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TEUPS  INTERMÉDIAIRES.  —  Suite. 


LIVRE  XXIV. 

bEPUIS  LA  SPOLIATION  DU  COMTL  i)L  TOULOUSE  AÛ  tONCILE  I)t 
LATRAN,  EN  1215,  JUSQUA  LA  GUERRE  DE  LOUlS  VUl  COMTBE 
BAYMOM)  YII,  EN  1226^ 

A  la  suite  du  décret  qui  priva  Raymond  VI  de  ses  do- 
maines, le  pape  adressa  une  balle  à  tous  les  fidèles.  Cette 
bulle,  datée  du  15  décembre,  avait  pour  objet  TafiEsure  du 
comte  de  Foix.  «  Quant  à  cette  affaire,  dit  le  pape,  on  en 
»  informera  plus  amplement  et  on  décidera  ce  qui  sera 
»  juste,  en  sorte  que  le  château  de  Foix  qui  nous  a  été 
»  délivré  sera  gardé  suivant  Tordre  de  TEglise  jusqu'à  ce 
»  que  Tafiaire  soit  terminée.  Comme  il  pourra  s*élever  des 
»  doutes  et  des  difficultés  sur  cette  matière,  le  tout  sera 

m.  .  4 
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»  rapporté  au  jugement  du  siège  aposluliciue,  de  crainte 

>  que  ce  qDî  a  été  déjà  exécuté  à  grands  frais  ne  vienne 
»  à  être  anéanti  par  l'insolence  ou  la  malice  de  quelqu'un.  » 
Le  pape  prit  les  mêmes  précautions  au  sujet  du  comte  de 
Gomminges,  et  adressa  dans  le  même  sens  des  lettres  apos* 
toliques  aux  évèques  de  Nimes  et  à  Guillaume  Jourdain, 
arctiidiacre  de  Gonflans  dans  Téglise  d'Ëlne. 

«  Ayant  envoyé  Pierre,  cardînal-diacre  du  titre  de  Sainte- 
»  Marie  eu  Acquu  e,  eu  qualité  de  légat  du  siège  apostolique 
»  dans  les  pays  de  Provence,  pour  régler  les  afifedres  du 
»  pays,  le  comte  de  Foix,  afin  d'obtenir  rah^uluLion,  lui  a 
»  £ût  serment  d*obéir  à  nos  ordres,  et  lui  a  remis  le  cbâ- 
»  teau  de  Poix  que  ce  cardinal  a  fait  garder  pendant  quel- 
»  que  temi)s  par  Tabbé  de  Saint-Thibéry,  lequel ,  devant 
»  quitter  le  pays,  en  a  commis  la  garde  à  Simon  comte  de 
»  Montfort  jusqu'après  le  concile  général.  Durant  ce  con- 
»  cile,  le  comte  de  Foix  et  les  autres  nobles  du  pays  s  étant 

>  rendus  auprès  du  siège  apostolique,  ce  comte  s*est  plaint 
»  à  nous  de  ce  qu'après  s'èLrc  soumis  à  nos  ordres  et  avoir 

>  £ait  serment  d'observer  la  trève,  le  comte  de  Montfort  et 
•  les  siens  Tout  dépouillé  injustem^t  de  plusieurs  châteaux 
»  et  villages  :  joutant  que  les  croisés  avaient  envahi  aupa- 
»  ravant  encore  plus  injustement  la  plus  grande  partie  de 
»  ses  domaines,  dans  lesquels  il  demande  d'être  rétabli  soit 
»  •  par  justice  soit  par  grâce.  Cependant  comme  on  a  avancé 
9  en  notre  présence,  tant  en  faveur  de  ce  comte  que  contre 
■  lui,  diverses  choses  qui  ont  besoin  d'éclaircissement,  nous 
»  VOUS  ordonnons  d'en  informer,  dans  l'espace  de  trois 
»  mois  depuis  la  réception  des  présentes,  et  de  terminer 
»  cette  aûaire  ou  par  accord  ou  par  sentence^  ou  enbn  de 
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»  noDS  la  renvoyer  tonte  instruite,  en  assignant  aux  par- 

•  lies  un  terme  suffisant  pour  pouvoir  comp.n  aître  devant 
>  nous.  Vous  tâcherez  de  découvrir  néanmoins  pour  quelle 
»  cause  ce  comte  a  perdu  ses  domaines  avant  qu'il  se  fût 
»  soumis  à  TËglise,  et  vous  aurez  soin  de  nous  le  faire 

•  savoir.  Nous  voulons,  en  attendant,  qu*on  remette  le  ^ 

•  château  de  Foix  à  Tabbé  de  Saint-Thibéry  qui  le  gardera 
»  sous  notre  autorité  pour  le  comte,  auquel  on  le  restituera 

4 

•  quand  nous  Tordonnerons.  Car  c*6st  notre  intention,  que 

»  nous  voulons  être  connue  de  tous,  qu  après  que  1  affaire 

•  sera  terminée,  on  rende  le  château  de  Foix  au  comte  ; 
»  que  cependant  le  comte  de  Montfort  et  les  siens  ne  lui 
B  fassent  point  la  guerre  ni  à  Roger  de  Comuiinges,  sou 
»  neveu  ;  mais  qulls  vivent  en  paix  et  en  sûreté,  pourvu 
»  qu'ils  se  tiennent  eux-mêmes  en  repos,  suivant  les  statuts 

•  de  la  paix  qui  ont  été  dressés  dans  le  pays.  » 
Dépouillé  de  ses  domaines,  Raymond  VI,  avant  de  quitter 

Rome,  pria  le  pape  de  lui  iluniicr  audience.  Le  saint-père 
reçut  le  prince  avec  une  bienveillance  marquée,  lui  déclara 
que  pour  le  présent  on  ne  pouvait  foire  autre  chose  que  ce 
qui  avait  été  statué,  et  lui  donna  sa  bénédiction.  Raymond 
partit  avec  une  partie  de  sa  suite,  laissa  Tautre  à  son  fils, 
et  s'avança  jusqu'à  Viterbe  ;  là  il  fut  joint  par  le  comte  de 
Foix,  qui  l'accompagna  jusqu'à  Gènes.  Le  jeune  Raymond 
ayant  demandé  aussi  son  audience  de  congé,  le  pape  le  fit 
asseoir  à  ses  côtés  et  lui  dit  ;  «  Mon  fils,  écoulcz-uioi  ;  si 
»  vous  suivez  mes  conseils,  vous  ne  faillirez  jamais.  Aûnez 

•  Dieu  sur  toutes  choses,  ayez  soin  de  le  servir;  ne  prenez 
»  jamais  le  bien  d autrui,  mais  détendez  le  vôtre  si  quol- 
»  qu'un  veut  vous  Vôten  En  tous  conduisant  ainsi,  vous 
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»  ne  manquerez  pas  de  domaines;  et  afin  que  tous  ne  de* 

»  meuriez  pas  sans  terres  et  sans  seigneuries,  je  vous 
»  donne  le  comté  Yenaissin  avec  toutes  ses  dépendances, 
»  la  Provence  et  Beaucaire  pour  pourvoir  à  votre  entretien 
*  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  se  soit  assemblée  en  conciio.  Alors 
»  vous  pourrez  venir,  et  on  vous  fera  raison  sur  vos  de- 
»  mandes.  »  Le  jeune  prince  répcmdit  :  «  Saint  père,  si 
»  je  puis  recouvrer  mes  domaines  sur  le  comte  de  Mont- 
»  fort,  &*en  soyez  pas  fâché.  «  —  Quoi  que  vous  fessiez,  ré^ 
»  pliqua  le  pape,  Dieu  vous  lasse  la  grâce  de  bien  com- 
»  mencer  et  de  mieux  Unir.  »  11  reçut  après  cela  la  béné- 
diction du  pontife,  se  rendit  à  Gènes  où  il  trouva  le  comte 
son  père,  et  là  s  étant  embarqués  ils  vinrent  aborder  à 
Marseille. 

Avaut  de  quitter  Rome,  Foulques  et  Dominique  qiii 
avaient  formé  le  projet  de  créer  un  ordre  spédaiement 
destiné  à  la  prédication,  en  exposèrent  lé  plan  à  Inno- 
cent 111.  Le  concile  de  Latran  ayant  décidé  qu  il  n'établirait 
aucune'  rdigion  nouvelle,  le  pape  5*opposa  d*abord  à  Texé- 
cution  de  ce  dessein.  La  nuit  suivante,  il  crut  voir  en 
songe  TEglise  de  Latran  sur  le  penchant  de  sa  mine,  et 
Dominique,  la  soutenant  de  ses  épaules.  Fortifié  par  cette 
vision,  il  n'opposa  plus  de  résistance  aux  idées  du  saint 
patriarche,  ordonna  à  Dominique  de  revenir  auprès  de  ses 
premiers  disciples,  lui  prescrivit  de  choisir  une  règle  parmi 
celles  qui  déjà  se  trouvaient  en  vigueur  dans  l'Eglise,  lui 
promettant  de  donner  Tapprohation  apostohque  à  son  ordre* 
L'institution  des  prédicateurs  évangéliques  était  d*ailleors 
dans  les  intentions  du  concile,  car,  au  dixième  canon,  il 
est  déclaré  que  les  évèques  choisiront  des  hommes  idoines. 
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puissants  en  œuvres  et  eu  panjles  i)our  loflice  de  la  samtu 
prédiccuion  (ad  samtœ  pr€Bdic(Uimi8  offidum);  que  ces 
prédicateurs  seront  attachés  aur  églises  cathédrales  ou  • 
couventuelles,  et  deviendront  les  coopérateurs  des  evèques 
non  seulement  pour  annoncer  la  divine  parole,  mais  eu- 
core  pour  entendre  les  confessions  et  remplir  les  autres 
fonctions  utiles  au  salut  des  âmes.  Après  avoir  reçu  la  bé* 
nédiction  du  pontife,  Foulques  et  Dominique  quittèrent 
Hume  et  revinrent  dans  la  province. 

Sur  ces  entrefaites,  Simon  de  Montfort,  après  avoir  pris 
possession  du  duché  de  Narbonne  malgré  les  oppositions 
de  l'arohevéque  Arnaud,  se  rendit  à  Toulouse,  où  il  arriva 
au  commencement  de  mars  1216.  Le  7  de  ce  mois,  tous 
les  habitants  de  la  ville  et  du  faubourg  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  âdélité  ainsi  qu*à  Amaury  son  ûls  qui  était  pré- 
sent. Foulques  était  de  retour  à  Toulouse  à  Tépoque  de  la 
prestation  de  ce  serment,  et  contribua  puissaumient  a  faire 
reconnaître  Simon  et  son  fils  en  qualité  de  seigneurs  de 
cette  ville.  Le  lendemain  8  mar8,Montfort,  ayant  convoqué 
les  consuls,  le  conseil  commun  et  le  peuple  de  Toulouse, 
fit  dans  cette  assemblée  le  serment  suivant,  en  présence 
de  Bernard  archevêque  d*Embrun,  des  évêques  de  Tou- 
louse, de  Lectoure,  de  Gap,  de  Bigorre  et  de  Comminges  : 

«  Je  Simon,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Narbonne, 
»  comte  de  Toulouse  et  de  Leycestrc,  vicomte  de  Beziers 
»  et  de  Carcassonoe,  je  jure  de  bonne  foi  et  promets  que 
»  je  serai  bon  seigneur  et  fidèle,  à  Thonneur  de  Dieu  et  de 
»  la  saiute  Eglise,  envers  tous  les  hommes  et  toutes  les 
•  femmes  de  Toulouse  et  du  faubourg  ;  que  je  conserverai 
»  de  bonne  foi  et  défendrai  TEglise  de  Toulouse  et  fous 
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»  les  citoyens  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens, 
»  sauf  la  justice  en  toutes  choses;  et  si  je  manque  eu 
»  quekfnes-uns  de  ces  articles,  je  me  corrigerai  après  en 
»  avoir  été  averti  et  avoir  connu  la  vérité  par  ie  conseil 
>  des  prud'hommes,  pour  ne  pas  encourir  le  crime  de  par- 
■  jure  :  ce  qu  k  Dieu  ne  plaise  !  »  Âmaury  fit  le  même 
serment 

Simon  de  Montfort  fit  abattre  les  murs  de  Toulouse  et 

aplanir  les  fossés  ;  il  ût  aussi  détruire  toutes  les  tours  qui 
surmontaient  la  plupart  des*  édifices  et  enleva  les  chaînes 
qu*on  avait  coutume  de  tendre  dans  les  rues.  Le  château 
Narbonnais  fut  entièrement  déblayé  ;  le  nouveau  comte  fit 
ouvrir  une  porte  du  côté  du  levant  et  creusa  un  large  fossé 
entre  le  château  et  la  ville  qu'il  fit  entourer  de  forts  retran- 
chements. Nous  avons  déjà  parlé  du  château  Narbonnais, 
dont  on  voit  encore  les  restes  mutilés.  Ce  château  servait . 
de  palais  et  de  citadelle  ;  il  dominait  le  fleuve.  Sa  struc- 
ture paraîtrait  indiquer  qull  avait  été  construit  par  les 
Romains  :  une  grande  quantité  de  statues  romaines  furent 
extraites  de  ses  ruines. 

Après  que  Montfort  eut  autorisé  les  douze  consuls  de 
Toulouse  qui  se  trouvaient  à  Arles  dè  revenir  chez  eux,  il 
s'occupa  de  régler  Tadministration  de  la  justice  dans  la  cité, 
et  nomma  un  sénéchal  pour  la  gouverner  sous  son  autorité 
souveraine.  11  se  rendit  ensuite  à  la  cour  de  Phihppe- 
Auguste  pour  lui  demander  Tinvestiture  de  ses  nouveaux 
domaines,  et  recueillit  sur  son  passage  les  marques  écla- 
tantes de  la  vénération  pubtique.  Philippe-Auguste  lui 
donna  Finvestiture  en  ces  termes  : 

«  Âu  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité.  Philippe, 
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»  par  la  gràoô  de  Dieu  roi  des  Français  :  Sachent  tous 
*  présents  et  h  Tenir  qae  nous  avons  reçu  notre  cher  vas^ 
»  sal  Siiiiun  de  Montfort  pour  notre  homme-lige  pour  les 
»  âe£»  et  terres  qui  ont  été  coniiais  sur  les  hérétiques  et 
»  ennemis  de  Jésus-^lbrist  dans  le  dnché  de  Narhmme,  le 
»  comté  de  TPQlQuse  et  la  vicomte  de  lieziers  et  de  Car- 
»  casspnne  ;  dans  les  fiefe  que  Raymond,  autrefois  eomte 
»  de  Toulouse,  tenait  de  nous,  et  pour  les  terres  qui  sont 
»  de  npt^e  lief  ;  sapi  le  droit  d'autrui  et  celui  de  nos  vas- 
»  saBx.  -rr-  Donné  m  Pont  de  FArcbe,  Tannée  1216,  la  37" 
»  de  notre  règne .  » 

Ces  actes  de  Taotorité  royale  consacrèrent  la  spoliation 
de  Raymond  VI,  consin  germain  du  roi  de  France,  beau- 
frère  du  roi  d'Angleterre,  oncle  du  roi  d'Aragon,  beau- 
frère  de  Fempereur  Frédéric,  beau-père  du  roi  de  Navarre, 
et  oncle  enfin  du  roi  de  Castille.  Tons  ces  souverains  le 
^  laissèrent  dépouiller  de  ses  terres,  de  sqs  titres,  de  ses  di- 
gnités ;  le  plos  grand  prince  de  l'Europe  méridionale  sévit 
réduit  k  la  condition  d'un  simple  particulier.  S'il  eût  eu  de 
moins  vastes  et  de  moins  importants  domaines,  il  n'eût 
jamais  eu  d*aussi  redoutables  adversaires.  L'excès  de  sa 
puissance  fut  en  partie  la  cause  de  ses  malheurs.  11  mé- 
nagea beaucoup  trop  les  hérétiques,  et  pas  assez  le  clergé 
de  ses  vastes  domaines.  Il  eut  pour  ennemi  le  plus  vaillant 
capitaine  de  son  siècle,  lequel  sut  habilement  profiter  de 
ses  ÊLUtes  et  de  ses  faiblesses.  Nous  le  reverrons  cepen- 
dant jjieiitut  rentrer  dans  le  }>ati  imoine  de  ses  ancêtres. 

A  son  retour  de  Rome,  Dominique  se  rendit  à  Prouilie, 
où  il  assembla  tous  ses  disciples  au  nombre  de  seize  et 
dont  voici  les  noms  :  Guillaume  de  Clâret     Bertrand  de 
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Garrigues  —  Etieime  de  Mets  —  Gommez  —  Odohc  de 
Bretagne  —  Laurent  d'Angleterre— Mathieu  de  Paris  — 

Marnés  de  dusiuaa  —  Michel  de  Fabra  —  Pierre  de  Madrid 

—  Michel  de  Gezero  —  Noël  de  Prouille  —  Pierre  GeiUan 

—  Thomas  de  Toulouse  —  Jean  de  Navarre  et  Dominique 
de  S^ovier  Le  saint  patriarche  lit  d  abord  part  à  ses  disci- 
ples de  sa  mission  auprès  du  pape.  Conformément  aux 
désirs  d'Innocent  III,  on  choisit  une  des  règles  établies  dans 
r£gUse,  celle  de  saint  Augustin,  à  laquelle  on  ajpifta  des 
constitutions  particulières.  Le  nouvel  institut  devait  être 
spécialement  voué  à  Tœuvre  de  la  sainte  prédication.  Do- 
minique donna  à  ses  disciples  Thabit  blanc  que  portaient 
les  chanoines  d*Osma.  Il  fut  décidé  dans  rassemblée  de 
Prouille  qu  on  établirait  un  monastère  ou  maison  conven- 
tuelle en  ce  lieu,  afin  que  les  religieux  pussent  donner 
les  soins  de  leur  ministère  au  couvent  des  femmes.  Domi- 
nique fut  le  premier  prieur  de  Prouille,  et  établit  à  sa  place 
en  cette  qualité  le  F.  Noël  de  Blau  (1).  11  soumit  à  la 

(f }  Nous  donnons  ici  le  catalogue  des  prieurs  é&  Prouiile  depuis aaiot 
Dominiqiie  jusqu'au  milieu  du  quatorzième  si^e. 

4  SOS  Saint  Dominique.  de  Iivis»Mirepoix  posa  U 

4S46  P.  Noël  de  Blau.  piemière  piene  de  l'église  et 

It49  GuiUanme  Claret.  de  la  diapelle  de  St-Hartin, 

Guillaume  d'Esparros.  le  5  octobre. 

1-220  Pierre  d'Alcsl.  En  4286',  Arnaud  célébra  la 

4239  Rayiiioiid  Calalaiii.  (Il  mou-  première  messe  dans  la  nou- 

rut  en  orleiir  de  sainteté  et  velle  église,  le  jour  des  iiuis. 

opéra  }>la^ieurs  miracles).    4296  Bernard  de  la  Tour  (deTur- 

4264  Arnaud  d  Orguol.  nis),  homme  de  la  plus  émi- 

4204  Pierre  Régis  de  Fanjaux.  nente  sainteté,  plein  de  zèle 

4267  Arnaud  Segnerri.  pour  le  salut  des  âmes,  ex- 

(Sous  ce  dernier  prieur»  Gui  cellent  prédicateur.  Sa  mort 
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même  règle  les  religieuses  de  Prouille,  et  voulut  qu  au  lieu 
de  la  sainte  prédicadoQ  qui  ne  convenaii  pas  à  leur  sexe 
elles  s  appliquasseut  à  l'instruction  des  jeunes  filles  et  des 
nouvelles  cooTerties  ;  il  leur  donna  aussi  Thabit  blanc,  et 
établit  II  leur  tête  Guîllemîne  de  Fanjaux  qui  gouTema  cette 
maison  jusquen  1225.  La  supérieure  ne  devait  point  por- 
ter le  titre  un  peu  trop  fastueux  d'abbesse;  elle  devait  sim- 
plement se  nommer  prieure. 

De  retour  à  Toulouse,  Dominique  s'occupa  de  chercher 
un  autre  lieu  pour  y  placer  sa  communauté  naissante,  car 
la  maison  de  Pierre  Ceiiaiu  où  il  avait  conçu  le  plan  de  son 
ordre  et  réuni  ses  premiers  disciples,  se  trouvait  trop 
étroite.  Au  mois  de  Juillet,  il  reçut  des  libéralités  du  cha- 
pitre de  Saint-Etienne  l  église  de  Saint-Romain.  L'acte  est 
ainsi  conçu  :  «  Nous  Mascaron,  prévôt  de  FEglise  de  Tour 
»  louse,  cédant  aux  prières  du  vénérable  père  Foulques, 
»  évéque  de  cette  ville,  donnons  à  perpétuité  à  F.  Domini- 
»  que  prieur  et  maître  des  prêcheurs,  et  k  ses  disciples  pré- 
»  sents  et  futurs,  la  chapelle  de  S*-iiumain  avec  toutes  ses 
»  offrandes  ;  ainsi  que  le  droit  d'y  établir  un  cimetière  pour 
»  ses  frères  les  chanoines  et  les  convers  profès,  à  Texclu- 
•  sion  de  tout  autre.  Si  quelqu'un,  à  1  article  de  la  mort, 
»  Toulait  prendre  Fhabit  ou  Mre  profession  dans  cet  ordre, 

causa  un  deuil  général.  Voi-  priorat,  Clément  V  passa  à 

ci  son  épitaphc  :  Prouille,  en  1305,  avecquel- 

Fraler  Bernardus  de  Turnis  ques  évûques.) 

Myslica  nardus  1319  Raymond  Maureily. 

Arsit  aniore  Dei,  vivens  clarusque  1336  Hélie  de  Ferreis. 

Nilore  canduit  et  docuit,  1348  li.iyiaond  de  Durfort. 

Sic  vivere  sicque  nitere  !  4368  Pierre  de  Beziers. 
4^99  Arnaud  Joannis.  (Sous  son 
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»  libre  à  lui  :  à  celte  condition  que,  s  il  vient  à  mouriiv 

•  le  tiers  de  ce  qu*il  pourra  laisser  a^arliendra  à  Tégliae 
»  de  Saint-Eiienne.  S'il  relève  de  la  maladie,  la  chapelle 
»  de  SaintrEomain  retiendra  la  totalité  des  dons.  Nous  iai- 
»  sons  la  présente  donation  à  condition  qu*on  n^exercera 
»  aucun  office  paroissial  dans  cette  chapelle  sans  Tautori- 

•  sation  du  prévôt  ou  du  cellerier  de  Saînt-Stienne,  et  qu*on 
»  payera  à  Pâques  une  rente  annuelle  de  5  sols.  —  Fait  en 
»  chapitre  et  en  présence  de  Foulques,  de  tous  les  chanoi- 
»  nés,  de  rarehidiacre  de  Yîelmur.  —  Telles  sont  les  con- 
»  ventions  stipulées  et  acceptées  par  les  deux  parties;  et 
»  afin  de  consolider  les  conventions,  nous  Foulques,  hum- 
»  ble  ministre  du  siège  de  Toulouse,  et  nous  Mascaron, 
»  prévôt  de  Saint-Etienne,  avons  muni  cet  acte  de  notre 
»  sceau.  »  L^église  de  Saint-Romain  qui  fut  cédée  à  saint 
Dominique  était  un  ancien  piicuré  dépendant  du  cbapilie 
de  Saint-Etienne.  11  nous  a  été  impossible  de  découvrir 
répoque  précise  de  la  fondation  de  ce  prieuré.  Au  mois 
d'août,  Raymond  Vital  et  demoiselle  de  Burniquel  sa  femme 
donnèrent  à  saint  Dominique,  dans  la  personne  de  frère 
Bertrand,  prieur  du  nouveau  couvent,  une  maison  près  de 
ladite  église,  et  au  mois  de  novembre  ils  y  ajoutèrent  une 
autre  maison  et  un  jardin.  De  ces  maisons  diverses  on  bâtit 
un  couvent  avec  des  cellules  assez  étroites,  un  dortoir 
commun  et  un  cloître.  Au  milieu  de  ce  cloître,  Dominique 
planta  de  sa  propre  main  un  arbrisseau  appelé  agnus  castm 
qui  devint  un  grand  arbre,  et  que  l'on  voyait  encore  bien 
des  années  après  la  mort  du  saint.  Toulouse  vit  avec  une 
joie  extrême  rétablissement  du  nouvel  institut.  On  appela 
les  dominicains  les  trères  de  Sainte-Marie,  ,  parce  qu'ils  por- 
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taient  un  long  rosaire  suspeudu  à  leur  ceinture.  Leur  habit 
était  à  peu  près  semblable  à  celui  des  ehaueines  de  Saiol- 
Etienne  et  de  Saint-Saturnin,  et  ils  marchaient  au  milieu 
des  bénédictions  du  peuple. 

Dominique  envoyait  ses^^ciples  à  Fécole  publique  de 
.  théologie,  située,  d'après  les  prescriptions  des  conciles,  non 
loin  de  T^ise  cathédrale.  Un  eél^e  docteur  nommé 
Alexandre,  qui  fiit  plus  tard  promu  à  Tépiscopat,  donnait 
alors  des  leçons  de  la  science  sacrée.  Un  jour  qu'il  prépa- 
rait ses  matières,  il  céda  à  un  léger  sommeil  et  crut  voir 
en  songe  sept  astres  brillants  entrer  dans  sa  classe.  Ayant 
commencé  son  cours,  il  vit  bientôt  après  entrer  Dominique 
et  six  de  ses  compagnons  qui  venaient  assister  à  ses  leçons. 
Le  songe  fut  alors  compris  :  ces  hommes  étaient  les  sept 
étoiles  qui  devaient  éclairer  la  terre. 

Cétait  donc  à  la  prière  de  Foulques  que  le  chapitre  de 
Saint-Etienne  avait  doté  Dominique  de  Fcglise  de  Saint- 
Romain.  Ce  pr^at,  au  mois  d'oct(^re,  céda  à  ce  même  cha- 
pitre par  un  motif  de  gratitude  les  églises  de  Saint-Marcel, 
de  ^nt-Pierre  de  Préville,  de  Rosiniac,  de  Salas,  de  Noër 
et  de  Montaudran.  R  étendit  même  sa  sollidtude  sur  les 
maisons  rehgieuses  de  Paris,  car,  de  concert  avec  l'arche- 
vêque d'Embrun  et  révéque  de  Gap,  il  rendit  participants 
de  tous  les  biens  spirituds  de  son  diocèse  ceux  qui  vien- 
draient au  secouiis  des  religieuses  de  Saint-Antoine  dans 
cette  dernière  viUe. 

Jourdain,  abbé  de  Saint-Saturnin,  exécuta  à  cette  épo- 
que les  dernières  volontés  d'un  chevalier  nommé  Guillau- 
me Pontrast,  qui  avait  légué  une  lampe  qui  devait  toujours 
brûler  devant  l'autel  de  Notre-Dame  et  un  repas  à  cent 


Digitized  by  Google 


42  TEMPS  UNTEUMÉDUIBKS. 

pauvres  au  jour  de  FAscension.  Cet  abbé  céda  aussi  en  iief 
quelques  terres  à  Guillaume  de  Scopoud,  abbé  de  Belle- 
perche. 

Nous  avons  laissé  Raymond  VI  et  son  fils  à  Marseille.  Ils 
fore&t  accueillis  par  les  habitants  avec  uoe  extrême  sympa* 
thie.  Ceux  d*Ayignon  vinrent  les  inviter  à  prendre  posses- 
sion (ie  leur  ville.  Les  princes  y  firent  leur  entrée  sulenneiie 
an  milieu  des  acclamations  du  peuple  qui  criait  de  toute 
part  :  vive  Toulouse  et  les  Raymond  f  Un  conseil  fut  assemblé 
et  il  fut  résolu  qu'on  reprendrait  toutes  les  places  qui 
avaient  été  perdues,  et  qu'on  déclarerait  la  guerre  k  Simon 
de  Montfort.  Le  jeune  Raymond  parcouinit  alors  le  comté 
Venaissin  et  fut  partout  reçu  avec  transport.  Raimbaud  de 
Calm,  Raymond  Pelet,  Lambert  deMonteil,  Bertrand  Pour- 
celet,  Raymond  de  Montauban,  Pons  de  Mondragon  se 
joignirent  avec  leurs  troupes  à  Raymond  VI  et  formèrent 
une  assez  forte  armée. 

Après  avoir  confié  le  commandement  de  cette  armée  à 
son  fils,  le  comte  de  Toulouse  partit  pour  VAragon  afin  d*y 
ctifircher  des  renforts.  Son  dessein  était  de  venir  assiéger 
Toulouse,  où  il  avait  laissé  de  nombreux  partisans.  On 
était  indigné  dans  cette  ville  de  la  manière  dont  Raymond 
et  son  Jeune  fils  avaient  été  traités,  et  l'étoile  de  Simon  de 
Montfort  commençait  à  pâlir.  Sa  valeur  venait  d'échouer 
devant  l'intrépidité  du  jeune  Ua)  iiiund  au  siège  du  château 
de  Beaucaire,  qu'il  se  vit  obligé  de  céder  à  ce  prince  à 
peine  âgé  de  dix-neuf  ans.  Il  ne  tarda  pas  à  apprendre  que 
Raymond,  à  la  tête  des  Catalans  et  des  Aragonais,  s'appro- 
chait à  marches  forcées  de  son  ancienne  capitale.  Cette 
nouvelle  précipita  sa  marche  vers  Toulouse.  Arrivé  à  Mon- 
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giscard,  il  détacha  quelque  cavalerie  qu'il  envoya  à  Tou- 
louse pour  s'assurer  de  la  fidélité  des  habitants.  Ceux-ci  re- 
tiarent  prisonniers  les  soldats  de  Simon.  Aussitôt  ce  général 
marcha  vers  Toulouse  en  ordre  de  halaille,  bien  résolu  de 
tirer  une  vengeance  éclatante  de  l'affront  qu'il  venait  de 
recevoir.  ^ 

Les  Toulousains  jugèrent  convenable  de  députer  vers  lui 
leurs  principaux  citoyens  pour  rassurer  de  leur  ûdéUté. 
Simon,  usant  de  représailles,  retint  ces  députés  captifs  et 
les  ût  conduire  au  château  Narbonnais.  La  plupart  de  ses 
barons  et  Gui  son  frère  blâmèrent  cette  conduite.  Sur 
l'avis  de  Foulques,  Simon  résolut  de  dépouiller  les  citoyens 
de  tous  leurs  biens  et  de  jeter  les  principaux  habitants 
dans  les  fers.  Par  une  lâche  trahison  vraiment  inexplicable 
dans  un  homme  revêtu  du  caractère  épiscopal,  Foulques 
offrit  à  Simon  d'aller  dans  la  ville  engager  tout  le  peuple 
à  sortir  au  devant  de  lui  ;  dès-lors  il  lui  serait  facile  (Far- 
rèter  ceux  qnll  voudrait.  Cette  offre  odieuse  fut  acceptée 
et  le  projet  exécuté.  Au  milieu  de  l'affreux  tumulte  qu'ex- 
cita cette  noire  trahison,  Foulques,  suivi  d'un  corps  de 
troupes,  ût  mettre  la  ville  au  pillage  et  les  soldats  y  com- 
mirent d'horribles  excès.  Le  peuple  en  furie  s'attroupe,  se 
barricade  dans  les  rues,  et  oblige  les  gens  de  Montfort  à 
sortir  de  la  ville  ou  à  se  réfugier  dans  le  château. 

Bientôt  après  Simon  pénètre  au  sein  de  la  cité  et  fait 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  L'incendie  allumé  par  les 
troupes  de  ce  général  se  manifeste  sur  trois  points,  k 
Saint-Remi,  à  Joux.-Aïgues,  et  à  la  place  Saint-Etienne. 
Sur  cette  place  étaient  rassemblés  les  Toulousains  .qui,  ex- 
cités par  le  désespoir,  se  précipitèrent  sur  les  agresseurs 
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éL  les  ibrcèrent  à  se  retirer  dans  la  cathédrale»  la  tour  de 

Mascaron  et  le  palais  épiscopal  ;  ils  poursuivirent  ensuite 
ceux  qui  n'avaient  pu  trouver  un  asile  jusqu'à  Thotel  de 
Gomminges,  situé  près  de  TancienDe  église  de  Saint-Jac- 
ques. Simon  de  Montfort,  averti  de  ce  mouvement,  se 
rendit  sur  la  place  Saintes-Scarbes,  où  il  rallia  tout  ce 
qu*il  put  de  ses  troupes  ;  mats  les  Toulousains,  qui  déjà 
étaient  maîtres  du  terrain,  secourus  par  le  quartier  de  la 
GroiK-Baragnon,  le  repoussèrent  avec  une  admirable  intré* 
pidité,  lui  tuèrent  un  grand  nombre  de  gens,  et  le  lefou- 
lërent  enfin  jusque  dans  Tenceinte  de  la  cathédrale.  Là, 
ce  général  rallia  de  nouveau  ses  troupes  au  pied  des  autels 
et  sortit  pour  attaquer  la  porte  Sardane  ;  mais  il  lut  encore 
repoussé  ayec  vigueur  et  forcé  de  se  retirer  au  chàtean  Nar- 
bonnais.  H  fit  alors  paraître  devant  lui  les  prisonniers  et 
leur  déclara  que  s'ils  n'engageaient  pas  leurs  concitoyens 
à  rendre  la  ville,  il  leur  ferait  couper  la  tête  à  tous. 
Foulques,  qui  savait  qm  Simon  de  Montfort  était  capable 
d'en  venir  à  l'exécution,  imagina  un  statagème  qui  réussit. 
Accompagné  de  Jourdain  abbé  de  Saint-Saturnin,  il  par- 
courut la  ville  entière,  annonçant  partout  sur  son  passage 
que  le  général  était  disposé  à  mettre  en  liberté  tous  les 
prisonniers,  pourvu  que  les  Toulousains  remissent  leurs 
armes  et  les  tours  de  leurs  maisons  ;  qu'il  rendrait  aussi 
tout  ce  qui  avait  été  enlevé  dans  le  [Hllage.  On  délibéra 
sur  ces  propositions,  que  le  généreux  désir  de  sauver  les 
prisonniers  ûi  accepter.  Simon  les  approuva,  et  fit  annoncer 
qu'il  se  ftndrait  le  lendemain  à  l'hôtel-de-ville  avec  ses 
barons,  recommandant  aux  habitants  de  s'y  trouver  de  leur 
côté  avec  leurs  armes. 
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A  rheut^  indiquée,  Simon  entra  dans  l'hôtel  de  ville  à 

la  tète  (le  ses  troupes  ;  les  Toulousains  y  vinrent  aussi. 
Jourdain,  abbé  de  Saiot-Saturnin,  prit  alors  la  parole  : 
«  Le  comte  qui  est  ici  présent,  dit-il,  vous  a  fait  assembler 
"  »  pour  faire  la  paix  avec  vous  et  vivre  dans  la  suite  en 
»  une  parfaite  union,  ainsi  que  votre  évêque  tous  Ta  dé- 
»  claré.  Ce  prélat  a  pris  beaucoup  de  peine  pour  conclure 

•  raccord,  et  il  Caut  que  vous  disiez  si  vous  Tapprouvez. 

»  Le  peuple  répondit  par  acclamation  :  —  Nous  Vapprou- 
»  vonsî  «  Le  coaite,  reprit  Tabbé,  offre  de  duiiucr  sauf- 
»  conduit  à  ceux  qui,  n'étaot  pas  contents  du  traité,  vou- 
»  dront  se  retirer  ailleurs,  et  il  ne  sera  fait  aucun  mal  à 
»  ceux  qui  demeureront  :  Tévêque  et  moi  en  sommes  les 

•  garants.  »  Simcm  se  fit  alors  remettre  les  aimes  qu'on 
avait  apportées  ;  il  plaça  des  soldats  dans  les  tours  dont  il 
se  saisit,  et  par  une  perfidie  indigne  d'une  âme  noble,  xi  fit 
arrêter  prisonniers  les  principaux  habitants..  Son  dessein 
était  de  mettre  la  ville  au  pillage  et  de  la  détruire  de  fond 
en  comble.  Aussitôt  un  des  barons  nommé  Valats  dit  à 
Sknon  :  Seigneur,  la  plupart  des  halntants  de  Toulouse  sont 
gentilshommes  ;  par  un  sentiment  d'honneur,  vous  ne 
devez  pas  exécuter  cette  proposition.  Un  autre  baron 
nommé  Lucas  ouvrit  un'  autre  avis  :  il  proposa  de  disperser  - 
les  prisonniers  et  de  faire  racheter  aux  Toulousains  par  une 
grosse  somme  le  sac  de  leur  ville.  Foulques  se  rangea  de 
cet  avis.  Simon  fit  assembler  le  peuple  a  Saint-Pierre-des- 
Guisines  et  exigea  trente  mile  marcs  d'argent ^  déclarant 
que  si  cette  somme  n'était  point  payée  à  la  Toussaint  pro- 
chaine, il  ferait  périr  tous  les  habitants.  CeuxK^i  se, soumi- 
rent, et  après  ravoir  reçue,  Simon  quitta  Toulouse  le  2 
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novembre,  se  rendit  à  Saint-Gaudens  et  de  là  à  Tarbes,  oit 
il  maria  Gui,  son  second  fils,  avec  Pétronîlle  de  Gomminges, 
héritière  du  comté  de  Bigorre. 

Après  le  mariage,  Simon  vint  mettre  le  siège  devant  le 
château  de  Lonrdes  qu'il  fut  obligé  d'abandonner;  il  se 
rendit  ensuite  à  Saint-Lizier,  capitale  du  Couserans,  et  de 
là  à  Âspet  dans  le  Ck>mmînges.  Rentré  bientôt  après  à 
Toulouse,  il  acheva  de  la  saccager  en  détruisant  les  tours 
et  les  maisons  qui  pouvaient  faire  quelque  défense,  et 
résolut  ensuite  de  porter  la  guerre  dans  le  pays  de  Foix. 

Le  6  février  1217,  il  mit  le  siège  devant  le  château  de 
Montgrenier,  près  de  Foix.  Cette  place  fut  vaillamment 
défendue  par  Roger-Bernard,  fils  du  comte.  Ce  dernier 
apprit  avec  étounemenl  Tinvasion  de  Simon  dans  ses  états^ 
Se  trouvant  alors  à  Perpignan,  il  demanda  aux  commis- 
saires l'exécution  des  ordres  du  pape.  Ilonorius  III  avait 
depuis  peu  de  mois  succédé  à  Innocent.  Ce  pontife  avait 
ordonné  à  Tabbé  de  Saint-Thibéry  de  restituer  à  Raymond-* 
Roger  son  château  de  Poix.  Les  commissaires  vinrent  prier 
Simon  de  Montfort  d'exécuter  ces  ordres  et  de  lever  le  siège 
de  Montgrenier  ;  mais  ce  général  se  montra  inflexible.  — 
Roger-Bernard  se  vit  obligé  de  capituler  la  veille  de  Pâ-^ 
ques. 

Un  nouveau  légat  arriva  alors  dans  la  province  ;  il  se 
nommait  Bertrand,  cardinal-^prêtre  du  titre  de  Saint-Jean 
et  Saint-Paul.  Le  premier  soin  de  ce  légat  fut  d*envoyer 

les  maitres  ou  écoliers  demeurant  a  Paris  dans  le  Toulou- 
sain pour  y  instruire  ie^  peuples.  Ces  hommes  apparte- 
naient aux  écoles  publi(iuos  la  capilab  et  étaient  en 
grande  réputation  de  science  et  de  vertu.  Foulques,  évéque 


Digitized  by  Google 


TEMPS  IMËfiMÉDlAiaEà.  M 

de  Toulouse,  écrivit  au  pape  Honorius  pour  le  prier  de 
.  rautoriser  a  se  démettre  de  sa  charge  et  à  rentrer  dans  le 
clôître,  ou  de  partager  son  diocèse,  beaùôonp  trop  étendu 

pour  pouvoir  être  gouverné  par  un  seul  pasteur.  Le  pape 
répondit  qu'il  ne  jugeait  point  convenable  d*accéder  à  sa 
demande. 

Après  la  prise  de  Montgrcnier,  Simon  se  rendit  à  Car- 
cassonne  et  de  là  à  Agen.  Il  ne  tarda  pas  à  apprendre  que 
le  fils  du  comte  de  Toulouse  étendait  tous  les  jours  ses 
conquêtes  du  côté  du  Rhône.  Ce  jeune  prince  avait  établi 
sa  résidence  à  Avignon.  Au  conunencemenl  de  Tannée  1217 
il  donna  en  fief  à  Uayraond  de  Roquefeuille  les  châteaux  de 
Breissac  et  de  Ganges  ainsi  qu'une  charte  en  laveur  du  mo- 
nastère de  Val-Salve.  Il  se  qualifie  dans  ces  actes  de  comte 
de  Toulouse.  Raymond  VI  son  père  exerçait  encore  la  souve- 
ràineté,  puisqùe  le  ^  mai  il  accorjk  divers  privilèges  aux 
habitants  de  Beaucaire  et  institua,  oit-on,  la  célèbre  foire 
qui  porte  ce  nom. 

Le  récit  des  expéditious  de  Simon  de  Montfort  dû  côté 
du  Rhône  n'appartient  pas  à  notre  histoire.  Au  milieu  de 
ses  exploits,  il  reçut  la  nouvelle  d'une  révolution  éclatante 
qui  s'était  opérée  à  Toulouse.  Les  habitants,  exaspérés  des 
indignes  trailements  dont  ils  avaient  été  Tobjet,  résolurent 
de  rappeler  leur  ancien  maître.  Raymond  Vi,  qui  sans 
doute  entretenait  de  secrètes  înteRîgences  dans  Ya  ville, 
avait  quitté  la  Provence  et  s  était  transporté  au-delà  des 
Pyrénées.  Ce  iùt  là  qu*il  reçut  Tinvitation  de  rentrer  dans 
le  domaine  de  ses  pères.  Il  assembla  aussitôt  quelques 
Aragonais  et  Catalans,  et  accompagné  du  comte  de  Pailhas, 
du  comte  de  Comminges,  de  Roger  de  Montant  et  de  Ro« 
iii.  t 
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ger-Beroard,  il  arriva  au  Tolsinage  de  Toulouse.  Le  IS 

septembre  au  matin,  quatre  ans  après,  jour  par  jour,  sa 
défaite  dans  la  plaine  de  Muret,  il,re&tra  dans  sa  caïutale, 
après  avoir  traversé  le  fleuve  au  gué  situé  an-dessous  du 

Badacle.  Sa  prcseuco  dans  les  murs  de  l'antique  Toulouse 

» 

excita  Feutbousiasme  de  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants. Quelques-uns  cependant,  redoutant  les  vengeances 
de  Simon  de  Montfort,  se  retirèrent  avec  les  Français  dans 
le  château  Narbonuais,  le  cloître  de  Saint-Etienne,  le  pa- 
lais épiscopal  cl  le  monastère  de  Saint- Saturnin.  Raymond 
parvint,  à  force  de  caresses  ou  de  menaces,  à  les  gagner 
à  son  parti.  Devenu  maître  de  la  ville,  il  s*occupa  nuit  et 
Jour  à  la  fortitier,  ordonna  de  creuser  de  larges  losses 
qu*il  fit  défendre  par  des  palissades  et  des  retranchements, 

et  construisit  aussi  des  bastions  et  des  redoutes. 

La  comtesse  de  Montlbrt,  qui  se  trouvait  dans  le  châ- 
teau Narbonnais,  fit  avertir  secrètement  Gui  son  beau-frère 
et  Simon  son  mari  de  tout  ce  qui  venait  d'arnver.  Aussitôt 
Gui  de  Montfort  et  Gui  de  Bigorre,  son  neveu,  viennent,  à 
la  tète  de  plusieurs  chevaliers,  attaquer  Toulouse  du  côté 
du  plan  de  Montolieu.  11$  sont  repoussés  pai'  les  1  oulou- 
sains.  Une  nouvelle  attaque  tentée  du  côté  de  Téglise  de 
Saini-Jacques  n'est  pas  plus  heureuse.  Bientôt  la  plus 
grande  partie  des  gentilshommes  de  Gascogne,  de  Quercy, 
de  TAlbigeois,  du  Garcassés,  viennent  au  secours  de  Ray- 
mond Yl,  et  Ion  voit  entrer  à  Toulouse,  au  son  des  trom- 
pettes guerrières  et  enseignes  déjpdoyées,  Gaspard  de  La* 
barthe,  Roger  de  Comminges,  Bertrand  de  l'IUe,  Geraud 
de  Gourdon  seigneur  de  Caraman,  Bertrand  de  Montaigu, 
Guitard  de  Marmande,  Etienne  de  Lavalette,  Gérard  de 


Digitized  by  Google 


tms  mfBUMÉDIAlftlS.  43 

f 

Lamotbe,  Bertrand  de  Testiilac  et  tieraud  d  Amanieu,  tous 
snhis  de  soldats  bien  aguerris. 

Simon  de  Moiitfort  quitta  promplcment  les  bords  du 
Rbône,  et^  suivi  du  légat,  s'avança  jusqu'à  Baziége.  Le 
siège  de  Tiïuloase  fut  résolu.  Raymond  VI  laissa  approcher 
Simon  des  fossés,  et  se  jetta  avec  tant  d'impétuosité  sur 
ses  escadrons  qu'il  l'obligea  à  prendre  la  fuite»  Le  comte 
de  Comminges  prit  alors  une  arbalète  et  en  décocha  deux 
traits  sur.  Gui  de  Montfort  qui  lui  percèrent  les  deux  cuis- 
ses de  part  eu  part  et  le  renversèrent  dans  le  fossé.  Les 
comtes  de  Toulouse  et  de  Comminges  sortirent  alors  de 
leurs  retranchements  et  se  jetèrent  avec  tant  d'ardeur  sur 
les  Français  qu'ils  les  contraignirent  k  une  prompte  retraite. 

Il  n'était  pas  prudent  pour  Foulques  de  rester  à  Tou- 
louse près  du  prince  (son  souverain)  qu^il  avait  si  auda<- 
ciensement  abandonné;  il  se  fit  donner  la  mission  spéciale 
par  le  légat  d'aller  en  France  prêcher  la  croisade  eu  laveur 
de  Montfort.  Il  partit  en  effet  avec  quelques  autres  prédi- 
cateurs, parmi  lesquels  on  distinguait  le  fameux  Jacques 
de  Vitri.  La  comtesse  de  Montfort,  elle  aussi,  quitta  Tou~ 
louse  et  se  rendit  à  la  cour  de  France.  Raymond  parut 
s'inquiéter  peu  de  tous  ces  mouvements;  il  se  voyait  puis- 
samment secouru,  car  le  comte  de  Foix  lui  amena  un  corps 
de  Navarrais  et  de  Clalaldins  qui  fht  reçu  aux  acclamations 
du  peuple.  Le  vieux  comte  allait  prendre  ses  revanches. 

Simon  prit  le  parti  de  faire  le  siège  de  Toulouse  dans 
toutes  les  formes.  Ce  fut  vers  la  fin  de  septembre  1217 
cpi'il  commença  le  siège.  11  attaqua  d'abord  la  ville  sur  deux  ^ 
points  assez  rapprochés,  le  château  Narbonnais  et  la  porte 

Montolieu.  Ces  deux  points  se  trouvant  extrêmement  Iprti- 
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fiés,  il  changea  de  direction  et  se  porta  an  faubourg  Saint- 
Cyprien,  après  avoir  traversé  le  fleuve;  là,  il  vit  repoussé 
avec  force  et  perdit  un  grand  nombre  des  siens.  H  se  dis- 
posail  à  regagner  son  premier  qiiai  Lior  lorsque  le  comte 
de  Foix  tomba  sur  lui  à  Timproviste  et  le  m^  jusqu'à 
Muret  qui  avait  été  le  théâtre  de  ses  victoires.  Simon,  dans 
sa  déroute ,  se  vit  obligé  de  repasser  le  fleuve  presqu*au 
môme  lieu  où  Tannée  de  Raymond  VI  avait  laissé  tant  de 
soldats.  En  entrant  dans  la  barque,  il  tomba  de  cheval  dans 
un  gouffre,  où  il  aurait  iafaillibiemeut  péri  à  cause  de  la 
pesanteur  de  son  armure,  sans  les  prompts  secours  qui  lui 
furent  portés. 

Après  avoir  rallié  ses  troupes,  il  vint  par  les  défilés  des 
montagnes  qui  bordent  le  fleuve  reprendre  son  premier 
quartier  vis-à-vis  du  château  Narbonnciis  et  de  la  porte  de 
Montolien,  et  se  disposa  à  pousser  le  siège  avec  vigueur. 

De  son  côté,  Raymond  assembla  les  habitants  et  reçut 
rhommage  de  leur  inviolable  fidélité.  11  fut  décidé  qu'on 
emploierait  tous  les  moyens  d'attaque,  tels  que  trébuchets, 
pîerriers  et  mangoniieaux  ;  qu'on  battrait  avec  ces  machi- 
nes le  château  Narbonnais  et  qu'on  relèverait  les  murailles 
de  la  ville.  Hommes^  femmes  et  enfsmts,  tous  devaient  par^ 
ticiper  à  ces  travaux  et  de  jour  et  de  nuit.  Pendant  tout 
rhiver,  les  machines  battirent  le  château  Narbonnais,  tan- 
dis que  Simon  de  'Montfort  continuait  le  siège. 

Nous  possédons  plusieurs  chartes  que  Simon  de  Mont* 
fort  octroya  pendant  le  siège  de  Toulouse;  ainsi,  le  15 
décembre  1217,  il  recommanda  les  intérêts  de  saint  Do- 
minique et  de  ses  couvents  aux  sénéchaux  de  Carcassonne 
et  d'Agen.  Ce  saint  patriarche  était  parti  pour  Rome  après 
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ia  feûdation  da  monastère  de  Saint-Romaiu,  i'orgamsa- 
tion  complète  de  ses  communautés  de  Prouille  et  de  Tou- 
louse, et  avaiL  ubLcnu  l'approbation  el  la  cuiiiii  malion  de 
son  ordre  du  pape  Houorius.  Dans  la  bulle  poutiiicale,  il 
est  Mi  mention  de  deux  autres  églises,  celles  de  Loubens 
et  de  Lescure  qui  avaient  élé  cédées  k  saint  Dominique. 
Revenu  à  Toulouse  vers  le  mois  de  mai,  il  reçut,  à  la  fête 
de  TAssomption,  les  vœux  scdennels  des  religieux  et  des 
religieuses  de  Pruuillp.  et  un  peu  plus  tard  ceux  des  reli- 
gieux de  Toulouse  ;  il  donna  ensuite  la  mission  à  quelques- 
uns  de  ses  disciples  pour  divers  pays.  Saint  Dominique  ne 
resta  que  cinq  à  six  semaines  à  Toulouse  ;  pendant  ces 
jours,  il  se  livra  aux  travaux  de  la  prédication  et  convertît 
un  grand  nombre  d'albigeois.  Des  personnages  distingués 
par  leur  naissance  et  leurs  richesses  se  rangèrent  alors  au 
nombre  de  ses  disciples,  entfautres,  Arnaud  de  Toulouse, 
Raymond  du  Falgar  du  château  de  Miramout,  et  Pons  de 
Samatan.  An  mois  de  septembre,  se  trouvant  à  Castelnan 
près  (le  Toulouse  avec  Foulques,  il  y  termina  un  dilTérend 
qui  était  survenu  entre  les  fermiers  du  chapitre  de  Saint* 
Etienne  el  ceux  qui  devaient  prélever  la  sixième  partie  des 
dîmes  accordée  aux  missionnaires.  Après  avoir  donné  d'ad- 
mirables instructions  à  ses  disdples,  il  partit  pour  Tltalie, 
laissant  le  gouvernement  de  sa  nouvelle  maison  de  Tou- 
louse à  Bernard  de  Garrigues. 

Simon  de  Montfort,  qui  voyait  ses  affaires  décliner  d'une 
manière  sensible,  écrivit  au  pape  pour  se  plaindre  de  ce 
que  Jacques  l''',  roi  d'Aragon,  avait  donné  des  secours  au 
comte  de  Toulouse.  Honorius  adressa  des  remontrances  k 
ce  jeune  prince  qui  n'avait  aioi  s  que  dix  ans  ;  il  écrivit 
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aussi  aux  consuls  et  aux  habitants  de  Toulouse  pour  leur 
ordonner  de  cesser  la  guerre  ii^oûtre  Sirnoo^  et  adressa  en 
même  temps  au  jeune  Raymond  une  lettre  très  pressante 
et  très  Tive  qui  était  conçue  en  ces  termes  : 

«  Â  Raymond,  fils  de  noble  homme  Raymond  autrefois 
»  comte  de  Toulouse,  l'esprit  d*un  conseil  plus  sage.  Quoi- 
»  que  votre  père  se  soit  attiré  par  ses  énormes  forfiaits  une 
»  sentence  d*exhérédatîon,  non  seulement  pour  lui-même, 
»  mais  eiicot  c  puur  toute  sa  postérité,  le  saint-siége,  plein 
»  de  bonté  et  par  compassion  pour  votre  jeunesse,  a  tou^ 
»  tefols  réservé  en  son  pouvoir  une  partie  des  domaines 
»  que  votre  père  possédait  en  deçà  du  Rhône  pour  vous 
»  les  donner,  comme  il  conviendrait,  supposé  que  vous  ne 
»  marchassiez  pas  sur  ses  traces.  Mais  vous  imitez  sa  ma- 
»  lice,  et  vous  faites  tous  vos  efforts,  ainsi  que  nous  Tavons 
»  appris  avec  douleur,  pour  détruire  dans  le  pays  Faffaîre 
»  de  la  paix  et  de  la  foi  :  affaire  qui  a  coûté  tant  de  peines 
•  et  tant  de  travaux.  Vous  avez  porté  le  trouble  au-d^  de 
»  ce  fleuve  au  mépris  du  siège  apostolique,  tandis  que  les 
»  exemples  domestiques  devraient  vous  faire  assez  com- 
»  prendre  combien  il  est  dangereux  de  regimber  contre 
»  l'éperon  ;  car  si  l'Eglise  romaine  appuyée,  non  de  ses 
»  propres  forces,  mais  de  celles  de  Dieu^,  souffre  i'oppres- 
»  sion  pendant  un  temps,  elle  n'a  qu'à  commencer  à  appe- 
»  santir  sa  main  sur  les  rebelles  et  elle  triomphe  aussitôt 
»  plus  admirablement  (par  le  secours  de  Dieu)  dans  les  en- 
»  droits  où  elle  paraît  la  plus  vexée.  Nous  vous  exhortons 
»  donc  à  rejeter  les  conseils  de  ceux  qui  vous  ont  séduit 
»  jusqu'ici,  et  à  tâcher  d'éprouver  la  douceur  du  saint- 
»  siège  plutôt  que  sa  sévérité  ;  à  ne  pas  troubler,  soit  par 
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•  vous-mémô,  soit  par  les  autres,  les  pays  situés  au-delà 
»  da  Rbône,  maïs  à  tous  montrer  si  exact  à  exécuter  noâ 
»  ordres,  que  vous  ne  soyez  pas  privé  de  Teffet  de  la  grâce 
»  apostolique.  Apprenez  donc  à  être  sage  par  les  disgrâces 
»  de  votre  père,  et  ne  tous  rendez  pas' Dieu  contraire  et 
»  vous-même  contraire  à  Dieu.  Si  vous  avez  quelque  sujet 
»  de  dispute  qui  tous  intéresse  Tous-même  ou  tos  associés, 
»  déférez-en  le  jugement  au  saint-siége,  qui  ne  manquera 
>  pas  de  vous  rendre  justice.  > 

Nous  avons  tu  que  Foulques  était  de  retour,  en  septem- 
bre,  du  voyage  qu'il  avait  entrepris  pour  chercher  des  se- 
cours. Vers  le  commencement  de  Tannée  12i8  un  corps 
de  croisés  arrîTa  à  Toulouse,  parmi  lesquels  se  trouTaient 
Michel  de  Harnes  et  Arnaud  de  Chisoin,  chevaliers  fla- 
mands. Pour  témoigner  à  Févêque  Foulques  sa  reconnais- 
sance, Montfort  hii  donna  le  château  de  Verfeil  avec  vingt 
villages  qui  en  dépendaient,  sous  la  condition  d'un  chevalier 
armé.  Cette  donation  dOTint  la  source  des  grandes  riches- 
ses de  Févêché  de  Toulouse,  richesses  qui  passèrent  aux 
successeurs  de  Foulques.  On  vit  aussi  arriver  au  siège  de 
Tonkmse  Pierre,  éTéque  de  Rodez,  qui  conduisit  à  Simon 
quelques  soldats. 

Ce  général  commençait  cependant  à  se  décourager  de  la 
longueur  du  siège;  ses  ressources  étaient  presque  épuisées. 
CkHnme  le  légat  semblait  douter  de  sa  prudence  et  de  sa 
valeur,  Montfort  prit  la  Tie  en  dégoût  et  pria  Dieu  de  la 
lui  ôter.  Il  avait  construit  une  grande  machine  nommée 
iXUe  et  destinée  à  battre^  brèche  les  retranchements  éle- 
vés par  les  Toulousains.  Le  jour  de  Saint-Jean-Baptîste, 
ceux-ci  résoluiient  de  taire  une  sortie,  en  divisant  leurs 
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lorces  :  les  uns  devaient  attaquer  les  machines,  les  autio.; 
faire  irruption  sur  le  camp  des  croisés.  MooUort  était  à 
Matines  quand  on  Tint  lui  parler  de  la  sortie  qoi  devait  s*ef-* 
fectuer.  Il  ordonne  qu'on  lui  apporte  ses  armes  et  se  dis- 
pose à  entendre  la  messe.  Pendant  Toblation,  on  vient 

ravertir  que  la  sortie  des  Toulousains  s*est  opérée   Il 

répond  qu'il  ira  au  secours  de  ses  soldats  après  la  messe. 
—  Mais,  loi  objecte-t-on,  plusieurs  d'entr'eux  sont  déjà 
tués?  —  Lui  répond  quil  ne  sortira  qu'après  avoir  vu  son 
Rédempteur.  Le  prêtre  ayant  levé  Tbostie,  il  récite  le  JVunc 
dimittis,  part,  et  s;e  jette  dans  la  mêlée.  Jamais  il  n'avait 
paru  plus  vaillant  et  plus  intrépide.  Un  instant  les  assiégés 
sont  repoussés  ;  mais  bientôt  reprenant  courage,  ils  font 
pleuvoir  sur  les  Français  une  si  grande  quantité  de  pierres 
et  de  traits,  que  Simon,  alin  de  s  en  préserver,  va  se. pla- 
cer dans  la  grande  machine'  qu*il  avait  construite.  Mais  une 
pierre  lancée  d'un  mangonneau  Tatteint  à  la  tête  et  le  blesse 
mortellement  ;  il  n*a  que  le  temps  de  se  recommander  à 
Dieu,  et  expire.  On  couvrit  aussitôt  son  corps,  et  Gui  son 
frère  le  lit  porter  dans  la  tente  du  légat. 

Ainsi  mourut  devant  les  murs  de  Toulouse  le  &meux 
Simon  de  Montfort. 

Â  Tépoque  de  sa  mort,  il  exerçait  tous  les  droits  de  la 
souveraineté  sur  une  partie  des  états  de  la  maison  de  Tou- 
louse, puisque  Rostaing  de  Posquières  lui  rendit  hommage 
pour  ce  cbâteau,  et  Raymond  Peliet  pour  la  seigneurie 
d*A1ais;  Févéque  d*Agen  passa  même  avec  lui  un  compro* 
mis  sur  la  haute  justice  de  cette  ville  et  le  droit  de  faire 
battre  monnaie,  transaction  qui  fut  signée  par  Grimoald, 
évèquc  de  Comminges. 
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Simon  de  Montfort  a  eu  des  panégyristes  et  des  détrac- 
teurs. Les  premiers  en  ont  £ait  uo  martyr  de  la  foi,  et  Font 
comparé  k  Gédéon  et  à  Judas  Machabée  ;  les  seconds  Font 
eu  quelque  sorte  livré  à  la  haine  de  la  postérité»  comme 
rhomme  le  plus  fourbe  et  le  plus  cruel  qui  fût  jamais. 
Exagérations  de  part  et  d'autre!  Simon  avait  beaucoup  de 
piété,  une  foi  ardente,  un  courage  à  toute  épreuve,  et  un 
incontestable  talent  pour  Fart  militaire.  Quand  il  n*était  pas 
question  des  albigeois,  il  paraissait  généreux  et  bienfaisant; 
mais  sa  religion  un  peu  cbevaleresque ,  continuellement 
excitée  par  les  flatteries  des  pontifes  et  des  prêtres,  des 
barons  et  des  croisés,  lui  fit  croire  cfbll  avait  été  suscité 
de  Dieu  pour  la  destruction  complète  de  la  race  impie  des 
modernes  manicbéens.  Dans  cet  ordre  d*îdées,  il  s*attâcba 
à  la  poursuite  de  ces  malheureux. avec  une  vigueur  qui 
désespérait  la  clémence;  il  se  montra  envers  eux  inflexible, 
cruel,  et  môme  sanguinaire.  Agir  ainsi,  celait  à  ses  yeux 
accomplir  un  devoir. 

On  Fa  accusé  d*avoir  eu  une  ambition  démesurée,  et 
d'avoir  cherché  à  élever  sa  famille  au  faîte  des  grandeurs. 
Ce  reproche  est  beaucoup  plus  sérieux  que  tous  les  autres. 
A  s'en  tenir  aux  auteurs  du  temps,  il  est  certain  qu'on  ne 
peut  l  excuser  sur  ce  point,  et  il  paraîtrait  plus  grand  aux 
yeux  de  la  postérité  s'il  eût  été  plus  désintéressé  dans  le 
cours  de  ses  conquêtes.  Simon  laissa,  d'Alix  de  Montmo- 
rencî  sa  femme,  quatre  fils  :  Amauri,  Gui,  Robert  et  Simon; 
et  trois  filles,  Àmicie,  Lanre,  et  une  troisième  dont  le  nom 
n'est  point  connu.  Amauri  lui  succéda  dans  ses  dignités; 
Gui  fut  comte  de  Bigorre  par  sa  femme  ;  Robert  mourut 
jsans  alliance  ;  Simon ,  fait  comte  de  Leyeestre  (en  Angle- 
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terre),  devint  la  souche  de  cette  maison.  Quant  aux  filles, 
Amicie  épousa  Gaucher  de  Joigny,  et  Laure  Geraud  de 
Pecquigny  ;  la  troîsîème  se  fit  religieuse  à  Saint-Antoine- 
des-Cliamps-les-Paris.  Cette  dernière  circonstance  nous 
explique  le  haut  intérêt  que  Foulques  portait  à  ce  monas- 
tère, comiiie  oii  l  a  \u  plus  haut, 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Simon»  les  Toulousains  ii- 
rent  une  terrible  sortie  contre  les  croisés  qui  avaient  atta- 
que  le  faubourg  Saint-Cyprien.  Ceux-ci  prirent  aussitôt  la 
(iiite,  laissant  un  grand  nombre  de  soldats  sur  le  champ 
de  bataille  et  abandonnant  leurs  équipages  aux  vainqueurs. 
Arnaud,  après  avoir^reçu  le  serment  de  lidéiité  de  toute  son 
armée,  se  prépara  k  venger  la  mort  de  son  père.  Ayant  Mi 
remplu  plusieurs  chariots  de  matières  combustibles,  il  les 
dirigea  vers  les  portes  de  la  ville  pour  y  mettre  le  feu. 
Mais  cette  tentative  n*eut  aucun  succès  :  les  assiégés  étei- 
gnirent le  feu,  tuèrent  les  conducteurs  des  chars,  et  se 
portant  ensuite  vers  son  camp,  le  pillèrent,  et  rentrèrent 
dans  la  ville  chargés  de  dépouilles. 

Amauri,  le  cardinal  légat  et  les  principaux  seigneurs  se 
rendirent  peu  de  jours  après  à  Pamiers,  où  Tàbbé  et  les 
chanoines  de  Saint-Antonin  l'appelèrent  en  pariage  de  la 
seigneurie  de  cette  ville.  Le  nouveau  comte  préfta  sermrat 
de  fidélité  le  8  juillet  dans  Féglise  du  monastère  et  prit 
possession  de  la  ville  et  du  château  ;  il  revint  ensuite  à 
Toulouse.  D*après  les  conseils  de  Gui  son  oncle,  il  se  dé* 
termina  k  abandonner  le  siège,  fit  mettre  le  feu  au  château 
Narbonnais  et  à  toutes  ses  tentes,  et  le  25  juillet,  jour  de 
Saint-Jacques,  il  se  mit  en  marche  vers  Carcassonne.  Le 
légat  et  Foulques  le  suivirent,  emportant  avec  eux  le  corps 
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de  sou  père  auquel  W  fut  fait  de  superbes  funérailles  dans 
cette  dernière  YiUe.  Simon  de  Montfort  fut  d*abord  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Nazaire,  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Croix-.  On  plaga  sur  son  tombeau  uue  euorme  pierre 
où  on  le  voit  encore  refirésenté  avec  Farmure  de  chevalier 
et  les  mains  joiiUes.  Plus  lai  d  les  ossements  de  Simon  de 
Montfort  furent  apportés  en  France  avec  ceux  de  Gui  son 
fils,  et  inhumés  dans  le  monastère  de  Haute-Bruyère  situé 
il  une  lieue  de  Montfort-FAmauri,  fondé  par  la  maison  de 
Montfort  pour  les  religieuses  de  Fontevrault.  Simon  fut 
enterré  au  miUen  de  Téglise  avec  Alix  de  Montmorenci  sa 
femme,  devant  le  grand  autel.  On  voyait  autrefois  dans  cette 
église  la  figure  de  ce  grand  capitaine  près  de  la  grille  du 
chœur. 

Le  fils  du  comte  de  Montfort,  désireux  de  conserver  les 
domaines  de  son  père,  envoya  Foulques  à  la  cour  de 
France  pour  solliciter  des  secours,  et  écrivit  au  pape  pour 
le  prier  d*âdresser  des  bulles  aux  souverains  dans  le  but 
de  les  ûdre  croiser  contré  les  Toulousains.  Le  comte  de 
Saxe  se  trouvant  dans  larmce  d'Amauri ,  avant  de  retour- 
ner dans  ses  états,  conseilla  à  ce  seigneur  de  conclure  un 
traité  avec  le  comte  Raymond.  Le  légat  repoussa  la  propo- 
sition, et  déclara  qu'il  préférait  être  écorcbé  vif  que  de 
laisser  impunie  la  mort  de  Simon. 

Pendant  le  siège  de  Toulouse  et  le  50  mai  1218,  Ray- 
mond fit  son  .testament  en  présence  du  comte  de  Com^ 
minges,  de  Dalmace  de  Creixel,  de  Roger-Bernard,  et  de 
Raymond  de  Récand,  i  un  de  ses  principaux  officiers.  £n 
voici  la  teneor  : 

«  La  mémoii  e  des  hommes  est  sujette  à  faiblir  et  le  jour 
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»  dô  la  mort  incertain  :  c'est  pourquoi  moi  Raymond,  par 
»  la  grâce  de  Diea  duc  de  Narbonne,  comte  de  Toulouse, 
»  marquis  de  Provence,  fils  de  la  reine  Constance,  dans  la 
»  pensée  et  dans  la  crainte  du  dernier  jugement,  fm  ainsi 
»  qu*il  suit  mon  testament  :  1"*  Je  veux  que  tous  les  re- 
»  venus  que  Ton  retirera  de  mes  métairies  du  Toulousain 
»  dans  Tannée  de  ma  mort  soient  remis  à  la  maison  des 
»  Hospitaliers  de  Jérusalem  et  à  celle  de  la  milice  du 
»  Temple.  Ces  revenus  seront  distribués  pour  Tamour 
»  de  Dieu  et  la  rémission  de  mes  péchés,  selon  le  bon 
»  plaisir  des  frères  et  des  témoins  déjà  nommés.  3*»  Je 
B  laisse  tous  mes  biens  meubles  et  immeubles  à  Raymond 
»  mon  fils,  pour  qu*il  en  dispose  k  son  gré.  4*»  Je  confie 
»  mon  autre  fils  Bertrand  a  la  miséricorde  de  Dieu  et  aux 
»  bontés  de  mon  héritier.  5*  Je  révoque  tous  les  autres 
»  testaments  que  j'aurais  pu  faire.  » 

Le  jeudi  5  de  juillet,  il  dressa  l'acte  suivant  :  «  Gonsidé- 
B  rant  les  aumônes  qui  sont  tous  les  Jours  distribuées  aux 
»  pauvres  dans  la  maison  des  Hospitaliers  de  Jérusalem,  je 

•  donne  mon  corps  à  Dieu,  à  la  bienheureuse  Vierge,  à 
»  saint  Jean  et  à  l'hôpital  fondé  en  son  nom.  Je  ne  fais  ici 
»  qu'exécuter  ce  que  j'avais  déjà  résolu  :  je  promets  à  Dieu 

•  et  à  vous  Aymar  de  Gabannes,  commandeur  de  la  maison 
»  des  Hospitaliers  de  Toulouse,  de  ne  prendre  jamais 
»  d'autre  habit  que  le  vôtre  et  dans  votre  commanderie  ;  et 
»  si  je  meurs  avant  de  Tavoîr  pris,  je  veux  être  enseveli 
»  dans  votre  maison.  » 

Après  cet  acte,  eut  lieu  la  réception  de  Raymond  VI  en 
qualité  de  frère  ou  chevalier  de  Saint-Jean  :  «  Moi  Aymar 
»  de  Gabannes,  tenant  la  place  de  Bertrand  prieur  de 
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•  Saint-Gilles,  ao  nom  de  tous  mes  frères,  je  vous  reçois, 
»  seigneur  Raymond,  eu  qualité  de  frère  de  cette  maison, 

•  et  TOUS  rends  participant  de  tous  les  biens  spirituels  qui 
»  se  font  en  notre  ordre  tant  en  Europe  qu'au-delà  des 
»  mers.  Âu  nom  de  Bertrand  prieur  de  Saint-Gilles,  il 
»  TOUS  est  permis  de  prendre  Thabit,  quand  tous  le  ju- 
»  gérez  convenable,  avec  toutes  les  cérémonies  usitées  en 
»  pareille  occurrence.  Aân  que  la  teneur  de  cet  acte  soit  à 
»  jamais  IrréTOcable,  je  Fai  muni  de  mon  sceau,  en  pré- 
»  sence  de  Dalmace  Creixel,  d'Aribert,  chapelain  du  sei- 

•  gneur  comte,  de  Ricaud  et  Doat  Aleman,  de  frère  Jérôme 
»  Papais,  hospitalier,  et  de  Pierre  Arnaud,  notaire  du  dit 
»  comte.  » 

n  nous  semble  qn*on  peut  légitimement  conclure  de  cet 

acte  authentique,  qui  fut  dresse  au  mois  de  juillet  1^18, 
que  Raymond  VI  ne  mourut  pas  excommunié,  comme  I  ont 
cm  certains  auteurs  et  comme  on  parut  tout  d*abord  le 
croire  après  sa  mort.  Jamais  les  hospitaliers  de  Saint-Jean 
n'eussent  reçu  ce  noble  seigneur  au  nombre  des  choTaliers  > 
ou  frères  s'il  eût  été  encore  sous  Tana^ème,  et  il  est  un*- 
possible  d'admettre  qu'ils  ignorassent  l'existence  de  l'ex* 
communication  si,  à  cette  même  époque,  le  comte  se  fût 
-  trouve  Irappé  par  cette  sentence. 

Ce  seigneur  ût  terminei^  pendant  le  siège  de  Toulouse  la 
nouToUe  nef  de  l'église  cathédrale  qui  était  depuis  long* 
temps  commencée.  Elle  fut  construite  à  côté  de  Téglise 
primitiTO,  qui,  d'après  certaines  traditions,  occupait  la  place 
où  se  trouTO  aujourd'hui  le  clocher  et  les  bâtiments  qui 
en  dépendent.  £lle  était  terminée  par  un  mur  demi-cir- 
culairie  qui  M  abattu  lors  de  l'éléTatioil  intérieure  du 
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ehoBQr.  Cette  nef  n*a  p(^nt  été  commencée  sons  Raymond 
VI,  mais  bien  sous  Uaymond  V  son  père.  Les  ouvriers  qui 
la  tenninaient  youlaient  abandonner  les  travaux  à  cause  da 

siège  :  le  comte  leur  ordonna  de  les  pousser  jusqu'à  leur 
entier  achèvement,  et  fit  placer  ses  armes  aux  clefs  de  la 
voûte. 

L'abbaye  de  Grand-Selve  perdit  à  cette  époque  Pierre, 
son  abbé.  11  eut  pour  successrar  Raymond  de  RoqueviUe, 
qui  re^^ul  pour  son  monastère  quelques  domaines  de  la 
libéi^ité  d'Arnaud  de  Faudoas.  Sembrun»  seigneur  de  Les- 
parre,  se  montra  aussi,  généreux  envers  cette  maison  et 
lui  donna  une  rente  annuelle  d'un  muid  de  sel  à  prendre 
sur  la  terre  de  Soulac.  Raymond  de  Roqueville  gouverna 
Grand-Selve  juscfu^à  Vannée  1^1,  où  Bernard  lui  succéda. 

Après  la  déroule  des  croisés,  le  jeune  comte  Raymond 
parcourut  rAgenais,.qu*il  soumit  à  son  obéissance.  Condom^ 
Marmande  et  Aiguillon  le  reçurent  avec  ime  joie  extrême. 
De  son  côté,  le  comte  de  Comminges  recouvra  tous  ses  do-* 
maines  et  fit  périr  Joris,  général  de  Montfort,  ainsi  que  les 
Français  qui  se  trouvaient  dans  le  pays.  Ces  hardies  repré- 
sailies  ébranlaient  le  crédit  d'Amauri  de  Montfort,  qui  se 
plangnit  au  pape  du  danger  que  présentait  sa  situation. 
Aussitôt  llonorius  écrivit  aux  évéques  de  France  (H  août 
1218)  pour  leur  dire  d'engager  leurs  diocésains  à  se  croiser 
en  faveur  de  ce  prince  contre  les  Toulousains,  leur  comte 
et  son  lils.  Ën  même  temps  il  donna  à  Amauri  Tinvestiture 
de  la  possession  de  la  ville  de  Toulouse  et  des  vflles 
voisines. 

Au  mois  d'octobre,  le  comte  de  Toulouse  se  trouvait  à 
Ferpignan,  où  il  passa  un  accord  avec  Pîèrre  Bermond  de 
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Sauve,  son  petit-fils  par  sa  lillc  ;  il  iui  doiiiia  en  fief  le 
cbàteau  da  JUroque-Valsergue,  et  la  suzeraineté  qu'il  avait 
sur  les  terres  de  Raymond  Pelet  ainsi  que  sur  celles  de 
Bernard  d'Anduze.  Beruard  de  Sauve  promit  de  son  côté  à 
Raymond  de  le  servir  envers  et  contre  tous,  excepté  contre 
le  pape  et  le  roi  de  France,  à  moins  qu'ils  refusassent  de 
lui  rmdre  justice.  Peu  après  cet  accord,  les  habitants  de 
Nimes  se  rendirent  à  la  maison  de  Toulouse  dans  la  per- 
sonne de  Sancie,  femme  du  jeune  Raymond,  qui,  au  mois 
de  novembre,  conûrma  tous  leurs  privilèges  et  leur  accorda 
le  pardon  du  passé. 

Brillait  alors  de  tout  Téclat  de  la  sainteté  un  geniiihomme 
du  pays  toutousain,  Pierre  Nolasque.  U  était  né  vers  la  fin 
du  douzîtoe  siècle,  au  MafrSaintesMPuelles,  dans  le  diocèse 
de  Toulouse,  de  parents  riches.  Pierre  perdit  son  père 
appelé  Nolasco  à  l'âge  de  quinze  ans,  et  continua  de  vivre 
chrétiennement  sous  la  conduite  de  sa  mère.  A  l'époque  du 
la  croisade  contre  les  albigeois,  il  s'attacha  à  Simon  de 
Montfort.  Ce  seigneur,  se  trouvant  chargé  de  la  tutelle  du 
jeune  Jacques  1",  roi  d'Aragon,  fils  de  Pierre  qui  iui  lue  à 
la  bataille  de  Muret,  le  confia  aux  soins  de  Pierre  Nolasco« 
Jacques  étant  rentré  dans  la  possession  de  ses  états,  notre 
gentilhomme  l'y  suivit,  et  vécut  à  Barcelonne  dans  un  hôtel 
que  le  jeune  roi  lui  avait  donné  dans  la  paroisse  Saint- 
Paul,  a|»rès  l'avoir  incorporé  dans  la  noblesse  de  Catalogne. 

Son  ardente  charité  envers  les  pauvres,  la  vue  des  souf- 
frances qu'éprouvaient  les  chrétiens  dans  les  fers  au  pays 
des  Maures  et  chez  les  barbares,  lui  inspirèrent  le  dessein 
d'établir  un  ordre  destiné  à  les  racheter  de  l'esclavage. 
Dans  ce  dessein,  il  vendit  tous  les  biens  qu*ii  possédait 
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dans  le  pays  de  Laurac  (le  Lauragoais),  fit  de  nombréttses 
quèles,  fit  entrer  daas  ses  projets  quelques  geuliishommes, 
s^anoa  de  courage,  contre  tous  les  obstacles,  et  parvint  à 
faire  approuver  son  dessein  par  le  roi  Jacques  et  par  les 
grands  du  royaume.  11  eut  pour  principal  moteur  dans  son 
entreprise  Raymond  de  Pegnafort,  chanoine  de  Barcelonne 
et  grand-vicaire  de  Tévêque. 

Lorsque  tout  fat  disposé  pour  Texécution,  le  roi,  accom- 
pagné de  toute  sa  cour  et  des  échevins  de  la  ville  de  Bar- 
celonne, se  rendit  dans  la  calhédiaie  de  Sainte-Croix,  le 
jour  de  Saint-Laurent  1218.  L*évêque  Bérenger  de  la  Palu 
ofûcia  ponlificalement.  Après  Févangile,  Raymond  de  Pe- 
gnaf(»t  monta  en  chaire  et  protesta  solennellement,  en 
présence  de  tout  le  peuple,  que  Dieu  avait  révélé  miraculeu- 
sement au  roi,  à  Pierre  Nolasco,  et  à  lui-même,  sa  volonté 
touchant  linstitution  de  Tordre  de  Notre-Dame  de  la  Mercy 
pour  la  rédemplion  des  captifs.  —  A  l'issue  de  l'offrande, 
le  roi  Jacques  et  Raymond  présentèrent  le  nouveau  fonda- 
teur à  Févêque,  qui  le  revêtit  de  la  robe  blanche  et  du 
scapulâire  de  l'ordre.  Deux  gentilshommes  se  joignirent  à 
Nolasco  et  firent  avec  lui  leur  profession  solennelle.  Le  roi 
donna  au  nouvel  institut  la  plus  grande  partie  de  son  palais 
de  Barcelonne  ;  plus  tard,  on  fit  bâtir  un  nouveau  mo-  * 
nastère  sur  le  bord  de  la  mer,  auquel  on  joignit  Téglise  de 
Sainte-l^ulalie.  Ainsi  Barceloiiiio  a  eu  la  gloire  do  devenir 
le  berceau  de  Tordre  de  la  Mercy,  comme  le  diocèse  de 
Toulouse  a  eu  celle  d'avoir  donné  le  jour  à  son  fondateur. 

Pendant  que  Pierre  Nolasque  instituait  à  Barcelonne 
Tordre  de  la  Mercy,  saint  Dominique  appelait  à  Rome»  où 
il  se  trouvait,  quelques  religieuses  de  Prouille.  Elles  étaient 
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AU  nombre  de  huit,  et  avaient  à  leur  tète  une  sœur  nom- 
mée Manche,  née  à  Toulouse,  laquelle,  après  avoir  sainte- 
meut  vécu  dansTétat  du  mariage,  s'était  retirée  dans  celte 
maison.  Le  voyage  des  rehgiéuses  de  Prouille  à  Rome  se 
ralUichait  a  hi  cuiumi.^biua  qu'avait  rerue  du  |)ape  saint 
Dominique  de  travailler  à  la  réformation  de  toutes  les  reli- 
gieuses  de  Rome,  ce  qui  fût  exécuté  par  notre  saint  au 
monastère  de  Saint-Sixte.  Quatre  des  religieuses  qui  étaient 
venues  à  Rome  rentrèrent»  peu  de  temps  après,  à  Prouille  ; 
Blanche  demeura  à  Rome,  et  devint  supérieure  des  domi- 
nicaines de  cette  ville. 

Âmauri  de  Montfort  perdait  totis  les  jours  quelques  pla- 
ces. Ainsi,  au  mois  de  novembre  iî:il8,  Nîmes  ouvrit  ^es 
portes  à  Sancie,  épouse  du  jeune  comte  de  Toulouse,  qui 
confirma  alors  au  nom  de  son  heau-père  et  de  son  époux 
tous  les  privilèges  des  habitants.  Au  mois  de  mars  1219, 
Raymond  VI  se  rendit  en  cette  ville  et  approuva  la  charte 
de  la  comtesse  sa  helle-fiUe. 

Les  albigeois  eiisiaient  encore,  quoique  depuis  le  con- 
cile de  Latran  ce  parti  se  fût  considérablement  ^Mbli, 
Foulques  craignait  toujours  qu'il  ne  vînt  à  renaître  de  ses 
cendres;  c'est  ce  qui  le  porta  à  se  rendre  au  chapitre  gé- 
néral de  Oteaux.  Il  y  demanda  qu*on  choisit  un  des  abbés 
de  l'ordre  pour  i  envoyei  à  liumu  aiin  d'engager  le  pape  à 
redoubler  d'énergie  pour  la  destruction  totale  de  la  secte. 
Le  pape  écrivit  en  effet  au  roi  de  France  des  lettres  qui 
portent  la  date  du  15  mai  1^19;  il  disait  au  roi  :  «  Ce 

*  serait  aller  directement  contre  les  statuts  que  TEglise  a 

•  dressés  depuis  longtemps  et  conti  e  votre  honneur  que 
»  de  vous  laisser  surprendre  par  les  Toulousains  et  leurs 
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»  complices.  Nous  avons  déjà  accordé  tous  les  domaiaes 
»  conquis  à  Simon  de  MoQtfbrt,  dlllustre  mémoire,  ei 
»  ensuite  à  notre  cher  ûls  Amauri  comte  de  Toulouse. 
»  Voti^  exceUeace  Voit  assez  que  le  but  des  TouloosaîD» 
»  et  de  leurs  associés  est  de  rendre  inutiles,  ce  qu*k  Dieu 
»  ne  plaise  I  tous  les  pr^aratits  que  vous  avez  Mts  pour 
»  cette  aftùre.  > 

Gonséquemment  aux  de>iis  du  pontite,  Louis,  fils  aîné 
de  Philippe-Auguste,  se  mit  en  marciie  à  la  téte  d  une 
forte  armée  et  s*avança  vers  rAquitanie.  Pendant  que  le 
jeune  prince  se  dirigeait  vers  cette  province,  iimauri 
assiégea  Marmande,  qui  fut  défendue  par  CentuUe  comte 
d*Astarac.  Le  jeune  Raymond  s'approchait  pour  venir  au 
secours  des  assiégés  lorsqu'il  reçut  uu  émissaire  de  la  part 
du  comte  de  Foin  qui  le  priait  de  venir  le  joindre  dans  le 
Laurâguais  atln  de  l  aider  à  protéger  uu  convoi  qu'il  crai- 
gnait de  voir  tomber  entre  les  mains  d'Amauri. 

Raymond^Roger  s*était  enfermé  dans  Baziége  situé  à  troi» 
lieues  de  Toulouse,  vers  le  sud-est.  Le  jeune  comte  étant 
yenu  l'y  joindre,  il  fut  résolu  qu'on  irait  attaquer  les  eone- 
niis.  Raymond  range  donc  son  armée  en  bataille  ;  il  place 
ie  comte  de  Foix  et  son  iils  à  Tavant-garde  avec  leurs  vas- 
saux, le  comte  deCommin^es  au  corps  de  bataille,  et  réserve 
pour  lui  Tarrière-garde  avec  son  fi  ère  Bertrand.  Le  combat 
fut  engagé  par  le,  comte  de  Foix,  qui  s'avanga  jusqu'aux 
bords  du  fossé  qui  le  séparait  des  troupes  d'Amaori  ;  mais 
il  fut  vivement  repoussé.  Aussitôt  le  jeune  Raymcmd 
accourt  pour  le  dégager  et  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Guiraud  de  Segnret,  chevalier  français,  Tayaut  aperçu  dans 
la  mêlée,  le  désigne  aux  traits  de  ses  compagnons  d  armes. 
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Ka^ofkd  se  faii  aiassHdl  reiœ^  par  son  écayer  ime  lance . 
forte  et  courte,  ei  se  jette  avec  une  incroyable  impé- 
tuosité sur  les  escadrons  ennemis.  Renoontrant  le  cheira'» 
lier  Jean  de  Brigier,  il  lui  porte  un  teniblc  coup  de 
lance  qu'il  le  perce  de  part  en  part  et  s'écne  :  Fraim  che- 
poUen,  frappez/  l'heure  eet  vernie  que  nos  ennemis  oofH 
être  entièremeijtt  défaits^  A  Tinstant  Seguret  court  sur  lui 
et  etiercbe,  mais  en'  ?am«  k  le  désarçonner,  ies  Français 
sont  bientôt  mis  en  ftiUe,  Segw^  pris  et  pendu,  et  les 
deux  frères  Folcaud,  Jean  de  Bugier  et  Sicard  de  Montaut 
faits  prisonniers. 
Ainaiw  i  était  toujours  occupé  au  siège  de  Marmande. 
.  Louis  Tint  l'y  joindre,  accompagné  de  ce  qu'il  y  avait  de 
I^Ds  distingué  dans  le  dergé  et  la  noblesse  de  France, 
n  s'empara  de  la  place,  et  la  garnison  fut  obligée  de  se 
rendre  à  discrétion.  D'après  Tavis  de  Tévéque  de  Saintes, 
cette  garnison  aurait  dû  être  passée  par  les  armes.  LV^ 
ebevéque  d  Auch  fut  d'un  avis  coutraire,  et  parla  à  Louis 
en  foyeur  du  jeune  comte  de  Toulouse  quil  déclara  n*ôtre 
ni  hérétique  ni  fauteur  d  hérétiques.  «  Il  me  paraît,  dit-il, 
»  que  r£glise  lui  cause  un  grand  préjudice  et  qu'elle  de- 
•  Trait  lui  Isdre  grâce  puisqu'il  offre  une  entière  soumis- 
»  sion.  Vous  voyez  d  ailleurs  quil  retient  prisonniers  à 
»  Toulouse  F(dcaud)  de  Brigier^  et  plusieurs  autres  barons, 
f  qu'il  fera  pendre  par  représailles  aussib5t  qu'il  aura  appris 
»  que  tous  aurez  fait  périr  cexa  qui  étaient  dans  Mar- 
»  mande.  >  Louis  se  rendit  à  ces  observations  et  fit  con- 
duire la  garnison  à  Puylaurcns,  laquelle  fut  pou  de 
après  échangée  avec  les  prisonniers  que  Raymond  avait 
fiâts  k  Banége. 
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Ce  jeune  seigneur  se  trou?ait  alors  à  Toulouse  occupé  à 

mettre  la  ville  en  état  de  défense  contre  Louis  qui  s  avan- 
çait pour  Tassiéger.  Raymond  augmenta  les  fortifications, 
appela  à  son  secours  ses  alliés  et  ses  vassaux  an  nombre 
de  mjUe  chevaliers,  sans  compter  rinlanterie.  11  confia  la 
g^e  des  divers  quartiers  et  des  principaux  points  de  dé* 
fense  aux  seigneurs  de  sa  coui ,  pai  mi  lesquels  on  distin- 
guait le  vicomte  Bertrand  son  frère,  Roger-Bernard,  fils  du 
comte  de  Foix,  Onirand  de  Minerve,  Arnaud  de  Commin- 
ges,  Arnaud-Raymond  d'Aspel,  Bernard-Jourdain  seigneur 
de  riUe,  et  Guiraud  de  Gourdon  seigneur  de  Garaman. 
Tous  les  habitants  pleins  d'enthousiasme  promirent  a 
Raymond  de  verser  jusqu  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang* 
On  86  rendit  en  foule  à  la  basilique  de  Saint-Saturnin  pour 
implorer  la  protection  des  saints  dont  les  reliques  repo- 
■saient  dans  ce  temple,  les  machines  furent  dreâsées  sur 
les  murailles,  et  Ton.  attendit  Tannée  française. 

Le  16  juin  1219,  Louis  parut  devant  Toulouse,  suivi 
d*Âmauri  de  Montfort  et  du  cardinal  Bertrand,  légat  du 
saint-siége.  Henri  comte  de  Rodez  y  vint  aussi.  Le  prince 
français  fit  la  circonvallation  de  la  ville  et  des  faubourgs, 
dressa  ses  machines  et  tenta  d'emporter  la  place  d*assaut. 
Tous  ses  eiïoi  Is  turent  infructueux  ;  la  défense  devint  si 
acharnée  qu'il  fallut  lever  le  siège,  et  après  quarante  jour» 
Louis  décampa  (1^  août)  avec  son  armée.  Son  départ  eut 
lieu  avec  tant  de  précipitation  qu'il  abandonna  toutes  ses 
'  machines  dont  les  vainqueurs  s'emparèrent  et  qu'ils  hrûlè-^ 
rent  dans  le  camp  du  i>rince  français.  — Henri  comle  do 
Rodez  fit  son  testament  pendant  le  siège  de  Toulouse. 
Ayant  résolu  d'aller  en  terre  sainte,  il  remit  tous  ses  do- 
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inaines  à  la  garde  de  Pierre,  évoque  de  Rodez,  pour  les 
tenir  sous  les  ordres  de  son  seigneur  Amauri,  duc  de  Nar- 
bonne,  comte  de  Toolouse  et  seigneur  de  Montfort. 

Un  très  grand  nombre  d'évêques  se  trouvèrent  au  siège 
de  Toulouse  ;  Jean  de  Béthune,  évèque  de  Cambrai,  y  fut 
tué  le  27  jufllet.  La  débite  des  croisés  eut  le  plus  heureux 
succès  pour  la  maison  de  Toulouse,  qui  reprit  après  la 
victoire  la  plus  grande  partie  des  places  qui  lui  avaient  été 
enlevées.  Il  paraît  que  Foulques  n*était  point  à  Toulouse 
pendant  le  siège,  puisque  nous  le  trouvons  à  peu  près  à 
la  même  époque  à  Qiarlieu,  y  consacrant  l'église  avee 
Gautier  de  Chartres  et  Guarin. 

Après  avoir  travaillé  à  la  réformation  des  religieuses  de 
Rome,  saint  Dominique  se  rendit  en  Espagne,  où  il  établiti 
plusieurs  couvents  de  son  ordre.  Pour  alier  de  liome  dans 
sa  patrie,  il  passa  à  Toulouse;  mais  il  n'y  resta  que  très 
peu  de  temps.  Ayant  quitté  TEspape  vers  le  mois  de 
juillet  1219,  il  revint  à  Toulouse  après  la  vk  lou  e  éclatante 
remportée  par  les  Toulousains  sur  les  croisés.  On  rapporte 
qu'étant  près  d'une  fontaine  et  manquant  de  vin  pour  son 
repas  et  celui  de  ses  disciples,  il  changea  l'eau  en  vin, 
comme  le  Sauveur  Tavait  &it  aux  noces  de  Cana.  n  fixa  sa 
demeure,  à  Toulouse,  au  couvent  de  Saint-Romaio  qui 
possédait  toutes  ses  affections.  Après  la  rencontre  dan» 
cette  ville  de  Bertrand  de  Garrigues,  Tun  de  ses  premiers 
disciples,  il  eut  la  consolation  de  donner  l'habit  de  son 
ordre  à  an  jeune  homme  de  ta  plus  grande  espérance,  hé- 
ritier de  la  noble  famille  de  Gargas,  et  qu'on  appelait  Jean 
de  Johannis.  Le  saint  patriarche  résolut  de  prolonger  son 
séjour  à  Toulouse,  ville  pour  lui  chérie  entre  toutes  les 
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YÎUes  et  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Il  passait  les  nuits  en 
prières,  et  pendant  le  jour  il  annonçait  la  parole  de  Dieu. 
L'église  de  Saint-Romain  se  trouvant  trop  étroite  pour  con^ 
tenir  le  nombre  des  auditeurs  avides  de  l'entendre,  il  con- 
tinua ses  éloquenteiS  prédications  à  la  cathédrale  de  Sainte 
Etienne,  où  Févèqne,  le  clergé  et  le  peuple  se  pressaient 
pour  assister  à  ses  discours.  C'étaient  les  suprêmes  adieux 
du  saint  à  une  ville,  à  une  contrée  qu'il  avait  arrosées  de 
ses  sueurs  et  IllumiDées  des  douces  spl^eurs  de  sa 
vertu.  11  partit  peu  de  temps  après  pour  Paris,  accompagné 
du  P.  Bertrand,  qu^il  renvoya  plus  tard  à  Toulouse  (i). 

A  cette  époque,  Pieiie  CelJani,  ce  généreux  Toulousain 
qui  avait  ofiert  à  saint  Dominique  une  première  hospitalité, 
fut  désigné  par  le  saint  patriarche  pour  aller  fonder  le  cou- 
vent de  Limoges.  Cet  humble  disciple  sexcu*^  sur  son 
peu  d'aptitude  ;  mais  saint  Dominique  lui  dit  :  <  Allez, 
»  mon  fils  ;  marchez  avec  contiance.  Deux  fois  par  jour  je 
»  penserai  à  vous  devant  le  Seigneur.  Soyez-en  sûr,  vous 
»  ferez  beaucoup  de  conquêtes  an  Seigneur,  et  opérerez  un 
»  grand  bien.  Votre  mission  sera  bénie;  Dieu  sera  avec 
»  vous.  »  Gellaui  exécuta  ses  ordres,  et  le  couvent  qu*il 
établit  fut  comblé  des  bénédictions  du  ciel. 

Le  vieux  comte  de  Toulouse  ne  put  prendre  une  part 

(1)  On  a  conservé  ou  on  conservait  dans  la  province  de  Toulouse  phi- 
sleoFB  objets  ayant  appartenu  à  saint  Dominique  :  te  crucifix  dont  il  se 
servait  dans  ses  misakuis,  daaa  la  baaîUqne  de  Saint^tumm;  sa  oba* 
sable,  dans  la  même  églisç;  son  capuce,  à  Prouflle  ;  son  loehet  ou  sur* 
plis,  à  ràbbaye  de  Bieunette,  transporté  ensuite  &  celle  de  VOlelongue 
(ordre  de  Gteaiix)  au  diocèse  de.Garcassonne  ;  on  montrait  enfin  à  Saint- 
Etienne  la  chaire  dans  laquelle  il  avait  prêché. 
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très  active  au  siège  de  celte  ville  k  cause  de  son  giaïui  âge; 
maàs  le  10  septembre  1219  il  accorda  aux  habitaats,  d'ac- 
cent avec  soD  fils,  divers  privilèges,  parmi  lesquels  des 
exemptions  dMmjiôts,  et  ne  se  réserva  que  les  droits  sur 
le  sel,  le  pain  et  le  vin.  Au  mois  de  novmbre,  les  deux 
princes  firent  un  voyage  en  Albigeois  et  confirmèrent  à 
Gailiac  la  donatioik  de  quelque  cbâteau  en  laveur  de  Pierre 
Bermond  de  Sauve  seigneur  d*Anduze.  Au  mois  de  décembre, 
le  jeune  Raymond  se  rendit  à  Nîmes,  où  il  confirma  les 
privilèges  que  Sauoie  sa  lemme  avait  accordés  aux  habi- 
tants de  cette  viUe  dans  Tannée  précédente. 

Au  conuneucement  de  Fan  1220,  Toulouse  tut  témoin 
d*un  affireux  spectacle  :  Raymond  le  jeune,  s*étant  emparé 
des  deux  frères  Folcaud  et  de  Jean  de  Brigier,  leur  fit 
couper  la  téte,  qui  fut  promenée  dans  les  rues  et  les  places 
publiques  au  bout  d'une  pique.  Ces  ebevaUers  français,  de 
la  suite  du  conitu  Amauri,  exerçaient  dans  la  contrée  toute 
sorte  de  brigandages.  Le  premier  des  Folcaud  faisait  périr 
de  feim  au  fond  d*un  cachot  ceux  qui  ne  pouvaient  se  ra- 
cheter à  prix  d'argent,  et  faisait  jeter  ensuite  leurs  corps  à 
demi  morts  dans  des  cloaques  infects.  S'étant  emparé  un 
jeur  de  deux  chevaliers  (père  et  fils),  il  obligea  le  père  à 
peudre  son  fils,  et  le  fit  mourir  après  lui.  Toutes  ces  cruau- 
tés ^ent  accompagnées  d'infâmes  débauches. 

La  conduite  des  troupes  d'Aniauri  ne  pouvait  que  des- 
affectionner les  peuples  de  sa  cause;  aussi  perdit-il  alors 
un  très  grand  nombre  de  places.  Le  jeune  Raymond  s*em- 
|)arâ,  entr'autres,  de  celle  de  Lavaur  et  du  château  de 
Puylaurens.  Au  milieu  de  ses  viQjtoires,  la  comtesse  Sancie 
sa  femme  donna  le  jour,  à  Toulouse,  à  une  flUe  qui  fut 
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iioiiimée  Jeanne.  Foulques  ne  se  trouvait  point  aluis  dans 
caUe  ville,  puisqu'il  avait  reçu  au  mois  de  mars  la  mission 
de  la  part  du  légat  Conrad,  évêque  de  Porto,  d*aller  fonder, 
de  concert  avec  Févêque  de  Maguelonne,  le  monastère  de 
Sain^-Pierre  d'Âlmanarra. 

Au  mois  de  juin  1220  et  le  jour  de  Saint-Jean-Baptiste, 
Raymond  le  jeune  se  trouvait  à  Gaillac  en  Albigeois,  où  il 
confirma  en  foyeur  du  comte  de  Foix  et  de  ses  enfluits  la 
doiialion  faite  par  son  père  des  lieux  de  Montauban,  de 
Montant,  de  Montaigut  et  de  Vile  Amate*  Les  consuls  -de 
Toulouse  assistèrent  à  cet  acte  :  c'était  Pllefort  de  Rabas- 
tens,  Hugues  d'Alfar,  Geraud  de  Gordon,  Raymond  de 
Lordat,  Bernard-Roger  de  Gausac,  Amand  de  Merglos,  Ber^ 
nard-Ra>Tnond  Baragnos,  et  Arnaud  Molis.  —  De  (iaillac, 
le  jeune  comte  vint  à  Gasteiuaudarri,  où  il  donna  à  Roger* 
Bernard  de  Foix,  an  commencement  de  juillet,  tous  les 
biens  qui  dans  Castelnau  et  ses  envu  oiis  avaient  appartenu 
aux  deux  frères  Pierre  et  Guillaume  de  Martin  qui  s*étaient 
retirés  de  cette  vîUe. 

Amaurî  désirait  beaucoup  reprendre  cette  place  ;  aussi 
vint*il'  Fassiéger  avec  Gui  comte  de  Bigorre,  son  frère.  Eile 
était  deieudue  par  Ua}mond  le  jenne  et  le  lils  du  oorule  de 
Foix.  Dans  une  des  sorties  que  liront  les  assiégés,  Gui  fut 
blessé  à  mort  et  tMt  prisonnier.  R  expira  bientôt  après. 
Le  comte  de  Toulouse  fit  placer  son  corps  dans  un  cercueil 
recouvert  de  pourpre  et  le  renvoya  à  son  frère.  Irrité  de 
cette  mort,  Amauri  résolut  de  presser  le  siège.  —  Nous 
avons  des  chartes  qui  fureuL  laites  à  cette  époque  et  qui 
nous  apprennent  la  durée  du  siège  de  Casteinaudarri.  Ces 
actes  sont  des  donations  dans  lesquelles  on  li  ouve  les  noms 
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fie  Gui,  évèque  de  Carcassonne  ;  d  Arnaud  évêque  de  Nî- 
mes; de  l'abbé  de  Montoiieo,  et  de  Gui  de  Levls,  maréchal 
d*Amaiiri. 

Vers  la  lin  de  Tannée  1220,  le  pape  liuuunus  écrivit  aux 
consuls  et  aux  peuples  des  villes  de  Toalouse,  de  Nfmes  et 
â*Airignon  pour  leur  fixer  un  terme  après  lequel,  slls  n*o- 
béissaieiit  aux  ordi  es  du  légat  Conrad*,  il  exécaterait  le  projet 
qu'il  avait  formé  de  supprimer  les  évôchés  de  ces  villes  et 
de  confisquer  tous  leurs  biens.  (Conrad,  dont  mu^  avons 
déjà  parlé,  avait  succédé  à  Bertrand  dans  la  légation  de  la 
province.  Le  pape  écrivit  aussi  au  jeune  Raymond  et  au 
comte  de  Foix  pour  les  obliger  à  mettre  bas  les  armes. 
Tout  en  exhortant  Raymond  à  rentrer  dans  Tunité  de 
TEglise,  il  lui  déclare  cfue  si,  dans  un  mois«  il  n*a  pas  ob- 
tempéré aux  ordres  du  Légat,  il  sera  privé  des  pays  situés 
en  deçà  du  Rhône.  Il  menace  en  même  temps  le  comte  de 
Foix  de  lui  enlever  ses  châteaux  s'il  ne  vient  à  résipis- 
cence. Ce  fut  aussi  dans  le  même  sens  qu'il  écrivit  au  comte 
de  Gomminges. 

A  cette  même  époque  mourut  à  Toulouse,  au  couvent 
de  Saint-Romain,  l'un  des  plus  anciens  disciples  de  saint 
Dominique,  frère  Thomas,  qui  avait  donné  l'hospitalité  an 
saint  patriarche.  Les  chroniques  de  Tordre  nous  le  repré- 
sentent comme  un  homme  puissant  en  œuvres  et  en  paroles. 
Il  l'ut  le  premier  de  la  belle  pléiade  lioiuimcaiiie  qui  luuata 
aux  célestes  demeures. 

Amauri  de  Montfort  se  vit  obligé  de  lever  le  siège  de 
Castelnaudarri,  au  mois  de  mars  12"21.  11  perdit  bientôt 
après  Montréal,  que  le  jeune  Raymond  et  le  comte  de  Foix 
assiégèrent  sur  Alain  de  Rouci.  Raymond  passa  ensuite  du 
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côté  du  Rhône,  et  donna  aux  habitants  d'Avigauu  quelques 
droits  qu'il  avait  sur  certains  châteaux. 

Ao  mois  de  juin,  une  noble  famille  du  pays  toukmsain, 
Bernard  de  Marestaing  et  Alasaicie  sa  femme,  donnèrent 
une  do  leurs  ûlles  pour  épouse  à  Beroard^Jourdain,  fils  de 
Bernard  de  Fille,  et  hii -constituèrent  en  dot  leurs  domaines 
de  riile  et  d'Andoulielle.  De  soa  côté,  Jourdain  promit  sa 
fille  Masearose  au  fils  de  Marestaiug  et  lui  eoustitoa  mille 
sols  de  dot. 

Au  mois  de  juillet,  le  jeune  Rajfmond  quitta  les  bords  du 
Rhône  et  se  rendit  h  Gaillac  en  Albigeois,  où  il  confirma 

tous  les  privilèges  accordés  à  cette  ville.  Bientôt  après  Agen 
passa  sous  sa  domination,  malgré  les  efforts  d'Amauri,  el  le 
22  (lu  mois  d'août  il  promit  de  son  côté  de  proléger  tous 
les  habitants  contre  Montfort,  d'entretenir  à  Agen  un  certain 
nombre  de  troupes,  et  confirma  enfin  tous  les  droits  de 
c^te  ville,  donnant  les  consuls  ou  capitouls  de  Toulouse 
pour  garant  de  ses  promesses. 

Foulques  et  saint  Dominique  se  rencontrèrent  oette  année 
à  liome.  Pressé  par. le  désir  ardent  de  pratiquer  la  sainte 
pauvreté,  le  saint  patriarche  renonça  par  l'acte  suivant  à 
toutes  les  dîmes  du  diocèse  de  Toulouse  :  ■  ^uus  Doini^ 
»  nique^  maitre  de  la  prédication,  pour  nous  et  nos  succes- 
»  seurs  les  firères  de  notre  ordre,  nous  rendons  et  cédons  à 
»  perpétuité,  à  vous  Foulques,  et  à  vos  successeurs,  la 
>  sixième  partie  des  dîmes  des  églises  paroissiales  du  dio- 
»  cèse  de  Toulouse  que  vous  aviez  donnée  à  notre  ordre, 
»  avec  le  consentement  du  chapitre.  Nous  renonçons  à  tout 
»  moyen  de  rentrer  jamais  en  cette  possession.  » 

De  son  côté,  Foulques  céda  k  Dominique  1  église  de  Fan-  , 
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jâux  en  ces  termes  :  «  Four  le  salol  de  noire  âme,  le  sou- 
»  tien  de  la  loi  catholique,  TutHité  de  notre  diocèse,  nous 
•  cédons  à  vous,  cher  Dominiqae,  maître  de  la  prédication, 
»  l'église  de  Sainte-Marie  de  Fanjaux,  que  iiuus  donnons  à 
»  votre  ordre  avec  ses  dîmes,  celles  qui  nous  appartiennent, 
>  ceBes  que  la  &brique  perçmt,  celles  aussi  sur  lesquelles 
»  avait  droit  le  chapelain  de  ce  lieu  ;  à  la  réserve  de  nos 
»  droits  épisGopaux,  tant  ceux  qui  sont  cathédratiquee  que 
»  ceux  qui  sont  attachés  aux  procurations,  aux  visites,  et  à 
»  la  charge  des  âmes  qui  incombera  au  prêtre  choisi  par  le 
»  mattre  ou  prieur  de  ce  lieu,  ou  qui  nous  sera  présenté 
»  par  vos  frères.  •  Le  pape  Honorius,  par  une  buiie  ex- 
presse, confirma  la  donation  de  Foulques. 

Les  deux  actes  que  nous  venons  de  rapporter  furent  le 
dernier  anneau  de  cette  chaîne  qui  avait  uni  Foulques  et 
Doniiniq\;ie  :  ils  ne  devaient  plus  se  revoir  sur  c^te  terre, 
puisque  le  saint  (»atriarche  mourut  à  Bologne  le  6  août  de 
la  même  année.  Ce  sera  une  immortelle  gloire  à  Foulques 
d*avoir  reçu  saint  Dmninique  à  Toulouse  et  d*avoâr  fevorisé 
toutes  ses  saintes  énU  éprises.  Saint  Dominique  trouva  en 
loi  un  défenseur  intrépide,  un  protecteur  généreux,  un 
homme  capable  de  comprendre  par  Vélévation  de  son  esprit 
la  haute  portée  d'une  mission  toute  céleste.  En  quittant  la 
vie,  Dominique  légua  à  Toulouse  ses  bien-aimés  disciples 
et  le  souvenir  de  sa  vertu.  Pendant  quinze  années,  il  ne 
cessa  de  combattre  Thérésie  par  les  Seules  armes  de  la  pa- 
rôle.  On  ne  le  rencontre  que  dans  deux  ou  trois  occasions 
au  camp  des  croisés,  cherchant  à  tempérer  par  sa  douceur 
le  zèle  quelquefois  trop  ardent  des  défenseurs  de  la  vraie 
doctrine.  En  prenant  le  tS^re  de  maître  de  Ut  préâkatian,  il 
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donnait  assez  à  connaître  qu*il  n'avait  en  son  poiiYoir  contre 

les  albigeois  que  la  force  de  l'Evangile,  et  d'autre  feu  pour 
las  brûler  que  celoi  d'une  charité  ardente  qui  ne  s'arrêta 
devant  aucun  obstacle.  Ame  céléste,  génie  bienfaisant!  à 
qui  tout  fut  soumis,  et  les  cœurs  et  la  nature  :  les  cœurs» 
pour  les  convertir;  la  nature,  pour  opérer  d'innombrables 
prodiges  ! 

Nous  trouvons  à  cette  époque  dans  Toulouse  l'origine  de 
Tune  des  institutions  les  plus  utiles  du  moyen-àge,  Térec- 
tion  de  la  frêne  des  pénitents.  Elle  était  speciaiemeiil  des- 
tinée à  combattre  Fbérésie.  Saint  Dominique  l'avait  déjà, 
établie  au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques;  mais  elle 
reçut  une  forme  nouvelle  sous  la  protection  d'Honorius, 
qui  exhorta  puissamment  les  peuples  k  s'enrôler  dans  cette 
milice  de  la  pénitence.  Ceux  qui  en  faisaient  partie  étaient 
obligés  de  prêter  serment  de  défendre  la  foi  catholique:  ils 
portaient  dans  le  lieu  des  réunions,  qui  était  l'église  de 
Saint-Romain,  un  sac  de  couleur  sombre,  et  étaient  as- 
treints à  la  récitation  de  quelques  prières  et  à  la  pratique 
de  certaines  œuvres.  Cette  milice  peut  être  regardée  comme 
une  nouvelle  croisade  toute  pacifique  contre  les  albigeois, 
dont  le  parti  n'était  pas  encore  entièrement  détruit. 

C'est  ce  qui  détermina  le  pape  Honorius  à  s'opposer  aux 
progrès  des  armes  du  jeune  comte  de  Toulouse.  Croyant 
Icb  arrêter,  il  lança  contre  ce  seigneur  la  sentence  suiv*antft  : 
«  Notre  cher  iiis  Bertrand,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
»  et  de  Saint-Paul,  alors  légat  du  saint-si^e  apostolique, 
»  faisant  attention  que  Ra^muud,  fils  de  Raymond  ci-devant 
»  comte  de  Toulouse,  ne  se  contentait  pas  d'imiter  la  mé- 
»  chanceté  de  son  père,  mais  qu'il  la»  surpassait  de  beau- 


Digiii^uù  L>y  Google 


•  coup,  lui  a  ôté  |>ar  sentence  tous  les  droits  qu  il  ponvait 
»  avuir  sur  les  domaines  qui  avaient  appartenu  ou  qui  ap- 
»  partenaient  à  son  père  dans  retendue  de  sa  légation. 
»  Nous  confirmons  cette  sentence  comme  juste,  ainsi  qu'elle  . 
»  est  plus  amplement  énoncée  dans  les  lettres  qui  en  ont 
»  été  expédiées.  —  Donné  au  palais  de  Latran,  le  25  oo> 
»  lobre  12ii.  » 

Quelques  jours  auparavant,  Ilaymond  le  vieux,  étant  à 
Montaoban,  y  statua  qn*on  ne  payerait  que  huit  deniers 
poui  chaque  tonneau  de  vin  qui  descendrait  le  Tarn  depuis 
Montauban  jusqu'à  Aioissac.  —  Roger-Bernard  fit  aussi  un 
autre  règlement  pour  les  Montalbanais  touchant  les  dona- 
tions faites  au^L  gens  de  main-morte.  Toutes  ces  concessions 
et  ces  privilèges  contribuaient  puissamment  à  rattacher  les 
peuples  à  leurs  anciens  maîtres  et  à  les  éloigner  du  parti 
des  Montfort. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1221,  mourut  le  prévôt  de  Saint- 
Etienne,  Mascaron,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Quelque 
temps  avant  sa  mort,  il  avait  été  dépouillé  de  sa  dignité 
pour  avoir  fevorisé  trop  ouvertement  le  parti  de  Raymond, 
et  avait  eu  pour  successeur  Guillaume  de  Lauret.  L'abbaye 
de  Grand-Selve  perdit  aussi  son  abbé,  Raymond  I*',  qui  eut 
pour  successeur  dans  le  gouvoruciiieiil  de  ccilu  maiiuii 
fiernard  I*'. 

Malgré  les  nombreuses  expéditions  des  croisés  et  les  pré^ 
dications  des  liommes  apostoliques,  les  albigeois,  quoKiue 
affaiblis,  s'agitaient  encore;  ainsi,  au  commencement  de 
Vannée  1222,  ils  tinrent  une  assemblée  générale  à  Pieussan 
dans  le  Razës.  Guiiiabert  de  Castres,  qui  ^vait  pris  le  titre 
fastueux  d^évéque  des  Tmtlousaiins,  y  présida,  li  fiit  décidé 
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dans  œtte  âmtùMnèë  qatoa  donnerait  m  évôqae  aux  héré^ 

tiques  du  Razés.  Le  choix  tomba  sur  Benoît  de  Termes,  que 
GiiiiiÂbert  ordonna  évéque  par  1  ùnpoâition  dos  mains  et 
.  ù99^8oUi$im.  L'évêque  albigeois  était  assisté  de  deox  Tîcaîres 
giénéraux  qui  prenaient  les  y  uni  s  de  /Us  fmjeur  et  fils  rwi- 
neur.  Raymond  Agulerius  Int  ordonné  fds  maijear,  et  Pierre 
Bemadi  fils  minenr. 

Le  pape  Honohus  nous  retrace,  du  reste»  Tétat  de  la  pro- 
imce  sôus  le  rapport  reUgiemc  dans  la  lettre  saivante  quil 
écrivit  au  roi  Philippe-Auguste  pour  Feui^agei  à  venir  au 
secours  d'Âmauri  : 

t  VoQB  savez,  notre  cher  fils,  comibien  VEgiise  est 
»  ébranlée  dans  ce  temps-ci,  surtout  dans  les  pays  d'àlbi- 
>  §0ci$»  sur  les  limiles  de  tobre  royaume.  Les  faéréliqaes  . 
»  la  combattent  ouvertement,  prêchent  publiquement  contre 
»  la  foi,  tiennent  des  écoles  d'erreur,  et  élèvent  leurs  é^ 
»  qoes  contre  les  nôtres.  Personne  Q*igDore  les  soins  que 
»  l'Eglise  romaine  s'est  donnés  pour  déraciner  cette  peste 
»  de  Yos  états,  non  senlement  par  iles  censures  .ecclésiasli- 
»  ques,  «lais  encore  par  les  secours  temporels.  Vous 
»  n'ignorez  pas  que  la  puissance  séculière  est  obligée  de 
l 'Tépiâmer  les  rebdles  par  le  glaive  matériel  lorsque  le 
»  spirituel  ue  peut  pas  arrêter  leur  malice,  et  que  les 
»  princes  doivent  chasser  les  méchants  de  leurs  états  ;  à 
»  quoi  ils  peuvent  être  contrants  de  droit  par  Tfig^,  ^ils 
»  sont  coupables  de  négligence.  Comme  nous  écrivons  aux 
9  aulros  prittoes  de  purger  leurs  terres  de  ces  sectaires,  et 
»  que  cette  peste  fiait  de  noumuei  progrès  dans  votre 
»  royaume  en  sorte  que  les  ennemis  de  la  ioi  semblent 
»  prévaloir  et  tnompher  des  tidèles,  il  est  de  votre  e&eel- 
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»  leDOe,  si  voas  voulez  avoir  qadque  égard  pour  votre 

»  honneur  cl  pour  le  salut  de  votre  àme,  ambi  quil  con~ 
>  vieot,  de  <^ombattre  aussi  puissammeût  que  promptemeot 
»  les  hérétique^  de  votre  royaume  et  leurs  footeurs;  de 

•  (mainte  que,  si  vous  différez  davanlage,  la  toi  iiy  soit 
»  ^éantie,  que  le  reste  du  pays  qui  est  encore  au  pou- 
»  voir  des  catholiques  ne  soit  entièrement  perdu,  et  que 
»  Terreur  ne  se  communique  dans  le  voisinage  :  ce  qui  est 
»  fort  à  appréhender.  Vous  comprendrez  sans  doute  par 
»  Il  II  qucli  périls  sont  exposés  et  l'Eglise  et  vos  états. 
»  Afin  donc  qu\m  n'attribue  pas  le  renversement  de  la  loi, 
»  comme  on  nous  le  reproche  souvent,  soit  i  votre  foute, 
»  soit  à  nous  qui  avons  dû  vous  avertir  de  chasser  les 
»  hérétiques,  nous  vous  prions,  nous  vous  exhortons  au- 
»  tant  qu*il  est  en  nous,  et  nous  vous  enjoignons  pour  la 
»  rémission  de  vos  péchés,  du  commun  conseil  de  nos 
»  frères,  d*unir  à  votre  domaine  tous  les  pays  que  le  comte 
■  de  Montfort  a  tenus  de  vous  en  fief  de  ce  cùté-là,  puisque 
»  ce  comte  n'est  pas  en  état  de  les  déléndre,  et  qu'il  vous 
»  les  a  déjà  offerts,  soit  par  les  évéques  de  Nîmes  et  de 

•  Beziers  ses  amhassadeurs,  soit  par  ses  lettres  qu'il  uous 

•  a  communiquées,  pour  les  posséder  dans  la  suite,  vous 
»  et  vos  héritiers,  a  perpétuité.  Travaillez  avec  diligence  et 
»  conjûint^otônt  avec  nous,  comme  il  appartient  à  la  ma- 
»  gnificence  rdyale,  à  aecélén^r  cette  afiatre,  en  sorte  que 
»  vous  n'aliéniez  jamais  ces  pays  de  votre  domaine  et  de 
»  celui  de  vos  fils.  Au  reste,  soyez  assuré  que  nous  avons 
»  excommunié  depuis  longtemps  Raymond  ci-devant  comte 
»  de  Toulouse,  son  lils,  et  leurs  associés  ;  qu  ils  ont  été 
»  avertis  ai^ec  douceur,  et  qu'ils  ne  veulent  pas  se  corriger 
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»  comme  ils  doivent;  mais  qu'ils  persévèrent  obstinément 
>  dans  leur  méchaoceté.  Soyez  certain  que  pendant  tout  le 
»  temps  que  vous  vous  emploierez  de  bonne  foi  à  raccom- 
»  plissement  de  cette  affaire,  qui  est  celle  de  Jésus-Christ^ 
»  nous  vous  secourrons  par  la  levée  du  vingtième  et  par 
»  les  indulgences  accordées  à  ceux  qui  se  croisent  contre 
»  les  albigeois;  et  que  nous  vous  prdtégerons  pour  la  dé- 
M  fense  de  vos  états,  si  quelqu*un  voulait  entreprendre  de 
»  les  attaquer.  » 

Cette  lettre  produisit  peu  d'impression  sur  le  roi  de 
France.  Les  alïaires  de  Moniïui  l  allaieiil  toujours  en  décli- 
nant, tandis  que  celles  de  la  maison  de  Toulouse  s'avan- 
çaient vers  un  heureux  terme.  Le  vieux  comte  exerçait  son 
autorité  souveraine  en  cette  ville,  puisque  nous  possédons 
une  charte  très  intéressante  qui  fut  rendue  au  mois  de 
mars  1222.  Cet  acte  fut  dressé  par  les  consuls  de  Toulouse, 
du  consentement  des  deux  liaymonds  et  de  la  reine  Jeanne^ 
d'heureuse  mémoire.  11  fiit  stipulé  :  1**  que  les  électeurs 
pour  la  charge  de  consul  ou  de  capitoul  ne  pourraient  ja- 
mais donner  leur  voix  à  leurs  parents  à  un  certain  degré  ; 
2*^  que  réiection  se  ferait  tous  les  ans,  de  manière  à  ce  que 
la  moitié  des  capitouis  serait  prise  dans  la  ville  el  l'autre 
moitié  dans  le  iauhourg  r  S*"  que  la  garde  du  trésor  pubUc 
serait  conilée  à  des  collecteurs  coininuuaLix  choisis  par  les 
capitouis  ;  4"*  que  ces  collecteurs  seraient  obligés  de  rendre 
compte  aux  consuls  de  leur  gestion  ;  5**  que  les  capitouis 
et  les  collecteurs  prêteraient  serment  au  comte  et  aux  ha- 
bitants. Cet  acte  nous  donne  les  noms  des  consuls  alors  en 
charge  :  c'étaient  Bertrand  de  Mont,  Pierre-Bernard  Cumin, 
Bertrand  de  Roaix,  Raymond  de  Puybusque,  Guillaume  do 
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Léas,  Bernard  Bonhomme,  Arnaud  de  SaîntrBars,  Martin 

de  Lambes,  Bernard  de  Saint  Rom i\  Raymond  de  Saint- 
Bars,  Amaod  Barravi ,  Arnaud  d  Ëscalquens,  et  quelques 
autres. 

Le  jeune  Baymond  tlt  ensuite  un  voyage  en  Gevaudan , 
de  là  passa  dans  le  Quercy,  et  vers  la  fin  de  mars  ayant 

soumis  la  ville  de  Moissac,  il  jura,  ainsi  que  ses  luirons, 
d'observer  tous  ses  privilèges.  H  accorda  aussi  à  Tabbaye 
de  Feuillants,  dans  la  personne  d'Arrtand  II,  son  abbé,  tonte 
liberté  sur  ses  vastes  domaines  ;  et  Bernard  comte  de  Coin- 
minges  enrichit  cette  maison  de  plusieurs  terres  qu'il  céda 
en  présence  de  Foulques,  évêque  de  Toulouse.  Arnaud  H 
avait  succédé  à  Pierre  1"  dans  le  gouvernement  de  Feuillants. 
iScard  dé  Ravidan  et  Laïre  son  épouse  dévinrent,  à  cette 
époque,  les  insignes  bienfaiteurs  de  ce  monastère. 

Une  nouvelle  école  de  la  sainte  prédication  s'ouvrit  alors 
à  Toulouse  :  les  enfonts  spirituels  ée  saint  François  d* Assi- 
ses y  furent  reçus  par  Raymond  VI.  Ils  viiii  ini  au  nombre 
de  diK,  et  se  fiuLèrent  sur  ta  paroisse  de  Saint-Saturnin. 
Beraud  baron  de  Faudoas  et  Seguine  d'Armagnac,  son 
épouse,  achetèrent  de  leurs  deniers  quelques  champs  où 
ils  firent  bâtir  leur  couvent  et  une  église.  Bs  ouvrirent 
aussi  une  école  de  théologie,  qui  devint  bientôt  célèbre  par 
les  leçons  qu*y  donna  publiquement  l'illustre  Antoine  de 
Padoue.  Non  content  d'enseigner  les  saintes  lettres,  cet  in- 
fatigable missionnaire  se  livra  aussi,  à  Toulouse,  au  travail 
de  la  prédication  dans  les  diverses  églises  de  la  ville  et  dans 
les  environs,  et  partout  il  opéra  d'innombrables  conver- 
sions. Toulouse  possédait  donc  alors  la  double  famille  do 
saint  Dominique  et  de  saint  François,  et  c'est  après  leur 
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avoir  donné  Thospitalité  dans  sa  capitale  que  Raymond  VI 
termina  sa  longue  carrière. 

Au  mois  de  juiiiet,  ce  seigneur  avait  donné  en  lie!  les 
boucheries  de  la  ville  de  Toulouse  ;  mais  un  jour  du  mois 
d'août ,  etaiit  rendu  de  grand  matin  à  l'église  de  la  Dau- 
rade pour  y  faire  ses  prières,  il  se  trouva  malade  au  sortir 
de  1  église  ;  y  étant  revenu  dansTaprès-midi,  îl  se  sentit  tel- 
lement faible  qu'il  eut  besoin  d'un  appui  pour  se  iioutenir/ 
Après  qoll  eut  satis£ût  à  ses  dévotions  à  la  Daurade,  il  se 
rendit  dans  une  maison  située  près  de  la  basilique  de  Saint- 
Saturnin,  appartenant  à  un  citoyen  nommé  Hugues  Jean. 
On  voit  encore  une  tour  carrée  qui  dépendait  de  cette  mai- 
son. Là,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  on  lui  servit  une 
légère  collation.  Pendant  qu'il  mangeait  quelques  figues,  il 
se  trouva  mal  et  se  sentit  frappé  à  mort.  Aussitôt  il  manda 
Jourdan,  abbé  de  Saint-Sernin,  témoignant  un  vif  désir 
d*être  réconcilié  à  l'Eglise  et  de  receTolr  les  sacrés  mys- 
tères. Voyant  que  Tabbc  lardait  à  venir,  il  envoya  message 
sur  message,  ne  cessant  de  témoigner  de  son  repentir  par 
de  fréquentes  aspirations  à  Dieu.  Au  moment  où  Fabbé 
entrait  dans  sa  chambre,  il  perdit  la  parole;  mais  il  lit 
connaître  par  ses  signes,  ses  regards,  ses  larmes  et  l'atti- 
tude de  son  corps,  les  sentiments  qui  agitaient  son  âme  ;  il 
éleva  ses  mains,  les  joignit  ensuite,  et  les  plaça  entre  celles 
de  îabbé.  Celui-ci  dût  sans  doute  Itii  donner  TabsolutiOD 
sacramentelle.  Les  hospitaliers  de  Saint-Jean  que  le  comte 
avait  mandés,  Jetèrent  sur  lui  leur  manteau  auquel  était 
attachée  une  croix  blanche.  Un  des  assistants  ayant  voulu 
l'ôter,  le  mourant  le  retint  avec  force,  baisa  affectueuse- 
ment la  croix  de  l'ordre,  et  rendit  le  dernier  soupir. 
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L'abbé  de  Saiat-Semia  anaonça  aussitôt  au  peuple  as- 
semblé aatour  de  la  maison  la  mort  du  comte,  le  recom- 
manda aux  prières  des  iidcles,  raconta  tout  liant  la  ma- 
nière édifiante  dont  il  avait  quitté  la  vie,  déclara  quil 
croyait  son  âme  en  paradis  et  qu'il  voulait  Tenterrer  dans 
son  église.  Les  irères  de  Saint-Jean,  ayant  fait  connaître 
que  la  volonté  expresse  de  Raymond  VI  était  de  repo- 
ser dans  leur  église,  emportèrent  le  corps  qui  fut  placé 
dans  un  cercueil  de  bois  sans  être  inhumé.  Ses  ossements 
demeurèrent  donc  sans  sépulture  dans  Véglise  de  Saint- 
Jean  et  finirent  par  se  réduire  en  poussière,  à  l'exception 
du  crâne  qui  portait  Tempreinte  frappante  d'une  fleur  de 
lis,  et  que  les  chevaliers  de  Malte  gardaient  avec  respect  et 
montraient  aux  curieux.  —  Nous  parlerons  plus  tard  de 
Tenquéte  qui  fut  faite  sur  la  catholicité  de  cet  illustre  sei- 
gneur. 

Ainsi  mourut,  dans  la  soixante-sixième  année  de  son 
âge  et  la  vingt-huitième  de  son  règne,  Raymond  VI  fils  de 
Raymond  V.  Dépouillé  de  ses  états  par  une  guerri;  à  la- 
quelle la  politique  eut  au  moins  autant  de  part  que  la 
religion,  il  eut  cependant  le  bonheur  d*en  recouvrer  une 
partie  et  de  les  laisser  à  son  fils  Raymond  VU  qu'il  avait 
eu  de  Jeanne  d'Angleterre» 

n  est  matérielleroent  faux  que  Raymond  VI  ait  été  ja- 
mais déclaré  hérétique  au  concile  de  Latran  ;  et  Ton  a  vu 
dans  le  cours  de  cette  histoire  que  dans  bien  des  circons- 
tances il  demanda  k  se  justilier  sans  pouvoir  l'obtenir.  Sa 
condescendance  pour  les  hérétiques  fut  beaucoup  trop 
grande,  et  il  aurait  dû  les  chasser  de  ses  états.  Il  paraissait 
ne  pas  reconnaître  au  page  le  droit  de  le  dépouiller  de  ses 
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domaines  :  voila  pourquoi  il  gardait  si  mal  les  serments 
qu  ou  lui  arrachait  par  la  peur  et  cootre  ses  iutiaies  cou- 
victioiis.  Il  eût  agi  plus  nobleinent  de  ne  pas  les  prêter. 
La  faveur  qu  il  accorda  aux  hérétiques  n'alla  jamais  jusqu'à 
lui  £aire  end^asser  leurs  erreur»,  et  dans  le  fond  du  cœur 
il  demeura  toujours  attaché  à  la  foi  de  ses  ancêtres.  La 
passion  immodérée  quil  eut  pour  les  femmes  le  rendit 
encore  plus  foible  à  comhattre  ces  sectaires,  qui  Êivori- 
saient  de  toutes  manières  la  licence  des  mœnr<ï. 

Pierre  de  Vau^-Cernai,  moine  historien,  appelle  Ray- 
mond YI  «  un  membre  du  diable^  un  fUs  de  perdition,  le 
tils  aîné  de  Satan,  l'ennemi  de  la  croix,  le  persécuteur  de 
rfiglise,  le  d^enseur  des  hérétiques,  le  perséculeur  des 
catholiques,  un  parjure  dans  la  foi,  un  homme  plein  de 
crimes,  un  réceptacle  de  toutes  sorte  dlmquités.  »  U  y  a 
dans  cette  diatribe  plus  que  de  Finjustice;  elle  va  jusqu'à 
lioeplie. 

£léonore  d'Aragon,  sa  cinquième  femme,  lui  survécut; 
elle  se  retira  au  diocèse  dUzès,  où  était  situé  son  douaire. 

li  eut  deux  enfants  légitimes.  Constance  et  Raymond  VU, 
et  eut  aussi  plusieurs  enfants  naturels  :  Bertrand,  dont 
Raymond  VII  eut  soin  ;  Guillemctle,  qui  épousa  Hugues 
d'Allar  chevalier  de  Navarre,  et  Raymonde,  qui  se  ût  reU- 
gieuse  au  monastère  de  Lespinasse,  de  Tordre  de  Fonte* 
vrauit,  au  diocèse  de  Toulouse.  Raymond  était  brave,  gé- 
néreux, bien  £ut  de  sa  personne  ;  il  ne  se  laissa  jamais 
abattre  par  l'adversité,  et  ne  dut  qu*k  son  mâle  courage 
rentrer  dans  la  capitale  de  ses  états. 

Il  aimait  passionnément  le  jeu  des  échecs  et  la  poésie 
provençale.  Plusieurs  troubadours  furent  appelés  à  sa  cour 
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«t  comblés  de  largesses  :  1*»  Rayiuond  de  Miraval,  qui  tit 
uae  diaoson  «a  Thoaneur  de  )a  belle  Ëléoaore  comtesse 
de  Touloose.  Nous  avons  quaraufte-boit  pièces  de  ce  trôu- 
batlour.  —  2*»  Raymond  Jourdain  vicomte  de  Samt-Antoaii),  * 
qui  chanta  la  dame  de  Peane  en  Albigeois  et  AHx  de  Mont- 
fort.  —  3*  Guillaume  Figuère,  fils  diin  laillcui  d  luibils  de 
Toulouse  et  tailleur  lui-même.  Ses  poésies  ne  sont  qu  une 
longue  învecti^  contre  Rome,  au  sujet  de  la  guerre  san- 
glante des  albigeois.  Cette  satire  fut  réfutée  par  une  femme 
troubadour  appelée  dona  Qemonda,  de  Montpellier.  — 
¥  Cadenet,  qui  ftit  conduit  k  Toulouse  par  un  chevalier 
du  pays,  Guillaume  de  Lautar,  et  qui  finit  ses  jours  parmi 
les  chevaliers  de  Saint-Jean.  La  plupart  de  ses  pièces,^ au 
nombre  de  vingt-quatre,  ne  sont  remplies  que  de  fades 
galanteries.  U  chanta  aussi  la  comtesse  de  Toulouse.  — 
5*"  Hugues  de  Saint-€yr,  né  à  Tegra  eii  Quercy.  On  Tavait 
d'abord  destiné  à  letat  ecclésiastique;  mais  d  céda  aux 
charmes  de  la  poésie,  se  fit  jongleur,  et  célébra  les  grâces 
de  Clara  dame  d*Andnze.  —  6*  Aymar  le  Noir,  né  k  Cas- 
telviel  en  Albigeois.  Raymoud  le  vieux  lui  donna  des  mai- 
sons et  des  terres  à  Toulouse.  —  7<*  Le  comte  de  Foix, 
qui  faisait  aussi  des  chansons.  —  S'*  Savaric  de  Mauléon 
et  Guillaume  de  fierguadon. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  son  père,  le  jeune  Ray- 
mond ayant  appris  qu'Amauri  de  Montfort  cherchait  à  le 
rendre  odieux  auprès  du  pape  et  du  roi,  écrivit  à  ce  dernier 
la'  lettre  suivante  :  «  J'ai  recours  k  vous,  seigneur,  comme 
»  à  mon  unique  refuge,  comme  à  mon  seigneur  et  mon 
»  maftrc,  et  si  je  Tosais  dire,  comme  k  mon  proche  parent, 
»  vous  suppliant  d  avoir  pitié  de  moi  et  de  me  faire  rentrer 
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»  en  vue  de  Dieu  dans  Tonité  de  la  sainte  Eglise,  afin 
»  qu'après  avoir  été  délivré  de  Topprobre  d'uue  honteuse 
»  exhérédation,  je  reçoive  de  vous  mon  héritage.  Sei- 
»  gneur,  j'atteste  Dieu  et  les  saints  que  je  m'étudierai  à 
»  l'aire  votre  volonté  et  celle  des  siens.  J  aurais  été  moi- 
»  même  me  présenter  devant  vous  ;  mais  ne  le  pouvant 
»  pour  le  présent,  quoique  je  le  souiiaite  avec  nideur,  je 
.  »  prie  Votre  Majesté  d'ajouter  foi  à  ce  que  diront  de  ma 
>  part  Gui  de  Cavaillon  et  Isnard  Aldegarius,  porteurs  des 
»  présentes.  «  Ce  prince  était  a  Avignon  à  Tépoque  de  la 
mort  de  Raymond  VL  11  se  hâta  de  revenir  à  Toulouse 
prendre  possession  sa  suuveraineté.  11  était  alors  âgé 
de  ving^^inq  ans.  Nous  le  rencontrons,  au  mois  d'octobre, 
à  Lavaur,  où  il  donne  une  charte  par  laquelle  il  confirme 
aux  hospitaliers  de  Saint-Gilles  le  droit  de  pacage  dans 
ses  terres,  et  donne  à  ceux  d'Orange  le  pouvoir  de  £ure  de 
nouvelles  acquisitions  dans  ses  fiefs  avec  exemption  de  péage. 

Les  chevaliers  de  la  milice  du  Temple  de  Toulouse  ûrent 
aussi  un  accord  par  Fentremise  d'Arnaud,  leur  prieur,  avec 
Guillaume  de  Loret,  prévôt  de  l'église  de  Saint-Etienne,  au 
sïyet  de  la  quinzième  partie  des  biens  qu'ils  possédaient 
dans  le  Toulousain. 

Au  mois  de  mars  1223,  les  religieuses  du  monastère  de 
ProuiUe  virent  terminer  un.  long  différend  qui  existait  en- 
tr'elles  et  les  moines  de  Saint- 11  ilairc  au  diocèse  de  Car- 
cassonne.  Bérenger,  archevêque  de  ISarbonne,  avait  depuis 
longtemps  cédé  à  Prouille  Téglise  de  SaintrMarttn  de  Iâ- 
moux  ;  mais  les  religieux  s'étaient  opposés  à  cette  donation. 
Ils  ne  furent  pas  heureux  dans  leur  opposition,  car  leur 
propre  abbaye  fut  unie  à  Prouille.  ils  placèrent  alors  leurs  ^ 


Digitized  by  Google 


TEXFS  INTBKH&DIÂIRGS.  55 

intérêts  entre  les  mains  de  Thédise,  évêque  d'Agde,  qui 
•décida  que  Tabbaye  reviendrait  aux  religieux  et  que  le 
prieuré  de  Saint-Martin  de  Limoux  resterait  en  la  posses- 
sion de  Prouilie.  Cependant  les  moines  parvinrent  à  chasser 
les  religieuses  du  prieuré  de  Saint-Martin,  ce  qui  détermina 
févêquc  de  Carcassonne  a  les  rétablir  dans  leur  prieuré. 
Enfin,  après  bien  des  contestations,  le  légat  Conrad  rendit 
une  dernière  sentence  qui  confirmait  ProuUle  dans  la  pos- 
session du  prieuré  de  Limoux. 

Ce  monastère  rentra  aussi  en  possession  dé  plusieurs 
biens  quMl  possédait  à  Limoux  et  à  Fanjaux,  biens  qui  lu! 
lurent  restitués  par  Raymond-Roger  comte  de  Foix.  Ce  sei- 
gneur, après  avoir  recouvré  la  plupart  de  ses  domaines  et 
repris  le  château  de  Mirepoix  qu  il  laissa  aux  anciens  pos- 
sesseurs, mourut  par  suite  des  fatigues  du  siège  et  d'un  ul- 
cère dont  il  était  depuis  longtemps  attaqué.  Le  comte  de 
Foix  ne  fut  jamais  hérétique  ;  la  seule  chose  qu'on  puisse 
lui  reprocher,  c*est  d'avoir  toléré  ces  sectaires  dans  ses  do- 
maines, et  d*avoir  souffert  que  quelques-uns  de  ses  proches 
les  &vorisassent.  Le  comte  Raymond- Roger  fut  un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  temps,  et  dans  la  guerre 
contre  les  albigeois  il  donna  des  preuves  éclalanlus  tic  sa 
valeur.  Nous  trouvons  aussi  son  nom  parmi  les  trouba- 
dours, il  avait  épousé  Philippe,  qui  mourut  avant  lui. 
Celte  comtesse  eut  le  malheur  d'embrasser  l'hérésie,  qu'elle 
abjura  avant  sa  mort.  R  eut  plusieurs  en£mts  de  cette 
princesse  :  1*  Rogep^mard,  qui  lui  succéda  ;  2'  Âmauri, 
qui  hérita  des  domaines  situés  dans  les  diocèses  de  Nar- 
bonne  et  de  Carcassonne;  -S**  Cécile,  qui  M  mariée  à 
Bernard,  fils  du  comte  de  Comminges. 
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On  doDDe  à  Raymond-Roger  quelques  enfents  naturels  : 
1"  Loup,  qui  devxQl  la  souche  des  seigneurs  dç  Rabat; 

Ësclannonde,  qui  épousa  plus  tard  Bernard  d  Alion  sei* 
gneur  de  Quérigiit  ;  3"  Rajrmond,  qui  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse à  Boibouue.  Raymond-Roger  choisit  sa  sépulture 
dans  cette  dernière  abbaye,  "à  laquelle  il  laissa  1500  sots 
de  rente  annuelle  pour  la  nourriture  des  pauvres. 

Le  premier  soin  de  Raymond  Vil  en  prenant  les  rênes 
de  son  gouvernement,  fut  de  chasser  Amauri  de  Montfort 
du  pays.  Dans  ce  but,  il  atta([ua  vers  la  fin  de  l'hiver  le 
château  de  Penne  en  Albigeois  et  celui  de  Verdun  sur  Ga- 
ronne. A  cette  nouvelle,  Ainaiii  i,  >uivi  du  iogai,  de  révêque 
de  Limoges  et  de  quelques  autres  prélats,  s'avança  vers 
Penne  pour  en  foire  lever  le  siège;  mais  il  s'aperçut  bientôt 
qu'il  ferait  d'inutiles  eitorts  :  c  es(  1 1  qui  l'engagea  à  con- 
clure une  trêve  avec  le  comte  de  Toulouse.  l\  fut  convenu 
qu'ils  se  réuniraient  à  Saint-Flour  en  Auvergne.  Cette  con- 
férence n'ayant  eu  aucun  résultat,  ils  en  indiquèrent  une 
autre  à  Sens,  où  le  légat  Conrad  devait  assembler  un 
concile. 

Raymond  quitta  SaintrFlour  et  se  rendit  à  Toulouse,  où 
il  reçut,  le  26  juin  1325,  pour  le  château  d* Albin  en 
Rouergue,  l'hommage  de  Deodat  d  Estaïug,  qui  promit  que 
si  on  venait  à  découvrir  des  mines  d*argent  dans  le  terri- 
toire de  ce  château,  il  céderait  la  moitié  du  prolit  à  ce 
prince.  Cette  dernière  condition  a  sans  doute  servi  de  fon- 
dement à  la  prétendue  découverte  de  plusieurs  titres  en- 
fouis dans  le  château  d'Estaing  et  par  lesquels  ou  prétendait 
attribuer  à  cette  maison  une  origine  commune  avec  la 
maison  de  Toulouse. 
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Les  albigeois,  que  n^avaient  pu  réduire  m  les  armes  des 
croisés  ni  les  foudres  des  conciles,  quittèrent  en  partie  le 
midi  de  la  France  pour  se  porter  vers  le  Nord,  du  c6té  de 
la  liulgarie  et  de  la  Hongrie.  Ils  y  élurent  un  pape,  qu'on 
allait  coQSultar  de  toutes  parts.  Celui-ci  institua  pour  la 
France  nn  vicaire  général  nommé  Bartbélemi  natif  de 
Carcassunue.  Bartbélemi  institua  à  son  tour  un  évêque 
nommé  Vigoureux  de  Bathone,  qu'il  plaça  à  Perles  (aa 
comté  de  Foix),  et  se  transporta  dans  le  Toulousain  où  il 
s  efforça  de  reconstituer  la  secte.  U  se  faisait  appeler 
vUeur  des  sarvUeurs  de  la  iomie  foi. 

Cii  lut  pour  tâcher  d'apporter  remède  a  ces  maux  que 
le  concile  de  Sens  s'assembla  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  n  s'y  trouva  six  archevêques  et  vingt  évêques, 
parmi  lesquels  on  remarque  Foulques  de  Toulouse,  le  seul 
de  la  province.  Peu  de  jours  après,  mourut  à  Mante  le 
vainqueur  de  Bouvines,  Philippe-Auguste,  l'un  de  nos  plus 
grands  rois.  U  ne  voulut  jamais  se  mêler  directement  de  la 
guerre  contre  les  albigeois,  et  se  contenta  de  fournir  de 
son  argent  aux  trais  de  l'expédition  et  d'envoyer  son  fils  à 
la  croisade.  11  fut  inhumé  à  Saint-Denis^  et  les  évêques  du 
concile  de  Sens  (transféré  à  Paris)  assistèrent  à  ses  royales 
funérailles.  * 

Depuis  la  mort  de  Philippe-Auguste,  Amaun'n*éprouva 
que  des  revers.  Après  la  trêve,  les  deux  comtes  de  Tou- 
louse et  de  Foix  assiégèrent  Carcassonne,  où  Amauri  se  vit 
abandonné  de  ses  troupes.  Celui-ci  perdit  encore  quelques 
places  pendant  que  Raymond  V  U  s'empaïait  du  comté  de 
MelgueiL  £n  vain  le  pape  écrivit-il  à  Louis  VIU  pour  l'en- 
gager à  continuer  Texpédition  contre  les  albigeois,  tout  fut 
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inutiie  :  Âmauri  se  tU  forcé  de  céder  à  la  force  des  évé- 
nements. 

Après  les  fonérailles  de  Philippe^Àiigaste,  Foulques  rentra 

dans  son  diocèse.  Il  ne  fut  pas  étranger  à  une  démarche 
que  fit  le  comte  de  Toulouse  auprès  du  chapitre  général  de 
Gteaux  :  il  était  question,  pour  établir  une  plus  grande 
régulanié  dans  les  monastères  de  religieuses,  de  les  incor- 
porer à  cet  ordre.  Une  ancienne  abliaye  appelée  de  Ponts 
(de  Pontium)  dont  nous  i^niorons  et  le  lieu  et  la  fonda- 
tion, existait  dans  le  Toulousain,  (^tte  maison,  qui  peutrétre 
était  occupée  par  des  chanoinesses,  fot  donc  placée,  vers  la 
lin  do  Tannée  1223,  sous  la  dépendance  de  Citeaux  et  de- 
vint régulière,  de  séculière  qu'elle  était. 

On  ne  saurait  douter  qu'il  n'y  eut,  à  cette  époque,  des 
chanoinesses  de  Saint-Etienne  puisqu'on  voyait  dans  le  cloî- 
tre de  cette  église  une  inscription  tumulaire  qui  portait  que 
dans  fannéo  1223  daiiic  Akuuanda  de  ('.asleliiau,  veuve  du 
chevalier  Guillaume  de  Castelnau,  était  morte  chanoinesse 
de  la  cathédrale.  L'écu  qui  accompagnait  rinscription  pa- 
raissait indiquer  que  cette  illustre  dame  appai  teuait  k  la 
maison  comtale  de  Toulouse. 

L'église  de  S*-Etienne  fut  alors  souillée  \m  un  sacrilège 
commis  par  un  albigeois.  L'action  à  laquelle  il  se  livra  sur 
l'autel  même  est  si  dégoûtante  qu'il  est  impossible  de  la 
rai>p(jrlei  dan.-,  cette  histoire,  quoique  des  annalistes  moins 
délicats  nous  Talent  racontée  dans  tous  ses  détails.  Cette 
action  n'avait  aucun  trait  aux  bonnes  mceurs. 

Il  ne  restait  plus  d  autres  ressource  à  Amanri  que  de 
traiter  avec  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix.  Ceux-ci  se 
rendirent  devant  Caicassonne  le  14  janvier  1224,  et  là  il 
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fat  passé  des  accords  toucbant  la  possession  de  certaines 
villes.  Après  ce  traité,  il  lut  facile  à  Aiuauri  de  reconnaître 
qo*il  ne  lui  était  plus  possible  de  rester  dans  la  province  et 
de  garder  les  places  qui  avaient  été  cuuquises  par  les  croi- 
sés ;  c'est  ce  qui  le  détermina  à  revenir  en  France  et  à 
abandonner  le  pays,  après  quatorze  ans  de  possession  par 
la  couquéte.  Le  15  janvier,  il  sortit  de  la  ville  de  Carcas- 
sonne,  qui  se  soumit  au  comte  de  Toulouse,  et  que  celui-ci 
rendit  au  jeune  Trencavel.  Albi  fit  aussi  sa  soumission,  de 
même  que  le  Quercy.  v 

Le  premier  soin  d^Amauri  en  arrivant  à  la  cour  de 
France,  fut  de  céder  à  Louis  VIII  tous  les  domaines  que 
son  père  avait  possédés  dans  la  province.  Cette  cession  ne 
déplut  pas  au  roi.  En  même  temps  les  députés  du  pape, 
qui  étaient  Tarcbevêque  de  Bourges  et  les  évêques  de  Lan- 
gres  et  de  Senlis,  le  pressèrent  de  la  part  du  pape  de  se 
charger  d'une  nouvelle  expédition  contre  le  comte  de  Tou- 
louse et  ses  alliés.  Avant  de  répondre  aux  désirs  du  pontife, 
Louis  fit  dresser  quelques  articles  dont  il  demandait  au 
pape  rexécutioii  préalable.  Ces  articles  étaient  au  nombre 
de  neuf.  Le  roi  demandait  pour  ceux  qui  s'engageraient 
dans  cette  expédition  les  mêmes  indulgences  que  pour  la 
terre  sainte;  il  exigeait  que  les  archevêques  de  Bourges, 
de  Reims  et  de  Sens  eussent  le  pouvoir  de  lancer  des  ex- 
cominunications  d'une  manière  illimitée  ;  il  voulait  que  le 
pape  accordât  une  bulle  par  laquelle  il  déclarât  que  les 
Raymond  père  et  fils  et  tous  leurs  héritiers  avaient  été  et 
fussent  exclus  de  la  possession  du  comté  de  Toulouse,  de 
ses  dépendances,  et  de  tous  leurs  autres  domaines  situés 
dans  le  royaume. 
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Louis  ne  mit  aucun  doute  ;i  Varceptation  de  ses  articles, 
et  se  prépara  à  re&péditioQ.  11  aanouça  son  projet  aux  ha- 
bitants  de  Narbonne  par  nue  lettre  qo*il  leur  écrivit  et  qui 
porte  la  date  de  février  1224. 

Mais  les  choses  allaient  prendre  une  face  nouvelle.  Ray- 
mond, averti  des  desfieins  du  roi,  chercha  de  son  côté  à  se 
rendre  le  pape  favorable.  Ayant  confié  ses  intérêts  au  roi 
d'Angleterre,  son  eousîn,  ce  roi  députa  aussitôt  à  Rome 
l'évéque  de  Lichfield  pour  y  soutenir  la  cause  de  Raymond. 
En  même  temps,  ce  seigneur  écrivit  à  Honorius  des  lettres 
respectueuses  dans  lesquelles  11  lui  annonçait  qu'il  lui  en- 
verrait des  ambassadeurs  et  qu  il  était  disposé  à  exécuter 
en  tout  ses  volontés  suprêmes.  L'ambassade  de  Raymond  VII  * 
partit  en  effet  pour  Rome  ;  à  sa  tête  se  trouvait  le  vicomte 
de  Gavaillon.  Honorius  écrivit  alors  au  comte  de  Toulouse 
la  lettre  suivante  : 

«  Au  très  noble  seigneur.  Ray nioiid,  l  esprit  d'un  conseil 
»  salutaire.  Nous  avons  reçu  vos  députés  avec  une  extrême 
»  joie  et  les  avons  écoutés,  en  admirant  leur  sagacité  et 
»  leur  prudence.  Apres  avoir  examiné  avec  soin  tout  ce 
»  quil  nous  ont  dit  de  vive  voix  et  ce  que  renferment  vos 
»  lettres,  nous  envoyons  dans  la  province  le  cardinal  Saint- 
»  Ange,  homme  illustre  par  sa  naissance,  son  savoir  et 
»  Thonnéteté  de  ses  mœurs ,  pour  qu'il  mette  un  terme  à 
»  tout  ce  qui  est  encore  eu  litige.  Recevez-le  avec  respect, 
»  et  fasse  le  ciel  que  vous  obtempériez  à  ses  ordres!  » 

A  peine  les  députés  de  Raymond  eurent-ils  quitté  Rome, 
que  ceux  de  Tempereur  y  arrivèrent  pour  demander  de 
prompts  secours  pour  la  terre  sainte.  Cet  incident  fit  aban- 
donner les  affaires  des  albigeois.  Le  pape  écrivit  au  loi  de 
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France  peur  Ten  informer,  et  le  pressa  en  même  temps 
d'agir  avec  vigueur  pour  obliger  le  comte  de  Toulouse,  par 
la  seule  terreiur  é»  ses  armes,  à'obèii  au  saint-siége. 

En  attendant,  Raymond  s'empara  de  la  ville  d'Agde  le 
7  avril,  reçut  le  serment  de  lidélité  de  habitants,  et  lit  ar- 
bover  son  drapeau  aux  cris  dfe  TmaUmae/  Touiomf  Sur 
ces  entrefaites,  Conrad  arrive  à  la  cour  de  France  et  remet 
au  roi  des  lettres  du  pape  dans  lesquelles  il  déclarait  qae 
Rajumond  était  bon  catbolique.  Louis ,  surpris*  et  irrité  de 
ce  qu'Hununus  avait  changé  de  sentiment  au  sujet  de  l'af- 
Mte  des  albigeois,  fait  assembler  un  parlement  au  mois  de 
mai  et  y  déclare  qu'il  ne  se  mêlera  plus  à  l'avenir  de  l'ex- 
pédition qail  avait  projetée,  et  que  c'est  à  l  Egiise  romaine 
à  traiter  des  articles  de  foi  avec  Raymond  VH. 

Ce  seigneur  profita  de  ces  circonstances  pour  pour- 
suivre la  conclusion  de  la  paix  avec  l'Eglise.  11  se  rendit  à 
Montpellier  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  et  entra  en  confé- 
rence avec  l'archevêque  de  ^arbonne.  Après  avoir  consenti 
à  garder  la  foi  catholique,  à  chasser  les  hérétiques  de  ses 
domaines  ainsi  que  les  routiers,  à  rendre  aux  églises  tous 
leurs  droits  et  privilèges,  à  payer  vingt  mille  marcs  d'ar- 
got en  réparation  des  dommages  quil  avait  pu  causer,  il 
demanda  que  le  pape  engageât  Amauri  à  renoncer  k  toutes 
les  demandes  quil  pourrait  faire  sur  ses  domaines.  Après 
cette  première  conférence  ,  et  pour- garantir  la  fidélité  de 
ses  promesses,  le  comte  restitua  la  ville  d'Agde  à  l'évêque; 
il  se  rendit  ensuite  dans  son  comté  de  Rouergne,  où  il 
reçut  quelques  hommages,  et  do  là  en  O^^rcy,  où  Etienne 
de  Montpezat  lui  donna,  en  présence  de  Sicard  de  Lautrec, 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Montpezat  et  à  Beaufort. 
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Noos  apprenons  d*!ine  lettre  que  le  pape  écriyit  a  Tar* 
chevêque  de  Narbomie  qu'une  seconde  conférence  devait 
se  tenir  à  Montpellier,  après  TAssomption  de  Notre-Dame. 
Amauri  de  MoDlfort  lit  tout  ce  (ju  il  put  pour  on  empêcher 
le  succès.  Malgré  tous,  ses  elforts,  la  conférence  eut  lieu  le 
25  août.  Tons  les  prélats  de  la  Provence  y  assistèrent,  ainsi 
que  les  abbés  de  Graud-Selve,  de  Belleperche  et  de  Saint- 
Saturnin  de  Toulouse.  Raymond  Vil,  Roger-Bernard  de 
Foîx,  Trencavel  de  Beziers  s'y  trouvèrent  aussi.  Ces  puis- 
sants seigneurs  y  prêtèrent  le  serment  suivant  : 

«  ÂQ  nom  de  notre  Seigneur  J.-€.,  Tan  de  son  incama- 
»  lioii  Mccxxxiv,  le  Î2.'>  cl  août,  Nous  Raymond,  par  la  grâce 

>  de  Dieu  duc  de  Narbonnne,  comte  de  Toulouse,  marquis 
»  de  Provence,  désirant  ardemment  de  foire  la  paix  avec 
»  la  sainte  Eglise  romaine,  à  Thonneur  de  Dieu,  de  la 
»  môme  Eglise  et  de  notre  très-saint  père  en  J.-G.  Honoré 
»  souverain  pontife  :  nous  vous  offrons  d'un  cœur  pieux  et 
»  avec  une  véritable  dévotion,  tant  pour  nous  que  pour  nos 
»  vassaux  et  nos  alliés,  seigneur  Arnaud  arohevéque  de 
»  Narbonne,  et  par  vous  à  la  sainte  Eglise  romaine  et  au 

>  pape,  tout  ce  que  nous  avons  offert  et  promis  à  la  sainte 
»  Eglise  romaine  dans  Tautre  conférence,  savoir  :  que  nons 
»  garderons  la  foi  catholique,  etc.  Cependant,  personne  ne 
•  s'étant  présenté  ni  dans  cette  conférence  ni  dans  Tautre 
»  pour  le  comte  de  Montfort,  avec  lequel  nous  n'avons  pu 
»  traiter,  ainsi  que  notre  saint  père  le  pape  Honoré  Tavait 
»  ordonné,  nous  ne  pouvons  rien  répondre  présentement 
»  là-dessus  ;  mais  comme  nous  allons  envoyer  une  ambas- 

>  sade  solennelle  au  pape,  on  pourra  traiter  pleinement 
»  avec  nos  ambassadeurs  tant  sur  cet  article  que  sur  tous 
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»  les  autres  qui  regardent  notre  réconeiliatiou,  et  conduire 
»  le  tout,  avec  la  grâce  de  Dieu,  à  une  heureuse  ûn  :  ac- 
»  cordant  et  promettant  de  ratifier  à  jamais  et  d'observer 
»  fidèlement  tout  ce  qui  sera  fait  at  ordonné  par  la  volonté 
»  du  pape  avec  nos  ambassadeurs  au  sujet  de  notre  affaire. 
»  Et  quoique  nous  croyons  avoir  foit  restitution,  pour  la  ^ 
»  plus  graude  partie,  aux  églises  et  aux  ecclésiastiques, 
»  ainsi  que  nous  l'avions  promis  dans  l'autre  conférence, 
»  nous  promettons  néanmoins  maintenant  de  leur  restituer 
»  entièrement  tout  ce  qui  peut  rester,  suivant  le  jugement 
»  du  pape  ou  de  Tarchevéque  de  Narbonne,  ou  enfin  de 
»  chaque  évêque  dans  son  diocèse.  Quant  a  nos  sujets  de 
»  Toulouse  qui  ont  été  chassés,  nous  les  rappellerons  et 
»  les  rétablirons  dans  leurs  biens  de  la  manière  que  le  pape 
»  le  jugera  à  propos.  Enfin ,  si  tout  ce  que  nous  avons 
»  offert  au  pape  ne  suffit  pas,  comme  c'est  régner  que  do 
»  servir  la  sainte  Eglise,  nous  exécuterons  humblement  et 
»  fidèlement  tout  ce  qu  il  voudra  nous  ordonner,  sauf  la 

>  domination  de  notre  très-sérénissime  seigneur  roi  de 
»  France  et  du  seigneur  empereur  ;  et  nous  donneions  des 
»  cautions  suffisantes,  au  jugement  du  pape,  pour  le  par- 
•  Êùt  accomplissement  de  toutes  ces  choses.  Et  nous  Roger- 
»  Bernard,  par  la  grâce  de  Dieu  comte  de  Foix,  et  Treu- 
»  cavel,  par  la  même  grâce  vicomte  de  Beziers,  promettons 
»  de  les  exécuter  de  la  même  manière  dans  nos  domaines 

>  et  de  les  garder  à  perpétuité,  comme  notre  seigneur  le 
»  comte  de  Toulouse  a  promis  de  les  observer  k  jamais, 
»  tant  pour  lui  que  pour  nous  et  pour  ses  autres  confé- 
»  dérés.  —  Donné  à  Montpellier,  le  jour  et  l  an  marqués.  » 

Pour  assurer  la  fidélité  de  ses  promesses,  Raymond  TU 
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s'empressa  de  restituer  à  diverses  églises  plusieurs  doman 

nés:  1»  Agen,  à  levêque  de  cette  ville;  2**  Millaud,  à 
VéTéque  de  Nimes  ;  les  châteaux  de  Baux  et  de  MaUmort, 
à  l'évêque  de  Carpentras.  Il  envoya  ensuite  en  ambassade 
à  Rome  plusieurs  évêques  et  abbés,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Fabbé  de  Saint-Saturnin  de  Toulouse,  et  revint  après 
en  cette  ville.  Vers  la  fin  de  l'année,  Raymond  se  rendit  au 
chàteaa  de  Sahragnac  eu  Albigeois  pour  y  conclure  le  ma- 
riage de  BeTtrandr  son  frère  naturel ,  avêc  Comtoresse,  fille 
de  Mainfro!  de  Rabastens ,  et  lui  donna  les  châteaux  de 
BruniqueU  de  Monclar  en  Quercy  et  celui  de  Salvagnac. 
Sicard  de  Lautrec,  Pons  d'Olargues,  Pilefort  de  Rabastens 
assistèrent  à  cette  donation. 

Le  vicomte  de  Trincavel  se  retira  alors  dans  ses  domai- 
nes, ainsi  que  Roger-Remard.  Nous  pensons  que  ce  der- 
nier seigneur  était  déjà  rendu  à  Foix  loi^ue  le  pape  Hpno- 
rîus  publia  une  bulle  très  étendue- en  favrar  de  Tabbaye 
de  Saint- Yolusien  de  cette  ville,  et  par  laquelle  il  confir- 
mait tous  les  biens  qui  avaient  été  cédés  à  cette  maison 
depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Celte  iiiiile  nous  apprend 
encore  que  cette  abbaye  relevait  immédiatement  du  saint- 
siége  et  qu*elte  était  alors  occupée  par  des  chanoines  régu- 
liers qui  y  vivaient  sous  la  règle  de  saint  Augustin.  La 
bulle  porte  la  date  du.  mois  de  décembre  1224. 

L'évêché  de  Comminges  était  toujours  gouverné  par  Gri- 
moald,  Tancien  religieux  de  Sauve-Majeure.  Nous  trouvons 
son  nom  dans  un  acte  qui,  cette  année,  fut.  passé  dans  ce 
monastère  par  Raymond  de  Donzac,  évêque  de  Rayonne, 
au  sujet  du  rachat  de  quelque  rente.  Donzac  avait  été  aussi 
moine  de  Sauve-Majeure. 
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Les  ambassadeurs  que  Raymond  VII  avaient  envoyés  an 
pape  après  le  coûcile  de  Montpellier  ne  purent  rien  obtenir 
pour  termiDer  la  réconciliation  du  comte  avec  TEglise  et 
conclure  une  paix  si  désirable.  Le  cumtc  venait  de  resti- 
tuer les  bieos  au&  églises,  et  cependant,  sous  préle&te  qu'il 
en  retenait  encore  quelques-uns,  on  refusa  d*accéder  à  ses 
désirs.  D'indignes  calomnies  sur  sa  catholicité  furent  lépaa- 
dues  de  toutes  parts  ;  on  alla  même  jusqu'à  dire  qu'il  avait 
demandé  là  liberté  de  conscience  dans  le  Languedoc.  Le 
pape,  peu  favorable  à  Raymond,  envoya  le  cardinal  de  Saint- 
Ange  dans  la  province,  au  mois  de  février  i3S5,  avec  des 
insti  actions  très  étendues,  toutes  dirigées  coalie  le  comte 
de  Toulouse  et  favorables  à  Amauri  de  Montfort.  Le  légat 
devait  surtout  s'attacher  à  engager  le  roi  de  France  à  foire 
une  trêve  avec  le,  roi  d'Angleterre,  atin  de  pouvoir  tourner 
toutes  ses  armes  contre  les  hérétiques.  Le  cardinal  arriva 
à  Paris,  et  lîit  appelé  à  faire  partie  d*une  assemblée  qui 
se  tint  le  jour  de  l'octaye  de  l'Ascension,  et  dans  laquelle 
on  délibéra  sur  l'affaire  des  albigeois.  Il  se  fendit  ensuite 
à  Tours,  et  de  la  à  Chinon,  où  se  trouvait  le  roi.  Il  y  fut 
décidé  qu'on  tiendrait  un  concile  à  Bourges,  au  mois  de 
novembre,  et  qu^Amauri  de  Montfort  et  le  comte  deTou- 
louse  y  seraient  appelés. 

Raymond  se  hâta  de  se  iiûre  des  alliés  et  forma  une 
ligue  avec  le  roi  d'Angleterre,  son  cousin  ;  les  accords, 
une  tois  dressés,  ils  furent  mis  en  dépôt  dans  une  maison 
religieuse.  Le  roi  y  engageait  le  comte  à  iaire  tons  ses 
efforts  pour  se  réconcilier  avec  l'Eglise,  lui  promettant  de 
s'armer  pour  sa  défense  et  de  se  battre  pour  son  honneur. 
Après  cette  ligue,  Raymond  se  trouva  à  Touverture  du 
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eoneile  de  Bourges  qui  eut  lieu  le  29  novembre.  On  y 

comptait  quatorze  archevêques,  cent  treize  évêques,  et  cent 
cinquante  abbés  qui  s'y  étaient  rendus  de  toutes  les  pro-  * 
vinces  des  Gaules.  Raymond  VII  parut  dans  l'assemblée, 
demanda  d'être  reçu  dans  le  sein  de.  l  Ëgiise,  promettant 
d'accomplir  en  tout  la  Tolonté  des  pères  du  concile.  Amauri 
l>arut  il  son  tour  et  sollicita  son  rétablissement  dans  la 
possession  des  domaines  du  comte  Raymond.  Cekii-ci  re- 
poussa avec  énergie  ses  prétentions.  —  «  Alors,  lui  dît 
»  Amauri,  voulez-vous  en  référer  au  jugement  des  douze 

pairs?  —  Que  le  roi  reçoive  mon  hommage,  répondît 

Raymond  ;  je  suis  prêt  à  m'en  rapporter  à  ce  jugement, 
»  parce  qu'autiement  ils  ne  voudraient  pas  me  reconnaître 
*  pour  pair.  »  Nous  concluons  deux  choses  de  ces  paroles  : 
•la  première,  que  Raymond  Ml  était  du  nombre  des  douze 
'pairs  de  France  ;  la  seconde,  qu'en  demandant  que  Ray- 
mond fût  jugé  parles  pairs,  Amauri  reconnaissait  indirec- 
tement que  1  Eglise  n  avait  aucun  droit  sur  le  temporel  des 
rois,  et  conséquemment  que  la  donation  faite  par  Innocent 
III  et  le  concile  de  Latran  des  domaines  de  la  maison  de 
Toulouse  était  nulle  de  plein  droit. 

Le  concile  de  Bourges  se  sépara  sans  n^n  conclure. 
Nous  supposons  (jue  Foulques  assistait  à  cette  assemblée, 
car  il  était  alors  absent  de  son  diocèse.  S'étant  rendu  dans 
celui  de  Reims,  à  Tabbaye  de  Saint-Thierry,  il  y  consacra 
nn  autel  dans  la  chapelle  de  Milon,qui  en  était  abbé. 

L'abbaye  de  Galers  dans  le  Toulousain  reçut,  a  cette 
époque,  plusieurs  biens  de  la  libéialUé  d'Arnaud  de  Aura, 
les  uns  situés  au  dixmaire  de  Saint-Pierre  de  Cantés,  et 
les  autres  au  dixmaire  de  Saint-Maran  de  Pierrelate. 
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Le  légat  de  Saint-Ange  toui  lui  ses  vues,  après  le  concile 
de  Bourges,  du  côté  da  roi  de  France.  (Tétait  un  homme 
profondément  habile,  et  qui  agit  avec  tant  d'activité  sur 
l'esprit  du  monarque  qu'il  le  détermina  à  entreprendre  la 
guerre  contre  le  comte  de  Toulouse. 


LIVRE  XXV. 

DEPUIS  LA  GI  EIUIE  DE  LOUIS  YUI  COiNTHË  UAVMOND  Vil  EN  1226, 
JU9QU  A  L  ABSOLUTION  DE  CE  SEIGNEUR  EN  1238. 

Bien  des  motifs  auraient  dû  détourner  le  roi  de  France 

d'entreprendre  la  guerre  contre  Raymond  VII  :  ce  seigneur 
était  son  proche  parent  et  l'un  des  premiers  pairs  do 
royaume  ;  il  protestait  en  toutes  manières  de  son  inviolable 
attachement  k  la  loi  catholique;  les  promesses  les  plus 
sincères  venaient  garantir  sa  foi.  Rien  ne  put  arrêter  le 
.  roi  :  aiis.Ni  croit-oii  que  le  désir  d'ajoviler  a  sa  couronne  les 
vastes  domaines  de  la  maison  de  Toulouse  dicta  sa  réso- 
lution. 

Le  28  janvier  1226,  il  convoqua  à  Paris  une  assemblée 
nombreuse  dans  laquelle  il  ût  part  de  ses  projets,  qui  fu- 
rent approuvés.  Dans  ce  même  temps  le  légat  excommuniait, 
par  autorité  du  pape,  Raymond  et  ses  associés,  et  conûr- 
mait  au  roi  de  France  la  possession  des  domaines  de  ce 
seigneur.  De  son  côté,  Amauri  céda  aussi  au  roi  tous  les 
•  droits  qu'il  avait  sur  ses  domaines.  Le  30  janvier,  Louis  VIII 
et  ses  barons  prirent  la  croix  des  mains  du  légat,  qui 
envoya  des  prédicateurs  prêcher  partout  la  nouvelle  croi- 
sade. On  accorda  à  tous  ceux  qui  se  croiseraient  contre  le 
comte  de  Toulouse  toutes  les  indulgences  possibleSj  et  Ton  - 
mit  k  la  disposition  du  roi  tous  les  trésors  de  TEglise.  . 
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Le  29  mars,  une  nonvdte  assemblée  fut  réunie  à  Paris  ; 
le  roi  donna  Tordre  h  ses  vassauK  de  sa  trouver  à  Bourges 
le  quatrième  dimanche  après  Pâques.  Alarmé  de  ces  prépa- 
raliis,  Raymond  VII  >aUacha  à  gagner  de  plus  en  plus 
raffecUon  de  ses  peuples  :  le  10  mai,  il  octroya  une  charte 
aux  habitaots  de  Toulouse  pour  la  confirmation  de  leurs 
privilèges  ;  huit  jours  après,  il  donna  en  tief  à  Roger-Ber- 
nard comte  de  Foix  le  château  de  Saint-Félix  dans  le  Tou- 
lousaÎD  avec  une  quinzaine  de  villages  qui  en  dépendaient. 

Sur  ces  enUe)ai(^  mourut  Bernard  V  comte  de  Corn- 
minges»  qui  avait  secouru  les  Raymond  dans  toutes  leurs 
guerres.  On  croit  qu'après  avoii  lail  profession  de  la  vie 
monastique  à  Bolbonne,  il  fut  inhumé  à  Monsavés.  11  laissa 
plusieurs  enfonts  de  ses  trois  femmes.  Contors  de  la  Barthe 
lui  dooDa  Bernard  VI,  qui  lui  succéda.  On  lui  attribue  une 
quatrième  femme  dont  on  prétend  qu'il  eut  Arnaud-Roger, 
religieux  de  Oteaux  à  Bonnefont  et  ensuite  évéque  de 
Cumniioges.  Bernard  V  fut  le  principal  bieniaiteur  de 
rabbaye  de  Feuillants  située  dans  son  comté.  H  donna  des 
loarques  éclatantes  de  sa  pieuse  libéralité  a  deux  autres 
monastères,  celui  de  Notre-Dame  de  Goujon  ou  de  Saint- 
Laurent,  qui  avait  été  cédé  aux  Cisterciennes  par  les  reli- 
gieux de  Prémontré  ;  et  celui  de  TOraison-Dieu,  qui  avait 
été  fondé  par  les  rehgieuses  de  la  Lumière-Dieu  ou  de  Favas 
Ters  la  fin  du  onzième  siècle. 

Louis  VlU  partit  de  Bourges  au  temps  marqué.  Son 
année  se  composait  de  cinquante  mille  cavaliers  et  d*un 
plu5  îj'iaiid  nombre  de  fantassins.  Il  passe  à  Lyon  et  con- 
tinue sa  marche  vers  Avignon.  La  plupart  des  villes  se  sou- 
mettent à  son  autorité.  Le  lendemain  de  la  Pentecôte,  il 
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dresse  son  camp  devant  Avignon.  Le  podestat  et  les  nota- 
bles s'étaient  déjà  rendus  auprès  de  lui  à  Montélimar  pour 
offrir  le  passage  des  troupes  sur  leur  pont,  et  le  légat 
lançait  une  nouvelle  excommunication  contre  le  comte  de 
Toulouse  et  jetait  Finterdit  sur  toutes  ses  terrés.  Le  roi 
désira  faire  passer  une  partie  de  ses  soldats  au  milieu  de 
la  ville,  comme  on  en  était  convenu  ;  mais  les  Avignonnais, 
craignant  qu*il  ne  s^emparàt  de  leur  Tîlle,  refusèrent  ce 
passage  :  de  là,  le  siège  de  la  place  par  le  roi  de  France. 
Pendant  qu'il  était  devant  Avignon,  plusieurs  villes  se  ren- 
dirent: Carcassonne  et  Albi  reconnurent  sa  souveraineté. 
Bernard  VI  comte  de  Comminges  abandonna  le  parti  de 
Raymond  VIL  Celui-ci  se  tenait  aux  environs  d*Avignon, 
dressant  des  embûches  aux  troupes  royales,  tandis  que  les 
assiégés  Msaient  de  leur  côté  de  vigoureuses  .sorties.  Mais 
Vattaque  devint  si  viye  qu'ils  furent  obligés  de  capituler. 

Après  la  prise  d'Avignon,  le  roi  s'avança  dans  la  pro- 
vince. Foulques,  évéque  de  Toulouse,  s'était  depuis  long- 
temps rendu  auprès  du  roi  ;  il  l'accompagna  à  Beziers  et  à 
Carcassonne,  et  Ton  afârme  qu'il  le  défraya  à  ses  propres 
dépens  pendant  tout  le  cours  de  Fexpédition  :  ce  qui  prouve 
son  extrême  opulence.  L'abbé  de  Feuillants,  Hoger  11,  se 
donna  beaucoup  de  mouvement  en  fàveur  du  roi  Qt  reçut 
le  sèrment  de  fidélité  de  plusieurs  seigneurs  du  pays, 
Guillaume  de  Maurens,  Odon  de  Pressac,  Bernard  de  Mar- 
quelkve,  Bertrand-Jourdain  et  Bernard-Jourdain  de  Tille. 

Le  roi  se  rendit  de  Carcassonne  a  raniicrs  au  mois  d'oc- 
tobre ;  il  y  tint  une  assemblée  où  se  trouvèrent  les  évéques 
et  les  barons  de  sa  suite  ;  Foulques  y  assista  aussi.  On  y 
fit  des  règlements  touchant  l'excommunication  lancée  par 
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le  légat,  à  laquelle  on  ajouta  une  amende  de  neui  livres 
€t  un  denier  pour  celui  qui  se  laisserait  eieommuuier  après 
la  troisième  monition,  et  la  confiscation  des  biens  s'il  de- 
meurait contumace  pendant  un  an. 

Le  30  septembre  i226,  Roger-Bernard  se  trouvait  à 
Toulouse  avec  Uaymond  VII.  Ils  formèrent  entr  eux.  une 
ligue  ou  traité  dont  le  principal  article  était  de  ne  conclure 
ni  paix  ni  trêve  avec  TEglise  ou  le  roi  de  France  et  leurs 
alliés  sans  leur  consetitenient  mutuel.  Arnaud  de  Montfort 
était  à  Pamiers  avec  le  roi  de  France,  et  ce  fut  sans  doute 
,  pour  atténuer  les  effets  de  la  ligue  dont  nous  venons  de 
parler  qu  il  céda  alors  à  Louis  tous  les  droits  qu  il  avait  sur 
la  ville  et  le  château  de  Pamiers.  Le  roi,  après  rassemblée 
tenue  en  cette  ville,  reprit  la  route  de  France;  mais  il 
mourut  le  8  novembre  à  Monpensier,  sans  avoir  conduit 
au  terme  la  gnerre  qa*il  avait  entreprise  contre'  Ray- 
mond VII.  Il  laissa  de  Blanche  de  Castillo  plusieurs  fils 
dont  l'aîné,  âgé  de  douze  ans,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Louis  IX. 

L'abbaye  de  BoUionne  regut  vers  la  fin  de  cette  année, 
dans^  la  personne  de  Robert  ou  Robin,  son  abbé,  plusieurs 
domaines  de  la  générosité  du  comte  de  Foix,  de  Sicard 
de  Goncian  et  de  Raymond  de  Pastapung,  seigneurs  tou- 
lousains. 

Pendant  l'hiver  de  1227,  le  comte  Raymond  se  mit  en 
campagne  et  assiégea  le  château  d'Hauterive  sur  TÂriége. 
La  garnison  fut  obligée  de  se  rendre,  et  le  comte  y  perdît 
Etienne  de  Ferriui,  du  diocèse  d'Agen,  l'un  de  ses  meilleurs 
chevaliers.  Après  avoir  renforcé  la  garnison  du  château  de 
Bécède  dans  le  Lauraguais,  il  en  confia  la  défense  k  Pons 
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de  Villeneuve  et  k  Olivier  de  Termes.  Ses  armes  étaient 
couroimées  tous  les  jours  d'un  pleiix  succès  ;  cest  ce  qui 
noas  explique  le  17*  canon  du  concile  qoi  fut  tenu  k  Nar- 
bonne,  dans  le  carèrae  ;  «  Nous  statuons  et  oi  duimuns  très 
»  expressément,  disent  les  pères,  de  dénoncer  excommunié, 
»  tous  les  dimanches  et  fêtes,  au  son  des  cloches  et  à 
*  cierges  éteints,  Raymond  iiis  de  Raymond  autrefois  comte 
>  de  Toulouse,  le  comte  de  Foix  et  Trencavel,  les  Too- 
»  lousalns  h«'' rétiques,  leurs  croyants,  fauteurs,  défense ui s 
«  et  receleurs...  »  Les  esprits,  comme  on  le  voit,  étaient 
très  peu  disposés  en  faveur  du  comte  de  Toulouse.  Gré- 
goire IX,  qui  avait  succédé  k  Honorius,  permit  au  roi  de 
lever  les  décimes  contre  les  albigeois,  et  ce  prince  envoya 
des  troupcîs  dans  le  Toulousain  pour  y  continuer  la  guerre 
que  son  père  n'avait  pu  terminer. 

Humbert  de  Beanjeu  était  à  la  tète  de  ces  troupes.  Ayant 
mis  le  siège  devant  le  château  de  Décède,  il  vit  arriver  dans 
son  camp  Tarchevèque  de  Narbonne  et  Foulques  de  Tou- 
louse qui  vinrent  lui  prêter  main  forte.  L*assaut  ayant  été 
donné,  la  plus  grande  partie  des  assiégés  pnt  la  fuite  pen- 
dant la  nuit.  Ceux  qui  restèrent  furent  passés  au  fil  de 
l'épée  ou  assommés  k  coups  de  pierres.  Foulques  intercéda 
pour  que  I  on  conservât  la  vie  aux  lemmes  et  aux  eniants. 
Gérard  de  Lamotte,  diacre  hérétique,  et  ses  compagnons 
fuient  brûlés  vifs  par  les  Français.  On  ignore  la  suite  des 
expéditions  d'Humbert  et  du  comte  de  Toulouse  pendant 
la  campagne  de  1927  ;  on  sait  seulement  qu'au  mois  d*août, 
il  se  trouvait  à  Gaillac  en  Albigeois  et  qu'il  exempta  les 
habitants  de  cette  ville  de  tout  droit  de  leude  ou  de  péage 
dans  ses  terres. 
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Foiil(jm;^,  assista  au  siège  du  château  de  Bécède, 
employa  son  autorité  pour  termioer  d'uoe  manière  défini- 
tiye  la  cession  qui  avait  été  faite,  par  Pierre  abbé  deCuxa, 
de  l'église  de  Trémesaïgiies  (inter  ambas  aquas)  au  monas- 
tère de  Bolbonne.  Cette  union  lut  conclue  en  présence  de 
Févêque  de  Toulouse,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Thomas, 
en  1227,  sous  le  gouyernemeut  de  Hobert.  —  Marie,  cin- 
quième abbesse  de  Saint-Laurent  de  Goujon,  ât  quelques 
accords  avec  Geraud  de  Polastron,  abbé  de  Simorre. 

Uélie  Guarin  gouvernait  alors  la  célè|}re  abbaye  4& 
Grand-Selve.  €et  abbé  joua  ui)  rôle  assez  important  à  cette 
époque,  puisqq'il  fut  choisi  de  part  du  cardinal  Saint- 
Ange  pour  foire  des  proposijions  de  paix  à  Raymond  Vil 
et  aux  fauteurs  des  albigeois;  Plein  de  zèle  pour  les  inté- 
rêts da  sa  maison,  il  reçut  de  Garsias  de  Sabolène  une 
terre  et  un  honneur  que  celui-ci  possédait  auprès  d'une 
ferme  nommée  de  Lescolt.  INous  le  renconliuus  terminant 
un  différend  qu'il  avait  avec  Âuriol  abbé  de  GimoAt,  en 
présence  de  Vital  abbé  de  Berdonne,  et  acceptant  d'être, 
avec  Jourdan  abbé  de  Saint-Saturnin,  l'un  des  exécuteurs 
testan^entaires  de  Pierre  de  Gapdenier. 

Uabbaye  de  Camon  avsnt  à  cette  époque  pour  huitième 
abbé  Palassin.  Son  nom  se  trouve  dans  un  acte  où  d  dé- 
clare agir  en  qualité  de  prieur  de  cette  maison  et  des  frères 
qui  y  étaiciiL  reunis.  —  Uayinond  V,  abbé  de  Dunnefont, 
mourut  cette  même  année,  après  avoir  reçu  plusieurs  do- 
maines des  mains  du  chevatier  Bernard  de  Pas.  H  eut  pour 
successeur  Gudlaume  lY. 

Au  commencement  de  Tannée  1228,  Baymond  Vil  re- 
commença ses  expéditions;  il  prit  d*abord  le  château  de 
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Saint-Paul  sur  TAgout,  puis  la  ville  de  Castclsai  rasin,  et 
se  fortifia  dans  son  camp  de  manière  à  le  rendre  impre- 
nable. A  cette  nouTelle,  Hombert  de  Beanjen  accourt  avec 
des  troupes  et  accompagné  de  quelques  évêques,  parmi 
lesquels  étaient  Foulques  de  Toulouse.  Ce  prélat»  qui  com- 
mandait un  corps  de  réserve,  s'était  retranché  dans  un 
camp  près  de  la  commanderie  de  Ville-Dieu,  de  l'ordre  des 
Templiers.  Les  habitants  refosèrent  de  la  recevoir,  et  on 
assure  que  déjeunes  geotilshonimes  avaient  lormé  le  projet 
de  s'emparer  de  sa  personne  et  de  la  livrer  au  comte  de 
Toulouse;  mais  ce  complot  fint  découvert.  On  dit  encore  . 
qu'un  combat  aurait  été  livré  contre  les  Français  par  iiay- 
mond  après  la  prise  de  Gastelsarrasin,  combat  dans  lequel 
ceux-ci  auraient  laissé  (luinze  cents  chevaliers  et  deux  uiille 
sergents  armés  qui  lurent  laits  prisonniers  et  sur  lesquels 
le  comte  de  Toulouse  aurait  exercé  des  cruautés  inouïes. 
(Matthieu  Paris,  qui  rapporte  ce  fait,  est  un  auteur  très 
suspect). 

Humbert  de  Beaujeu,  n'ayant  pu  empêcher  la  prise  de 
Gastelsarrasin,  s  avança  jusqu'à  Toulouse,  campa  dans  un 
lieu  appelé  Pech  amalriy  situé  au  levant  de  la  ville,  et 
passa  do  lu  à  Munlaudran.  PendauL  trois  mois,  ses  troupes 
portèrent  la  désolation  aux  environs  de  cette  capitale,  four- 
rageant les  moissons,  détruisant  toutes  les  maisons  dans  la 
campagne  et  arrachant  toutes  les  vignes.  L'évèque  Foulques 
se  trouvait  au  milieu  de  ces  dévastateurs.  L*armée  de 
Beaujeu  se  retira  ensuite  à  Pamiers,  pendant  que  Ray- 
mond Vil  recevait  à  Gaillac  et  à  Rabastens  l'hommage  des 
habitants  du  pays. 

Giégoire  IX,  fatigué  sans  doute  du  désolant  spectacle 
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que  donnait  au  monde  entier  Tinterminabie  guerre  des 
albigeois,  chercha  le  moyen  d'y  mettre  fin  en  proposant 
la  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Toulouse. 
Dans  i  idée  du  pontife,  une  alliance  entre  la  ûUe  de  Ray- 
mond et  Fun  des  frères  du  monarque  devait  en  préparer 
et  eu  hâter  la  cuni  Il  cuiiiia  la  négociation  de  ce 

traité  au  cardinal  Saint-Ange,  qui  lui-même  en  donna  la 
commission  à  Tabbé  de  Grand-Selve,  Hélie  Guarin,  dont 
nuus  avons  déjà  parle.  Cet  abbé  se  rendit  à  Baziége,  où  se 
trouvait  Raymond  ;  ils  conférèrent  ensemble.  Après  que  ce 
prince  eut  écouté  les  propositioiis  qui  lui  éfsûent  foites,  on 
convuit  qu'on  se  rendiait  à  Meaux  en  Brie.  Le  comte 
donna  plein  pouvoir  à  Tabbé  de  Grand-Selve  de  traiter 
en  son  nom  avec  son  cousin  Thibaud  conite  de  Cham- 
pagne. 

Toulouse  possédait  alors  un  opulent  personnage,  Pierre 

.  de  Capdenier,  qui  devint  le  fondateur  de  plusieurs  établis- 
sements religieux.  Ayant  voulu,  en  12^,  faire  son  testa- 
ment, il  choisit,  comme  nous  Favons  observé,  pour  les 
exécuteurs  de  ses  volontés  dermeres  1  abbé  de  Grand-Selve 
et  celui  de  Saint-Saturnin.  H  possédait  une  vaste  maison 
derrière  cette  dernière  église,  et  voulut  qu'on  y  établît  un 
hôpital  (hospitiolum)  pour  les  rehgieux.  de  Citeaux,  et  en 
particulier  pour  ceux  de  Grand-Selve.  Cet  hôpital  fut  placé 
sous  rinvocation  du  saml  Bernard;  plus  tard,  l'abbaye  de 
Grand-Selve  érigea  dans  cette  maison  une  chaire  de  théo- 
logie. 

Le  cardinal  Saint- Ange  se  rendit  à  Meaux  au  jour  mar- 
qué, dans  le  mois  de  février  1229.  Raymond  VU  s'y  trouva 

aussi ,  avec  la  plus  grande  partie  des  prélats  de  la  province 
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6t  les  dépotés  de  Toulouse.  On  s'occopa  de  traiter  d*abord 

des  articles  de  la  paix.  Lorsque  ces  articles  fuient  stipulés, 
rassemblée  se  transpérta  à  Paris.  Le  jour  du  Jeudi-Saiut, 
12  avili,  le  roi,  le  cumtc  de  Toulouse,  le  légat  et  les  évè- 
ques,  parmi  lesquels  se  trouvait  Foulques  de  Toulouse,  se 
rendirent  devant  le  grand  portail  de  Notre-Dame  de  Paris; 
là.  on  lit  la  lecture  solennelle  du  traité,  et  le  comte  jura 
de.l'observer  dans  tous  ses  points.  Nous  rapportais  ici  les 
principaux  articles  de  cet  acte  si  fameux  dans  notre  histmre. 

l*"  Le  comte  s  engage  à  combattre  les  bérétiques  et  à 
les  cbasser  de  ses  états  ;  S**  à  &ire  une  imimpte  justice  des 
bérétiques  manifestes  et  de  leurs  fautiurs  ;  5"  à  gardci  la 
paix  dans  ses  domaines,  à  protéger  les  églises  en  conser- 
vant leurs  droits,  à  observer  fidëleibent  toutes  les  règles 
prescrites  pour  rexcommunication,  à  exclure  les  juifs  et 
ceux  qui  étaient  notés  d*bérésie  des  cbarges  publiques  ; 
4*"  k  restituer  les  biens  qui  avaient  été  usurpés  ;  5"  à  payer 
exactement  les  dîmes,  à  donner  dix  mille  marcs  d'argent 
pour  réparer  les  dommages  qui  avaient  été  causés  par 
rusurpatiou  de  ces  dîmes  ;  G°  à  payer  deux  mille  marcs 
d'argent  à  Tabbaye  de  Citeaux,  cinq  cents  à  Clairvaux,  ii^ille 
à  Grand-Selve,  trois  cents  à  Bellepercbe  et  autant  à  Gandeil, 
six  mille  pour  les  lorlilications  et  la  garde  du  château  i\ar- 
bonnais,  que  le  roi  retiendra  pendant  dix  ans  ;  7<*  à  payer 
quatre  mille  marcs  d'ai^ent  pour  entretenir  pendant  dix 
ans  quatre  maîtres  de  tbéoiugie,  deux  en  droit  canonique, 
six  maîtres  ès-arts  et  deux  régents  de  grammaire  ;  S""  à 
prendre  la  croix  des  mains  du  prélat  après  son  absolution 
et  aller  servir  en  Palestine  pendant  cinq  ans  ;  9*"  à  traiter 
en  amis  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  croisade. 


Digitized  by  Google 


TEMPS  ].NTËEMÉUiAlUBS. 


Le  iO*  article  est  le  plus  important  de  tous  :  le  comte 
donnera  sa  fille  en  mariage  à  l'un  des  ti  èi  es  du  roi  ;  il  gar- 
dera pour  lui  tout  le  diocèse  de  Toulouse,  mms  après  sa 
mort  ce  diocèse  appartiendra  à  son  gendre  et  à  sa  posté- 
rité. S'il  n'y  a  pas  d'enfants  de  ce  mariage,  ou  si  sa  iille 
meurt  sans  entots,  ce  diocèse  appartâeudra  au  roi,  à  Tex-  ' 
clusion  des  antres  enfants  du  comte.  11"  L'Ageriais,  le 
Rouergue,  une  partie  de  TAlbigeois  demeurent  en  la  pos- 
session dé  Raymond.  Tous  ces  pays  doivent,  après  sa  mort, 
appartenir  k  sa  tille  s'il  meurt  sans  enfants  mâles  légitimes. 
i^"  Il  laisse  Verfieil  et  Las  Bordes  à  Févôque  de  Toulouse 
et  au  fils  d*Ôdôn  de  Lyllers,  à  condition  que  Févêque  lui 
rendra  ses  devoirs  comme  a  son  seigneur.  Toutes  les  do- 
nations Êdtes  par  le  roi  ou  les  croisés  dans  les  domaines  du 
comte  sont  aniiulces.  15"  11  prêtera  serment  do  fidélité  au 
roi  et  lui  cédera  tous  les  domaines  situés  en  deçà  du  Rhône  ; 
cetai  qui  soiît  an  delà  seront  donnés  à  VEglise  romiaine. 
14**  Les  habitants  du  pays  qui  ont  été  chassés  ou  spoliés 
dans  la  croisande  seront  rétidilis  dans  tous  leurs  biens. 
15*  Les  murs  &è  Toulouse  seront  détruits  et  les  fossés 
comblés.  16*  Trente  villes  ou  châteaux  désignés  dans  le 
traité  doivent  aussi  perdre  leurs  muraiHes.  — Les  articles 
suivants  jusqu'au  vingtième  ont  rapport  au  serment  qui  doit 
être  prêté  par  Raymond  VU  et  ses  vassaux.  —  Le  vingtième 
t&dêrtâff  le  nôlli  des  divers  châleau^  que  le  roi  doit  garder 
pendant  dix  aus  ;  les  premiers  cinq  ans,  aux  dépens  du 
cofiitie',  M  ciûq  derniers  aux  dépens  du  roi.  21**  Les  habi- 
tants de  f  oulbusé  et  les  peuples  des  pays  laissés  k  Raymond 
sont  déchargés  de  tout  engagement  contracté  antérieure- 
mént  ettVers  le  roi,  ou  son  pète,  ou  le  comte  de  Montfort. 
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Il  fut  enfin  stipulé  que  vingt  citoyens  de  Toulouse  demeu- 

iciaicut  eu  ùtagc  aupi  us  du  roi  jusqu'à  ce  qu  ou  eût  démoli 
cinq  cents  toises  des  murs  de  Toulouse. 

Raymond  ayant  juré  d*observer  fidèlement  tous  ces  ar- 
ticles, le  légat  le  conduisit,  uu-pieds,  eu  chemise  et  en 
haut-de-cbausses,  devant  Tautel  où  il  reçut  rabsolutton* 
Le  légat  lui  fit  expédier  un  acte  de  cette  sentence  dans 
lequel  il  déclare,  «  que  le  noble  homme  Raymond,  fils  de 
»  Raymond  autrefois  comte  de  Toulouse,  ayant  été  long- 
»  temps  rebelle  à  l'Eglise  et  au  roi,  s  était  eutiu  reudu  à 
»  leurs  ordres  et  aux  siens  ;  qu'il  était  venu  humblement 
»  et  dévotement  demander  son  absolation,  et  implorer  leur 

•  clémence  et  non  leur  jugement  ;  qu'il  avait  juré  solen- 
»  nellement  en  sa  présence  devant  la  porte  de  l'église  de 
»  Paris,  le  jour  du  Jeudi-Saint,  d'obéir  absolument  aux 
»  ordres  de  l'Eglise  et  aux  siens,  dans  tous  les  points  pour 
»  lesquels  il  avait  été  excommunié.  Ayant  égard,  poursuit 

•  le  légat,  k  son  humilité  et  à  sa  dévotion,  nous  avons  eu 
»  soin  de  lui  donner  l  absolution,  suivant  la  forme  accou- 

•  tnmée  dans  TEglise,  et  nous  Favons  aussitôt  déclaré  ex- 
»  communié  de  son  cousentemeut  s  il  contrevient  k  quel- 
»  qu'un  des  articles  qu'il  a  promis  d'observer,  et  qui  sont 
»  contenus  dans  le  traité  de  paix,  et  s'il  ne  les  exécute  pas  : 

•  nous  le  réduisons  en  ce  cas  au  même  état  qu'il  était 

•  avant  son  absolution,  quant  à  Texcommunication,  et 
»  nous  le  soumettons  aux  peines  qui  ont  été  décernées 
»  contre  lui  et  contre  son  père,  soit  dans  le  concile  gé- 
»  néral,  soit  depuis.  Donné  à  Paris  le  12  d*avril  de  Tan 
»  1228.  (1229).  « 

C est  ainsi  que  Raymond  VU  abandonna  une  grande  par- 
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lie  de  ses  doioaines  à  la  coaronne  de  FraDce.  Cet  abandon, 
qui  paraît  au  premier  abord  Teffet  de  la  faiblesse,  fut  ce- 
pendant imposé  à  ce  prince  par  la  nécessité  des  circonstan- 
ces. 11  avait  osé  sa  valenr  à  défendre  ses  droits  ;  la  plupart 
de  ses  grands  vassaux  avaient  déserté  son  parti  ;  ses  sujets 
étaient  découragés,  ses  ressources  épuisées,  ses  adversaires 
redoutables  ;  sa  foi  de  catbolique  sincère  se  trouvait  bles- 
sée de  la  sentence  d'excommunication  lancée  contre  lui  : 
tels  furent  les  motifs  qui  déterminèrent  son  assentiment 
aux  articles  de  la  paix  conclue.  Cet  acte  est  placé  dans  This- 
loire  comme  un  monument  indestructible  qui  nous  donne 
une  véritable  idée  de  la  guerre  des  albigeois.  Ën  effet,  de 
deux  choses  l'une  :  ou  Raymond  VII  était  hérétique,  ou  il 
ne  1  était  pas  ;  s'il  l'était ,  pourquoi  lui  laisser  une  partie  de 
ses  domaines  ;  et  s'il  ne  Tétait  pas,  pourquoi  le  dépouiller? 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  Amauri  de  Montfort  céda 
à  Louis  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  le  comté  de 
Toulouse,  la  vicomté  de  Beziers  et  le  pays  conquis  dans 
l'Albigeois.  Les  domaines  cédés  au  roi  de  France  se  com- 
posaient 1<*  du  duché  de  Narbonne;  des  comtés  particu- 
liers  de  Narbonne,  Beziers,  Agde,  Maguelonne  ou  Melgueil, 
Nîmes,  Uzès  et  Viviers  ;  des  droits  que  la  maison  de 
Toulouse  avait  sur  le  Velay,  le  Gevaudan  et  le  Lodevois  ; 
4**  de  la  partie  du  Toulon  sain  t^ui  comprenait  une  portion 
des  diocèses  modernes  de  Mirepoix  et  de  Pamiers  ;  5*"  de  la 
moitié  de  FAlbigeois.  Les  domaines  laissés  au  comte  de 
Toulouse  furent  :  IMe  comté  de  Toulouse,  qui  comprenait 
Toulouse,  Pamiers,  Montauban,  Lavaur,  S(-Papoul,  Rieux, 
Lombez ,  une  partie  de  Mirei)oix,  et  le  comté  de  Foix  ;  2«  la 
partie  septentrionale  du  diocèse  d*Albi  ;  3"  le  comté  du 
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Rouergae  comprenaDt  les  diocèses  de  Rodez  et  de  Vabres  ; 

4»  le  Quercy,  k  l'exception  de  la  tille  de  Cahors;  5*  tout 
TAgenais. 

Par  ce  traité,  le  marquisat  de  Pro?ence,  situé  entre  le 

Htiùiic,  risère  el  !a  Duiaiice,  fut  cédé  à  l'Eglise  romaine, 
n  parait  que  le  pape  ne- garda  que  ce  qui  forma  le  comtat 
Venaissin,  disposant  de  tout  le  reste  eu  faiveur  d'Aymar  de 
Poitiers  comte  de  Valentinois»  à  condition  quil  servirait 
rfiglise  romaine. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  est  question  dans  le  traité  de 
paix  d'honoraires  qui  doivent  être  payés  par  Raymond  à 
quelques  professeurs.  On  a  cru  trouver  dans  cet  article  Torî- 
ginc  de  l'Université  de  Toulouse.  Il  est  certain  qu  k  cette 
époque  un  grand  nombre  d'écoliers  et  plusieurs  maîtres 
quittèrent  l'Université  de  Paris  k  cause  des  troubles  qui  s*y 
étaient  élevés  et  rendirent  k  Toulouse.  Cependant,  avant 
même  l'arrivée  de  saint  Dominique,  nous  connaissons  un 
professeur  de  théologie  nommé  Alexandre  qui  enseignait  , 
dans  cette  ville.  Nous  croyons  toutefois  que  les  études  ne 
furent  organisées  qu*en  4229.  On  institua  donc  quatre  pro- 
fesseurs de  théologie  qui  devaient  être  pris  dans  les  cha- 
pitres de  Saint-Etienne,  de  Saint-Sernin,  de  la  Daurade  et 
dans  le  clergé  séculier,  deux  de  droit 'canonique,  six  pour 
les  arts,  et  deux  pour  la  grammaire. 

Après  avoir  reçu  Vabsolution  dans  l'église  de  .Paris, 
Raymond  VII  se  constitua  prisonnici  au  Louvre,  et  lit 
hommage  au  roi  pour  tous  les  domaines  qui  étaient  restés 
en  sa  puissance.  R  devait  demeurer  à  Paris  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fait  remettre  sa  fille,  a  Carcassonne,  entre  les 
mains  des  commissaires  du  roi,  et  qu'il  eût  remis  cinq  de 
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ses  châteaux,  savoir  :  le  ehâteau  Narbonnais,  ceux  de 

Penne  en  Agenais,  de  Laroqiie,  de  Pe) russe,  de  Cordes  et 
de  Verdun,  et  quon  eût  rasé  500  toises  des  murailles  de 
Toulouse.  Cherchant  à  exhorter  le  comte  de  Foix  à  faire 
sa  paix,  il  s'empressa  de  lui  écrire,  le  25  avril,  la  lettre 
suivante  : 

<  Raymond,  par  la  grâce  de  Dieu  comte  de  Toulouse^ 
»  à  noble  homme  Roger-Bernard  comte  de  Foix.  Jouissons 

•  des  biens  temporels,  en  telle  sorte  que  nous  ne  perdions 
»  pas  les  éternels.  Kianl  \mn  en  France  pour  conférer 
»  avec  le  cardinal  roqiain,  légat  du  saint-siége,  et  notre 
»  très  cher  seigneur  le  roi  de  France,  nous  nous  sommes 
»  écartés,  par  le  conseil  du  comte  de  Champagne  et  de 
»  nos  autres  amis,  des  articles  que  nous  vous  avions  mon- 
»  très  ;  nous  soumettant  absolument  aux  volontés  du  roi 
»  et  du  cardinal.  Ët  certes  nous  avons  obtenu,  par  la  grâce 
»  de  Dieu,  des  conditions  bien  plus  avantageuses  que 
»  nous  ne  Tauiions  osé  espérer  autrement.  Nous  avons 
»  beaucoup  parié  avec  eux  de  votre  allaire,  et  nous  y 
»  avons  travaillé  avec  toute  Fardeur  possible,  comme  le 
»  sait  très  bien  le  comte  de  Comminges  votre  beau-frère  ; 

>  mais  nous  n*âvons  pu  terminer  entièrement  cette  négo- 
»  ciation  k  votre  avantage.  Néanmoins  le  cardinal  envoie 
»  sur  les  lieux,  à  nos  instances,  et  principalement  pour 

*  votre  al^re,  notre  vénérable  et  cher  père  Pierre  de 
»  (]oimieu,  avec  un  plein  pouvoir.  C'est  un  homme  dont 

>  nous  avons  éprouvé  la  sagacité»  la  droiture,  la  religion, 
»  la  douceur  et  la  bonté  dans  toutes  les  occasions  ;  c*est 
»  pourquoi  nous  vous  conseillons  de  iaiie  tout  votre  pos- 
»  sible  pour  le  voir  et  de  déférer  à  ses  avis.  Si  vous  le 
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»  faites  de  bonne  grâce,  nous  ne  doutons  pas  que  votre 

»  affaire  ne  parvienne  à  une  bonne  Un.  » 

Pierre  de  Golmieu  dont  il  est  ici  question  était  chapelain 
du  pape  et  vice-légat.  Le  roi  venait  de  le  nommer  son 
lieutenant  dans  le  pays  d'Albigeois,  en  lui  donnant  pour 
assesseur  Matthieu  de  Marli.  Colmîeu  devait  recevoir  le 
serment  des  barons,  des  chevaliers  et  des  peuples  pour 
Texécution  de  la  nouvelle  ordonnance  que  Louis  IX  venait 
de  rendre  contre  les  hérétiques  de  son  royaume.  Cette  or- 
donnance nous  indique  d'une  manière  claire  et  précise  les 
moyens  à  employer  contr*eux  :  1*"  le  roi  ordonne  aux 
barons  du  pays,  à  ses  baillis,  et  à  tous  ses  sujets,  de 
rechercher  les  hérétiques  et  de  les  dénoncer  aux  ecclésias' 
iiques  qui  ont  pouvoir  de  les  juger,  2*  Il  veut  qu'ils  soient 
punis  dès  quils  auront  été  condamnés  par  Févèque  diocé- 
sain ou  ses  ecclésiastiques.  11  importe  d'observer  que  ce 
mot  condamnés  ne  doH  pas  s'entendre  de  rappllcation  de 
la  peine  à  subir,  mais  seulement  de  Tacte  par  lequel  ce 
'  tribunal  déclareradt  que  tel  ou  tel  individu  est  réeUement 
hérétique.  3"  Dès  que  les  hérétiques  auioiii  été  condamnés, 
c'est-à-dire  convaincus,  on  en  fera  prompte  justice.  —  il 
est  manifeste,  d'après  cette  célèbre  ordonnance,  1*"  qu'if 
existait  alors  dans  le  pays  d'Albigeois  un  tribunal,  composé 
de  l'évêque  diocésain  et  d'autres  ecclésiastiques,  spéciale- 
,  ment  destiné  non  à  la  recherche,  mais  à  la  simple  convie* 
tion  des  hérétiques  (c'est  ce  tribunal  connu  sous  le  nom 
si  &ussement  redoutable  de  l'Inquisition);  2*  qu'à  cause 
de  la  perturbation  générale  que  l'hérésie  causait  dans  la 
société,  soit  en  prêchant  la  révolte  contre  l'autorité  des  gou- 
vernements, soit  en  répandant  des  maximes  contraires  au 
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droit  sacré  de  propriété,  cotte  hérésie  lut  classée  au  nombre 
des  crimes  qdi  devaient  être  punis  par  les  lois  civiles. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  5  juin  1221),  le  roi  créa  cheva- 
lier Raymond  Vll>  qui  quitta  alors  le  palais  du  Louvre.  Ce 
s^gneur  siiîvit  là  cour  à  Meret  en  Gatinois  et  à  Loris  au 
diocèse  d'Orléans.  Pendant  que  Raymond  était  k  Moret, 
Jeanne  sa  fille  y  arriva,  et  le  cardinal  légat,  ayant  accordé 
la  dispense  du  degré  de  parenté  (fan  était  entre  cette  prin- 
cesse et  Alphonse  frère  du  roi,  célébra  les  liançailles  entre 
ces  enfants  qui  n'étaient  alors  âgés  que  de  neuf  ans.  Lé 
mariage  fut  célébré  huit  ans  [jIus  tard.  Le  roi  ordonna  à 
divers  seigneurs  du  Rouergue  de  prêter  serment  de  iidélité 
au  comté  de  Toulouse,  auquel  il  rendît  la  vicomté  de< 
MiUaud.  En  échange,  Raymond  céda  à  Louis  IX  la  ville  de 
Saint-Antonin. 

Pierre  de  Golmîeu  et  Matthieu  de  Marli  se  rendirent 
ensuite  au  pays  de  Foix.  Roger-Bernard  vint  les  joindre  à 
Saint-Jean  des  Verges.  Il  se  tint  là  une  grande  assemblée, 
le  IG  juin;  un  y  comptait  raichevèque  de  Narhonne,  les 
évêques  de  Tournay,  de  Toulouse,  de  Carcassonne  et  de 
Gouserans  ;  les  abbés  de  Lagrasse;  de  Bolbonne,  de  Foix 
et  de  Combelongue;  le  maréchal  de  Levis,  et  plusieurs 
autres  chevaliers  français»  Cédant  adx  cohseils  du  comté 
de  Toulouse,  Aoger-Bétnard  pTohût  dans  cette  assemblée 
de  chasser  les  hérétiques  de  ses  états,  d'observer  les  rè- 
glements qui  avaient  été  dressés  siat  ce  point,  et  de  resti* 
tuer  les  biens  usurpes  aux  églises.  Il  remit  au  roi  les 
châteaux  de  Lordat  et  de  Montgrenier  pour  la  sûreté  de 
ses  promesses. 

Au  mois  de  juillet,  Pierre  de  (iOhnieu  se  rendit  a  Tou- 
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louse  et  réconcilia  cette  ville.  Il  y  fat  bientôt  suivi  dn  car- 
dinal Saint-Ange  et  de  ilaymond  VII  qui  arriva  vers  le 
mois  de  septembre.  Le  cardinal  ordonna  au  comte  d*exécutèr 
tous  les  articles  du  traité  de  paix  :  ce  qu'il  fit.  Les  com-^ 
missaires  du  roi  reçurent  ensuite  le  serment  de  lidélité  de 
Raymond,  et  le  remirent  en  possession  des  pays  qui  lui 
avaient  été  laissés. 

Âu  mois  de  novembre,  le  légat  assembla  un  concile  à 
Toulouse  dont  les  canons  sont  venus  jusqu'à  nous.  Les 
archevêques  de  Narbonne,  de  Bordeaux,  d'Auch.  un  grand 
nombre  d'évêques  et  de  prélats,  le  comte  de  Toulouse,  les 
autres  comtes  et  barons  du  pays,  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  deux,  consuls  de  Toulouse,  Tun  du  bourg,  Tautre 
de  la  cité,  y  assistèrent.  Le  cardinal  légat  ouvrit  le  concile 
par  ces  paroles  : 

«  Quoique  divers  légats  du  saint-siége  aient  foit  plusieurs 
»  statuts  contre  les  hérétiques,  leurs  fauteurs  ou  lece- 
»  leurs;  pour  conserver  la  paix  dans  le  diocèse  de  Tou- 
»  louse,  la  province  de  Narbonne,  les  diocèses  et  les  pays 
»  voisins,  et  pour-  le  bien  du  pays  ;  faisant  cependant 
»  attention  que  ces  provinces,  après  avoir  été  longtemps 
»  désolées,  sont  actuellement  pacifiées  comme  par  miracle 
>  par  le  consenterueut  et  la  volonté  des  grands,  nous  avons 

•  jugé  à  propos  d*ordonner,  du  conseil  des  archevêques, 
»  des  évéques,  des  prélats,  des  barons  et  des  chevaliers, 
»  ce  que  nous  avons  Jugé  nécessaire  pour  purger  du  venin 

•  de  Thérésie  un  pays  qui  est  comme  néophyte,  et  pour  y 
»  conserver  la  paix.  » 

On  dressa  ensuite  les  canons  suivants  : 

1"*  Les  archevêques  et  les  évéques  choisiront  dans  chaque 
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paroisse,  et  dans  chaque  ville  ou  faubourg,  un  .prêtre  et 
deux  on  trois  laïques  de  bonne  renommée,  ou  un  plus 
grand  nombre  s'il  est  nécessaire,  qui  prêteront  serment  de 
rechercher  avec  soin,  fidèlement  et  fréquemment  les  héré- 
tiques, faisant  des  visites  domiciliaires  dans  les  maisons, 
les  souterrains,  les  caves,  les  greniers  ou  autres  dépen- 
dances, et  dénonceront  ces  hérétiques,  leurs  fauteurs,  leurs 
adhérents,  receleurs  et  défenseurs  à  Vévêque,  aux  seigneurs 
des  heux,  ou  à  leurs  baillis,  pour  qu'ils  soient  punis  d'après 
les  lois. 

"2  Les  abbés  exempts  qui  ne  sont  point  sujets  à  la  juri- 
diction ordinaire  en  feront  de  même. 

Les  seigneurs  des  lieux  porteront  le  plus  grand  soin 
à  l'inquisition  des  hérétiques  dans  les  villages,  les  maisons 
et  les  forets  de  leurs  domaines,  détruisant  leurs  retraites 
les  plus  cachées. 

Tout  seigneur  qui,  par  l'appât  de  l'or  ou  pour  toute 
autre  cause,  permettra  à  un  hérétique  de  demeurer  dans 
ses  terres,  perdra  tous  sus  Liens,  et  sera  remis  à  rautontc 
dont  il  dépend  pour  qu'il  soit  statué  sur  son  sort. 

Si  on  seigneur,  sans  être  convaincu  d*avoir  toléré 
sciemment  des  héreliques,  est  cependant  suupçonné  de  né- 
gligence, ou  qu'on  trouve  souvent  des  sectaires  dans  ses 
domaines,  il  sera  sévèrement  puni. 

G''  Toute  maison  dans  laquelle  on  aura  trouvé  un  héré- 
tique sera  détruite,  et  le  lieu  de  la  retraite  confisqué. 

7"  Le  bailli  exerçant  sa  charge  dans  des  lieux  suspects 
d'hérésie,  qui  ne  se  montrera  pas  très  diligent  à  la  re- 
cherche des  hérétiques,  perdra  ses  biens  et  ne  pourra  être 
constitué  ailleurs  dans  sa  charge. 
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8*  Dans  la  erainte  que  les  innocents  ne  soient  confondus 

avec  les  coupables  et  que  quelqu'un  ne  soit  calomnieuse- 
ment  regardé  comme  hérétique,  on  ne  pmnlra  jamais  per- 
sonne qu*fl  n*ait  etè  juge  id  par  Tévêque  ou  un  ecclésiastique 
compétent. 

9^  Il  ^ra  permis  de  rechercher  et  prendre  les  hérétiques 

dans  les  domaines  d'autrui  :  les  baillis  prêteront  secours  à 
tout  inquisilaor  :  les  baillis  du  roi  dans  les  terres  du  coia^ 
de  Toulouse,  et  les  baillis  do  comte  dans  les  terres  du  roi. 

iù^  Si  quelques  hérétiques  induis,  ahmdomsdïi  sponta- 
nément lliérésie,  se  couTertisseot  à  la  foi  calboliqiie,  re- 
connaissent leur  erreur,  ils  ne  deuieurcroiit  poiiU  au  lieu 
où  ils  ont  habité,  si  ce  heu  est  suspect,  n^s  bien  dans  un 
lieu  cathopque  exempt  de  tout  soupçon.  En  haine  de  leurs 
anciennes  erreurs,  ils  porteront  deux  croix  d'une  couleur 
différente  de  leurs  habits,  Tune  à  droite  et  Tautre  à  gauche 
sur  leur  poitrine.  Ces  croix  ne  pourront,  du  reste,  les  jus- 
tifier, à  moins  qu'ils  ne  portent  avec  euiL  des  lettres  authen- 
tiques de  leur  évêque  qui  attestent  leur  réconciliation.  Ds 
ne  pourront  exercer  des  emi)loiï>  publics  ni  dresser  aucun 
acte  légal  s'ils  n'ont  été  réhabihtés  par  le  pape  ou  son 
légat  après  qu'ils  auront  accompli  la  pénitence  imposée. 

M''  Si  un  hérétique  est  convaincu  de  notre  reveau  à  la 
foi  catholique  que  par  la  crainte  de  la  mort  ou  tout  autre 
motif  humain,  il  seia  en  prison  pour  >  lauc  la  péni- 
tence imposée  par  révêque,  de  telle  manière  qu'il  ne  puisse 
corrompre  les  autres.  11  y  sera  nourri  par  ceux  qui  possè- 
dent son  t}ieu,  et  sil  n'a  pas  de  bien  par  l'évéque  lui- 
même. 

<2*  Tous  les  hommes  au-dessus  de  quatorze  ans,  et 
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toutes  les  femmes  aa-dessos  de  douze,  abjureront  toute 
hérésie  coDtraire  à  la  saiûte  et  cath(^ue  KgUse  romaine  et 
à  ia  foi  orthodoxe,  sous  quelque  nom  que  cette  hérésie  smt 
énoncée.  Ils  prêteront  serment  de  garder  cette  même  fui, 
de  poursuivre  les  hérétiques  et  de  les  dénoncer.  A  cet 
efiét«  on  tiendra  dans  chaque  paroisse  une  liste  exacte  de 
tous  les  habitants  des  deux  sexes.  Ou  prêtera  le  serment 
précité  devant  l'évéque  ou  les  hommes  à  ce  députés.  Si 
quelqu'un  est  absent,  et  que  dans  les  quinze  jours  qui 
suivront  son  retour»  il  n*a  point  prêté  ce  serment,  ce  qui 
sera  tirés  CaKùle  à  connaître,  il  sera*  déclaré  suspect  d'hé- 
résie. Ce  serment  doit  être  prêté  tous  les  deux  ans, 

13.  Tout  fidèle  de  Tun  et  de  1  autre  sexe  parvenu  à  l'âge 
de  discrétion  sera  tenu  de  se  confesser  au  propre  prêtre, 
ou  à  tout  autre  avec  sa  permission,  trois  fois  Tannée,  et 
de  communier  aus^  trois  fois,  à  Noël,  à  Pâques,  etkh 
Pentecôte.  La  confession  doit  toujours  précéder  la  com- 
munion, à  moins  que,  par  le  conseil  du  prêtre,  il  ne  difilere 
Taccomplissement  de  ce  devoir  pour  quelque  juste  cause. 
Que  les  pasteurs  soient  tics  exacts  à  lechercher  si  quel- 
qu'un manque  à  ce  devoir  ;  car  si  quelqu'un  le  transgresse 
sans  la  permission  du  propre  prêtre,  il  sera  regardé  comme 
suspect  d'hérésie. 

On  défend  à  tout  laïque  d*avoir  les  livres  de  Tancien 
et  du  nouveau  Testament,  à  rexception  du  Psautier,  du 
Bréviaire,  ou  de  rofûce  de  la  bienheureuse  Vierge.  11  est 
également  défendu  d*avoir  ces  Uvres  en  langue  vulgaire. 

15*  Ceux  qui  seront  dénoucés  comme  hérétiques  ou  sus- 
pects d'hérésie  ne  pourront  avoir  recours  au  médecin. 
Lorsqu'un  malade  aura  reçu  la  sacrée  communion  des 
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mâins  de  son  pasteur,  il  sera  gardé  jiisqu  au  jour  de  sa 
mori  ou  de  sa  gQénson,  afin  ([u*aucan  hérétique  n'ait  accès 
auprès  de  lui,  Texpérience  ayant  appris  que  d'irréparables 
maux  provenaient  d'un  semblable  accès.  ^ 

IS*"  Tout  testament  doit  être  fait  en  présence  du  propre 
prêtre,  ou  ,  à  son  défaut ,  eu  présence  d'un  ecclésiastique 
assisté  de  discrètes  personnes;  sans  cela,  le  testament  doit 
être  regardé  comme  nul. 

17"  Déleuse  est  faite  aux  prélats,  barons,  chevaliers  et 
autres  seigneurs,  de  confier  jamais  aucun  bailliage  ou  ad- 
ministration des  terres  à  un  hérétique  ou  à  ses  fauteurs. 
Il  doit  être  également  exclu  ue  tout  conseil  ou  affaire  de 
famille. 

18  '  Ctiux-là  sont  regardés  suspects  d'hérésie  qui  en  sont 
accusés  par  le  bruit  public  ou  légitimement  soupçonnés  par 
des  personnes  graves  devant  révéque. 

iO*"  On  gardera  ûdèlemeot  la  liberté  des  églises  et  des 
monastères.  Ces  églises  percevront  la  dîme  et  les  prémices 
sur  les  biens  des  particuliers  avant  toute  déduction  de  dé- 
pense et  nonobstant  toute  coutume  contraire.  Qu'aucun 
laïque  n*ait  la  témérité  de  faire  peser  des  exactions  sur  les 
églises. 

W  Aucun  clerc  ne  payera  la  taille,  même  par  suite  d'hé- 
ritage, s'il  n'est  commerçant  ou  marié.  Si.  par  1  elTet  d'hé- 
rédité, ils  acquièrent  quelque  fief  ou  quelque  fonds  grevé 
de  rentes,  ils  se  contenteront  d'acquitter  ces  chaires  sans 
être  tenus  à  aucune  taille  ou  exaction. 

Les  clercs,  les  religieux,  les  voyageurs  et  chevaUers 
seront  exempts  de  péage,  à  moins  qu^ils  ne  soient  mar- 
chands. Qu'aucun  nouveau  péage  ne  soit  établi  par  les  laï- 
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ques,  à  l'exception  de  ceux  qu^  sont  autorisés  par  une 
immémoriale  coutume  ou  des  ordonnances  des  princes. 

Ceux  qui  violeront  ce  statut  seront  punis  par  les  censures 
épiscopales. 

^  Cem  qui  ont  droit  de  péage  procureront  la  sécurité 
des  routes  de  manière  à  ce  qu'aucun  dommage  ne  soit 
porté  aux  voyageurs.  Les  cas  de  guerre  et  de  voyage  de 
jour  exceptés,  tout  dommage  sera  réparé,  et  exigé  même 
avec  rigueur  si  Ton  opposait  quelque  résistance  à  la  répa- 
ration. 

23°  Qu'aucun  laïque  no  s'avise  d'imposer  des  tailles  ou 
exactions  aux  personnes  ecclésiastiques,  à  moins  que  celles- 
ci  ne  possèdent  de  leur  part  quelque  bien  particulier.  Dans 
ce  cas  même,  les  laïques  useront  avec  modération  de  ce 
droit,  qu'à  leur  tour  les  ecclésiastiques  pourront  exercer 
sur  les  laïques. 

li"  Si  quelqu'un  s'empare  d'un  clerc,  même  simplement 
tonsuré,  pour  quelque  crime  ou  toute  autre  cause,  il  en 
donnera  avis  aussitôt  au  prêtre  du  lieu,  cl  par  lui  à  l'évê- 
que.  Sur  la  demande  ou  l'ordre  de  l'évéque  et  de  l'archi- 
diacre, le  captif  sera  livré  pour  qu'il  soit  jugé  d*après  les 
lois.  En  cas  de  refus,  il  sera  excommunié  et  forcé  à  le  re- 
mettre par  Tautorité  supérieure. 

â5<>  Les  paroissiens,  le  seigneur  et  la  dame  du  lieu  de- 
vront se  rendre  à  l'église  aux  jours  de  féte  où  le  travail  est 
prohibé;  ils  entendront  la  prédication,  assisteront  à  l'office, 
et  ne  sortiront  qu'après  la  messe.  Si ,  dans  la  famille,  Fun 
ne  peut  venir  pour  cause  d'absence  ou  autre  cause  légitime, 
Fautre  se  rendra  toujours.  Si  ceux  qui  sont  présents  ne 
viennent  pas  sans  avoir  de  légitime  excuse,  ils  payeront 
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12  lîTres  tournois,  dont  la  moitié  appartiendra  an  seigneur 
et  Tautre  moitié  au  prêtre  du  lieu.  Le  samedi  k  vêpres,  à 
cause  de  la  dévotion  à  la  Sainte- Vierge,  on  se  rendra  h 

Féglise. 

â6<'  Les  jours  de  fête  sont  ainsi  fixés  :  la  Noël ,  saint 
Etienne,  saint  Jean  TErangéliste,  les  .SS.  Innocents,  saint 

Sylvestre,  la  Circoncision,  l  Epiphanie,  la  Purification,  l'An- 
nonciation, FAssomption,  la  Nativité  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie,  la  Pàque  et  les  trois  jours  suivants,  les  trois 
jours  des  Rogations,  la  Pentecôte  et  les  deux,  jours  suivants, 
saint  Jean-Baptiste,  Tiuvention  et  Texaltatlon  de  la  sainte 
Croix,  les  douze  Apùtres,  sainte  Marie-Madeleine,  saint  Lau- 
rent, saint  Martin,  saint  Nicolas,  saint  Michel,  la  Dédicace, 
le  jour  de  la  fête  patronsde^  tous  les  dimanches  de  Tanoée. 

27*  Ces  jours  de  tète,  d  après  les  canons  et  l'antique  cou- 
tume, on  s'abstiendra  d'ceuvres  serviles.  Ainsi  qu'aux  autres 
fêtes  qui  [juurront  être  désignées  par  l'évéque,  tous  les  di- 
manches on  avertira  le  peuple  de  la  célébration  de  ces 
solennités. 

28°  Toutes  les  personnes  âgées  de  14  ans  et  au  dessus 
seront  tenues  de  prêter  le  serment  de  la  paix*  Si  quelcju'un 
averti  par  son  évêque,  ou  par  lettre,  ou  par  courrier,  re- 
fuse de  se  rendre  dans  la  quinzaine,  il  y  sera  forcé  par  les 
'  censures,  n  sera  mis,  lui  et  les  siens,  au  ban  de  la  paix  ; 
personne  nu  bcra  teau  de  lui  répondre  et  il  sera  tenu  de 
répondre  à  tous.  Ce  serment  de  la  paix  doit  être  renouvelé 
tous  les  trois  ans. 

Les  canons  suivants  jusqu  au  regardent  les  peines  qui 
doivent  être  infligées  aux  violateurs  de  la  paix. 

37*^  Si  quelqu'un  commence  la  guerre,  on  fera  séhnent 
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contre  loi  ;  celui  qui  ne  favorisera  pas  ce  serment  sera  ré- 
puté iûiracteur  de  la  paix.  Ou  prêtera  généralement  serment 
contre  tous  les  ennemis  de  la  foi  et  de  la  paix,  spéciale- 
ment contre  Guillaume  seigneur  de  Picnc-Peituse,  Gaus- 
serand  seigneur  de  Puylaurenâ,  et  âajinond  de  Mort,  qui 
sont  excoinmoniés,  déshérités,  et  ne  peuTont  êire  absous 
que  par  sentence  apostolique. 

38<»  11  est  défendu  à  tons  barons»  châtelains,  chevaliers, 
habitants  des  villes  on  des  campagnes,  de  former  entr*eux 
aucune  espèce  (ie  Ugue,  réunion  ou  frérie,  ou  de  s'engager 
sons  la  foi  du  serment  à  quoi  que  ce  soit.  Les  réfractaire$ 
seront  condamnés,  savoir  :  les  barons,  à  cent  livres  de 
monnaie  courante,  les  châtelains  à  soixante»  les  chevaliers 
à  quarante,  tous  les  autres  à  cent  sols.  Toute  ligne  ou 
frérie  est  dissoute. 

39*»  Que  personne  n*ait  la  témérité  de  s*emparer  d'aucun 
château  ou  village  du  domaine  de  1*Eglise  ou  de  la  Cm- 
ronnc.  Si  q^jelqu  un  se  rend  coupable  de  cet  attentat,  ses 
biens  seront  vendus,  il  sera  excommunié  à  perpétuité,  et 
ne  pourra  être  absous  que  par  le  pape  ou  son  légat  ;  de  plus, 
il  sera  exilé  au-delà  des  mers  et  ne  rentrera  jamais  dan^ 
ses  terres. 

Le  40*"  canon  n  est  qu  une  exieusioa  du  précédent. 

^l""  Pour  une  plus  grande  consmation  de  la  paix,  on 
n'élèvera  de  nouveaux  châteaux  sous  aucun  prétexte  :  les 
fortifications  détiuites  ne  seront  pas  rebâties. 

Les  veuves  ou  les  femmes  nobles  qui  possèdent  des 
châteaux  iic  cuiitracteront  aucune  alliance  avec  les  ennemis 
de  la  foi.  Si  elles  contractent  mariage,  leurs  châteaux  ap- 
partiendront aux  seigneurs  des  lieux,  de  manière  cependant 
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que  ces  châteaux  puissent  être  rendus  à  leurs  légitimes 

■ 

descendants. 

43"  Qu'aucun  juge  n'accepte  jamais  rien,  à  quelque  titre 
que  ce  soit,  de  ses  parties  ;  que  Texercice  de  la  justice  soit 
gratuit,  laissant  de  côté  la  &?eur,  la  haine  ou  la  crainte. 

H"  Les  pauvres  auront  un  avocat  nonuné  d'ofiice,  si  leur 
cause  en  a  besoin. 

45''  Les  statuts  de  ce  concile  seront  publiés  quatre  fois 
Tannée  par  les  pasteurs,  les  dimanches  qui  suivront  les 
Quatre-Temps.  Tel  fut  le  célèbre  concile  de  Toulouse  dans 
lequel  on  établit  d'une  manière  fixe  le  tribunal  de  l'Inqui- 
sitim,  11  est  très  important  d'observer  que  tous  les  canons 
qui  ont  rapport  à  ce  tribunal  furent  dressés  en  présence 
de  Raymond  VU,  des  autres  seigneurs  du  pays  et  des  consuls 
de  Toulouse,  et  accepté  par  eux  ;  conséquemment,  ce  ftit 
l'autorité  civile,  d'accord  avec  l'Eglise,  qui  dressa  toutes 
les  procédures,  car  on  regardait  les  hérétiques  comme  des 
ennemis  et  de  la  foi  et  de  la  société.  Nous  ferons  remar- 
quer ensuite  que  la  recherche  des  hérétiques  était  particu- 
lièrement déTolue  aux  laïques  (can.  1),  qui  étaient  nommés 
inquisiteurs;  que,  d'après  le  canon  8%  personne  ne  devait 
être  puni  avant  d'avoir  été  jugé  comme  hérétique  par  1  evé- 
que  ou  quelque  ecclésiastique  compétent  :  ce  qui  paraît 
iiidiquer  que  cette  pujiidon  n'était  infligée  que  par  le  bras 
séculier.  11  est  évident  que  tout  châtiment  infligé  aux  hé- 
rétiques en  dehors  des  pénitences  canoniques,  telles  que 
l'excommunication,  les  jeùues,  les  aumônes,  les  disciphnes 
volontaires,  les  pèlerinages,  ne  pouvait  être  subi  qu'avec  la 
force  matérielle  appliquée  par  l'autorité  des  souverains  ; 
que,  par  voie  de  conséquence,  les  peines  . alflictives  ou  m- 
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fàmantes,  telles  qae  la  prison,  les  fustigations  forcées,  la 

confiscation  des  biens,  certaines  tortures,  et  la  mort,  étaient 
du  ressort  de  rautorité  civile,  et  que  TEglise  était  complè- 
tement étrangère  à  Tapplication  de  ces  peines. 

Le  11*  canon  du  concile  de  Toulouse  présente  une  équi- 
voque difficile  à  détruire  :  il  y  est  question  des  hérétiques 
qui  ne  sont  point  réntrés  avec  bonne  foi  dans  le  giron 
de  l'Eglise.  Il  y  est  dit  :  Ad  agendam  pœnitentiam  per  épis- 
copum  kd  in  muro  indudantur.  Le  sens  naturel  serait 
qn  'ûs  devaient  être  condamnés  à  la  prison  par  Icvèque 
lui-même  ;  cependant  on  pourrait  absolument  expliquer  ce 
passage  en  disant  qu'ils  devaient  être  condamnés  à  la  pri- 
son par  les.  procédures  acceptées,  pour  y  faire  la  pénitence 
imposée  par  révéque  du  lieu.  Du  reste,  si  l'évéque  condam- 
nait dans  ce  cas  exceptionnel  à  la  prison  (in  mura),  ce  ne 
pouvait  être  qu'en  vertu  d'une  jurisprudeuce  instituée  par 
rautorité  du  souverain. 

Le  nouveau  tribunal  commença  k  fonctionner  pendant  la 
durée  du  conciie.  Il  existait  alors  à  Toulouse  un  ancien 
hérétique,  nommé  Guillaume  Solier,  qui  s*était  converti 
volontairement;  on  espéra  qu'avec  son  secours  on  pourrait 
connaître  beaucoup  de  sectaires.  Il  fut  donc  réhabilité. 
Sur  les  indîdaitions  de  Solier,  Foulques  fit  alors  approcher 
les  témoins ,  qui  furent  interrogés  avec  soin  par  les  évê- 
ques.  Parmi  ces  témoins ,  quelques-uns  étaient  un  peu 
suspects  dans  la  fui  ;  ils  ne  voului  eiit  rien  révéler  :  ce 
qui  rendit  £ette  partie  de  la  procédure  inutile.  Un  cer- 
tain nombre  d'hérétiques  vinrent  s*avouer  coupables,  et 
furent  pardonnés.  Il  y  en  eut  qui  demandèrent  les  noms 
de  ceux  qui  avaient  déposé  contre  eux;  mais  le  légat 
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n'aj^ant  point  voulu  accéder  k  leur  demande ,  ils  n'insistè- 
rent pas. 

Il  est  iacile  de  voir  qae  dans  le  concile  de  Toulouse  où 

l'inquisition  fut  établie,  il  n'est  nullcincut  question  des 
religieux  de  saint  Dominique.  Cest  à  tort  que  quelques 
historiens,  même  parmi  ceux  de  cet  ordre,  ont  avancé  que 
ce  saint  patriarche  a  exercé  l'office  d'inquisiteur  général 
dans  le  midi  de  la  France.  H  làut  ici  s*entendre  sur  les 
termes.  Le  titre  d"iiu|uisiteur ,  dans  le  principe,  était  atta- 
ché au  ministère  de  tous  ceux  qui  étaient  envoyés  par  le 
pape  pour  convertir  les  albigeois  par  la  prédication.  Cette 
charge  consistait  k  exciter  le  zèle  des  princes  contre  les 
hérétiques,  à  s*enquénr  du  nom  et  de  la  qualité  des  sec- 
taires, k  diriger  les  travaux  des  évêques  pour  l'extirpation 
des  fausses  doctrines,  et  à  correspondre  directement  avec 
Rome  sur  tous  ces  points.  Si  saint  Dominique  a  exercé 
l'office  d'inquisiteur,  ce  ne  peut  être  que  de  la  manière 
dont  nous  venons  de  l'expliquer.  Il  reçut  aussi  de  la  part 
des  légats  le  mandat  d*imposer  aux  hérétiques  convertis 
les  pénitences  canoniques,  et  il  était  mort  depuis  longtemps 
lots(]ue  Finquisition  fut  établie  sous  des  formes  nouvelles. 
Notre  intention  nest  pas  de  justifier  ici  ce  tribunal  des 
excès  qu'il  a  pu  commettre,  surtout  en  Ëspagne,  des  abus 
qui  ont  pu  s'introduire  dans  les  procédures,  des  usurpations 
même  de  la  puissance  ;  mais  nous  sommes  bien  loin  de 
traiter  ce  tribunal  comme  Tout  fait  et  le  protestant  Philippe 
de  Limborch  et  le  chanoine  de  Tolède  Antoine  Llorente. 
Quand  on  juge  les  faits  à  distance,  on  les  juge  presque  tou- 
jours mal;  Quand  on  voit  des  papes  tels  qu'Innocent  Ht 
et  Honorius  et  un  souverain  tel  que  Louis  tX  établir  ce 
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tribunal,  îl  faut  conclure  que  le  mal  était  bien  grand  ponr 

avoir  recours  à  un  aussi  redoutable  remède. 

Raymond  VU  s*empressa  d^exécuter  les  décrets  du  ccm- 
cile  de  Toulouse.  Ayant  fait  dans  ses  étals  une  recliciche 
exacte  de  tous  les  hérétiques,  Guillaume,  surnommé  le  pape 
des  aUngeoiSs  fut  pris  et  brûlé  Tif.  Ce  supplice,  qui  ne  nous 
inspire  aujourd'hui  que  de  l'horreur,  n'inspirait  pas  le 
même  sentiment  dans  les  temps  anciens  ;  il  n  était  pas  seu- 
,  lement  réservé  aux  hérétiques,  beaucoup  d'autres  criminels 
avaient  à  le  subir. 

Au  commencement  de  décembre,  le  cardinal  de  Saint- 
Ange  quitta  Toulouse,  après  avoir  donné  à  labbé  de 
Saint-Saturnin  et  à  celui  de  Grand-Selve  la  commission 
de  feire  une  enquête  spéciale  sur  les  prétentions  que  Ray- 
mond VU  et  l'abbé  de  Moissac  avaient  sur  la  seigneurie  de 
cette  dernière  ville.  11  parait  que  le  comte  était  alors  en 
guerre  non  seulement  avec  Tabbé  de  Moissac,  mais  encore 
avec  ceux  de  Gaillac  et  de  Montauban ,  puisque  Grimoaid 
évéque  de  Gomminges  le  cita  à  son  tribunal  pour  répondre 
sur  ces  différends.  Plusieurs  années  après,  Ru}  mond,  ayant 
refusé  de  se  rendre  à  cette  citation,  fut  excommunié  par 
Févèque,  qui  fit  connaître  cette  sentence  aux  évéques  d*Albi 
et  de  Rodez. 

Le  légat,  qui  se  trouvait  à  Mcnroac  près  d*Orange  à  la  fin 

de  l  anuée,  adressa  de  ce  château  un  décret  en  forme  de 
lettre  à  Foulques,  évéque  de  Toulouse.  11  y  annule  tous  les 
actes  qui  avaient  été  &its  pendant  la  guerre,  comme  étant 
contraires  aux  lois  des  églises,  et  impose  ensuite  des  pé- 
nitences à  tous  ceux  quTl  avait  trouvés  suspects  d'bérésie 
à  Touloij^.  Foulques  puMia  ces  lettres  dans  Téglise  de  . 
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Saiut-Jacqaes,  que  oous  croyons  être  la  même  que  celle 
de  Saiût-Etiemie,  en  présence  de  tous  ceux  que  ces  lettres 
regardaient  et  qu  li  y  avait  a[) pelés.  Toutes  les  informations 
que  le  légat  avaient  faites  dans  la  province  forent  tenues 
très  secrètes.  11  était  à  craindre  que  si  les  personnes  inté- 
restées  en  avaient  eu  connaissance,  le  sentiment  de  la 
vengeance  ne  les  eût  portées  à  de  déplorables  excès  contre 
les  délateurs. 

A  cette  époque,  Pons  de  Capdenier,  de  concert  avec 
Raymonde  sa  femme  et  Ëtiennette  sa  fille,  acheta  pour  la 
somme  de  1200  sois,  de  Bernard-Raymond  Fusler,  un 
immense  jardin  situé  près  de  la  place  des  Bretonnières, 
au  lieu  appelé  des  Gmrrigues  (de  garrigiis).  On  ne  doit 
pas  être  étonné  que  Pons  ait  acheté  ce  jardin  pour  en  laire 
hommage  aux  religieux  de  saint  Dominique,  puisque  ce 
riche  citoyen  s'était  enrôlé  sous  la  bannière  du  tiers-ordre 
du  saint  patriarche.  11  fit  aussi  Tacquisition,  de  Pierre  de 
Gelmo,  d*une  maison  contiguê  au  jardin  des  Guarrigues  et 
au  mur  de  la  ville.  Raymond  du  Falgar  était  alors  provin- 
cial des^  dominicains  et  Bernard  de  Garrigues  prieur  de 
Saint-Rome. 

L'établissement  de  rinquisition  à  Toulouse  devint  la 
source  d*une  yéritahle  guerre  civile.  Ceux  qui  avaient  été 

cités  comme  hérétiques  ou  suspects  d'hérésie  cherchèrent 
leurs  délateurs  et  en  tuèrent  un  grand  nombre;  André  de 
Chalvet,  brave  chevalier  et  sénécVial  du  roi,  fut  pris  et 
massacré  dans  une  forêt;  on  refusa  de  payer  la  dime  à 
Foulques,  et  ses  terres  furent  ravagées  par  des  hommes  qui 
ne  vivaient  que  de  brigandages.  Ce  dernier,  soupçonnant 
le  comte  de  Toulouse  de  ces  vexations,  s'en  plaignit  à  lui 


Digitized  by  Google 


én  ces  tenooies  :  «  Je  sais  que  par  la  grâce  de  Dien  et  la 

»  vôtre  j  ai  recueilli  mes  dîmes  assez  tranquillement  i  an- 
»  née  dernière;  maintenani,  cest  à  tous  que  je  m'en  prends 
»  du  trouble  que  je  soufire,  et  ne  croyez  pas  que  je  puisse 
»  le  supporter  patiemment.  Je  suis  dispose  à  être  exilé  de 
•  nouveau,  n*ayant  jamais  été  mieux  que  dans  mon  exil.  » 
D'un  autre  côté,  le  roi  de  France  délendit  à  Uaymond  de 
rien  aliéner  des  domaines  du  diocèse  de  Toulouse,  lui  or- 
donnant  de  révoquer  toutes  les  donations  qu'il  aurait  faites. 
Raymond  avait  à  se  plaindre  de  plusieurs  ecclésiastiques 
de  ses  états  qui,  contrairement  aux  traités  de  Paris,  nV 
valent  pas  restitué  lés  biens  usurpés  par  les  croisés.  On 
croit  que  le  comte  de  Toulouse  se  rendit  alors  à  la  cour 
de  France  pour  obtenir  une  pleine  satisfaction  sur  ce  point 
important. 

Les  évèques  de  la  province,  désirant  soutenir  les  droits 
des  églises,  députèrent  à  Rome,  en  1250,  Qarin  évêque  de 
Carcassonne,  pour  y  perler  leurs  plaintes  contre  le  comte 
dé  Toulouse.  Gelaî-ci  avait  envoyé  auprès  de  Grégoire  IX 
des  aniluissadeurs  qui  plaidèrent  sa  causcî  ;  aussi,  le  pape 
écriyit-il,  au  mois  de  juillet,  à:  Pierre  de  Colmieu  son  lé- 
gat :  «  Les  ambassadeurs  du  noble  homme  Raymond  comte 
»  de  Toulouse  nous  ayant  supplié  de  lui  accorder  un  délai 
»  tant  pour  son  passage  à  la  terre  sainte  que  pour  le  paie- 
»  ment  de  dix  mille  marcs  d'argent  qu'il  doit  aux  églises 
»  en  réparation  des  dommages  qu'il  a  causés,  attendu  qu*é- 
»  tant  réconcilié  depuis  peu  à  TEglise ,  il  ne  peiit  disposer 
»  de  son  domaine  comme  il  faudrait,  et  qu'il  ne  saurait 
»  fournir  aux  frais  de  son  passage  d'outre-mer  pour  la  fête 
»  de  Pâques  prochaine  à  cause  que  ses  états  sont  entière- 
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•  ment  épuisés,  voalaDt  fovoriser  son  zèle  envers  Dieu  et 

*  i'Eglise,  nous  lui  accordons  pour  le  paiemcnl  de  cette 
»  somme  un  délai  qui  durera  autant  que  nous  le  voudrons. 
»  Quant  au  terme  du  passcOge,  vous  consulterez  là-dessus 
»  le  roi  et  la  reine  de  France,  et  après  avoir  délibéré  avec 
»  les  prélats  et  les  barons  que  vous  jugerez  à  propos,  et 
»  avoir  considéré  toutes  choses,  vous  nous  renverrez  leur 
»  avis  pour  nous  déterminer  ensuite.  » 

Grégoire  IX  écrivit  cette  année  plusieurs  lettres,  soit  k 
divers  prélats,  soit  à  son  li  j^at  Pierre  de  Colmieu,  soit  enfin 
à  Foulques  évéque  de  Toulouse  et  à  Tabbé  de  Grand-Selve, 
au  sujet  de  Raymond  VII.  Nous  apprenons  par  ces  lettres 
que  ce  seigneur  sétait  déjà  séparé  de  Sancie  son  épouse; 
que  le  pape  lui  accorda  la  permission  de  prélever  des  im- 
pôts sur  les  vassaux  des  églises  pour  pouvoir  l'aire  hon- 
neur à  ses  engagements;  que  le  légat  devait  évoquer  à 
son  tribunal  toutes  les  causes  qu*on  pourrait  intenter  au 
comte  sur  les  matières  du  for  ecclésiastique  ;  que  Raymond 
avait  demandé  au  pape  qu*on  donnât  la  sépulture  chré- 
lieniie  à  son  père,  et  qu'il  avait  ordonné  des  informations 
à  ce  sujet. 

Après  son  voyage  à  la  cour  de  France,  Raymond  se  ren-* 
dit  dans  ses  états.  Au  mois  de  septembre,  il  fit  la  paix  avec 
r4entulle  comte  dAstarac,  qui  lui  dcmna  en  fiefs  le  château 
de  Saint-Orens  et  la  terre  de  Firaarcon  en  Agenais.  II 
reçut  aussi  Thommage  de  Roger-Bernard  comte  de  Foi& 
pour  le  château  de  Saverdun  et  le  reste  du  comté  de  Fois 
jusqu'au  Pas  de  la  Barre  au  diocèse  de  Toulouse. 

A  la  môme  époque,  T^pereur  Frédéric  donna  en  fief 
à  Raymond  la  terre  de  Lille,  les  villes  de  Garpentras  et  de 
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PieFr6iatte,  les  comtés  de  Forcaiquier  et  de  Sisteron  :  c'est 
ee  qui  explique  pourquoi  le  comte  de  Toulouse  prenait 
dans  ses  actes  le  titre  de  comte  de  Provence.  Ayaut  été  ap- 
pelé par  les  Marseillais  cootre  Raymond-Bérenger  qui  assié- 
geait ville,  le  7  de  novembre  ces  peuples  lui  donnè- 
rent, en  reconnaissance  de  ses  bons  et  loyaux  services, 
toute  la  ville  basse,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie.  L*inter- 
vention  du  ciunte  de  Toulouse  dans  les  dlVaires  que  les 
Marseillais  avaient  à  démêler  avec  le  cdmie  de  Provence 
Raymond-Bérenger,  détormina  entre  ces  seigneurs^  une 
guerre  qui  dura  trois  années  entières. 

Vers  la  ûn  de  Tannée,  Foulques  confirma  la  relaxation 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  Fanjaux  que  les  dominicains 
avaient  faite  en  faveur  du  monastère  de  Prouiile.  Après 
avoir  assisté  à  la  translation  solennelle  de  ces  religieux  du 
couvent  de  Saint-Rome  à  celui  de  la  paroisse  de  la  Dau- 
rade, il  bénit  le  nouveau  cimetière,  et,  le  jour  de  Noël, 
Il  célébra  les  saints  mystères  dans  TégUse  dont  il  avait  [)osé 
la  première  pierre.  La  pieuse  colonie  fut  conduite  au  nou- 
veau couvent  par  Jean  de  Joannia,  prieur  de  Saint-Rome. 
Pierre  d'Albs  était  alors  prieur  de  la  Daurade. 

Condors,  comtesse  de  Comminges,  ût  hommage  à  l'ab- 
baye de  Nizors  d'une  terre  considérable  placée  sous  le 
patronage  de  saint  Etienne,  premier  martyr.  Etienne  gou- 
vernait cette  maison  depuis  plusieurs  années.  —  L'abbé  de 
Grand-Selve,  auquel  avait  écrit  Grégoire  IX  au  sujet  du 
comte  de  Toulouse,  était  toujours  Hélie  Guarin,  qui  en 
transigea  avec  Tabbé  du  Mas-Gamier,  Guillaume 
Ratier,  relativement  k  tous  les  doiiniiages  que  les  deux 
abbayes  avaient  pu  se  causer  réciproquement.  —  Les  mo* 


Digitized  by  Google 


400  TEMPS  INTBBMÉDIàlftBS. 

nasières  n'étaient  pas  toujours  d'accord  entr'eux;  ainsi  nous 
trouvons  Pierre  I*',  abbé  de  Bolbonne,  et  Maurin,  abbé  de 
Pamiers,  eu  litige  au  i>ujet  du  tiers  des  biens  immeubles 
que  les  religieux  de  Bolbonne  receiraient  de  la  part  de  ceux 
qui  choisissaient  leur  sépulture  dans  leur  monastère,  et 
sur  lesquels  les  moines  de  Pamiers  prétendaient  avoir  des 
droits.  Les  religieux  de  Bonnelont  et  de  Candeîl  fùrent  pris 
pour  arbitres.  —  Le  prévôt  de  Saint-Etienne,  Guillaume 
de  Lauret,  mourut  cette  même  année  1230  ;  il  avait  gou- 
verné la  prévôté  pendant  neuf  ans.  Il  eut  pour  successeur 
dans  cette  dignité  Guillaume  des  Alains,  et  fut  enseveli 
dans  le  cloître. 

Au  uiois  de  janvier  1251,  Grégoire  IX  écrivit  au  comte 
Raymond  des  lettres  pour  rengagei"  à  payer  à  Tabbaye  de 
CIteaux  et  aux  autres  monastères  de  cet  ordre  les  sommes 
auxquelles  il  s  était  engagé  par  le  traité  de  Paris,  lui  décla- 
rant qn*il  avait  chargé  Tévêque  de  Toumay,  son  légat,  de 

l'y  contiamdrc  par  la  voie  dos  censures  ecclésiastiques.  Co 
prélat,  qui  se  nommait  Gautier  de  Marnis,  cita  Raymond 
à  son  tribunal,  dans  Téglise  de  Pîerre-Âlbe  à  Castelnau^ 
dary.  Raymond  y  comparut,  et  pronut  de  satisfaire  à  toutes 
les  plaintes  portées  contre  lui. 

Au  mois  de  février,  il  se  rendit  à  Limoges.  L*abbé  de 
Saint-Martial  rappela  en  pariage,  avec  le  consentement  dô 
son  chapitre,  pour  quelques  villages  du  Rouergue.  Divers 
actes  nous  prouvent  qu'il  ne  quitta  pas  ie  haut  Languedoc 
darant  le  cours  de  cette  année.  Ainsi,  il  termina  plusieurs 
différends  qu'il  avait  avec  plusieurs  abbayes ,  entr*autres 
avec  les  abbés  de  Montauban  et  de  Gaillac.  Par  Tune  de 
ces  transactions,  Raymond  reconnaît  tenir  en  fief  des  reli- 
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gieux  de  Gaillac  toul  ce  qu  li  possédait  dans  cette  ville  ;  par 
Tautre,  il  cède  à  Aurioli,  abbé  de  Saînt-Tbéodard,  le  ({ua- 
trième  de  la  justice  et  des  droits  seigneuriaux  de  celte 
TîUe.  11  termina  encore  un  différend  qui  existait  entre  Uélie 

prieur  de  Saiiit-Caprais  et  lui,  devant  Jourdain,  abbé  de 
Saint-Saturnin  de  Toulouse,  qui  avait  été  choisi  pour  mé- 
diateur. 

Sur  ces  entrefaites,  Grégoire  IX  écrivit  au  comte  au  sujet  - 
du  meurtre  d*un  religieux  de  Fabbaye  de  Ck}nques.  Le  pape 
déclare  que  Bernard  comte  de  Comminges  et  ses  vassaux 
ont  arraché  du  saint  autel  un  moine  sous-diacre  ;  qu'ils 
Tout  blessé  mortellement  pendant  qu*il  embrassait  la  sainte 
eucharistie  et  le  crucifix;  qu'ils  Tont  traîné  hors  de  l'église 
et  pendu  à  un  gibet  ;  qu'après  que  ce  malheureux  a  été 
délivré  par  on  ermite,  il  a  été  pendu  de  nouveau.  Il  prie 
le  comte  de  puair  sévèrement  ce  forfait.  Raymond  VU  s'em- 
pressa de  donner  satisfaction  aux  religieux  de  Conques  : 
c'est  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre  que  Vivian  leur 
abbé  lui  écrivit.  Le  moine  qui  fut  tué  s'appelait  Jean.  Il 
paraît  que  Blanche  d^Hunaud  de  Lantar,  comtesse  de  Com- 
minges, n'était  pas  étrangère  à  la  perpétration  de  ce  crime. 
L'abbé  de  Conques  pria  Raymond  de  restituer  à  Bernard 
de  Comminges  les  domaines  dont  il  s*était  emparé,  proba- 
blement en  punition  de  ce  sacrilège. 

A  cette  époque,  Grimoaid,  évêque  de  Comminges,  fit 
consacrer  par  Aniautius,  archevêque  d'Auch,  la  nouvelle 
église  du  monastère  de  la  Lumière-Dieu  ou  de  Fahas  dans 
son  diocèse.  Angélique  était  alors  abbesse  de  cette  maison 
qu'elle  gouvernait  depuis  seize  ans.  Sous  celte  abbesse, 
Guillaume  de  Toges  et  Bernard  de  Montant  devinrent  les 
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bienfaiteurs  de  Fabas.  Peu  de  jours  après,  Grimoald  fit  con- 
sacrer Téglise  de  son  monastère  de  Sauve-Majeure  par 
Malemort,  archevêque  de  Bordeaux,  eu  préseuce  d^s  èsè- 
ques  d*Ângoulême,  d*À§en,  de  Saintes,  et  d*un  grand  nom- 
bre d'autres  prélats. 

L'abbaye  de  Fréd^as  était  toujours  gouvernée  par  Mau- 
rin,  qui  acheta  de  Bérenger,  abbé  de  Lagrasse,  la  terre  de 
Juillac  au  diocèse  de  Toulouse. 

L'évéque  Foulques  toucbait  au  terme  de  sa  course.  Peu 

de  jours  avant  sa  mort,  il  remit  quelques  charges  à  sou 
chapitre.  Sa  fin  fut  assez  agitée.  Plusieurs  gentilshommes 
de  son  diocèse  refusèrent  de  se  dessaisir  des  dimes  inféo- 
dées, et  les  anciens  seigueurs  du  château  de  Verfeil  ne 
cessaient  de  lui  foire  la  guerre.  Le  jour  de  Neël  1^1,  il 
rendit  son  âme  à  Dieu,  après  vingt-sept  ans  d'épiscopat. 
Guillaume  de  Puylaurens  exalte  son  zèle  à  s  acquitter  de 
tous  les  devoirs  de  sa  charge  :  il  reconstitua,  dît-il,  Févô- 
ché  de  Toulouse,  en  faisant  rentrer  des  mains  des  laïques 
les  dîmes  qui  devaient  enrichir  ses  successeurs  ;  car,  lors- 
qu'il prit  possession  de  cet  évéché,  îl  ne  trouva  pour  vivre 
que  100  sols  toulousains.  Son  corps  fut  transporté  en 
grande  pompe  au  monastère  de  Grand-Selve  et  inhumé 
près  du  grand  autel ,  à  côté  de  Guillaume  de  Montpellier. 
Il  fut  honoré  à  Grand-Selve  comme  un  bienheureux.  La 
plupart  des  auteurs  modernes  le  dépeignent  au  contraire 
comme  un  homme  de  sang,  d'un  caractère  fourbe  et  sans 
loyauté.  —  Foulques  fut  un  homme  profondément  habile, 
et  d'une  très  haute  intelligence.  Il  se  déclara  l'ennemi  des 
albigeois  et  de  le^rs  fauteurs,  et  les  poursuivit  à  outrance  : 
de  là,  sa  haine  contre  certains  de  ses  propres  diocésains 
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qa'il  supposait  entachés  d*hérésie  et  coDtre  la  maison  com- 
tale  de  Toulouse  qu'il  regardait  comme  le  soutien  de  Ter- 
reur. Guidé  par  on  zèle  trop  ardent,  il  a  pu  sans  doute 
eommeltre  des  fkutes,  se  jeter  dans  des  entreprises  qu*tfne 
âme  moins  passionnée  aurait  évitées  ;  mais  on  ne  peut,  sans 
injustice,  lui  refiiser  un  dévouement  sans  bornes  à  la  sainte 
cause  de  la  religion,  un  courage,  une  intrépidité  qu  aucune 
considération  humaine  ne  faisait  fléchir,  une  étonnante 
activité  pour  corriger  les  abus,  sauvegarder  la  discipline  et 
faire  rentrer  son  Eglise  dans  ses  droits. 

Nous  possédons  phisieurs  ouvrages  de  Foulques  ;  ils  se 
divisent  en  trois  classes  :  les  chants  d'amour  et  les  chante 
patriotiques,  qui  appartiennent  à  sa  vie  de  troubadour,  et 
^poelques  chants  mystiques  qn*it  composa  vers  la  fin  de  sa 
carrière  (1).  Nous  possédons  encore  un  curieux  inventaire 
de  tous  les  ornements  pontiâcaui  de  Foulqueà,  où  sont 
mentionnés  les  objets  suivants  :  des  tuniques,  des  dalmati» 
ques,  des  chasubles,  des  chapes  d  or  et  de  diverses  cou- 

(4)  Nous  citerons  jci  une  strophe  de  ces  derniers  chants  : 

Senber  Biens  que  nasqueti  de  la  Yerge  Maria 
Per  ïïM  guérir  de  nior,  e  per  restaurar  via, 
B  per  destmir  Bfer  qod  diable  ténia  ; 

E  foe  en  crots  tevata  ' 

Vfl^inas  oorooats 

E  de  fid  abearatz. 

Seoberl  œeroe  voa  cria 
ÂquetE  pobles  onratz  ; 
Quel  vosira  pietatz 
Lot  perdon  loi»  peeate. 
Amen,  INeus  aissi  ml 


Digitized  by  Google 


lUi  TBMPS  LNTERMÉDIMBES. 

leurs,  de  riches  coussins  poar  supporter  le  missel,  des 
mauuteiges  de  couleur,  des  pales  revêtues  d  etolîes  d  or,  des 
cordoDs  de  soie,  des  peignes  d'i?oire,  des  cliandeliers  de 
cristal,  des  bassins  de  porcelaine,  des  riiariches  d'éventail, 
des  coffres  de  parfums,  des  essuie-maiDs  d'étoffe  floche, 
des  crosses  et  des  hâtons  divoire,  des  candélahres  d*or  et 
d'ivoire,  des  croix  d'ivoire  dans  Tune  desquelles  est  incluse 
line  relique  de  la  vraie  croix,  des  encensoirs  d*argent,  des 
calices  d'argent,  des  bassins  d'argent,  des  chrêmières,  des 
mitres,  des  crosses  d'argent,  etc. 

A  Foulques  succéda  frère  Raymond  du  Falgar,  provincial  - 
des  dominicains,  né  au  château  de  Miramont  au  diocèse  de 
Toulouse.  11  fut  élu  le  SI  mars  lâ32,  et  prit  possession 
de  son  évéché  le  vingt-huitième  jour  du  même  mois.  Son 
élêctioa  fut  contirmée  par  l'évéque  de  Tournay ,  légat  du 
sainUiégé.  Peu  de  jours  après  sa  consécration,  il  opéra  une 
transaction  avec  Duiand,  évètiue  d*Albi,  au  sujet  des  dîmes 
qu*ils  avaient  acquises  sur  les  limites  de  leurs  diocèses  ;  il 
s*accorda  ensuite  avec  le  chapitre  de  Saint-Etienne  relati- 
vement à  deux  prébend<;s  sur  lesquelles  il  réclamait  ses 
droits.  Guillaume  des  Alains  était  encore  prévôt  de  ce  cha- 
pitre, et  nous  le  trouvons  mentionné  dans  une  sentence 
qui  fut  portée  entre  les  chanoines  de  Saint-Ëtienne  et  Jour- 
dain abhé  de  Saint-Saturnin,  au  sujet  des  églises  de  Saint- 
Georges,  de  Pins  et  Justaret  dans  le  Toulousain.  C'est  ici 
le  dernier  acte  où  il  soit  question  de  Jourdain,  qui  mou- 
rut à  cette  époque  avec  une  grande  réputation  de  piété  et 
de  doctrine.  11  eut  pour  successeur  Pierre  de  Malasaire, 
inquisiteur  de  la  foi,  qui  ne  garda  Tabhaye  que  deux  an- 
nées. 
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Raymond  du  Falgar  se  montra  aussi  zélé  que  son  prédé- 
cesseur contre  les  hérétiques  ;  il  lit  tous  ses  efforts  pour 
engager  le  comte  de  Toulouse  à  les  poursuiire  avec  yi- 
gueur.  Dans  une  seule  nuit,  ils  prirent  dix-neuf  de  ces 
sectaires  tant  hommes  que  femmes  qui  s*étaient  cachés 
dans  les  montagnes.  On  distinguait  parmi  eux  Payen,  sei- 
gneur de  la  Bécëde  dans  le  Lauraguais.  Quoique  le  comte 
fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  donner  pleine  saUs- 
faction  à  l'Eglise,  quelques  prélats  lancèrent  contre  lui, 
sous  divers  prétextes,  plusieurs  sentences  d'excommunica- 
tion. Raymond  s*en  plaignit  an  pape,  qui  écrivit  k  févéque 
de  Tournay,  son  légat,  pour  l'engager  à  traiter  Raymond 
VU  avec  douceur  et  charité,  et  à  empêcher  les  évéques 
de  rien  entreprendre  contre  lui.  «  11  faut,  disait  le  pape, 

*  Tarroser  comme  nue  jeune  plante  et  le  nourrir  du  lait 

•  de  TEglise.  »  Cétait  dans  des  termes  aussi  affectueux 
qu'il  parlait  de  Raymond  VII  dans  une  lettre  qu  il  adressa 
à  Louis  IX  et  à  la  reine  Blanche.  Ceux-ci,  de  concert  avec 
Tempereur  Frédéric,  avaient  sollicité  le  pape  de  restituer 
au  comte  de  Toulouse  les  terres  situées  k  la  gauche  du 
Rhône,  c*6st-à-dire  le  marquisat  de  Provence.  Le  pape 
proteste  dans  sa  lettre  de  son  affection  toute  paternelle 
pour  Raymond,,  déclarant  qu'il  en  référera  sur  Tohjet  de 
leur  demande  à  son  légat  et  à  une  assemblée  d*évêques. 
11  écrit  dans  ce  même  sens  au  comte,  lui  disant  que  s'il 
avait  usé  à  son  égard  de  quelque  sévérité,  c'était  pour  le 
gagner  comme  un  fils. 

Pendant  une  grande  partie  de  l'année  1252,  ce  seigneur 
fit  séjour  à  Toulouse  ;  il  y  reçut  le  chapitre  et  quelques 
habitants  de  Montauban,  auxquels  il  accorda  quelques  pri- 
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Yîléges.  Arnaud  de  fiaziége,  fils  <)e  Bertrand  de  Varagne, 

et  Bei  iiand  de  Baziége  son  fils  Ini  donnèrent  une  partie 
du  lieu  de  ce  nom,  et  reçurent  en  échange  ce  ga*il  possé- 
dait au  château  de  Gardouch  dans  le  Lauraguais.  Cest  ici 
Tun  des  plus  anciens  monuments  qui  attestent  la  noblesse 
de  la  maison  des  Varagne^îardouch.  Raymond  passa  eu- 
suite  en  Albigeois,  et  fit  un  accord  avec  l'évéque  d'Albi  au 
sijyet  de  quelques  domaines  du  pays.  Au  mois  de  septmbre, 
il  alla  du  cAté  de  Bordeaux  et  eut  une  entrevue  avec 
Henri  111,  roi  d'Angleterre,  qui  avait  passé  la  mer  pour 
réprimer  quelques  infractions  qu*il  prétendait  que  Louis  IX 
avait  faites  à  la  trêve  conclue  entr*eux.  C'est  ce  que  nous 
apprenons  d'une  lettre  qu'Henri  écfivit  à  l'empereur  Fré- 
déric. 

Grégoire  IX,  qui  s'occupait  activement  à  cette  époque 
de  la  canonisation  de  saint  Dominique,  nomma  commis- 
saires pour  procéder  aux  înfôrniatlons  taticrède  archidiacre 
de  Bologne,  Thomas  pneui'  de  Sainte-Marie  de  Benn,  frère 
Parlmaire  chanoine  de  la  Trinité.  Arrivés  à  Toulouse  pour 
commencer  le  procès  en  cette  ville,  ils  adressèrent  leurs 
lettres  à  Pierre  abbé  de  Saint-Saturnin,  à  Raymond-Donat 
archidiacre  de  Saint-Etienne,  et  à  P(ms  archidiacre  de  Saint- 
Saturnin.  Ceux-ci  leur  répondirent  en  ces  termes  :  «  Itay- 
»  mond  Catalani  prieur  de  ProuiUe,  Pierre  Ageon  firère 
»  prêcheur,  Raymond  d'Aure  prieur  de  Saint-Antonin,  et 
»  Raymond  de  Villars  cellerier  du  même  monastère,  nom» 
»  ont  remis  les  lettres  apostoliques  par  lesquelles  il  nous 
»  est  ordonné  de  procéder  à  des  recherches  exactes  sur  la 
»  vie  de  Dominique  d'Osma.  Nous  avons  pris  toutes  les 
»  informations  nécessaires  en  appelant  les  témoin»  el  les 
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»  kismX  déposer  jttridiqoemeQt,  et  nous  tous  adresserons 

»  ce  procès.  » 

L'abbaye  de  Grandrâelve  était  alor»  gouTeroée  par  Ar- 
naiild  Gailterd,  qui  avait  succédé  à  Hélie.  Ce  fnt  entre  ses 
mains  que  Tabbâ  de  boibonna  et  Bertaud  de  Belpecli  pas- 
sèrent nn  coiQpromis.  L^abbaye  de  Calers  perdit,  à  cette 
époque,  son  abbé,  Guillaume  II,  qui  l'avait  dirigée  pendant 
dîK-s^t  a»^,  dei^uis  la  mort  de  Jean  1^.  —  Maurin,  abbé 
de  Frédelas,  commit  cette  même  année  la  garde  dn  cbâteau 
de  Pamiers  à  Roger-Bernard  coiuic  de  Fuix,  et,  de  concert 
avec  ce  s^gneur,  accorda  plusieurs  privilèges  à  la  ville  de 
Pamiers  et  confirma  ses  coutumes. 

Une  baute  et  puissante  dame  du  pays  toulousain,  Hiscende 
de  Serrane,  donna  tons  ses  biens  à  Tabbaye  de  Lézat  el  se 

dévoua  II  Dieu  daus  celle  abbaye,  eiiLre  les  mains  de  Ber- 
nard de  Sarranta  qui  eu  était  abbé.  Ce  fait  nous  montre 
qne  les  femmes  se  donnaient  aux  abbayes,  vivant,  soit  dans 
un  lieu  séparé  du  monastère,  soit  dans  leur  propre  maison, 
observant  mctement  toutes  les  règles,  et  portant  sans 
doute  quelque  habit  particulier.  On  voit  ici  l'origine  ou  du 
moins  le  développ^ent  de  cette  institution  connue  sous 
le  nom  de  Tien^Ordre. 

Les  hospitaliers  de  Saint- Jean  de  Toulouse  virent  étendre 
leurs  domaines  :  en  1232,  Vidal  Robert  leur  céda  tout  ce 
qn*ii  possédait  dans  Vhmnmr  et  la  seigneurie  de  Guaridech . 
Ou  suppose  que  ce  personnage  était  seigneur  de  ce  lieu 
qui  est  situé  an  nord-est  de  Toulouse,  et  qui  depuis  cette 
époque  appartint  à  Tordre  de  Malte.  C'est  ici  le  titre  le 
plus  ancien  que  nous  possédions  sur  cette  commanderie. 

Pendant  qn*on  procédait  à  Toulouse  aux  informations 


Digitized  by  Google 


4  os  TEMPS  lNT£RMéOUIEBS. 

sur  la  sainteté  de  Dominique,  le  tribunal  de  riiKjuisition 
prenait  une  forme  nouvelle.  Grégoire  IX  ayant  appris  que 
les  hérétiques  qui  ayaient  abjuré  leurs  erreurs,  y  étalent 
de  nouveau  tombés,  écrivit  au  roi  pour  qu'il  avertît  le 
comte  de  Toulouse  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Considérant 
ensuite  que  les  évéques  étaient  beaucoup  trop  occupés  pour 
donner  assez  de  temps  à  la  recherche  des  hérétiques,  il 
résolut  de  confier  cette  recherche  aux  firèr«s  dominicains 
de  Toulouse.  11  leur  écrivit,  au  mois  d  avril  1233,  pour 
les  nommer  inquisùeurs  du  royaume  de  France,  les  re- 
commanda en  cette  qualité  li  tous  les  prélats  du  royaume, 
et  principalement  aux  archevêques  de  Bourges,  de  Bor- 
deaux, de  Narbonne,  d'Âuch,  de  Vienne,  d*Arles,  d*Âix  et 
Embrun,  et  à  ieurs  suffragants.  Il  adressa  de  semblables 
lettres  auiL  comtes  de  Toulouse,  de  Fçix,  et  à  tous  les  vi- 
comtes, barons,  sénéchaux  de  France,  ainsi  qu'aux  capi- 
touls  de  Toulouse,  les  conjurant  de  favoriser  par  tous  les 
moyens  possibles  la  sainte  inqumtion. 

Conformément  aux  lettres  pontificales,  Tévéque  de  Tour- 
nay  se  rendit  à  Toulouse,  y  érigea  ce  tribunal,  et  nomma 
grands  inquisiteurs  deux  religieux  de  Tordre  de  saint  Do- 
minique, frère  l^ierre  Cellaui  et  frère  Guillaume  Arnaldi. 
Nous  croyons  nécessaire  de  reproduire  ici  un  mémoire 
touchant  les  erreurs  des  albigeois,  les  pénitences  qu*ou 
leur  imposait,  et  la  manière  dont  les  inquisiteurs  procé- 
daient à  leur  interrogatoire. 

Artides  sur  ksquds  irreni  les  hérétiques  modernes. 

«  l*"  Ils  disent  que  le  corps  de  Jésus-Christ  n*est  pas  au 

»  sacrement  de  l'autel,  et  qu  il  n'y  a  que  du  pain.  2^  ^out 
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»  prêtre  qui  est  en  état  de  péché  mortel  ne  peut  pas  con- 
»  sacrer.  3°  L'âme  de  Thomme  a  est  autre  chose  que  le 

>  sang.  ¥  La  fornication  n*est  pas  un  péché.  5«  Tous  les« 
»  hommes  seront  sauvés.  6°  Personne  n  entrera  au  paradis 

•  avant  le  jugement.  7<>  A  cause  du  délai  du  payement, 
»  Tusure  n*est  point  un  mal.  8^  L*excommunication  est 
»  uue  chimère.  9"*  Autant  vaut  se  conièâser  à  un  laïque 
»  qu*à  un  prêtre.  10*  La  loi  judaïque  est  meilleure  que  la 
»  loi  cliréticniie.  11°  Ce  n'est  pas  Dieu  qia  lait  ce  qui  croît 
»  sur  la  terre,  c'est  la  nature,  l^"*  Le  Fils  de  Dieu  n  a  pris 

>  en  la  Vierge  qu*une  chair  fantastique.  IS*"  Les  pâques, 
»  îa  pénitence  et  les  confessions  n'ont  été  insiiluees  par 

•  relise  que  pour  obtenir  de  l'argent  des  laïques.  W  Le 
»  prêtre  qui  est  en  état  de  péché  mortel  ne  peut  absoudre 
»  personne,  l^""  Aucun,  évéque  ne  peut  accorder  des  indul- 
9  gences.  16**  Tous  ceux  qui  sont  nés  d'un  légitime  mariage 
»  seront  sauvés.  » 

Pèlerinages  majeurs. 

«  Le  tombeau  des  SS.  Apôtres,  Saint-Jacques  en  Galice, 
»  Saint-Thomas  de  Cantorbéry,  les  Trois  Rois  à  tk)logae.  » 

Pâerinages  mineurs. 

«  Plusieurs  sanctuaires  de  la  Vierge,  parmi  lesciuels  on 
»  distingue  Boulogne-sui^Mer,  Roc-Amadour,  Le  Puy;  Char- 
»  très,  Paris,  Sainte-Madeleine  en  Provence,  Saint-Gilles  en 
»  Provence,  Saint^Guilhem  du  Désert,  Saint-Antoine  de 

•  Vienne,  Saint-Martial,  Saint-Léonard  du  Limousin,  Saint* 
»  Denis,  Saint-Louis  de  Fiance,  Saint- Vincent  de  Castres. 
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Interrogatoire  des  hérétiques, 

«  n  faut  d'abord  avertir  celui  qui  doit  être  examiné  ^e* 

»  s*il  se  repent,  il  sera  traité  avec  douceur.  Sait-il  quel  est 

•  Tobjet  de  riuquisitioD.  —  A-t-il  entendu  parier  des  bé- 
»  rétiques  ou  a-t-il  assisté  à  leurs  précbes. —  A-t-il  ajouté 
»  foi  k  leurs  discours  ;  a-t-il,  avec  réllexion,  cru  à  leur  eu- 
j>  seignement  —  A-t-il  avoué  ses  premières  faiblesses.  — 
»  A-t-il  connu  les  monitions  que  nous  adressons  aux  héré- 
»  tiques. — Croit-il  qu  il  y  a  des  bérétiques  dans  son  pays« 

>  Connaît-il  quelqu'un  suspect  d*hérésie. — Gonnaft-il  quel- 
»  qu'un  dans  son  pays  ou  dans  son  village  qui  ait  offert 
»  asile  aui  bérétiques.  —  A-t-il  reçu  ou  défendu  un  béré- 
»  tique,  et  comment  a-t-il  appris  qu'il  Tétait.  —  Connatt-il 

•  quelque  lieu  de  réunion  des  bérétiques  ;  y  a-t-on  prêcbé  ; 

>  qui  a  assisté  à  ces  prêches  ;  de  quoi  a-t-on  parlé.  —  Ces 
»  réunions  ont-elles  eu  lieu  de  jour  ou  de  nuit.  —  Qui  cst- 
»  ce  qui  a  prêcbé.  —  A-t-on  pris  quelque  repas,  et  quV 
»  1-0»  mangé.  —  A-t-il  mangé  du  pain  béni  par  les  béré- 
»  tiques.  —  Qu'a-t-on  apporté  à  ceux  qui  ^t^^ienl  présents. 
»  S*esMl  confessé  à  un  vaudois  et  a-t-il  donné  quelque  cbose 
■  pour  cette  confession.  —  A-t-il  eiiibiassé  un  hérétique 
»  en  signe  d'union.  —  A-t-il  dit,  en  le  saluant,  BenedicUe. 

>  Lui  a-t-il  fait  des  salutations  profondes.  —  L'hérétique 
»  lui  a-t-il  imposé  quelque  pénitence. —  A-t-il  lait  quelque 

>  legs  ou  donation  aux  bérétiques.  —  Saithil  si  on  a  iait 
»  une  collecte  pour  les  hérétiques;  a-t-îl  participé  à  cette 
»  collecte  ;  sait-il  ce  qu'il  a  donné,  —  A-t-il  été  appelé  à 

>  rendre  compte  de  sa  foi.  —  A-t-il  abjuré  ou  connaît-il 
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»  que  quelqu'un  l'ait  fait.  —  A-t-il  eu  foi  aux  hérétiques, 

•  leur  a-t-U  servi  de  messager.  —  Qa*a-t-il  choisi,  la  sus- 
»  pension  ou  le  feu.  —  S'il  a  choisi  le  feu,  pourquoi.  — 
»  A4-ii  cru  que  les  hérétiques  fussent  de  bons  hommes, — 
»  Artr\\  entendu  quelqu*un  nier  un  article  de  foi.—  Estce 
»  la  crainte  de  la  mort,  ou  celle  des  gens  de  bien,  ou  la 
»  persuasion  qu*il  a  eue  qu'un  autre  révélerait  ou  ne  révé- 
»  lerait  pas  qui  Ta  porté  k  ces  aveui.  —  Combla  d'an- 
»  nées  a-t-il  demeuré  hcrélique.  —  Qui  lui  a  enseigné 
m  rhérésie  et  qui  Ta  apprise  avec  lui.  —  Â-t-il  conduit  les 
»  hérétiques  d'un  lieu  à  un  autre,  a-t-il  couché  avec  eux. 
»  S'il  a  déjà  prêté  serment.  —  Savait-il  que  ceux  qui  cé- 
»  laîent  les  hérétiques  étaient  excommuniés. —  Â-t-il  caché 
»  des  hérétiques.  —  Nous  a-t-il  dit  la  vérité. —  A-t-il  appris 
»  à  quelqu'un  à  nous  répondre,  et  lui-même  l'a-t-il  appris 
s  de  quelqu'autre.  —  A-t-il  pris  la  fuite  pour  cause  d*hé- 
1»  résie,  ou  a-t-il  engage  les  autres  à  la  prendre.  —  S' est-il 

•  engagé  avec  les  hérétiques  à'ne  rien  révéler.  (Il  iàudra 
»  rinterroger  article  par  article.) —  A-t-il  rendu  visite  aux 
»  hérétiques,  et  qui  avait41  avec  eux.  (Il  faut  l'interroger 
»  sur  ce  qui  a  été  dit  touchant  les  sacrements,  les  serments, 
»  les  divins  offices,  les  prières  pour  les  morts,  le  sacrifice 
»  de  la  messe  et  les  confréries.) 

Interrogations  pour  ks  sartiléges. 

»  Combien  de  sortilèges  connaît-il  touchant  les  choses 
»  ou  les  animaux  perdus,  le  recel  des  voleurs,  les  maléfi- 
»  ces  la  manière  de  contracter  mariage  

»  l'état  des  ames  des  morts  reuchautemeut  des 
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»  fruits,  des  herbes,  des  laaières  des  habits,  le  traitement 
»  des  maladies,  la  cueillette  des  herbes  le  visage  tourné 
»  vers  rorienl,  les  pèlerinages  et  les  messes.  (II  faut  sur- 
»  tout  l'interroger  sur  les  superstitions  qui  pourraient  s'être 
»  glissées  au  sojet  des  sacrements,  du  culte  divin,  des  tem- 
»  [)lcs,  des  offrandes  déposées  sur  Faute!  pendant  la  lecture 
»  de  TEvangile,  onze  jours  durant  ;  sur  Teucbaristie  gardée, 
»  le  chrême  et  Thciile  volés,  le  baptême  des  images,  la 
»  bénédiction  du  pain  et  de  Teau  et  les  bénédictions  nup- 
»  tiales  ;  qui  lui  a  appris  toutes  ces  choses  ;  à  qui  a-t-il 
»  appris  à  deviner,  à  enchanter,  et  cfMubien  de  fois  

Interrrogatùm  aux  juifs. 

'i 

»  Gomment  Vappelles-tu,  où  es-tu  né,  où  as-tu  vécu. — 
»  Tes  parents  sont-ils  ou  ont-ils  été  juifs.  —  Quels  sont 
»  leurs  noms,  prénoms  et  domicile.  —  As-tu  des  frères  ou 

>  des  soeurs;  quels  sont  leurs  noms,  prénoms  et  domicile. 
•  Quels  sont  les  alliés  et  leui's  enfants.  —  Quelqu'un  de  ta 
»  iamille  est-il  baptisé.  —  £s-tu  juif  ou  chrétien. — Quelle 
»  est  la  meilleure  loi ,  et  dans  laquelle  veux-tu  mourir.  — 
»  Te  crois-tu  obligé  de  garder  le  serment  fait  sur  la  loi  de 
»  Moïse  par  la  voix  on  le  pied  de  Dieu.  —  Quelle  peine 

>  inflige-t-on  aux  parjures. —  Ta  femme  et  tes  enfants  soiit- 
»  ils  baptisés,  l'es-tu  toi-même  ^  quel  nom  t'as-t-on  donné. 
»  A-t-on  baptisé  d'autres  personnes  avec  toi ,  quels  sont 
»  leurs  ooms  et  où  sont-elles.  — Es-tu  revenu  au  judaïsme, 

«  où,  et  par  qui.  —  Quand  as-tu  rejudaïsé,  et  où  

»  Combien  de  temps  es -tu  demeuré  chrétien.  —  Tes-tu 
»  confessé,  as-tu  communié.  —  As-tu  admis  tout  le  sym- 
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»  bele. — Tes-tu  marié  depuis  que  tu  es  chrétien. —  Corn- 

»  ment  s'appelle  Ui  femme.  —  As-Ui  des  enfants  ,  sont- ils 
»  ttapiisés. — Conoais-tu  quelque  chrétien  qui  judaïse^  et  où. 
»  Âs-ttt  engagé  quelque  chrétien  à  judaïser  » 

Telle  est  la  longue  série  des  questions  qui  fut  dressée 

,  par  les  inquisiteurs  de  Toulouse  immédiatement  après 
lérection  du  tribunal.  Le  respect  que  nous  devons  à  nos 
lecteurs  ne  nous  a  pas  permis  de  traduire  ici  certaines 
questions  qui  nous  découvrent  Vexcès  des  désordres  aux- 
quels  s'abandonnaient  les  albigeois.  11  est  certain  que,  dans 
leurs  assemblées,  ils  se  livraient  k  d'indignes  parodies  des 
plus  augustes  mystères  et  à  d'ineptes  monstruosités.  On 
soumettadt  ceux  qui  devaient  être  admis  à  des  épreuves, 
telles  que  la  suspension  et  le  feu,  et  ces  épreuves  offen- 
saient à  la  fois  la  raison,  la  religion  et  la  morale.  Gomme 
on  le  voit,  Faction  de  Finquisition  s*exerçaitnon  seulement 
sur  l'hérésie,  mais  encore  sur  la  magie,  sur  les  chrétiens 
qui  judaïsaient,  ou  sur  les  juifs  qui,  après  avoir  embrassé 
ie  christianisme,  revenaient  au  judaïsme.  La  seule  peine 
qu'infligeaient  les  inquisiteurs,  en  dehors  des  pénitences 
canoniques,  était  la  prison  perpétuelle,  ainsi  qu'il  conste 
d'une  lettre  qu'écrivit  Grégoire  IX  à  tous  les  suffragants  de 
la  province  de  Narbonne  ;  in  perpétua  carcere  detrudatis. 
Cette  peine  avait  été  établie  contre  les  hérétiques  par  Tau- 
torité  des  souverains  et  était  devenue  d'un  usage  universel.  . 

Après  la  nomination  des  inquisiteurs,  plusieurs  héréti- 
ques furent  recherchés  et  pris  à  Toulouse  ;  on  se  saisit  de 
leur  chef  nommé  Vigoureux  de  Bouconne  (Yigorosus  de 
Bacooia),  qui  fut  brûlé  vif.  Ces  terribles  exécutions  parais- 
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salent  être  justifiées  par  les  loassaores  dont  se  readaieiit 
tous  les  jours  coupables  les  albigeois.  Ainsi,  en  Tannée 
1255,  trois  dominicains  de  la  maison  de  Toulouse  furent 
tués  à  Cordes  et  leurs  cadavres  jetés  dans  un  puits  le  jour 
du  dimanche  des  Rameaux.  En  expiation  de  ce  forfait,  on 
cbanta  depuis,  tous  les  ans,  la  Passion  du  Sauveur  au- 
près de  cette  citerne  qui  recélait  ces  corps  mutilés. 

Raymond  du  Falgar  douna,  à  cette  époque,  une  marque 
éclatante  de  son  dévouement  à  son  ordre  en  jetant  les  fon- 
dements et  posant  la  première  pierre  de  la  grande  et 
magnifique  église  des  dominicains  que  nous  admirons 
encore  aujourd'hui.  On  commença  dans  le  même  temps  la 
construction  du  cloître  du  monastère  et  de  toutes  ses  dé- 
pendances. L'histoire  nous  a  conservé  les  noms  des  insignes 
blenÊâtenrs  de  cette  maison  :  Févèque  de  Toulouse  donna 
quatre  mille  sols  toulousains  et  au-delà,  indépendamment 
des  sommes  annuelles  qu*il  versait  pour  le  vestiaire  et  la 
nourriture  des  religieux;  Pierre  Martin,  de  Gaillac;  Auriol, 
marchand  du  bourg;  Guillaume  de  Yentouillac,  viguier  de 
Toulouse;  Arnaud  Barravi  et  Bernard  de  Foix,  cédèrent 
soit  des  jardins,  soit  des  maisons  pour  favoriser  les  cons- 
tructions nouvelles.  La  bâtisse  de  TégUse-  fut  commencée 
par  la  chapelle  de  Vàbside  dédiée  k  la  Vierge  et  continuée 
dans  la  partie  orientale  jusqu'au  milieu  de  la  nef. 

Le  nouveau  couvent  des  dominicains  reçut  alors  un  hôte 
illustre  dans  la  personne  de  Pierre  Cendras,  prieur  du 
couvent  de  Barcelonne,  qui  prêcha  à  Toulouse  au  miheu 
d'un  grand  concours  de  peuple  et  y  opéra  plusieurs  gué- 
risons  miraculeuses.  Ce  couvent  était  alors  gouverné  par 
Pons  de  Saint-Gilles,  dont  les  annales  de  Tordre  font  un 
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magnifique  éloge.  Ce  fut  lui  qui  donna  les  plus  grands 
soins  à  renseignement  de  la  théologie  à  Toulouse,  choi^ 
sissant  les  plus  habiles  maîtres,  appelant  aux  cours  publics 
et  nourrissant  à  ses  frais  un  grand  nombre  de  jeunes  éco- 
liers pour  leur  fàciliter  Tétude  de  la  science  sacrée.  Aussi 
reçut-il  avec  une  extrême  joie  les  lettres  que  Grégoire  IX 
écrivit  cette  année-là  à  Raymond  VII  pour  Torganisation 
de  lUniversité  de  Toulouse. 

Ces  lettres  portent  la  date  du  50  avril  1255.  Après  avoir 
rappelé  ce  qui,  avait  été  Mi  pour  Térection  de  TUniversité 
à  Toulouse  et  les  statuts  du  comte,  le  pape  confirme  cette 
institution  et  lui  accorde  les  mêmes  privilèges  qu'à  celle  de 
Paris;  il  ordonne  aux  habitants  de  fournir  des  maisons 
pour  la  demeure  des  écoliers,  et  veut  que  le  prix  en  soit 
réglé  par  quatre  commissaires,  deux  clercs  et  deux  laïques. 
«  Nous  voulons,  dit  le  pape,  que  si  quelque  professeur,  ou 
»  écolier,  ou  clerc,  et  leur  serviteur,  se  rend  coupable  de 
»  quelque  délit,  il  ne  soit  pas  jugé  par  des  juges  séculiers... 
»  et  que  les  laïques  soient  tenus  de  répondre  aux  écoliers 
»  devant  le  juge  ecclésiastique  d'après  la  mjUume  de  l'EgUse 
•  gallicane  (secundum  œnsuetudinem  Ecdesiœ  gallicanœ),  » 
Il  place  rUûiversité  de  Toulouse  sous  la  protection  du 
comte,  de  ses  barons  et  de  ses  baillis,  et  recommande  à 
Raymond  Vil  de  payer  exactement  Thonoraîre  auquel  il 
setait  engagé  par  le  traité  de  Paris. 

Raymond  était  accusé  d*une  certaine  négligence  par  rap- 
port à  ce  traité.  L'cvôque  de  Tournay,  dont  le  zèle  contre 
les  hérétiques  était  très  ardent,  rappela  devant  le  roi.  Le 
légat  se  rendit  à  la  cour  accompagné  de  Tarchevêque  de 
Narbonne  et  de  plusieurs  évèques  de  la  province,  et  en 
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particulier  de  Raymond  du  Falgar.  On  tint,  vers  l'automne, 
uûe  assemblée  à  MeluQ,  dans  laquelle  Févêque  de  Tournay 
exposa  tous  les  griefe  qull  avait  contre  le  comte  de  Tou- 
louse. 11  fut  décidé  que  l'évêque  de  Toulouse  et  un  gentil- 
homme appelé  Gilles  de  Flajac  dresseraient  des  cahiers  qui 
seraient  présentés  au  comte.  Après  rassemblée  de  Melun, 
Raymond  du  Falgar  et  Gilles  de  Flajac,  commissaires,  se 
rendirent  à  Toulouse,  et  remirent  à  Raymond  VII  les  ca- 
hiers déjà  dressés.  Le  comte  se  détermina,  conjointement 
avec  les  commissaires,  à  dresser  des  statuts  ou  règlements 
qui  furent  publiés,  vers  le  mois  de  mars  1233,  dans  une 
grande  assemblée  qui  se  tint  au  cloître  de  Saint-Etienne. 
Ces  règlements,  qui  nous  ont  été  conservés,  sont  d'une 
très  grande  étendue  ;  ils  ne  font  que  reproduire  en  partie 
les  constitutions  du  dernier  concile  de  Toulouse  touicbaut 
les  hérétiques  et  leurs  fauteurs.  On  y  trouve  cependant 
quelques  particularités  :  il  est  défendu  aux  clercs  de  porter 
des  couteatix-pmgnards,  des  épées  ou  des  lances,  à  moins 
qu'on  ne  soit  en  temps  de  guerre,  (nisi  forte  timoré  guerrœ); 
la  proiéssioa  religieuse  y  est  clairement  désignée  par  les 
trois  Tœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance;  le 
moine  qui  enfreint  le  vœu  de  pauvreté  doit  être  jeté,  après 
sa  mort,  dans  le  fumier.  On  s'occupa  aussi  du  costume  des 
chanoines,  qui  affiactaient  un  luxe  extraordinaire  de  Tête* 
ments  :  leurs  chapes,  leurs  manteaux,  leurs  tuniques,  lejurs 
chaussures  doivent  étiré  de  couleur  brune  ou  noire  ;  les 
habits  de  soie  sont  défendus  ;  il  doit  y  avoir  dans  chaque 
monastère  des  écoles  de  grammaire. 

n  est  Expressément  ordonné  que  tes  cloîtres  soient  bien 
fermés  et  qu  on  n'y  introduise  jamais  des  femmes  ;  que  la 
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lecture  soit  laite  pendant  le  repas  des  moines.  On  recom- 
mande le  lavement  des  pieds  aux  pauvres,  nne  fois  la  se^ 
maine.  La  simome  est  frappée  d'anathème.  Ces  règlements 
font  mention  d  un  abus  bien  étrange  qui  s  était  introduit 
dans  quelques  al^yes  exemples  :  il  est  dit  que  les  moines, 
sous  prétexte  de  vendre  leur  vin,  faisaient  entrer  des  his- 
trions, des  jongleurs,  des  joueurs  d  osselets;  ceux  qui 
tombaient  dans  cet  abus  devaient  être  suspens  de  tout 
ofQce.  On  publia  anssi  dans  cette  assemblée  les  ordonnances 
de  Louis  IX  touchant  les  hérétiques  et  le  maintien  de  la 
discipline  religieuse. 

haymond  VU  dressa,  de  son  côté,  des  règlements  parti- 
culiers. Ces  statuts  sont  divisés  en  trois  classes  :  dans  la 
première,  le  comte  ordonne  la  recherche  des  hérétiques 
dans  tous  ses  états,  la  destruction  entière  de  tous  les  lieux 

» 

de  retraite  des  sectaires,  la  confiscation  des  biens  et  de 

fortes  amendes  ;  dans  la  seconde,  il  prend  sous  sa  protec- 
tion tontes  les  abbayes,  et  particulièrement  celles  de  Tordre 
de  Citeaux;  dans  la  troisième,  il  défend  cFctablir  du  nou- 
veaux péages  et  d'exiger  des  droits  d  albergue  sur  les 
monastères,  les  granges  et  les  biens  des  religieux. 

Ces  règlements  pubUés  par  Raymond  Vil  produisirent 
une  heureuse  impuessioo  sur  Tesprit  de  Grégoire  IX,  qui 
écrivît  à  f université  des  mattres  et  des  écoliers  de  Tou- 
louse pour  leur  accorder  le  privilège  de  régenter  partout,  et 
de  jouir  du  revenu  de  leurs  bénéfices  après  avoir  subi 
l'examen  dans  cette  université.  Il  chargea  l'évèque  de  Nar- 
bonne  et  les  évèques  de  Toulouse  et  de  Carcassonne  de 
rexécutîon  de  ces  bulles.  Cette  école  devenait  tous  les  jours 
plus  célèbre  et  par  les  talents  des  proîesseurs  et  par  le 
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nombre  des  élèves.  Jodocns  LoTrentius  (Josse  Louvreins)  y 
easeigDait  alors  avec  la  plus  grande  distinction  le  droit 
civil,  n  devint  la  souche  de  nUustre  maison  de  ce  nom, 
ftit  envoyé  amijassadeur  en  Angleterre  en  1243,  et  mourut 
en  1311  âgé  de  quatre-vingts  ans,  laissant  un  fils  nommé 
Guillaume  d*Anne  d*Escalquens,  sa  femme. 

Nous  pensons  que  Raymond  du  Falgar  était  présent  à  la 
grande  assemblée  gui  fat  tenue  au  cloître  de  Saint-Etienne 
en  1255,  quoique  quelques  auteurs  la  placent  à  l'année 
suivaute.  Âu  mois  de  septembre,  il  se  rendit  à  Tabbaye 
de  Grand-Selve  et  y  consacra  un  autel  à  sainte  Marie-Ma- 
deleine ;  il  venait  d'assister  aux  noces  de  deux  seigneurs 
toulousains,  Grimaud  d*£xuin  et  Guillemette.  A  cette  épocpie 
il  eut  une  contestation  assez  vive  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Saturnin  ;  il  demandait  le  droit  de  procuration  et  réclamait 
la  troisième  partie  des  fruits  de  rarchidîaconé  de  Ville- 
longue.  Le  chapitre  soutenait  qu'en  vertu  des  privilèges 
accordés  à  Tabbaye  par  les  papes,  les  prétentions  de  Ray- 
mond du  Falgar  étaient  injustes.  Cette  affaire  fut  portée  au 
tribunal  de  Grégoire  IX,  qui  nomma  pour  juges  les  abbés 
de  Grand-Selve  et  de  Saint-Théodard.  Ceux-ci  envoyèrent 
une  commission  apostolique  au  prieur  de  la  Daurade,  à 
l'effet  de  citer  Tévéque  devant  les  délégués  du  pape  dans 
réglise  de  la  Daurade.  Nous  ignorons  Fissue  de  cette  afl^ire. 
•  Bernard  d*Amiiian  gouvernait  alors  l'abbaye  de  Saint- 
Papoul  ;  il  avait  succédé  à  Pierre  de  Saint^^iermain,  qui 
avait  été  à  la  tête  de  ce  iiiuiia^tere  pendant  vingt  ans.  Ber- 
nard acquit  la  juridiction,  temporelle  sur  tout  le  territoire 
de  Saint-Papoul  des  mains  d*un  seigneur  qui  le  possédait 
alors  et  qui  se  nommait  Jourdain  de  Roquefort,  dont  on 
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ifoyait  le  tombeau  dans  le  doîlre  de  l'abbaye.  Cette  cession 
fat  approuvée  par  Raymond  VU. 

Au  mois  de  janvier  1234,  le  pape  écrivit  à  son  nouveau 
légat,  Juaii  lie  Durnin,  archevêque  de  Vienne,  qui  avait 
succédé  à  l  evèque  de  Toumay,  pour  Texhorter  à  agir  avec 
la  plus  grande  douceur  à  Tégard  du  comte  de  Toulouse. 
Grégoire  déclare  dans  ses  lettres  que  ce  seigneur  se  mon- 
trait très  dévot  au  sunt-siége  et  fils  spécial  de  TËglise  ro- 
maine, lî  défendit  aux  cvôques  de  la  province  de  l'excom- 
munier aussi  facilement  qu  ils  le  faisaient  et  de  jeter  l'in- 
terdit sur  ses  terres.  En  même  temps  il  écrivit  au  comte 
lui-même  au  sujet  du  marquisat  de  Provence  et  du  pays 
Venaissin  dont  celui-ci  demandait  la  restitution  :  >  Je  sou^ 
»  baiterais,  lui  ditoît  le  pape,  vous  accorder  cette  demande  ; 
»  mais  à  cause  des  prétentions  que  plusieurs  ont  sur  ce 
»  pays,  et  voulant  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  je 
j»  lÉc  puis  pu  LU  le  présent  vous  donner  une  réponse  posi- 
»  tive.  Du  reste,  poursuivez  toujours  avec  zèle  la  défense 
»  de  la  foi  catholique,  et  persévérez  comme  vous  Tavez  feit 
»  dans  votre  dévouement  à  l'Eglise  romaine.  » 

Au  mois  de  mars,  Raymond  se  rendit  à  la  cour  du  roi 
de  France  qui  se  trouvait  à  Lorris  en  Gatinois.  Le  but  de 
son  voyage  était  de  remettre  entre  les  mains  de  Louis  et  de 
la  reine  Blanche  la  décision  de  tous  les  différends  qu*il 
avait  avec  Raymond  Bérenger  comte  de  Provence,  et  de  se 
plaindre  de  ce  que  plusieurs  ecclésiastiques  avaient  acquis, 
malgré  lui,  plusieurs  fiefs  dans  sa  mouvance.  Le  roi,  dési- 
rant donner  pieme  satisfaction  au  comte  de  Toulouse,  écri- 
vit en  sa  faveur  aux  prélats  de  la  province  et  leur  ordonna 
de  vider  leurs  mains  de  tous  ces  ûels,  avec  défense  d'en  ac- 
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quérir  de  nouveaux  sans  sa  permission  et  celle  du  comte. 

Louis  iX  lit  plus  encore  ,  il  écrivit  au  pape  :  «  Nous  vous 
»  avons  prié  de  rendre  le  marquisat  de  Provence  à  notre 
»  cher  et  féal  cousin  Raymond  comte  de  Toulouse,  qui  l'a 
»  eu  possédé  autrefois  ainsi  que  ses  prédécesseurs,  dans 
»  la  confiance  que  cette  restitution  rengagerait  à  garder  la 

*  paix  de  l'Eglise  et  à  une  plus  gi  aude  Udélité  envers  nous. 
»  Nous  nous  portons  d'autant  plus  volontiers  à  réitérer 
»  cette  demande,  <ine  le  comte  n*a  pour  héritier  qu*iine 

»  lilie  umque  qui  doit  épouser,  avec  votre  dispense,  notre  ^ 
»  cher  frère.  (Test  pourquoi  nous  regarderons  cette  grâce 
»  coniiiic  si  elle  nous  était  laite  à  iiuus-môme.  Il  est  certain 
»  d'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  apprii^  par  le  témoignage 
»  des  prélats  du  pays,  que  le  comte  est  fort  attentif  à  re- 

•  chercher  et  à  punir  les  hérétiques.  Nous  vous  pnous 
»  de  plus  de  vouloir  Véconter  favorablement,  pourTamour 
»  de  nous,  dans  toutes  ses  autres  justes  demandes.  » 

Ces  lettres  produisirent  un  heureux  eiïet.  Raymond  se 
détermina  à  passer  les  Alpes,  et  alla  à  Rome  réclamer  son 
marquisat  au  pape,  qui  le  lui  rendit.  On  altirme  que  le 
comte  de  Toulouse  se  dévoua  alors  pour  le  service  person- 
nel de  Grégoire  IX  qui  avait  été  chassé  de  Rome  par  ses 
sujets,  et  que  ce  seigueur  prit  le  commandement  des  trou- 
pes pontificales  contre  les  Romains.  De  Rome,  Raymond 
se  rendit  à  Moûteiiascone,  et  fit  hommage  à  l'empereui* 
Frédéric  du  marquisat  de  Provence.  Frédéric  lui  donna  et 
confirma  la  terre  de  Venaimn  pour  lui  et  ses  héritiers,  et 
lui  restitua  le  titre  de  marquis  de  Provence.  Ainsi  le  comte 
de  Toulouse  rentra  en  possession  de  cette  portion  impor- 
tante des  duinaines  de  ses  ancêtres. 
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Apiès  que  ce  seigneur  eut  publié  son  édit  contre  les  hé- 
rétiques, Jean  de  Burain,  archevêque  de  Vieaae,  assembla 
un  concile  à  Beziers  dans  lequel  on  recommanda  l'exacte 
observation  des  derniers  statuts  de  celui  de  Toulouse.  Hay- 
mond  du  Falgar  assista  an  concile  de  Beziers  qui  se  tint 
vers  le  mois  d'avril.  Ce  prélat  se  rendit  ensuite  a  Toulouse, 
où  il  célébra  avec  grande  pompe  la  caDonisatiou  de  saint 
Dominique  ;  il  offrit,  à  cette  occasion,  les  saints  mystè- 
rès  dans  l'église  des  frères  prêcheurs,  et  assista  au  repas 
qui  lui  fut  servi.  On  était  sur  le  point  de  se  mettre  à  table 
lorsqu'on  vint  annoncer  au  prieur,  Pons  de  Saint-Gilles, 
que  les  hérétiques  étaient  entrés  dans  une  maison  située 
dans  un  quartier  voisin,  où  se  trouvait  une  femme  malade 
et  à  laquelle  ils  voiilaioiil  faire  cinbiasser  leurs  erreurs. 
Cette  iemme,  était  la  belle-mère  d'un  poitevin  nommé  Bor- 
fier.  L'évéque  et  quelques  religieux  se  rendirent  aussitôt 
auprès  d'elle.  Après  lavoir  interrogée,  on  acquit  la  certi- 
tode  qu'elle  était  déjà  pervertie  dans  la  foi.  Toutes  les  ins- 
tances pour  la  ramener  devinrent  inutiles.  Raymond  fit  alors 
appeler  le  viguier  de  Toulouse,  qui  la  ht  porter,  couchée 
dans  son  Ht,  au  pré  du  C&mte,  lieu  des  exécutions,  et  la 
livra  aux  flamuies.  On  s  eiupai  a  du  poitevin  son  gendre  et 
de  Bernard  Audric  du  lieu  de  Drémil  (de  trito  milio),  qui, 
pour  se  sauver,  découvrirent  un  grand  nombre  d'hérétiques. 

Après  cette  exécution,  Raymond  du  Falgar  rentra  dans 
son  palais  et  ne  voulut  point  prononcer  le  discours  qu'il 
avait  préparé.  Le  prieur  Pons  de  Saint-Gilles  prit  sa  place, 
et  le  soir,  apinès  roClice  de  ISone,  il  prononça  en  présence 
d'une  foule  immense  l'éloge  de  saint  Dominique,  en  com- 
mentant ces  paroles  :  Elk  s'est  levé  amimc  le  (eu,  et  sa 
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parole  était  brûlante  comme  la  flamme,  Los  inquisiteurs 
Fierre  Cellan  et  Guillaume  Ânoaud,  excités  par  le  zèle  de 
leur  prieur,  firent  citer  à  leur  tribunal  tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d'hérésie.  Ce  tribunal  était  dressé  dans  le  cloître 
des  dominicains,  et  là  se  trouvait  Durand  de  Bars,  viguier 
du  comte  de  Toulouse.  On  conduisit  un  hérétique  nommé 
Jean.  Comme,  après  sa  condamnation,  le  viguier  se  dispo- 
sait k  le  feire  brûler  le  peuple  s*ameuta  et  menaça  le  ma- 
gistrat et  les  inquisiteurs.  Jean  fi>t  conduit  alors  dans  les 
prisons  de  Tévécbé,  où  on  entreprit  inutilement  sa  conver- 
sion. Ceux  qui  Favaient  défendu  jusqu'alors  l'ayant  aban- 
donné, il  fut  brûlé  vif  avec  plusieurs  autres  que  Ton  amena 
de  Lavanr. 

Raymond  du  Falgar  conlirma  à  cette  époque  le  monas- 
tère de  Prouille  dans  la  possession  de  l'église  de  Brami 
que  Foulques  lui  avait  déjà  cédée.  Il  fit  aussi  une  trans- 
action avec  Pierre  d'Albs,  prieur  de  la  Daurade,  pour 
fixer  les  limites  du  territoire  dixmaire  de  cette  église.  — 
L'abbaye  du  Mas-d'Azil  était  abjis  gouvernée  [lar  Etienne, 
qui ,  après  une  longue  vacance  de  la  dignité  abbatiale  dans 
cette  maison,  avait  succédé  à  Laurent.  Etienne,  de  concert 
avec  un  seigneur  du  pays,  Guillaume  Aniilius,  céda  quel- 
ques terres  à  l'abbaye  de  Calers.  Il  sortit  de  l'ordre  de  saint 
Benoit  pour  entrer  dans  celui  de  saint  François.  —  Pons  de 
Saint-Victor,  abbé  de  Bolbonne,  reçut  au  nombre  des  bien- 
faiteurs de  son  abbaye  Galard  de  Boulane,  qui  lui  céda 
quelques  terres.  U  eut  pour  successeur  Bernard  d'Albars. 
—  Bernard  d'Amilian,  abbé  de  Saint-Papoul,  fut  placé,  au 
mois  de  décembre  1234,  à  la  tête  du  monastère  de  Camp- 
Rond  par  labbé  de  Moissac  ;  mais  son  éleoUon  ne  lut  pas 
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approuvée  par  Févêque  de  Gironne.  Bernai  d,  croyant  que 
ce  refùs  d'approbation  venait  de  la:  part  des  moines,  se 
rendit  au  monastère  à  la  tête  d*une  bande  de  cavaliers  et 
de  gens  sans  aveu,  dans  1  intention  de  le  détruire.  Il  fut 
alors  excommunié  par  révéque  de  Gironne. 

L'année  1255  fut  signalée  à  Toulouse  parles  travaux  de 
rinqui^tion.  Vers  les  fêtes  de  Pâques,  des  dénonces  contre 
les  bérétiqnes  furent  portées  en  si  grand  nombre  devant  ce 
tribunal,  qu'il  devint  nécessaire  ir;iiigmenter  le  nombre  des 
juges.  On  adjoignit  donc  aax  dominicains  plusieurs  curés 
de  la  ville  et  des  frères  mineurs  de  saint  François.  Pons  de 
Saint-Gilles,  avec  le  secours  du  viguier  de  Toulouse,  fit 
approcher  plusieurs  personnes,  entr'autres  Arnaud  Doml- 
nici,  qui ,  se  voyant  menacé  de  mort,  déclara  qu'il  connais- 
sait un  lieu  où  se  tenaient  cachés  onze  hérétiques.  Il  mena 
alors  Pierre  de  Mala^yr^  abbé  de  St-Saturnin  et  le  viguier 
de  Toulouse  à  un  château  appelé  Cassers  où  ils  prirent 
dix-sept  hérétiques.  Arnaud  Dominici  fut  alors  relaxé;  mais 
les  fauteurs  de  riiérésie  exercèrent  sur  lui  leur  vengeance 
et  le  massacrèrent  da^s  son  ht  en  un  lieu  nommé  Camto^ez, 
L*abbé  de  SaintrSatumin  et  le  vii^er  s'emparèrent  aussi 
dans  le  bourg  d'un  chef  hérétique,  Pierre  Guillaume  deLort. 
Us  allaient  Tentraîner  lorsque  Raymond  Roger,  Pierre  d'£s- 
quinat  et  quelques  autres  le  délivrèrent.  A  cette  nouvelle, 
les  deux  inquisiteurs  de  Toulouse  qui  se  trouvaient  dans 
le  Quercy  et  TAlbigeois  revinrent  en  cette  ville  et  citèrent 
plusieurs  personnes,  avec  promesse  de  ne  condamner  à 
lexil,  à  la  prison  ou  à  la  confiscation  des  biens  aucun  de 
ceux  qui  feraient  une  confession  sincère.  Les  inquisiteurs 
avaient  obtenu  cette  faveur  du  comte  de  Toulouse.  Pour 
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répandre  une  plus  grande  teri  eur  dans  les  âmes  et  un  plus 
grand  éloign^ent  de  Thérésie,  les  inquisiteurs  firent  ex- 
humer des  cimetières  catholiques  (cogmeterUs  saeris)  les 
corps  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  l'hérésie.  Ces  cada- 
vres décharnés  et  mutilés  forent  traînés  sur  des  claies  dans 
les  mes  de  la  ville  et  ensuite  livrés  aux  flammes. 

Ces  terribles  exécutions  mirent  la  ville  entière  en  dé- 
sordre. Les  consuls  se  rendirent  auprès  du  comte  pour  le 
supplier  d'éloigner  les  inquisiteurs.  N'ayant  pas  réussi,  le 
comte  s*adressa  à  Jean  de  Buniin,  légat  du  pape,  le  conju- 
rant de  renvoyer  au  moins  Pierre  Cellan,  qui  autrefois 
Êisait  partie  de  la  £amille  domestique  de  leu  son  père  (de 
Curid)  et  qui  maintenant  se  dédarait  son  ennemi.  Cet  in- 
quisiteur, sur  la  demande  de  Raymond  VII,  fui  donc 
envoyé  à  Cahors.  Quant  à  Guillaume  d'Arnaud  son  collègue, 
il  fit  citer  k  Toulouse  douze  hérétiques,  qui  refusèrent  de 
comparaître  et  de  rendre  compte  de  leur  foi;  bien  plus,  ils 
se  répandirent  en  terribles  menaces  contre  Tinquisiteur. 
Voyant  ensuite  qu  ils  étaiciiL  luujuui's  l'objet  de  sa  poursuite, 
ils  déterminèrent  le  comte  à  le  chasser  de  la  ville.  Ces 
menaces  n*altérèrent  point  Vintrépidité  d*Amaud,  et  il  con- 
tinua toujours  son  inquisition.  Alors  les  consuls  se  rendi- 
rent au  couvent  des  dominicains,  prirent  par  la  main 
l'inquisiteur  et  le  conduisirent  avec  tous  ses  religieux  à  la 
tète  du  pont  au-delà  du  fleuve;  là,  ils  lui  déclarèient  que 
sll  voulait  cesser  ses  poursuites,  il  pourrait  rester  dans  la 
cité  avec  les  siens;  que,  dans  le  cas  contraire,  il  fallait  à 
Tinstant  sortir  des  terres  du  comte  de  Toulouse. 

Guillaume  d'Arnaud,  ayant  pris  pour  compagnon  frère 
Giran,  se  rendit  à  Carcassonue,  laissant  en  partant  la  com- 
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mission  aux  curés  de  Toulouse  et  au  prévét  de  Saiut- 

Etiennc  de  continuer  rinqiiisition  avec  vigueur.  Sans  perdre 
de  temps,  les  consuls  envoyèrent  Guillaume  Vacquier  et 
d*aotres  émissaires  pendant  la  nuit  pour  se  saisir  du  pré- 
vôt de  Saint-Etienne  et  des  curés  de  la  ville,  qui  lurent  tous 
conduits  à  la  maison  commune.  Au  lever  du  soleil,  ils  les 
chassèrent  de  Toulouse  et  portèrent  un  édit  par  lequel  tout 
religieux  ou  ecclésiastique  qui  ferait  Tinquisition  serait 
condamné  à  mort  et  exécuté  sans  sursis.  Des  gardes  forent 
alors  placés  aux  portes  du  palais  éi)isc()pal  et  du  couvent 
des  dominicains,  avec  défense  expresse  de  Caire  passer,  soit 
à  Vévéque,  soit  aux  religieux,  aucune  espèce  de  vivres. 
Raymond  du  Falgar,  pressé  par  la  l'ami,  lut  obligé  de  quitter 
la  ville.  Quant  aux  dominicains,  ils  ne  vécurent,  pendant 
trois  semaines  que  dura  la  consigne,  que  du  pain,  des 
œufs  ou  du  fromage  qu'on  leur  Causait  passer  par-dessus 
les  murs  du  couvent  et  pendant  la  nuit. 

De  Carcassonne,  rintiépide  Arnaud  écrivit  au  prieur 
Pons  de  Saint^Gilles  de  désigner  quatre  dominicains  qui 
citassent  les  hérétiques  à  comparaître  devant  son  tribunal 
60  cette  ville.  La  commission  était  délicate.  Sans  hésiter, 
Pons  de  Saint^îilles  appela  au  son  de  la  cloche  tous  ses 
religieux  et  leur  til  ikuI  de  l'ordre  qu  il  avait  reçu.  Avec 
une  éloquence  surhumain^,  il  leur  parla  de  la  gloire  du 
martyre,  et  leur  dit  que  tous  ceux  qui  désireraient  &ire 
partie  du  nouveau  tribunal  se  prosternassent  à  teire.  A 
rinstant  tous  les  corps,  toutes  les  tètes  sinclinèrent.  Quatre 
dominicains  furent  alors  désignés,  savoir  :  Raymond  de 
Foix,  Jean  de  Saint-Michel,  Gui  Navarre  et  Guillaume  Pe- 
lisse qui  nous  a  conservé  cette  intéressante  histoire.  Après 
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s*étr6  confessés  et  avoir  reça  ]a  sainle  obédience,  ils  se  mi* 

reiit  à  l'œuvi  e. 

lis  se  rendirent  aussitôt»  an  périt  de  leur  ¥ie,  dans  la 
maison  dii  vieux  Mauran,  près  de  TégUse  de  Saint-Saturnin 
pour  y  commencer  riinjuisition.  Là,  ils  furent  assaillis, 
chassés,  battns,  menacés  de  mort,  et  ils  eussent  infaillible- 
ment péri  sans  rintervention  de  Pierre  de  Cussan,  excellent 
catholique  qui  les  protégea.  A  cette  nouvelle,  les  consuls 
prirent  le  parti  de  les  chasser  de  la  ville  plutôt  que  de  les 
faire  mourir.  Les  dominicains  ayant  eu  connaissance  de 
cette  détermination,  résolurent  de  confier  à  des  mains 
amies  leurs  livres,  leurs  calices  et  leurs  ornements.  Le 
lendemain,  après  la  messe  conventuelle,  le  prieur  les  exhorta 
à  la  constance  et  leur  dit  de  ne  partir  qu'à  la  troisième 
sommation.  Us  se  lendirent  ensuite  au  réfectoire  pour 
prendre  leur  repas  :  ils  étaient  au  nombre  de  quarante, 
parmi  lesquels  on  distinguait  f^re  Laurent  de  Paris,  nou- 
vellement arrivé  pour  enseigner  la  théologie,  et  un  jeune 
toulousain  nommé  Raymond  Thomas  qui  venait  de  prendre 
rhabit  de  saint  Dominique. 

Pendant  qu  ils  étaient  à  table,  les  consuls  arrivèrent  au 
couvent,  suivis  de  nombreux  satellites.  Le  prieur,  s*étant 
avancé,  voulut  expliquer  sa  conduite.  Tout  devint  inutile  ; 
au  premier  coup  de  cloche,  les  religieux  sortirent  du  réfec- 
toire et  se  rendirent  à  l'église  en  récitant,  selon  la  règle, 
le  psaume  Miserere.  De  nouvelles  explications  furent  alors 
données.  Sur  le  refiis  que  firent  les  consuls  de  les  écouter, 
le  prieur  prit  la  croix  et  la  châsse  des  reliques  qui  y  était 
attachée  et  se  rendit  avec  tous  les  religieux  dans  le  doitre, 
où  Ton  tint  séance  pendant  que  les  satelUtes  des  consuls. 
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ravageaient  le  réfectoire,  se  livrant  à  de  copieuses  liba- 
tions. Aussitôt  Bernard  Seignier,  Raymond  Rotger  et  Ber- 
nard de  Miramont  s'emparèrent  du  prieur  et  le  traînèrent 
hors  du  cloître.  Les  religieux  subirent  le  même  sort.  Lors- 
qu'ils furent  parvenus  k  la  porte  extérieure,  frère  Laurent 
de  Paris  et  frère  Arnaud  de  Cateian  se  prosternèrent  la  face 
,  contre  terre.  Raymond  Rotger,  aidé  par  deux  satellites,  les 
prit  alors  par  les  pieds  et  la  lètc  et  les  porta  daus  la  rue. 
Tous  les  religieux  furent  obligés  de  sortir.  La  joie  était 
peinte  sur  leur  visage  ;  ils  chantaient  le  Credo,  le  Salve 
Regina  et  le  Te  Deum.  On  laissa  les  inlirmes  à  Téglise  de 
.  la  Daurade,  avec  un  vieillard  décrépit,  frère  d'Albs,  qui 
avait  été  chapelain  de  cette  église. 

Les  chanoines  de  Saint-Etienne  mirent  à  la  disposition 
des  dominicains  leur  maison  de  campagne  de  Braqneville. 
La  plupart  des  religieux  se  retirèrent  dans  plusieurs  couvents 
de  1â  province.  Pons  de  SainUGilles  s'étabht  au  village  de 
Portet,  près  de  Toulouse,  où  il  donna  rhahit  à  Guillaume 
de  Saint- Gaudens  qui  avait  professé  la  logique  et  la  piiy- 
sique  avec  la  plus  grande  distinction  à  Montpellier. 

L'évêque  de  Toulouse  se  rendit  k  Carcassonne,  auprès 
de  l'inquisiteur  qui,  le  10  novembre  1235,  publia  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  onze  capitouls  de  Toulouse 
comme  fauteurs  des  hérétiques.  Les  habitants  de  Narbonne 
ayant  imite  la  conduite  des  Toulousams  contre  les  inqui- 
siteurs et  les  dominicains,  Tarchevêque  de  cette  ville,  Ray- 
mond du  Falgar  et  Guillaume  Arnaud  comprirent  Raymond 
.  VII  dans  Tanathème  porté  contre  les  capitouls. 

Du  reste,  ce  seigneur  essuya  à  cette  époque  plusieurs 
autres  sentences  d'excommunication.  Ainsi  les  commissaires 
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da  {tape  déclarèrent  qu'il  avait  encouru  cette  peine  cano* 
nique  pour  avoir  usé  de  quelques  vdes  de  lait  contre  le 
prieur  du  Mas-d'Agenais,  touchant  la  seigneurie  et  la  justice 
de  ce  lieu  ;  ils  jetèrent  Vinterdit  sor  ses  états  et  ordonnè- 
rent de  cesser  la  célébration  des  offices  divins  partout  où 
il  se  trouverait.  Vers  la  ûn  de  Tannée,  Raymond  se  rendit 
à  Haguenau  en  Alsace,  où 'se  trouvait  Fempereur  Frédéric, 
qui  y  lit  expédier  deux  chartes  en  sa  faveur.  Par  la  pre- 
mière, il  donna  de  nouveau  à  Raymond  rinvestitore  du 
eomtat  Yenaissin  et  du  marquisat  de  Provence,  dont  il  lui 
deleudit,  peu  de  temps  après,  d'aliéner  aucun  domaine.  Par 
la  seconde,  il  loi  donna  pour  vassaux  les  seigneurs  de  Lille, 
de  CarpeiiU.LN,  du  château  d'Entraigues,  et  de  plusieurs 
autres.  On  aûirme,  d'après  une  ancienne  chronique,  que 
yempereur  donna  aussi  k  cette  époque  au  comte  de  Tou- 
louse la  ville  d'Arles  et  ses  dépendances. 

L'abbaye  de  Saint-Ântonin  de  Pamiers  avait  toujours  à 
sa  tête  Maurin,  deuxième  du  nom,  qui  la  gouvernail  depuils 
sept  années.  11  acheta  d'Héhe  évèque  d'Agen,  sous  la  re- 
devance d'une  rente  annuelle,  tout  ce  que  ce  prélat  possé- 
dait dans  le  tenitoirc  dune  église  dédiée  à  sainte. Foi  de 
ServeUlm,  Le  chapitre  de  Saint-Saturnin  perdit,  cette 
année,  Fun  de  ses  membres  les  plus  distingués  dans  la 
personne  de  Raymond  de  Seihs,  cbanome  de  cette  égUse 
et  prieur  de  Saverdan,  dont  Tépitaphe  nous  a  été  con- 
servée (1).  Il  fut  inhumé  dans  un  caveau  creusé  dans  le 
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ciottre  de  Tabbaye,  dans  lequel  fat  élevée  la  cbapelle  dé- 
diée à  Notre-Dame  de  Salul  par  les  suiiis  de  Bernard  de 
Geotiac,  qui  venait  de  succéder  à  Pierre  Malafayre  en  qua- 
lité d'abbé  de  la  basilique.  Cette  chapelle  fut  destinée  l\  re- 
cevoir la  dépouille  mortelle  des  abbés  de  Saint-Saturnin^ 

Raymond  Vil  se  trouvait  encore  k  Haguenau  au  mois  de 
janvier  1236  puisqu'il  fut  présent  à  ud  dipiùme  que  Fré- 
déric donna  en  £aveur  de  Févéque  de  Viviers,  par  lequel  ce 
prince  confirmait  tous  les  privilèges  que  lui  et  ses  prédé- 
cesseurs avaient  accordés  à  Tégiise  de  cette  ville.  Nous  ne 
croyons  pas  qu*ii  fût  encore  rentré  dans  ses  états  au  mois 
de  maib,  époque  à  laquelle  Giiuioald,  évêque  de  Commin- 
ges,  lança  contre  ce  seigneur  une  sentence  d'excommuni- 
cation dont  voici  la  cause.  Raymond  fut  accusé  auprès  du 
légat  par  Tabbé  de  Moissac  de  s  être  rendu  coupable  de 
plusieurs  usurpations  touchant  la  seigneurie  de  cette  ville. 
Le  légat  nomma  révéque  de  Comminges  son  commissaire 
pour  terminer  ce  diiïérend.  (irimoald,  après  avoir  signifié 
sa  commission  aux  évèques.dé  Toulouse,  d*Âlbi,de  Rhodez, 
de  Cahors  et  d'Agen,  se  rendii  li  l  oulouse,  et  sur  le  refus 
qu'avait  £ait  le  comte  de  comparaître  quoiqu'il  eût  été  déjà 
cité  plusieurs  fois  et  que  Grimoald  eût  chargé  le  prévôt  de 
Saint-Etiennne  de  l'avertir,  il  lança  contre  lui  la  sentence  le 
16  mars.  Il  adressa  cette  sentence  aux  évéques  déjà  nommés^ 
leur  enjoignant  de  la  faire  publier  dans  toute  Vétendue  de 
leurs  diocèses. 

Peu  de  jours  après  rexcommunication'du  comte  de  Tou- 
louse, Raymond  du  1  algar,  accompagné  de  quelques  reli- 
gieux dominicains,  se  rendit  à  Rome  et  porta  plainte  au 
pape  des  excès  dont  il  avait  été  la  victime.  Grégoire  ac-' 
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cueillit  révêque  a?ec  bienyeillaDce,  et  le  28  avril  t236  il 

écrivit  à  Raymond  VII  une  lettre  dans  laquelle  on  trouve 
racontée  en  détail  Taffiaire  des  inquisiteurs  de  Toulouse. — 
«  Ce  que  nous  craignions,  dit  le  pape,  est  arrivé.  L*arche- 
»  vêque  de  Vienne  et  les  .  prélats  de  sa  légation  nous  ont 
»  appris  que  votre  viguler  et  les  consuls  de  Toulouse  ont 
■  d'abord  formé  des  difficultés  pour  empêcher  qu'on  ne 

>  procédât  contre  les  hérétiques,  et  fait  plusieurs  insultes 
»  à  Guillaume  Arnaud,  frère  prêcheur,  qui  exerçait  dans 
»  cette  ville  avec  beaucoup  de  zele  Toftice  d'inquisiteur  par 
»  notre  autorité  et  cdle  du  même  archevêque  ;  qu'ils  Font 
»  chassé  ensuite  avec  violence  ;  qu'ils  ont  défendu  dans 
»  toute,  la  ville  et  le  faubourg  à  toute  sorte  de  personnes-^ 
»  de  vendre  ou  donner  aucune  chose  à  notre  frère  Vévêque 
»  de  Toulouse  et  à  son  clergé,  d'avoir  aucune  communica- 
»  tion  avec  eux,  de  demeurer  à  leur  service,  et  de  faire 
»  aucun  présent  ou  aumône  aux  frères  prêcheurs.  De  plus, 
»  les  consuls  de  Toulouse  ont  fait  saisir  par  leurs  gens, 
»  dans  le  temps  que  vous  étiez  dans  la  ville,  la  maison  de 
»  l'évêque  qui  y  était  actuellement  malade,  et  fait  prendre 
»  ses  chevaux  et  ses  autres  effets  ;  ils  ont  blessé  griève- 
»  ment  quelques  chanoines  on  clercs,  soit  dans  Téglise,  soit 
»  dans  leur  cloître,  soit  enfin  dans  la  maison  épiscopale. 

>  Us  leur  ont  faîi  d*autres  Insultes,  et  ont  mis  des  gardes 
•  dans  toutes  les  maisons  ecclésiastiques  pour  empêcher 

>  qu'on  ne  leur  fournît  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  ils 
»  ont  contraint  Févêque  et  ses  clercs  à  sortir  de  la  ville  r 
»  ils  ont  défendu  d'y  prêcher  publiquement  et  d'y  entendre 

>  la  parole  de  Dieu.  Tout  cela  a  été  fait  par  votre  ordre, 
»  comme  ils  rassurent.  Vous  qui  étiez  obligé ,  suivant  le 
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•  concile  de  Toulouse  et  le  traité  de  Paris,  de  protéger  les 
»  églises  et  les  ecclésiastiques,  de  conserver  leurs  droits 
»  et  leurs  libertés,  de  coûcounr  eiiicaçemeût  à  la  puûitioa 
1»  des  hérétiques,  de  payer  nm  certaine  somme  h  ceux  qui 
»  se  saisiraient  de  leurs  personnes,  de  donner  tous  les  ans 
>»  un  honoraire  aux  maitres  régents  de  Toulouse  pendant 
»  m  temps  fixé,  et  d^aller  servir  outre-mer  avec  plusieurs 
»  bourgeois  et  chevaliers  de  vus  domaines  :  vous  avez  sup- 
»  primé  cet  honoraire^  ce  qui  a  fait,  dit-on,,  cesser  les 
»  études. 

Vous  avez  établi  des  iormules  injustes,  contraires  à 
»  nos  statuts  et  an  droit,  au  sujet  de  Finquisition  contre 
»  les  hérétiques,  que  vous  avez  favorisés  par  lu.  Vous  tra- 
»  versez  cette  recherche  :  vous  permettez  à  plusieurs  de 
»  ceux  qui  étaient  déjà  condamnés  d*babiter  dansie  pays, 
»  et  vous  donnez  retraite  aux  étrangers  qui  y  viennent 
»  chercher  on  asile;  tous  avez  parmi  vos  conseillers  ou 
»  domestiques  des  gens  suspects  ou  difl^més  pour  fait 
»  d'hérésie;  vous  les  avez  promus  aux  offices  pubUcs;  et 
»  comme  on  a  lieu  de  le  conjecturer  par  l'examen  de  vos 
»  laits,  vous  ne  craignez  pas  de  vous  montrer  fauteur  des 
»  hérétiques,  leur  receleur  et  défenseur;  et  vous  ne  vous 
»  mettez  pas  en  peine  de  vous  corriger,  après  en  avoir  été 
»  souvent  averti.  De  là  plusieurs  enfants  de  perdition  ont 
»  eu  Faudace  d'attenter  à  la  vie  de  quelques  prêtres  et  des 
»  autres  catholiques  qui,  par  zèle  pour  la  foi,  poursuivaient 

•  les  hérétiques  ;  de  là  plusieurs  ont  abjuré  la  catholicité 
1  pour  embrasser  Terreur  ;  de  là  enfin  d*autres  ont  causé 

•  des  dommages  considérables  et  fait  divers  outrages  aux 
»  églises,  aux  ecclésiastiques  et  aux  catholiques  occupés  à 
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»  l'affaire  de  la  foi  ;  et  vous  avez  refusé  d'en  faire  justice, 
»  après  eD  avoir  été  requis  plusieurs  fois.  Nos  vénérables 
»  frères  l'archevêque  de  Narbonne,  les  évêques  de  Tou- 
»  louse  et  de  Carcassonne  et  ledit  frère  Guillaume,  ayant 

•  lancé  plusieurs  fois  rexcommnnication  pour  toutes  ces 
»  choses,  tant  de  leur  autorité  que  de  la  nôtre,  soit  contre 

•  vous,  soit  contre  lesdits  consuls;  et  le  même  frère 
»  Guillaume  ayant  ordonné  aux  prêtres  des  églises  de  Tou- 
»  louse  et  aux  frères  mineurs  de  cette  ville  de  publier  les 
»  dimanches  et  les  fêtes  cette  sentence  d*excommunicatioD, 

•  les  consuls  ont  chassé  violemment  ceux  qui  se  disposaient 
«  à  faire  cette  publication  :  ils  ont  fait  de  grandes  menaces 
»  aux  frères  mineurs  pour  Tavoir  feite,  et  on  en  a  battu 
-»  quelques-uns  jusqu'à  effusion  de  sang. 

»  De  plus,  vous  avez  fait  défendre  publiquement  de  com- 
»  paraître  devant  l'inquisiteur,  pour  répondre  sur  la  foi  ou 
»  sur  autre  chose,  sous  peine  de  punition  corporelle  et  de 
»  confiscation  de  biens.  Gomme  nous  ne  saurions  passer 
»  sous  silence  tant  d'attentats  commis  au  préjudice  de  la 

•  foi,  nous  vous  enjoignons.de  les  corriger  suivant  Tordre 
>  du  légat,  et  de  les  faire  réparer  p^v  les  consuls  de  Tou- 
»  louse  et  vos  autres  sujets,  suivant  le  pouvoir  qui  vous 
»  en  a  été,donné;  de  ne  pas  différer  davantage  votre  départ 
•»  pour  le  prochain  voyage  d'outre- mur  avec  les  mômes 

bourgeois  et  cbevaliers,  et  d'y  servir  pendant  cinq  ans, 
»  conformément  au  traité  de  paix  :  sinon,  nous  ordonnons 
»  au  légat  de  vous  y  contraindre,  ainsi  que  les  autres,  par 

•  les  censures  ecclésiastiques,  et  de  faire  publier  tous  les 

•  dimanches  et  fêtes  dans  toutes  les  églises  de  sa  légation, 
»  au  son  des  cloches  et  a  cierges  éteints,  lesdites  sentences 
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»  â^excommunication,  jusqu*à  ce  que  vous  ayez  £att  uue 

»  satisfaction  convenable.  » 

Cette  lettre  était  accompagnée  d'une  recommaudatiou  ex- 
presse adressée  au  légat  d^user  de  toutes  les  censures  pour 
contraindre  le  comte  de  Toulouse  d'obéir  à  ses  ordres.  Il 
ordoima  ensuite  le  rétablissement  de  TUniversité  -de  cette 
ville,  qui  sans  doute  avait  interrompu  ses  cours  publics  par 
suite  des  desordres  que  les  procédures  des  inquisiteurs 
avaient  causées:  Il  prescrivit  Tabolition  de  toutes  les  con- 
fréries qui  avaient  été  instituées  contre  la  liberté  ecclésias- 
tique, et  défendit  de  donner  les  emplois  publics  aux  hom- 
mes suspects  d*hérésje.  Le  pape  écrivit  enfin  au  roi  de 
France  pour  l'engager  à  user  de  toute  son  autorité  sur  le 
comte  de  Toulouse,  afin  de  l'obliger  à  réparer  le  passé. 
«  Achevez,  dit-il,  ce  que  le  roi  votre  père  a  heureusement 
»  commencé  dans  le  pays  d'Albigeois.  Engagez  le  comte  à 
>  passer  la  mer  au  mois  de  mars  prochain,  pour  aller  ser- 
»  vir  dans  la  terre  sainte,  et  envoyez  Alphonse  votre  frère 
»  prendre  l'administration  du  comté  de  Toulouse.  »  Gré* 
goire  IX  donna  la  dispense  à  ce  dernier  pour  épouser 
Jeanae,  fille  du  comte  Raymond,  lis  avaient  alors  seize  ans^ 
accomplis. 

Le  pape  avait  déjà  ordonné  à  Raymond  VII  de  rappeler 
à  Toulouse  les  frères  prêcheurs  et  de  leur  permettre  de 
continuer  leur  office  d*inquisiteurs.  Gonséquemment  à  ses 
ordres,  le  comte  eut  à  Carcassonne  une  conférence  avec 
l'archevêque  de  Vienne,  à  la  suite  de  laquelle  Raymond  du 
Falgar  et  les  dominicains  furent  rappelés  vers  la  fête  de  saint 
Augustin.  On  donna  alors  pour  co.idjuteur  k  Guillaume  Ar- 
naud Jean^de  Netoya,  provincial  des  frères  mineurs;  il  se 
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fit  bientôt  remplacer  par  frère  Etienne  de  Saint-Ttiibéry. 
De  Garcassonne,  le  comte  revint  à  Toulouse  et  s*y  trouvait 

le  il  août  :  il  y  reçut,  dans  la  condamme  comtale  et  dam 
sa  tante,  rhommage-lige  de  Raymond  vicomte  de  Turenne, 

qui  reconnut  tenir  de  lui  et  de  ses  prédécesseurs  plusieurs 
châteaux. 

Dans  Tannée  1236,  Bernard,  abbé  du  Mas^jander,  assista 

à  ia  visite  que  tit  iiayiiioûd  de  Montpezat,  abbé  de  Mois- 
sac,  du  monastère  d'Eadeu^  et  dressa  quelques  accords  avec 
Arnaud  Gailhard,  abbé  de  Grand-Selve.  --Albert  Aureilhe, 
abbé  de  Saint-Tbéodard,  se  trouvait  aussi  à  la  visite  dont 
nous  venons  de  parler.  Cet  abbé  rappela  aux  saintes  règles 
du  désiritérossement  le  chapelain  de  Féglise  ilu  Saint-Jac- 
ques à  Montauban,  qui  avait  refusé  de  donner  la  sépulture 
à  un  pauvre  dont  la  famille  ne  pouvait  payer  les  frais  exi- 
gés. Il  défondit  à  ce  chapelain  de  rien  exiger  k  Tavenir  pour 
la  sépulture  des  pauvres,  et  fixa  la  somme  de  sept  deniers 
pour  tous  les  autres.  —  Etienne,  abbé  de  Belleperchc,  tran- 
sigea, cette  même  année,  avec  un  seigneur  du  pays,  Ber- 
nard de  La  Motte,  au  sujet  de  plusieurs  domaines  qui  avaient 
appartenu  k  Guiiiaume  de  Castelnau  Barbe-de-Fer.  L'abbaye 
de  Bolbonne  perdit  alors  son  abbé,  Pons  de  Saint-Victor, 
qui  eut  pour  successeur  Bernard  d*Albars,  qui  donna  Fha- 
bit  religieux  k  un  jeune  seigneur  nommé  Àyols  CAyoUufnJ 
dont  la  famille  nous  est  inconnue.  Un  seigneur  du  pays  de 
Comminges  appelé  Pierre  de  Castel  céda  ii  Pierre,  abbé  de 
la  Béièédictim-Dieu  (Nizors),  tous  les  biens  qui  provenaient 
de  rhérédité  d*Alamanda,  son  épouse,  et  qui  étaient  situés 
à  rilie-Jourdain.  Gauceran  de  La  Tour  se  rendit  aussi  k  celle 
époque  le  bienfaiteur  de  Tabbaye  de  Bonnefont. 
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Xe  tribunal  de  rioquisltion  avait  jeté  la  terreur  dans  les 

esprits;  et  le  comte  de  Toulouse,  persuadé  que  les  inquisi- 
teurs lui  étaieut  personuellenieiit  hostiles,  écrivit  au  roi  de 
Franee  pour  le  supplier  d*aTertir  le  pape  de  retirer  ses  pou- 
voirs à  ces  religieux.  Grégoire  iX,  touché  de  ses  remontran- 
ces, écrivit/ au  mois  de  février  1257,  à  rarchevéque  de 
Vienne  son  légat  pour  avoir  à  destituer  ces  inquisiteurs. 
Cet  ordre  ne  lut  pas  de  sitôt  exécuté,  puisque  nous  trou- 
vons les  procédures  de  Guillaume  Arnaud  et  de  Fr.  Etienne 
de  Saint-Thibéry  contre  les  hérétiques.  Pendant  qu'ils  ^s'é- 
taient rendus  à  Montauban,  arriva  chez  les  dominicains  à 
Toulouse  un  certain  Raymond  Grossi,  toulousain,  qui  pen- 
dant vingt-deux  ans  avait  suivi  Terreur.  Cet  homme  fut  in- 
terrogé par  les  inquisiteni^,  en  présence  de  Pierre,  prieur 
de  la  Daurade,  et  de  maître  Nicolas  de  la  même  église.  Sur 
ses  délations,  on  appela  plusieurs  héréticpies  et  on  rendit 
plusieurs  sentences  contre  les  vivants  et  contre  les  morts. 
Ceux-ci  furent  exhumés  et  leurs  cadavres  traînés  au  milieu 
des  places  publiques,  précédés  d'un  crieur  qui,  au  son  de  la 
liompette,  acclamait  :  Qui  aytal  fayra,  aytal  périra.  Ces 
cadavres  furent  brûlés  dans  le  champ  du  Comte ,  en  pré- 
sence du  viguier  de  Toulouse  et  du  peuple  qui  s'y  était  as* 
,  *  semblé. 

Le  zèle  redoutable  des  inquisiteurs  rencontra  cependant 
quelques  obstacles  ;  ayant  en  effet  condamné  six  hommes 

et  SIX  temmçs,  le  viguier  et  les  consuls  retusèrent  de  les 
prendre.  Irrités  de  cette  résistance,  les  inquisiteurs  rendi- 
rent, d'après  les  conseils  de  Raymond  du  Falgar,  de  Ber- 
nard abbé  du  Mas,  du  prévôt  de  Saint-Ëtienne  et  du  prieur . 
de  la  Daurade^  une  sentence,  au  mois  de  juillet  1237,  dans 
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ta  cathédrale  de  SainUEtienne,  par  laquelle  ils  excommin 

ijtei  ent  le  viguier  et  les  consuls. 
,  L'évéque  de  Toulouse  venait  de  recevoir  du  légat  la  com- 
missiou  de  se  rciulre  à  rabbayc  de  Lùzai  pour  y  faiie  la 
visite  de  cette  maison.  Ce  fut  alors  qu'il  sépara  la  meose 
abbatiale  de  la  mense  conventuelle.  Il  M  aussi  choisi  pour 
arbitre  daus  un  différend  qui  existait  entre  le  comte  Raymond 
et  le  chapitre  d'Albi.  Le  prévôt  de  Saint-Etienne  dont  il  est 
question  dans  la  sentence  d'excommunication,  était  Guil- 
laume de  Gauzeucbe,  que  nous  trouvons  à  cette  époque  en 
qualité  de  témoin  dans  un  accord  passé  entre  Raymond  du 
Falgar  et  Bernard  de  Gentiac,  abbé  de  Saint-Saturuin.  Ce 
prévôt  mourut  au  mois  d'octobre. 

Au  mois  de  mai,  Raymond  Vil  se  trouvait  en  Provence 
où  il  continuait  la  guerre  eu  laveur  des  Marseillais  contre 
Raymond  Rérenger  qui»  se  trouvant  pressé,  se  plaignit  au 
pape  de  la  conduite  du  conuc  de  Toulouse  k  sou  égard. 
Grégoire  écrivit  en  eiXet  à  Louis  IX  pour  Teiiborter  à  em- 
pêcher Raymond  de  continuer  la  guerre  de  Provence.  H  se 
plaignait  daus  ces  lettres  de  ce  que  le  comte  n'était  point 
exact  à  payer  les  honoraires  des  professeurs  de  TUniversité 
de  Toulouse.  Ayant  écrit  au  comte  lui-même  pour  l'engager 
à  mettre  bas  les  armes,  ce  seigneur,  touché  des  remon- 
trances du  pape,  suspendit  la  guerre  et  envoya  à  Rome  pour 
ambassadeurs  quelques  prélats  et  religieux  de  ses  Etats  alin 
d*assurer  le  pontife  de  son  entière  soumission  à  l'Ëglise. 

Vers  la 'fin  de  Tannée  i%S7,  le  roi  de  France,  sur  les 
plaintes  portées  contre  rinquisiiiou  de  Toulouse,  donna  des 
ordres  pour  la  suspendre.  Ce  tribunal  suprême  ne  rendit 
aucune  sentence  pendant  quatre  années,  et  l'on  ne  trouva 
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dans  cet  espace  de  temps  que  de  simples  passeports  donnés 
par  Guillaume  Arnaud  el  Etienne  de  Saint-Thibéry  en  fa- 
veur de  ceux  auxquels  ils  avaient  imposé  quelques  péni* 
tencea. 

Oaude  Leriche  gouvernait  alors  le  monastère  de  Prouille. 
Elle  est  regardée  comme  la  seconde  prieure  de  cette  mai- 
son, après  Giiillemette  de  Fanjaux  que  saint  Dominique  avait 
«  établie.  Claude  écrivit  au  pape  que  les  religieux  de  saint 
Dominique  ne  voulaient  plus  se  cliaigci  de  la  direction 
spirituelle  de  leur  maison,  sur  ce  que  le  chapitre  général 
de  rOrdre  avait  décidé  que  les  religieux  ne  se  chargeraient 
plus  de  la  conduite  des  femmes.  Le  pape  prit  la  défense  des 
dominicaines  et  écrivit  au  B.  Jourdain  de  Saxe,  ministre 
général,  pour  lui  déclarer  que  scm  intention  était  que  for* 
dre  continuât  auprès  des  soeurs  de  Prouille  l'œuvre  de  dé- 
vouement que  saint  Dominique  avait  commencé.  Nous  ap- 
prenons, d'après  des  lettres  de  Grégoire  1\,  qu'il  y  avait  à 
Prouille  un  prieur  et  quatre  religieux,  pour  le  service  du 
prieuré. 

li  existait  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  et  à  très  peu  de 
distance  de  cette  ville,  un  archiprétré  appelé  de  Rieux  (de 
fivis)  où  se  trouvait  une  églisp  dédiée  à  la  Vierge  et  un 
château  bâti  sur  les  bords  du  ruisseau  la  Rize.  Ce  château 
appartenait  à  Gentille  de  Gensac,  fille  d'Aymar  de  Gensac  et 
de  Sybille  d  Auterive.  Gentille,  qui  avait  épousé  Raymond 
de  Renque,  céda  à  Raymond  VU,  du  consentement  de  son 
époux,  le  château  de  Rieux  et  les  domaines  de  Gonac,  Bé^ 
zenac  et  Montesquieu.  Cest  là  le  plus  ancien  monument 
que  nous  possédions  de  la  ville  de  Rieux,  qui  fut  plus  tard 
érigé  en  évêché.  Cette  cession  eut  lieu  au  commencement 
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de  l'année  1238,  en  présence  de  Guiltamne  Izam,  arohi- 

prêtre  de  Rieiix,  et  de  Raymond  du  Falgar.  Ce  prélat  passa 
aussi  un  accord  avec  Arnaud  d'Aragon,,  prieur  de  Castelsar- 
rasin,  et  reçut  dans  sa  ville  épiscopale  les  religieux  do  Mont* 
Carmei  qui  vinrent  au  mois  de  juillet  y  former  juu  établis- 
sement. 

Cette  sainte  colonie,  composée  de  six  religieux,  était  con- 
duite par  frère  Guillaume  d'Amsia,  toulousain.  Ëlle  venait 
du  MontpGarmel,  et  portait  avec  elle  une  statue  miracu- 
leuse de  la  Sainte-Vierge.  L  evcque  de  Toulouse  céda  aux 
Carmes  une  portion  de  terrain  située  auprès  de  Toràtoire  de 
Fàrétra,  sur  les  horôs  du  fleuve;  on  construisit  quelques 
cellules;  la  statue  fut  placée  dans  l'oratoire  de  Férétra^  où 
elle  attira  bientôt  un  grand  concours  de  peuple  à  cauise  des 
prodiges  sans  nombre  qui  s'y  opérèrent.  Cette  statue  devait 
célèbre ,  et  au  milieu  des  calamités  publiques  on  la  des* 
eendait  de  son  piédestal  pour  la  porter  processionnellement 
dans  les  rues  et  les  places  publiques  de.  la  cité. 
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DEPUIS  L*ABS0LI}7I0N  DE  RAYMOND  VII,  EN  1238,  JIISQD*A  LA 
MOftT  Df  CE  PRINCE,  EN  1249. 

Nous  venons  de  voir  que  Raymond  VII  avait  envoyé  à 
Rome  une  célèbre  ambassade.  Ces  ambassadeurs  avaient 
ordre  de  demander  au  pape  :  l""  Tabsolntion  de  rexcommu-* 
nicalion  dont  il  était  frappé  ;  2''  de  permettre  d'inliumer  en 
terre  sainte  lè  corps  de  Rayinond  VI  ;  3""  d*être  dispensé  du 
serment  de  passer  ûiiiic  mer.  Grégoire  IX,  sollicité  égale- 
ment par  le  roi  de  France,  envoya  l'évêque  de  PalesUiue 
avec  la  commission  expresse  d*absondre  le  comte  de  Tou- 
louse des  censures  qu'il  avait  encourues,  et  de  le  dispenser 
du  serment  de  passer  outre  mer.  Cette  absolution  solen- 
nelle fut  donnée  au  comte  vers  le  mois  de  juin  1238. 

Il  venait  de  se  réconcilier  avec  TEglise  lorsqu'il  eut  à  ter- 
miner ton  procès  que  les  capitouls  intentèrent  à  Pierred*Âlbs, 
prieur  de  la  Daurade,  au  sujet  du  passage  du  pont.  Ces 
magistrats  prétendaient  avoir  droit  à  une  portion  des  reve- 
nus. Le  prieur  affirmait,  au  contraire,  que  tous  ces  revenus 
lui  appartenaient.  Le  comte  nomma  des  juges  qui  décidè- 
rent que  les  capitottls  auraient  part  aux  revenus,  à  la  condi- 
tion expresse  que  les  réparalions  du  pont  demeureraient  à 
leur  charge.  Pierre  d'Albs  dont  il  est  ici  question  avait  un 
frère,  ou  du  moins  un  parent  du  même  nom,  qui  gouvernait 
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alors  Vabbaye  du  Mas-d*Âzil,  et  que  nous  trouvons  sous 

Tannée  1258  iurmaiit  une  alliance  avec  Févêque  de  Couse- 
rans.  Celui  de  Toulouse,  Raymond  du  Falgar,  fit  une  con- 
vention avec  Uaymond  d'Aragon,  prieur  du  monastère  de 
Montferrat,  à  laquelle  assista  en  qualité  de  témoin  Guillaume 
de  Sarrenta,  abbé  de  Lézat.  Arnaud  de  Roger  succéda,  yers 
la  iiu  de  cette  année,  à  Guillaume  de  Séguier  dans  le  gou- 
vernement de  Tabbaye  de  Bonnefont.  Nous  le  verrons  bien- 
tôt élevé  sur  le  siège  de  Commlnges. 

Au  commencement  de  Tannée  suivante  (1239),  les  pro- 
fesseurs de  rUniversité  de  Toulouse  écrivirent  à  Gui,  év6- 
que  de  Sora  au  royaume  de  Naples,  en  ces  termes  :  «Maître 
»  Loup»  maître  Pierre  de  Montlaudier,  maître  de  Saintes, 
»  agents  procureurs  et  syndics  de  TUniversité  des  Maîtres  de 

•  Toulouse;  maître  Sicard,  ciianoine  de  Narbonne,  maître 
>  Amaldi,  arcbidiacrede  Lantar,  professeur  en  cette  univer- 
9  versité  :  à  Gui,  évèque  de  Sora,  salut  et  révérence.  Nous 
»  vous  £aLisons  savoir  que  le  comte  de  Toulouse  nous  a  soldé 
»  Tarriéré  de  notre  salaire  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq 
»  cent  sols  morlanais,  ainsi  que  lavait  ordonné  Votre  Béati- 
»  tude  à  Lavaur,  en  présence  des  parties  intéressées.  Ayez 
»  la  bonté  d'écrire  au  comte  que  toute  cette  affaire  est 

•  réglée....  » 

Ces  lettres  nous  apprennent  que  Gui  de  Sora  était  à  cette 

époque  dans  la  province  en  qualité  de  légat  du  pape,  et  qu'il 
avait  tenu  une  assemblée  à  Lavaur  où  il  avait  reçu  les  plain- 
tes de  lUniversité  de  Toulouse,  et  que  le  comte  avait,  sur 
la  demande  du  légat,  cédé  à  toutes  leurs  demandes.  Ce  lé- 
gat renouvela  en  foveur  de  Raymond  la  sentence  d'abso- 
lution relativement  à  rexcommunication  dont  il  avait  été 
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frappé  au  sujet  de  l'abbaye  de  Moissac  dont  il  avait  usurpé 
quelques  domaipes.  Le  comte  Quêtait  pas  le  seul  qui  s'empa- 
rât des  monastères,  puisque  Raymond  du  Falgar  se  vit 
obligé  d'ordonner  à  tous  les  archidiacres  et  archiprètres  de 
sou  diocèse  de  (kire  restituer,  sous  peine  de  censures,  à 
Tabbaye  de  Bolbonne  tous  les  biens  qu'on  lui  avait  enle- 
vés. La  facilité  qu'on  avait  de  s'emparer  des  domaines  de 
1*Eg1ise  engagea  Comtors  de  Palmerio,  àbbesse  de  Saint- 
Laurent  de  (ioujon,  à  demander  à  Pierre  de  Bordelles  la  con- 
firmation de  toutes  les  possessions  du  monastère  situées 
auprès  du  château  de  Saiigède. 

Raymond  VU  se  trouvait,  au  mois  de  février  1259,  aux 
environs  du  Rhône,  puisqu'il  y  reçut  Aymar  II  duc  de  Va- 
lentinois  en  qualité  de  vassal  pour  plusieurs  châteaux  du 
Vivarals.  11  était  à  Orange  au  mois  de  mai:  il  reçut  là  l'hom- 
mage et  le  serment  de  fidélité  de  Guillaume  évèque  de  Car- 
peutras  pour  cette  ville  et  le  château  de  Malamorl.  Nous  le 
trouvons  ensuite  à  Rhodez,  où  Vévêque  et  le  chapitre  lui 
cédèrent  quelques  châteaux;  plus  tard,  àMillaud,  où  il  con- 
firma les  coutumes  de  cette  ville  ;  enfin  à  Gastelsarrasin, 
oii  il  reçut  Fhommage  de  Bernard  de  Durfort  pour  certains 
domaines  du  Querci.  On  assure  qu'il  réveilla  alors  les  droits 
de  ses  ancêtres  sur  le  diocèse  de  Lodève,  et  qu'il  fit  occuper 
en  son  nom  une  partie  du  domaine  de  Tevéque. 

Âu  mois  d'octobre,  Raymond  VU  se  rendit  à  Montpellier 
où  se  trouvait  Jacques^  roid*Âragon,  qui  y  fit  un  assez  long 
séjour.  Ce  tut  dans  cette  entrevue  qu'il  renonça  à  toutes  ses 
prétentions  sur  laseigneurie  de  Montpellier.  D'un  autre  côté, 
Vempereur  Frédéric,  qui  était  très  irrité  contre  Raymond 
Bérenger  comte  de  Provence,  disposa  d'une  partie  de  ses 
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£Ut8,  6l  entr  autres  du  comté  do  i  orcalquier,  en  faveur  dd 
eomte  de  Toulouse  et  de  ses  héritiers.  Par^ce  diplôme  qui 
porte  la  date  du  mois  d6  décembre  1239,  il  lui  ordonna  de 
continuer  la  guerre  contre  Bérenger. 

L'abbaye  d'Eaunes  était  alors  gouvernée  par  Guarin  qui 
avait  succédé  à  Hugues  II.  Cet  abbé  fut  choisi  pour  arbitre 
par  Pierre  de  la  Bénédiction-Dieu  on  Nizors  pour  terminer 
un  différend  qui  s'était  élevé  entre  l'abbé  de  Galers  et  de 
Bolbonne.  , 

Obéissant  aux  ordres  de  Fempereur,  Raymond  VII  .  partit 
de  Toulouse  dans  les  premiers  jours  de  l'année  1240,  et  dé- 
clara en  partant  quil  tenait  quitte  Roger-Bernard  comte  de 
Foix  des  engagements  quMl  avait  contractés  vis-à-vis  de 
labbé  de  Saint-Autouin  de  Pamiers.  Ce  dermer  seigneur  se 
présenta  devant  les  inquisiteurs  au  mois  de  mars,  et  obtint 
l'absolution  des  censures  donl  i  avait  fr*appé  l'évêque  d'Ur- 
geL  Le  passage  du  comte  de  Toulouse  en  Provence  fut  mar- 
qué par  d'éclatantes  victoires  ;  il  s'empara  du  pont  de  Bon- 
pas  sui*  la  Durance,  prit  une  vingtaine  de  places  tant  en 
deca  qu*au  delà  du  Rhône,  et  entr*autres  le  château  de 
Trinquetaille  situe  dans  l'île  de  Camargue,  assiégea  Arles, 
et  battit  complètement  les  Français  qui  étaient  venus  au  se- 
cours du  comte  de  Provence.  Après  avoir  levé  le  siège  d^Arles 
par  l'intervention  du  roi  de  France,  il  se  rendit  dans  le 
Venaissin ,  accepta  la  dignité  de  podestat  ou  de  premier 
magistrat  d'Avignon,  et  la  céda  à  Gautier,  vicaire-général  de  • 
Tempereur  pour  la  province  d'Arles.  D'Avignon,  Raymond  VII 
arriva  à  Penautier,  près  de  Carcassonne.  Guillaume  d*(Il- 
meio,  sénéchal  de  cette  ville,  vint  l'y  joindre  et  lui  fit  part 
d*une  révolution  qui  venait  d'éclater  dans  le  pays. 
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Cette  révolution,  dont  le  but  avoué  était  de  soustraire  les 
peuples  à  Tobéissance  du  roi,  avait  à  sa  tête  Trencavel,  fils 
de  feu  Raymond-Roger,  vicomte  de  Béziers.  Après  avoir 
traversé  les  Pyrénées,  il  forma  une  ligue  avec  les  princi- 
paux seigneurs  du  pays  et  parut  en  armes  dans  les  diocè- 
ses de  Carcassonne  et  de  Narboone,  où  il  s'empara  de  plu- 
sieurs places  importantes.  Les  prélats  et  les  seigneurs  se 
retirèrent  à  son  approche  dans  la  cité  de  Carcassomie.  Ray- 
mond du  Falgar,  évêque  de  Toulouse,  s'y  rendit  aussi  avec 
rarcbevêque  de  Narbonne.  Du  Falgar,  (|ui  était  doué  d*une 
rare  éloquence,  se  rendait  de  temps  à  autre  dans  le  bourg 
pour  exhorter  les  peuples  à  se  soumettre  au  roi.  Quant  au 
comte  de  Toulouse,  il  prit,  comme  on  Ta  dit,  la  route  de  sa 
capitale,  où  il  se  trouvait  au  mois  d'août  puisqu'il  y  reçut 
rhommage  de  Bernard  et  de  Fortanier  de  Gomminges. 

Ces  deux  seigneurs  étaient  tiis  de  Bernard  de  Comminges 
et  de  Blanche  d*Hunaud  de  Lantar.  Bernard  eut  cinq  fils  : 
Bernard,  Fortanier,  Ayraeri,  Roger  et  Gaillard.  Roger  de- 
vint chanoine  de  Sainl-Eiieune,  el  Gaillard  chanoine  de  Saint- 
Antonio  de  P^ers.  n  eut  deux  fiUes,  Braïde  et  Navarre. 
Il  choisit  sa  sépulture  parmi  les  hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Toulouse  et  leur  légua  son  cheval  de  bataille  et  son  ar- 
mure. 

Cependant  Trencavel  se  ménageait  des  intelligences  dans 
le  bourg  de  Carcassonne.  Du  Falgar,  qui  observait  avec 
soin  toutes  les  menées  secrètes  du  vicomte,  assembla  les 
bourgeois  dans  relise  de  Notre-Dame,  et  ayant  exposé  le 
saint'Sacrement  et  les  saintes  reliques,  il  les  exhorta  à  de- 
meurer fidèles  au  roi  et  leur  lit  prêter  serment  de  fidé- 
lité à  relise,  ainsi  quli  ceux  qui  étaient  dans  la  cité* 
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Le  8  septembre,  on  reçut  des  lettres  de  Louis  IX  qui  aii- 
noDçaieat  des  secours  ;  mais,  dans  la  nuit,  ceux  qui  étaient 
dMntelligence  avec  Trencavel  Tintroduisirent  dans  le  bourg. 
Il  se  préparait  à  donner  Tassaut  à  la  cité,  lorsque  Tarrivée  de 
Tannée  française  le  força  à  une  prompte  retraite  vers  le 
château  de  Montréal.  Assiégé  bientôt  dans  ce  château,  il  ne 
dut  qu'à  ia  médiation  du  comte  de  Toulouse  et  de  celui  de 
Foix  de  pouvoir  sortir  avec  armes  et  bagages.  Il  repassa  alors 
en  Catalogue,  ou  il  iixa  son  séjour. 

Après  1  expédition  de  Trencavel,  Raymond  du  Falgar,  qui 
s*étaît  montré  plein  de  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  de 
France,  se  rendit  de  la  part  du  pape  et  de  F  archevêque  de 
Vienne,  son  légat,  à  Fabbaye  de  Lézat,  L'objet  de  cette  mis- 
sion était  de  redresser  et  de  corriger  les  désordres  qui  s'é- 
taient introduits  dans  cette  abbaye  par  la  mauvaise  adminis- 
tration de  son  abbé,  Bernard  de  Sarrenta.  Peut-être  le  siège 
apostolique  avait-il  été  informé  de  ces  désordres  par  Piei  i  e 
d*Alb8,.prieur  de  la  Daurade,  qui  à  cette  époque  se  trouvait 
à  Rome. 

Ce  prieur  s'y  était  rendu  pour  faire  conârmer  par  le  pape 
les  privilèges  de  son  église.  Grégoire  IX  adressa  d'abord  une 
charte  à  labbé  et  aux  religieux  de  Moissac,  dans  laquelle 
il  déclarait  que  le  village  de  Saint-Michel  du  Château,  près 
de  Toulouse,  et  Féglise  qui  y  était  attachée  avaient  été  cédés 
par  l'abbé  de  Cluni  au  monastère  de  la  Daurade  pour  réta- 
blir le  culte  divin.  Le  pape  confirma  cette  dernière  maison 
dans  la  possession  de  ce  lieu  connu  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Château  Saint-Michely  et  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne. 

Dans  une  seconde  charte,  le  pape  ooniirma  tous  les  pri- 
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Viiége$  qui  avaient  été  accordés  et  les  donations  faites  k 

ce  monastère.  On  trouve  dans  cette  charte  la  nuuieucialure 
de  tous  les  biens  de  la  Daurade,  qui  sont  :  la  juridiction 
temporelle  sur  le  bourg  de  Saint-C>  pi  ien  et  le  cloître  de 
Sainte-Marie  ;  les  chapelles  de  Saint-Michel,  de  Sainte- 
Marie  de  la  Daltuule,  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Martin,  de  Sainte-Marie  de  Baragnon  et  de  Saint- 
Jacques;  les  hospices  de  Sainte-Marie  de  la  Grave,  de  Ber- 
nard Novail,  de  Saint-Jacques  et  de  Barag[non  avec  toutes 
leurs  dîmes  et  dépendances,  ainsi  que  divers  clos  désignés 
par  le  pape;  les  églises  de  Sainte-Marie  du  port  de  Blagnac 
et  de  Saînt'^Michel  de  la  Cour-Severin.  Grégoire  désigne 
ensuite  les  biens  situés  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  sa- 
voir :  Saint-Àmans  sur  Muret,  Saint-Saturnin  de  Belbe- 
rauU,  SainL-Eleuthère  ou  Lothier  de  MuuLlaur,  Saint-Loup, 
Sainte-Livrade,  Saint-Julien  de  Villaudric,  Saint-Sulpioe  de 
la  Celle,  Saint-Salvi  près  d*Âl2onne,  le  monastère  et  le  do- 
maine  du  château  Saint-Michel,  Fraissinet  près  de  Corne- 
barrieu,  Saint-Avit  de  Fronton,  Labége,  et  quelques  autres. 
Le  pape  entre  ensuite  dans  le  détail  de  toutes  les  exemp- 
tions qu'il  accorde  au  monastère  touchant  la  profession  re- 
ligieqse  et  les  sépultures.  Cette  charte  porte  la  date  de 
1240,  et  est  signée  par  huit  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine. 

L*abbaye  de  Grand-Selve  reçut  à  la  n^me  époque  des 
biens  considérables,  soit  eu  leudes,  soit  en  péages,  de  la  li- 
béralité d*un  seigneur  do  pays,  Âmanieu  de  Libret.  Raymond 
Bertier  goUvernaiL  œ  monastère.  H  mourut  peu  de  t(;mps 
après,  puisque  dans  le  chapitre  générai  de  Citeaux  qui  fut 
tenu  cette  année,  Fabbé  de  Fontfroide  fut  élu  pour  Grand-' 
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Selve  et  qu'il  refusa  cette  dignité,  refns  pour  lequel  il  fut 

légèrement  puni,  ayant  donné  de  très  justes  raisons  pour  se 
jusUiier. 

On  place  dans  Tannée  la  mort  de  Grimoald,  évé- 
que  de  Comminges,  qui  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Sauve- 
Majeure.  Il  eut  pour  saeeesseur  Arnaud  de  Roger,  fils  de 
Bernard  111  comte  de  Couiminges  et  de  Béatrix,  troisième 
femme  de  ce  seigneur.  Il  était  frère  de  Bernard  IV.  11  avait 
été  abbé  de  Bonnefont  quand  il  iut  élu  évèque  de  Corn- 
minges.  ^ 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Raymond  VII  résolut  de  Dure 
un  voyagti  à  la  cour  de  France.  Avant  son  départ,  le  5  dé- 
cembre, il  reçut  rbommage  de  Pierre  vicomte  de  Lautrec 
pour  le  château  de  la  Bruguière  dans  le  Toulousain.  Nous 
trouvons  dans  cet  acte  les  noms  de  quelques  [aniilles  sei- 
gneuriales du  pays,  tels  que  ceux  de  Montaigut,  d'£scal^ 
quens,  de  Dieupentale  et  du  Lac.  Trois  jours  après,  il 
donna  le  bail  de  la  nouvelle  monnaie  de  Toulouse  pour  être 
fabriquée  du  poids  de  dix-sept  sols. 

Intimement  persuadé  qu'il  ne  serait  jamais  eu  sûreté  tant 
qu*î1  n'abandonnerait  pas  le  parti  de  Tempereur  pour  se 
ranger  du  côté  du  pape,  il  fit,  an  commencement  de  Tannée 
un  traité  avec  le  cardinal  légat  Jacques,  évèque  de 
Palestrine,  et  lui  promit  par  serment  d^obéir  aux  ordres  do 
pape,  de  l'Eglise  romaine  et  da  Icgat,  contre  Frédéric  et 
ceux  qui  soutenaient  le  vice  de  son  élection.  Cest  ce  que 
nous  apprenons  de  la  lettre  suivante  qu*écrivit,  au  mois  de 
mars,  Raymond  VII  étant  à  Clermont  en  Auvergne  :  — 
•  A  RogeH9emard  comte  de  Foix,  à  Arnaud  Otbon  d*Au- 
«  villars,  aux.  consuls  de  Toulouse,  d'Agen,  de  MontaUban 
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»  et  de  Mûtssac,  salut.  iNous  vous  taisons  savoir  que  des 
é  accords  ont  été  passés  entre  ie  légat,  é?éque  de  Preneste, 
»  et  nous  ;  qu'il  a  été  convenu  que  vous  prélci  iez  entre 
»  ses  mains  le  serment  suivant  :  «  Nous  sommes  garants 

*  des  engagements  qu'a  pris  notré  seigneur  le  comte,  et 
»  s'il  venait  à  les  enfreindre,  nous  appellerons  contre  lui 
»  et  ses  successeurs  Findignation  de  la  sainte  £2glise»  »  — 

*  Nous  TOUS  enjoignons,  ajoutait  le  comte,  de  prêter  ce  ser- 
»  ment  quand  vous  en  serez  requis  par  le  légat.  »  Nous 
savons,  d*un  autire  côté,  qu*ll  s*engagea  à  se  trouver  avec 
Févêque  de  Toulouse  au  concile  que  le  pape  avait  convoqué 
à  Rome  contre  Frédéric. 

Arrivé  à  Montargis,  Raymond  y  rencontra  Louis  IX,  à 
qui  il  promit  par  serment,  le  14  mars,  comme  à  son  sei- 
gneur^Uge,  de  le  servir  envers  et  contre  tous;  de  dadre  la 
guerre  aux  ennemis  de  ce  prince  dans  tout  le  pays  d'Albi- 
geois; de  détruire  tous  les  châteaux  qu'il  avait  promis  de 
détruire  depuis  la  paix  de  Paris  ;  de  démolir  celui  de  Mon- 
ségur,  et  de  ciiasser  de  ses  états  les  proscrits  (feiditos). 
Pour  montrer  au  roi  la  sincérité  de  ses  serments  et  céder  à 
son  invitation  ainsi  qu'à  celle  du  roi  d'Angleterre  et  de 
Richard  son  frère,  il  lit  alors  sa  paix  avec  Raymond  Bé- 
renger  comte  de  Provence. 

Son  séjour  à  la  cour  dura  peu  ;  accompagné  de  l'évéque 
de  Toulouse,  il  prit  la  route  de  Marseille,  dans  le  dessein 
de  se  rendre  à  Rome.  A  son  passage  à  Lunel,  il  y  rencontra 
Jacques,  roi  d'Aragon.  Le  18  avril,  ils  firent  un  traité  par 
lequel  ils  se  liguèrent  pour  le  soutien  de  la  foi  catholique. 
Le  Toi  promit  au  comte  d'agir  puissamment  auprès  de  la 
cour  romaine  pour  obtenir  en  sa  faveur  Tabsolution  de 
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toutes  les  sentences  (rexcommumcation  qu'il  avait  encou- 
nies,  et  obtenir  aussi  la  dispense  nécessaire  pour  pouvoir 
épouser  Sancie,  fille  du  comte  de  Provence. 

Le  lendemain  19  avril,  Raymond  reconnut  tenir  en  ûef 
de  Durand,  évéque  d'Albi,  le  château  de  Bonafous  que 
Sicard  d'Alaman  tenait  en  iiei  de  lui-même.  Parmi  les  si- 
gnataires de  cet  acte,  on  trouye  Gui  FiUcodi,  que  le  comte 
employa  dans  diverses  affaires  et  qui  devint  pape  sous  le 
nom  de  Clément  IV.  Raymond  du  Falgar  fut  présent  à  Feu- 
trevue  du  roi  d*Âragon  et  du  comte.  S'étant  avancé  jus- 
qu'à Beaucaire,  il  y  rencontra  plusieurs  prélats  français 
qui,  n'ayant  pu  s'embarquer  pour  se  rendre  au  condie  et 
n'osant  feîre  leur  chemin  par  terre,  rentraient  dans  leurs 
diocèses.  Falgar,  plus  courageux,  poussa  jusqu'à  Aix  et  se 
rendit  à  Marseille  avec  plusieurs  prélats  afin  d*y  attendre 
une  occasion  favorable  pour  le  trajet.  Le  comte  de  Tou- 
louse vint  Ty  joindre.  Après  avoir  appris  que  la  flotte 
de  l'empereur  occupait  les  côtes,  ils  se  dirigèrent  du  côté 
du  Rhône. 

Le  30  mai,  Raymond  VU,  étant  à  Gavaillon  dans  la 

chambre  de  Tévêque,  déclara  à  Jean,  archevêque  d'Arles, 
qu'il  tenait  de  lui  en  Ms  Téglise  d'Arles,  le  château  de 
Beaucaire  et  la  terre  d'Argence.  Au  mois  de  juin,  il  était 
à  Montpellier,  où  il  eut  une  entrevue  avec  le  roi  d'Aragon. 
Ce  fut  dans  cette  entrevue  mémorable,  qui  eut  lieu  le  5 
juin,  qu'il  fht  question  de  la  dissolution  du  mariage  dn 
€omte  de  Toulouse  et  de  Sancie  d'Aragon.  On  arrêta  que 
le  comte  de  Provence  engagerait  cette  princesse  à  demander 
elle-même  son  divorce  devant  des  juges  délégués  par  le 
saint-siége,  et  que  dans  le  cas  de  refus  il  la  ferait  sortir 
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de  ses  états  où  elle  s*était  retirée.  On  stipula  ensuite  que 

Raymond  demanderait  de  sou  coté  ce  divorce,  et  donnerait     '  ' 
à  Sancie  nulle  marcs  d'argent  et  cent  marcs  de  pension 
annuelle.  L*évôque  de  Toulouse  signa  ces  accords. 

Sancie,  qui  depuis  longtemps  vivait  séparée  de  son 
époux,  était  la  sœur  du  tàmenu  Pierre  roi  d'Aragon,  et 
conséquemment  la  tante  de  Jacques  et  da  comte  de  Pro- 
TODce  qui  abandonnaient  les  intérêts  de  cette  princesse. 
Raymond  désirait  ardemment  divorcer  avec  elle,  dans  la  ' 
pensée  qu'il  pourrait  avoii  des  enfants  d'une  autre  alliance 
et  enlever  ainsi  une  grande  partie  de  la  succession  à  Al- 
phonse, frère  du  roi  et  époux  de  Jeanne  sa  fille.  Il  fut  de-* 
mandé  au  pape  des  commissaires  pour  examiner  les  nnotifs 
du  divorce.  Grégoire  désigna  Durand,  évéque  d'Albi,  et  le- 
prévôt  de  Saint-Salvi  de  la  même  ville.  Les  commissaires, 
le  comte  de  Toulouse,  Sancie  d'Aiagon,  et  plusieurs  pré- 
lats se  rendirent  à  Vile  de  la  Vergue,  entre  Beaucaire  et 
Tarascon.  On  évoqua  des  tcuioins  qui  prouvèrent  que 
iiaymond  VI  avait  tenu  sur  les  fonds  Sancie  ;  qu'ainsi  soa 
fils  n*avait  pu  l'épouser.  Cette  femme,  interrogée  à  son  tour, 
n*opposa  qu'un  profond  silence  à  toutes  les  questions.  Alors 
lès  commissaires  prononcèrent  la  nullité  du  mariage.  Après 
cette  assemblée,  Sancie  se  retira  au  château  de  Padernes 
dans  le  Venaissin,  où  elle  mourut  quelques  années  après 
(en  1^9). 

Ce  fut  on  vain  que  le  comte  de  Toulouse  pria  Raymond 
du  Falgar  de  se  rendre  à  i'ile  de  la  Vergue,  le  prélat  de- 
meura à  Beaucaire  et  ne  voulut  pas  participer  à  la  sentence 
du  divorce  :  choso  assez  bizarre  puisqu'il  avait  signé  l'ac- 
cord de  Montpellier  où  le  divorce  avait  été  résolu.  Louis  IX, 
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Alphonse  et  Jeanne  surent  beaucoup  de  gré  à  ce  prélat  de 

n'avoir  pas  assisté  à  l'assemblée  de  la  Vergne  et  lui  eu  té- 
moignèrent leur  reconnaissance.  11  paraît  quje  Raymond  du 
Fàlgar  avait  eu  qudques  doutes  sur  la  validité  des  témoi-^ 
gnages. 

Après  rassemblée  de  la  Vergne,  Raymond  VII  reçut  à 
Lunel  Thommage  de  Roger  IV  comte  de  Foix,  qui  venait 
de  succéder  à  son  père  Roger-Rernard.  te  dernier  était 
mort  à  Bolbonne  où  il  s'était  retiré  et  où  il  avait  pris  lliabft 

religieux.  Par  son  testament,  il  choisit  sa  sépulture  a  Bol- 

I 

bonne,  institua  pour  son  héritier  Roger  son  fils,  et  fit  plu^ 
sieurs  legs  à  diverses  églises.  Roger-Bernard  fit  briller  sa 

valeur  pendant  la  guerre  des  albigeois,  et  ses  vertus  civiiei> 
et  militaires  lui  méritèrent  le  surnom  de  Clrand.'  R  eut 
d'Ermessinde,  héritière  de  la  vicumic  do  Castelbon,  Roger 
qui  lui  succéda  et  Ësclarmonde  qui  épousa  Raymond  vi- 
comte de  Gardonne.  U  épousa  en  secondes  noces  Ermen-. 
garde  de  Narbonne,  de  laquelle  il  eut  Cécile  qui  fut  mariée 
à  Alvare  comte  d*Urgel. 

Quelque  temps  après  avoir  reçu  k  Lunel  Thommage  du 
comte  de  Foix,  Raymond  VU  se  rendit  à  Aix,  et  la,  de 
concert  avec  le  roi  d*Aragon  et  le  comte  de  Provence,  il 
Uaita  des  moyeos  k  prendre  pour  conclure  son  mariage 
avec  Sancie,  fille  de  ce  dernier,  tt  fut  décidé  qu'on  deman- 
derait au  pape  la  dispense  nécessaire,  et  qu'en  attendant 
le  roi  d  Aragon  épouserait  Sancie  par  procuration  :  ce  qui 
fut  exécuté  au  mois  d^août  1241,  en  présence  de  plusieurs 
prélats,  et  entr  autres  de  Raymond  du  Falgar  évêque  de 
Toulouse. 

D*Aix  le  comte  de  Toulouse  se  rendit  à  Beaucaire..  Ce 
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fui  dans  cette  ^lle  qu'il  confinna  les  coutumes  et  les  pn- 
vii^es  du  lieu  et  du  château  de  Buzet  clans  le  Toulousain 
et  qoLÏl  apprit  la  mort  de  Grégoire  IX.  Cette  mort  décon- 
certa tous  ses  projets  de  mariage  avec  Sancie  de  Provence, 
n  reotra  dQ  suite  après  daos  sa  capitale,  et  s'y  trouvait  le 
2  du  mois  de  septembre  puisqu'il  y  reçut  Thommage  de 
Raymond  Jourdain,  en  présence  de  Bernard  de  Comminges. 
Ce  seigneur  était  de  la  maison  de  l!Ilie  dont  Jourdain  V 
était  alors  le  chef. 

Ne  pouvant  réaliser  son  projet  de  mariage  avec  Sancie 
de  Provence,  Raymond  VII  demanda  la  main  de  Constance, 
iilie  de  Hugues  de  Lésignan  comte  de  la  Marche.  Des  vues 
d'une  baute  politique  déterminèrent  le  comte  à  cette  de- 
mande. Comme  il  désirait  recouvrer  les  domaines  qnll 
avait  cédés  au  roi  par  le  traité  de  Paris,  il  se  ligua  avec 
Hugues  (|ui  était  assez  mécontent  de  te  cour  de  France. 
Hugues  avait  épousé  Isabeau  comtesse  d'Angouléme,  mère 
de  Henri  roi  d'Angleterre.  Au  mois  d'octobre,  ce  dernier 
conclut  avec  le  eomie  de  la  March»  une  ligue  offensive  et 
défensive  contre  Louis  IX.  Le  roi  de  Navarre,  celui  de 
Castille,  celui  d*Aragon  et  Trincavel  entrèrent  dans  cette 
ligue,  pour  laquelle  Raymond  VII  passa  les  Pyrénées  parce 
que  les  deui.  derniers  princes  se  trouvaient  alors  au-delà 
de  ces  montagnes.  Le  voyage  du  comte  de  Toulouse  en 
Catalogne  fut  d'assez  courte  durée,  puisqu'au  mois  de  dé- 
cembre il  reçut  l'bommage  de  Bernard  VU  comte  de  Com- 
minges pour  les  châteaux  de  Muret  et  de  Samatan.  Ber- 
nard VI  mourut  suijitement  à  Lantar,  le  jour  de  S.  André , 
et  fut  inbnmé  dans  l'abbaye  de  Bonne(ont.^  IL  laissa  un  autre 
fils  nommé  Arnaud-Roger,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 
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Dans  Tannée  iî41,  le  monastère  de  la  Danrade  h  Tott-^ 

lûuse  lut  enrichi  d  un  très  grand  nombre  de  reliques  par 
les  soins  de  Pierre  d*Albs,  son  prieur,  et  les  libéralités  des 
églises  de  Sainte-Vivienne,  de  Saint- Adrien,  de  Saint- Jean 
de  Latran  et  de  Saint-Paul.  Des  chartes  authentiques  nous 
ont  conservé  le  long  catalogue  des  reliques  qui  furent  alors 
cédées  à  ce  monastère.  Parmi  ces  reliques,  nous  trouvons 
celles  de  Sidrac,  Mizac  et  Âbdenago,  les  euÊ^nts  jetés  dans 
la  fournaise  de  Babylonne;  des  restes  des  cinq  pains  que  le 
Sauveur  multiplia  dans  le  désert;  des  restes  de  la  tunique 
du  roi  Da?id  et  du  bâton  de  saint  Paul,  etc.  Pendant  que 
Tégiise  de  la  Daurade  s^enrichissait  de  nombreuses  reli- 
ques, le  prieuré  de  Lespinasse,  qui  était  alors  gouverné 
par  une  dame  nommée  Arsendc,  recevait  quelques  domaines 
d'un  seigneur  du  pays,  Guillaume  d  Anuch. 

Âu  mois  de  février  1242,  Raymond  VII  reçut  k  Gast^- 
sarrasin  Thommage  de  Guillaume  de  Gourdon  pour  plu- 
sieurs domaines  qu  il  possédait  dans  les  diocèses  de  Gahors 
et  de  Périgueux.  H  partit  ensuite  ]>()ur  FAgenais  et  tomba 
malade  au  château  de  Penne.  La  maladie  ûi  des  progrès  si 
rapides,  qu'on  désespéra  bientôt  de  sa  vie.  Le  comte  fit 
alors  appeler  Tofficial  dWgen,  le  cuié  du  lieu,  le  chapelain 
du  château,  et  leur  demanda  Tabsolution  de  Texi^ommu- 
nication  qu'il  avait  encourue  pour  plusieurs  entreprises  et 
usurpations  exécutées  contre  les  égiises  de  Provence,  contre 
réglise  de  Gavaillon  et  son  évéque,  et  celle  du  Mas  d'Age- 
nais.  Le  comte  promit  par  serment  d'obéir  aux  ordres  de 
l  Ëglise  et  d  extirper  l'hérésie.  Alors  rexcommuuication  fut 
levée,  sur  la  parole  que  les  médecins  donnèrent  quer  le 
prince  se  ti  cuvait  à  l'extrémité.  L'acte  de  l'absolution  nous 
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apprend  que  le  coinle  avait  alors  quatre  médecins  auprès 
de  lui,  et  qall  existait  à  Touloose  nue  école  de  médecine 
fonnée  de  professeurs  et  d*uh  régent  nommé  Loup  Ispan. 

Dès  qu'il  fut  guéri,  le  comte  revint  à  Toulouse.  Au  mois 
d'avril,  ayant  assemblé  ses  vassaux,  il  leur  fit  part  du  des- 
sein quil  avait  formé  de  déclarer  la  guerre  au  roi  de 
France,  de  concert  â\ec  le  comte  de  la  Marche  et  le  roi 
d'Angleterre,  et  leur  demanda  conseil  et  secours.  Ils  forent 
d'avis  qu'il  fallait  prendre  les  armes.  Le  comte  de  Foix 
énonça  en  ces  termes  son  avis  sur  cette  guerre  :  «  Sachent 
»  tous  que  nous  Roger,  par  la  grâce  de  Dieu  comte  de 
»  Foix.  et  vicomte  de  Castelbon,  étant  requis  par  vous 
»  Raymond,  par  la  grâce  de  Dieu  comte  de  Toulouse, 
»  notre  seigneur,  de  vous  donner  conseil  pour  savoir  si 
»  vous  ferez  présentement  la  guerre  avec  vos  alliés  au  roi 
»  de  France  pour  recouvrer  vos  domaines  ;  après  avoir 
»  considéré  très  attentivement  de  combien  de  pays  le  roi 
»  vous  a  dépouillé  et  toutes  les  autres  choses  qui  sont  à 
»  considérer  dans  cette  affaire,  et  voyant  que  le  temps 
»  approche,  nous  vous  le  conseillons  de  bonne  foi,  et  nous 
»  vous  jurons  sur  les  saints  Evangiles  que  nous  nous  joîn- 
»  drons  à  vous  dans  cette  guerre  comme  à  notre  seigneur- 

>  hge;  que  nous  vous  aiderons  contre  ledit  roi,  et  que 

>  nous  vous  déféndrons  de  toutes  nos  forces.  »  Roger  de 
Foix  se  trouvait  à  Toulouse  lorsqu'il  fit  à  Raymond  cette 
protestation.  L'évéque  de  cette  ville  profita  de  sa  pré* 
sence  pour  l'engager  à  soutenir  les  moines  de  Bolbonnc 
contre  ceux  de  Lézài  dans  la  possession  de  Féglise  de 
Marens  qu*il  leur  avait  accordée. 

Raymond  VU  se  rendit  peu  de  temps  après  au  château 
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de  Penne  dans  l*Âgenais,  et  Ik  il  déclara  à  Âroand  évéque 
d*Agen,  en  présence  de  plusieurs  seigneurs,  que  son  inten- 
tion était  de  poursoivre  Thérésie,  et  qa*il  désirait  que 
l'évêque  exerçât  rinquisiLiufi  dans  ses  états  ou  par  lui- 
même  ou  par  les  frères  mineurs  ou  prêcheurs,  mais  sous 
son  aatorité,  s*engageant  à  Caire  exécater  toutes  les  sen< 
tences  qui  pourraient  être  portées.  11  parait  que  le  comte 
voyait  ayec  peine  qae  les  inquisiteurs  de  Tordre  de  saint 
Dominique  exerçassent  Tinquisition  dans  ses  domaines,  en 
vertu  de  la  commission  de  leur  provincial  ;  il  voulait  que 
cette  commission  vint  de  Tautorité  épiscopale,  et  c'est  à 
cette  coiidilioii  qu'il  consentit  à  ce  que  Bernard  de  Cancio 
et  frère  Jean,  son  compagnon,  procédassent  à  Tinquisitionv 
Son  intention  était  de  poursuivre  Tappel  qn*il  avait  înter^ 
jeté  auprès  du  pape  contre  les  dominicains.  11  supplia  aussi 
les  évéques  d'Âlbi,  de  Cahors  et  de  Rhodez  de  ne  pas  em* 
ployer  ces  religieux  dans  Foffice  d'inquisiteurs,  mais  plutôt 
les  religieux  de  Gteaux  et  les  franciscains. 

Ces  protestations  do  comte  avaient  été  amenées  par  la 
reprise  des  procédures  de  la  part  des  frères  prêcheurs  qui 
condamnèrent  plusieurs  hérétiques  dans  la  province  et  fi* 
rent  exécuter  leurs  sentences  avec  une  inflexible  rigueur. 
Cette  rigueur  excessive  irrita  les  esprits  et  devint  la  cause 
d*un  affreux  événement,  le  massacre  des  inquisiteurs  à 
Avignonet  dans  le  Lauraguuis.- 
.  Le  château  d'Avignonet,  qui  appartenait  au  comte  de 
Toulouse,  était  alors  occupé  par  Raymond  d'Alfaro,  baîlH 
du  comte.  Il  forma  le  dessein  de  faire  massacrer  les  inqui- 
siteurs qui  s*étaient  réunis  à  Avignonet  avec  leurs  compa- 
gnons et  leurs  familiers  :  c'étaient  frère  Guillaume  Arnaud 
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de  Montpellier,  dominicain,  et  frère  EUenne  de  Narfoonne, 
franciscaio.  Us  avaient  associé  k  leur  mission  Raymond 
Scriptor^  nommé  aussi  de  Gostiran,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Toulouse,  aiciiidiacre  de  LczaL  ou  de  Villcloiiguo, 
et  le  prieur  d'Âvignonet,  qui  était  religieux,  de  Guse,  non 
de  Quse  en  némoni  comme  Va  cru  Thistorien  du  Lan- 
guedoc, mais  du  prieuré  de  Cluse  situé  à  Montferrand  près 
d*Avignonet.  iU  se  trouvaient  aussi  déox  autres  frères  prè- 
cheiirs,  Bernard  de  Roquefort  et  Garcias  d'Aure  du  diocèse 
de  Cûuumnges;  deux  autres  frères  mineurs,  frère  Kiieune 
et  Raymond  de  Garbonier;  Pierre  d*Arnaud,  notaire  de 
riuquisition  ;  Bernard,  clerc  de  Raymond  Scriptm\  et  deux 
autres  clercs  qu*on  appelait  les  nonces  (nuptu)  ou  appari- 
teurs do  tribunal,  Fortanier  et  Aymar  :  en  tout,  douze 
personnes. 

Les  inquisiteurs  prêchaient  depuis  plusieurs  jours  dans 

réglise  paroissiale  (rAvignonet,  au  milieu  d'un  grand  con- 
cours de  peuple,  lorsque  Raymond  d'Ai£aro  députa  Guillaume 
de  Plaigne  au  château  de  Monségur,  où  se  trouvaient  réunis 
plusieurs  chevaliers  et  servants  d*armes  commandés  par 
Pierre  de  Mirepoix.  L^histoire  nous  en  a  conservé  les  noms  ;  - 
c'étaient  AMeu  de  Massabrac,  Guiraud  et  Raymond  de  Ra- 
vat,  Bernard  et  Pierre  de  Saint-Martin  avec  Barrau  leur 

a 

écoyer,  Guillaume  de  TRle  et  Landric  son  écuyer,  Roger 

ùL  Pierre  de  Mirepoix  avec  Ferro  leur  écuyer,  WalaidoK  de 
Vilarzel,  Guillaume  Aymar,  Perrin  de  Pomars,  Raymond 
de  Gorbeiras,  Guillaume  de  Tomabois,  Roger  de  Lissac, 
Gaillard  d'Ot.  Guillaume  de  Plaigne  remit  à  Pierre  de  Mi- 
repoix  les  lettres  de.  Raymond  d*Al£aro,  dans  lesquelles  il 
lui  fàisait  part  du  projet  qu'il  avait  formé  de  mettre  à  mort 
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les  inquisiteurs,  et  le  pressait  daos  ce  but  de  se  rendre  à 
AYignooet  avec  tous  ses  gens. 

Pierre  de  Mirepoîx  avertît  ses  chevaliers  de  se  tenir 
prêts  à  le  suivre  pour  une  expédition  importante,  ils  se  di- 
rigèrent donc  vers  Avignonei.  Sur  le  soir  da  â8*  jour  de 
mai,  s'étant  arrêtés  auprès  de  la  forteresse  de  Saint-Martin, 
en  un  lieu  appelé  Génebrères,  non  loin  de  la  forêt  de 
Gaïac,  Bernard  de  Saint-Martin  fit  apporter  pendant  la 
nuit  du  pain,  du  vin  et  des  fromages  à  celte  troupe.  Bientôt 
Pierre  de  Mazeiroles,  Pierre  Viel,  Jourdain  de  Vilari, 
Verscia  servant  de  baliste  avec  un  de  ses  compagnons,  et 
d*autres  hommes  de  Gaïac  au  nombre  de  vingt-cinq,  se 
joignirent  à  ceux  de  Monségur.  Pierre  de  Mazeiroles,  après 
s'être  cnti  etenu  en  particulier  avec  Pierre-Roger  de  Mire- 
poix,  quitta  la  troupe  pour  se  rendre  à  Âvlgnonet  s'assurer 
de  quelques  intelligences  dans  la  ville.  U  mit  dans  le  secret 
da  complot  Raymond  de  Golairan  qui  lit  préparer  dans  sa 
maison  les  flambeaux  nécessaires  pour  éclairer  cette  scène 
nocturne,  un  autre  citoyen  nommé  Donat,  et  une  trentaine 
dbabilants. 

Pierre  Roger  de  Mirepoix,  Jourdain  de  VUari,  Pierre 

Viel,  les  deux  servants  des  balistes  et  les  vingt-cinq  liom- 
mes  de  Gaiac  dont  quelques-uns  portaient  des  bâches  et 
d'autres  armes,  s'avancèrent  alors  jusqu'au  cbâteau  de 
Guillaume  du  Mans.  Jean  Aurmat,  Guiraud  de  Ravat  et 
Bernard  de  Saint-Martin  vinrent  les  y  joindre.  Un  jeune 
chevalier  vint  donner  ({uelque  avis  à  Bernard  de  Saint- 
Martin  et  à  Balag.uîer  de  Laurac.  Par  suite  de  cet  avis, 
Bernard  de  Saint-Martin  ordonna  à  Pierre  Vital  de  choisir 
douze  servants  armés  de  haches.  Aussitôt  celui-ci  désigna 
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Sicard  de  Puyvert,  Guillaume  d'En-Martin,  Pierre  d'Aure, 
Ciuillaume  Aymar  et  quelques  autres  de  Gaïac.  Après  cela, 
Bernard  de  Saint-Martiu,  Balaguier,  Jourdain  et  les  douze 
se  mirent  en  marche  ;  tous  les  autres  les  suivirent  jusqu'à 
la  Maladrerie,  près  d'Avignonet.  Alors  Raymond  de  Golairan 
arriva,  sortant  du  château  d'Avignonet,  et  demanda  si  tout  ' 
était  prêt.  Sur  la  réponse  affirmative,  toute  la  troupe  s'ap- 
procba  da  eh&teau.  Golairan  y  rentra  pour  voir  ce  que 
faisaient  les  inquisiteurs  qui  s'y  étaient  retirés  avec  quel- 
ques catholiques;  mais  il  en  ressortit  bientôt  pour  annoncer 
aux  chevaUers  que  les  inquisiteurs  aJlaient  se  coucher. 
Alors  Balaguîer,  Jourdan  du, Mans,  Jourdau  de  Guiders, 
GttiUamne  de  Plaigne,  Pierre  Vital,  Sicard  de  Pnyvert, 
Guillaume  d'En-Martin,  Pierre  d'Aure,  et  ceux  qui  étaient 
armés  de  haches,  se  présentèrent  aux  portes  du  château, 
qui  leur  forent  ouvertes  par  quelques  habitants  d'Avignonet, 
et  tous  ces  gens  armés  pénétrèrent  dans  l  iuléneur  du  châ- 
teau, où  ils  trouvèrent  Raymond  d'AUaro,  un  écuyer  qui 
avait  servi  les  inquisiteurs  et  quinze  hommes  4'Avignoiiet 
armés  de  haches  et  de  bâtons. 

Cette  bande,  conduite  par  Raymond  d'AUaro,  se  rend 
alors  à  la  grande  salle  du  courte  de  Toulouse,  où  se  trou- 
vaient les  inquisiteurs  et  leurs  lamihers;  les  portes  en  sont 
brisées,  et  les  assassins  se  jettent  sur  les  inquisiteurs  en 
les  frappant  à  coups  de  haches,  de  lances  et  de  couteaux. 
A  cette  nouvelle,  les  catholiques  d'Avignonet  se  portent  en 
foule  au  château  au  moment  du  massacre,  et  parviennent 
à  dégager  quelques-unes  de  ces  nobles  victimes  et  à  les 
conduire  ou  plutôt  à  les  traîner  jusque  dans  l'église  pa- 
roissiale voisine  du  château,  en  chantant  l'hymne  Te  Deum. 
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Mais  les  hérétiques,  sans  respecter  la  sainteté  du  lieu,  sé 
précipiteot  comme  des  furieux  dans  le  temple'  et  y  achè- 
vent le  massacre  en  immolant  à  leur  rage  au  pied  des  au- 
tels Guillaume  de  Montpellier  et  Etienne  de  Narhonne. 
Tous  les  autres  avaient  été  tués  dans  Tintérienr  da  châ- 
teau. Les  deux  huissiers  Foi  lanier  et  Aymar,  qui  étaient 
•montés  pour  porter  du  secours  k  leurs  maîtres»  furent  jetés 
par  les  fenêtres. 

On  raconte  que  Raymond  d*Alfaro,  qni  pendant  cette 
horrible  expédition  portait  un  pourpoint  blanc,  se  vantait 
d*avoir,  le  premier,  donné  un  coup  de  masque  à  l  ioquisi- 
teur.  Chacun  des  assassins  exposait,  avec  tout  le  calme  de 
la  rage  assouvie,  la  manière  dont  il  s'était  servi  de  ses  ar* 
mes.  Tout  fut  ensuite  pillé,  meubles  et  papiers.  On  aura 
une  idée  de  cette  scène  tragique  quand  on  saura  qae  Tan 
des  assassins  arracha  la  langue  a  Guillaume  de  Montpellier, 
et  que  Pierre  de  Mirepoix  reprocha  aux  meurtriers  de  ne 
pas  lui  avoir  apporté  le  crâné  de  cet  inquisiteur  dont  il 
voulait  faire  une  tasse  dans  ses  festins. 

L'Office  divin  fut  dès  ce  jour  interrompu  dans  l'égUse 
d'Avignonet  et  texercice  du  culte  transporté  dans  une 
église  dépend  aille  de  l'abbaye  de  Saint-Papoul.  L'interdit 
fat  jeté  sur  Téglise  paroissiale  et  demeura  en  vigueur  pen- 
dant quarante  années.  Les  corps  des  victimes  furent  re- 
cueillis avec  soin  et  portés  à  Toulouse.  Les  frères  prêcheurs 
furent  ensevelis  dans  la  grande  église  de  leur  ordre  ;  les 
frères  mitieurs,  dans  celle  des  Cordeliers.  Raymond  de 
Gostiran  et  Bernard  son  clerc  furent  inhumés  dans  le  cloitre 
de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne. 

Après  cet  horrible  massacre,  Raymond  d'Allaro  donna  à 
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Guillaume  de  Plagne  le  palefroi  de  Raymond  Scriptor,  alla 
rejoindre  ensuite  ses  confédérés»  leur  raconta  tous  les  dé- 
tails de  Texpédition  et  les  congédia.  Il  avait  si  bien  pris  ses 
mesures  contre  les  inquisiteurs,  que  si  le  projet  d'Avignonet 
n*avait  pu  être  exécuté,  il  avait  aposté  entre  Gasteloaudary 
et  Saint-MariîQ  vingt  cavaliers  en  embuscade  pour  les  tuer 
au  passage. 

Cet  attentat  produisit  la  plus  vive  impression  sur  tous 

les  esprits.  Les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  le 
siège  étant  vacant,  écrivirent  aux  frères  prêcheurs  des 
lettres  pour  les  consoler  en  ces  termes  :  «  Votre  ordre, 
»  vuus  le  savez,  a  été  institué  par  le  saint  père  Dominique 
»  à  Toulouse  pour  foire  fleurir  les  vertus,  défendre  la  foi 
»  et  combattre  l'hérésie.  Dans  la  crainte  (|ue  vos  cœurs  ne 
»  lussent  souillés  par  la  poussière  de  la  terre,  vous  vous 
>  êtes  placés  sous  le  joug  de  la  pauvreté.  Le  Seigneur 
9  VOUS  a  donné  une  éloquence  toute  céleste.  Pouiquoi  f;iiit- 
»  il  que  de  furieux  hérétiques  se  soient  élevés  contre  les 
»  inquisiteurs  et  leurs  associés?  Gertainement,  en  les  pour- 
»  suivant  par  le  glaive,  ils  ont  contribué  à  leur  gloire,  car 
»  nous  les  regardons  comme  de  véritables  martyrs  de 
»  Jésus-Christ  ayant  eu  part  à  sa  passion  et  à  sa  mort.  » 

Les  inquisiteurs  d'Âvignonet  furent  mvoqués  après  leur 
mort,  et  plusieurs  guérisons  miraculeuses  obtenues  par 
leur  intercession  attestèrent  leur  sainteté.  Au  jour  anniver- 
saire de  leur  mort,  les  religieux  de  saint  Dominique  chan- 
taient une  messe  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité  et  une 
antienne  à  tous  les  martyrs  devant  la  chapelle  où  reposait 
leur  mortelle  dépouille.  Les  ossements  de  Raymond  Scrip- 
tor  et  de  Bernard,  son  clerc,  furent  transportés,  au  dix- 
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septième  siècle,  dans  Tune  des  chapelles  de  la  cathédrale 

de  Saint-Etienne  dédiée  ii  ^aiut  Alexis  (aujourd'hui  dédiée 
à  saint  François  de  Pauie),  où  ils  reposent  encore  de  nos 
jours. 

Nous  croyons  que  Raymond  Scriptor  appartenait  à  la 
même  femille  du  prévôt  de  Saînt-Etiènne,  Raymond  TEscri- 
vain  ou  iv^crivan,  qui  occupait  alors  cette  dignité.  Il  exis^ 
tait  peat-étre  à  la  même  époque  un  autre  Raymond  TËs- 
crivain  qui  n*avait  de  commun  que  le  nom  avec  ces  deux 
membres  du  clergé  de  Toulouse.  Ce  dernier  passait  pour^ 
troubadour  et  avait  composé  des  chansons  en  langue  pro- 
vençale. On  cite  de  lui  (|uelqucs  pièces  de  poésie  d'une 
révoltante  obscénité.  Cest  à  tort  que  les  historiens  du  Lan-' 
guedoc  Vont  confondu  avec  le  martyr  d'Avignonet. 

Pendant  qu'on  versait  le  sang  des  iiiquisiLcurs  dans  ses 
états,  le  comte  de  Toulouse  se  trouvait  le  11  juin  en  cette 
ville  où  il  permettait  aux  juifs  d'aliéner  (juelques  maisons 
qu'ils  possédaient  au  centre  de  la  ville,  pour  y  bâtir  un 
couvent  de  carmes.  Nous  avons  déjà  vu  que  ces  religieux 
s'étaient  fixés  à  l'extrémité  du  faubourg  Narbonnais,  près 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Férétra.  On  raconte  que 
la  Sainte-Vierge  apparut  en  songe  à  un  juif  de  Toulouse, 
et  lui  ordonna  de  donner  sa  maison  pour  la  construction 
du  monastère.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  vision,  il  est  tou- 
jours certain  que  plusieurs  habitants  de  Toulouse  nommés 
Arnaud  Frénayré  des  Puits-Clos,  Arnaud  Germier,  Pierre 
Vaditeur,  Arnaud  Galvet  et  Pelhé,  achetèrent  quelques  mai- 
sons des  juifs  dans  le  quartier  de  Joutx-Aïgues,  et  y  jetè- 
rent les  fondements  du  nouveau  monastère  et  de  la  nouvelle 
église  qui  ne  fut  terminée  que  beaucoup  plus  tard. 
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Bientôt  après,  le  comte  de  Toulouse  se  trouva  frappé 
d  excommomcation  par  rarcbeTéque  de  Narbonne;  voici  à 
quelle  occasiou.  Amahic ,  vicomte  de  cette  ville,  de  concert 
avec  Raymond  Vli,  Trencavel,  et  leurg  alliés,  porta  la 
guerre  dans  les  domaines  do  roi ,  aux  environs  de  Nar- 
bouiic.  Leurs  armes  lurent  couronnées  de  succès.  Amalric 
introduisit  le  comte  de  Toulouse  dans  cette  ville  et  le  re- 
couiiul  pour  sou  scigueur.  L'archeviniuc  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Beziers,  et  ce  fut  là  qu  il  rendit  la  sentence  dans 
laquelle  il  déclara  excommuniés  tous  les  assassins  des  in- 
quisiteurs d'Avignonet ,  et  déclara  en  même  temps  que 
Pierre  Ferrier  ayant  excommunié  le  comte  de  Toulouse,  il 
Texcommuniait  de  nouveau  comme  violateur  de  la  paix  et 
parjure  envers  1  Eglise  et  le  roi  de  France.  Le  prince  re- 
prit alors  le  titre  de  duc  de  Narbonne. 

De  cette  dernière  ville  il  se  rendit  à  Bordeaux,  où  se 
trouvait  le  roi  d'Angleterre,  avec  lequel  il  Ht  une  ligue 
dont  Vun  des  articles  portait  qu'ils  ne  feraient  ni  paix  ni 
trêve  avec  le  roi  de  France.  Il  continua  ensuite  ses  expédi- 
tions, et  au  mois  d'octobre  il  assiégea  le  cbâteau  de  Penne 
en  Agenais  dont  les  Français  s'étaient  emparés. 

Le  roi  de  France  cbercba  alors  à  détacber  du  parti  de 

Raymond  ses  alliés  ;  il  gagna  d*aboni  le  comte  de  Foix, 

qui  écrivit  de  Pamiers,  le  5  octobre,  une  lettre  au  comte 

de  Toulouse  dans  laquelle  il  lui  faisait  part  de  sa  démar- 

*  cbe  et  cherchait  à  l'expliquer.  Maurin  abbé  de  S*-AntoniQ 

et  ceux  de  S'-Volusien  et  de  Lézat  certitièrent  la  vérité  des 

assertions  de  Roger  de  Foix.  Le*  comte  de  Toulouse  était 

devant  le  château  de  Penne  lorsqu'il  reçut  le  défi  de  Roger. 

Il  répondit  aussitôt  à  ce  prince  et  lui  exprima  son  mécon- 
m.  44 


Digitized  by  Google 


TEMPS  iNTEEMiDlAlBES. 

lentement  de  ce  qu'il  lavait  abandonné  pour  se  ranger  du 
côté  de  ses  ennemis.  «  Souvenez-vous,  lui  disait-il,  de  ce 
»  que  vous  m*aTez  dit  plusieurs  fois  :  que  si  je  venais  à 

»  perdre  mes  domaines,  vous  ne  vouliez  pas  conserver 

* 

»  les  vôtres.  11  le  somme  ensuite  de  remettre  entre  les 

»  mains  du  viguier  de  Toulouse  le  château  de  Saverdun, 
»  avec  ordre  aux  seigneurs  de  ce  château  de  lui  rendre 
»  hommage  comme  de  fidèles  vassaux.  » 

Raymond  du  Falgar,  évêque  de  Toulouse,  prévoyait  que 
la  résistance  qu'opposait  le  comte  dé  Toulouse  aux  armes- 
du  roi  serait  funeste'à  ce  seigneur  :  il  usa  donc  de  toute 
son  influence  sur  son  esprit  pour  rengager  à  demander  la 
paix.  Cédant  à  ses  sollicitations,  le  comte  chargea  Févéque 
de  la  négocier.  Celui-ci  partit  pour  la  cour  de  France.  Le 
roi  lui  fit  bon  accueil  ;  mais,  trouvant  que  les  propositions 
du  comte  de  Toulouse  n*étaient  point  acceptables,  il  refusa 
de  continuer  les  négociations,  et  ût  aussitôt  partir  Hugues 
évêque  de  Glermont  et  Imbert  de  Beanjeu  avec  un  corps 
d'armée  poui'  agir  contre  Raymond  Vil  sur  les  frontières 
du  Querci  et  attaquer  ses  domaines. 

L*évéque  rendit  compte  à  ce  seigneur  de  toute  cette  af- 
faire,» et  l'engagea  plus  vivement  que  jamais  à  se  soumettre 
sans  conditions.  Cest  ce  qu'enfin  exécuta  le  comte.  Le  20 
octobre,  il  écrivit  à  Louis  IX  pour  lui  demander  grâce, 
lui  offrant  d'aller  le  joindre  sans  différer.  «  Je  vous  pro- 
»  mets,  disait-il ,  de  vous  être  inviolablement  attaché  le 
»  reste  de  mes  jours,  de  vous  servir  fidèlement  envei  s  et 
»  contre  tous,  de  défendre  et  d'honorer  l'Eglise  selon  vos 
»  désirs,  de  protéger  la  foi  catholique,  de  purger  le  pays 
»  dhérétiques,  de  iaire  une  justice  sévère  de  ceux  qui,  à 
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»  notre  honte,  ont  tué  les  inquisiteurs.  Que  si,  à  Dieu  ne 
»  plaise  !  vous  ne  jugez  pas  à  propos  de  recevoir  notre 
»  soumission  et  si  vous  refusez  de  nous  donner  la  paix, 
»  que  Dieu  juge  entre  nous  et  vous....  si ,  étant  obligé  de 
»  nous  défendre,  il  arrive  malgré  nous  qu*il  y  ait  du  sang 
»  répandu,  et  si  tous  les  autres  malheurs  inséparables  de 
»  la  guerre  nous  arrivent.  »  Il  écrivit  aussi  à  la  reine  Blan- 
cbe,  sa  cousine,  pour  lui  exprimer  le  désir  ardent  qu'il 
avait  de  se  réconciUer  avec  le  roi. 

Le  comte  remit  ces  lettres  à  Raymond  TËscrivan,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne,  avec  ordre  d'employer 
tous  les  moyens  possibles  pour  conclure  la  paix.  Ëscrivan 
arrive  à  la  cour.  La  reine  Blanche  Payant  beaucoup  appuyé, 
le  roi  céda  enliu  à  1  habileté  du  prévôt  et  aux  instances  de 
sa  mère  qui  était  très  affectionnée  à  Raymond,  son  cou- 
sin germain.  De  suite  après,  lé  roi  nomma  Ferri  Paté,  ma- 
réchal de  France,  Jean  de  Gay  et  Guillaume  de  Limoges  en 
qualité  de  commissaires  pour  aller  recevoir  dans  les  pro- 
vinces les  sûretés  promises  par  Raymond  VII.  Celui-ci  joi- 
gnit les  commissaires  près  d'Alzonue,  et  on  Hxa  le  jour  où 
le  comte  se  présenterait  devant  le  roi  à  Lorris  en  Gâtlnois, 
pour  y  terminer  sa  réconciliation. 

Raymond  se  rendit  ensuite  à  Saint-Rome  dans  le  Laura^ 
guais,  et  le  22  décembre  il  promit  solennellement  aux 
trois  commissaires  d'observer  dans  son  entier  le  traité  de 
Paris,  soit  par  rapport  à  TEglise,  soit  par  rapport  au  roi. 
Pour  gage  de  sa  parole,  il  céda  à  Hugues,  évêque  de  Clor- 
mont,  et  à  Imbert  de  Beaujeu  le  château  de  Saverdun  et 
celui  de  Bram.  Il  partit  le  28  décembre  pour  se  rendre  à 
la  cour,  après  avoir  établi  Sicard  d  Alaman  pour  son  lieu- 
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tenant  dans  le  Toulousain,  TAlbigeois,  le  Rouergue,  le 

Querci  et  l'Ageuais.  * 

Les  abbayes  du  Toulousain  ne  nous  offrent  rien  de  re* 
marquable  pour  l'année  1242.  Matthieu  de  Saint-Félix 
i>uccéda  à  Arnaud  de  Brentaléoo  dans  le  gouvernement  du 
monastère  de  Feuillants  et  le  dirigea  pendant  quatre  ans. 
Arnaud  de  Raymond  d'Antissan  fut  nommé  abbé  de  Boniie- 
font ,  après  en  avoir  été  le  prieur  :  il  succédait  à  Arnaud 
de  Roger,  évêque  de  Comminges.  Nous  trouvons  à  cette 

« 

époque  un  seigneur,  Pierre  de  Mauvesiii,  en  qualité  de 
bien&iteur  de  Vabbaye  de  Nizor$  dans  la  personne  de  Tabbé 

Pierre  I'". 

Au  mois  de  janvier  1245,  le  comte  Raymond  arriva  à 
Lorris  ;  il  y  déclara,  par  des  lettres  scellées  de  son  sceau, 

qu'il  se  soumettait ,  lui ,  ses  états  et  ses  alliés,  à  la  misé- 
ricorde du  roi,  il  promit  ensuite  de  livrer  plusieurs  châ- 
teaux  désignés  dans  racle,  et  par  un  engagement  parti- 
culier daté  du  19  janvier  il  promit  à  la  reine  filancbe  de 
purger  son  i  i}  s  d*bérétiques  et  de  Ëure  une  recherche 
exacte  de  ces  sectaires. 

Roger  de  Foix  se  rendit  aussi  auprès  du  roi  à  Montargis 
et  lui  rendit  hommage-lige  pour  tous  les  domaines  qu'il 
tenait  de  Raymond.  Par  cette  soumission,  les  comtes  de 
Foix,  qui  dès  le  principe  étaient  hommagers  des  comtes  de 
Tuuiuuse,  devinrent  vassaux  immédiats  de  la  couronne. 
Nous  pensons  que  quelques  différends  étaient  survenus 
entre  ces  deux  seigneurs.  €e  qui  est  certain,  c'est  qu'Ar- 
naud de  Marquefave,  Guillaume  Athon,  son  frère,  Pons  de 
Villeneuve,  et  plusieurs  autres  vassaux  de  Roger  de  Poix , 
s'étaient  déclarés  contre  lui,  qu'il  les  avait  laits  prisonniers, 
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et  qu'il  promit  au  roi  de  les  délivrer.  Hoger  obtint  aussi  un 
ordre  du  roi  qui  enjoignait  à  Raymond  du  Falgar,  évêque 
de  Toulouse,  de  lui  remettre  le  château  de  Saverdun  que 
ce  prélat  tenait  en  séquestre. 

Raymond  VII  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Toulouse  qnll 
fit  commencer  les  informations  sur  les  meurtriers  des  in- 
quisiteurs d'Avignonet  et  les  fit  pendre  tous  sans  exception. 
Le  25  février,  les  consuls  de  Toulouse  et  des  l'aubourj^s 
prêtèrent  serment ,  en  sa  présence  et  par  son  ordre,  devant 
les  commissaires  du  roi  Jean  Leclerc  et  Oudard  de  Villars. 
Ces  commissaires  firent  prêter  le  même  serment  aux  habi- 
tants  de  Toulouse  âgés  de  quinze  ans  et  au  dessus.  Ils 
parcoururent  ensuite  tons  les  états  du  comte  et  reçurent 
partout  le  même  serment. 

Avant  de  rentrer  dans  sa  capitale,  Raymond  s'était  arrêté 
k  Angouîême,*  et  c'est  en  celte  ville  qu'il  fiança  solennelle- 
ment Marguerite  de  la  Marche;  mais  comme  les  futurs 
époux  étaient  parents  du  5*  au  4<  degré,  il  fut  décidé  que 
le  comte  enverrait  à  Rome  Pons  d'Astoand,  son  chancelier, 
et  Guillaume  de  Puylaurens,  son  aumônier,  pour  solliciter 
la  dispense.  Cette  dispense  n'arriva  pas,  en  sorte  qu'on 
ignore  si  le  mariage  fut  réellement  accompli. 

Quelque  temps  après,  Raymond  se  rendit  à  Reziers  pour 
assister  à  un  concile  qui  fut  tenu  dans  le  palais  épiscopal 
de  cette  ville,  et  où  se  trouvèrent  un  grand  nombre  d*ar- 
chevêqoes,  d'évêques  et  d'abbés,  parmi  lesquels  étaient 
Falgar,  évêque  de  Toulouse,  et  Raymond  TEscri van,  prévôt 
de  Saint-Ëtienne.  Le  samedi  après  Pâques,  18  avril ,  Ray- 
mond lit  en  plein  concile  la  déclaration  suivante  : 

»  Je,  comte  Raymond,  déclare  que  frère  Ferrier  et  frère 
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•  Guillaume  Raymond  de  Tordre  des  li  èi  es  pi  n  heurs,  qui 
»  préteodeût  avoir  juridiction  pour  informer  contre  les  hé- 
»  rétiqaes  dans  mes  états,  ont  rendn  contre  moi  une  sen- 
»  tence  d'excommunication,  nonobstant  et  après  Tappel 

>  légitime  que  j'ai  interjeté  an  saint-siége  de  leurs  procé- 
»  dures,  soit  par  rapport  à  leurs  personnes,  soit  par  défaut 
»  de  juridictioa;  et  que  cette  sentence  m'a  beaucoup  dif- 

>  Êimé,  quoique  rendue  contre  le  droit.  Hais  ayant  fait 
»  ma  paix  avec  le  roi  de  France,  et  étant  dans  une  ferme 
»  résolution  de  purger  le  pays  d'hérétiques,  comme  j*y 
»  suis  obligé,  de  concert  avec  maître  Guîllanme,  clerc,  et 
»  les  autres  ambassadeurs  du  roi;  et  le  diiîérend  que  j'ai 
»  avec  les  frères  prêcheurs,  ne  pouvant  être  terminé  h 
»  cause  (le  la  vacance  du  siège  apostolique  :  pour  ne  pas 
»  retarder  les  affaires  de  l'inquisition,  et  pour  témoigner 
»  mon  zèle  pour  la  foi,  j'offre,  à  la  solticitatien  des  mêmes 
»  ambassadeurs,  k  vous  archevêques  de  Narbonne  et  d  Arles 
»  qui  êtes  ici  présents,  ou  si  vous  ne  voulez  pas  procéder 
»  tous  seuls,  conjointement  k  tous  les  évèqucs  de  lassem- 
»  biée,  ou  enfin  à  tous  ceux  que  vous  voudrez  associer,  de 
»  m*en  rapporter  entièrement  à  votre  décision,  tant  au 
»  sujet  de  l  appei  que  j  ai  interjeté  que  de  la  sentence  des 
»  frères  prêcheurs  qui  m*excommunie  :  dans  l'espérance 
»  que  vous  me  rendrez  la  justice  que  je  mérite,  que  vous 
»  aurez  égard  à  ma  personne  et  à  ma  réputation,  et  que 
»  Taflaire  de  Tinquisition  aura  un  heureux  succès.  » 

Deux  jours  après,  Raymond  somma  les  évêques  de  ses 
états  ou  d'exercer  eux-mêmes  l'inquisition  ou  de  la  faire 
exercer  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  de  saint 
Dominique  ou  de  saint  François,  avec  promesse  do  les 
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aider  de  tout  son  pouvoir  dans  cette  recherche,  de  faire 
exécuter  leurs  senteoees  par  ses  sénéchaux»  viguiers  et 

autres  baillis,  de  punir  les  coupables  et  de  confisquer  leurs 
bieos. 

Le  22  avril,  il  écrivit  au  roi  pour  lui  marquer  qu'il  avait 
travaillé  de  toutes  ses  forces  à  lui  faire  remettre  le  château 
de  Penne  en  ^bigeois,.  mais  que  les  chevaliers  qui  en 
étaient  les  maîtres  refusaient  de  lui  obéir,  à  moins  que  le 
roi  ne  promit  par  lettres-patentes  de  le  lui  rendre  au  bout 
de  cinq  ans.  Il  priait  Louis  IX  de  foire  expédier  ces  lettres.. 

De  Beziers,  Raymond  VII  revint  dans  le  Toulousain,  et 
le  24  mai  il  confirma  à  Bozet  les  reUgieux  du  monastère 
de  Tinel  de  Tordre  de  Orand*^Hont,  fondé  par  ses  prédé- 
cesseurs, dans  la  possession  de  tous  les  biens  qu  ils  avaient 
acquis  ;  il  se  rendit  ensuite  dn  côté  dn  Rhône,  et  le  29  . 
juin  il  signa  à  Beaucaire  une  Irève  avec  le  comte  de  Pro- 
vence, grâce  à  la  médiation  de  rarchevéque  d'Arles  :  ce 
qui  semblerait  indiquer  qn*il  avait  formé  le  projet  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  ce  seigneur.  11  profita  de  cette  trêve 
pour  faire  un  voyage  en  Italie. 

Avant  de  partir,  il  laissa  le  gouvernement  de  sês  états  à 
Sicard  d*Alaman  qui ,  d'après  ses  ordres,  remit  aux  sei- 
gneurs, chevaliers,  consuls  et  bourgeois  de  Saverdun,  le 
serment  qu'ils  avaient  prêté  à  Raymond  pendant  la  guen  e 
contre  le  roi.  Falgar,  qui  tenait  ce  château  en  séquestre, 
fut  obligé  de  le  remettre  au  comte  de  Foix,  sur  les  ordres 
de  Louis  IX. 

Raymond  VU  joignit  Tempereur  Frédéric  à  Malfi  dans  la 

Fouille,  au  mois  de  sej)tembre  l!2i5,  et  lit  un  assez  long 
séjour  à  sa  cour,  d'où  il  alla  de  temps  à  autre  prendre  aux 
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environs  le  plaisir  de  la  chasse.  Il  obtint  alors  de  Frédéric 
la  restitution  du  marquisat  de  ProTeace.  Ayant  appiis  la 
récente  élection  du  pape  Innocent  IV  et  désirant  se  mettre 
bien  dans  son  esprit,  il  lui  envoya  d'abord  faire  ses  sou- 
missions. Ayant  cru  nécessaire  à  sa  gloire  de  se  rendre  en 
pe'Sûiioe  à  iiome,  il  aniva  en  cette  ville  après  les  fêtes 
de  la  Toussaint,  et  fit  remettra  au  pape  les  lettres  du  roi 
de  France  qui  sollicitait  le  pontife  en  sa  fisiyeur.  Innocent 
ne  voulut  point  lui  donner  audience  qu'il  n  eût  été  réconcilié 
à  TEglise.  Le  comte  promit  alors  par  un  acte  authentique 
d'obéir  à  tous  les  ordres  de  l'Eglise.  Après  celte  promesse, 
il  reçut  Tabsolutiou  le  2  décembre.  Innocent  lui  ayant 
donné  audience,  il  demanda  la  révocation  de  la  censure 
que  les  inquisiteurs  avaient  portée  contre  lui.  Le  pape  le 
renvoya  à  Tarchevêque  de  Bari,  qui  lui  donna  Tabsolution. 
Nous  trouvons  tous  ces  détails  dans  un  bref  qu'Innocent  IV 
adressa  au  comte  de  Toulouse,  et  dans  lequel  il  lui  déclare 
que  voulant  prendre  les  Intérêts  de  sa  gloire  et  de  son 
salut,  Il  le  regarde  comme  un  bon  et  loyal  catholique,  et 
casse  la  sentence  que  les  inquisiteurs  Ferrier  et  Raimondi 
de  Tordre  des  frères  prêcheurs  avaient  portée  contre  lui. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  Bernard  Gentiac,  abbé  de 
Saint-Saturnin,  reçut  la  commission  de  Zoen,  archevêque 
d'Avignon,  de  se  rendre  au  monastère  d'Exieu  pour  y  faire 
une  enquête  au  sujet  de  l'élection  de  Bernard  Jordan  en 
qualité  d'abhé  de  cette  maison,  élection  qui  fat  annulée 
1  année  suivante.  —  L'abbaye  de  Calers  lut  gouvernée  à  cette 
époque  par  Pierre  de  Menebac,  qui  avait  succédé  à  Bernard 
Hugonis,  qui  eut  lui-même  pour  successeur  Armengaire. 
La  terre  de  Sainte-Livrade  dans  le  Toulousain  avait  alors 
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pour  seigneurs  Marquesie  et  son  ûls  Maroadîer,  qui  rendi- 
rent hommage,  pour  les  domaines  qu'ils  possédaient  en  ce 
Heu,  à  Bertiaiid  abbé  de  la  (]haise-Dieu ,  en  présence  d'Al- 
fonse,  abbé  de  Saint-Théodard.  Le  siège  épiscopal  de  Cm' 
minges  était  encore  occupé  par  Arnaud-Roger,  qui  fut  té- 
moin d  un  accord  passé,  celte  même  année,  entre  Pierre 
de  Saint-Béat  et  ses  frères  d'une  part,  et  Bernard  comte  de 
Comminges  de  l'autre .  Pércgrin  fut  appelé,  à  la  môme  épo- 
que, au  gouvernement  de  Tabbaye  de  Nizors  et  la  dirigea 
pendant  plusieurs  années. 

Nous  avons  laissé  Raymond  Vil  à  Rome,  au[)ies  du 
pape,  qui,  le  i*'  janvier  1^44,  écrivit  an  rot  de  France 
-  pour  lui  apprendre  (|n'il  avait  fait  un  très  gracieux  accueil 
à  ce  seigneur,  se  félicitant  d'en  avoir  agi  de  la  sorte  parce 
que  Cè  comte,  qui  tenait  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
princes  du  monde,  pouvait  être  très  utile  à  l'Eglise.  Dès  ce 
moment,  Innocent  IV  vécut  en  bonne  intelligence  avec  le 
comte  de  Toulouse.  Ce  pontife,  en  témoignage  de  sa  sincère 
réconciliation  avec  lui,  ordonna  k  tous  les  archevêques  et 
évèques  de  France  de  publier  dans  leurs  diocèses  Tabsolu- 
tion  donnée  à  llaymond.  Cunséqucmment  à  ces  cidres, 
Pierre,  arcbevéque  de  Narbonne,  déclara  au  mois  de  mars 
Raymond  absous  de  toutes  les  sentences  que  lui  ou  ses  pré- 
décesseurs avaient  portées  contre  sa  personne. 

Lorsque  Raymond  VU  se  disposaiit  à  rentrer  dans  ses 
états,  Tinquisition,  qui,  comme  on  l'a  déjà  vu,  avait  été  sus- 
pendue dans  la  province,  reprit  sou  cours  et  s'exerça  sans 
aucune  difficulté,  soit  de  la  part  du  comte,  soit  de  la  part 
des  évoques.  Il  f^iut  observer  que  les  frères  prêcheurs  avaiuàt 
prié  le  pape  de  les  décharger  do  Tofiice  d'inquisiteurs,  à 


Digitized  by  Google 


470  TEMPS  lNTBaMÉDIâiRB&. 

cause  des  obstacles  sans  iioaibio  qu'ils  rencontraient  dans 
Vexercice  de  leur  charge.  Innocent  IV  ne  voulut  point  les 
décharger  de  cet  important  office,  et  ordonna  au  proTif\cial 
des  frères  prêcheurs  de  renouveler  linquisition  dans  le 
diocèse  de  Toulouse. 

D  après  cetordi  u  émane  du  siège  aposiulique,  les  inqui- 
siteurs recommencèrent  leurs  procédures;  et  afin  de  les 
régulariser,  ils  adressèrent  plusieurs  questions  au  concile  de 
Narbonne  qui  fut  tenu  à  cette  époque.  Les  évéques  assôm- 
blés  répondirent  à  ces  questions  en  dressant  vingt-neuf 
canons  dans  lesquels  on  indique  les  pénitences  qui  doivent 
être  imposées  aux  hérétiques,  et  où  Ton  déclare  que  les 
relaps  seront  remis  au  bras  séculier  pour  recevoir  les 
châtiments  quils  méritent. 

Après  le  concile  de  Narbonne»  les  inquisiteurs  procédè- 
rent à  la  recherche  des  hérétiques  dans  toute  la  province. 
Les  registres  de  rinquisition  de  Toulouse  nous  ont  con- 
servé les  interrogatoires  de  plusieurs  hérétiques  ou  tuteurs 
d*hérésie.  On  trouve  dans  ces  interrogatoires  des  détails 
assez  curieux  sur  les  dogmes  et  les  cérémonies  de  la  secte 
albigeoise.  Ainsi,  au  mois  de  mars  1244,  Pons  de  Carbonel 
du  Faget,  au  diocèse  de  Toulouse,  déclara  qu  un  certain 
Bernard  Fresel,  hérétique,  prêchait  pubUquement  Thérésie 
à  Auriac,  eu  plein  air,  et  que  tous  les  habitants  assistaient 
à  ses  prédications;  que  son  père  et  sa  mère  étaient  héré- 
tiques; que  lui-même  avait  mangé  avec  eux,  qu*i1  les  avait 
adorés  en  fléchissant  le  genou  par  trois  lois  et  disant  Be^ 
nediàte  et  puis  ces  mots  :  Priez  Dieu  pour  ce  pauvre  pê- 
cheur. Au  mois  de  mai,  Bérenger  d'Avelanet,  du  diocèse 
de  Toulouse,  déclara  que  dans  sa  jeunesse,  étant  à  Fan- 
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jeaux,  il  y  avait  vu  Guillabert  de  Castres  dogmalisaot  et 
tenaot  des  asseoiblées  ;  il  nomma  un  très  grand  nombre  de 
personnes  illustres  qn'il  avait  vues  assister  k  ces  réunions 
et  adorer  les  hérétiques,  entr'autres,  plusieurs  femmes  de 
la  plus  haute  noblesse,  n  raconta  comment  ces  femmes  fo- 
rent reçues  dans  la  secte  pat  un  fils  majeur  de  Toulouse. 
D'abord  les  postulantes  promirent  de  ne  manger  ni  viandes, 
ni  œufe,  ni  fromage  :  elles  s'engagèrent  de  ne  pas  jurer  ni 
mentir,  ni  à  se  livrer  k  aucune  impudicité  pendant  toute 
leur  vie,  à  ne  jamais  abandonner  la  secte  des  hérétiques. 
'  Après  cela,  elles  récitèrent  Toraison  dominicale  ii  la  façon 
des  hérétiques;  on  leur  imposa  les  mains,  et  sur  la  tête 
le  livre  des  prières;  la  cérémonie  se  termina  par  un  grand 
nombre  de  génuflexions  et  prostrations,  et  par  le  baiser  de 
la  bouche  que  les  nouvelles  affiliées  reçurent  et  donnèrent. 

€e  qui  restait  d'hérétiques  dans  le  Toulousain  s'était  re- 
tiré au  château  de  Monségur,  près  de  Mirepoix.  Ce  château 
avait  eu  d'abord  des  seigneurs  particuliers,  qui  furent  dé- 
possédés par  Simon  de  Montfort,  qui  l'avait  cédé  à  Gui 
Levis,  maréchal  de  son  armée.  11  avait  été  repris  par  Roger 
de  Mirepoix  et  Raymond  de  Pérelo,  héritiers  des  seigneurs 

4 

primitifs.  Ceux-ci  en  avaient  £ait  l'asile  des  proscrits  et  des 
hérétiques.  La  tranquiUité  du  pays  demandait  qu'on  s'em- 
parât de  cette  place  qui  passait  pour  imprenable.  Au  mois 
de  mars  1244,  Tarchevêque  de  Narbonne,  Durand  évêque 
d'Âlbi,  Raymond  de  Capendu,  et  quelques  autres  seigneurs, 
levèrent  des  troupes  et  l'attaquèrent.  Celte  place  lut  vigou- 
reusement défendue  ;  mais  elle  fut  obligée  de  céder  aux 
efforts  des  catholiques.  Les  assiégés  ayant  demandé  à  capi- 
tuler, on  leur  accorda  la  vie  sauve,  à  condition  qu  ils  livre- 
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raient  aux  vainqueurs  200  hérétiques  rer/'hfs  ou  parfaits, 
tant  hommes  que  femmes,  entre  lesquels  était  Martin  leur 
évèqiie.  On  exliurla  crabord  ces  sectaires  k  se  convertir. 
Sur  leur  refus,  on  traça  une  enceinte  au  pied  de  la  mon- 
tagne; après  avoir  MX  dresser  un  immense  bûcher  au  mi- 
lieu, on  les  précipita  dans  les  llammes  et  ils  furent  brûlés 
vifs.  Esclarmonde,  ûUe  de  Raymond  de  Pérelo,  se  trouva 
dans  îe  nombre  des  morts.  Le  château  de  Monségur  fut 
rendu  à  Gui,  maréchal  de  Mirepoix,  qui  en  fit  hommage 
au  roi  Tannée  suivante. 

Raymond  Vil  demeura  cij  Italie  jusqu'à  l'automne,  et  puis 
rentra  dans  ses  états.  11  se  rendit  d'abord  à  Narbonne,  où, 
de  concert  avec  le  comte  Amalric,  il  fit  réparation  éclatante 
à  Pierre  Amelii,  archevêque  de  cette  ville,  qu'il  en  avait 
chassé  deux  ans  auparavant.  On  vit  alors  Raymond  Vf  1  et 
Amalric  servant  decuyers  à  l'archevêque,  a  pied  et  sans 
manteau,  conduisant  son  cheval  par  la  bride  depuis  le  cou- 
vent des  Ck)rdelîers  jusqu'au  palais  épiscopal,  où  ce  prélat 
leur  donna  l'absolution. 

De  NarboDue,  le  comte  se  rendit  à  Toulouse.  A  peine 
était-il  rentré  dans  sa  capitale,  que  Segnis,  veuve  de  Cen- 
tulle  comte  d'Astarac,  y  arriva  avec  son  ûls.  Le  13  novem- 
bre, elle  mit  tous  l^s  domaines  qui  avaient  appartenu  h  son 
époux  sous  la  protection  et  le  vasselage  de  Raymond,  qui 
reçut  aussi  Thommage  du  jeune  Centulle  en  prenant  les 
mains  de  ce  seigneur  dans  les  siennes.  Les  témoins  de  cette 
cession  furent  Raymond  du  Falgar,  évêque  de  Toulouse, 
Raymond  TEscrivan,  prévôt  de  Saint-Etienne,  Martin  abbé 
de  Lumbez,  Athon  archidiacre  de  Yillelongiie.  (jui  avait  suc- 
cédé dans  cette  dignité  à  Raymond  Scriptor,  Roger  de  Com- 


Digitized  by  Google 


nm  INTBRMËOUIftES.  473 

minges,  les  seigaeurs  de  Mauléan,  Raymond  de  Benque, 

Bernard  de  Montaigul,  I3ertrand  do  Ville ,  Benuiid  de  Ma- 
restao,  Sicard  de  Miremoot,  Hoger  de  Noër  (Noë),  Pierre 

■ 

de  Villemur,  Bérenger,  viguier  de  Toulouse,  et  A.  d*Es> 

calquens. 

Après  la  cession  du  comté  d'Astarac,  Pierre  de  Tolosa, 
au  nom  de  Raymond,  se  rendit  en  Gascogne,  à  Castelnau 
de  Barbareiis,  k  Masseube,  à  Durban,  k  Montcassin,  à  Si- 
morre,  et  là,  plantant  Fétendard  du  comte  sur  les  tours  et 
les  portes,  il  iii  acclamer  sa  domination  par  le  cri  de  Tou- 
louseJ  T(ndou$ei  A  la  même  époque,  Bernard  Vi  comte  de 
Gomminges,  d'après  le  conseil  d*Amaud-Roger,  évêque  de 
ce  pays,  se  rendit  vassal  de  Raymond  Vlï  pour  tout  ce 
qu*il  possédait  dans  les  comtés  de  Comminges  et  de  Gouse- 
rans.  L*acte  fut  passé  dans  le  château  Narbonnais,  au  mois 
de  novembre,  en  présence  de  révêque  de  Toulouse,  de 
celui  de  Gomminges,  de  Roger  de  Mauléon  abbé  de  FEsca- 
ladieu,  de  Roger  comte  de  Pailhas,  d'Amalric  de  Narbonne, 
de  W.  de  Barbazan,  de  Sicard  de  Miramont,  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs. 

On  vit  alors  arriver  à  Toulouse  une  célèbre  ambassade 
composée  d*Aymar  de  Bressieux,  Humbert  de  Seysses  et 
Aymar  de  Corapeys.  Ils  venaient,  au  nom  d'Ame  ÎV  duc  de 
Savoie,  demander  en  mariage  Cécile,  petite  nièce  de  Ray- 
mond. Gette  jeune  princesse  était  fille  de  Barrai  seigneur 
de  Baux  et  de  Sybille  d'Anduzc.  Celle-ci  était  fille  de  Pierre 
Bermond  d'Anduze  et  de  Constance,  sœur  du  comte  de 
Toulouse.  Ce  dernier  accepta  la  demande  du  comte  de 
Savoie,  et  promit  de  donner  en  dot  à  sa  nièce  six  mille 
livres  monnaie  de  Vienne  ;  il  offrit  pour  ses  cautions  révé- 
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qae  de  Toulouse,  Durand  d*Albi,  tes  évéques  de  Cabors  et 

de  Rodez,  les  comtes  de  Comtninges,  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  De  sou  côté,  le  eomte  de  Savoie  constitua  à 
Cécile  de  Baux,  pour  son  augment,  noille  marcs  d'argent  sur 
les  villes  de  Chambéry  et  de  Muiitmcillan.  Cet  acte  lut 
passé  au  château  Narbonnais  et  la  cérémonie  des  noces  eut 
Heu  le  18  décembre. 

A  son  retour  d  Italie,  le  comte  Raymond  tint  à  Toulouse 
une  cour  pléniëre,  vers  les  fêtes  de  Noël,  et  y  créa  deux 
cents  chevaliers,  parmi  lesquels  on  distinguait  Bernard 
comte  de  Gomminges  et  Jourdain  de  Fille  qui  possédait 
quelques  terres  assez  près  de  Toulouse,  puisque  à  cette 
époque  il  fonda  une  église  au  lieu  de  Moudonville  et  y  éta- 
blit un  prêtre  pour  la  desservir. 

Raymond  se  rendit  ensuite  dans  l'Albigeois,  suivi  des 
évêques  de  Toulouse  et  d'Albi,  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs. Il  se  trouvait  à  Toulouse  an  commencement  de 
rannée  1245  et  en  partit  vers  la  fin  de  février  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  France.  Pendant  le  carême,  il  arriva 
jusqu'à  Lyon  où  se  trouvait  le  pape  Innocent  IV,  revint  en- 
suite dans  sa  capitale,  et  chargea  Sicard  de  Montaut  de , 
sommer  le  comte  de  Poix  d'avoir  à  lui  rendre  le  pays  situé 
en  deçà  du  Pas  de  la  Barre  compris  dans  le  diocèse  de 
Toulouse.  Cette  sommation  aurait  infailUblement  ranimé  la 
guerre  entre  ces  deux  seigneurs  si  le  roi  n'avait  évoqué 
rafiaire. 

Le  pape  avait  convoqué  à  Lyon,  un  concile  qui  s'ouvrit 

vers  la  lin  du  mois  de  juin.  Raymond  VU  s'y  trouva  ainsi 
que  révêque  de  Toulouse.  Le  comte  de  Provence  s*y  rendit 
aussi.  Ce  fut  en  présence  du  pa[)e  qu'on  agita  la  question 
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du  mariage  du  comte  de  Toulouse  et  de  Béatrix,  Me  de 
Raymond  Bérenger,  princesse  d'une  rare  beauté.  Cette 
alliance  ne  pouvait  être  contractée  qu'autant  qu'on  annule- 
rait le  mariage  de  Bapiond  avec  Marguerite  de  la  Marche. 
Le  cardinal  Octavien  fut  chargé  d'examiner  les  causes  de 
nullité.  Ayant  prouvé  que  Raymond  VU  et  Marguerite 
étaient  parents  dn  troisième  au  quatrième  degré,  le  ma- 
riage fut  déclaré  nul.  On  avait  besoin  d'une  dispense  pour 
contracter  la  nouvellje  alliance  projetée,  et  dans  la  ferme 
certitude  où  étaient  les  parties  intéressées  de  Tobtenir, 
Raymond  et  Bérenger  rentrèrent  dans  leurs  états.  La  mort 
inattendue  de  ce  dernier  prince  fit  échouer  ie  projet  do 
comte  de  Toulouse  :  le  pape  n'accorda  pas  la  dispense,  et 
fiéatrix  épousa  Charles,  frère  de  Saint-Louis  et  ûls  de  la 
reine  Blanche,  qui,  dans  cette  circonstance,  abandonna  la 
cause  de  son  cousin  germain. 

Raymond  du  Falgar,  qui  avait  assisté  au  concile  de  Lyon, 
se  rendit  en  1245  le  bienfaiteur  du  monastère  de  Prouille 
en  lui  cédant  les  dîmes  des  lieux  de  Grateiause,  de  Las- 
serre,  de  Rodes  et  de  Saint-Martin.  L'abbaye  de  Grand- 
Selve  vit  alors  à  sa  tête  Odon  de  Château-Raoul  de  Beziers, 
qui  brilla  dans  son  temps  par  sa  science  théologique  et  qui 
fht  créé  chancelier  de  TEglise  de  Paris.  Innocent  IV  le  fit 
cardinal  et  évêque  de  Tusculum.  Il  eut  pour  successeur  à 
Grand-Selve  Pierre-Raymond,  qui  reçut  en  feveur  de  son 
monastère  plusieurs  donations  de  la  libéralité  de  Geraud 
d'Armagnac.  —  Le  monastère  de  la  Capelle  vit  dans  la 
même  année  deux  de  ses  abbés  descendre  dans  la  tombe  : 
c'était  Raymond  1"  et  Othon  de  Yico, 

Zœn,  archevêque  d'Avignon,  remplissait  toujours  les 
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fondions  de  légat  daiis  la  province  puisqu'il  donna  la  coni- 
missioD  à  MaurîD,  abbé  de  Saint-AntoniD,  de  forcer  par 
tontes  les  peines  canoniques  Févêque  dn  Palgar  de  rendre 
k  l'abbaye  de  Bolbonne  certaines  églises  dont  ce  prélat 
s*était  emparé.  Maurin  jonissait  d'un  assez  grand  crédit  à 
cette  époque,  car  il  iiU  aussi  délégué  par  l'autorité  du  saint- 
siége  à  l'effet  de  prendre  des  informations  sur  réiection 
d*un  abbé  intrus  dans  le  monastère  de  Camp-Rond.  Celui 
de  Lézat  était  toujours  gouverné  par  Pierre  d'Albs,  qui 
céda  en  1^5,  à  Arnaud  de  Belfage,  le  prieuré  de  Montes- 
quieu,  à  la  condition  expresse  qu'il  reconstruirait  l'église  et 
les  bàtunents  qui  étaient  tombés  en  ruines.  C'est  ici  l'un 
des  plus  anciens  monuments  que  nous  possédions  sur  ce 
prieuré  dont  l'origine  nous  est  inconnue. 

L'abbaye  de  Saint-Tbéodard  reçut  à  cette  époque  la  visite 
de  Guillaume  de  Guilbac  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  qui  y  fit 
d'esLcelients  règlements  pour  le  maintien  de  la  discipliae 
monastique  :  ce  qui  paraîtrait  indiquer  que  certains  relâ- 
cheruciUs  s'étaient  introduits  dans  cette  maisua.  Ce  relâche- 
ment provenait  peut-être  des  grands  biens  que  possédaient 
les  monastères.  Ainsi,  au  mois  de  mars,  Napardahalie,  fille 
de  Bernard  d'Arcoinbat  et  veuve  de  Baymond-Arnaud  de 
Pressac,  céda  à  Etienne  abbé  de  Bellepercbe  les  honneurs 
d'Embrèze  et  d'Arligal  ;  Pierre  de  Massamont  lui  céda  aussi 
les  terres  de  Coiures  et  de  Pardeilban. 

♦ 

Raymond  d'Atignac  II  abbé  de  Saint-Paponl  succéda,  vers 

ce  même  temps,  à  Bernard  d'Amiliaa.  On  le  trouve  dans 
une  charte  relative  à  labbaye  de  Montoulieu. 

Le  comte  de  Toulouse  cherchait,  tous  les  jours,  à  ren- 
trer dans  la  possession  de  ses  anciens  domaines  et  appelait 
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ses  vassaux  à  lui  rendre  foi  et  hommage  ;  ainsi  nous  appre- 
nons que  Bernard  de  Morestan  se  déclara  vassal  du  comte, 
en  présence  de  Martin  abbé  de  Sainte-Marie  de  Lombcz. 
Nous  voyons  aussi  Signis  comtesse  douairière  d*Âstarac  et 
Odon  vicomte  de  Lomagne  lui  céder,  le  2o  raars  IMC,  en 
présence  de  Bernard  comte  de  Comminges  et  de  maître 
Guillaume  de  Puylaureus,  son  chapelain,  tous  les  droits 
qu'ils  avaient  sur  le  comté  de  Fezensac.  Pendant  le  mois 
d^avril,  le  comte  parcourut  ses  domaines  du  Rouergue  et  de 
TAlbigeois  pour  y  recevoir  1^  hommages  des  <Uvers  sei- 
gneurs. 

-Raymond  résolut  adors  de  se  rendre  en  pèlerinage  à  Ssdnt- 

Jacques  de  Compostelle,  selon  la  coutume  du  temps.  On 
croit  que  la  dévotion  ne  fut  ici  que  le  prétexte  de  ce  voyage^ 
et  qu*il  désirait  contracter  une  nouvelle  alliance  avec  quel- 
que princesse  du  coté  des  Pyrénées.  Ce  quil  y  a  de  corlàin, 
c'est  qu'au  moment  où  le  comte  entendait  la  messe  dans 
l'église  de  Saint- Jacques,  on  vit  entrer  une  dame  d'une 
haute  naissance  et  que  le  bruit  se  répandit  quil  lavait 
épousée*  Le  12  juillet,  il  était  revenu  de  son  voyage  et  se 
tiuiivail  à  Fanjaux  lorsque  Raymond  du  Falgar  céda  à 
Catherine  de  Salds,  prieure  de  Prouille>  l'église  de  Saint- 
Martin  située  près  de  celle  de  Sainte-Marie,  pour  être  incor- 
porée et  reconstruite  dans  i  enceinte  du  monastère. 

L'évèque  de  Toulouse  venait  d'assister  au  concile  de 
Beziers  lorsqu'il  lit  celle  donation  ii  Prouillc.  (.e  concile  se 
tint  au  mois  d'avril  ;  on  y  dressa  quarante-six  canons  qui 
regardent  Textirpation  dé  Thérésie  et  Tobservation  de  la 
paix.  Ce  fut  à  Beziers  que  Raymond  du  Falgar  et  les  au- 
tres évèques  écrivirent  au  pape  pour  rengager,  dans  l'inté- 
III  '  n 
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•  rét  de  la  religion  et  ie  salut  des  âmes,  à  favoriser  les  saints 
travanx  des  inquisiteurs  ;  ils  font  un  grand  éloge  des  frères 
prêcheurs,  et  se  plaignent  de  ce  que  plusieurs  hérétiques 
obtenaient  à  Rome  des  lettœs  des  pénitenciers  du  siège 
apostolique  par  lesquelles  ils  éludaient  les  cliaUmenls  portés 
contre  eux.  Il  paraît  que  plusieurs  évèques  ennemis  de  la 
sainte  inquisition  avaient  défendu  aux  inquisiteurs  Feutrée 
de  leurs  diocèses,  puisque  Raymond  du  Falgar  avertit,  de 
la  part  du  pape,  l'archevêque  de  Narbonne  et  Tévêque  de 
Beziers  d'ennpêcher,  par  le  moyen  des  censures  ecclésiasti- 
ques, les  métropolitains  de  Vienne,  Arles,  Aix,  Aucb,  Bor- 
deaux et  Bourges,  ainsi  que  plusieurs  autres  évèques, 
d'interdire  l'entrée  de  leur  ville  aux  frères  prêcheurs. 

Dans  Tabsence  de  Baymond  du  Falgar,  Arnaud-Roger, 
évêque  de  Comminges,  se  rendit  dans  le  Toulousain  pour 
y  consacrer  plusieui  s  églises,  eatrautres,  celle  du  lieu  de 
Lavemose  dédiée  à  saint  Pierre.  Cette  église,  construite 
dans  le  style  bysantin,  venait  d'être  terminée  :  ce  qui  ferait 
supposer  que  la  partie  de  l'abside  est  beaucoup  plus  an- 
cienne que  le  reste  de  Fédifice.  La  consécration  solennelle 
eut  lieu  le  27  avril  1246,  en  présence  d'un  nombreux 
clergé  et  d*un  concours  immense  de  peuple.  ^Arnaud- 
Roger  céda  à  Molinerie,  abbesse  de  Favas,  les  dîmes  de 
Cusad  et  de  Caseneuve,  après  avoir  consacré  Téglise  de  La- 
vemosè,  et  donna  une  preuve  éclatante  de  son  désintéres- 
sement on  cédant  à  perpétuité,  à  ses  successeurs  dans  le 
siège  de  Comminges,  la  terre  de  Saint-Frajou  qu'il  tenait 
de  ses  ancêtres. 

Quoiqu'absent  de  son  diocèse,  Raymond  du  Falgar  n'ou- 
vbliait  Tfm  les  intérêts  de  sa  ville  épiscopàle.  Pendant  son 
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séjour  il  Lyou,  il  avait  obtenu  du  pape  Innocent  IV  une 
bulle  en  Caveur  de  Tuoiversité  de  Toulouse,  dans  le  but  de 
donner  aux  études  une  organisation  nouvelle  et  durable. 
Celte  bulle  r.egut  son  exécution  en  1246.  Elle  était  conçue 
en  ces  termes  :  «  Innocent  évéque,  à  nos  chers  fils  tous 
»  les  maîtres  et  ccoliers  de  la  ville  de  Toulouse  :  salut  et 
»  bénédiction  apostolique.  —  il  existe  donc  eu  votre  cité 
»  qui  est  comme  la  maison  de  David  une  fontaine  jaillis- 
»  santé  de  science  et  de  vie,  aux  eaux  de  laquelle  ceux  qui 
»  ont  soif  vont  se  désaltérer,  puisant  avec  joie  dans  les 
»  sources  du  Sauveur  afin  qu*avec  Rachel  ils  puissent  y 
>  faive  boire  les  chameaux,  c'est-à-dire  les  pécheurs  con- 
»  trefaits  par  leurs  crimes,  et  que  ces  hommes  qui*  ont 
»  passé  leur  vie  entière  au  sein  des  ténèbres  y  reçoivent 
»  quelque  adoucissement  à  leurs  maux.  »  Le  pape  déclare 
ensuite  que  le  chancelier  de  Funiversité  de  Toulouse  sera 
créé  en  présence  de  levèque,  du  conseil  de  la  cité,  et  de 
deux  professeurs  des  écoles  publiques  ;  qu'il  prêtera  serment 
de  n'admettre  à  la  licence  que  des  sujets  dignes  de  ce  titre. 
A  dater  de  la  demande  en  licence,  pendant  trois  mois  on 
prendra  toutes  les  informations  possibles  auprès  de  qui  de 
droit  touchant  Tidonéité  du  candidat.  Les  professeurs  en 
théologie  et  en  décrets  prêteront  serment,  en  commençant 
leurs  cours,  d'observer  fidèlement  tontes  les  règles  pres- 
crites. 

Le  chancelier  doit  garder  exactement  le  secret  sur  ce  qui 

se  passera  au  sein  de  l'Université.  Il  examinera  ceux  qui  se 
présenteront  pour  enseigner  la  physique  et.  les  arts  libé- 
raux. Tout  doit  être  réglé  sur  Theure  et  là  durée  des  le- 
çons et  des  conférences  (legendi  et  diifputandi),  sur  le 
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eostame  qui  doit  être  adopté,  les  sépultures,  les  examens 
du  baccalauréat,  le  prix  des  logements  et  de  la  nourriturer 
Le  pqie  veut  que,  si  on  méprise  les  statuts  de  TUniversité, 
ou  qu'on  se  livre  à  de  criminelles  exactions  par  rapport 
aux  écoliers,  ou  k  des  voies  de  fait  contre  les  professeurs, 
les  leçons  soient  suspendues  jusqu*à  nouvel  ordre. 

L'évêque  de  Toulouse  doit  seul  veiller  k  l'exécution  des 
statuts  de  rUniversité,  et  c'est  dans  ses  prisons  et  non  dans 
celles  du  chancelier  que  doivent  être  enfermés  les  cpupa- 
bles.  Les  va^uices  d  été  ne  doivent  pas  s'étendre  au-delk 
d*un  mois.  Il  est  défendu  aux  écoliers  de  parcourir  la  ville 
on  armes  et  d*y  exciter  du  tumulte.  Les  professeurs  ne 
doiventintroduire  dans  leurs  cours  que  des  livres  qui  aient 
été  approuvés  par  le  concile  provincial.  On  doit  éviter,  dans 
1  étude  de  la  théologie,  tous  ces  raisonnements  mutiles 
qu'emploient  ceux  qui  se  disent  philosophes.  On  ne  doit 
discuter  que  sur  des  questions  qui  trouvent  leur  solution 
dans  les  livres  théologiques  ou  les  écriis  des  SS.  Pères.  Il 
est  défendu  d*employer  la  langue  vulgaire  dans  les  études. 
Si  quelque  écolier  vient  à  mourir  ali-uiteslat,  ses  biens  se- 
ront placés  sous  la  sauvegarde  de  l  evêque  et  de  Tun  de& 
maîtres  ;  isa  famille  doit  être  avertie  ;  et  si,  dans  un  temps 
donné,  les  héritiers  ou  naturels  ou  institués  ne  se  présen- 
tent pas,  ces  biens  seront  employés  pour  le  plus  grand  bien 
spiriluel  du  défunt. 

Le  pape  écrivit  encore  au  comte,  aux  capitouls,  et  aux. 
habitants  de  Toulouse,  pour  les  engager  à  défendre  les 
privilèges  de  l'Université,  et  les  iéiiciter  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  déjà  fait  pour  elle.  11  écrivit  enûn  à  Raymond  du 
Falgar  pour  lui  recommander  les  écoliers  pauvres  et  mal- 
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heoretix,  appelant  sar  eux  toute  la  sallieitude  de  sa  cha- 
rité. Nous  apprenoûs  de  ces  lettres  qu  il  existait  à  celte 
époque»  hors  des  murs  de  Toulouse,  des  hospices  ou  hô- 
telleries dans  lesquelles  on  recevait  les  pauvics  écoliers. 
Ces  asiles  ont  donné  lieu  plus  taid  à  la  création  des  collèges 
des  boursiers. 

L'usage  qui  s'était  depuis  longlempb  établi  dans  les  mo- 
nastères de  donner  des  lettres  d'agrégation  à  de  hauts 
seigneurs,  s'était  perpétué  jusqu'à  Tépoque  que  nous  par- 
courons, puisque,  vers  la  tin  de  l'année  1246,  Guillaume 
de  Dalbs,  abbé  du  Mas-d'Azii,  rendit  Roger  comte  de  Foix 
participant  de  tous  les  biens  spirituels  de  son  abbaye,  à 
eondition  qu'il  en  prendrait  la  défense.  Ce  seigneur  reçut 
alors  rhommage  d'Arnaud  de  Comminges  en  qualité  de 
vassal. 

Le  roi  de  France  avait  projeté  le  voyage  d'outre-mer; 

mais  craignant  que  pendant  son  absence  le  comte  de  Tou- 
louse ne  causât  quelque  trouble  dans  ses  états,  il  le  manda 
à  sa  cour.  Raymond  y  arriva  au  mois  de  mars  de  Tannée 
1247.  Le  roi  et  la  reine  iiianche  lui  firent  très  gracieux 
accueil  et  le  pressèrent  de  se  croiser.  11  ne  s'y  détermina 
qu'avec  peine,  parce  que  l'argent  lui  manquait.  On  lui  pro- 
mit de  lui  restituer  ie  duché  de  Narboune,  et  de  lui  donner 
trente  mille  livres  pour  fournir  à  la  dépense.  Le  pape,  ravi 
dn  ce  (|uo  le  comte  s'était  croisé,  ordonna  à  son  légat  de 
lui  remettre  de  sa  part  deux  mille  marcs  sterling  .quand  il 
serait  arrivé  en  terre  sainte.  De  son  côté,  Raymond  écrivit 
au  pape  pour  lui  témoigner  le  désir  ardent  qu  il  avait  de 
badnir  à  jamais  Terreur  de  ses  états. 
De  retour  à  Toulouse,  le  comte  engagea  ses  barons,  ses 
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chevaliers  et  ses  bourgeois  à  se  croiser.  Il  fit  équiper  une 

flotte  et  se  disjju^a  a  partir.  H  Vijiilut,  avant  de  quitter  la 
Fraoce,  rendre  un  dernier  devoir  à  la  mémoire  de  son  père 
Raymond  VI  :  c*est  ce  qui  Tavait  détermiDé  à  écrire  au 
pape  pour  solliciter  de  lui  Fabsolutioii  du  corps  de  ce 
prince.  Innocent  IV,  accédant  aux  désirs  du  comte,  adressa 
la  bulle  suivante  a  Guillaume  évèque  de  Lodève,  à  Fr. 
•  Raymond  de  Cancio,  et  à  Fr.  Guillaume  de  Bhves,  corde^ 
lier,  inquisiteurs  à  Toulouse  :  «  Notre  très  cher  fils  le 
»  comte  Raymond  nous  a  exposé  que  son  père  étant  mort 
>  sous  Tanathème  de  Fescommunication,  et  son  corps  ayant 
»  été  jusqu*à  ce  jour  privé  de  sépulture,  il  avait  obtenu 
»  des  lettres  de  notre  prédécesseur  Grégoire  qui  avait  donné 
»  commission  à  Févéque  d'Âlbi  et  à  Fabbé  de  Grand-Selve 
»  de  procéder  aux  informations.  (]eu\-ci  n'ayaiiL  |)oinl  ac- 
»  compli  leur  mandat,  nous  vous  ordonnons  de  faire  une 
»  recherche  exacte  de  la  vérité  sur  les  articles  qui  seront 
j»  proposés  et  d'en  latormer  le  siège  apostolique.  » 

Conformément  à  ces  ordres,  les  commissaires  se  réuni- 
rent dans  la  maison  du  Temple,  en  présence  des  évéques 
de  Rodez  et  d'Âlbi,  de  Jean  de  Clagarède,  chanoine  de 
Nîmes,  de  Bérenger  de  BentuUe,  de  Guillaume  Bertrand!, 
chanoine  de  Lodève,  de  Jean  Auriol,  chanoine  de  Rodez, 
d'Amauri  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Raymond  Gaucelin 
vicomte  de  Lunel.  Le  comte  île  Toulouse  présenta  douze 
articles  sur  lesquels  devaient  porter  les  dépositions  des 
témoins;  il  communiqua  aussi  le  testament  de  son  père 
dans  lequel  il  doiinait  des  marques  non  équivoques  de  sa 
catholicité.  Cent  témoins  .furent  entendus,  parmi  lesquels 
on  distinguait  Raymond  Escrlvan,  prévôt  de  Saint-Etienne, 


Digitized  by  Google 


TEMPS  IXTERMÉDUIRBS. 

des  chanoines  de  cette  église,  le  recteur  de  Saint-Pierre  des 
Cuisines,  un  religieux  de  Tordre  de  Grand-Mont,  des  hos- 
pitaliers de  Saint-Jean,  soit  de  la  maison  de  Toulouse,  soit 
de  celle  de  Guaridech,  des  religieuses  de  la  Grâce-Dieu  de 
Tordre  de  Fontevrault,  l'abbé  de  Calers,  la  prieure  de  Les- 
pinasse,  le  sacriste  de  Belleperche,  Sicard  de  Miràmont, 
noble  chevalier,  Bibilicime  de  Marquefave,  prieure  de  Lon- 
gage  (de  kmgâ  die)  et  un  grand  nombre  d'autres  person- 
nages de  distinction.  L'audition  de  ces  témoins  dura  pen- 
dant tout  ie  mois  de  juillet.  Les  commissaires  envoyèrent 
an  pape  le  résultat  de  leurs  informations  :  de  son  côté,. 
Raymond  députa  vers  le  pape  à  Lyon  uu  fondé  de  poiivoirs 
pour  solliciter  la  sentence  d'absolution. 

Le  procureur  du  comte  confia  le  soin  de  cette  importante 
affaire  à  uu  prélat  de  la  cour  romaiue,  qui  lui  déclara  que  la 
sentence  serait  obtenue  si  le  roi  reconunandait  les  intérêts  de 
Raymond  à  Innocent  IV.  11  ne  fut  pas  difficile  d'obtenir  de 
Louis  IX  les  lettres  qu'on  sollicitait.  Mais  le  procureur  ^e 
tarda  pas  à  s^apercevoir  que  ce  prélat,  qui  s'était  déjà  fait 
livrer  une  somme  d'argent  assez  forte,  asail  disposé  toutes 
choses  sans  ie  consentement  du  pape,  qui  ne  trouva  pas  suf- 
ûsantes  les  informations  qu'on  avait  déjà  faites.  Le  comte 
de  Toulouse,  ayant  appris  ce  résultat,  défendit  à  son  pro- 
cureur de  passer  outre. 

Cependant,  le  19  novembre  1247,  le  pape  fait  expédier 
une  nouvelle  commission  à  l'archevêque  d'Auch  et  aux 
évêqoes  du  Puy  et  de  Lodève.  Le  pontife  parle  des  démar- 
ches que  le  comte  de  Toulouse  avait  faites  poui  obtenir  k 
son  père  les  honneurs  de  la  sépulture,  et  rappelle  la  mis- 
sion qui  avait  été  donnée  par  Grégoire  $on  prédécesseur  à 
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d  autres  pi  élals  do  iairc  une  enquête  sérieuse  sur  la  manière 
doQt  Raymond  VI  avait  quitté  la  vie.  U  accuse  réception  des 
dépositions  des  témoins  ;  mais  il  déclare  qu'il  ne  peut  en- 
core donner  droit  à  la  requête  à  cause  de  quelques  défauts 
dans  les  formes.  Ën  conséquence,  il  charge  ces  nouveaux 
commissaires  de  s'assurer  par  tous  les  moyens  possibles  de 
la  vérité  des  faits,,  et  de  Caire  inhumer  le  corps  en  terre 
sainte. 

On  ignore  quel  fut  le  résultat  de  cette  commission  ponti- 
licale;  ce  qn*il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  corps  de  Ray- 
mond VI  demeura  toujours  sans  sépniture,  enfermé  dans  nn 
cercueil  de  pierre,  hors  do  1  église  des  chevaliers  de  Malte, 
et  que  Ton  montrait  la  tète  du  prince  comme  objet  de  cu- 
riosité. Ainsi  Raymond  VII  ne  put  jamais  réussir  à  con- 
tracter un  nouveau  mariage  ni  à  procurer  à  son  père  les 
honneai%  d*une  sépulture  chrétienne. 

Vers  le  mois  d'août  il  lit  un  second  voyage  en  Espagne, 
peut-être  pour  chercher  à  contracter  quelqo'antre  alliance. 
Avant  son  départ,  il  vuuhit  témoigner  riiorreur  que  lui 
avait  inspirée  le  meurtre  des  inquisiteurs  à  Avignonet  r 
il  écrivit  des  lettres  à  tous  les  consuls  et  juges  de  ses  états 
dans  lesquelles  il  ordonna  à  tous  ses  sujets  d'assister  aux 
prédications  des  dominicains  et  des  frères  mineurs  partout 
où  ces  religieux  porteraient  la  parole  divine. 

Les  inquisiteurs  Bernard  de  Cancio  et  Jean  de  Saint- 
Pierre,  sous  la  protection  du  comte  de  Toulouse  et  de  Ray- 
mond du  Falgar,  firent  à  celte  époque  une  recherche  exacte 
des  hérétiques  en  cette  ville.  Ils  en  ramenèrent  plusieurs 
au  sein  de  TEglise  et  en  condamnèrent  beaucoup  d'autres 
à  la  prison  perpétuelle.  Ou  appelait  en  langue  vulgaire  ces 
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condamnés  les  Emmurats;  —  c'est  sans  doute  de  ce  nom 
qu'on  appela  la  prison  de  Tinquisition  les  Hauts^Murau, 
nom  qai  a  été  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

L'évêque  de  ToiiliiiL>e  confirma,  celte  année,  à  Jean  abbe 
de  la  Capektte,  la  donation  des  églises  de  Meiran,  de  Saint- 
Jean  de  Boutes,  de  Rastiniac  et  d'Hémerville,  que  Foul- 
ques avait  cédées  à  ce  monastère  sous  la  rente  de  trois  livres 
de  dre.  Cet  acte  fut  signé  par  Raymond  Escrivan,  prévét 
de  Saint-Etienne.  —  L  abijaye  de  Grand-Selve  fut  enrichie, 
à  cette  époque,  par  les  libéralités  d'Othon  de  Terride,  pen* 
dant  que  Hugues  de  Valhs  s'engageait  à  défendre  îabbaye 
de  Lézat  contre  ses  injustes  agresseurs.  Cet  engagement  fut 
pris  entre  les  mains  de  Pierre  de  Dalbs,  qui  obtint  du  pape 
Innocent  IV  le  |>rivilége  d'user  des  ornements  pontificaux 
dans  la  célébration  des  saints  mystères.  —  Cet  illustre  abbé 
se  montra  toujours  plein  de  sagesse  et  de  prudence.  Il  fit 
réunir  en  un  seul  livre  toutes  les  chartes  relatives  h  lab- 
^ye,  et  gouverna  cette  maison  jusqu'à  Tannée  1251. 

Alphonse  abbé  de  Saint-Théodard  fit,  cette  année,  des 
règlements  par  lesquels  il  fut  statué  qu'on  n'exigerait,  pour 
les  sépultures  dans  le  cimetière  de  son  monastère,  que  ce 
qui  aurait  été  réglé  par  le  testament  du  défunt.  Il  termina 
aussi  quelque  différend  qui  existait  entre  Bertrand  de  Mon- 
talgul,  camérîer  de  Saint-Théodard  et  prieur  de  Gastelsar- 
rasin,  frère  Raymond  de  la  Bruguière,  maître  recteur  de  la 
maison  de  Ville-Dieu,  et  les  frères  de  cet  hospice. 

GuiUaame  de  Corossèles,  abbé  de  Camon,  eut  pour  suc- 
cesseur, en  1247,  Peytavit,  dont  le  nom  se  trouve  dans 
quelques  chartes  de  cette  époque.  Bernard  d*Â1bars,  abbé 
de  Bulbonne,  mourut  vers  ce  même  temps.  Il  fut  remplacé 
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par  Bêrcnger  III,  qui  reçut  au  nombre  des  religieux  un 
seigneur  de  la  maison  de  Foix  nommé  Raymond  qui,  à 
cette  occasion;  donna  tous  ses  domaines  à  ce  monastère. 

L'absence  du  comte  de  Toulouse  ne  fut  pas  de  longue 
durée  puisque  nous  le  retrouvons,  au  mois  de  décembre 
1247,  à  Lavaur.  Au  commencement  de  Tannée  suivante,  il 
ût  ses  préparatifs  pour  le  voyage  d  outre-mer,  assembla  les 
habitants  dans  le  paiUiis  commun,  et  déclara  que  le  consulat  ^ 
de  Toulouse  appartenait  en  propre  à  leur  commune  et 
qu'elle  avait  Tautorité  d'élire,  tous  les  ans,  ses  consuls  au 
nombre  de  vingt-quatre,  douze  dé  la  cité  et  autant  du  fou* 
bourg. 

Désirant  donner  au  pape  de  nouvelles  garanties  de  son 

zèle,  il  lui  écrivit  pour  le  prévenir  qu'un  grand  nombre 
d'hérétiques  étrangers  s'étaient  introduits  dans  ses  états,  et 
le  pria  de  donner  des  ordres  pour  en  faire  la  recherche. 
Innocent  IV  acquiesça  promptement  aux  désirs  du  comte  :  » 
il  écrivit  d'abord  à  l'évéque  d'Albi,  lui  permettant  de  dé- 
livrer  de  prison,  du  conseil  des  inquisiteurs,  les  héréti- 
ques qui  y  étaient  renfermés  cl  (lui  donnaient  de  véritables 
marques  de  pénitence,  à  condition  qu'on  leur  imposerait 
des  satisfactions  convenables.  Il  commit  ensuite  l'évéque 
d'Agen  par  des  iettros  qui  portent  la  date  du  29  avril  1248, 
et  lui  ordonna  dinformer  dans  les  terres  du  comte  Ray- 
mond, avec  le  conseil  des  inquisiteurs  des  lieux  et  des  dio- 
cèses, et  en  observant  les  formalités  prescrites.  R  permit , 
à  la  prière  de  Raymond,  a  ceux  des  sujets  de  ce  prince  qui 
n'étaient  retenus  en  prison  que  pour  un  temps  ou  qui  n'é- 
taient condamnés  qu'à  porter  des  croix  pour  crime  d'héré-  , 
sie,  de  se  croiser  et  de  marcher  au  secours  de  la  terre 
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sainte.  Il  permil  même  à  ce  [firélat,  ou  à  son  dé^ot  à 
l'archevêque  d'Auch,  de  l'aire  grâce  à  ceux  qui ,  étant  con- 
damnés à  une  prison  perpétuelle  et  ayant  donné  des  mar-^ 
ques  d'un  sincère  repentir,  se  croiseraient.  Nous  apprenons, 
des  lettres  que  le  pape  écrivit  aux  inquisiteurs  de  la  prp- 
Yince  de  Narbonne,  que  quelques  hérétiques  s*étaient  saisis 
des  registres  de  Finquisition  et  qu'ils  les  avaient  brûlés  au 
sortir  d*une  assemblée,  après  avoir  tué  le  derc  ou  le  cUr- 
miT  du  saint  tribunal. 

Raymond  se  trouvait  à  Toulouse  au  mois  de  jum  1248, 
puisqu'il  y  passa  un  accord  i^ns  le  château  Narbonnais 
avec  Durand,  évêque  d'Albi,  et  Sicard  iVAlaman,  son  chan- 
celier, au  sujet  de  la  monnaie  d'Albi.  11  fut  stipulé  que  le 
comte  et  ses  successeurs  auraient  le  tiers  de  cette  monnaie, 
l'évêque  un  autre  tiers,  et  Sicard  un  autre  tiers.  On  trouve 
dans,  cet  acte  que  la  monnaie  d'Albi,  dite  des  Bammdiim, 
sé  fabriquait  k  Gastelnau  de  Bonafos,  qui  était  un  fief  appar- 
tenant à  Sicard^  sous  la  mouvance  du  comte  de  Toulouse. 

Raymond,  ayant  appris  que  le  roi  était  arrivé  à  Aiguës- 
mortes,  se  rendit  auprès  de  lui.  En  passant  à  Sauran  dans 
le  Minervois,  il  échangea,  le  6  août ,  avec  Bérenger  et  Gau- 
tier de  Saint*Jean,  les  terres  que  Pierre  Amelii  avait  {pos- 
sédées à  Montaigut  contre  la  forteresse  de  la  Bastide-de- 
Beauvoir  et  une  vigne  située  entre  cette  forteresse  et  la 
ville  de  l'Isle.  C'est  ici  le  plus  ancien  monument  que  nous 
possédions  sur  cette  dernière  cité  qui  fut  bâtie  au  treizième 
siècle,  sur  les  ruines  du  châleau  de  Montaigut  en  Albigeois. 

Le  comte  arriva  à  Aiguesmortes  vers  la  mi-aout  et  y 
conféra  avec  le  roi,  qui  s'embarqua  le  25.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Marseille»  dans  le  dessein  de  s*embarquer  aussi  sur 
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un  grand  vaisseau  qu'il  avait  fait  équiper  à  ses  frais.  Se 
trouvant  à  risle  dans  le  VeDaissin,  il  y  cojiUrma  les  privi- 
lèges de  la  ville  de  Gaillac.  La  saison  se  trouvant  trop 
avancée,  il  remit  son  départ  k  l'année  buivcinte,  du  conseil 
des  seigneurs  qui  Taecompagnaient,  et  quitta  les  bords  du 
Rhône  pour  se  rendre  dans  le  Rouergue. 

n  existait  à  cette  époque  un  célèbre  hôpital  situé  dans  le 
territoire  de  Moutauban  et  dont  Tadministra^on  dépendait 
de  l  evèque  de  Toulouse.  Au  moyen-âge,  les  prélats  avaient 
en  général  le  gouvemement  direct  de  tous  les  asiles  de 
bienlaisance.  Raymond  du  Falgar  confia  la  direction  de  cet 
hôpital  à  un  ctiapelain  nommé  Guillaume  Tuslan,  qui  prêta 
serment  à  l'évéque  en  qualité  de  feudataire. 

Maurin  gouvernait  toujours  l'abbaye  de  Saint-Antonin  de 
Pamiers,  et  se  montrait  plein  de  zèle  pour  les  intérêts  ma- 
tériels de  sa  maison.  En  1248,  il  fit  un  accord  avec  Fabbé 
de  liuiboune,  d'après  l'arbitrage  de  celui  de  lionuefont,  et 
reçut  d*Ârnaud  de  Castlard  foi  et  hommage  pour  le  village 
et  la  forteresse  de  ce  nom,  que  ce  seigneur  déclara  avoir 
reçus. en  lief  des  tenants  de  labbaye.  —  Celle  de  Calers 
reçut  aussi  plusieurs  domaines  des  libéralités  d'Artaud- 
Guillaume  de  Beaumoiit.  Ces  domaines  étaient  situés  à 
Mornac.  Cette  donation  se  fit  entre  les  mains  de  Raymond 
de  Fortanier,  qui  gouverna  cette  maison  jusques  à  Tannée 
suivante. 

En  attendant  Tépoque  de  son  départ  projeté,  le  comte 

Raymond,  au  commencement  de  l'annéiî  1249,  parcourut 
ses  domaines.  A  la  lin  du  mois  de  janvier,  il  se  trouvait 
à  Agen,  ensuite  à  Verdun-sur-Garonne,  et  le  11  avril  à 
Toulouse,  où  il  reçut  l'hommage  dlzarn  Jourdain  et  de 
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Bernard  ,  fils  de  feu  Bertrand  Jourdain,  (les  deux  frères 
étant  morts  sans  postérité,  Jourdain  iV  seigneur  de  riUe- 
Jourdain,  leur  cousin  germain,  leur  succéda  dans  la  sei- 
gneurie de  Launac  et  dans  la  portion  de  la  vicomté  de 
Gimoëz,  dont  ils  avaient  hérité  de  Bertrand  leur  père.  Le 
eomte  se  rendit  ensuite  à  Logrono  en  Castille,  où  il  eut 
une  conférence  avec  Tiniant  Alfonse,  fils  du  roi  de  cette 
province.  Il  y  séjourna  pendant  quinze  jours,  sans  doute 
pour  cause  do  maladie,  car,  clant  renti  é  dans  ses  ctat.>,  il  y 
fut  attaqué  vers  le  mois  de  mai  d  une  infirmité  assez 
grave.  Nous  le  rencontrons,  le  10  juin,  à  Âgen,  où  il  reçut 
rhommage  d'Arnaud  Garsias  du  Fossat  pour  divers  châteaux 
de  TAgenais. 

Le  fils  de  Simon  de  Montfort  duc  de  Leycestre  gouver- 
nait alors  la  Gascogne  au  nom  du  roi  d'Angleterre.  U  avait 
entrepris  une  expédition  dans  le  pays  contre  les  vassaux  du 
comte  de  Toulouse,  el  avait  fait  prisonnier  Geraud  d'Arma- 
gnac, Tun  d'entr'eux.  Arnaud  Athon  vicomte  de  Lomagne 
s*était  jeté  dans  son  parti.  Le  comte,  justement  irrité  de 
cette  félome,  le  somma  à  Agen  de  lui  remettre  le  château 
d*Auvillar  et  de  Êdre  rendre  la  liberté  à  Geraud  d'Arma- 
gnac. Le  vicomte  refusa  d'oliéir,  ce  qui  n'empêcha  pas  son 
suzerain  de  se  saisir  de  tous  les  domaines  qu  Arnaud  Athou 
possédait  dans  TAgenais. 

Il  y  avait  à  Agen  un  assez  gi  and  nombre  d'hérétiques , 
quelques-uns  se  convertirent  à  la  foi  chrétienne,  quelques 
autres,  au  nombre  de  vingt-quatre,  résistèrent  k  toutes  les 
sohicitatiODs.  Raymond  les  fit  paraître  devant  lui  et  em- 
ploya d'abord  tous  les  moyens  de  persuasion  pour  les  en- 
gager à  renoncer  à  leurs  coupables  erreurs.  N'ayant  pu 
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les  gagner,  il  les  condamna  à  mort c*est-à-dire  à  être 
brûlés.  La  sentence  fut  exécutée. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1249,  Raymond  du  Falgar  eëda 
tous  ses  droits  sur  l\iglise  de  Sainte-Marie  de  Broras  et 
toutes  ses  dîmes  à  Molinerie,  abbesse  de  Fabas,  ainsi  que 
les  dîmes  de  Saint-Martin  de  Longue-Selve,  à  la  cbarge  de 
la  part  des  religieuses  de  ce  couvent  de  payer  a  levêque 
une  rente  annuelle  de  deux  livres  de  cire  et  de  poivre.  Cet 
d  fut  approuvé  par  Raymond  Kscrivan,  prévôt  de  Saint- 
Ëtieane.  Il  conûrma  aussi  i'abbaye  de  Montoulieu  c^os  la 
possession  dé  diverses  églises.  Nous  le  trouvons  choisi  pour 
arbitre  dans  un  différend  qui  existait  entre  le  vicomte  de 
Narbonne  et  rarchevêque  de  cette  ville.  Non  seulement 
Falgar  se  montra  plein  de  zèle  pouf  les  intérêts  de  son 
Eglise,  mais  encore  pour  ceux  de  sa  famille,  car  il  adressa 
des  lettres  de  remercfment  à  Tabbé  de  Lagrasse  au  sujet 
de  quelques  services  que  ce  dernier  avait  rendus  à  Guillau- 
me du  Falgar,  son  neveu. 

Arnaud  Garsias,  quatrième  du  nom,  succédait  vers  ce 
même  temps  à  Matthieu  de  Saint-Félix  dans  le  gouyerue- 
ment  de  l'abbaye  de  Feuillants. 

Un  scandale,  toujours  affligeant  pour  la  religion,  eut  lieu 
dans  le  Touiousaiu  entre  les  abbés  de  deux  célèbres  ab- 
bayes, celle  de  Saint-Antonin  de  Pamiers  et  celle  de  Bol- 
bonne.  Ces  abbés,  Maurin  de  Pamiers  et  Bérenger  111  de 
Bolbonne,  eurent  cette  année-là  un  bien  grave  différend  au 
sujet  du  domaine  de  Bonrepos.  La  discussion  devint  si  vive 
que  non  seulement  les  deux  champions  s  accablèrent  d  in- 
jures,  mais  se  battirent  violemment,  àtel  point  que  Bérenger 
fut  giièvement  blessé.  Ce  diiïérend  ne  put  être  apaisé  que 
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par  rintervcution  du  comte  de  Foix,  de  labbé  de  Pieignan 
et  de  celui  de  Saint-SaturBia  de  Toulouse. 

Une  éclatante  lumière  brillait  alors  à  Toulouse  dans  Tor- 
dre des  frères  prêcheurs  :  c'était  le  frère  Maurice,  que  uos 
annales  nous  représentent  comme  un  orateur  très  éloquent 
et  un  célèbre  controversiste.  Il  était  né  à  Toulouse  d'une 
illustre  famille,  et  avait  embrassé  assez  jeune  la  règle  de 
saint  Dominique.  On  raconte  que,  passant  un  jour  à  Âlbi 
et  demeurant  chez  les  cordeliers  de  cette  ville,  ces  rehgieux 
lui  dirent  qu'ils  souffraient  beaucoup  de  la  disette  d'eau. 
Aussitôt  il  se  mit  en  prière,  et  une  source  abondante  jaillit 
sous  ses  pas.  Il  mourut  peu  de  jours  après  qu'il  eut  oj^éré 
ce  prodige,  et  fut  inhumé  dans  l'égUse  des  cordeliers  d'Albi, 
où  un  grand  nombre  de  guérisons  miraculeuses  s'opérèrent 
sur  son  tombeau. 

L*ordre  de  saint  Dominique  comptait  encore  dans  ses 
rangs  un  autre  éminent  personnage  à  Toulouse  :  c'était 
frère  Raymond  de  Cancio,  inquisiteur  de  La  foi,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  au  sujet  des  informations  sur  la  mort  de 
Raymond  VI.  11  fut  le  fondateur  du  couvent  des  dominicains 
d*Agen ,  où  il  ipourut  en  1260.  Sa  mort  et  sa  gloire  furent 
révélées  à  un  religieux  de  son  ordre  par  une  vision  céleste. 

Après  Tauto-da-ië  d'Agen,  Raymond  VU  partit  pour  aller 
joindre  sa  fille  Jeanne  et  son  gendre  Alfonse  à  Aignesmor- 
tes  où  ils  devaient  s'embarquer.  Il  prit  congé  d'eux  et  partit 
pour  Milhaud  en  Rouergue,  qui  devait  être  le  terme  de  sa 
course.  Lk,  il  fût  tout-à-coup  attaqué  d*nne  ftèrre  ardente, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  cependant  de  continuer  sa  roule. 
Arrivé  à  Tris,  près  de  Rodez,  il  fut  obUgé  de  s*arrêter. 
Prévenu  de     mort  prochaine,  il  lit  alors  appeler  un  saint 
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«rmite  du  pays,  Guillaume  Albaronier,  et  lui  fit  une  con- 
fession générale  de  sa  vie.  L'évéque  d'Albi  lui  administra 
le  saint  viatique,  quMl  reçut  dans  les  sentiments  de  la  plus 
haute  piclé.  Dès  qu'il  apprit  que  lo  sainl-sacremciU  était 
entré  dans  son  palais,  il  se  leva,  alla  au  devant  de  son 
Dieu,  et  communia  à  genoux  sur  le  pavé  de  sa  chambre. 
Les  éyèques  de  Toulouse,  d'Agen,  de  Cahors  et  de  Rodez, 
ses  principaux  vassaux  et  les  consuls  de  Toulouse,  se  ren- 
dirent à  Tris.  Leur  avis  était  de  le  faire  transporter  k 
Toulouse,  mais  il  voulut  qu'on  le  portât  à  Milbaud,  où 
il  fit ,  le  23  septembre,  le  testament  suivant  : 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  ainsi  soit-il. 
Telle  est  ma  volonté  dernière  :  «  Je,  Raymond,  par  la  grâce 
*  de  Dieu  comte  de  Toulouse,  marquis  de  Provence,  fils  de 
»  la  reine  Jeanne,  étant  sam  d'esprit ,  je  fais  ici  mon  tes- 
»  tament ,  révoquant  tous  les  antres.  Je  choisis  ma  sépul- 
»  ture  à  Foutevrault,  où  reposent  Henri  roi  d'Angleterre, 
»  mon  aïeul,  le  roi  Aichard  mon  oncle,  la  reine  Jeanne 
«  ma  mère,  aux  pieds  de  laquelle  je  veux  être  inhumé. 
»  J'entends  que  toutes  mes  injustices  de  quelque  nature 
»  qu*elles  puissent  être  soient  réparées.  Je  laisse  dix  mille 
»  marcs  sterling  pour  le  repos  de  mon  âme,  ainsi  répar- 
»  ties  :  cinq  mille  à  Fontevrault,  auquel  je  laisse  aussi  mes 
>  vases  d'or  et  d'argent,  mes  parures,  mes  anneaux  et  mes 
»  diamants  ;  quarante  marcs  au  monastère  de  Lespinasse 
»  du  même  ordre  ;  cent  marcs  à  celui  de  firagairac  ;  cent 
»  marcs  à  celui  de  Longage  ;  cent  marcs  à  celui  de  Sainte- 
»  Croix  ;  cent  marcs  à  celui  de  Saint-Laurent  de  Goujon  ; 
»  cènt  marcs  à  celui  de  Fabas  ou  TOraison-Dieu  ;  cent 
»  marcs  au  prieuré  de  Prouille  ;  cent  marcs  au  monastère 


Digitized  by  Google 
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•  cent  marcs  à  celui  de  Saint-André  de  Vaison. 

•  Je  laisse,  de  plus,  pareille  somme  à  l'cBuvre  de  Saiût< 
»  Etienne  de  Toulouse  ;  pareille  somme  à  Vwmre  deFégUse 
»  de  Grand-Selve  ;  pareille  somme  à  l'abbaye  de  Feu i liants; 
»  cent  marcs  à  celle  d'Ëaunes  ;  cent  marcs  à  celle  de  Bonne- 
»  Combe.  Indépendamment  de  cette  somme  de  dix  mille 
»  marcs,  je  laisse  encore  à  Fontevrault  tous  mes  bœufs, 
>  vaches,  brebis  et  bêtes  de  somme  qui  se  trouveront  dans 
■  mes  granges  et  bergeries.  Je  his^Q  aussi  cent  marcs  à 

•  l'imvre  de  Téglise  de  Bellepercbe.  Quant  à  ce  qui  res* 
»  tera  sur  les  dix  mille  marcs,  mes  exécuteurs  testamen- 
»  taires  en  disposeront  à  leur  gré  pour  le  bien  de  mon 
»  salut. 

»  Jinstitue  pour  mon  héritière  et  légataire  universelle 
»  Jeanne,  ma  fille,  épouse  de  noble  AlTonse  comte  de  Poi- 
»  tiers.  JVdonne  que  toutes  mes  dettes  soient  exactement  ' 
»  payées  sur  les  biens  que  je  laisserai  à  1  exclusion  de  dix 
»  mille  marcs,  et  cela  sans  aucuns  frais  de  justice.  J*ac- 

•  corde  à  tous  mes  barons  et  cbevaliers,  à  tous  les  posses* 
»  seurs  des  ^lises  et  monastères,  à  toutes  les  villes,  aux 
»  châteaux  et  villages  de  nos  domaines,  la  confirmation  de 
»  leurs  privilèges  et  libertés;  défendant  qu'on  les  vexe  ja- 
»  mais  au  sujet  des  tailles  ou  exactions  que  ma  volonté,  et 
»  non  la  Justice,  leur  avait  imposées. 

»  J'ordonne  que  notre  cher  et  iidèie  serviteur  Sicard 
»  d'Âlaman  gouverne  nos  états,  en  perçoive  les  revenus  en 
»  établissant  des  officiers  suffisants,  et  qu'il  acquitte  toutes 
»  nos  dettes  et  nos  legs  avec  le  secours  des  commissaires 
»  que  je  nommerai,  jusqu'à  ce  que  ma  fille  entre  en  pos'* 
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»  sessiG»  de  mes  domaines.  Je  nomme  mes  exécuteurs 

»  testamentaires  les  évèques  de  Toulouse,  d'Ac^en,  d'Albi, 
»  de  Cahors,  de  Rodez,  de  Carpentras  et  deCavaiilon;  les 
»  nobles  seigneurs  comte  de  Coraminges,  Sicard  d'Alaman, 
»  et  quatre  citoyens  de  Toulouse,  au  choix  de  ces  derniers, 
>  les  chargeant  ^exécuter  avec  toute  Texactitude  possible 

mes  dernières  volontéty.  * 
.  Le  lendemain,  Raymond  ajouta  un  eodicille  à  ce  testa- 
ment. Il  y  déclara  que,  s*il  guérissait  de  son  infirmité,  il 
accomplirait  le  voyage  d'outre-mer  ;  et  s'il  ne  pouvait  pas 
Faccomplîr,  il  voulait  que  son  héritière  envoyât  en  Terre- 
Sainte  cinquante  milices.  Il  ordonna  de  rendre  au  pape  les 
sommes  qull  avait  reçues  éu  vingtième  sur  les  biens  ecclé* 
sîastiques,  les  legs  et  le  rachat  des  voeux  ;  il  prescrivit  enfin 
à  son  héritière  de  tendre  au  roi  de  France  et  à  la  reine  sa 
mère  Targent  reçu  pour  son  passage  au-delà  des  mers. 

Après  avoir  fait  toutes  ses  dispositions  et  recommandé 
de  rendre  au  pape  tout  Targent  qu'il  on  avait  reçu  pour 
combattre  les  ennemis  de TEglîse,  Raymond  reçut  Textréme- 
onction,  et  expira  le  27  septembre  1249,  à  i'àge  de  cin- 
quante-deux ans.  Son  corps,  embaumé  et  déposé  dans  un 
cercueil  précieux^  fut  apporté  avec  pompe,  par  Albi,  Gaillac 
et  Rabastens,  jusqu  à  Toulouse,  où  furent  célébrées  ses  fu- 
nérailles avec  une  incroyable  magnificence,  au  milieu  des 
larmes  de  tous  les  habitants.  De  Toulouse,  son  corps  fut 
^transporté  en  bàteau  au  monastère  de  Paradis  en  Agenais, 
où  il  demeura  en  dépôt  jusqu'au  printemps  dé  l'année  sui- 
vante. De  là  il  fut  porté  à  Fontevrault,  où  il  fut  inhumé 
dans  le  chœur  des  religieuses,  aux  pieds  de  Jeanne  d'An- 
gleterre, sa  mère. 
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Tous  le  [)eu[3lcs  soumis  à  la  domiaatiun  de  Kaymoiid  Vli 
donnèrent  de  justes  regrets  à  sa  mémoire.  H  était  plein  de 
douceur  et  de  générosité,  magnifique  dans  ses  manières, 
et  se  laisait  remarquer  par  la  droiture  de  son  esprit.  11 
jonit  dans  son  siècle  de  la  réputation  d*un  grand  capitaine, 
et  il  signala  sa  valeur  soit  pour  recuuvi  ci  le  patrimoine  de 
ses  ancêtres,  soit  pour  poursuivre  les  différentes  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir.  On  ne  jeta  jamais  aucun  soupçon  sur 
sa  catholicité,  et  sur  la  fin  de  sa  vie  il  poursuivit  les  héré- 
tiques avec  une  étonnante  vigueur.  Il  eut  beaucoup  à  souf^ 
frîr  de  la  part  de  quelques  évêqucs  qui,  pour  des  intérêts 
purement  temporels,  le  chargèrent  d'excommunications  : 
ce  qui  obligea  le  i)ape  de  modérer  leur  zèle  et  de  prendre 
sa  défense.  Grégoire  IX  et  Innocent  IV  Thonorèrent  de  leur 
amitié  et  de  leur  confiance. 

D'irrécusables  monuments  attestent  sa  grande  libéralité 
envers  les  églises  et  les  monastères;  il  nen  existait  aucun 
dans  ses  vastes  étals  qui  n'eût  reçu  des  marques  de  sa  mu- 
nificence. Il  se  montra  très  jaloux  de  sou  autorité,  et  ad- 
ministra ses  domaines  avec  une  constante  et  exacte  vigi- 
lance. A  sa  mort,  Raymond  VII  possédait  1*  le  comté  de 
Toulouse  qu'il  teuait  de  ses  ancêtres,  à  la  réserve  du  comté 
de  Foix  et  des  terrés  de  Mirepoix,  sur  lesquels  il  prétendait 
exercer  les  droits  de  souveraineté  ;  2"  la  partie  de  l'Albi- 
geois située  à  la  droite  du  Tarn,  le  Aouei^ue.et  le  Querci  ; 
5<*  TAgenais,  qui  avait  été  donné  en  dot  à  Jeanne  d'Angle- 
terre, sa  mère  ;  4^  le  marquisat  de  Provence  ;  la  vicomté 
de  Marseille,  que  les  habitants  lui  avaient  cédée  ;  6<*  enfin 
la  suzeraineté  sur  les  comtés  de  Commingcs,  d'Astarac  et 
de  Fezensac,  et  sur  le  comté  de  Diois. 
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Tels  étaient  les  domaines  que  Raymond  VII  transmit  IT 

Jeanne,  sa  fille  et  son  unique  héritière,  femme  d'Alfonse 
«comte  de  Poitiers  et  frère  da  roi. 
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DEPUIS  LA  MORT  DE  RAYHOTfD  VII,  EN  1249,  JLSyU  A  LA  RÉtlSIOlV- 
DU  COMTÉ  DE  TOULOUSE  A  LA  COURONNE,  EN  1271. 

A  peine  Raymond  eut-il  rendu  le  dernier  soupir  que 
Gufllaume  de  Pian,  sénéchal  du  ror  à  Carcassonne,  partit 
pour  la  cour  atia  d'avertir  de  ia  mort  de  Raymond  la  reine 
Blanche  et  recevoir  ses  ordres.  Alphonse  et  Jeanne  étaient 

partis  pour  l'Orient.  La  reine  lit  expédier  aussitôt  des  let- 
tres, datées  du  mois  d'octobre  1249,  qu  elle  adressa  à  m 
chm  du  chapitre,  c*est-k*dir6  aux  consuls  ou  capitouls  de 
Toulouse. 

«  Blanche,  par  la  grâce  de*  Dieu  reine  des  Français,  à 
>  ses  chers  du  chapitre  et  les  probes-hommes  de  la  Tille 

•  et  du  faubourg  de  Toulouse,  salut  et  dilection.  —  Nous 
»  avons  appris  avec  une  extrême  douleur  la  mort  de  notre 
»  cher  couiia  le  cuinle  luiymond.  Vous  n'ignorez  pas  (^iie 
»  ses  états  sont  tombés  au  pouvoir  d'Alfonse,  notre  lils 
>»  bien-aimé,  époux  de  Jeanne,  sa  noble  fille.  En  consé- 
»  quence,  nous  vous  ordonnons  d'obéir  et  prêter  serment 

•  à  Gui,  à  Hervé  de  Ghevreuse,  et  à  Philippe,  trésorier  de 
»  Saint-Hilaire  de  Poitiers  et  chancelier  de  notre  fils,  que 
»  nous  avons  nommés  commissaire:^  pour  prendre  posses- 
»  sion  des  états  du  comte.  » 
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Les  commissaires  porteurs  de  ces  lettres,  étant  arrivés  à 
Toulouse,  se  rendirent,  le  1*'  décembre  1249,  au  château 
Narboanais,  et  ûreut  prêter  aux  cousuls,  principaux  vas- 
saux, et  autres  seigneurs,  serment  de  fidélité  à  Alfouse, 
à  Jeanne  sa  fille,  et  à  leurs  eniaiits.  On  tiouve  dans  cet 
acte,  qui  est  d'une  gr^e  étendue,  les  noms  de  toutes  les 
plus  illustres  familles  4u  Toulousain  (1),  et  la  yéritable 
source  de  leur  noblesse.  Ce  sermeut  lut  prêté  on  présence 
de  rarchevé(]ue  de  Narbonne,  des  évéques  de  Toulouse, 
d'Agen,  de  Comminges,  du  prévôt  de  Saint-Etienne, 
d  Âmaury  vicomte  de  IHarboune,  de  Pons  d'AsIoand,  chan- 
celier d^Alfonse,  de  Guy  Foucaud,  de  mattne  Guillaume  de 
Puylâurens,  de  Guillaume  Izarn,  archiprêtre  de  Rieux,  de 
Guillaume  de  Pian,  sénéchal  de  Garcassonne,  et  de  Pierre 
des  Voisins. 

Le  jeudi  6  décembre,  les  consuls  et  tout  le  peuple  de 
Toulouse  s'étant  assemblés,  les  commissaires  déléguèrent, 

pour  gouverner  le  pays  au  nom  d'Alfonse,  Sicard  Âlaman, 
et  déterminèrent  la  forme  du  serment  que  celui-ci  devait 

(1)  Voici  ces  noms:  Bernard  de  Coiniiiinges,  Sicaid  du  MdùUiuI,  Jour- 
dain de  rillu,  Bertrand  de  Pailhès,  Sicard  Alarnaii,  Bernard  de  MoiiUi- 
giit,  les  d'Astirac,  Bernard  de  Beaumont,  Raymond  d'Alfar,  Izarn  de 
Saint-Paul,  Pons  de  Villemiir,  Jourdain  de  Lanta,  Beraard  de  Miremont, 
Pierre  de  Sainl-Sernin,  Arnaud  de  Marquefave,  Pons  de  Noë,  Guasberl 
de  Puylaurens,  Bernard  de  Villenenve-Caranian,  Bernard  de  Montesquieu, 
Olric  de  Rieutort,  Arnaud  du  Falgar,  frère  de  Vévêque  de  Toulouse, 
Guillaume  de  Baredge,  Jourdain  de  Rabastens,  Bersard  de  Foucaud, 
Auger  d'Avelane,  Bernard  de  Saint-Amans,  Guillaume  de  Vilèle,  Ary- 
Jbert  de  Dieupentale,  Guillaume  de  Roquefort,  Bertrand  de  BessiëreSy 
Baymond  de  RoqueviUe,  Aton  de  FnmcarviUe,  Guillaume  de  Seysses; 
Âymeric  de  Roaix,  Adhéniar  4e  GsMan,  Fons  Duninti,  «I  un  très  gnnd 
nombre  d'autres. 
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prêter  aux  babilanls  de  ^.onserver  tKwtes  iôurs  Ubertés, 
coutumes  et  fraBchises.  Sicaid  prêta  donc  ce  serment  eu 
présence  4le  rarchenéque  de  Nar])omie  et  de  révéque  de 
Toulouse,  qui  attestèrent  qu'ils  avaient  vu  la  formule  oii- 
gwale  de  cet  acte  envoyé      la  reiae. 

Le  lendemain  7  décmbre,  ies  commissaires  reçurent,  à 
Toulcrase  le  serment  de  Hugues  comte  de  Rodez  ;  à  Verdun, 
celui  de  plusieurs  seigneurs  du  Rouergue;  et  à  Moissac, 
celui  de  fdusienrs  barons  du  Qoercf  et  de  rAllMgeois  :  en 
sorte  que  tout  le  pays  se  soumit  à  Alioiise. 

À  peine  ce  prince  eut-ii  appris  la  mort  de  Raymond,  son 
beau-pore,  qu  il  songea  à  repasser  m  France  pour  prendre 
possession  de  ses  nouveaux,  états  ;  mais  ayant  été  fait  pri- 
sonnier le  5  avril  i9!S0,  'û  ne  put  arriver  en  Provence  qu'au: 
mois  de  juin.  S'étant  rendu  à  Beaucaire  avec  Jeanne  sa 
femme,  il  y  reçut,  en  présence  de  Tévéque  de  Toulouse,  le 
serment  de  fidélité  de  quelques-uns  de  ses  vassaux,  en- , 
tr'autres,  de  Bernard  comte  de  Comminges,  des  vicomtes 
de  Lantrec,  de  Jourdain  de  Setssac  et  de  Jourdain  de 

riiie. 

Raymond  du  Falgar  quitta  Beaucaire  où  il  se  trouvait 
avec  Alfonse,  et  quelques  actes  nous  apprennent  qu'il 

était  dans  son  diocèse  dans  Tannée  1250  puisqu'il  accorda 
aux  moines  de  Grand-Selve  Tautorisatton  d*ériger  des  ora- 
toires et  des  chapelles  dans  tontes  leurs  fermes,  et  d*y  cé- 
lébrer les  oi'tices  divins.  11  donna  aussi  son  approbation  à 
une  transaction  que  Raymond  Ëscrivan,  prévôt  de  Saint- 
Etienne,  avait  passée  avec  le  viguicr  de  la  ville  au  sujet 
des  limites  de  la  juridiction  de  TEglise  de  Toulouse.  On 
marqua  ces  limites  de  trois  croix.  Cet  acte  nous  révèle  le 
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pouvoir  temporel  des  Eglises,  qui  exerçaient  à  cette  époque 
une  certaine  juridiction  sur  uoe  portion  du  territoire. 

L*âbbaye  de  Grand-Salve  yoyaît  8*élever  en  ce  temps-là 
les  murs  de  sa  nouvelle  église,  pour  laquelle  Raymond  Vil 
avait  donné  une  somme  d'argent  assez  considérable.  Noos 
igoorons  Tépoque  précise  où  fut  commencé  cet  édifice,  qui 
était  d'une  grande  étendue  et  dans  le  style  ogival.  Les  tra- 
vaux de  construction  furent  poussés  avec  vigueur  sous  le 
gouvernement  de  Pierre  Raymond  et  poursuivis  encore  très 
activement  par  son  successeur  Richard,  dont  nous  trouvons 
le  nom  dans  un  accord  qu'il  passa  avec  Bernard  et  Montarin 
Gautier  au  sujet  d  un  iief  nommé  Argumhad. 

£n  1250,  s*ouvre  la  série  des  abbesses  de  rOraison-Dieu. 
Raymond  VH,  ;L\ant  sa  mort,  avait  donné  de  grands  biens 
à  cette  maison,  qui  avait  alors  à  sa  tète  Marie  de  Benque, 
première  abbesse.  Elle  reçut  aussi  des  marques  éclatantes 
de  la  munificence  du  comte  de  Comminges. 

L'abbaye  de  Feuillants  était  alors  gouvernée  par  Tbéo- 
bald  m,  qui  avait  succédé  à  Arnaud  Garsias;  et  celle  de 
Calers  Tétait  par  Raymond  de  Bajula,  qui  reçut  de  Morin 
abbé  de  Saint-Âutonin  quelques  maisons  dans  la  ville  de 
Pamiers.  En  ce  mêiiie  temps  le  inonastère  de  Saiiii-Papoul 
perdait  Raymond  d'Atthinac  son  abbé,  à  qui  on  donnait 
pour  successeur  Guiraud  II. 

Aifonse  et  Jeanne,  après  avoir  fait  quelque  séjour  en 
Provence,  se  rendirent  à  Toulouse  et  y  firent  leur  entrée 
solennelle  le  25  mai  1251.  Le  dimanche  suivant,  le  comte 
fit  assembler  tous  les  habitants  dans  la  maison  de  ville,  et 
jura  en  leur  pirésence  de  les  maintenir  dans  l'usage  de  leurs 
libertés  et  de  leurs  franchises.  Le  28  mai,  il  assembla  vingt 
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célèbres  jurisconsultes  pour  leur  suumettrc  le  testament  de 
Raymond  VU  et  soo  codieille.  Les  docteurs  crurent  recon- 
naître dans  le  premier  acte  des  causes  de  nullité,  et  décla- 
rèrent que  le  codicille  seul  devait  être  exécuté,  au  moins 
pour  les  legs  pies.  Ces  legs  ne  furent  cependant  acquittés 
qu*en  partie;  il  y  eut  des  accommodements  avec  certaines 
abbayes,  entr'aulres,  avec  Fontevrault,  Grand-Selve  et 
Belleperche. 

Alfonse  et  Jeanne  ne  firent  pas, un  très  long  séjour  à 
Toulouse.  Le  30  mai  1251,  Alphonse  donna  à  Verdun-sur- 
Garonne  une  charte  en  foveur  de  Vabhaye  de  Grand-Selve  ; 
puis  il  parcourut  ses  domaines  pour  recevoir  le  serment 
de  ses  vassaux  et  confirmer  les  anciennes  coutumes.  Le 
comte  et  la  comtesse  se  retirèrent  ensuite  au  château  de 
Vincennes,  et  ne  revinrent  dans  la  province  que  sur  la  fin 
de  leur  vie.  Os  partagèrent  leurs  vastes  douiiaines  en  quatre 
grandes  sénéchaussées  :  la  première  fut  celle  de  Toulouse; 
la  seconde,  celle  de  TAgenais  et  du  Querci  ;  la  troisième, 
celle  du  Ronergue,  et  la  quatrième  celle  de  Provence. 

Alfonse,  avant  son  départ,  avait  refusé  de  rendre  hom- 
mage à  Raymond  du  Falgar,  évêque  de  Toulouse,  qui  se 
contenta  de  l'hommage  offert  seulement  par  son  sénéchal. 
Cet  éyèque  fut,  à  cette  époque,  choisi  pour  arbitre  suprême 
dans  le  difiérend  qui  existait  entre  Tarchevêque  de  Narbonne 
et  le  vicomte  de  cette  ville  ;  mais  il  ne  put  le  conduire  à 
bonne  ûn.  Il  reçut  une  bulle  d'Innocent  IV  par  laquelle  le 
pape  plaçait  sous  sa  protection  les  religieux  de  saint  Domi- 
nique et  le  tribunal  de  Tinquisilion. 

L'abbaye  de  Calers  était  alors  gouvernée  par  Ëtienne  III, 
qui  avait  succédé  k  Raymond  Bajols,  et  qui  lit,  eu  1251, 


Digitized  by  Google 


20âl  TUFS  ieiTBUlftD1i»B& 

me  4raiisa6lioa  av«c  Tabbé  de  Lézat.  L*hi$tûira  Q*en  désigne 

pas  l'objet. 

GitieSt  BtM  «de  BeUeperche,  qui  avait  succédé  à  Laurent, 
passa  dans  la  même  anoée  un  traité  avec  Bernard  d*Âsta- 

fort  toucbaat  ks  limiies  d  im  lieu  nommé  Larazet. 
.  Bérenger  HI  gouvernait  Tabbaye  de  fiolbonne.  les 
comtes  de  Foix  en  étaient  regardés  comme  les  fondateurs, 
puisqu'il  obtint  alors  du  chapitre  général  de  son  ordre  Tau- 
torisalxm  4e  célébrer  un  service  anniversaire  pour  le  repos 
de  Tàme  de  ces  puissants  seigneurs.  Il  mourut  en  1251, 
et  eut  pour  successeur  Adbémar. 

L'abbaye  de  Sorèze  perdit  aussi ,  vers  ce  même  temps , 
Pierre  de  Pierreiale,  son  abbé.  11  eut  pour  successeur 
Pierre  de  Goust. 

iia^moad  d'Âatissan,  abbé  de  Boanefont ,  mourut  cette 
même  année.  Il  avait  reçu  pour  son  monastère  de  grands 
biens  des  libéralités  de  Bernard  de  Gomminges,  qui  con- 
firma toutes  les  donations  que  ses  prédécesseurs  avaient 
Mtes  à  son  abbaye.  U  eut  pour  successeur  Raymond  VU 
(Arnaud  d'Osson).  Un  certain  Guillauuie  lui  disputa  la 
possession  de  l'abbaye,  mais  sans  succès.  Sous  le  gouver- 
nement de  Raymond,  le  jcbevalier  Adhémar  de  Punctis 
embrassa  la  vie  monastique  à  Bonnefont. 

Quoiqu'absent  de  ses  états,  le  comte  Âlfonse  ne  s'occupait 
pas  avec  moins  d'ardeur  du  bien  de  ses  sujets.  Il  envoya 
pour  commissaires  à  Toulouse,  vers  l'année  li52,  Jean  de 
Maisons,  maître  Gui  Fulcodi ,  Pierre  Bernardi,  frère  Jean 
de  Castelnau  et  frère  Philippe  de  Tordre  des  frères  mineurs, 
avec  mission  expresse  de  réformer  tous  les  abus.  Ce  fut 
à  Toccasion  de  ces  commissaires  que  les  évéques  de  Tou> 
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louse,  d'Agfen ,  d^Albi  ét  de  Càipeotras  aârotsëmt'des  Ifiit- 
tres  très  jpressaates  aux  frères  prêcheurs  pour  les  eugager 
à  «lercer  roffîse  d^ifiqiiisileiirs  ûmi&  leurs  diocèses,  après 
<pi%  auraient  «été  désiffoés  «eoifiidCiveme^t  par  Gm  F^eodi 
et  Jean  de.Matsoos.  Ces  letU^s  sej^  datées  de  lUott  &à 
Awofgne. 

Au  retour  de  Riom ,  Raymond  du  Falgar  se  rendit  k 
Grand-Selve  pour  y  consacrer  la  DouveUe  é^tise.  U  ^4  a&- 
sislé  dans  cotte  oérémonie  par  Gailhard,  énèqÊè  de  Lecr- 
loure,  et  Nicolas  de  Couserans.  Après  cette  coosécratioo , 
il  se  rendit  à  Montanlian,  et  assista  à  une  assemblée  dans 
1  église  de  Saînt^iaeques,  oCi  les  cowmissaires  d*Alfoiise 
dressèrent  divers  statuts  contre  les  héi  éti<{ues  <et  les  ex- 
coaunaniés. 

Vers  la  fin  de  1252,  ce  dernier  prince  tut  atteint  d'une 
attaque  de  paralysie.  Se  voyant  dans  un  danger  imminent, 
il  fit  TQBu  de  revenir  dans  la  Terre^nte  et  de  reprendre 
la  croix.  Il  ne  put  cependant  exécuter  de  si  tôt  sa  promesse. 
£n  attendant ,  H  envoya  plusieurs  seigneurs  de  ses  deimai- 
nés  en  Palestine  et  fit  lever  i^nsieurs  subsides  pour  cette 
expédition. 

Il  était  toujours  au  château  de  Vincennes  Avec  Jeanne^ 

sa  femme,  lorsqu'au  mois  de  mai  12i>5  il  lit  un  accord  avec 
Ëtienne,  abbé  de Oairvaux^  touchant  les  sommes  quil  leur 
devait  au  nom  de  son  père.  Il  assigna  aux  religieux  de  cette 
abbaye  cent  quatre  livres  parisis  de  rente  sur  la  prévôté 
delà  Rocbelie,  pour  Tentretien  de  vingt  étudiants  en  tiiéO" 
logie  de  cette  maison  dans  le  collège  Saint-Bernard  k  Paris, 
et  puis  ii  se  prépara  à  effectuer  son  voyage,  innocent  IV, 
pour  seconder  son  zèle,  lui  accorda  :  i*"  trois  mille  marcs 
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d*argent  sor  les  restitutions  des  usures  et  des  biens  mal 
acquis  qui  seraieut  faites  dans  le  royaume  de  France,  les 
comtés  de  Toulouse,  Poitiers,  Provence  et  Bretagne;  ^  les 
rachats  que  devaient  payer  ceux  qui ,  s'étant  croisés  pour 
la  Terre-Sainte,  ne  pourraient  ensuite  exécuter  leurs  Toeux; 
3'  les  legs  faits  en  général  pour  la  Terre-Sainte.  Alfonse 
ne  profita  pas  de  ces  concessions  :  plusieurs  obstacles  s'op- 
posèrent à  son  départ. 

Au  mois  de  mai ,  Tarchevêque  de  Narbonne  et  les  évê- 
ques  de  Beziers,  de  Lodève  et  d'Agde,  réunis  à  Beziers, 
éerivirent  au  comie  Alfonse  touchant  un  bruil  qui  s'était 
répandu  —  qu'il  allait  faire  restituer  aux  plus  proches  pa- 
rents des  hérétiques  les  biens  qui  avaient  été  confisqués 
sur  ces  derniers  ;  ils  lui  montraient  les  dangers  auxquels 
l  exposer^t  une  semblable  démarche,  et  rengageaient  à 
abandonner  ce  projet.  Nous  lisons  dans  cette  lettre  que 
Raymond  du  Falgar,  évêque  de  Toulouse,  avait  déjà  écrit 
.  au  comte  sur  ce  même  sujet. 

Au  mois  de  juillet,  il  fit  un  bail  nouveau  au  sujet  de  la 
monnaie  qui  devait  être  battue  à  Toulouse  ;  ce  bail  fut 
passé  entre  le  comte,  Arnaud  Bonaldi  d'Albi  et  Bernard 
de  Croisse.  Vers  la  môme. époque,  il  envoya  des  députés  à 
Tabbesse  de  Fontevrault  pour  réclamer  les  vases  d'or  et 
d'argent  et  les  autres  joyaux  que  son  père  avait  laissés  à 
ce  monastère.  L'abbesse  lui  écrivit,  par  ces  mêmes  dépu- 
tés, qu'elle  accédait  à  ces  demandes  moyennant  une  rente 
annuelle  qu*il  payerait  à  l'abbaye.  D  fit  avec  Gilles,  abbé 
de  Belleperche,  d'autres  accords  touchant  certaines  églises 
de  sa  dépendance,  accords  qui  furent  approuvés  par  Ray- 
mond du  Falgar. 
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Nous  trouYODS  aussi  plusieurs  seigneurs  du  pays  toulou- 
sain  eu  qualité  dinsigaes  bienfaiteurs  de  quelques  mooas- 
tères  :  ainsi,  Adhémar  de  ViUeneuTe  céda  ses  domaines  à 
iabbaye  de  Saint  Papoul  et  y  embrassa  la  vie  religieuse. 
Etienne  111,  abbé  de  Calers,  reçut  des  marques  de  libéra- 
lité d'Ayral  de  Blancheroche  et  de  Fabre  de  Birad.  Deux 
fils  de  Bertrand  de  riUe  entrèrent  dans  l'abbaye  de  Nizors, 
dont  Jacques  était  abbé,  et  y  apportèrept  de  grands  biens. 

Dans  les  premiers  mois  de  Tan  1254,  les  commissaires 
d'Âlfonse,  Jean  de  Maisons,  Gui  Fulcodi ,  Pierre  Bemardi , 
frère  Jean  de  Gastelnau,  et  frère  Philippe  de  Tordre  des 
frères  mineurs,  publièrent  à  Toulouse  les  règlements  qu'ils 
avaient  dressés  pour  la  réforme  de  quelques  abus  ;  l""  Les 
sénéchaux  obligeront,  par  la  saisie  des  biens  on  par  Tem- 
prisonnement  à  1  égard  des  pauvres,  tous  ceux  qui,  au 
mépris  des  censures  ecclésiastiques,  seront  demeurés  plus 
iWm  an  excommuniés,  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise , 
à  moins  qu'ils  n'aient  appelé  de  la  sentence  qui  les  excom; 
mnnie  ou  qu'ils  n*aient  été  excommuniés  pour  les  dîmes. 

Il  est  défendu  aux  juifs  de  construire  de  nouvelles  syna- 
gogues et  de  sortir  de  leurs  maisons  le  vendredi  saint. 
^  Les  sénéchaux  ne  donneront  pas  des  bailliages  à  des 
clercs,  et  révoqueront  ceux  auxquels  ils  en  ont  donné  aûn 
de  les  empêcher  ^e  se  dissiper.  Hs  ne  mettront  pas  non 
plus  dans  ces  charges  ceux  qui  sont  suspects  d'hérésie. 
4*"  il  est  défendu  aux  ^néchaux,  sur  les  plaintes  des  barons 
et  des  chevaliers  du  pays,  de  construire  de  nouvelles  bas- 
tides sans  l'exprès  consentement  du  comte.  On  réglera 
la  juridiction  des  baillis,  et  il  leur  est  ordonné  de  se  tenir 
dans  les  bornes  qui  leur  furent  prescrites  par  ce  prince 
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lorsqiill  aUa  dans  le  pays.  ^  Enfin  on  marque  de  qnelle 

manière  les  officiers  du  comte  doivent  agià  dans  la  coufis- 
eatu»  des  biens  des  bi^étiques  el  pour  ka  reslitiilioa  dee 
dets  des  fMnmes  catholiques  dont  les  maits  avaient  été 
condamaés  pour  crime  d'hérésie. 

Ces  règlements  étaient  à  peine  pidilîés  que  les  Ânl^lais, 
qui,  par  les  ordres  d'Henri  III,  aTaient  passé  la  mer  poar 
punir  les  Gascons  de  leur  révolte,  s'approchèrent  de  Tou- 
kmse  et  comimrent  quelques  excès  dans  les  terres  du 
comte  Alfonse.  Celui-ci  en  porta  plamtc  au  roi,  qui  s  en- 
gagea» pour  réparer  CQs  dommages»  à  payer  72l^li¥re8ide 
Bordeawx,  qn'AHonse  ehargea  Hugues  d*Ards,  son  séné- 
chal, de  répartir  entre  ses  sujets. 

AUbnse,  ayant  à  se  plaindre  des  ca^itouls  de  Toaloufie, 
envoya,  en  1255,  deux  commissaires  dans  cette  ville,  — 
Guillaume  de  Rossand,  chanoine  de  Paris,  et  Phihppo 
d*Eaiiboone,  chevalier.  Geux-d  assemblèrent  les  ca|ii1oals 
dans  la  maison  commune,  et  représentèrent  de  la  part  du 
comte  que  plusieurs  coutumes  inti odiiiles  étaient  conicatves 
à  réqiHté.  Les  capilôuls  eonvequèrent' alors,  le  3^  jm,  une 
assemblée  générale  des  habitauts,  à  laquelle  assistèrent  les 
évèques  de  Toulouse  et  de  Couserans,  les  abbés  de  Saint- 
Sernin  et  de  Sorèze,  le  prévôt  de  la  cathédrale,  les  deux 
nouveaux,  inquisiteurs  et  pluâieuirs  autres  reJigiQU&,  Sieard 
d'Akunaud  et  Pons  d*Âstoand.  11  fiât  déddé'  dans  cette  as- 
semblée qu'on  continuerait  d'observer  les  coutumes  jusqu'à 
Fanivée  d'ÂJiDnse  ;  on  députa  eu  même  temps  des  fondés 
de  pouvoirs  an  prince  pour  le  sup^^r  de  maintour  ces 
coutumes. 

Alfonse  répondit  qu*il  désirait  conserver  ces  privilèges, 
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et  ordonna  k  ses  commissaires  de  hii  envoyer  les  articles 
des  anciens  usages  des  Toulousains,  promettant  de  ré^^ 
toute  cette  afiàire.  Ces  articles  furent  envoyés,  nais  sans 
résultat  :  car,  le  dimanche  après  la  Saint-Nicolas  1255,  il 
rendit  une  ordonnance  au  châteait  de  Vincennes  dans  la- 
quelle n  se  plaignait  des  entreprises  qu*on  avait  feites  contre 
son  autorité  et  dressa  des  règlements  contraires  aux  usages. 
Cette  ordonnance  fut  notifiée'  aux  consuls  et  habitants  de 
Toulouse  par  Etienne  de  Bagnols,  chanoine  de  Reims,  Phi- 
lippe d'Ëaubonne  et  lierre  Bernardi.  11  déclara  aussi  qu'il 
'  voulait  rentrer  dans  le  droit  dont  avait  joui  son  prédéc^- 
seur  de  nommer  les  consuls  de  la  ville.  Ce  droit  pouvait 
être  contesté,  car  il  est  certain  que  Raymond  son  père  avait 
laissé  aux  habitants  la  liberté  d*é1îre  leurs  conseillers  mu- 
nicipaux. Les  commissaires,  après  avoir  notilic  cette  ordon- 
nance, firent  plusieurs  règlements  concernant  la  justice  de 
la  cour  du  viguier,  les  avocats,  les  huissiers,  et  tes  no- 
taires. 

On  trouve  les  noms  des  capitouls  de  cette  époque  dans 

les  accords  que  passèrent  entr'eux,  l'année  précédente,  Ray- 
mond du  Falgar,  évôque  de  Toulouse,  et  Bertrand  de  Mon- 
taigut,  prieur  de  la  Daurade,  an  sujet  de  la  permutation 
de  quelques  églises  :  c'étaient  Gnillaume  de  Septène,  Ber- 
trand de  Palais,  GuUlaume  de  Rouaix,  Raymond  Baranbon, 
Guillaume  Saurine,  Bertrand  Peytavit,  Bérenger  de  Portel, 
Pons  de  Gaillac  et  Vital  de  Fumel.  L'évêque  et  le  prieur 
avaient  choisi  pour  arbitres  Guillaume  Isarn,  archiprêtrede 
Rieux,  et  Guillaume  Rotberti,  jurisconsulte.  Bertrand  de 
Montaigut  confirma  en  même  temps  la  cession  des  moulins 
du  Bazacle,  récemment  construits.  Il  obtînt  aussi  du  pape 
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Innoeent  IV  plasieurs  Indulgences  pour  son  église  par  une 

bulle  donnée  dans  la  ville  d'Assise.  —  Bui  traad  de  Montai- 
gat  gouverna  encore  pendant  quelques  années  le  prieuré 
de  la  Daurade,  et  eut  poiir  successeur  Bernard  de  Geniés. 

Nous  avons  observé  que  les  deux  nouveaux  inquisiteurs 
se  trouvèrent  à  rassemblée  générale  des  habitants  de  Tou- 
louse :  c'était  Reginald  de  Carnot  et  Jean  de  Petra,  l'un  et 
l'autre  dominicains.  Les  évéques  de  Rodez,  de  Toulouse, 
d'Albi  et  de  Cahors,  assemblés  à  GaiUac  en  Albigeois,  leur 
adressèrent  des  lettres  pour  les  autoriser  à  publier  des 
indulgences  dans  leurs  diocitees,  à  y  exercer  la  sainte  in- 
quisition, et  à  y  réconcilier  les  pécheurs  à  FEglise. 

Ces  inquisiteurs  contribuèrent  puissamment  à  la  con- 
straction  de  la  nouvelle  et  belle  église  de  Saint-Ëlan  de 
Lavaur,  dont  les  fondeménts  furent  jetés  en  1255,  d'après 
l'acte  ainsi  conçu  : 

«  Faisons  savoir  k  tous  que  Raymond  Galvet,  Pierre  de 
»  Marlhac,  Guillaume  Peyrolcr,  et  plusieurs  autres  habi- 

•  tants  de  Lavaur,  ont  promis  à  F.  Reginald  de  Carnot  et 
»  F.  Jean  de  Petra,  inquisiteurs,  qu'ils  emploieraient  tous 

•  leurs  soins  à  la  construction  d'une  grande  église  qui  pût 
»  contenir  tous  les  habitants  de  Lavaur,  construction  qdi 
»  doit  être  commencée  dans  l'espace  de  cinq  ans.  Les  dits 
»  inquisiteurs  ont  permis  d  employer  à  la  construction  de 
»  cette  église  tout  Fargent  qu*on  pourra  retenir  de  la  com- 
»  mutation  des  pénitences  ou  pèlerinages  imposés  (on  ex- 
»  cepte  les  pèlerinages  qui  doivent  être  faits  à  Saint-Ëtienne 
»  et  à  Saint-Saturnin  de  Toulouse).  Les  inquisiteurs  décla- 
%  rent  qu  ils  ont  ainsi  réglé  les  choses  à  la  prière  d'Hugues 
»  d*Arcis,  sénéchal  de  Toulouse,  d*Odars  de  Pouhs,  viguier 
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»  de  Toulouse,  et  avec  le  consentement  de  révéque  de  cette 

•  yille  et  de  plusieurs  autres  prélats.  • 

Cest  ainsi  que  fut  construite  la  grande  et  magnifique 
église  de  Saint-Elan  ou  Alain  de  Lavaur,  sous  le  règne 
d*Alfonse  et  le  puiililicat  de  Uaymoiid  du  Falgar,  par  les 
soins  des  nobles  habitants  mentionnés  dans  l'acte.  Cet  édi- 
fice religieux,  un  des  plus  beaux  du  Midi,  appartient  à 
Tarchitecture  gothique. 

Raji&ond  du  Falgar  confirma,  à  cette  époque,  Tabbaye  du 
Mas-Garnier  dans  la  possession  de  plusieurs  églises  dont 
les  noms  suivent  :  Verdun,  Caniac  ou  Savenes,  AucanviUe, 
IfauTers,  Boîville,  Seil,  Osmont,  Gouas,  Margastaud,  BrÎTO- 
-  Castel,  Bourret,  Saint-€assian,  Signan,  Moulbequi,  Saint- 
Asert,  Montbartier. 

Nous  trouvons,  au  m^me  temps,  révêque  de  Toulouse  au 
concile  qui  fut  tenu  à  Beziers  le  8  des  ides  de  mai,  et  dans 
lequdi  furent  promulgués  les  statuts  que  SaintliOuis  avait 
dressés  jiour  la  réforme  des  mœurs  du  clergé  et  du  peuple 
dans  la  Gaule  Marbonnaise.  Eaymond  du  Falgar  perdit,  cette 
même  année,  Raymond  Escrivan,  prévôt  de  Saint-Etienne, 
qui  fut  enseveli  au  chapitre  avec  une  épitaphe.  Il  eut  pour 
successeur  dans  la  prévôté  Bertrand  de  TlUe-^ourdain,  qui 
commença  sa  charge  par  rachat  de  plusieurs  terres  en  &- 
veur  de  1  église  cathédrale. 

L'année  précédente,  Pierre  de  Dalbs  abbé  de  Lézat  était 
mort  dans  ce  monastère.  Cet  abbé,  Fun  des  plus  illustres 
qui  aient  gouverné  cette  maison,  eut  pour  successeur,  en 
1255,  Gmud  de  Villenenve.  On  trouve  le  nom  de  ce  der- 
nier dans  une  sentence  qu  Adémar  de  Burnos,  raoïae  de 

Lézat,  et  Bernard,  prieur  de  Puyyert,  rendirent  en  ferveur 
m  u 
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de  Lézai  contre  ie  monastère  de  la  Grâce-Dieu,  au  sujet  de 
quelque  hommage  pour  certaines  terres.  Geraud  de  Ville- 
neuve fit  aussi  quelques  transacUous  avec  Etienne  abbé  de 
Calers.  Ce  dernier  mourut  en  1255,  et  eut  pôur  successeur 
Raymond  d^Visac,  qui  gouverna  Calers  pendant  quatre  an- 
nées et  reçut  de  grands  biens  pour  son  abbaye  de  la  libé- 
ralité de  Bernard  de  Chaurac* 

L  ciljl)aye  de  Saini-l  inudard  était  alors  gouvernée  par 
Pierre  de  Bermond,  chapelain  du  pape  Alexandre  IV,  qui 
lui  accorda  la  permission  d'user  des  ornements  pontificaux 
dans  la  célébration  des  sacrés  mystères. 

Gilles  de  Belleperche  reçut  â  cette  époque,  de  Guillanme 
évêque  d'Agen,  plusieurs  églises  désignées  dans  la  charte 
de  cession  ;  il  mourut  en  1255,  et  eut  pour  successeur 
Simon.  Cétait  alors  chose  assez  commune  que  la  cession 
et  permutation  des  églises  entre  les  évêchés  et  les  monas-* 
tères  ;  ainsi,  en  la  même  année,  Raymond  du  Falgar  échan- 
gea quelques  églises  avec  Pierre  de  Goust,  abbé  de  Sorèze, 
pendant  que  labbé  de  ISizors,  Guillaume  de  Ar,  recevait 
en  qualité  de  frère  G^ilhard  de  Benque. 

Alfonse  comte  de  Touiuuhe  désirait  toujours  partir  pour 
la  terre  sainte.  Âtîn  de  lui  faciliter  cette  expédition,  le  pape 
Alexandre  IV  rendit  en  1256  une  ordonnance  qui  prescri- 
vait a  tous  ceux  qui  avaient  pris  la  croix  dans  les  comtés 
de  Toulouse  et  de  Provence,  et  qui  n'avaient  pu  foire  le 

voyage,  de  lui  en  payer  le  lacliLit.  Avant  son  depai  l,  Alfonse 
présenta  au  roi  son  frère  un  mémoire  dans  lequel  il  lui 
adressait  plusieurs  demandes,  entr*antres,  celle  de  lui 
rendre  les  lieis  du  comté  de  Foix  ;  de  lui  garantir  la  vi- 
comté  de  Milhaud  contre  les  prétentions  du  roi  d'Aragon  ; 
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de  lui  céder  rhommage  du  seigneur  de  Mirepoix  ;  et  enfin 
de  lui  {permettre  de  lever  dans  le  comté  de  Toulouse  et 
ses  autres  domaines  les  legs  faits  pour  la  Terre-Sainte. 

Nous  ignorons  pour  quels  motifs  Alfonse  u  exécuta  pas 
son  projet  de  voyage  d*ontre-iner  ;  il  demeura  au  cbâteau 
de  "^^ncennes,  où  il  doiiiia  plusieurs  chartes  en  1250.  Ou 
trouve  dans  Tune  d'elles  que  Bernard  seigneur  de  Montes- 
quieu était  alors  vmmuré  pour  cause  d*hérésie  ;  ses  biens 
avaient  été  confisqués  et  donnés,  en  échange  contre  la  ville 
de  Baziége,  à  lierre  de  Montbrun  par  Etienne  de  Bagnols 
et  Philippe  d^Eaubonne.  Il  fit  ensuite  le  bail  de  la  monnaie 
de  Toulouse  pour  trois  ans  sous  certaines  conditions,  avec 
promesse  de  n*en  pas  &ire  fabriquer  ailleurs  dans  cet  es- 
pace de  temps. 

Alfonse  reçut  à  cette  époque  Thommage  de  Nicolas,  évêque 
de  Gouserans,  qui  reconnut  tenir  m  fief  honoré  de  ce  prince 
la  ville  de  Couscrans  et  quelques  autres  châteaux.  A  ce 
sujet,  le  comte  de  Toulouse  écrivit  à  son  sénéchal  de 
prendre  sous  sa  sauvegarde  et  protection  spéciale  l'évéque 
et  son  chapitre. 

Cette  même  année,  mourut  à  Toulouse  Pierre  Cellàhi , 
ce  noble  toulousain  qui  avait  donné  à  saint  Dominique  sa 
maison  située  près  du  château  Narbonnais.  Le  saint  fonda- 
teur lavait  envoyé  à  Paris,  où  il  prêcha  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  succès,  et  de  là  à  Limoges  pour  y  fonder  un 
couvent  de  son  ordre  qu'il  gouverna  avec  une  extrême  sa- 
gesse. Après  avoir  rempli  une  longue  et  glorieuse  carrière 
dans  remploi  d'inquisiteur  de  la  foi  et  de  prieur  de  son 
ordre,  il  mourut  dans  un  âge  très  avancé,  laissant  après  lui 
la  réputation  d'un  homme  éminent  en  sainteté. 
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Peu  de  temps  après  sa  mort,  eut  lieu  le  chapitre  géné- 
ral des  domimcaios  à  Toulouse,  dans  lequel  ou  dressa  plu- 
sieurs statuts  tM6k  k  la  discipline  intérieure  de  fordre. 
Il  fut  prescrit  à  ses  membres  de  ne  mouLer  à  cheval  que 
lorsq[Q*UQe  nécessité  pressante  Teiigerait  ;  oi^  recommanda 
aussi  la  pins  grande  simplicité  dans  la  constractton  des 
-monastères. 

Ce  fut  à  celle  époque  qœ  la  maison  des  seigneurs  de 

rille-Jourdain  choisit  sa  sôpultuie  à  Grand-Selve.  Nous  trou- 
vons, en  effet,  on  testament  de  Raymond  Jourdain  demie, 
fite  d*Odon  de  Terride,  par  leqael  il  choisit  Féglise  de  ce 
monastère  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  ;  lui  laisse,  à  titre 
d*aiimtae,  son  ehevsd  et  m  rotustn  avec  son  bamache* 
ment  complet,  son  lit  avec  ses  courtines  et  son  ciel  ;  or- 
donne que  Ton  vende  ses  porcs,  et  que  le  prix  eu  soit 
donné  à  un  certain  donzeau  pour  frais  du  voyage  qae  ce 
dernier  doit  faire,  à  la  place  du  testateur,  à  Saint-Jacques 
en  Galice.  U  donne  aussi  à  Garcie  Garcias  et  à  Bernard^  ses 
lirères,  le  domaine  de  Garrbac  et  sa  cbanssure  de  fer  (eaU-- 
gas  ferreas)  ;  à  Bertrand  son  fils,  les  maisons  qu  il  possède 
dans  le  iaubourg  Saint-Çyprien  de  Tonlouse  ;  £ùt  rentrer 
Helys,  sa  mère,  dans  la  possession  de  ses  anciens  domai- 
nes ;  cède  à  Odou  de  Terride  son  neveu,  ôls  d'Alpaïs  sa 
sosar  et  de  Bernard  d'AstaforI  son  époux,  le  cliâteao  de 
Thil  et  le  bourg  de  Brets,  et  nomme  Richard  abbé  de 
Graud-Selve  son  exécuteur  testamentaire. 

Maurin,  abbé  de  Saînt-Antonin  de  Pamiers,  toocbait  au 
terme  de  sa  carrière.  En  1256,  il  lit  quelques  transactions 
avec  Adémar  abbé  de  Bolbonne;  et  reçut  Tinvestiture  du 
château  et  de  la  ville  de  Pamiers  ainsi  que  de  Tile  qui  était 
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au-delà  de  FAriége,  par  la  cession  que  liii*eii'  fil  Roger  IV 

comte  de  Foix  et  Philippe  sa  iemmc.  Maurin  reçut  le  ser- 
ment da  comte  et  hit  confia  la  garde  de  œs  domaînes  ;  il 

mourut  peu  de  temps  après,  et  eut  pour  succesiieui  Guil- 
laume IV. 

A  cette  même  époque  le  comte  de  Foix  liit  Ihtppé  d'in- 
terdit par  Saaclie  Morlao,  abbé  de  Saint-Volusien,  qui  avait 
à  se  plaindre,  ainsi  que  ses  chanoines,  d^injustes  yexatioDS 
de  la  part  de  ce  seigneur.  MoHm  avait  mccédé,  dans  cette 
abbaye,  à  Guiilaume-Athon  de  Durban.  Peudaut  que  Ro- 
ger IV  vexait  les  chanoines  do  Saint-Volusien,.  il  prêtait  sa 
protection  à  Gciaud  de  VillCDeuvo  abbé  de  Lezai,  au  sujet 
des  ûefe  de  Lezat  et  de  Sauvelerre.  Cet  abbé  eut  aussi 
quelques  dtoêlés  avec  Raymond  du  Falgar  ooncemant  la 
i>éuédictioii  abbatiale,  dont  levèque  voulait  se  réserver  le 
droit.  Ce  différé  fiit  terminé  par  Tentremise  de  Tarche- 
vêque  de  Narbonne. 

Alfonse  domia  de  nouvelles  preuves  de  son  zëe  contre 
les  hérétiques  dans  une  ordonnance  qa*il  fit  dresser  à  Vii)- 

cennes,  au  mois  de  luars  1257.  11  y  déclara  que  ceux  qui 
seraient  désormais  élevés  à  la  dignité  de  sénéchal,  de  consul 
ou  de  viguier  dans  son  comté' de  Toulouse  et  les  pays  voi- 
sins, seraient  obligés  de  prêter  serment  entre  les  mains  des 
inquisiteurs  de  la  foi,  qu'ils  poursuivraient  les  hérétiques  et 
les  fenûmit  emprisonner. 

Le  serment  que  le  sénécbai  de  Toulouse  devait  prêter 
aux  inqijdsiteurs  n*empêoha  pas  cehiîf  qui  se  trouvait  alors 
eu  charge  de  se  porter  à  de  violentos  extrémités  contre 
rabbé  de  Mas-Garnier  et  sou  monastère.  L*abbé  de  Cluse 
s*était  rendu  au  Mas  pour  visiter  cette  maison,  et  y  avait 
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fait  d'excelieats  règlements  qui  avaient  été  acceptés  par 
Raymond  de  Septène.  Toutefois,  un  affreux  scandale  y  eut 
lieu.  Un  moine  appelé  Arnaud  de  Chartrouse,  qui  avait  été 
convaincu  de  plusieurs  crimes,  ayant  été  chassé  du  monas- 
tère, eut  recours  li  levêque  de  Toulouse,  qui  ordunna 
à  Raymond  de  Septène  abbé  du  Mas  de  le  recevoir  de  nou- 
veau dans  ce  couvent.  Sur  son  refus,  Raymond  du  Falgar 
invita  Pierre  de  Landreville,  sénéchal  de  Toulouse,  à  prêter 
main-forte  à  ce  moine.  Landreville  arriva  bientôt  au  Mas  à  la 
tète  de  gens  arinés,  s'empara  du  monastère,  en  chassa  Ray- 
mond, maitiaita  même  les  religieux,  et  livra  le  Mas  au 
pillage.  L*évêqtte  poussa  si  loin  la  vengeance,  qu*il  destitua 
Raymond  et  nomma  un  autre  abbé  à  sa  place.  La  victime 
de  ce  brigandage,  Raymond  de  Septène,  mourut  peu  d'an- 
nées après.  Celui  qu'on  avait  nommé  au  gouvernement  de 
Fabbaye  s  appelait  Vital  d'Âspaon,  lequel  causa  taot  de 
dommages  à  cette  abbaye  qu'on  se  vit  plus  tard  forcé  de 
lui  enlever  sa  charge. 

Si,  d'un  côté.  Ton  voyait  des  seigneurs  et  des  prélats  por- 
ter atteinte  aux  droits  sacrés  des  monastères,  de  Tautre 
des  hommes  riches  et  puissants  leur  donnaient  de  vastes 
domaines  :  ainsi,  en  1257,  Pons  de  Villemur  dota  de  plu- 
sieurs terres  Tabbaye  de  Lezat;  Pierre  Bermond  abbé  de 
Saint-Théûdard  céda  à  Pierre  de  Castillon  et  à  quelques 
autres  seigneurs  le  port  du  Perget,  qui  devait  être  situé 
sans  doute  sur  le  Tarn.  C'est  à  cette  époque  que  Guillaume 
Roberti  abbé  de  Bolbonne  confirma  le  pariage  de  la  ville 
de  Mazères,  qui  avait  été  établi  par  Roger  IV  comte  de 
Foix. 

L'année  1258  offrit  aux  habitants  de  Toulouse  une  so- 
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lennité  digne  de  leur  piété.  Depuis  la  translation  du  corps 
de  saint  Saturnin  dans  la  basilique  exupérieane,  au  v  siècle, 
cette  vénérable  dépouille  reposait  daus  une  crypte  immé- 
diatement placée  au-dessus  de  l'autel  actuel  du  chœur, 
avec  les  saints  évéques  de  Toulouse  et  d'autres  reliques. 
Cette  crypte  existe  encore,  et  occupe  la  partie  basse  de  ce 
qu'on  nomme  vulgairement  les  caveaux  des  corps  saints. 
On  y  descendait  par  deux  degrés  parallèles  placés,  non  der- 
rière, mais  bien  sur  le  devant  des  marches  qui  condui- 
saient au  sanctuaire.  L'autel  n'a  jamais  existé  sous  la  ca- 
lotte que  surmonte  la  tour  du  clocher.  Ces  degrés  fhrent, 
en  1258,  remplacés  j)ar  les  deux  chapelles  où  reposent 
aujourd'hui  la  rehque  de  la  sainte  Epine  et  celles  de  saint 
Jacques  le  Majeur.  Cette  crypte  ancienne  présentait,  à 
droite  et  à  gauche,  quatre  sacellum  où  reposaient  les  cer- 
cueils de  pierre  qui  renfermaient  les  diverses  reliques.  Au 
niveau  du  sanctuaire  et  derrière  l'autel,  s'élevait  le  pmby- 
teiium  qui,  par  des  issues  pratiquéei>  entre  les  piliers  qua- 
drangnlaires  de  Tabside,  donnait  entrée  sur  le  déambula- 
toire auLoui  duquel  sont  rangées  les  chapelles  actuelles. 
—  11  importe  de  bien  fixer  ici  la  position  des  heux  et  des 
choses.  Le  chœur  des  chanoines  n*était  pas,  au  treizième 
siècle,  où  il  est  aujoui  d  hui,  mais  bien  deiiière  i  autel  ac- 
tuel et  à  la  place  qu'occupe  de  nos  jours  la  crypte  nou- 
velle. Ce  fut,  en  effet,  devant  le  preshjterium  ou  le  chœur 
des  chanoines  que  lut  trouvé  le  corps  de  saint  Saturnin, 
dans  la  crypte  ancienne  sous  Vautel  :  Invetitutn  fait  corfm 
sancti  Saturnini  in  capite  ejusdem  (^cclesiœ,  anîe  chorum 
canonicorum»  Cest  ce  passage  mal  interprété  qui  a  £ait 
supposer  gratuitement  qu'il  existait  un  souterram  au  des- 
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SOUS  du  clocher.  Ce  clocher  eiistaît  évidemment  ayanlTélé- 
vatiOQ  des  reliques  de  saint  Saturnin,  puisque  nous  possé- 
dons un  poids  de  la  ville  de  Toulouse  appelé  quarteron 
qui  porte  la  date  précise  de  l'an  1258,  et  qui  piésenki  la 
lonne  exacte  du  clocher  tel  qu'il  est  aujourdliai.  Nous 
pensons,  que  les  quatre  énormes  piliers  qui  supportent 
cette  belle  tour  et  les  grands  arcs  qui  les  couronnent,  ap- 
partiennent à  Fépoqae  de  la  reconstruction  enti^  de 
rédiûce  par  Pierre  Roger  et  Saint-Raymond,  au  onzième 
siècle;  et  nous  croyons  que  Bernard  de  Gentiac,  qui  com- 
mença à  gouverner  ràbbaye  en  1232,  fit  construire  la  su- 
perbe tuuL  avant  de  procédei  à  l'élévation  du  corps  de  saint 
Saturnin. 

Bernard  de  Gentiac  fit  exécuter  de  grands  travaux  dans 

rintérieur  de  la  basilique,  en  vue  de  cette  élévation  solen- 
n^le.  Le  prei^tmum  fut  d'abord  transporté  en  avant  de 
la  coupole  ;  à  sa  place,  et  à  la  suite  de  la  crypte  ancienne, 
il  ût  Jeter  une  voûte  assez  élevée  dans  le  style  gothique, 
qoi  était  depuis  longtemps  conmie  fnwparatà  cryptà 
cum  testudine  ;  —  il  fit  abattre  le  mur  qui  séparait  l'an- 
cienne crypte  d'une  partie  du  presbyterium  :  en  sorte  que 
Ton  put,  comme  on  le  voit  aujourd'hui,  descendre  de  la 
crypte  nouvelle  à  celle  qui  emtait  déjà.  11  fit  percer  le 
mur  d*enceinte  de  la  nouvelle  par  de  grandes  onvertures 
destinées  à  la  hbrc  circulation  du  jour  et  de  la  lumière,  et 
fit  enfin  pratiquer  deux  entrées  principales  qui  partaient 
du  déamtmlatoire  de  Fabside. 

Quand  ces  travaux  furent  exécutés,  il  invita  Raymond 
du  Falgar  évéque  de  Toulouse  et  tout  le  clergé  séculier 
et  régulier  de  la  ville  à  se  rendre  à  Saint-Saturnin  au  jour 
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indiqué  (le  6  septembre  1258),  pour  procéder  à  l'élévation 
da  oercueil  de  pierre  qui  renfermait  le  corps  da  saint 
martyr.  A  cette  cérémonie  se  trouvèrent  donc  réunis  Ray- 
mond du  Falgar,  évêque  de  Toulouse:  Bernard  de  Gentiac, 
àSM  de  Saint-Saturnin  ;  Bertrand  de  nUe-Jourdain,  prévôt  . 
de  Saint- Etienne  ;  Pierre  de  Landreville,  sénéchal  de  Tou- 
louse; le  Tiguier,  les  consuls  ou  capilouls,  Fr.  Pons  de 
Saint-Gilles,  prieur  des  dominteains,  et  un  peuple  immense. 
Cette  cérémonie  commença  par  une  procession  solennelle 
dans  laquelle  lurent  portées  les  reliques  de  Saint-Saturnin,, 
qu'on  avait  sans  doute  extraites  momentanément  du  cer- 
cueil de  pierre.  Le  dais  ou  baldaquin  sous  lequel  ces  reli- 
ques étaient  i^acées  fut  porté  par  deux  chanoines  de  la 
basilique  et  deux  religieux  de  saint  Dominique.  Après  la 
procession  et  la  messe  pontificale,  les  reliques  furent  mon- 
trées au  peuple  et  renfermées  dans  leur  anden  tomlieau, 
qui  fut  élevé  sur  la  platc-lurme  au-dessus  de  la  nouvelle 
crypte.  On  Ut  dans  d  anciennes  chroniques  que  Baymond 
du  Falgar  avait  ordonné  trois  jours  de  jeûne  pour  que  le 
ciel  indiquât  le  lieu  où  reposait  en  terre  le  corps  du  saint 
martyr.  Ce  ne  fut  point  là  le  motif  de  la  pénitence  imposée, 
car  on  n'ignorait  pas  où  était  le  tombeau  de  saint  Saturnin, 
puisque,  près  da  deux  cents  ans  auparavant  (1085),  Izarn 
s*était  réservé  la  clef  de  ce  tombeau. 

Fr.  Pons  de  Gilles,  prieur  des  dominicains,  du  ai  nous 
venons  de  parler,  était  un  homme  puissant  en  œuvres  et 
en  paroles  ;  il  lut  inquisiteur  à  Toulouse,  et  mourut  quel- 
ques années  après  à  Brives.  Sa  sainteté  fut  attestée  par  des 
prodiges.  L'ordre  de  saint  Dominique  reçut  à  cette  époque 
une  marque  éclatante  de  la  libéralité  de  Jourdain  de  Saissac, 
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de  la  fmiiUe  des  comtes  de  Germont-Lodève»  qpi  donna 

au  monastère  de  Prouille  rimmense  forêt  de  Ramundens. 
Alibnse  comte  de  Toulouse  couiirma  cette  donation  et 
céda  aussi  une  partie  de  cette  forêt. 

Au  milieu  des  splendides  cérémonies  qui  avaient  lieu  à 
Toulouse  pour  TéléTation  du  corps  de  son  premier  apôtre, 
le  roi  de  France  et  celui  d*Aragon  terminèrent  les  longs 
différends  qu'eurent  cas  deux  cours  au  sujet,  de  la  posses- 
sion réciproque  de  quelques  provinces.  Par  cet  accord, 
Jacques  d'Aragon  céda  les  droits  qu'il  prctcudaiL  avou^  sur 
Toulouse  et  son  comté  au  roi  de  France^.  Quoique  ces  ^roits 
aient  été  regardés  comme  entièrement  chimériques  par 
quelques  historiens,  néanmoins  cet  accord  termina  les  luttes 
incessantes  que  £ûsaient  naître  les  prétentions  royales  sur 
certains  domaines. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Guillaume  Kuberti,  abbé 
de  BoUtonne,  avait  ratifié  le  partage  de.  la  ville  de  Mazères 
établi  par  Roger  IV  comte  de  Foix.  Cet  abbé  échangea,  en 
1258,  les  dîmes  de  ce  heu  avec  celles  des  églises  de  Saint- 
Jean  de  Craon  et  de  Saint-Michel  de  Montaut,  et  termina, 
Tannée  suivante,  un  différend  qu'il  avait  avec  Bertrand  abbé 
de  Saint-Papoul. 

Le  monastère  des  dames  de  Prouille  reçut,  cette  même 
année,  la  visite  de  Uumbert  de  Romanis,  maître  général 
des  dominicains,  qui  y  dressa  plusieurs  statuts  touchant  la 
discipline  monastique  et  la  gestion  des  biens  du  prieuré. 
Catherine  de  Sales  était  alors  prieure  de  Prouille;  elle 
avait  succédé  à  Claude  Riche.  Catherine  gouverna  cette 
maison  jusqu  k  la  hn  du  treizième  siècle,  et  parvint  k  une 
extrême  vieillesse. 
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Au  commencement  de  Tannée  1259,  révêqae  de  Cahors 

et  les  consuls  de  cette  ville,  ayant  eu  un  procès  assez  im- 
portant an  sujet  de  la  peine  à  infliger  à  un  homicide,  Ray- 
mond du  Falgar  parvint  à  terminer  ce  difTérend.  Dans  le 
même  temps  Bertrand  de  rille-Jourdain,  préTôt  de  Saint- 
Elienne,  se  rendit  à  Paris  pour  tâcher  de  concilier  plusieurs 
membres  de  sa  iamille  au  sujet  de  l'héritage  de  Raymaud 
Jourdain,  leur  aïeul.  —  Richard  abhé  de  Grand-Sehe  qui, 
Vannée  précédente,  avait  fait  quelques  transactions  avec 
Barthélemi  abhé  de  Gimont,  mourut  k  cette  épo(iuc,  et  eut 
pour  successeur  Pons,  troisième  du  nom.  Celui-ci  n'est 
connu  dans  nos  annales  que  par  un  accord  qu'il  passa,  le 
17  avril  1^59,  avec  Simon  abhé  de  Belleperche. 

Les  religieux  de  saint  Dominique  perdirent  à  Toulouse, 
en  l'année  1260,  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de 
leur  ordre,  —  Bernard  de  Traverse.  Il  avait  pris  l'habit 
religieux  an  couvent  de  Saint-Rome,  et  prêcha  avec  un 
éclatant  succès  dans  toute  la  province  de  Toulouse.  Ayant 
élé  envoyé  en  Catalogne,  il  y  fut  lâchement  assassiné  par 
les  juifs.  Son  corps  fut  placé  dans  la  cathédrale  d'Urgel, 
sous  un  superbe  mausolée.  L'on  dit  que  sa  samteté  lut 
attestée  par  plusieurs  miracles. 

Il  y  avait  près  de  trente  ans  que  Foulques  avait  jeté  les 
fondements  de  la  nouvelle  église  des  dominicains  à  Tou- 
louse. Cet  édifice  avait  été  continué  jusqu'en  1260  sans  in- 
terruption, lorsque  l'abbé  de  Moissac  et  le  recteur  de  la 
Daurade  élevèrent  des  poitenUons  sur  la  propriété  de  cer- 
taines  maisons  qu'on  avait  été  obligé  de  démolir  pour 
achever  l'église.  Les  dominicains  eurent  recours  au  pape 
Alexandre  IV,  qui,  par  un  bref  en  date  de  cette  année. 
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s^^orça  d*aiTéter  ce  procès.  Raymoad  du  Falgar  profita 

de  cette  occasion  pour  appiouver  la  loiidation  et  la  cons- 
traction  de  la  nouvelle  église,  et  donna  4000  soU  touloih- 
saîosà  cet  effet.  H  institoa  en  même  temps  une  redevance 
annuelle  d'étuOe  i)uur  habiller  vingt  religieux.  Les  libéralités 
de  réTéqoe  de  Touloiise  enfers  Tordre  de  saint  Dominique 
sont  consignées  dans  un  mandement  qu'il  adressa  aux  fidèles 
de  son  Eglise*  Cast  là  qu'il  raconte  Tliistoire  de  la  fonda- 

m 

tîon  du  nonvean  temple  par  Foulques,  ainsi  que  la  béné- 
diction du  cimetière  ;  c'est  là  encore  qu'il  comble  d'éloges 
cet  ordre  apostolique,  et  qu'il  emploie  pour  TéleYer  les 
plus  belles  comparaisons  bibliques.  —  H  approuva  en  même 
temps  la  cession  que  Pierre  de  Bermond,  abbé  de  Saint- 
Théodard,  fit  à  Albert  alM  de  la  Case-Dieu  du  prieuré 
de  Villamur.  Nous  ignorons  s'il  est  ici  question  de  Villc- 
mur  sur  .  le  Tarn  ou  de  Vielmur  en  Albigeois. 

L'Eglise  de  Gomminges  était  toujours  gouvernée  par 
Arnaud-Roger,  qui  reçut,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  des 
marques  éclatantes  de  la  libéralité  de  Geraud  d'Orbessan. 
Ce  seigneur  légua  tous  ses  biens  à  l'église  de  Gomminges 
ainsi  que  les  églises  de  Saint^ulien  et  de  Saint-Paul  de 
BouiUac.  Arnaud-Roger  fonda  aussi  quelques  prébendes  du 
bas  chœur  au  chapitre  de  Saint-Gaudens.  Nous  apprenons, 
d'un  testament  qu'il  fit  à  l'occasion  d'un  voyage  entrepris 
vers  Montpellier,  quel  était  son  équipage  :  il  était  composé 
de  quatre  mulets  et  de  deux  paletrois  ;  il  dépensait  par 
jour  25  sols  tournois.  H  laissa  «n  mulet  au  sacristain  de 
Maguelonne,  GO  sols  à  son  médecin,  et  2000  sols  au  cha- 
pitre général  de  Gteaux  pour  qu'on  lit  un  service  pour  le 
repos  de  son  âme*  Dans  son  testament,  il  nomme  toutes 
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les  abbayes  de  la  province  qui  (levi(3nnent  ses  légataires,  et 
en  parUcolier  celle  de  Boanefont,  dout  il  avait  été  religieux 
et  dans  laqaeUe  il  Mt  use  fondation  ponr  le  reims  de  son 
âme.  L'on  croit  qu  Arnaud-Roger  donna,  en  1260,  la  dé- 
mission de  son  siège,  et  quil  moamt  peu  de  temps  après, 
n  eut  pour  successeur  Geraud  d*Audiran. 

Le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Toulouse  comptait  aloi-s 
au  nombre  de  ses  chanoines  Bertrand  de  Miramont,  abhé 
de  Sainte-Marie  de  Lombez,  lequel  fut  chuisi  pour  arbitre 
dans  un  différend  qui  existait  entre  l'évèque»  le  prévôt  et 
le  chapitre  de  Toulouse  d*une  part,  et  Pons  abhé  de  Grand- 
Selve  et  ses  religieux  d'autre  part,  au  sujet  des  dîmes  à 
percevoir  sur  les  domaines  et  les  églises  dépendant  de 
cette  abbaye  au  diocèse  de  Toulouse. 

A  peine  Raymond  du  Falgar  eut-il  dirimé  ce  procès, 
qu'il  ratifia  la  donation  que  Foulques  avait  Mte  de  Féglise 
de  Sainte-Marie  de  Fanjeaux  en  faveur  du  monastère  de 
Prouille,  11  confirma  aussi ,  à  la  même  époque,  la  cession 
que  Guillaume  de  Spata  fit  de  sa  personne  et  de  celle  de 
ses  chevaliers  à  Tordre  de  Cîteaux  en  s'affiliant  à  l'abbaye 
de  Feuillants.  Il  règne  quelque  obscurité  sur  Torigine  de 
ces  chevaliers  :  le  nom  du  fondateur  varie  dans  nos  chro- 
niques ;  c'est  tantôt  Guillaume  de  Spata,  et  tantôt  Guillaume 
ou  Baymond  de  Marnu.  U  paraît  que  ce  seigneur  avait  Ins-  ^ 
titué  en  Gascogne,  peu  de  temps  auparavant ,  un  ordre 
relii^eux  et  militaire  à  Vinstar  de  celui  de  Malte  ;  que  cet 
ordre  renfermait  des  frères  et  des  sœurs  ;  qu'il  s'était  un 
peu  relâché  de  sa  ferveur  primitive  ;  et  que  le  fondateur, 
en  rafiâltant  à  Tabbaye  de  Feuillants,  voulut  lui  imposer 
des  règles  plus  sévères. 
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L  ordre  des  chevaliers  du  Temple  k  Toulouse  était  alors 
gouverné  par  Ronsolin  de  Fos,  avec  lequel  Bertrand  de 

rillc-Jourdaiii,  prévôt  de  Saint-Elleiine,  passa  un  accord 
en  1^61  touchant  les  dîmes  des  biens  des  Templiers  dans 
la  provinee. 

Guillauioo,  abbé  de  Saiat-Anlonin,  reçut  le  serment  de 
Roger  IV  comte  de  Foix  au  sujet  du  château  et  de  la  ville 
de  Pamlers.  Ce  seigneur  Tavait  déjà  prêté  une  première 
fois  à  Maurin,  prédécesseur  de  Guillaume.  Roger,  de  temps 
à  autre,  faisait  main-basse  sur  les  revenus  des  abbayes  de 
ses  états,  puisqu'ea  1261  nous  trouvons  qu  Arnaud  abbé  do 
Saint-Yolusien  et  ce  prince  choisirent  pour  arbitre  Tarche- 
véque  de  Narbonne  au  sujet  des  usurpations  du  comte. 

Guillaume  de  St-Esperce  gouvernait  Fabbaye  de  Calers, 
et  reçut  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  sa  maison  Guillaume 
de  Napres,  qui  lui  laissa  tous  ses  vastes  domaines. 

Nous  avons  vu  que  Geraud  d'Audiran  occupait  le  siège 
de  Gommingeâ.  Bernard  d*Orbessan ,  du  consentement  de 
sa  femme,  vendit  a  l  evêque,  en  12G1,  le  lieu  où  fut  cons- 
truite à  Saint-Frajou  la  maison  épiscopale;  il  lui  céda  aussi 
tous  ses  autres  domaines  situés  entre  la  Save  et  le  Touge. 

Du  château  de  Vincennes,  le  comte  Alfonse  et  la  com- 
tesse Jeanne  se  rendirent  à  Nogent-lËrembert  ;  ils  y  reçu- 
rent Gui  de  Séverac,  Vun  de  leurs  vassaux  du  Rouergue, 
qui  venait  porter  plainte  contre  les  vexations  dont  on  accu- 
sait Vivien,  évéque  de  Rodez.  De  Nogent,  ils  allèrent  à 
Long-Pont ,  et  y  fixèrent  peudanL  quelque  temps  leur  rési- 
dence. On  venait  de  trouver  à  Orzals  en  Rouergue  une 
mine  d*argent  dont  Alfonse,  d*un  côté,  et  Hugues  comte  de 
Rodez  et  les  seigneurs  du  pays,  de  l'autre,  se  disputaient  la 
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propriété.  Au  commencement  de  l'année  1262,  ce  différend 
jfut  plaidé  devant  Raoul  de  Gonesse,  trésarier  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers  et  vice-gérant  d'Alfonse.  Raoul  consulta 
Raymond  du  Falgar,  Sicard  d'Âlaman,  Pons  d'Astoand, 
Odon  de  Moutonier,  clerc  du  comte,  et  sur  leur  avis  refusa 
d'entériner  une  requête  que  Hugues  lui  présenta.  Il  remit 
à  terminer  cette  affaire  devant  les  commissaires  d'Alfonse, 
au  prochain  parlment.  Le  comte  de  Rodez  en  appela  de 
cette  décision  au  comte  de  Toulouse.  —  Nous  suivrons  plus 
tard  cette  affaire. 

Quelques  dévots  habitants  de  cette  ville,  guidés  par  le 
sentiment  d*une  vive  piété,  se  réunirent  pour  former  en- 
tr'eux  une  espèce  de  société  ou  Irêrie,  se  tracèrent  des 
règles,  et  prirent  un  costume  particulier  sous  le  nom  de 
frères  de  la  pénUmee,  Cest  là ,  à  ce  que  nous  croyons, 
l'origine  de  ces  sociétés  de  pénitents  qui  se  répandirent  en 
France  aux  xvii*  et  xvin«  siècles,  et  qui  existent  encore  de 
nos  jours.  Les  frères  de  la  pénitence  demandèrent  à  Ray- 
mond du  Falgar  la  permission  de  construire  une  église  à 
leur  usage.  Cette  permission  leur  fut  accordée,  et  ils  bâti- 
rent cette  église  hors  les  muis  de  la  ville,  du  côté  de  la 
basilique  de  Saint-Saturnin.  Cette  frérie  fut  dissoute  trois 
ans  après  son  établissement. 

Pons,  troisième  du  nom,  abbé  de  Grand-Selve,  mourut 
en  1262  dans  son  monastère.  H  eut  pour  successeur  Ber- 
nard de  Bac.  A  peine  celui-ci  avait-îl  pris  les  rênes  de  son 
gouvernement,  qu  il  eut  à  soutenir  plusieurs  procès  ;  Tun, 
contre  Yves  abbé  de  Quny,  sur  la  possession  de  quelques 
églises  ;  l'autre,  contre  Hélie  Aucher,  prieur  de  la  Règle. 
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Guillaume  de  Pins,  prieur  du  Mas-d'Âgeuais,  fut  choisi  pour 
arbitre  de  ce  dernier  diiïérend. 

A  cette  époque,  rsd)baye  de  Sorèze  perdit  aussi  Pierre  de 
Goust,  son  abbé,  qui  fui  appelé  au  gouverneincnt  de  celle 
de  Lagrasse,  et  eut  pour  successeur  à  Sorèze  Bernard  de  . 
9t«4seQiès«  sur  lequel  nos  annales  ne  produisent  aucun  fait. 

L'année  1263  vit  mourir  Raymond -Roger  IV.  Se  sentant 
près  de  sa  fin»  il  se  fit  transporter  à  Bolbonne,  et  le  jour 
de  saint  Mathias  il  y  rendit  son  âme  à  Dieu,  dans  Fappar- 
temeat  de  Guillaume  Roberti  >  abbé  du  monastère,  en  pré- 
sence de  tous  les  religieux,  des, abbés  de'Bardonne,  de 
Calers,  du  Mas-d'Âzil  et  de  Lezat.  Après  avoir  fait  une  con- 
fession générale  de  sa  vie,  il  fit  son  testament  et  voulut 
qu'après  sa  mort  on  le  revêtit  de  Fhabit  de  Gteaux.  Ses 
funérailles  furent  célébrées  avec  une  grande  magnificence. 
L'archevêque  d'Auch,  Anumieu  d'Armagnac,  qui  avait  été 
chanoine  de  Toulouse,  Raymond  du  Falgar,  Geraud  d'Audi- 
ranévêque  de  Comminges,  y  assistèrent.  Ce  dernier  mourut 
peu  de  temps  après  &  Ck)ndom  et  fut.  inhumé  dans  relise 
de  Sainte-Catherine. 

A  son  retour  de  Bolbonne,  Raymond  du  Falgar  donna 
une  espèce  de  constitution  dans  laquelle  se  trouvait  rappor- 
tée une  bulle  qu  lnnocent  lY  lui  avait  depuis  longtemps 
adressée,  et  dans  laquelle  le  pape  lui  ordonnait  de  ne  pas 
souffrir  qu'on  inquiétât  les  inquisiteurs  dans  l'exercice  de 
leur  charge.  Les  expressions  dont  se  sert  le  pape  pour- 
raient peut-être  jeter  quelque  jour  sur  les  accusations  diri- 
gées contre  l'évêque  de  Tuuiuuse,  accusations  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Ce  prélat  donna,  à  cette  époque,  aux  frè- 
res et  soeurs  de  Prouille,  l'église  de  S'^Saturnin  de  mie. 
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Le  Siège  apostolique  se  montrait  toujours  pi6iQ  de  bien- 
teillance  pour  Tordre  de  saint  Dominique,  puisqu'en  Tan- 
née 1205  Li  baiii  IV,  par  une  bulle  quil  adresse  au  prieur 
et  aux  religieux  de  cet  ordre  à  Toulouse,  s  efforce,  contrai- 
rement aux  prétentions  de  Fabbé  de  Mois&ac  et  du  prieur 
de  la  Daurade,  de  les  maintenir  dans  la  pusscb^ion  des 
terres  où  se  trouvaient  bâtis  et  leur  couvent  et  leur  église. 
Urbain  IV  rendit  aussi  une  autre  bulle  en  faveur  des  reli- 
gieux de  Calers,  dans  laquelle  il  frappait  d'excommunication 
tous  ceux  qui  oseraient  troubler  les  moines  de  cette  maison 
dans  la  perception  de  leurs  fruits  ci  daiis  la  possession  de 
leurs  biens.  Cette  bulle  fut  adressée  à  Tarcbevêque  de  Nar- 
bonne  et  à  ses  suffragants. 

Bernard  de  Gentiac,  abbé  de  Saint-Saturnin,  touchait  au  * 
terme  d6  sa  carrière.  Peu  de  temps  avant  sa  mort»  il  avait 
cédé  en  fief  k  noble  Bertrand  de  Marestan  la  moitié  du 
bourg  et  du  château  de  Luberville.  Il  fut  enseveli  sous 
Tantel  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Salut,  située  dans 
le  cloître  de  Saini-Saturnin,  et  eut  pour  successeur  Arnaud 
de  Viliemur. 

Bernard  de  Geniès,  prieur  de  la  Daurade,  fit  don  à  Vhos- 

pice  Saint-Jacques  d'une  vaste  prairie  située  à  l'extrémité 
du  pont.  Ce  fxxi  sur  cet  emplacement  que  Ton  construisit 
divers  bâtiments  destinés  à  recevoir  les  pauvres  malades. 
Cet  hospice  prit  dës-lors  de  rapides  accroissements  et  devint 
le  phis  important  de  toute  la  ville.  £n  mémoire  de  ce  bien- 
fait ,  les  religieux  de  la  Daurade  devaient  célébrer,  tous 
les  ans,  la  féte  de  saint  Jacques  dans  cet  hospice.  Leur 
présence  dans  cette  solennité  était  aussi  regardée  comme 
un  acte  de  leur  haute  juridiction. 
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■Pierre  deBermond  goiivenicut  encore  rabUayc  de  Saiiil- 
Théodard,  et  &ous  le  reocoûtroDS,  en  1263,  en  qualité  de 
témoin  lors  du  serinent  que  Bertrand  de  Riom  abbé  de 
Gaillac  prêta  entre  l^s  maias  de  Bernard  de  Combret,  évêque 
d'Albi.  . 

L'abbaye  de  Belleperche  avait  à  sa  tête  (iuillaumc  de 
Jaufre,  noble  seigneur  du  Périgord,  qui  obtint  d'Arnaud- 
Odon  vicomte  de  Lomagne  la  foculté  de  construire^  des 
bourgs  et  villages  sur  les  terres  que  l'abbaye  avait  acquises 
dans  les  territoires  de  Lomagne,  d'Àgen  et  de  Toulouse. 
Ge  fut  sous  son  gouvernement  que  se  termina  la  nouvelle 
église  du  monastère,  qui  fut  solenneUement  consacrée. 
À  cette  occasion,  le  pape  Clément  IV  accorda  de  grandes 
liidulgences  à  ceux  qui  assisteraient  k  cette  cérémonie  uu 
qui  visiteraient  cette  église. 

L*affiûre  des  mines  d*Orzals,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
fut  reprise  eu  1264.  Odon  de  Moutonier  se  rendit,  à  cet 
effet  î  à  Toulouse,  et  y  réunit  une  espèce  département  dans 
lequel  se  trouvsdent  Sicard  d*Alaman,Pons  â*Âstoand,  Pierre 
vicomte  de  Lautrec,  les  sénéchaux  de  Toulouse  et  du  Rouer- 
gue,  le  vignier  de  Toulouse,  et  plusieurs  jurisconsultes. 
Odon  de  Moiituiiicr  se  borna  II  dcclaier  que  h;  trésorier  de 
Saint-Uilaire  de  Poitiers  avait  simplement  admis  la  requête 
du  comte  de  Rodez.  Cette  attire  fut  terminée,  Tannée  sui- 
vante, par  une  transaction  passée  entre  le  comte  de  Tou- 
louse et  celui  de  Rodez  et  par  laquelle  le  tiers  de  la  mine 
d'Orzals  devait  appartenir  k  Alfonsé.  On  a  cru  voir  dans 
cette  assemblée  i  origine  du  parlement  de  Languedoc;  mais 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  qu*on  a  depuis  4tppelépaf(e- 
ment  puisse  être  lis>é  à  cette  époque. 
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Alfonse  voulait  toujours  partir  pour  la  Terre-Sainte  :  aussi 

demanda- t-il  au  pape  Urbain  IV  la  cunllimaLiun  des  grâces 
qu  InDOceut  lY  lui  avait  déjà  accordées.  Urbain  lui  écrivit 
pour  le  prier  de  changer  son  vœu,  et  au  lieu  d'exécuter  son 
voyage  d  outre-mer,  de  venir  en  Italie  lui  prêter  le  secours 
de  ses  armes  contre  Mainfroi,  roi  de  Sicile.  Mais  le  comte 
persista  dans  son  premier  projet. 
*  Geraud  d'Armagnac,  son  vassnl.  s'élant  révolté  contre 
lui,  il  ordonna  aussitôt  à  Pierre  de  Landreville,  sénéchal  de 
Toulouse,  d'assembler  la  noblesse  et  de  dùcku  er  la  guerre  à 
ce  seigneur.  Le  sénéchal  entra  bientôt  sur  les  terres  de 
Geraud,  les  ravagea,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
et  le  força  à  demander  la  paix  et  à  lui  donner  des  otages. 
A  cette  nouvelle»  Alfonse  gui  ne  voulait  pas  pousser  les 
choses  à  Feitréme  envers  son  vassal,  manda  a  Landreville 
de  prendre  toutes  les  assurances  nécessaires  auprès  de  Ge- 
raud et  de  Pincelle  sa  mère,  et,  sur  leur  promesse  d^ester 
à  droit  devant  sa  cour,  de  lui  rendre  les  otages  et  les  do- 
maines saisis.  Le  sénéchal  exécuta  ces  ordres.  Geraud  fut 
condamné  à  payer  à  Alfonse  quinze  cents  livres  tournois 
pour  les  frais  de  guerre.  Ce  seigneur  se  rendit  à  Toulouse 
auprès  du  sénéchal,  et  par  des  accords  ultérieurs  devint 
quitte  à  T^rd  d*Alfonse  pour  quatre  cent  cinquante  livres 
de  Morlas. 

Une  effroyable  tempête  $*était  depuis  quelque  temps  for* 

mée  sur  la  tète  de  Raymond  du  Falgar,  évêque  de  Tou- 
louse. On  vit  arriver  successivement  en  cette  ville  Maurin 

r 

arichevéqne  de  Narbonne,  Bérenger  de  Frédol  évéque  de 

Maguelonne,  et  le  prieur  de  Nérac,  de  l'ordre  de  saiul  Be- 
noît; ils  se  présentaient  en  qualité  de  commissaires  d'Ur- 
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baiû  IV  pour  [)rûcédcr  à  des  informations  juridiques  sur  la 
conduite  de  Raymood  du  Palgar.  Leur  premier  soin,  en 
arrivant  à  Toulouse,  fut  dMnstruire  Alfonse  de  Tobjet  de 
leur  mission  dans  ses  états.  L  archevêque  de  iNarboime  le 
fit  en  ces  termes  : 

«  Au  plus  sérénissime  et  au  plus  débonnaire  des  princes 
•»  Alfonse  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  Maurin  arche- 

>  véque  de  Narbonne  :  salut  et  accroissement  de  grâce  et 
d'honneur. 

»  Le  pontife  suprême  qui  exerce  dans  TËgUse  de  Dieu 

•  un  souverain'  pouvoir  a  entendu  arriver  jusqu'à  lui  les 

•  cris  de  riniamie  :  il  a  appris  que  Kaymond  évéque  de 
»  Toulouse,  au  mépris  de  la  dignité  pontificale,  avait  autre- 
»  fois  mené  et  menait  encore  une  vie  horriblement  dis- 
»  solue  (enarmiter  dimhUam),  Il  nous  a  donné  la  corn- 
»  mission  ainsi  qu*à  nos  coUègnes  de  fkîre  une  exacte 
»  inquisition  contre  cet  évêque,  ordonnant  que  ce  prélat, 
»  les  préposés  et  les  baillis  fournissent  à  nous  et  à  nos  ser- 
»  viteurs  tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  notre  entretien 

>  pendant  la  durée  de  l'enquête.  Sur  le  refus  qu'il  ont  fait 
»  d*obtempérer  à  ses  ordres,  nous  les  avons  excommuniés. 
»  Ils  ont  méprisé  notre  sentence  ;  c'est  ce  qui  nous  a  dé- 

>  terminé  d'écrire  au  pape  pour  le  supplier  de  voidoir 
»  presser  Texécution  de  son  ordonnance.  Le  pape  nous  a 
»  répondu  que,  dans  le  désir  qu'il  avait  de  voir  consommer 
»  cette  afliûre,  il  allait  écrire  à  votre  Sérénité  pour  que 
»  vous  ordonniez  au  sénéchal,  au  viguier  et  aux  baillis,  de 
»  nous  fournir,  sur  les  biens  de  l'évéché,  les  fonds  néces< 
»  saires  k  notre  entretien  pendant  la  durée  de  Fenquête. 
»  Nous  possédons  eucoi  e  des  lettres  pontificales  directe- 
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»  ment  adressées  aux  capitools  et  autres  olïiders  de  vos 

»  états  aux  mêmes  ûûs.  Nous  ne  doutons  pas,  sérénissime 
»  prince,  qpie  tous  n*accéâiez  à  toutes  les  demandes.  Vos 
»  ancêtres  ont  toujours  été  très  dévoués  au  siège  aposto-* 
»  Uque,  et  le  pape  est  assuré  que  vous  marctierez  sur  leurs- 
»  traces.  ■ 

Ces  lettre ^  t'urunL  adicibées  au  comte  par  Maurin,  vers 
le  mois  d'avril  1^4.  Nous  apprenons  par  elles  que  l'accu- 
sation dirigée  contre  TéTéque  de  Toulouse  était  extrême- 
ment grave  et  intentée  principalement  contre  ses  mœurs  ; 
que  Tes  commissaires  avaient  à  cette  époque  commencé 
leurs  informations,  et  que  les  capttouls,  les  baillis  et  autres 
ofiûciers  s'étaient  rangés  du  côté  de  l'évèque. 

Au  mois  d'avril  Varchevêque  de  Narbonne  écrivit  de  nom- 
veau  au  comte  puur  se  plaindre  des  excès  duiiL  s'étaient 
rendus  coupables  les  partisans  de  l'évèque  contre  les  com- 
missaires. Cette  seconde  lettre  nous  apprend  que  ces  com- 
missaires étaient  logés  dans  le  cloître  de  Saint-Etienne  : 
ce  qui  nous  montre  qu'au  treizième  siècle  il  existait  des 
appartements  destinés  aux  chanoines  de  la  cathédrale  et 
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qui  dépendaient  de  l'église.  Beraud  d'Ànduze,  à  la  tôte 
d*ane  troupe  de  soldats  armés,  vint  un  jour  attaquer  les 

coniniissaiies  jusque  dans  leur  logis,  on  faisant  entendre 
ces  cris  terribles  :  A  morti  à  mort  /  à  mortl  Qu'aucun 
n'éehappel  Beraud  d*Âiidttze  et  sa  troupe  furent  repoussés 
par  les  gens  de  Farchevêque.  L'écuyer  de  ce  prélat  condui- 
sant un  jour  à  Tabreuvoir  son  cheval,  les  mutins  voulurent 
s'en  emparer.  L'écuyer  lit  résistance  ;  mais  il  fut  frappé  si 
violemment  à  la  tète  qu'il  expira  peu  de  jours  après,  ia 
terreur  que  d*Ânduze  et  ses  soldats  inspirèrent  aux  commis- 
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saires  fat  si  grande,  que  leurs  gens  n'osèrent  pas  même 
sortir  pour  acheter  les  alimeots  sur  les  marchés  publics. 

Maurin  se  plaignait  encore  dans  cette  lettre  de  la  con- 
duite des  officiers  du  couilo,  ci  lui  demandait  une  écla- 
tante réparation  pour  la  mort  de  son  écuyer  et  les  excès 
commis  contre  sa  personne. 

Urbain  IV  écrivit,  de  son  côté,  au  comte  Âlloûse  deux 
lettres  consécntives.  Dans  la  première,  on  trouve  ce  pas- 
sage mémorable  qni  montre  Tétonnante  grairité  des  accu- 
sations dirigées  contre  Raymond  du  Falgar  :  «  La  fumée 
»  des  crimes  et  des  forfaits  s*échappant  de  la  £uige  dans 
»  laquelle  s'est  vautré  l'évêque  de  Toulouse,  au  péril  de 
»  son  âme  et  au  scandale  de  son  peuple,  par  une  vie  vo- 
»  luptueuse,  est  montée  jusqu'à  nous.  »  Le  pape  nous  ap- 
prend ici  que  Raymond  avait  été  cité  à  comparaître  devant 
les  commissaires,  <ia*il  s*y  était  refusé,  et  qu^il  avait  quitté 
Toulouse  malgré  leur  défense.  Le  reste  de  la  lettre  a  trait 
aux  frais  d'entretien  sur  les  biens  de  révêché. 

La  seconde  lettre  du  pape  à  Âlfonse  nous  apprend  que, 
dans  l'absence  de  l'évêque,  les  gens  des  commissaires 
pontificaux  s'étaient  fait  raison  à  eux-mêmes  en,  pillant  et 
dévastant  les  biens  de  TEglise  de  Toulouse.  H  paraît  que 
le  parti  des  commissaires  s'était  grossi  d'une  foule  de  bri- 
gands et  de  gens  sans  aveu  qui,*  sous  le  spécieux  prétexte 
d'aider  les  inquisiteurs,  dévastaient  les  maisons  et  les  fermes 
des  clercs  de  1  Eglise  et  des  laïques  partisans  de  l'évêque. 
Ces  excès  allèrent  si  loin,  que  le  pape  se  vit  forcé  de 
prendre  la  défense  de  ces  biens.  Le  but  de  là  seconde 
lettre  n'est  autre  que  d'engager  Alphonse  à  réprimer  et  à 
punir  ces  brigandages. 
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Tout-à-coup  cette  aiïïiiro  prit  une  face  nouvelle.  Alfonse- 
écrivit  au  sénéchal  de  Landreville  la  lettre  suiTante  :  «  Le- 
»  pape  nous  a  écrit  pour  nous  engager  à  iuurnir,  sur  les 
»  fonds  de  révêché,  à  rentretien  des  commissaires  et  de 
»  leurs  gens.  Nous  avons  appris,  d*un  autre  €ôté,  que  le 
»  vénérable  évêque,  pour  des  causes  très  plausibles  (j>ra- 
»  babUibm  eaush)^  avait  récusé  ces  inquisiteurs  et  en  avait 
»  appelé  au  saint-siég».  Cest  pourquoi  vous  examinerez 
»  avec  le  conseil  d'hommes  habile:^  et  impartiaux,  et  avec 
>  toute  la  maturité  possible,  si  les  ordres  du  pape  doivent 
»  être  exécutés;  de  ïnéme  que,  si  le  vicaire  et  lesofûciaux. 
»  de  révéque  requis  par  vous  donnent  de  bonnes  raisons 
»  pour  qu*on  ne  se  serve  pas  des  biens  de  Févêché  pour 
»  les  frais  de  la  commission,  vous  suspendrez  la  saisie  de 
»  ce  temporel,  en  vous  excusant  auprès  des  commissaires. 
»  Instruisez-moi  de  toute  cette  affaire.  Donné  à  Rampillon, 
»  le  samedi  avant  les  Rameaux.  » 

Ck)nformément  à  cette  lettre  â*A)fonsé,  Landreville  con^ 
voqua  iiiic  grande  assemblée  de  jurisconsultes  et  de  cano- 
nist^  pour  examiner  la  question.  B.  Saisset,  chancelier  de 
FEglise  de  Toulouse,  prit  k  parole  et  montra  que  toutes 
les  lettres  apostoliques  étaient  entachées  d*une  foule  de 
dé&uts  de  forme,  ce  qui  rendait  leur  authenticité  suspecte  ; 
qu'elles  contenaient  des  fkits  matériellement  faux,  puîsqu*il 
était  constant  que  révéque  s  était  présenté  par  ses  procu- 
reurs devant  ses  commissaires;  que,  du  reste,  le  prélat 
s'était  pourvu  en  cour  de  Rome,  et  que  déjà  on  lui  avait 
donné  pour  se  défendre  un  juge  ou  auditeur»  11  conclut  au 
rejet  de  la  demande  des  subsides,  et  menaça  d*excommunier 
Landreville  s'il  passait  outre.  Le  sénéchal,  suivi  de  Guil- 
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Jaume  d'Ëscalquens,  Ueutenaot  du  viguier,  des  chanoines 
de  la  cathédrale,  des  capifonls  et  des  principaux  citoyens, 
se  rendit  au  logis  des  commissaires  et  interjeta  appel  au 
pape  contre  toutes  les  lettres  prétendues  apostoliques  el 
contre  tout  ce  que  l'archevêque  de  Narbonne  pourrait  en- 
treprendre au  préjudice  de  i  ËgUse  et  des  habitants  de 
Toulouse.  Cette  démarche  du  sénéchal  Intumdà  les  oom* 
missaires,  qui  se  virent  obligés  de  so  retirer,  résolus  cepen- 
dant à  se  venger  plus  tard  de  leur  défiûte. 

Raymond  du  Falgar  étant  allé  plaider  son  procès  à  Rome, 
le  pape  Urbain  lY  lui  donna  Tabsolution  de  la  sentence 
d'excommunication  portée  contre  lui  par  Tarchevéque.  R 
revint  alors  dans  son  diocèse  pour  y  être  de  nouveau  ex- 
communié, comme  nous  le  dirons  bientôt.  « 

Pendant  que  raffôire  de  Raymond  du  Falgar  agitait  tous 
les  esprits,  de  nombreux  miracles  s'opéraient  k  Toulouse 
dans  la  chapelle  des  religieux  carmes,  à  Textrémité  du. 
fainbourg  Saint-MicheL  La  vérité  de  ces  prodiges  lût  attestée 
à  Toulouse  par  Raymond  de  Saint-Martin,  évéque  d'Aire, 
par  des  lettres  testimoniales  qui  portent  la  date  du  com- 
mencement d'octobre  de  Pan  i:iG4.  Ce  M  sans  doute  la 
grandeur  de  ces  prodiges  qui  inspira  aux  habitants  de  Tou- 
louse le  désir  de  posséder  les  religieux  carmes  dans  Ten* 
ceinte  de  la  ville.  Poui  opérer  cette  translation,  il  était 
nécessaire  d'obtenir  l'autorisation  du  siège  apostolique.  A 
cet  effet,  les  capitouls  Arnaud  de  Gritens  archidiacre  de 
Viliemur  et  oMciai  de  i  évêque^  Raymond  de  Saint-Martin 
évéque  d*Aire,  Fabbé  du  monastère  de  la  Cîrâce-Dieu  de 
l'ordre  des  préniontrés,  frère  Guillaume  maître  du  Temple 
et  chapelain  du  pape,  le  maître  de  Tordre  de  Jérusalem, 
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adressèrent  une  supplique  au  siégo  apostolique.  Le  i)ape 
accorda  la  traDsIaUca.  Ce&t  le  bref  de  Clément  IV 
que  nous  trouvons  les  noms  des  habitamts  de  Toulouse  qui 
achetèrent  plusieurs  maisons  au  quartier  des  juils,  pour 
y  jeter  les  fondemeuts  du  nouveau  monastère.  Ces  habi- 
tants étaient  Arnaud  Vascon,  Frenier  de  Puits-Oos,  Arnaud 
Germar,  Pierre  Vaditor,  Arnaud  Caivet  et  Teiibier. 

Ce  fat  donc  au  milieu  du  treizième  siède  que  fut  bâti  le 
nouveau  couvent  des  Carmes,  et  qu'on  jeta  les  fondements 
de  la  belle  église  gotbique  que  nous  avons  pu  admirer 
dans  notre  entoce  et  qui  est  aujourd'hui  détruite.  La 
ûonstrucUoa  de  ce  temple  excita  la  fureur  des  juils.  Il 
'existe  une  ancienne  l^ende  sur  cette  église  que  nous  rap- 
portons ici,  sous  toutes  réserves.  Il  est  dit  qu'un  nommé 
Vignes,  fils  d'on  viguier  de  Toulouse,  se  rendit  au  nouveau 
couvent,  menaçant  de  le  livrer  aux  flammes.  Aidé  par  ses 
satellites,  il  fit  tendre  des  chaînes  devant  4a  porte  du  mo- 
naslère,  el  retint  ainsi  captif»  les  religieux  pendant  trois 
jours.  Au  troisièmé  jour,  qui  éftait  celui  de  la  Transfigura- 
tion, au  moment  où,  à  l'oûice  des  vêpres,  on  chantait  ces 
mots  Pùttmmterrâmt  mnm  e^ua,  les  portes  s'ouvrirent 
d'elles-mêmes.  A  la  se  nié,  h  légende  rapporte  (|ue  quel- 
ques religieux  étaient  parvenus  à  s'échapper  du  couvent  et 
étaient  allés  chercher  noAin-forte.  On  ajoute  que  Vignes 
fut  condaimié  à  avoir  la  tête  tranchée,  et  que  son  visage 
devint  hideux  et  difforme.  Touché  de  repentir,  il  obtint  sa 
grâce  et  fit  bâtir  à  ses  frais  le  beau  portail  de  Féglise  qui 
était  orné  d  an  très  grand  nombre  de  statues  de  saints. 
Une  procession  annuelle  perpétua  chez  les  carmes  le  sou- 
venir  de  cet  événement.  l^^i^r 
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Roger-Bernard  comte  de  Foix  avait  succédé  à  son  père. 
$*étant  rendu  à  Pamiers  peu  de  temps  après,  il  remît  k 
l'abbé  et  aux  religieux  de  Saint-Antonin  le  cbàteau  et 
tous  les  droits  que  son  père  avait  possédés  daos  cette  ville. 
Cette  cession  eut  lieu  en  présence  de  rarchevêque  d'Auch 
et  de  Raymond  du  Falgar  ;  elle  fut  provoquée  par  le  syndic 
du  monastère  et  par  Âzimar  q[ui  en  était  le  ceUérîer.  Guil- 
laume,  qui  était  alors  abbé  de  S*-Antonin,  ratifia  un  écbange 
de  deux  maisons  entre  le  roi  de  France  et  Robert  de  Sor- 
bonne.  Il  est  donc  à  supposer  que  Tabbaye  avait  quelques 
droits  sur  ces  immeubles. 

£n  cette  même  année  1264,  Tabbaye  de  Calers  perdit  son 
abbé,  Guillaume  de  Saint-Esperce,  qui  eut  pour  successeur 
Bernard  du  Bosc. 

Celle  de  Mas-Gamier  allait  voir  enfin  se  terminer  le  dif- 
férend qui  existait  entre  elle  et  Raymond  du  Falgar.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  des  excès  commis  par  Landreville 
contre  ce  monastère,  excès  qu'avait  provoqués  révéque  de 
Toulouse.  Les  religieux  du  Mas  en  avaient  appelé  au  comte 
Alfonse,  qui  nomma  le  chevalier  Pierre  de  Montléard  et 
maître  Barthélémy  d*Orléans,  chanoine  d*Angoulème,  pour 
procéder  k  une  enquête  sur  les  lieux.  Ils  firent  citer  le 
sénéchal,  lequel  refusa  de  comparaître  ;  ils  le  condamné* 
rent  alors  par  contumace  k  rendre  k  l'abbaye  du  Mas  ce 
qu'il  en  avait  enlevé  et  qu'on  estimait  k  mille  livres  tou- 
lousaines. A  la  suite  de  cette  condamnation,  Raymond  du 
Falgar  se  réconcilia  avec  l'abbaye,  puistju'il  consentit  k 
rélecfion  d'Aiahon,  qui  fut  créé  abbé  du  Mas  après  i'ei- 
pulsion  de  Vital.  Hugues  Mascaron,  abbé  de  Sainfe-Marie 
de  Lombez,  signa  les  accords  de  la  paix  conclue. 
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L*évêque  de  Toulouse  ne  vit  pas  arriver  de  sitôt  le  terme 
des  persécutioiis  dont  il  était  l'objet  dans  son  diocèse.  Peu 
après  son  retour  de  Rome,  il  fut  de  nouvean  excommunié 
par  l'archevêque  de  Narbonne.  Raymond  revint  à  Rome 
dans  le  cours  de  Tannée  13^5  pour  porter  ses  plaintes  à 
Clément  IV,  qui  écrivit  a  l'archevêque  poui  lu  réprimaudcr 
sévèrement  de  sa  conduite.  Raymond  fut  de  nouveau  ab- 
.sous.  Ail  mois  de  septembre,  le  pape  prit  ouyertement  la 
défense  du  prélat,  et  manda  aux  commissaires  inquisi- 
teurs que  ce  dernier  se  plaignait  de  ce  quLon  ne  voulait 
recevoir  que  quelques  témoins  pour  sa  défense,  tandis 
qu'on  en  avait  entendu  un  très  grand  nombre  contre  lui  ; 
le  pape  déclara  ensuite  que,  n*y  ayant  pas  de  promoteur 
dans  celte  affaire,  1  evcque  pourrait  réunir  ceux  des  témoins 
qu'il  jugerait  à  propos,  et  qu'il  lui  permettait  d'en  produire 
jusqn*à  cent,  n  ordonna  aux  commissaires  d*entendre  au- 
tant de  témoins  qu'il  serait  nécessaire,  et  accorda  qu  on 
pût  prolonger  la  procédure  autant  de  temps  qu'il  ikudrait 
pour  la  pleine  justification  de  révêque. 

L'hisluii  e  ne  nous  apprend  rien  de  plus  sur  cette  grave 
affaire,  dont  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Raymond  du 
Falgar  sortit  victorieux.  Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  sa 
vie  de  religieux  et  de  pontife  qui  pût  justiûer  les  accusa- 
tions dont  il  fût  robjet.  L'irrégularité  des  procédures  ou- 
vertes contre  lui  et  la  facilité  avec  laquelle  il  fut  absous 
par  deux  pontifes,  paraissent  indiquer  la  iàusseté  de  tous 
ces  crimes.  Ces  aecusatioffs  mensongères  ne  s'expliquent 
que  trop  par  le  zèle  que  ce  prélat  déploya  pour  l'extirpa- 
tion de  rhérésie  et  la  répression  des  désordres  qui  ré* 
gnaient  dans  son  cler'gé.  Nous  possédons  une  autorisation 
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qu*il  accorda  aux  capitoals  de  poursuivre  tous  les  clercs  qui 

se  seraient  rendus  coupables  de  quelques  crimes.  Ce  qui 
prouve  enfin  la  fausseté  de  ces  imputations,  c'est  qu'il  reçut 
plus  tard  des  témoignages  d^estime  de  la  part  du  siège 
apostolique,  et  qu'il  continua  d'exercer  avec  honneur  son 
ministère  jusqu'à  sa  mort. 

Clément  IV  se  montra  plein  de  bieuveillancc  a  i  égard  de 
l'ordre  de  saint  Dominique  à  Toulouse,  auquel  avait  appar- 
tenu Raymond  du  Falgar  ;  il  accorda  plusieurs  privilèges  et 
indulgences  à  ces  religieux  dans  le  cours  de  1  année  1265. 
Yeifi  cette  époque  M  soleonellement  consacrée  la  grande 
et  splcndide  église  des  dominicains,  puisque  le  pape  accorda 
de  grandes  indulgences  pour  le  iour  de  celte  consécration 
et  son  anniversaire.  L'histoire  ne  nous  dit  pas  quels  furent 
les  pieiats  consécrateurs. 

L'abbaye  de  Grand-Selve  était  toujours  gouvernée  par 
Bernard  de  Bac,  qui  fit  en  126S  un  accord  avec  Pierre  de 
Bouer,  maître  de  l'hospice  de  Jean  de  Jérusalem  de  Brugale. 
Celle  de  Lezat  perdit  Gerand  de  Villeneuve,  son  abbé,  qui 
eut  pour  successeur  Pierre  de  Binhac,  dont  nous  trouvons 
le  nom  dans  un  a^te  par  lequel  il  cède  en  M  quelques  fonds 
de  terre.  Gèlui-ci  gouverna  pendant  très  peu  de  temps  cette 
maison.  Aculée  lui  succéda. 

Guillaume  de  Jaufre  de  Saint-Théodard  donna,  à  cette 
époque,  des  statuts  et  coutumes  aux  habitants  de  Larazet. 
Comme  il  leur  portait  le  plus  grand  intérêt,  il  obtint  d'Ar-  - 
naud  Othon  vicomte  de  Lomagne  Feiamption  de^plusieiirs 
droits  de  péage,  ûefs  et  autres,  qu'ils  payaient  au  château 
d'Auvillar. 

Le  comte  Âlfonse  ne  perdait  pas  de  vue  son  voyage  en 
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Terre-Sainte.  Au  commencement  de  l'année  1266,  il  envoya 
au  [iape  Jean  de  Nanteuil  et  Guiscard  son  clerc  pour  lui  de- 
mander la  permission  de  lever  un  décime  sur  le  clei^é  de 
ses  états.  Le  pape  se  contenta  de  lui  donner  des  espérances 
et  le  pressa  d'exécuter  son  projet.  Pour  fournir  aux  frais  de 

'  l'expédition,  le  prince  fit  demander  un  don  gratuit  aux 
Toulousains.  Ceux-ci  lui  écrivirent,  par  Pierre  et  Raymond  • 

.  de  Castelnau,  des  lettres  très  louangeuses  pour  répondre  à 
sa  demande  et  lui  exprimer  le  désir  qu'on  avait  de  le  voir 
à  Toulouse.  Après  avoir  reçu  ces  lettres,  Alfonse  envoya  en 
cette  ville  deux  commissaires,  Pons  d*Astoand  et  Odon  de 
-  Moutonnier,  pour  iaire  justice  à  tous  ceux  qui  avaient  quel- 
ques plaintes  à  former  contre  lui.  Ces  commissaire  par- 
coururent plusieurs  contrées  ^  restituèrent  plusieurs  do- 
maines. 

Ghaiies  comte  d*Anjou  ,et  de  Provence,  frère  d'Alfonse, 

était  entré  en  Italie,  sur  la  demande  du  pape,  pour  faire  la 
conquête  de  )a  Lombardie  et  des  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  sur  Mainfroi,  fils  naturel  de  Frédéric  II.  il  fbt  suivi 
dans  cette  expédition  par  plusieurs  seigneurs  du  Toulou- 
sain, entr*autres,  par  Gui  IH  de  Levis,  .maréchal  de  Mire- 
poix,  et  Jourdain  IV;  seigneur  de  FIHe^ourdaîn.  Celui-ci, 
étant  arrivé  à  Pérouse.  le  29  janvier  1266,  y  fit  son  testa- 
ment. Avant  son  départ,  il  avait  laissé  Fadministr^tion  de 
de  tous  ses  domaines  à  Bertrand  son  frère,  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Saint-£Uenne. 

La  seigneurie  de  Viliemur  était  alors  occupée  par  Ber- 
trand de  Mailhac,  qui,  au  nom  de  ses  neveux  Hugoes  et 
Bertrand,  rendit  foi  et  hommage  à  Pierre  de  Bermond, 

■ 

ahbé  de  Saint-Théodard.  Celui-ci  mourut  peu  de  temps 
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après,  et  eut  pour  successeur  iBeruard  de  Malemort.  L'éleC' 
tion  de  cet  abbé  causa  de  grands  troubles  dans  ce  monas* 
tère.  Les  moines  de  Saint-Théodard  avaient  été  excommu- 
Diés  par  le  pape  à  cause  du  refus  qu*ils  avaient  fait  de  payer 
certaines  dfmes  à  Charles  d*Anjou,  nouveau  roi  de  Sicile. 
i\e  pouvant  ainsi  procéder  d'eux-mêmes  à  Télection  de  leur 
abbé,  Jean  aumônier  de  leur  maison  fut  député  au  pape. 
Clément  nomma  alors  Bernard  de  Malemort.  Mais  Albert 
abbé  de  la  Cbaise-Dieu,  de  qui  dépendait  Saint-Théodard, 
prétendant  que  la  nomination  lui  appartenait  malgré  le  re- 
cours au  pape,  nomma  de  son  chef  Pierre  d'Arnaud,  l'un 
de  ses  moines.  Celui-ci,  à  la  tète  d'une  cohorte  armée,  se 
rend  à  Saint-Théodard,  escalade  les  murs,  brise  les  portes 
et  s'empare  du  couvent.  Instruit  de  ces  excès.  Clément  IV 
releva  Malemort  de  rexcommunication  lancée  contre  lui, 
et  manda  aux  abbés  de  Moissac  et  de  Bcaulieu  ainsi  qu'à 
larchidiacre  de  Cahors  d  excommunier  ces  sacrilèges  usur- 
pateurs. Bernard  demeura,  par  ce  &it,  paisible  possesseur 
du  monastère. 

-  Bertrand  de  Miramont,  qui  avait  succédé  à  Geraud  d'Au- 
diran,  gouvernait  alors  TEglise  de  Comminges.  En  1266,  il 
ût  quelques  couxeotioas  avec  Vital,  prieur  de  Saint-Lau- 
rent, au  sujet  des  dîmes  de  cette  paroisse.  Bernard  d*Or- 
bessan  lui  rendit  tous  les  biens  qu'il  possédait  à  Saint-Frajou. 
D'anciennes  chroniques  rapportent  que  ce  prélat,  s'étant 
rendu  k  Sarrancolin  pour  apaiser  une  dispute  entre  deux 
compétiteurs  à  ce  prieuré,  y  fut  assailli  par  les  familiers 
d'Arnaud  de  Monl£&ucon  qui  prétendait  au  prieuré,  contre 
Sans  Onic  de  Viec.  On  assure  qu'il  fut  délivré  par  les  habi- 
tants de  la  ville. 
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Toulouse  avail  donné  naissance  à  un  personnage  assez  cé« 
lëbre,,  le  nommé  Miehel  de  Tholosa.  Il  était  non  seulement 
très  versé  dans  la  philosophie  et  1  asti  uiiomie,  mais  très 
recommandable  aussi  par  sa  piété.  Attaché  à  l!£giise  de 
Narbonne,  il  y  devint  archidiacre,  et  composa  un  écrit  sur 
les  droits  et  prérogatives  des  archidiacres.  Cet  ouvrage  dé- 
plot beaucoup  à  Tarchevéque,  qui  Texcommunia  et  le  dé- 
pouilla de  son  bénéfice.  Michel  alla  à  Rome  en  appeler  au 
pape,  qui  le  releva  de  rexcommunicaiiOD  et  le  rétablit  dans 
sa  dignité,  tout  m  approuTant  son  li?re.  Gomme  Michel 
s'était  livré  à  1  étude  de  l'astronomie,  il  avait  renfermé 
dans  son  livre  plusieurs  prophéties.  L'histoire  nous  apprend 
que  cet  archidiacre  parvint  à  la  dignité  de  vice-chancelier 
de  l'Eglise  romaine,  et  qu  en  12G7  le  roi  de  France  lui 
accorda  la  liberté  de  iàire  Toiturer  à  Toulouse  le  sel  de  ses 
salines,  principal  revenu  de  son  archidiaconé. 

Au  mois  de  mai  de  l'année  1207,  Alfonse  écrivit  de  Ram- 
pillon  à  son  sénéchal  de  Toulouse  pour  faire  lever  inces* 
samment  le  fouage  dans  sa  sénéchaussée  et  en  faire  remet- 
.tre  le  produit  au  Temple,  k  Paris  ;  il  chargea  aussi  Pons 
d^Astoand  et  Sicard  d'Âlaman  de  lui  procurer,  par  toutes 
les  voies  possibles,  autant  d'argent  qu'il  se  pourrait  pour  les 
frais  de  son^armement  et  passage  en  Terre-Sainte,  car  le 
pape  le  pressait  beaucoup  d*exécuter  ce  voyage  et  lui  avait 
même  adressé  k  ce  sujet  plusieurs  lettres  où  il  lui  promet- 
tait de  Taider  de  tout  son  pouvmr. 

La  ville  de  Toulouse  s'abonna,  i)oui'  le  (oimje,  avec  Al- 
fonse, qui  écrivit  en  même  temps  aux  consuls  et  ^ux  habi- 
tants qu'il  prorogeait  le  paiement  des  6000  livres  tournois 
qu'ils  lui  avaient  piomis  ;  puis  il  donna  à  ses  uiiiciers  des 
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ordres  pour  le  gouvernement  de  ses  états.  Nous  trouvons 

dans  une  de  ses  lettres,  adressée  de  Long-Pont  au  viguier 
de  Toulouse,  Tordre  de  dissoudre  la  confréne  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Oarmel,  nouvellement  établie,  et  qui  ne 
comptait  pas  moins  de  cinq  mille  personnes  de  Tun  et  de 
Tautre  sexe.  11  parait  que  ces  confrères  étaient  un  peu 
turbulents,  car  il  fut  nécessaire  de  les  mettre  à  la  raison. 
Il  mandait  aussi  k  ses  commissaires  de  veiller  avec  soin  sur 
d'autres  confiréries  qui  pouvaient  compromettre  la  tranquil- 

lilé  publique. 

Raymond  du  Falgar  n'était  point  à  Toulouse  quand  arri- 
vèrent ces  lettres  d*Alfonse,  puisque,  sur  le  bruit  qui  cou- 
rut de  la  mort  de  ce  prélat,  le  \iguier  usurpa  les  biens  de 
révéché,  sons  le  prétexte  du  droit  de  régale.  L*official  dé 
Toulouse  excommunia  le  vignier,  et  CSément  IV  manda  à 
révêque  de  Beziers  de  coniirmer  celte  sentence.  Ces  faits 
nous  apprennent  que  révêque  de  Toulouse  gouvernait  en 
paix  son  Eglise,  qu'il  y  exerçait  son  autorité,  et  que  le  saint- 
siége  prit  sa  défense.  Ën  même  temps  le  pape  chargea 
Bertrand  de  IlUe,  prévôt  de  Saint-Etienne,  de  terminer  un 
différend  qui  s'était  élevé  entre  le  comte  de  Foix  et  l  abbé 
de  Saint-Volttsien. 

L'abbaye  de  Satnt-Antonin  de  Pamiers  avait  dors  à  sa 
tête  Bernard  Saisset,  ûls  de  Raymond  Saisset  chevalier  et 
seigneur  de  Saint-Aignan  au  diocèse  de  Toulouse.  On  croit 
qu'il  avait  été  chancelier  de  Raymuad  du  Falgar.  Un  an 
après  avoir  succédé  à  Guillaume  IV  dans  le  gouvernement 
de  l'abbaye,  Il  eut  un  différend  avec  le  comte  de  Fdx,  et 
refusa,  pour  le  dirimer^  la  médiation  de  Gaston  vicomte  de 
Béam. 
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L*abbaye  des  dstercieniies  de  Vatnègre  au  pays  de  Rienx, 
et  dont  nous  avons  raconté  la  fondation  au  commencement 
do  treizième  siècle,  était  à  cette  époque  geavernée  par 
Mabile  11%  qui  prit  en  1267  la  direclioa  du  monastère.  Elle 
succédait  à  Mabile  1'%  sa  parente,  qui  eo  avait  été  abbesse 
pendant  trente-sept  ans.  Mabile  II  gouyema  Tabbaye  pen^ 
dant  dix  ans,  et  trois  ans  après  sa  mort  Valnègre  passa 
sons  le  gouvemement  de  firaïdie. 

Alfonsè  continua,  dans  Vannée  1268,  ses  préparatifs  pour 
son  voyage  d'outre-mer.  Il  crut  devoir  faire  d'abondantes 
aumônes  aux  maisons  religieuses  établies  à  Toulouse  ou 
dans  les  environs,  puisqu'il  ordonna  ii  son  sénéchal  de 
donner  trente  livres  tournois  aux  frères  prêcheurs  et  autant 
aux  frères  mineurs,  une  somme  proportionnée  aux  frères 
des  Sacs,  aux  frères  de  la  Trinité,  aux  frères  des  Capistres, 
aux  frères  de  Saint-Augustin,  aux  sœurs  Xtnoret^es  de  Tou- 
louse, aux  religieuses  de  TOraison-Dien,  de  Bagnols  en 
Lauraguais,  et  de  Lespiuasse.  Les  ordres  du  Sac,  de  la  Tri- 
nité et  des  Capistres  étaient  de  simples  confréries  laïques 
qui  avaient  un  oratoire  et  un  lieu  d'assemblée  en  commun  ; 
les  frères  de  Saint-Augustin  étaient  les  religieux  croisiers 
ou  de  Sàint-Orens  qui  s*étaient  établis  alors  près  de  la 
porte  Pozonville  ;  les  Minorettes  suivaient  la  règle  de  saint 
Flrançois. 

Pendant  quil  làisait  distribuer  des  aumônes  aux  couvents, 

le  comte  Alfonse  imposa  une  capitation  sur  tous  les  juifi 
de  ses  domaines.  Leurs  biens  furent  évalués  à  la  somme 

de  livres  tournois.  De  plus,  les  juifs  de  Toulouse 
durent  financer  3500  livres  tournois.  Il  ordonna  ensuite  à 
ses  commissaires  de  lever  la  queste  et  la  taille  sur  les 
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hommes  de  corps  et  les  liommes  de  caselagc  du  comté  de 
Toulouse.  Les  différentes  villes  de  ses  doniaines  lui  doonë- 
rent  d'abondants  subsides,  et  Toulouse  plus  que  toutes  les 

autres/ 

n  était  juste  qu'en  compensation  de  ces  subsides,  les 

Toulousains  demandassent  au  comte  quelques  concessions  : 
c*est  ce  qui  les  détermina  à  lui  adresser  un  mémoire,  divisé 
en  quinze  articles,  concernant  leurs  libertés,  leurs  priTllé- 
ges,  l'administration  de  la  justice  et  la  police  ;  ils  deiiian- 
daient ,  entr'autres  choses,  qu'on  rédigeât  enfin  les  coutu- 
mes de  Toulouse  jasqu*âlors  assez  indéterminées.  D'après 
les  ordres  du  comte,  Sicard  d*ÂlamaQ  réunit  les  habitants, 
et  leurs  désirs  sur  tous  ces  points  ayant  été  clairement 
exprimés,  les  quinze  articles  furent  approuvés  par  Âlfonse. 
Frère  Philippe  de  l'ordre  des  mmeurs  ayant  été  envoyé  au 
pape  pour  loi  réclamer  les  secours  promis,  (Clément  IV 
répondit  qu'il  ne  pouvait  rien  mander  de  précis  jusqu'au 
retour  d'un  légat  qu'il  avait  député  en  Allemagne. 

Au  mois  de  juillet  les  consuls  et  la  communauté 
de  Pamiers  formèrent  une  grande  assemblée  dans  laquelle 
ils  accordèreat  à  Bernard  Saisset,  abbé  de  Saint-Antonin, 
rautorisation  pleine  et  entière  de  céder  ou  d'aliéner  le  do- 
maine ou  partie  du  domaine  de  Pamiers  au  roi  ou  à  tout 
autre  prince.  Usant  de  ce  pouvoir,  Saisset  céda  le  droit 
d'iiumraes  d  armes  et  de  chevauchée  au  roi  de  France  et 
à  ses  héritiers.  Saisset  se  montra  le  zélé  défenseur  des  ha- 
bitants  de  Pamiers,  puisqu'il  porta  plainte  à  cette  époque 
contre  le  comte  de  Foix  au  sujet  de  certames  mjures  dont 
ceux-ci  avaient  été  victimes  de  la  part  du  comte. 

En  1201),  la  ville  de  Pamiers  reçut  les  enfants  de  saint 
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Dominique  ;  le  couveat  fut  foodé  par  Arnaud  Segaier,  re- 
ligieux de  Toulouse.  Raymond  du  Falgar  se  rendit  en  cette 
ville  pour  célébrer  la  première  messe  dans  l'église  du  nou- 
veau monastère  et  y  bénit  le  cimetière  des  frères.  Arnaud 
Seguier  ne  gouvorna  pas  longtemps  la  maison  de  Pamiers; 
il  fut  bientôt  après  nommé  prieur  de  Prouille,  et  gouverna 
pendant  vingt-neuf  ans  ce  prieuré.  Sous  son  gouvernement» 
la  grande  église  de  Prouille  tut  construite;  la  première 
pierre  fût  posée  par  Gui  de  Letis,  maréchal  de  Mirepoix.. 
Dix-sept  ans  furent  employés  à  la  construction  de  Védiftce. 
Arnaud  bâtit  aussi  Féglise  de  S'-Martin  pour  les  frères. de 
Prouille,  et  celle  de  Sainte-Marie  de  Fanjaux^  Après  avoir 
augmenté  considérablement  les  bâtiments  du  monastère  et 
ravoir  environné  de  hautes  murailles,  il  mourut  à  Prouille 
plein  de  jours  et  de  mérites. 

Au  moment  du.  départ  du  comte  Alfouse,  les  habitants 
de  Toulouse  voulurent  cimenter  leur  union.  A  cet  effet,  on 
convoqua  dans  le  palais  commun  une  grande  assemblée  qui 
se  tint  en  1269,  et  voici  quel  en  fut  Tobjet.  La  ville  était 
alors  divisée  en  deux  parties  distinctes,  la  cité  et  le  bourg. 
La  première  occupait  le  territoire  où  sont  aujourd  hui  situes 
la  Daurade,  le  Pont- Vieux,  la  Dalbade,  la  Pierre  et  Saint- 
Geraud,  Saint-Etienne,  et  Saint-Rome.  On  voit  que  cette 
partie  de  la  cité  renfermait  six  circonscriptions.  La  seconde 
occupait  le  territoire  de  Saint-Pierre  des  Cuisines,  de  Las- 
croses,  d' Arnaud-Bernard,  de  Pouzonville,  de  Matabiau  et 
de  Ville-Neuve  :  encore  six  circonscriptions.  Avant  l  epoque 
où  nous  sommes  parvenus  dans  notre  histoire,  chacune 
de  ces  pai  lies  do  la  ville  avait  ses  charges,  ses  reveiuis, 
son  trésor  et  ses  trésoriers.  11  résultait  de  cette  division 
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des  procès,  des  querelles,  qui  comprometlaicnt  la  tran- 
quillité publique  :  il  fut  doue  résolu  dans  cette  assem- 
blée qu*à  Vayenir  ceux  de  la  cité  et  du  bourg  feraient 
cause  commune  pour  les  charges,  les  revenus  et  les  rentes, 
et  qu'il  n*y  aurait  qu'un  seul  trésorier.  A  cette  assemblée 
se  trouvèrent  les  douze  capitouls,  Guillaume  de  Parade, 
fiernard  de  Traget,  Âmaud  de  Guy,  Pierre  Nègre«  Guillaume 
de  Vendine,  Âmaud  de  Bonin,  pour  la  cité;  Pons  d*Ayi- 
gnon,  Guillaume  Gascon,  Pons  Gascon,  Jean  Bcquin,  Ar- 
naud de  Ramondi,  et  Guillaume  Robert,  pour  le  bourg. 
Tous  les  religieux  existant  alors  à  Toulouse  s*y  trouvaient 
également  :  on  y  distinguait  quatre  Fr.  prêcheurs,  Raymond 
Dupont,  Raymond  Gautier,  Raymond  de  Gomminges,  Ray- 
mond Baranhon  ;  six  Fr.  mineurs,  Arnaud  de  Marcille, 
Arnaud  d'Arcis,  Hugues  de  Gorder,  Guillaume  Andric, 
Guillaume  de  Molan,  Raymond  Rainaud  ;  quatre  de  Tordre 
de  Citeaux,  Guillaume  Vital,  Pierre  Rauset,  Pierre  Sobaque, 
Bernard  Esperonier  ;  cinq  de  Tordre  du  Garmel,  Laurent 
de  Figeac.  Raymond  de  Gaillac,  Raymond  de  Yigan, 
Guillaume  Hortolan,  Pierre  de  Villeneuve,  Geraud  de  Si- 
dole;  de  Tordre  de  la  Mëre-de^ieu,  Pierre  de  Damiac, 
Pierre  Michel,  Bernard  d'Ulmo,  Pons  de  Gragnaguc;  de 
Tordre  de  la  Pénitence,  Bernard  de  Lauran,  Guillaume 
Pause,  -Jean  d*Alnichan,  Guillaume  Hortolan  ;  de  Tordre  de 
Sainte-Croix,  Pierre  Foltaud,  Guillabert,  Simon,  Pierre  de 
Vieuxfort  ;  de  Tordre  de  saint  Augustin,  Jacques  de  Mont- 
salvi,  Pierre  Robert,  Minon,  Pierre  de  Milhars  ;  de  l'ordre 
de  Sainte-Ëulalie,  Guillaume  Urset,  Guillaume  Vital,  Pons 
de  Mui^et,  Raymond  de  Castagnac. 
On  voit,  par  les  ordies  religieux  dont  il  est  fait  mention 
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ici,  qae  déjà  les  augaslias  sélaieni  établis  à  Toulouse, 
ainsi  que  les  moines  de  la  Merci  ou  de  Sainte-Eulalie,  dont 
le  couvent  était  situé  près  de  la  porte  Arnaud-Bernard.  Les 
religieux  de  Sainte-Croix  sont  ceux  de  Saint-Orens;  quant 
à  cm\  de  Notre-Dame  et  de  la  Pénitence,  il  a  été  impos- 
sible d'en  suivre  la  trace. 

ÂQ  treizième  siècle,  il  y  avait  donc  à  Toulouse  douze 
capituuls,  six.  pour  la  cité  et  six  pour  le  bourg.  La  cité  se 
trouvant  plus  tard  beaucoup  plus  peuplée  que  le  bourg, 
on  en  choisit  huit  pour  la  cité  et  quatre  pour  le  bourg.  En 
1346,  on  réunit  ces  deux  parties  de  ville  sous  l  enceinte 
des  mômes  murailles,  dont  on  voit  encore  quelques  restes. 
En  1589,  le  roi  Charles  VI  ordonna  que  les  capitoulats  de 
Toulouse  seraient  réduits  au  nombre  de  quatre  ;  ce  qui  lit 
réduire  à  ce  nombre  les  douze  parties  de  la  ville,  sous  les 
dénominaliuns  suivantes  :  1°  le  capitoulat  de  la  Daurade, 
^  SainlrPierre,  Saint-Martin  et  le  Pont- Vieux;  2*  le  capitoulat 
de  la  Dalbade,  Saint-Barthélemy,  la  Pierre  et  Saint-Ge^- 
raud  ;  5®  le  capitoulat  de  Saint-Etienne,  de  Saint-Rome  et 
de  Saint-Pierre  des  Cuisines-;  i^"  le  capitoulat  de  Saint-Sa^ 
turnin  et  de  Saint-Saluriiiu  du  Taur.  Eu  1592,  Charles  VI 
porta  le  nombre  des  capitouls  à  six  d  abord,  et  ensuite  à 
huit  ;  en  1400,  ce  nombre  revint  à  douze  ;'enGn,  en  1458, 
ce  nombre  fut  fixé  à  huit,  nombre  qui  a  été  maintenu  jus- 
qu'à la  révolution  française. 

La  ville  reçut  alors  une  division  nouvelle  ;  elle  fut  par- 
tagée en  huit  régions  ou  capitoulats  :  i*»  le  capitoulat  de  la 
Daurade,  Saint-Pierre  et  Saint-Martin  (la  chapelle  de  Sainl- 
Pierre  et  Sahit-McU  lin  qui  donna  le  nom  a  cette  partie  de 
ville  était  située  à  la  rue  Sainte-Ursule);  —  2°  le  Pont- 
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Vieux.  (Saint-Cyprien)  ;  —  3Ma  Dalbade  ;  —  4'*  Saiûl- 
Barthélemy  (la  chapelle  de  Saiat-Barthélemy  qoi  a  donné 
son  nom  à  cette  autre  partie  était  située  à  la  ijlace  qui  porte 
le  nom  de  ce  saint  ;  —  5**  Saint-Pierre  et  Saint-Geraud 
(le  quartier  de  la  Pierre  où  était  sitoée  la  chapelle  de  Saint- 
Geraud)  ;  —  6*  Saint-Etienne  et  Saint-Rome  ;  —  7"  Saint- 
Pierre-des-Guisines  et  Saint-Julien  (la  chapelle  de  Saint- 
Julien  était  située  derrière  le  parc  actuel  de  l'artillerie,  a 
la  place  qui  porte  ce  nom  ,*  —  Sf"  Saint-Saturnin  et  le  Taur. 

Âlfonse  et  la  comtesse  Jeanne  se  trouvaient  à  Saint- 
Jeaii-d'Angely  au  mois  de  mars  1269,  puisqu'ils  y  dounè- 
rent  une  charte  par  laquelle  11  cédèrent  à  Tabbé  et  au  cha- 
pitre de  Saint-Saturnin  de  Toulouse  toutes  les  redevances 
du  château  de  Vacquiers  et  ses  dépendances,  ainsi  que 
les  rentes  en  hlé  ou  en  argent  qu*ils  prélevaient  sur  le 
château  de  Saint-Geniés  et  les  fermes  de  Grateutourt,  de 
la  Bastide  de  Saint-Sernin  et  celle  d'Arnaud  Benoit,  habi- 
tant de  Toulouse. 

S*étant  rendus  à  Toulouse  vers  le 'Commencement  de 
Tannée  iâ70,  ils  y  demeurèrent  jusqu'aux  premiers  jours 
de  mai  ;  et  après  des  affranchissements  en  faveur  des  serfe 
de  cette  ville  ils  partirent  pour  Aymargues  près  d'Aigues- 
Mortes,  où  ils  firent  leur  testament. 

Celui  de  Jeanne  est  daté  d'Aymargues,  le  lundi  veille  de 
la  Saint-Jean-Baptiste  de  Tan  1270.  £lie  choisit  sa  sépul- 
ture dans  Vabhaye  des  religieuses  de  Notre-Dame  de  Gerci 
au  diocèse  de  Paris,  de  Tordre  de  saint  Augustin,  des  frè- 
res de  Saînt-Victor  de  Paris,  qu*elle  avait  fondée  avec  le 
comte  son  mari.  Elle  lègue  la  somme  de  dix  mille  marcs 
d*argent  en  œuvres  pies,  et  donne  sur  cette  ^omme  cinq 
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mille  livres  tournois  à  la  même  abbaye  de  Gerci,  outre  ses 
vases  d*or  et  d*argent.  Elle  vent  que  le  reste  soit  distribué 
à  Tabbaye  de  Fontevrault,  où  le  comte  son  père  était  in- 
humé ;  à  divers  monastères  de  cet  ordre  ou  de  celui  de 
Oteaux  ;  à  tous  les  couvents  de  Tordre  des  mineurs  et  de 
celui  des  prêcheurs  situés  dans  ses  domaines;  à  plusieurs 
autres  maisons  religieuses  qu'elle  nomme^  mais  surtout 
un  Dioiiastère  de  filles  de  l'ordre  de  Citeaux,  dont  elle 
ordonne  la  fondation  dans  ses  domaines,  et  auquel  elle  lègue 
lar  ville  de  Lille  en  Albigeois;  EUe  ordonne  aussi  de  pren^ 
dre  sur  cette  somme  les  legs  qu  elle  fait  à  ses  domestiques, 
parmi  lesquels  elle  Mi  mention  de  trois  de  ses  chapelains, 
de  son  physicien  ou  médecin,  etc.  Elle  nomme  pour  ses 
exécuteurs  testamentaires  :  dans  les  domaines  qui  lui  étaient 
propres»  Bernard  comte  de  Gomminges,  Amalric  vicomte 
de  Narbonne,  etSicard  d'Alaman;  et  en  France,  Guillaume 
de  Vaugrigneuse,  sous-doyen  de  l'église  de  Chartres,  Jean 
de  Nanteuil,  et  Pierre  chambellan  du  roi,  avec  tous  les 
évêques  de  ses  états,  chacun  dans  son  diocèse.  Elle  lègue 
à  Guillaume  d'Anduze,  «m  cousin,  et  à  ses  successeurs,  le 
village  de  Soal  dans  le  Toulousain  ;  à  Bernard  d*Anduze, 
frère  de  ce  dernier,  le  château  de  Montcuq  dans  le  Quer- 
d  ;  à  Sicard  d'Alaman,  celui  de  Rabastens  en. Albigeois;  à 
Philippe  et  à  Gaucerande  filles  de  Roger  de  la  Voûte,  ses 
cousines^  cinq  cents  hvres  tournois  à  chacune  pour  se  ma- 
rier ;  à  Gaucerande,  fille  d*Amalric  vicomte  de  Narbonne, 
sa  cousine,  le  château  de  Lille  dans  le  pays  Venaissin  ;  à 
Marguerite  sœur  de  la  même  Gaucerande  de  Narbonne^,  la 
ville  de  GavaiUon  ;  à  Guillaume  de  Narbonne,  clerc,  leur 
frère,  les  châteaux  de  Jionils  et  de  Cabrières  ;  k  Sicard 
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d'AiamaD,  fils  du  môme  Sicard  et  de  feue  Béatrix  de  Lau- 

trec,  le  château  de  Caylus  en  Querci,  pour  se  marier  avec 
Gaillarde,  lille  de  Bertrand  vicomte  de  Bruniquel,  sa  cou- 
sine; et  enfin  à  Charles  roi  de  Sicile,  comte  de  ProTence 
et  d'Anjou,  et  à  ses  enfants,  tout  le  pays  Venaissin,  quel 
qa*il  soit,  excepté  les  domaines  dont  elle  disposait  par  ce 
testament.  Elle  nomme  pour  héritière  universelle  de  tons 
ses  domaines  situés  en  Âgenais,  en  Querci,  en  Albigeois  et 
en  Rouergae,  Philippe,  sa  cousine,  fille  de  feu  Arnaud- 
Othon  vicomte  de  Lomagnc  et  de  Marie  d'Anduse  sa  fem- 
me qui  était  actuellement  remariée  avec  Arcbambaud  comte 
de  Périgord.  Elle  lui  lègue,  de  plus,  tous  ses  bijoux,  avec 
ordre  à  ses  exécuteurs  testamentaires  de  la  marier  comme 
ils  jugeront  à  propos.  Enfin  elle  donne  au  comte  Alfonse 
son  mari  la  jouissance  de  tous  ses  biens,  jusqu'à  ce  que 
Philippe  de  Lomagne,  sou  héritière,  soit  parvenue  à  l'âge 
nubile.  Telle  est  la  dernière  disposition  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Toulouse  ;  mais  elle  ne  fut  pas  exécutée  selon 
les  intentions  de  cette  princesse. 

Le  testament  d*Alfonse  est  daté  en  général  du 'mois  de 
juin  de  l'an  1270,  et  écrit  en  français.  11  institue  pour  ses 
héritiers  ceux  qui  devaient  Tétre  par  droit  ou  par  coutu- 
me, et  fait  des  legs  pieux  ou  des  fondations  en  faveur  de 
toutes  les  églises  les  plus  célèbres  du  royaume,  et  de  la 
plupart  des  couvents  des  divers  ordres  qui  y  étaient  éta- 
blis :  en  sorte  que  racte  est  extrêmement  long.  11  exerce 
aussi  sa  libéralité  envers  ses  officiers  et  ses  domestiques, 
et  lègue  trois  miHe  livres  tournois  de  ses  meubles  à  la 
comtesse  Jeanne,  sa  femme.  11  ordonne  à  ses  exécuteurs 
testamentaires  de  racheter  les  pèlerinages  qu'il  avait  voués 
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à  Saint-Jacqaes  de  Compostelle,  à  Notre-Dame  de  Roc- 

Amadour,  à  Notre-Dame  de  Boulogne,  à  Saint-Eloi  de 
Noyon,  et  à  divers  autres  lieux  de  dévotion,  supposé  qu'il 
ne  pùt  pas  les  accomplir  lui-même.  Il  veut  que  ce  qu*il  a 
pris  du  mariage  du  fils  du  vicomte  de  Polignac  avec  la 
demoiselle  de  Saint-Bonnet,  soit  rendu,  et  nomme  pour 
ses  exécuteurs  testamentaires  maîtres  Guillaume  de  Vau- 
grigueuse,  sous-doyen  de  Tégiise  de  Chartres,  six  autres 
ecclésiastiques,  monseigneur  Pierre  le  chambellan  cheva- 
lier, deux  frères  mineurs,  et  frère  Jean  de  Vannes  de 
Tordre  de  la  Trinité.  Enfin  il  affranchit  tous  ses  serfs  et 
leurs  en&nts,  quelque  part  qu'ils  soient,  et  abandonne 
toutes  les  dîmes  qui!  tient  en  sa  main  en  faveur  des  lieux 
ou  des  personnes  auxquels  elles  deyaient  appartenir. 

Nous  apprenons  d*un  acte  qu'Alfonse  rendit  à  Aymar- 
gues,  que  les  Toulousains  avaient  fait  un  don  gratuit  à 
leur  prince  pour  son  passage  en  Terre-Sainte.  Avant  de 
prendre  la  mer,  il  adressa  des  lettres-patentes  à  l'inquisi- 
teur de  Toulouse  par  lesquelles  il  déclare  que  tous  ses  su- 
jets doivent  répondre  de  leur  foi  devant  son  tribunal,  et 
peuvent  y  être  poursuivis  pour  crime  d'hérésie,  de  magie, 
de  parjure,  et  de  sortilège.  Après  avoir  donné  le  gouverne- 
ment de  ses  états  à  Sicard  d'Alaman,  il  s'embarqua,  dans 
le  mois  de  juillet,  avec  la  comtesse,  et  alla  joindre  le  roi  à 
Gagliari  en  Sardaîgne. 

Ua}inond  du  Falgar,  évéque  de  Toulouse,  louchai l  au 
terme  de  sa  longue  carrière.  La  veille  de  la  féte  de  saint 
Matthieu  1270,  il  confirma  Fabbé  de  Pamiers  dans  Fadmi- 
nistraiiuii  dos  monastères  que  les  religieux  avaient  confiée 
h  ce  dernier,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  Un  différend 
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s'élailt  élevé  entre  les  caiiiios  et  le  chapitre  de  Saint- 
Ëtieime»  au  sujet  de  la  construction  de  leur  nouTelle  église, 
ce  fat  lui  qui  le  termina,  et  qui  accorda  à  ces  religieux  la 
permission  de  iaire  bémr  cette  église  et  leur  cimetière  par 
qui  ils  voudraient  :  ce  qui  montre  que  cet  édifice  était  alors 
achevé  (1). 

Lë  19  octobre,  Falgar  mourut  dans  un  âge  assez  avancé  . 
et  dans  la  39*  année  de  son  épiscopat.  Il  fut  inhumé  à  Tex- 

trémité  du  chœur  de  l'église  des  dominicains. 

Ce  grand  évêque,  Tun  des  plus  illustres  qui  aient  jamais 

occupé  le  siège  de  Toulouse,  était  profondément  versé  dans  ' 

là  science  théologique  et  prêchait  avec  une  rare  éloquence. 

n  se  montra  toujours  ilntrépide  défenseur  des  droits  de 

son  EgUsc,  et  en  augmenta  beaucoup  les  vastes  domaines. 

Ënnemi  déclaré  des  hérétiques  et  des  mau?ais  clercs,  il 

les  poursuivit  avec  une  certaine  force,  mêlée  cependant 

à  beaucoup  de  douceur.  Ces  derniers,  par  un  esprit  de 

vengeance  que  n*explique  que  trop  Voubli  des  devoirs  1^ 

plus  sacres,  jolcrcut  à  profusion  d'odieuses  calomiiiccs  sur 

sa  briiiaatô  renommée,  car  il  est  impossible  d'appliquer  à 

un  autre  Raymond  qui  gouverna  FEgllse  de  Toulouse  sous 

* 

(4)  U^lise  des  Grands-Cannei  était  grande  et  belle  ;  éQe  avût  la  fonne 
d'im  T.  La  porte  d'entrée  était  placée  à  la  tAte  du  T,  et  oSmX  à  roeil 
raatd  principaJ  et  le  cbeenr,  qai  formaient  la  ligne  principale.  A  droite 
et  à  gauche  de  la  porte  d'entrée,  »  développait  la  grande  nef,  ornée  dans 
tout  ie  ponrtonr  de  douze  chapelles  latérales  ;  à  gauche  en  entrant,  se  ' 
trouvait  le  grand  escalier  qui  conduisait  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel,  placée  en  dehors  de  l'édiflce  principal  et  surmontée  ti  an 
dôme.  L'architecture  de  l'église  était  gothique.  EUô  a  été  coniplèteraent  " 
détruite  ainsi  que  le  cuuvt  ul  en  1808  et  4809.  '}h  occupaient  le  terrain  ' 
où  a  été  tracée  la  grande  place  qui  porte  le  nom  de  place  des  Carmes. 
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le  pape  Uurbain  11  las  acousations  dont  il  fut  robjet.  U 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 

mus. 

Le  lendemain  de  sa  mort,  âO  octobre  1270,  Bertrand  de 
rnie,  prévoit  de  Véglise  cathédrale,  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder à  1  unanimité  des  sulirages.  Son  électioii  lut  couiirmée 
par  rarchevéque  de  Narbonne.  Ordonné  prêtre  et  sacré 
évêque  le  jour  de  saint  Thomas,  il  officia  puntificalemcnt 
dans  sa  catbédrale  le  jour  de  Noël.  Il  était  fils  de  Jour- 
dain II  et  dlndie,  fiUe  naturelle  de  Raymond  V. 

Peu  de.  temps  après  Télection  de  Bertrand  de  mie, 
Guillaume  de  Jaufre  abbé  de  Saint-Tbéodard  reçut  en  hom* 
mage,  de  Raymond  de  Durfort  seigneur  de  Clermont-Sou- 
biran,  les  terres  d^ArgnagnaC  et  de  Douzac. 

Bernard  de  Benque  gouvernait  alors  Tabbaye  de  Nizors; 
il  avait  succédé  à  licniard  de  la  Tour.  Nous  trouvoiis  io 
nom  de  cet  abbé  dans  uue  transaction  qu^il  passa  à  cette 
époque  avec  Bertrand  de  Hîremont,  évé^e  de  Gommin^^es. 
Nous  pensons  que  Bernard  de  Benque  était  le  frère  de  la 
comtesse  de  ce  nom  qui  était  alors  abbesse  de  Favas  en 
Commlnges. 

Après  la  mort  de  Saint-Louis,  Alfouse  et  Jeanne  de  Tou- 
louse passèrent  Thiver  en  Sicile;  ils  se  trouvaient  à  Mes- 
sine au  mois  de  mai  1271,  où  ils  s  embarquèrent  pour 
ITtâlie.  Une  fois  débarqués,  ils  se  rendirent  au  cbâteau  de 
Ck>raeto  en  Toscane,  où  ils  furent  Tun  et  Fautre  atteints* 
d'une  indisposition  subite.  S'étant  t'ait  transporter  à  Sa^  - 
vonne,  Alpbonse  ^outa  un  codicille  à  son  testament  par 
lequel  il  chmsissait  sa  sépulture  à  Saint-Denis.  Il  mourut  à 
Savonne  le  vendredi  après  TAssomption,  et  la  comtesse 
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Jeanne  le  mardi  suivant.  Les  circonstances  de  leur  mort 
sont  diversement  racontées,  car  un  auteur  contemporain 

ailiime  qu'ils  moiiraieut  au  faubourg  Saint-Pierre  d'Arena 
près  de  Gènes,  et  que  les  chevaliers  de  leur  suite  inhumè- 
rent dans  la  calhcdrale  de  Gênes  sa  chair  et  ses  inteslius. 

Le  corps  d'Alfonse  fut  transporté  à  Saint-Denis,  et  son 
cœur  à  Mauhuisson.  Jeanne  ftit  enterrée  dans  Tabbaye  de 
Gerci  en  iine,  au  diocèse  de  Paris.  On  y  voyait  son  tom- 
beau au  milieu  du  chœur;  sa  statue  y  était  couchée  enve- 
loppée d*un  grand  manteau ,  la  tête  coiffée  d'une  guimpe, 
couverte  d'un  voile,  et  ceinte  d'une  couronne  royale. 

Ainsi  moururent,  sans  postérité,  à  Tâge  de  cinquante  et 
un  ans,  Alfonse  comte  de  Poitiers  et  Jeanne  comtesse  de 
Toulouse.  Philippe  111  recueillit  toute  leur  succession  et 
gouverna  le  comté  de  Toulouse  en  qualité  de  souverain 
particulier,  et  non  conmie  roi  de  France.  A  la  mort  de 
Jeanne,  ses  domaines  comprenaient  1''  le  comté  de  Tou- 
louse divisé  en  sept  bailliages  et  gouverné  par  un  sénéchal  ; 
2'*  le  Rouergue;  S*"  la  partie  de  TAlbigeois  située  sur  la 
droite  du  Tarn  ;  ^  TAgenais  ;  le  Querd  ;  6*  te  marquisat 
de  Provence. 

Alfonse  fut  un  prince  chaste,  très  pieux,  plein  de  droi- 
ture,  et  ne  manqua  pas  de  valeur  ;  il  se  montra  très  cha- 
ritable et  généreux  envers  les  pauvres  et  les  établissements 
religieux  de  ses  domaines.  Dans  une  seule  année,  il  dis- 
tribua huit  cent  quatrc-vingt-qninze  livres  tournois  en  au- 
mônes. La  comtesse  Jeanne  était  à  peu  près  du  même 
caractère  que  son  époux.  Us  firent  réparer  à  Toulouse  les 
murailles  du  château  Narbonnais  et  y  firent  bâtir  une  tour 
nouvelle.  Hs  firent  construire  aussi  dans  le  Toulousain  plu- 
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sieurs  villes  ou  bourgs  qu'on  appela  bastides,  tels  (]ue 
Villefranche,  Calmout,  Salle,  le  Fousseret,  Gimoat,  Saint- 
Salpice  et  Palamini. 

Grâce  à  la  vigilance,  à  la  piété  et  surtout  à  la  fermeté  du 
comte  ÂlfoDse,  Thérésie  des  albigeois,  qui  depuis  longues 
années  avait  causé  tant  de  malheurs  dans  le  Toulousain, 
fut  complètement  éteinte  ;  les  hérétiques  n'osèrent  plus  se 
montrer,  et  se*  virent  obligés  de  chercher  leur  salut  dans 
la  fuite.  Ce  prince  dépensa  plus  de  vingt  mille  livres  pour 
les  lirais  de  rinquisilion. 

Dans  la  comtesse  Jeanne  s'éteignit  cette  illustre  maison 
des  comtes  héréditaires  de  Toulouse  qui,  depuis  Fr^îdelon, 
comptait  seize  souverains.  C'est  à  cette  maison  si  puissante 
que  Toulouse  doit  toute  sa  gloire,  ses  lois,  ses  coutumes, 
ses  libertés. 
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DEPUIS  LA  RÉUNION  DU  COMTE  DE  TOULOUSE  A  LA  COURONNE,  FN 
1271,  JUSQUA  LfiPlSCOPAT  DE  PIERRE  DE  LA  CHAPELLE,  EN 

1301. 

'  ♦ 

Dans  le  cours  de  ranncc  1271,  Bertrand  de  Hlle  évéque 
de  Toulouse,  sur  la  demande  de  son  chapitre  et  d*01ivier 
prieur  de  Noër,  accorda  à  Guinard  Engilbert  clerc  de  Ces- 
sérac  la  chapeUenie  de  Saint-Martia  de  Noër  avec  ses  dé- 
pendances. Nous  le  trouvons,  à  cette  époque,  en  qualité 
d'arbitre  entre  Mauriii  archevêque  de  Narbonne  et  sun  cha- 
pitre, an  sujet  de  la  construction  de  la  cathédrale  ;  on  le 
volt  encore  recevoir  le  serment  du  sacriste  et  de  îarchi- 
diacre  de  celle  métropole  au  sujet  du  droit  de  monnaie,  et 
il  fut  présent  aussi  à  Thommage  que  les  consuls  de  Ton* 
lousc  rendirent  au  roi  entre  les.  mains  de  Guillaume  de 
Cohardon. 

Ce  chevalier  avait  reçu  de  Philippe  le  Hardi  la  commis- 
sion de  faire  garder  en  son  fioin  le  comté  de  Toulouse  et 
ses  dépendances.  Cohardon,  s'étant  adjoint  Jean  de  Gé- 
rants, se  rendit  à  Toulouse  et  convoqua,  le  16  septembre, 

une  grande  asseiiiblce  au  château  Narbonnais.  Il  demanda 
aussi  aux  consnte  le  serment  de  fidélité  au  roi.  Ce  serment 

fut  prêté,  à  la  réserve  des  droits  de  leur  consulat,  de  la 
justice  crindnelle,  des  péages,  des  leudes,  et  des  autres 
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privilèges  et  cou t unies.  On  voyait  à  celte  assemblée  Ber- 
trand de  riUe,  labbé  de  Moissac,  Philippe  de  Boissi  séné- 
chal du  Rouergiie,  Bertrand  vicomte  de  Lautrcc,  Sicard 
d'Alaman  viguier  de  Toulouse,  les  chevaliers  Raymond  de 
Lescure  et  Gantier  de  Varagfne.  Le  lendemain,  Gohardon 
réunit  les  habitants  de  la  ville  et  reçut  le  même  serment 
de  fidélité  envers  le  roi  de  France. 

Ce  prince  fnt  sur  le  point  d*étre  dépossédé  dn  comté  de 
Toulouse  par  les  armes  de  Pierre  infant  d'Aragon.  Celui-ci 
réunit  une  grande  armée  et  attira  à  lui  la  noblesse  des 
états  de  son  père.  Il  lui  aurait  été  facile  de  s'emparer  du 
comté  si  le  roi  d'Aragon,  pour  des  raisons  politiques,  n'a- 
vait arrêté  son  expédition. 

Cette  tentative  de  l  ialant  détermina  le  roi  de  France  à 
donner  des  ordres  très  pressants  au  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  d*aller  prendre  possession  dn  comté  de  Toulouse. 
Cet  officier  partit  le  5  octobre  1271  et  arriva  en  cette  ville, 
accompagné  de  Barthélémy  du  Pny  ;  il  y  trouva  Jean  de 
Céranis,  Henri  de  Gaudonvilliers,  et  maître  Nicolas  de  Ver- 
neuil.  U  fut  statué  que  le  commissaire  royal,  après  avoir 
Ëdt  signifier  sa  mission,  mettrait  sous  la  mam  du  roi  le 
comté  ;  qu'on  dresserait  un  inventaiic  de  tous  les  actes 
conservés  au  château  de  Penne  et  de  tous  les  meubles 
gardés  au  château  de  Buzet  dans  le  Toulousain  ;  qu'il  par- 
courrait tout  le  pays  pour  y  recevoir  le  serment  de  hdéiité 
des  seigneurs  tant  des  villes  qœ  des  (Châteaux,  et  qu*on 
établirait  partout  le  bon  ordre. 

Cette  ordonnance  lut  exécutée  le  jeudi  8  octobre.  Le 
commissaire  convoqua  dans  le  eloftre  des  frères  prêcheurs 
les  consuls  de  la  ville,  Sicard  d'AIaman,  les  principaux  ha- 


Digitfeed  by  Google 


Îâ56  TEMPS  tNTERKÉOUlBES. 

bitants  Bernard  de  CommiDges,  Jourdain  de  rnie,  Arnaud 

de  Marquefave,  et  plusieurs  autres  barons  et  nobles,  afin  de 
leur  faire  prêter  serment  au  roi.  Ce  serment  fut  prêté  par 
les  habitants,  avec  tonte  réserre  pour  leurs  libertés  et  fran- 
chises. 

Gohardon  parcourut  ensuite  les  différents  bailliages  du 

"l'ûulousain,  Verdun,  Belleperche,  Castelsarrasin,  Moissac, 
Villemur  et  Buzet ,  mettant  partout  sous  la  main  du  roi  les 
châteaux  et  villages.  Ce  commissaire  ayant  été  obligé  de 
s'absenter^  le  roi  envoya  daus  le  comté  Florent  de  Varen- 
nes,  amiral  de  France,  et  jGuillaume  de  Neuville,' chanoine 
de  Chartres,  qui  parcoururent  également  le  pays  pour  ache- 
ver de  le  mettre  en  la  possession  du  roi. 

L*abbaye  de  Mas-Gamier  était  alors  gouvernée  par  Guil- 
laume d*Alahon.  Cet  abbé  reçut  en  1:271  foi  et  hoiiiuiago 
de  Pierre  Jourdain,  qui  lui  céda  k  ce  Utre  les  terres  de 
Beaupré  et  de  Belcastel.  Arnauld  se  trouvait  alors  à  la  tête 
de  Fabbaye  de  Saint- Volusien.  Roger  comte  de  Foix  s'étant 
emparé  de  la  mense  abbatiale,  Tabbé  le  dénonça  aussitôt  à 
Bertrand  de  TUle,  qui  le  menaça  de  rexcommunicalion, 
L*abbaye  de  Feuillants  perdit  à  cette  époque  Arnaud  Car- 
cias,  son  abbé,  qui  eut  pour  successeur  Adémar  de  Fran- 
con.  Celui-ci  m  demeura  en  place  qu'une  seule  année. 
Peytavit,  prieur  de  Camon,  mourut  aussi  en  ce  même 
temps.  Après  lui ,  ce  prieuré  fut  gouverné  par  Pons  de 
Villars.  Arnaud  de  Monlaigut.  abbé  de  Sorèze  reçut  en  cette 
même  année  foi  et  hommage  de  la  part  de  Pierre  de 
Castelnau.  L'abbaye  de  Bonnefont,  sous  le  gouvernement 
de  Guillaume-Loup  d'Osson,  échangea  quelques  terres  avec 
le  damoiseau  Arnaud  d*Aulon.  Bernard  était  alors  comte 
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de  CommiDges.  Ce  seigiicur  confirma  plusieurs  doîutions 
en  Îx9eut  dû  monastère  de  la  Lumière-Dieu  on  Fabas  et 
de  la  comtesse  de  Benque  qui  en  était  abbesse. 

L*année  1272  s^ouvre  dans  nos  annales  par  la  construc- 
tion du  gfandf  chœur  de  l'église  taéiropolifaaûe,  qui  est  due 
anx  fibéralités  de  Bertrand  de  Fille.  Voici  les  travaux  que  * 
cet  iliastre  prélat  fit  exécuter  dans  son  église.  Il  jeta,  dér* 
rîère  la  nef  iMe  par  RatiâoM  TI,  et  qui  existe  encore,  les 
fondements  d'une  nouvelle  église  qu'il  commença  pa^  Tab- 
side,  le  chœur,  é  les  chapelles  du  pourtour  au  nombre  de 
quatorze.  Cette  construction  splcndide  fut  poussée  jusqu'à 
la  naissance  des  voûtes,  qui  furent  provisoirement  rempla- 
cées par'  un  plafbmï  Se  bois  ;  il  détruisit  ensuite  FanièT  qui 
terminait  la  grande  nef,  éleva  un  mur  au-dessus  du  grand 
arceau  de  la  nef  le  plus  voisin  de  Tancffen  autel  ;  i^elîa  Fédî* 
fice  ancien  Tédiflbe'  nottvtou;  éleva  énsùtfe  devaM  téf 
chœur  deux  chapelles  aujourd'hui  détruites  et  qui  servaient 
à  roifii^e  paroissial.  Le  nbnvèau  chœur  fut  réservé  à  Féi^é- 
que  et  au  chapitre.  Dans  l'idée  de  Bertrand  de  Tille,  la  nef 
actuelle  devait  être  entièrement  détruite,  et  Ton  devait  en 
construil^e  une  nouvelle  en  prolongeait  dans  la  métaie  foriiàé 
et  dans  le  même  axe  les  piliers,  le  déambulatoire  et  les 
chapelles  ju^'à  la'  grande  place. 

Le  prélat' enrichit  son  église  de  magnifiques  om^ents, 
de  splendides  reliquaires,  d'un  grand  nombre  de  vases  d'or 
et  d^argent  d*un  prir  inestimable  ;  il  y  établit  douze  pré- 
bendiers  et  huit  hebduinadiers  pour  le  service  divin,  intro- 
duisit Tordre  le  plus  parfait  dans  les  revenus  de  son  évécbé, 
et  en  fit  confirmer  les  possessioti'â  pat  le  pape  Grégbire'X^ 

Nous  venons  de  voir  que  le  comte  de  Foix  s'était  emparé 
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de  la  mense  abbatiale  de  Saint-VolusieD  :  il  se  rendit  ainsi 

coupable  d'une  action  téméraire  qui  attira  sur  lui  les  armes 
du  roi  de  France.  Le  cbâteau  de  Sompuy  au  diocèse  d'Auch 
avait  alors  pour  seigneur  Geraud  de  Gasaubon.  Geraud  V 
comte  d'Armagnac  prétendait  que  ce  château  était  de  sa 
mouvance,  et  vint  Tattaqaer.  Gasaubon,  dans  une  sortie 
qu'il  opéra  pour  repousser  son  adversaire,  tua  Arnaud- 
Bernard  frère  du  comte  d'Armagnac  et  de  Tarchevéque 
d*Auch.  Désirant  tirer  une  vengeance  éclatante  de  cette 
mort ,  d'Armagnac  appela  k  son  secours  Roger-Bernard  111 
comte  de  Foix,  son  beau-frère.  Celui-ci  s*avanca  vers  le 
château  de  Sompuy,  résolu  de  le  ruiner  de  fond  en  comble. 
Réduit  à  l'extrémité,  Gasaubon  se  plaça  sous  la  sauvegarde 
du  roi ,  auquel  il  remit  ses  domaines  entre  les  mains  du 
sénéclial  de  Toulouse.  (^cUc  royale  protection  ndupêcha 
pas  d'Armagnac  et  le  comte  de  Foix  de  poursuivre  leurs 
desseins  :  Sompuy  fut  pris  d^assaut ,  livré  au  feu  et  au 
pillage,  et  les  habittints  massacrés.  Gasaubon  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  fuite. 

Irrité  de  cet  attentat,  le  roi  de  France  résolut  de  se  ven- 
ger :  c'est  ce  qui  le  détermina  k  se  rendre  dans  la  province. 
Il  partit  de  Paris  au  mois  de  février  1272,  arriva  à  Poitiers 
le  9,  se  rendit  k  Angoulême,  à  La  Rochelle  et  k  Saintes,  où 
il  séjourna  jusqu'à  Pâques.  Après  avoir  ordonné  à  ses  trou- 
pes de  s'assembler  à  Tours  le  8  de  mai,  il  partit  de  Saintes 
et  se  rendit  a  Marmande  en  Agenais.  Toutes  ses  troupes 
étant  réunies,  il  se  dirigea  vers  Toulouse  et  y  fit  son  entrée 
solennelle  le  25  mai.  H  était  accompagné  par  l'archevêque 
de  Sens,  les  évêques  de  Paris,  de  Troyes,  de  Beauvais,  de 
Nevers,  de  Gbàlons,  de  Goutances  et  d*Avrancbes.  On  y 
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voyait  aussi  le  duc  de  Bretagne,  le  comte  de  Flaadre,  le 
comte  de  Boulogne,  le  comte  de  Rodez,  les  comtes  de  Pon- 
thieu  et  de  Blois  avec  leurs  baonerets,  écuyers,  arbalé- 
triers et  gens  d*armes. 

Le  roi  passa  huit  jours  à  Tonloose.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  que  Bertrand  de  rille  plaida  devant  lui  la  cause  de 
ses  propres  vassaux,  prétendant  quils  étaient  exempts  de 
porter  le^  aunes  pour  le  roi  de  France.  Il  paï  aît  qu'il  perdit 
sa  cause,  car  un  grand  nombre  de  Toulousains  et  de  sei- 
gneurs de  la  province  suivirent  le  roi  du  côté  des  Pyré- 
nées. Parmi  ces  seigneurs,  ou  di-liiiguait  Guillaume  de 
Monestier,  Jourdain  de  Rochefort,  Beraud  de  Mercœur,  et 
Hugues  d'Arpajon,  suivis  de  leurs  damoiseaux. 

A  l'approche  du  roi,  le  comte  de  Folx  eut  recours  à  la 
protection  de  Jacques  roi  d'Aragon.  Celui-ci  alla  à  la  ren* 
contre  de  Philippe,  qu'il  joignit  le  juin  à  Tabbaye  de 
Bolbonne.  Olric  gouvernait  alors  cette  maison  ;  il  y  donna 
une  splendide  hospitalité  anx  deux  rois  de  France  et  d'Ara- 
gon ,  au  duc  d'Alençon  frère  du  roi ,  et  à  Gaston  vicomte 
de  Béam,  beau-père  de  Roger  de  Foix.  Gaston  demanda 
grâce  pour  son  gendre,  et  le  jour  de  TAscension  on  traita 
de  la  paix.  Mais  les  articles  qui  avaient  été  dressés  ne  fu- 
rent point  acceptés  par  le  comte  de  Foix,  qui  se  retira  dans 
son  château.  Sur  ce  refus,  Tarmée  royale  s'avaiiga  vers 
cette  forteresse,  le  3  juin,  et  dévasta  le  pays  pendant  que 
le  roi  s'était  arrêté  à  Pamiers.  Le  château  de  Foix  parais- 
sant imprenable,  Philippe -le-Hardi  ne  trouva  d'auti  c  moyen 
pour  s'en  emparer  que  de  £aûre  tailler  les  rochers.  Ce  tra- 
vail fut  exécuté  avec  tme  rapidité  incroyable.  A  cette  vue, 
le  comte,  cédant  aux  conseils  de  ses  amis,  demanda  grâce 
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et  merci  et  se  rendit  auprès  du  roi.  Philippe  le  fit  liée 
et  garrotter  et  Teayoya  prisonnier  dans  la  cilé  de  Careas- 

soane.  Après  cette  expédition,  le  roi  de  France  rentra  dans 
ses  états. 

Maurin,  archevêque  de  Narbonne,  étant  mort  après  avoir 
jeté  les  fondements  de  la  splendide  métropole  dédiée  aux 
saints  Jast  et  Pasteur,  les  chanoines  de  cette  église  élnrenl 
pour  lui  succéder  Pierie  de  Monbrun,  leur  confrère.  Ber- 
trand de  rille,  évôqud  de  Toulouse,  de  concert  avec  les 
autres  évêques  de  la  province ,  écrivit  aux  cardinaux 
réunis  à  Viterbe  et  au  pape  Grégoire  X  pour  les  prier  de 
renvoyer  incessamment  le  nouvel  élu  à  son  église.  Nous, 
retrouvons  Bertrand  au  concile  qui  fut  tenu  au  commence- 
ment d'octobre  à  Narbonne.  Les  décrets  de  cette  assemblée 
ne  sont  pas  venns  jusqu^à  nous. 

Les  abbayes  du  Toulousain  présentent  peu  de  faits  dignes 
d'intérêt  dans  Tannée  iâi7â.  Arnaud  G^ureias  succéda,  k 
Âdémar  de  Francon  dans  le  gouvernement  de  celle  de 
Feuillants,  et  le  prieuré  de  Camon  lut  dirigé  par  Pou$  de 
Villars. 

Au  commencement  de  Tannée  1275,  Philippe  le  Hardi 
envoya  Foulques  de  Laon,  archidiacre  de  Ponthieu,  et  Tho^ 
mas  de  Paris,  chanoine  de  Rouen,  dans  le  Toulousain, 
afin  do  constater  les  droits  du  prince.  Gilles  Gamelin,  cha> 
noine  de  Meaux,  fut  désigné  pour  exercer  les  fonctions  de 
procureur  général  dans  cette  commission.  Celui-ci  cita  au 
tribunal  des  commissaires  Sicard  d'Alaman,  accusé  d'avoir 
nsurpé  certains  biens  du  comté  de  Toulouse,  et  de  s'être 
emparé  de  Ter,  de  l'argent ,  des  joyaux,  du  trésor  et  des 
chevaux  d'Âlfohse  et  de  Jeanne.  Sicard  offrit  ses  défenses  ; 
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mais  il  tomba  dangereusement  malade  et  lit  son  testament» 
Il  légua  vingt  mille  sols  tournois  en  œuvres  pies,  savoir  : 
pour  la  construction  de  TégUse  de  Saint-Etienne,  à  laquelle 
travaillait  Bertrand  de  riUe;  pour  les  religlenses  de  la 
Salvetat  près  de  Buzet  ;  pour  Téglise  de  Saint-Sulpice,  et 
la  construction  du  pont  sur  TAgout.  Ce  chevalier  avait  été 
marié  trois  fois.  Il  eut  de  sa  première  femme  (Philipi)ia) 
deux  filles,  Alix  et  Cécile  ;  de  la  seconde  femme  (Béatrix 
de  Laotrec)  il  eut  un  fils,  Sicard  d'Alaman,  et  une  fille 
nommée  Agnès  ;  de  la  ti  oisième  femme  (Béatrix  de  Hu- 
cillon),  il  eut  une  fille  dont  le  nom  nous  est  resté  in- 
connu. Raymond  d*Alaman  cbanoinè  de  Rodez  fut  son  fils 
naturel.  Il  nomma  pour  ses  exécuteurs  testamentaires 
Bernard  vicomte  de  Lautrec  son  beau*frère,  le  prieur  des 
jacobins,  et  le  gardien  des  frères  mineurs  de  Toulouse  ;  il 
choisit  sa  sépulture  dans  le  couvent  des  frères  prêcheurs 
de  cette  ville. 

Aux  fêtes  de  Pentecôte  de  celte  année,  le  roi  tint  a  Paris 
un  parlement  dans  lequel  il  fut  grandement  question  des 
aigres  du  Toulousain,  n  y  fut  d*abord  statué  que  plusieurs 
localités  du  diocèse  de  1  ouiuuse  qui  dépendaient  de  la  sé- 
néchaussée d*Agen  ressortiraient  de  celle  de  Toulouse*  On 
y  traita  ensuite  la  question  des  fiefs.  Les  commissaires  du 
roi  voulaient  déposséder  les  Toulousains  de  certains  fiefs  ; 
alors  les  consuls  portèrent  plainte  au  roi  contre  cette 

usurpation.  Ce  prince  ordonna  que  les  liets  héréditaires 
OU  échus  par  mariage  seraient  maintenus,  ainsi  que  ceux 
qu*on  avait  acquis  depuis  vingt  ans ,  promit  ensuite  de 
rendre  justice  sur  le  consulat,  c'est-à-dire  sur  la  nomina- 
tion des  capitouls,  et  confirma  tous  les  privilèges  établis. 
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Quelques  auteurs  ont  prétendu  cpi'il  se  tint  à  cette  épo> 

que  une  assemblée  ou  parlement  dans  l'abbaye  de  la  Paix 
on  de  la  Sagne  (Sorèze),  à  laquelle  présida  Lancelot  d'Or- 
gemont,  grand  et  premier  mattre,  et  où  se  trouvèrent  les 
conseillers  clercs  de  Crolhet,  Matthieu  de  Vabres,  Bernard 
de  Monestier  et  Othon  de  Panassac,  ainsi  que  les  seigneurs 
de  Monlégut,  Rodolphe  de  Mauvesin,  Everard  de  Vêtus, 
Imbert  de  Combevis.  Nous  trouvons  un  jurisconsulte  cé- 
lèbre, D.  Miramont ,  qui  y  exerçait  Toffice  de  procureur 
du  roi ,  et  Jean  de  Homeure  celui  de  secrétaire.  Les  com- 
missaires du  roi  à  Toulouse  avaient  demandé  la  solution  de 
certaines  difficultés  :  aussi  le  prince  dressa-t-il  plusieurs 
articles  qui  avaient  rapport  aux  excommuniés,  au  paie- 
ment des  dîmes,  et  à  divers  privilèges  des  clercs  mariés  ou' 
non  mariés. 

Afin  d'assurer  à  sa  cathédrale  la  possession  des  biens 
dont  il  Tavait  enrichie,  Bertrand  de  Tille  fit  confirmer  par 
une  bulle  du  pape  ces  donations,  et  céda  au  trésorier  de 
son  église  le  lieu  é'Amaid.  Vital  de  Vacquiers  était  alors 
prévôt  de  Saint-Etienne  et  avait  succédé  dans  la  prévôté  à 
Bertrand  de  i  iiie.  Il  fit  aussi  approuver  la  fondation  des 
douze  prébendes  qui  avait  été  iàite  par  ce  prélat. 

L'abbaye  de  Grand-Sehe  re^'ut  à  cette  époque  un  nou- 
veau lustre  de  la  commission  spéciale  dont  fut  honoré  Gau- 
fridi,  son  abbé.  Âlfonse  roi  de  Gastille  avait  établi  un  ordre 
religieux  et  militaire  semblable  à  celui  de  Calatrava,  sous 
le  titre  de  Notre-Dame  d'Espagne.  Cet  ordre  était  destiné  à 
combattre  les  Sarrasins,  n  fonda  quatre  monastères  dans  le 
royaume  de  Murcie,  et  ordoaoa  que  trois  d'entr'eux  seraient 
soumis  à  celui  de  Garthagëne.  Il  voulut  que  ce  nouvel  ordre 
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fût  plaeé  sous  la  dépendance  de  Citeaux.  A  cet  effet,  il  en< 

voya  un  député  à  Tabbé  général ,  qui  ordonna  à  Gauiridi 
abbé  de  Grand-Selve  d*établir  un  piiear  à  Carthagène  et  de 
recevoir  à  la  profession  des  clercs  et  des  laïques.  L'abbé  de 
Grand-Seive  devait  cooliriuer  à  perpétuité  réiection  de 
Fabbé  de  Carthagène. 

Arnaud  Garcias,  abbé  de  Feuillants,  traita  de  l  âchât  de 
quelques  terres  et  fit  plusieurs  transactions  avec  la  famille 
de  Ravidan. 

La  succession  de  Jeanne  comtesse  de  Toulouse  donna  lieu 
•  à  un  arrêt  célèbre,  rendu  en  1274  par  le  parlement  de 
Paris.  Cette  princesse  avait  fait  héritière  des  domaines  dont 
elle  croyait  pouvoir  disposer,  Pbilippia  de  Lomagne,  sa  cou- 
sine. Gui  comte  de  Saint-Pol ,  tuteur  de  Philippia,  demanda 
à  être  reçu ,  au  nom  de  sa  pupille,  à  foi  et  hommage  des 
terres  et  seigneuries  que  la  comtesse  lui  avait  laissées.  Gui 
fat  renvoyé  de  sa  demande.  Philippia  épousa  plus  tard  Elie 
Talleyrand  comte  de  Périgord,  à  qui  elle  apporta  des  do- 
maines considérables,  entr*autres  les  comtés  de  Lomagne 

et  d'Auvillar. 

Le  pape  Grégoire  X  excita,  à  cette  époque,  le  zèle  des 
inquisiteurs,  qui  firent  subir  plusieurs  interrogatoires  tou- 
chant la  vaudoisie  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Les 
dépositions  de  ces  hérétiques  nous  apprennent  que  plu- 
sieurs d'entr'eux  s'étaient  réfugiés  en  Lombardie  et  étaient 
rentrés  dans  le  pays  ;  qu  ils  parcouraient  deux  à  deux  la 
province  pour  y  foire  des  prosélytes.  Ces  dépositions  nous 
révèlent  encore  les  noms  de  deux  évêques  hérétiques  de 
Toulouse,  Vivian  et  Bernard  Oliba.  Ces  sectateurs  de  Tbé- 
résie  vaudoise  ne  reconmùssaient  que  révangile  de  saint 
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Jean,  espéraient  le  sa^  des  anges  r^ile^,  et  iiejelaient 
le  culte  de^  images. 

Les  inquisiteurs  jugeaient  aussi  du  mjfï^  4^  inagie  et  de 
sorcellerie,  et  c'est  pei^t^^  k  cette  époque  qoe  Ton  doit 
rapporter  un  fait  assez  singulier,  dont  les  circonstances 
nous  ont  été  conservées  par  le  chroniqueur  liard^n.  jQet 
auteur  affirme  que  le  chei(^t0r  Pierre  de  Voisins,  4ÇCûm- 
pagné  de  ses  assesseurs,  avait  parcouru  sa  sénéchaussée 
et  y  avait  condamné  au  dernier  supplice  plusieurs  sorciers, 
entr'autres  une  femme  nommée  Aqgèle,  âgée  de  60  ans, 
du  heu  de  LabarU^e.  Cette  i^pie  déclara  qu  elle  ^vait  eu 
plusieurs  fois  un  commence  cH^el  ayec  un  démon  et  que 

de  ce  commerce  ùlaiL  survenu  un  monstre  qui  avait  la  tête 

d'un  loup,  une  «jueue  de  serpent,  et  le  reste  du  corps  d'un 
homme:  elle  affirma  qu*elle  ayait  nourri  pendant  deux 

nuées  co  monstre  avec  de  la  chair  d'enfants  égorgés  ; 
qu'après  ce  terme  Iç  monstre  avait  disparu  et  qu'elle  ne 
Tavait  plus  revu.  11  n*y  a  qu'une  seule  difficulté  à  oppo- 
ser à  ce  récit  :  c'est  que  Pierre  de  Voisins,  sénéchal  de 
Toulouse,  ne  Tétait  déjà  pins  en  1254,  et  qu'en  1^74  oq 
1^7j  il  était  mort  depuis  longtemps. 

L'abbé  de  Moissac  eut  alors  quelques  démêlés  avec 
l'évêque  de  Toulouse  Bertrand  de  Tille,  au  si^et  de  Tab- 
baye  de  Lézat  :  ils  choisirent  pour  arbitre  Bernard  de 
Montmirail.  Ce  prélat  fit  aussi  des  transactions  avec  Ber- 
nard abbé  do  Saint-Théodard  et  ses  religieux,  au  sujet  des 
églises,  bénéiices,  dîmes  et  prémic^.  que  ceu:iL-ci  possé- 
daient dans  1$  dipçèse  de  Toulouse.  Ces  transactions  loi 
donnèri^nt  la  facilité  d'acquérir  de  nouveaux  domaines  pour 
son  Eglise.  L  abbé  de  Saint-Théodard,  avec  lequel  Tévêque 
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de  Tpulousd  û|  fse»  transactions  diverses,  étaii  Bernard  de 

llalemort.  |1  cherchait  depuis  longtemps  à  secouer  le  joug 
de  Fabbaye  de  la  Ca$e-Dieu  ;  mais  li  perdit  son  procèis,  et 
lut  eoQdaïQné  à  pD&ter  fei  et  obéi^sifu»»  à  Tabbé  4e  ce 

monastère. 

GuiUauioe  de  Janffre,  abhê  de  Belleperche,  reçut  un  di- 
plôme de  Philippe  le  Hardi  par  lequel  ce  prince  confirmait 

toutes  les  acquisilious  laites  par  ce  monastère. 

L  EgUse    Toulouse  vit  en  1279  élever  un  de  m  en*^ 

fants  à  la  dignité  épiscopale  :  c  était  Bernard  de  Languisel, 
priginairç  du  p^ys  4e  iMin^s  et  qui  avait  occupé  I4  ch^ge 
d'archidiacre  du  Lauragoals  au  (|iQ(ïèse  de  Toulouse,  n  Ait 
fijiit  archevêque  d'Arles  et  ensuite  cardinal-évêque  de  Porto. 

Bertrand  de  (lUe  nmsU,  ceUe  aqnée,  en  qualité  de  té- 
moin au  mariage  de  Jacques  înÊmt  d^AragoQ  avec  Esdar- 
•    monde,  û^e  de  Roger  et  soeur  de  RQger-Bernard  comtes 
de  Foix,  pendant  que  le  roi  de  France  envoyait  EusSa^he 
de  BeaumarGh^ûs,  sénéchal  de  Toulouse,  eu  Navarre,  pour 

1 

y  soutenir  1^  i^tér^ts  de  la  reine  Jeanne.  £uslache  partit 
à  la  tête  des  ivMlices  de  sa  sénéchaussée  et  s*empara  de 
diverses  places,  entr  autres,  d'une  partie  de  la  ville  de 
Pampelune.  Rogeç-Ben^  comte  de  Foi^  second^  Ipeau- 
Goup  le  roi  de  France  dans  cette  guerre  :  c*est  ce  qui  dé- 
termiDa  ce  prince  à  lui  restituer  les  ch^îteaux  dç  Foix,.  de 
Lordat,  de  Montgrenier,  et  plusieurs  autres  forteresses. 

L'abbaye  de  Saint-Laurent  de  Goujon  était  alors  gouver- 
née par  Martine  de  Blanquefort,  qui  avait  succédé  h  Contors 
de  P^mire.  Martine  ne  gouverna  cette  maison,  que  très  peu 
d*anQées,  puisqu'en  1278  nous  trouvons  à  la  tête  de  cette 
abbaye  Longrué  d'Âroche. 
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PODS  Dupuy,  qui  gouvernait  depuis  dix  ans  l'abbaye 
d'Eaunes,  fut  choisi  en  1275  pour  arbitre  dans  un  diUé- 
rend  qu'avaient  les  abbés  de  Bolbonne  et  de  Calers. 

L'abbaye  de  Saiiit-Volusieii  de  I*  oix  avait  alors  pour  abbé 
Guillaume  II,  dont  nous  trouvons  le  nom  dans  un  grand 
nombre  d^actes,  avec  Bertrand  de  riUe  et  Fabbé  du  Mas- 
d'Azil. 

Feuillants  était  alors  gouverné  par  Auger  IV.  Un  cheva- 
lier du  pays  nommé  Roger  d'Aspel  avait  donné  de  ti'ès 
vastes  domaines  à  cette  abbaye.  Auger,  pour  éviter  toute 
contestation  de  la  part  des  héritiers  de  ce  seigneur,  eut  le 
soin  d'en  faire  confirmer  la  possession  en  1275.  Il  mourut 
à  cette  époque,  et  eut  pour  successeur  Jean  de  Bologne. 

Bernard  de  Malemort  abbé  de  Saint-Théodard  n'était 
pas  moins  zélé  pour  les  intérêts  de  sa  maison,  car  il  eut 
le  soin,  en  ce  même  temps,  de  faire  confirmer  par  PhiUppe 
le  Hardi  la  transaction  quil  avait  fait  approuver  quelques 
années  auparavant  par  le  comte  Alfonse.  Il  régla  aussi  avec 
les  capitouls  de  Toulouse  tout  ce  qui  regardait  la  levée 
des  dîmes  auxquelles  avait  droit  son  monastère  sur  plu- 
sieurs lieux  désignés  dans  les  actes. 

Bolbonne  avait  perdu  Olric,  son  abbé.  Après  sa  mort, 
cette  maison  fut  gouvernée  par  Bernard  de  Saquart,  auquel 
Guillaume  de  la  maison  de  Foix  fit  un  don  considérable 
pour  son  monastère. 

Loup  d*Osson  abbé  de  Bonnefont  mourut  en  1275,  et 
eut  pour  successeur  Auger  de  la  Tour,  qui  ne  nous  est 
connu  dans  l'histoire  que  par  un  pariage  du  lieu  de  Mon- 
han  Mi  entre  Philippe  le  Hardi  et  Tabbé  de  la  Bénédic- 
tion-Dieu. 
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Les  habitants  de  la  province  avaient  porté  leurs  plaintes 
au  roi  de  France  contre  plusieurs  ofâciers  de  justice  :  c'est 
ce  qui  détermina  Philippe  à  envoyer  deux  commissaires  à 
Toulouse,  en  1277,  pour  prendre  des  informations  au  su- 
Jet  de  ces  plaintes.  Ces  commissaires  étaient  Pierre,  doyen 
de  Saint-MartiD  de  Tours,  et  le  chevalier  Simon  de  Cubi- 
ti$.  Ceux-ci  rendirent  une  ordonnance  pour  la  réiormation 
de  la  justice,  après  en  avoir  conféré  avec  Bertrand  de 
rille,  évêque  de  Toulouse,  le  comte  de  Comminges,  les 
abbés  de  Moissac  et  de  Beilepercbe.  Cette  ordonnance 
nous  a  été  indiquée  par  Gatel.  Les  grandes  qualités  de 
lici  tiariil  ilc  riUe  le  faisaient  choisir  pour  aii>iU'e  dans  les 
différends  que  les  seigneurs  avaient  entr'eux;  ainsi  Tévé- 
véque  et  lé  comte  de  Rodez  le  prièrent  de  régler  les  arti- 
cles d'un  accommodement  qu  ils  avaient  besoin  de  ménager. 
*  Cet  évêque  reçut  à  Toulouse  les  ambassadeurs  que  le 
nouveau  pape  venait  de  nommer  pour  négocier  la  paix 
entre  le  roi  de  Castilie  et  le  roi  de  France.  Cette  ville  avait 
été  choisie  pour  le  lieu  du  congrès.  Ces  ambassadeurs 
étaient  trois  :  Geraud,  Jérôme  et  Jean,  cardinaux  de  la 
cour  romaine.  Le  roi  de  Castilie  ne  voulut  point  envoyer 
des  députés,  sous  le  spécieux  prétexte  que  Toulouse  ap- 
partenait à  Philippe  le  Hardi. 

Le  monastère  de  la  Daurade  à  Toulouse  ayant  perdu 
Gailhard  de  Montrabier,  son  prieur,  on  lui  donna  pour  suc^ 
cesseur  Bertrand  de  Montaigut,  que  Ton  regarde  comme  le 
neveu  d*un  autre  religieux  du  même  nom  qui  avait  dirigé 
cette  maison  quelques  années  aupaiavauL 

Il  faut  supposer  qu'il  fut  tenu  en  1277  m  synode  pro- 
vincial k  Toulouse,  où  devait  assister  le  clergé  régulier  et 
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séculier,  pim(jpie  GuillauBie  d'AlahoQ  abbé  de  Mas-Garnier 
s*excusa  de  ne  pouvoir  s'y  rendre. 

Nous  avons  û^k  vu  que  les  moines  de  Saint-Théodard 
cherohâient  toujours  à  décliner  la  juridiction  de  ceux  de  la 
Case-Dieu  ;  cependant,  sur  de  nouvelles  représentations  de 
de  ces  deroierô,  Bernard  de  Malemort  abbé  de  Saint-Théo- 
dard promit  foi  et  hommage  à  Albert  abbé  de  la  Case- 
Dieu. 

Âtt  commencement  de  Tannée  1278,  Toulouse  devint  le 
théâtre  d'une  terrible  exécution  capitale.  Un  certain  Per- 
rot ,  catholique  de  naissance,  avait  abjuré  sa  religion  pour 
embrasser  le  judmsme.  Cet  homme  étant  mort,  les  juife 

donnèrent  à  son  corps  la  sépulture  dans  leur  cimetière,  si- 
tué près  du  château  Narbonnais.  Jean  de  Frontiieu,  domi- 
nicain ,  remplissait  alors  les  fonctions  dinquisiteur  à  Tou- 
louse à  la  place  de  Tinquisiteur  titulaire,  alors  absent.  Ayant 
appris  cet  événement,  Jean  de  Frontiieu  intenta  un  procès 
criminel  aux  juifs  et  à  Isaac  Malem  qui  avait  reçu  Tabjura- 
tion  de  Perrot.  L*affaire  fut  renvoyée  devant  les  capitouls, 
qui  condamnèreiit  Maiem  à  être  brûlé  vif  avec  te  cadavre 
de  Perrot.  La  sentence  fut  exécutée. 

La  fomille  de  TlUe-Jourdain  avait  donné  un  chanoine  à 
la  cathédrale  de  Saint-Etienne  :  e*étatt  Jourdain  de  riUe.  Il 
paraît  que  ce  seigneur  avait  été  reçu  à  celte  dignité  dans 
son  bas  âge  et  n*aivait  point  embrassé  Fétat  ecclésiastique. 
La  question  cUit  de  savoir  s'il  était  obligé  d'observer  les 
statuts  du  chapitre.  Lévèque  de  Toulouse  chargea  Arnaud 
de  Villemur  abbé  de  Saint-Sernîn  d'examiner  Taffa^ire,  et 
rabbé  décida  que  le  seigneur  de  rillc  ii  était  point  tenu 
dobserver  les  statuts. 
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iongrae  d'Arocbe  gouveroait  Fabbaye  de  Samt-Laorent 

de  Goujon,  et  passa,  h  cette  époque,  un  accord  avec  Ama- 
Dieu  11  archevêque  d'Auch.  —  La  moitié  du  château  de 
Mazères  avait  été  cédée  par  Bérenger,  qui  en  était  seigneur, 
à  iioger  comte  de  Foix,  puisque  en  1278  nous  trouvons 
Bernard  Saquart  abbé  de  Bolboune  confirmant  la  posses^ 
sien  de  ce  château  à  Roger-Bernard,  fil»  de  ce  seignenr. 

Les  officiers  du  roi  usurpaient  sans  cesse  sur  les  droits  et 
les  privilèges  des  monastères  et  des  prélats  :  c'est  ce  qui 
détermina  Pierre  de  Montbrun  archevêque  de  Narbonne  à 
convoquer  un  concile  à  Béziers,  le  4  mai  1^9,  auquel 
assista  Bertrand  évèque  de  Tonloase.  Ce  fot  dims  cette 
assemblée  que  ce  prélat  fut  député  k  la  cour  de  France 
arec  Tarchevéque  de  Narbonne  pour  y  détendre  les  libertés 
de  son  Eglise.  Gilles  Gamelin,  chanoine  de  Meant,  proeo^ 
reur  du  prince  dans  la  province,  avait  intenté  plusieurs 
procès  à  révêque  touchant  le  domaine  temporel  de  fôvé- 
ché.  Bertrand  de  riHe  termina  ces  différends  ;  et  le  roi, 
par  une  charte  datée  de  i  Uôpitai  près  Gorbeil,  au  mois  de 
sombre  lâ79,  reconnut  tous  les  droits  que  les  évéques 
de  Toulouse  avaient  sur  plusieurs  sclgiicunes,  entr  autres, 
celles  de  Verfeil,  du  Bourg  Saint-Bernard  et  de  Castelmau-* 
rou.  Le  roi  fit  aussi  l'abandon  de  toutes  le$  juaice8  sur  le 
château  do  Balma  que  Bertrand  de  i  lile  venait  de  con- 
struire. Par  réciprocité»  révêque  de  Toulouse  céda  au  roi 
l'hommage  entier  des  châteaux  de  Saint-Jory  et  de  Mbnt- 
giscard.  Ce  prélat,  à  son  retour  de  la  cour  de  France,  fit 
une  transaction  avec  Richard  abbé  de  Gimont  au  sujet  du- 
patronage  des  églises  dépendant  de  son  monastère  et  qui 
étaient  situées  dans  le  diocèse  de  Toulouse. 
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Le  roi  Philippe  le  Hardi  donna,  au  mois  d'août  1279, 
une  charte  en  feYeur.de  Fabhaye  de  Grand-Sel?e,  par 

laquelle  il  confirmait  ce  monastère  dans  la  possession  de 
ses  hiens. 

Geraud  comte  d*Armagnac  ayait  pris  les  armes  contre 

Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse.  Celui-ci 
lui  livra  bataille,  le  fit  prisonnier,  et  remmena  en  France, 
où  le  comte  demeura  deux  ans  enfermé  dans  le  château 
de  Péronne.  Eustache  fut  aidé  dans  cette  expédition  par 
le  connétable  Imbert  de  Beaujeu,  que  le  roi  aTait  envoyé 
dans  le  Toulousain  pour  y  faire  Ja  rccuiiiiaissance  de  ses 
droits  contre  les  usm^pations  que  Sicard  d'Alaman  avait 
faites  dans  les  domaines  du  feu  comte  Âlfonse.  Le  fils  de 
Sicard,  qui  portait  le  titre  de  damoiseau,  s'était  accordé 
devant  Guillaume  abbé  de  Belleperche,  Fierre  doyen  de 
Saint-Martin  de  Tours,  et  Jean  de  PuHolo  chanoine  de 
de  Chartres,  commissaires  qu  on  avait  députés  pour  Juger 
cette  attire.  Le  roi  confirma  cet  accord,  et  céda  au  jeune 
Sicard  d'Alaman  la  ville  de  Saint-Sulpice  dans  le  Toulou- 
sain et  les  châteaux  de  Castehiau  et  de  Bonnafous  en  Al- 
bigeois. Nous  apprenons  par  cet  accord  que  la  famille 
d'Alaman  était  demeurée  en  possession  de  lor,  de  l'ar- 
gent, des  bijoux  et  des  chevaux  des  comtes  Baymond  VU, 
d' Alfonse  son  gendre,  et  de  la  comtesse  Jeanne.  Le  jeune 
Sicard  mourut  sans  postérité,  et  la  plus  grande  partie  de 
ses  biens  passèrent  dans  la  maison  des  comtes  de  Lautrec. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  religieux  du  Mont-Carmel 
s'étaient  établis  depuis  quelque  temps  dans  intérieur  de 
la  ville,  sur  la  paroisse  de  Saint-Etienne.  Ils  avaient  élevé 
dans  I  mtérieur  de  leur  cloître  une  chapelle  dédiée  à  Notre- 
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Dame  de  rEspéraoce,  et  où  se  faisaient  jouroeilement  de 
grands  miracles.  Gomme  le  peuple  s'y  portait  en  foule, 
cela  excita  les  réclamations  du  chapitre  de  la  cathédrale. 
On  ne  put  apaiser  les  chanoines  que  par  un  engagement 
que  prirent  les  religieux  de  payer  par  annuités,  dans  la 
durce  de  cinq  ans,  une  somme  de  quinze  mille  sols  tou~ 
lousains. 

Un  nouveau  monastère  se  fondait  k  cette  époque  dans  le 
Toulousain ,  ou  du  moins  était  reconstruit  et  agrandi  : 
c'était  celui  de  la  Grâce-Dieu.  Il  dut  tout  son  éclat  et  ses 
richesses  à  Gicard  de  Miramont  et  à  Honoris  de  Durohort 
son  épouse.  Cette  illustre  dame,  du  vivant  de  son  époux, 
embrassa  Ictat  religieux  à  la  (iiàcc-Dieu.  Cette  maison 
avait  été  primitivement  occupée  par  des  moines  bernar- 
dins qui  se  rendirent  à  Bolbonne.  Honoris  mourut  ' au 
mois  d'avril  1280  :  c'est  ce  qui  conste  de  son  épitapho 
que  Ton  voit  encore  gravée  sur  son  tombeau  de  majrbre 
blanc  orné  de  sculptures  en  feuille  â*acanthe.  Au  milieu 
paraît  i'écusson  des  croisés,  et  sur  le  couvercle  on  aperçoit 
un  armoriai  portant  un  lion  grimpant  (1).  Au  mois  de  sep- 
Lembre  moui  ul  (Jicard  de  Miiamont.  Son  tombeau  est  en- 
core dans  l  éghse  de  la  Grâce-Dieu,  où  il  est  représenté 
armé  de  pied  en  cap,  comme  les  chevaliers,  avec  son  épi- 
taphe  (2). 

(4)       amuo  col  4S80,  OB  43  ial.  mtL.  ontr 

i»m  H4»ioiii8  m  i»ino-HOBa  vxms  cicakpi 

Dl  HIlAHOniB  HILITIS,  CUJVS  ANIMA  BKQUtBS.  IH  FACE.  AMBN. 

(2)  ANNO  CHRIST.  4280  PRIDIE  NON.  SEPTKM.  OBIIT  NOniLIS 

VIU  CICARDDS  DE  MIRAMOME  PttO  CUJUS  ANIMA  PATEFi  ASK. 

Le  eouvenl  de  la  Grâce-Dieu  fut ,  plus  tard ,  cédé  aux  dames  de 
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Philippe  le  Hardi  donna,  au  mois  de  janvier  1280,  des 
lettres  âsiées  de  f*aris  dans  lesquelles  il  expose  «  que, 

•  vbulant  épargner  les  travaux  et  les  dépenses  de  ses  sujets 
»  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Garcassonne,  Périgord , 
»  Rouergue,  Qiierci  et  Beaucaire,  il  envoie  dans  le  Toulou- 
»  sain  des  gens  de  son  conseil ,  savoir  :  maître  Pierre  ar- 
9  chidiacre  de  Saintes,  Thibaud  doyen  de  Bayeux,  et  Pierre 
»  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  pour  s'y  trouver  en 
»  personne  dans  Foetave  de  Pâques,  afin  dy  entendre  et 

•  d*y  juffer  suivant  le  droit  et  Véquité  tés  'demandes  et  tes 
»  requêtes  des  susdits  sujets  pour  lesquelles  ils  avaient 
»  recours  à  lui-même.  »  £a  conséqoeàce,  deux  des  trois 
commissaires  se  rendirent  à  Toulouse  et  y  tinrent  une 
assemblée  que  plusieurs  auteurs  ont  prise  pour  un  parle- 
ment, mais  qui  cependant  n'avait  pas  la  forme  de  099  corps 
judiciaires.  Les  vice-gérants  du  roi  rendirent  plusieurs  arrêts 
touchant  quelques  prétentions  des  seigneurs^de  la  province 
sur  certains  domaines^  etf  Bernard  du  Sâsset  abbé  de  Satnt- 
Antonin  adressa  une  requête  à  l'assemblée  de  Toulouse 
pour  que  le^  sénéchal  de  Careassohne  fût  obligé  d*dler  tenir 
ses  assises  à  Pamiers.  11  renouvela  aussi  pour  neuf  ans, 

Fontevrault.  Il  est  anjoiird'hui  complètement  détruit.  L'éplîse  exista  en- 
core, et  sert  pour  les  offices  de  la  paroisse.  Elle  était  dédiée  îi  saint 
Jean-Baptiste.  Il  existe  près  du  village  une  fontaine  dédiée  aussi  h  ce 
saint,  et  que  Ton  dit  être  miraculeuse.  La  dernière  abbesse  de  la  Grâce- 
Diea  fat  Marguerite  de  LassaUe  de  Bioressac,  qui  voulut ,  avant  de 
mourir,  im  les  ruines  de  son  monastère,  et  qirî  expira  à  la  Grâce  en 
pnmonçant  ces  paroles  :  Tnte,  Domme,  tperooi  .*  non  eonfundar  m  œter- 
nuttk  A  la  révolution  française,  on  ouvrit  les  deux  tombéanz  et  on  y 
trouva  plusieurs  tètes  :  œ  qui  fut  supposer  qu'on  y  avait  placé  les 
corps  des  enfents  des  seigneurs  de  Miramont  avec  ceux  de  leurs  pèires. 
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avec  le  roi,  le  pariage  pour  le  château  de  Pamiers  et  ses 
forteresses.  Ce  prince  prit  en  conséquence  Fabbaye  et  le 

château  de  Pamiers  sous  sa  sauvegarde. 

Philippe  vint ,  celte  année,  à  Toulouse,  et  voici  à  quelle 
occasion  :  il  était  toujours  en  guerre  avec  le  roi  de  Caslille 
an  sujet  de  1  exclusion  à  sa  couronne  que  ce  dernier  avait 
donnée  aux  deux  princes  ses  petits-fils.  Sur  les  instances 
du  pape,  les  deux  rois  consentirent  li  un  accuiimiudemenl, 
et  fixèrent  une  entrevue  qui  devait  avoir  lieu  en  Gascogne. 
Philippe  s'avança  juscpràMoirt-de-Marsan  et  Âlfonse  jusqu'à 
Bayoïiiic  ;  de  là,  les  deux,  rois  traitèrent  à  Dax,  par  leurs 
commissaires.  Philippe  profita  de  cette  circonstance  pour 
voir  Pierre  d'Aragon  avec  lequel  il  avait  besoin  de  traiter 
de  plusieurs  afiiaires,  et  lui  donna  rendez-vous  à  Toulouse, 
au  mois  d'octd)re.  Ces  deux  princes  6*y  trouvèrttit  à  cette 
époque,  ainsi  que  Jacques  de  Majorque,  frèie  du  roi  d'Ara- 
gon. Us  s'adressèrent  des  46mandes  réciproques,  qui  ne 
furent  pas  accordées.  On  croit  que  le  but  principal  de  cette 
entrevue  avait  pour  objet  le  comte  de  Foix,  qui  était  alors 
prisonnier  du  roi  d'Aragon. 

Roger-Bernard ,  de  concert  avec  les  comtes  d'Urgel  et 
de  Paiihas,  ainsi  que  divers  autres  seigneurs  catalans,  ayant 
formé  une  ligne  contre  ce  prince,  celui-ci  marcha  contre 
l'armée  du  comte  de.  Fuix  et  le  força  de  su  i  cLiier  au  châ- 
teau de  Balaguer  près  d'Urgel.  Le  siège  de  ce  château  lut 
entrepris  le  24  juin  1280.  Aussitôt  Raymond  de  MarqueÊtve, 
Esquieu  de  Mirepoix,  ci  une  quarantaine  de  chevaliers  du 
Toulousain,  se  jetèrent  dans  la  place;  mais  ils  se  virent 
obligés  de  capituler,  et  deyinrent  tons  prisonniers  du  roi 
d'Aragon,  qui  envoya  le  comte  de  Foix  au  château  de 
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Siuraoa  et  dispersa  les  autres  dans  la  Catalogne.  Pierre 
d*Àragqn  désira  de  voir  le  roi  de  France  à  Toulouse  afin 
de  Fempécher  de  donner  sa  protection  à  son  captif. 

Guillaume  d*Âlahon  abbé  de  Mas-Gai^nier  proiita  de  la 
présence  du  roi  de  France  à  Toulouse  pour  placer  son 
monastère  sous  la  sauveganlc  ilu  muiiarquc.  Les  religieux  - 
de  cette  abbaye  étaient  très-portés  à  la  révolte;  cest  ce  qui 
détermina  Guillaume  à  faire  entrer  le  roi  dans  Tadminis- 
tration  et  le  gouvernemeui  de  Tabbaye.  Cette  innovation 
se  perpétua  longtemps  au  Mas^Garnier. 

Bernard  de  Saisset  abbé  de  Saint-Antonin  donna,  vers 
cette  époque,  des  règlements  aux  juifs  de  sa  dépendance  ; 
il  leur  accorda  la  permission  de  faire  leur  réàdence  à 
Pamiors,  et  les  autorisa  à  ne  porter  sur  leurs  iiabits^  pour 
marque  distinctive»  qu'une  petite  roue  tracée  avec  du  ùl, 

Guillaume  Roberti  succéda,  en  1280,  à  Bernard  du  Bosc 
dans  le  gouvernement  de  Tabbaye  de  Calers.  Ce  fut  sous 
cet  abbé  que  Raymond-Aton  d'Auterive  cboisit  sa  sépul- 
ture dans  l'église  de  cette  maison. 

Bernard  de  Malemort  était  toujours  à  la  téte  de  Tabbaye 
de  S'-Théodard.  Après  avoir  eu,  cette  année-là,  un  différend 
assez  vif  avec  les  carmes  qui  s'étaient  établis  à  Montauban, 
il  leur  accorda  la  permission  de  construire  un  couvent 
dans  Vintérieur  des  murs,  d  y  établir  un  cimetière  tant 
pour  eux  que  pour  les  habitants,  à  condition  que  le  tiers 
des  recettes  reviendrait  à  Tabbaye* 

L'université  de  Toulouse  jetait  alors  un  certain  éclat 
par  la  renommée  qu'avait  acquise  François  Accurse,  célè^ 
bre  jurisconsulte,  qui  avait  d-abord  professé  à  Bologne.  Sur 
les  instances  d'Edouard  V'  roi  d'Angleterre,  il  vint  en 
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Francô  et  se  fixa  à  Toulouse,  où  ses  savantes  leçons 

eurent  un  grand  succès.  On  raconte  que  Jacques  de 
Ravenne  vint  ineognito  se  mêler  à  ses  auditeurs.  Un  jour 
qQ*Aceurse  expliquait  la  loi  sur  les  intérêts,  Jacques  lui  fit 
des  objections  si  sérieuses  que,  ne  pouvant  trouver  de 
solution,  le  professeur  fut  obligé  d'ayouer  que  Técolier  en 
savait  plus  que  ic  îiiailre.  Il  quitta  Toulouse  en  1280  et 
revint  à  Bologne,  où  ii  mourut  quarante  ans  plus  tard:  ce 
qui  laisse  à  supposer  qu*il  était  assez  jeune  quand  il  pro-* 
fessait  à  Toulouse. 

L*année  1^1  fut  niarquée  dans  cette  ville  pàc  un  déplo^ 
rable  événement.  11  existait  quatre  ponts  qui  reliaient  la 
rive  droite  à  la  rive  gauche  du  fleuve  :  1**  le  pont  neufi 
qui  allait  de  la  Daurade  à  Thospice  de  Saininlacques  ;  2**  le 
pont  vieux,  qui  alicul  de  h  halle  aux  poissou^  a  Saïut- 
Çyprien;  3**  celui  qui  commençait  au  port  de  Bidou;  4"  le 
pont  de  Gomminges,  près  du  château  Narboîinais.  Tous 
ces  ponts  étaient  construits  en  bois.  La  veille  de  rAscension, 
on  faisait  tous  les  ans  une  procession  en  t^âteau  >ur  le 
fleuve;  cette  cérémonie  attirait  tin grand  nombre  de  curieDXi 
Le.  1  i  mai,  le  pont  vieux  s*affaissa  tout-à-coup  sous  le  poids 
des  spectateurs,  et  deux  cents  personnes  périreAt  au  milieu 

ijc>  IliitS. 

Bertrand  de  TlUe  était  alors  à  Toulouse,  puisque,  du 
consentement  de  Bernard  de  Montaigut  abbé  de  Moissac, 
il  unit  1  église  de  Saïut-Martin  de  Cultur  au  prieuré  de 
Sérignac.  H  assista  aussi  à  Taccord  que  fit  Vital  de  Vac^ 
quiers  prévôt  de  Saint-Etienne,  par  lequel  ce  dernier  donna 
aux  juifs  de  Toulouse  rautonsation  de  transporter  leur 
cimetière  près  de  la  porte  de  Montoulieu. 
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L*abbaye  de  SaiDt-Volusie&  de  Foix  était  alors  gouvernée 
•par  Athon,  qui  avait  succédé  k  Guillaume  II.  Nûusai>i)i  iMiuus 
des  chroniques  de  cette  époque  que  plusieurs  religieux  du 
Mas-d*Âzil,  6*étant  reToltés  contre  GuîUaune  de  Pierre 
leur  abbé,  i'ureui  coodamués  k  la  prison.  Cest  à  ce  sujet 
que  Guillaume  s*excusa  de  ne  pouvoir  se  rendre  au  concile 
de  Bcziers  dont  nous  avons  parlé,  dans  la  crainte  que  les 
moines  qui  s'étaient  échappés  de  leur  prison  ne  lui  tendis- 
sent des  embûches  sur  la  route  qtt*il  avait  à  suivre  pour 
y  arriver. 

Bonhomme,  qui  avait  succédé  à  Jean  de  Bologne  dans 
le  gouvernement  de  Tabbaye  de  Feuillants,  fit  en  1381  une 
transaction  avec  un  seigneur  nomme  Bernaid  de  Seysses, 
en  présence  de  Sicard  de  Barte  d!tibé  de  Sainte-Marie  de 
Lomboz.^  Bernard  de  Malemort  abbé  do  Sainl-Théodard 
vit,  dans  cette  année»  toutes  les  possessions  de  son  monas- 
tère confirmées  par  Raymond  évèque  de  Cabors.—  Guil- 
laume Jauffre  abbé  de  Belieperche  lit  aussi  une  transaction 
avec  le  damoiseau  Arnaud  de  Blémont,  fils  du  chevalier 
d*Escorbon,  au  sujet  d*une  portion  du  territoire  de  Pomaret 
en  Lomagne. 

Imbert  avait  été  élu  abbé  de  Bolbonne  après  la  mort 

de  Bernard  deSaquart.  11  lit  part  d'un  diirêi'ond  que  (îilles, 
Tun  des  commissaires  du  roi  dans  la  province,  avait  suscité 
à  Marguerite  comtesse  de  Poix,  au  sujet  de  la  juridiction 
du  lieu  de  Mazères  dont  il  partageait  le  pariage  avec  la 
maison  de  Foix. —  Labbaye  de  Sorèze  perdit  aussi,  en 
1282,  Bernard  II  son  abbé,  qui  n'est  connu  dans  Thistoire 
que  par  la  libéralité  de  Raymond  Pons  qui  lui  céda  quel- 
ques terres  dont  le  revenu  devait  être  employé  k  entretenir 
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pendant  le  carême  une  lampe  dans  régi i se  du  raonaslèrc. 
11  eut  pour  successeur  Pierro-PUiiippe  d'Âuriâc. 

An  mois  de  février  1283,  Bertrand  de  riHe  et  les  autres 
êvêques  de  la  pruvi[icc  écrivirent  a  Philippe  le  Hardi  en 
faveur  de  rarcheTéque  élu  de  Narbonne.  Bertrand  de  Tlile 
et  Vital  Vacquiers  prévdl  de  la  cathédrale  ayant  en  un 
,  dilïcrend  avec  Guillaume  Gaulndi  abbé  de  Bi  lli  jiercho,  au 
sujet  de  plusieurs  églises,  ce  différend  fut  dirimé  par 
Fabbé  de  Mas-Garnier. 

Le  roi  de  France,  qui  s*était  avancé  vers  les  frontières 
de  la  Catalogne  pour  les  mettre  en  sûreté  contre  les  entre- 
prises du  roi  d'Aragon,  se  rendit  k  Toulouse  au  mois  de 
juillet,  et  y  reçut  Thommage  de  Pons  de  Saint-Just  évéqiie 
de  Beziers  pour  la  baronie  d'Hierle  située  dans  les  diocèses 
de  Niraes,  de  Lodève,  et  de  Maguelonoe.  Pendant  son 
séjour  à  Toulouse,  il  donna  des  ordres  pour  Fagrandisse- 
ment  du  château  Naibonnais,  qui  s'étendit  alors  depuis  les 
bords  du  fleuve  jusqu'à  la  prison  des  Hauts-Mumts,  le 
cimetière  des  juife  qui  se  trouvait  sur  ce  terrain  ayant  été 
transporté  ailleurs,  comme  nous  l'avons  déjà  observé. 

De  Toulouse,  le  roi  se  rendit  à  darcassonne,  où,  d'après 
certaine  chronique,  il  avait  déjà  fait  tenir  une  assemblée 
présidée  par  Pierre  d'Arablay  ayant  pour  assesseurs  des 
évéques,  abbés  et  barons,  et  devant  laquelle  fut  cité  Ëusta- 
chc  de  Beaumarchais  sénéchal  de  Toulouse,  qui  fut  absous 
de  toutes  les  accusations  intentées  contre  lui.  Philippe 
revint  bientôt  après  a  Toulouse,  où  il  fut  accompagné  par 
Jacques  roi  de  Majorque,  seigneur  de  Montpellier.  Ce  lut 
alors  que  les  consuls  de  Toulouse  présentèrent  à  son 
approbation  les  coutumes  de  celte  ville,  que  le  roi  approuva 
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à  Nimes,  au  mois  tfoetobre  1283.  Ces  coutumes  étaient 

éparses  dans  plusieurs  registres  sans  ordre  :  le  roi  coiiik 
leur  rédaction  à  Bertrand  de  Montaigut  abbé  de  Moissac, 
rnn  des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  son  temps,  à 
Ëustache  de  Beaumarchais,  et  à  Etienne  de  Mortel  Juge- 
mage.  Ceux-ci  dîTisèrent  ces  coutumes  en  quatre  parties, 
La  première  traite  des  formalités  de  juslicê  ,  la  seconde,  des 
dettes;  la  troisième, des  dots  ;  et  la  quatrième,  des  Ueis.  La 
plupart  de  ces  coutumes  sont  conformes  au  droit  romain. 
Quelques  années  plus  tard,  un  auteur  anonyme  ajouta  à 
ces  coutumes  un  assez  long  commentaire  dans  lequel  il 
examine  la  signification  du  mot  capitoul  donnée  aux  consuls 
de  Toulouse,  qu'il  croit  dériver  du  mot  capitok^  mais  qui 
probablement  vient  in  mot  capitulum,  chapitre  ou  conseil 
de  ville. 

Le  roi  établit  pour  lieutenants  dans  le  Toulousain  Foul- 
quesdeLaon,  archidiacre  de  Ponthieu,  et  Thomas  deP^iris, 
chanoine  de  Reims.  Nous  trouvons  leurs  noms  dans  des 
lettres  qu*ils  donnèrent  à  Ëustache  de  Beaumarchais  pour 
confirmer  le  privilège  que  le  comte  Alphonse  avait  accordé 
aux  habitants  de  Toulouse  de  ne  payer  qu'un  denier  tou- 
lousain de  péage  pour  chaque  saumée  de  poisson  qu*on 
up[>orterait  de  la  mer  en  celte  ville. 

Talhafer  abbé  de  Nizors  céda  au  monarque  français 
une  partie  du  territoire  de  Monhan,  du  consentement 
d'Auge  de  1^  Tour  abbé  de  Bonnelont,  qui  mourut  peu 
de  temps  après  et  eut  pour  successeur  Guillaume  Lupi.— 
Gaufridi  de  Grand-Selve  obtint  à  cette  époque  des  lettres 
de  sauvegarde,  en  faveur  de  son  monastère,  de  la  part 
4*Elie  de  Talleyrand  vicomte  de  Lomagne  et  d'Àuvillar.  \\ 
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fit  aussi  une  transaction,  par  la  voie  de  son  procureur  fondé 
et  de  ses  religieux,  avec  Ra}iiiuiid  (jaisias  abbé  de  la 
Capellé,  au  sujet  du  territoire  de  Tircapei.  Garsias  mourut 
peu  de  temps  après  cet  accord,  et  eut  pour  successeur 
Âmaud-Guillaume  de  Corduno,  qui  gouverna  la  Gapelle 
jusqu*à  la  fin  de  ce  siècle. 

Berliaiifl  d'Aiiriac  abbé  de  Calers,  tjui  avait  succédé 
à  Guillaume  Roberti,  fit  encore  quelques  accords  avec 
Bertrand  de  Fille.  Ce  prélat  traita  en  1284  avec  les  faabi* 
tants  de  Lavaur  au  sujet  du  neuvième  des  dimes  et 
prémices  de  certaines  denrées  qu'il  prélevait  sur  leur 
territoire.  Dans  cette  affaire,  les  deux  parties  prirent  pour 
arbitre  Pierre  de  Burtis  abbé  de  Lomi}ez,  qui  était  aussi 
chanoine  de  Toulouse,  et  Bernard  deLatour  abbé  de  Saint- 
Papou  l.  ' 

Guillaume  de  Jaullre  abbé  de  Belleperche,  régla  dans  le 
même  temps  ce  que  devaient  payer  les  habitants  de  certaines 
paroisses  de  sou  abbaye  pour  les  funérailles  et  l'adminis- 
tration des  sacrements  de  baptême  et  de  mariage.  (On  voit 
ici  Tantique  usage  du  casnel  paroissial.)  11  transigea  aussi 
sur  quelques  péages  avec  Bertrand  de  Durlort  baron  do 
Glermont,  et  après  avoir  gouverné  Tabbaye  de  Belleperche 
jusquaux  dciuières  années  du  treizième  siècle,  il  devint 
évéque  de  Bazas. 

Bernard  de  Saisset  abbé  de  Saint- Antonin  reçut  du  roi 
de  France  la  commissiuu  de  faire  quelques  accords  avec 
Roger-Bernard  comte  de  Foix  sur  certains  droits  établis 
dans  la  ville  de  Pamiers.  Ce'  fait  donne  à  supposer  que  ce 
dernier  seigneur  avait  été  rendu  à  la  liberté  par  le  roi  dW- 
ragon  et  qull  était  rentré  dans  ses  états,  puisque  le  9  juin 
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1284  il  se  trouvait  k  Varilhes,  où  il  permit,  à  la  prière  de 

firunisseode  de  Cardonne  sa  mère,  à  Braïdie  abl)6$se  de 
Valoère,  de  Tordre  de  Ciiteaux,  d*aocpiérir  quelques  fiels, 
et  fil  hommage  en  même  temps  à  Araelius  abbé  de  Lézat 
pour  la  pariage  de  ce  lieu. 

De  grands  préparatifs  se  faisaieot  en  Fraoee  pour  la 
guerre  d'Aragon.  Au.\  letes  de  Pâques  1285,  le  roi  se  mît 
eu  marche  vers  Toulouse,  el  y  arriva  le  19  avril,  suivi  de 
la  reine  et  des  dames  de  la  cour,  des  princes  Philippe  et 
Charles  ses  fils,  de  leau  Choiet  légat  du  pape,  et  de  la 
principale  noblesse  française.  De  Toulouse,  il  se  rendit 
à  Avignonet,  puis  à  Carcassonne,  où  il  laissa  Marie  de  Bra- 
hant  sa  femme  et  les  autres  dames.  Le  1^  de  mai,  il  ût  son 
entrée  à  Narbonne.  Son  armée  se  composait  de  vingt  mille 
cavaliers  et  de  cent  mille  fantassins;  sa  flotte  comptait  cent 
cinquante  galères.  Le  sénéchal  de  Toulouse  joignit  l'armée 
à  la  tête  de  la  noblesse  de  sa  sénéchaussée,  et  fut  député 
à  Jacques  roi  de  Majorque  pour  Tattirer,  contre  son  propre 
frère  d*Âragon,  dans  le  parti  de  Philippe.  Il  réussit  dans 
ce  projet.  Le  récit  de  la  guerre  des  rois  de  France  et  d'A- 
ragon n appartient  pas  à  notre  histoire;  nous  dirons  seule- 
ment que  le  passage  des  Pyrénées  fut  ménagé  à  Hiilippe 
par  Fabbé  et  les  religieux  du  monastère  de  Sureda,  qui 
étaient  nés  dans  le  Toulousain;  que  cette  expédition  ne  fut 
pas  heureuse,  et  que  le  roi  do  France  mourut  à  Perpignan, 
au  mois  d'octobre  1285. 

Au  mois  de  juin  précédent,  une  importante  assemblée  se 
tint  dans  le  monastère  de  Saint-Saturnin  de  Toulouse. 
Bertrand  Gaufridi  abbé  de  Grand-^lve  avait  établi  depuis 
quelques  années  un  collège  de  théologie  sous  le  nom  de 
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SaîntrBernard,  près  de  \a  basiliqne.  Il  désira  faire  cons- 
truire une  église  à  côté  de  ce  collège;  à  cet  effet,  il  adressa 
une  demande  à  Arnaud  de  VUlemur  abbé  de  Saint-Satur- 
nin, qut  aeeorda,  ateele  consentement  du  chapitre,  Férec- 
tion  de  cette  église,  à  certaines  conditions  très  étendues  et 
qui  sont  spécifiées  dans  Vaete  qui  fut  dressé  à  cette  occasion. 
La  position  de  t  oratoire  est  déterminée  :  elle  doit  s'étendre 
sur  la  rue  qui  conduit  du  lieu  app^  PosmUairù  (Pousuhi- 
ville)  jusqu'à  Matabeuf  (Maiab&mn).  H  importe  d'observer 
que  cet  acte  est  soumis  à  l'approbation  de  révùque  de  Tou- 
lonse.  Parmi  les  noms  des  cbanoines  de  Saint-Saturnin  qui 
assistèrent  à  c«tte  assemblée,  on  trouve  Rapaondde  Saint- 
Loup,  Vital  des  Martyrs  prieur  de  Martres,  Raymond  Aton 
prieur  de  Catanont,  et  de  Prubac  prieur  de  INagnac. 

Ce  fui  II  cetlQ  (ipuque  qne  Bertrand  do  rille,  seiilaiit  ai 
river  sa  iin,  ût  son  testament  au  cbàteau  de  Balma..  Cet 
acte  authentique  nous  montre  la  magnificence  et  les  im- 
menses richesses  de  ce  prélat.  Il  laissa  :  l''  une  somme 
considérable  pour  terminer  les  plaques  d'argent  qui  recou- 
vraient le  baut  gradin  et  le  devant  de  fautel  du  chœur.  Ces 
plaques  présentaient  des  images  de  saints  ;  2°  deux  mille 
livres  pour  la  construction  d'une  chapelle  à  saint  Simon 
et  à  saint  Judc,  apôtres;  3**  six  cents  livres  pour  la  fouda- 
tion  de  messes  au  jour  de  ranniversaire  de  sa  mort;  4"  ses 
ornements  pontificani  et  toutes  ses  tapisseries  à  son 
église  ;  5*'  sa  belle  mitre,  sa  crosse,  son  bel  anneau,  sa 
chape  blanche  brodée  d'oiseaux  Jt  son  successeur  ;  6* 
mille  calices  d'argent  ou  de  vermeil  qui  doivent  être  dis- 
tribués aux  églises  et  monastères  de  la  province;  l"*  qua- 
torze cents  livres  de  rente  annuelle  pour  armer  six  cbe- 
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valîeTs;  8«  diverses  sommes  à  tous  les  eouyents,  abbayes, 
maisons  religieuses,  églises  de  Toulouse  et  de  la  province; 

cinq  cents  livres  à  chaque  maison  des  cheyaliers  du 
Temple  et  des  hospitaliers  de  Saint-Jean;  iO<*  des  legs 
particuliers  aux  églises  de  rille-Jourdain,  Narbonne,  Be- 
ziers,  Garcassonne,  Maguelonne,  Montpellier,  Lodève,  Uzës, 
Albi,  Cahors,  Elue,  Agcn  et  Comminges,  1 1  eiilia  plusieurs 
prébeudes  ou  chapeilenies  fondées  à  lllle,  à  Montaigut»  à 
HondonyiUe,  à  Notre-Dame  de  GravesoUe. 

Sa  maison  était  composée  de  douze  chapelains,  quatre 
damoiseaui,  douze  écuyers,  trois  courriers^  fouconniers, 
cuisiniers,  gens  de  service.  H  avait  trois  grandes  bibliothè- 
ques,, une  pour  le  droit  civil,  Tautre  pour  le  droit  canoni- 
que, la  troisième  pour  la  théologie.  Trois  médecins  étaient 
attachés  à  sa  personne.  Il  déclara  dans  son  testament  que 
tous  ceu&  auxquels  lei$  guerres  de  sa  famille  avaient  causé 
quelques  dommages,  devaient  être  payés  snr  ses  biens  ;  il 
voulut  qu'après  sa  mort  on  habillât  mille  pauvres,  et  qu  on 
mariât  de  simples  et  honnêtes  ûUes  aux  dépens  de  sa  suc- 
cession, n  institua  pour  ses  exécotenrs  testamentaires  Tar- 
chevéque  de  Narbonne,  Bernard  comte  de  Comnlinges» , 
Vital  de  Vacquiers  prévôt  de  sa  cathédrale,  son  frère  Jour- 
dain  de  Tille,  et  le  iils  de  ce  seigneur. 

Après  avoir  tracé  ses  dispositions  dernières,  Bertrand 
de  rnie-Jourdain  mourut  dans  les  derniers  jours  de  janvier 
1286i.  Ce  prélat  n'était  pas  moins  illustre  par  sa  piété  et  sa 
doctrine  que  par  sa  haute  naissance.  Il  gouverna  TEglise  de 
Toulouse  pendant  dix>huit  ans.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  tout  ce  qu'il  ht  pour  la  construction  du  chœur  de  sa  ca- 
tbédrale  et  romementation  de  ses  autels.  Il  ftit  le  premier 
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éYéqne  île  Toulouse  iohomé  dans  Téglise  de  Saint-Etienne. 

Ses  exécuteurs  testamentaires  lui  élevèrent,  dans  le  sanc- 
tuaire, au  côté  de  révangile,  nn  magnifique  tombeau  d'airaoi 
supporté  par  quatre  lions.  €e  mausolée  fût  détruit  dans 
i  aûreux  incendie  qui  dévora  le  chœur  de  la  cathédrale,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle. 

Hugues  Mascaron,  chanoine  de  Saint-Etienne  et  abbé  de 
Lombers,  fut  pour  successeur  à  Bertrand  de  llUe.  Mas- 
caron était  déjà  éTèqne  au  mois  de  mars,  puisque,  à  cette 
date,  il  opéra  un  échange  avec  Bertrand  de  Fodoas,  écuyer. 
Le  lundi  avant  le  jour  des  Gendres,  il  fit  un  accord  avec  le 
roi  Philippe  le  Bel  au  sujet  du  serment  que  ce  prince  exi- 
geait pour  les  biens  temporels  de  l'Eglise  de  Toulouse.  Le 
roi  lui  donna  un  sursis,  sur  la  promesse  que  fit  lévéque  de 
lui  payer  4,000  livres  tournois.  Vers  la  fin  de  mars,  il  ren- 
dit hommage  à  Tarchevêque  de  Narbonne,  et  approuva  la 
fondation  du  collège  de  Saint-Bernard  auprès  duquel  Ber- 
trand de  (iiand-Selve  venait  de  faire  construire  une  cha- 
pelle pour  les  étudiants  en  théologie.  Cette  construction 
avait  été  faite  arec  le  consentement  d*Âmaud  de  Villemur 
abbé  de  Saint-Saturnin. 

Dans  le  cours  de  Tannée  iâ86,  il  se  tint  à  Saint-Ëtienne 
une  assemblée  générale  du  chapitre  de  cette  église;  elle  fut 
présidée  par  le  prévôt  Vidai  de  Vacquiers,  qui  y  dressa  des 
statuts  pour  régler  la  discipline  de  cette  église.  Ces  statuts, 
les  plus  anciens  peut-être  dont  il  soit  fait  mention  dans  l'his- 
toire, ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

Raymond  Aton  gouvernait  alors  Vabbaye  de  Mas-d*Azil. 
11  approuva  les  coutumes  que  les  consuls  de  cette  ville 
vivaient  dressées  pour  les  habitants  :  ce  qui  semblerait 
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indiquer  que  les  abbés  de  ce  monastère  exef^ent  quelque 
juridïctioD  temporelle  en  ee  lieu. 

Bertrand  11  de  Miremont,  évéqoe  de  Comminges,  moumt 
en  cette  année.  Ce  siège  demeura  longtemps  vacant.  On 
place  après  lui  Ârnaud  Mascaron,  chanoine  de  Saint- 
•  Etienne  de  Toulouse,  vers  Tannée  1^.  n  paraît  que  son 
élection  ne  fut  pas  approuvée,  car  vers  ce  même  temps  on 
nomma  un  autre  éTèque,  comme  nous  le  Terrons  en  son  » 
lien. 

Les  anciennes  chroniques  rapportent  qu'en  Tannée  1!286 
mourut  à  Toulouse,  en  odeur  de  sainteté,  une  fille  d'il- 
lustre naissance  nommée  Jeanne ,  que  Ton  croit  avoir  ap- 
partenu à  la  maison  comtale.  Elle  av£ùt  fondé  un  insti- 
tut connu  sous  le  nom  de  tiers-ordre  de  la  Glorieuse 
Vierge  Marie.  Elle  fut  ensevelie  dans  la  nouvelle  église  des 
Grands-Carmes,  dans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Martial. 

,  Nous  ignorons  quel  est  le  tiers-ordre  dont  il  est  ici  (lues- 
tion.  A  la  vérité,  un  monastère  de  cisterciennes  s'établit  à 
Toulouse  sous  le  pontificat  de  Bertrand  de  Vnie,  au  fau- 
bourg Saint-Cyprien.  Jeanne  aurait-elle  été  la  fondatrice  de 
ce  nouvel  institut  ?  Nous  parlerons,  au  seizième  siècle,  de 

«  rinvention  du  corps  de  cette  sainte  fille  et  du  culte  qui  lui 
a  été  rendu. 

,  Philippe  le  Bel  n*avait  que  dix-sept  ans  quand  il  succéda 

à  son  père.  La  France  était  alors  en  guerre  avec  l'Aragon, 
et  le  roi  d'Angleterre  intervint  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  deux  royaumes.  Le  pape  ne  demeura  pas  étrauf^er  à  cet 
événement,  car  au  commencement  de  l'année  1287  il  en- 
voya deux  légats  qui  passèrent  à  Toulouse  et  sè  rendirent  à 
Bordeaux.  La  paix  ne  put  être  conclue;  c*est  ce  qui  déter- 
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miaa  Philippe  à  envoyer  Robert  due  de  Bouifo^  et  R«ob1 

(le  ClermoMt  cuniiulablc  de  France  pour  agir  dans  la  pro- 
vîAce  ûootre  le  roi  d'Aragon.  Us^oimèreat  commissiûQ  au 
sénéchal  et  au  vigoier  de  Toulouse  de  se  transporter  dans 
les  bastides  royales  du  pays  pour  iaire  restituer  les  biens 
qui  pouvaient  avoir  été  usurpés  sur  les  si^gneurs  ecclésias- 
tiques et  laïques  depuis  l'union  du  comté  à  la  couronne. 

Vers  la  Im  de  Tannée  précédente»  était  mort  dans  Tab- 
baye  de  Sorëze  un  seigneur  nommé  Lancelot  d*Orgemont 
qui,  dans  son  testament  en  faveur  de  cette  abbaye,  .se  qua- 
lifie de  grand  et  premier  maître  du  parlmetu  de  LMtfme 
dOc,  Ce  document  paraîtrait  indiquer  qu*un'  ^rlement 
existait  à  Toulouse  à  cette  époque;  mais  nous  pensons  que 
ce  mot  indique  seulement  des  assemblées  tenues  dans  les 
provinces,  à  certaines  époques,  au  nom  du  roi,  par  ses 
lieutenants.  11  est  certain,  en  effet,  qu  eu  1187  une  assem- 
blée  de  cette  nature  eut  lieu  à  Toulouse  ;  elle  fut  présidée 
par  Bei  lrand  de  Montaigut  abbé  de  Moissac,  maître  Lau- 
rent de  Voisins  chefcier  de  Chartres,  et  maître  Jean  de 
Nsusone  chanoine  de  Laon.  On'  r^dit,  dans  cette  assem- 
blée, trente-neuf  arrêts  pour  la  seule  viguerie  de  Toulouse, 
il  s'en  tint  encore  une  autre  un  peu  plus  tard,  à  laquelle  se 
trouva  Pierre  de  La  Chapelle  chanoine  de  Paris,  et  enfin 
une  troisième  à  la  fête,  de  saint  Marliu.  11  est  très  important 
d*observer  que  les  Ueutenairts  ou  oonoaissaires  du  roi 
tinrent,  pendant  plusieurs  années,  de  pareilles  assemblées 
à  Toiolouse  et  dans  la  province. 

Le  cinq  des  calendes  de  juillet,  Afasearon  évdqoe  de  Tou- 
louse ordonna  au  recteur  de  Sainte-Gabelle  de  restituer 
aux  moines  de  labbaye  de  Bolbonne  le  huitième  des  dîmes 
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du  Heu  d*Arbouville  qu'il  tenait  en  séquestre.  Nous  appre* 

nons  de  co  documeat  que  Sainte-Gabelle  ou  Gavelle  dépen- 
dait toujours  des  domaines  temporels  de  révêcbé. 

L'abbaye  de  Saint-Laurent  de  Goujon  avait  alors  à  sa  tête 
Alasacie  des  Aosses,  qui  avait  succédé  à  Longrue  d'Aroclie. 
Elle  gouverna  cette  maison  jusqu'en  Tannée  1505. 

(îailhard  de  Miramont  fut  nommé,  en  1287,  prieur  du 
monastère  de  la  Daurade  à  Toulouse  et  le  dirigea  jusqu'en 
1295. 

Cette  année,  mourut  à  Grand-Selve  Bertrand  Gaufndi 

r 

qui  avait  été  abbé  de  ce  monastère  pendant  dix-huit  ans.  — 
Amauri  de  Brassioles  fut  élu  abbé  de  Galers  par  la  mort  de 
Bertrand  d'Auriac.  11  n'est  connu  dans  Tbistoire  que  par  une 
transaction  qa*il  fit  avec  les  consuls  et  les  habitants  de  Pa- 

miers. 

Sicard  de  Bartes»  chanoine  de  Toulouse  et  abbé  de  Sainte- 
Marié  de  Lombez»  mourut  à  cette  époque.  Ce  monastère  dé- 
pendait du  chapitre  de  Saint-Etienne.  11  eut  pour  sugcesseur 
Pilefort  de  Rahastens. 

Le  29  janvier  1288,  le  roi  ordonna  aux  sénéchaux  de  son 
royaume  de  publier  qu'il  n'y  avait  aucune  trêve  entre  le  roi 
d*Aragon  et  lui.  Les  commissaires  de  Philippe  exécutèrent 
à  Toulouse  les  ordres  du  monarque.  Dans  de  iiouvclles 
séances  qu'ils  tinrent  en  cette  viUe»  vers  les  fêtes  de  Pente- 
côte, ils  condamnèrent  le  comte  d'Astarac  à  réparer  les  dom- 
mages qu'il  avait  causés  à  l'abbaye  de  Simorre,  et  rendi- 
rent un  arrêt  contre  les  consuls  de  Toulouse  qui  avaient 
violé  le  droit  d*asile  en  enlevant  un  criminel  de  Voratoire 
de  Nazareth»  où  il  s'était  réfugié.  Voici  comment  ils  s'expri-* 
ment  : 
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«  Bemsurd,  par  la  miséricorde  de  Dieu  abbé  de  Moissac, 

Laui  ciitde  Voisin,  Pierre  de  La(^liapellc  chanoine  de  Paris, 
les  clercs  de  ootre  seigoeur  le  roi  de  Fraoce  tenant  pour  le 
roi  le  parlement  k  Toulouse,  au  viguier  de  Toulouse  salut. 
Nous  vous  envoyoûb  uu  certain  aiTêt  que  nous  avons  dressé, 
et  dont  la  teneur  suit  :  «  A  yous  vénérables  gens  tenant  le 
»  parlement  du  roi  à  Toulouse,  signifie  le  cbapitre  de  Saint- 
»  Etienne  qu'un  certain  homme  setant  réfugié  à  leglise 
»  de  Nazaretb,  et  les  dépotés  des  consuls  de  Toulouse  Ten 
»  ayant  retiré  par  force,  conduit  à  la  maison  de  ville,  et  les 
»  consuls  rayant  interrogé  et  mis  à  la  question  au  préju- 
»  dice  des  droits  de  cette  église,  les  consuls  ayant  relaxé 
»  cet  homme  sur  la  demande  du  chapitre,  et  rayanl  lait 
»  reconduire  à  Nazaretb  et  là  garder  à  vue,  le  cbapitre  de- 
»  mande  que  Ton  n'enfreigne  jamais  les  immum'tésde  cette 
»  égUse  :  sur  quoi  le  chapitre  requiert  qu'on  lui  rende  sur 
>  cela  bonne  justice;  le  parlement  ordonne  qu*on  garde 
»  riramunité  de  cette  égUse,  qu'on  en  éloigne  les  gardes, 

•  et  qu'on  permette  à  ce  malfaiteur  de  se  reposer,  manger 
»  et  dormir;  et  défendons  qu*on  lui  enlève  les  aliments. 
»  Le  viguier  de  Toulouse  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 

•  sent  arrêt.  —  Donné  à  Toulouse,  le  samedi  après  Toc- 
»  taye  de  Pentecôte.  > 

Cest  là  un  de>  pins  anciens  monuuients  indiquant  l'exis- 
tence de  cette  cbapeUe  qui  dépendait  du  cbapitre  de  Saint- 
Etienne.  Elle  était  alors  bâtie  hors  des  murs,  et  ne  lut 
construite  au  lieu  qu  elle  occupe  aujourd'hui  qu'au  seizième 
siècle. 

L'abbé  de  Moissac,  Laurent  de  Voisin  et  Jean  Nausono 
tinrent  encore,  dans  le  courant  de  Tannée  1288,  d'autres 
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séances  qui  eareni  pour  objet  certaines  afiaires  de  la  pro- 
vince. 

Vers  ce  même  temps,  Mascaron  transigea  avec  le  pro- 
cureur du  monastère  de  Narbonne  au  sujet  du  territoire  de 

Faisinals  qu'ils  possédaient  par  indivis.  11  obtint  du  pape 
Nicolas  IV  Tautcmsatioii  de  conférer  les  cures  de  son  dio- 
cèse qui  n  étaient  point  possédées  par  les  prêtres.  Sous 
sosk  pontiûi^,  les  pénitents  connus  à  Toulouse  sous  la  dé- 
nomination de  Béguins,  du  nom  d*un  marchand  de  cette 
ville  qui  les  avait  iondés,  embrassèrent  la  règle  de  saint 
François  d*Assise  sous  le  nom  de  tierçaires,  et  s*établirent 
non  loin  du  couvent  des  dominicains  0^  la  rue  Pargami- 
nières). 

Gomme  la  guerre  eiistait  toujours  entre  les  rois  de 

Kranco  et  d'Aragon,  Philippe  nomma,  pour  la  continuer 
et  conunander  dans  la  province,  Simon  de  Meluu  maré- 
chal de  France  et  Eustache  de  Beaumarchais  sénéchal 
de  Toulouse.  La  noblesse  du  pays  alla  servir  sous  leurs 
ordres,  Cependamt,  à  la  sollicitation  du  pape,  les  négocia- 
tions Airent  reprises  au  mois  de  mars  1290.  Le  pontife 
envoya,  à  cet  effet,  en  France  les  cardinaux  Benoît  Cajetan 
et  Gérard  de  Parme,  et  a^ès  bien  des  négociations  la 
paix  l'ut  conclue  enUc  cc^  princes. 

Xle  fut  à  cette  époque  que  Roger-Bernard  comte  de  Foix 
succéda  dans  la  vioomté  de  Béam  à  Gaston  de  Moncade 
son  beau-père.  Celui-ci  avait  eu  quatre  Mes  de  Matbe  de 
Mastas  comlesse  de  Bigorre  et  vicomtesse  de  Marsan  : 
1*  Constance ,  qui  épousa  successivement  Henri  prince 
d'Angleterre  et  Alfonse  infant  d'Aragon,  dont  elle  n'eut 
point  d'eniants  ;  ^  Marguerite,  qui  épousa  Roger-Bernard, 
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et  qui  eui  en  dot  le  JNébouzan  dont  la  ville  de  Saiot» 

Gaudens  est  la  capitale  ;  S**  Mathe,  femme  de  Géraud  comte 
d'Armagûac  ;  4**  Guiiiaumette,  qui,  après  la  mort  de  son 
père,  épousa  Pierre,  fils  de  Pierre  III  roi  d^Aragon.  Gaston, 
n  ayant  que  des  filles  et  Constance  son  aînée  n'ayant  point 
d'enCants,  résolut  de  laisser  sa  succession  à  Marguerite 
comtesse  de  Foix.  Il  lui  fit  donc  une  donation  solennelle 
de  ses  biens,  et  en  fit  dresser  lacté  sur  lavis  d'Arnaud 
Novelii,  proiésseur  en  droit  et  officiai  de  Toulouse.  Gons* 
tance  et  Guiiiaumette  adhérèrent  à  cet  acte ,  loais  Ja  com- 
tesse d'Armagnac  refusa  de  donner  son  consentement  : 
c*est  ce  qui  donna  lieu  k  la  longue  guerre  qui  divisa  les 
maisons  de  Foix  et  d'Armagnac.  Le  comte  de  Foix.  prit 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  s'assurer  la  jouissance 
de  la  vicomté  de  Béam.  Le  f  1  mai  1290,  il  écrivit  au  roi 
I  d'Angleterre,  lui  promettant  de  lui  rendre  hommage  du 
Béam  au  nom  de  la  comtesse  sa  femme. 

Roger-Bernard  continuait  à  taire  des  entreprises  sur  l'au- 
torité royale;  il  maltraita,  tua  ou  emprisonna  divers  ser- 
gents royaux  que  le  sénéchal  de  Toulouse  avait  envoyés 
pour  la  garde  des  biens  de  Tabbaye  de  Galers  situés  dans 
les  dépendances  de  la  bastide  de  Gaillac,  dans  le  Toulou- 
sain (Gaillac^Toulza),  et  donna  retraite  k  plusieurs  pros> 
crits.  Sur  ces  faits,  le  roi  ordonna  à  bimou  Brisetête 
sénéchal  de  Garcassonne  de  citer  le  comte  à  comparaître 
au  prochain  parlement  de  Toulouse.  EHiayé  de  ces  mena- 
ces, le  comte  chercha  à  se  réconcilier  avec  le  roi,  mais  son 
pardon  ne  lui  fut  accordé  qu*à  certaines  conditions. 

Le  parlement  ou  commission  royale  fut  tenu  en  1290  par 
Bernard  abbé  de  Moissac,  Laurent  de  Voisins  sacriste  de 
m  49 
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Chartres,  Pierre  de  La  Chapelle  chanoine  de  Paris,  Cilles 
Camelin  chanoine  de  Meaux,  Pierre  de  Blagoac,  et  le  che- 
valier Jean  de  Penne.  Us  rendirent  un  arrêt  contre  les  ser- 
gents des  capitouls  qui  avaient  jeté  dans  les  fers  Eltric  de 
Castelpers,  au  mépris  des  privilèges  des  nobles,  et  envoyè- 
rent aussi  au  roi  une  information  quils  avaient  feite  en  son 
nom  touchant  des  acquisitions  que  les  cai^mes  avaient  opé- 
rées  pour  Tagrandissement  de  leur  couvent. 

Mascaron  évêque  de  Toulouse  eut,  cette  même  année, 
un  différend  avec  Tabbé  de  Ouni  au  sujet  de  la  juridiction 
du  monastère  de  Lézat,  et  assista  au  serment  que  Tévêqiie 
d'Elue  prêta  au  chapitre  de  Narbonne.  Dans  le  même  temps, 
Vital  de  Vacquiers  prévôt  de  Saint-Etienne, tint  une  grande 
assemblée  capîtulaire  dans  laquelle  on  décida  que  tes  cha- 
uoiiies  devaient  restituer  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  sous  la 
foi  d'autrui.  Le  prévôt  mourut  peu  de  temps  après  cettc^ 
assemblée,  et  fut  inhumé  dans  le  cloître,  avec  une  épita- 
phe.  11  eut  pour  successeur  dans  la  prévôté  Arnaud-Roger 
de  Comminges. 

L'église  de  la  Daurade  à  Toulouse  était  gouvernée  par 
Gaillard  de  Miramont,  qui  céda  quelques  biens  à  Auger  du 
Falgar  abbé  de  Bonnefont.  Il  obtint,  Tannée  suivante,  du 
pape  Nicolas  iV  des  indulgences  pour  ceux  qui  visiteraient 
son  église  aun  jours  des  fêtes  de  la  Sainte- Vierge. 

Adrémar  de  Pins  fut  créé,  en  1290,  abbé  d'Eaunes  à  la 
place  de  Bertrand  de  Maraso.  11  avait  été  syndic  de  ce  mo- 
nastère. 

L  an  1291,  il  se  tint  à  Toulouse  plusieurs  pailements. 
Les  arrêts  qui  nous  ont  été  conservés  nous  apprennent  les 

noms  des  divers  membres  qui  les  composaient  :  c'étaient 
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Aiiaeiic  al)bé  de  Sorèze,  Picnc  de  Montréal  de  Laon , 
Guillaume  de  Taluca  d  Orléans,  Jeau  Dufour  de  Paris, 
Gilbert  de  Rampro,  Izarn  de  Valans,  Michel  de  Busea- 
roube.  L'un  de  ces  arrêts  avait  poui  objet  l'élection  d'un 
juif,  Germain  Rubeu,  à  la  digaité  de  consul  de  Toulouse. 
Celte  élection  fut  annulée  par  le  parlement,  comme  con- 
traire aux  règlements  en  vigueur. 

•Arnaud-Roger  de  Gomminges  prévôt  de  Saint-Etienne, 
dont  nous  venons  de  parler,  fut  institué  exécuteur  tes- 
tamentaire de  sa  sœur  Mascaronne  comtesse  de  Rodez.  Sa 
place  lui  fut  disputée  par  Guillaume  de  Mandagot,  qui 
venait  d'être  nommé  évêque  :  c'est  ce  qui  obligea  le  prévôt 
à  partir  pour  Rome,  où  il  plaida  sa  cause  auprès  du  pape, 
qui  le  confirma  dans  sa  charge.  Pendant  ce  procès , 
Hugues  Mascaron  évêque  de  Toulouse  ayant  cédé  quel- 
ques élises  dépendantes  de  la  prévOté,  plainte  fut  portée 
au  pape,  qui  désigna  le  prieur  de  Caosaiid,  Géraud  évêque 
d'Arras,  Lunard  de  Ferrentine  archidiacre  de  Langres, 
pour  opérer  la  restitution  de  ces  églises.  Ces  commissaires 
déléguèrent  les  abbés  du  Faget  de  Passaa  pour  traiter  de 
cette  a^ire,  qui  ne  fut  conclue  que  cinq  ans  plus  tard. 

Pierre  Alfarici  abbé  de  Grand-Selve  et  Eustache  de  Beau- 
marchais sénéchal  de  Toulouse  venaient  de  fonder  la  ville 
de  Grenade  sur  Garonne.  Le  premier  solo  des  fondateurs 
fut  de  donner  des  privilèges  et  des  coutumes  aux  nouveaux 
habitants.  Le  sénéchal  les  pubha  en  présence  de  Béraud 
Saneii  juge  de  Rieux  et  de  Barthélemi  de  Lagarde  juge 
d'Albigeois.  Le  11  mai ,  Philippe  le  Bel  approuva  ces  pri- 
•viléges  et  coutumes,  dont  voici  quelques  articles  :  l""  Il  est 
permis  aux  habitaals  de  marier  leurs  filles  où  ils  voudront, 
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et  d'élever  leurs  fils  dans  l'état  ccclésiaslique.  2  '  Los  iiabi- 
lants  ne  pe^ivent  élre  mis  à  la  quesUoo.  3"*  Oa  imposera 
des  amendes  à  ceux  qui  laisseront  entrer  des  bêtes  dans 
les  prés  et  vignes,  ou  qui  entreront  eux-mêmes  dans  la 
propriété  d'autnii  ;  à  ceux  qui  ne  feront  pas  le  poids,  aux 
vendeurs  qui  frauderont  dans  le  commerce.  Ces  amendes 
doivent  être  payées  au  roi  et  à  Tabbé  de  Grand-Seive.  A"  Si 
quelqu*un  meurt  sans  héritiers,  ses  biens,  après  un  détei 
déterminé,  passeront  au  roi  et  à  l'abbé.  Tout  débiteur 
qui  n*aura  pas  payé  sa  dette  dans  quinze  jours,  payera 
une  amende  an  roi  et  à  Tabbé.  6*^  Tout  homme  surpris  en 
adultère  sera  promené  par  la  ville,  et  payera  une  amende 
au  roi  et  à  Tabbé.  Labbé  de  Grand-Selve,  en  qualité  de 
seigneur,  convint  de  posséder  la  nouvelle  ville  en  pariage 
avec  le  roi. 

La  TiUe  de  Grenade  avait  autrefois  une  ceinture  de  hau- 
tes murailles  flanquée  de  quatre  tours  principales,  dont  une 
était  penchée  comme  la  tour  de  Pise  ;  une  antre  tour  qu*on 
appelait  de  la  Porte  de  Toulouse  servait  de  prison  ;  une 
troisième  portait  le  nom  de  tour  de  Save,  et  la  quatrième 
celui  de  tour  de  Verdun.  Plusieurs  communautés  religieu- 
ses, telles  que  les  capucins  et  les  damc^  ursulines,  s  y  éla- 
blireat  successivement.  La  grande  et  belle  église  qui  existe 
aujourâ*hui  fut  bâtie  par  les  soins  des  abbés  de  Grand- 
Selve,  quelque  temps  après  la  fondation  de  la  ville.  Elle 
était  desservie  par  des  consorcistes,  un  archipétre  et  trois 
vicaires. 

La  magnifique  église  des  dominicains  de  Toulouse,  dont 
Raymond  du  Fàlgar  avait  jeté  les  fondements,  fut  entière-* 

ment  terminée  eu  1291,  par  les  soins  et  les  libéralités  de 
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Raymond  d'Hunaiid,  prieur  du  monastère.  La  première 
messe  y  fut  célébrée,  le  jour  de  la  PurilicaUoa  de  la  Vierge, 
par  Bertrand  de  Montaigni  abbé  de  Moissac. 

L'abbaye  de  Bellcpciciie  perdit  à  cette  époque  Guillaume 
de  Jauffre  son  abbé,  qui  fut  promu  à  révôcbé  de  fiazas.  Il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  son  évêehé,  et  mourut  pen  de 
(le  temps  après  son  élection .  On  l'inhuma  dans  1  église  de 
Belleperche,  auprès  de  Tautel  principal.  Son  successeur 
dans  l'abbaye  fut  Gautier  de  Clarens,  abbé  du  Périgord. 

£n  1!292,  MascaroQ  évèque  de  Toulouse  défendit  à  son 
officiai  d^excommnnier  k  TaYenir  les  moines  de  Citeanx  et 
de  les  citer  à  son  tribunal.  C'était  un  abus  quil  fallait 
promptement  réprimer,  et  qui  ne  pouvait  qu'e&citer  des 
querelles  continuelles  entre  le  clergé  régulier  et  le  clergé 
séculier*  L'aimée  suivante,  les  inquisiteurs  de  la  foi  k  Tou- 
louse se  rendirent  au  parlement  qui  fut  convoqué  à  Mont- 
pellier et  présidé  par  Alphonse  de  Rouaïra,  chambellan  du 
roi  de  France.  L'objet  de  cette  assemblée  était  de  corriger 
aussi  quelques  abus.  Nous  trouvons  le  nom  de  Tévêque  de 
Toulouse  dans  la  concession  que  Centulle  comte  d'Ârmaguac 
fit  de  ce  comté  à  Bernard  son  fils. 

Au  commencement  de  Vannée  1294,  lé-  roi  envoya  dans 
la  province  Ûaoui  de  Uei  moiu  seigneur  de  ISeslc,  connéta- 
ble de  France,  à  cause  de  la  guerre  qu*il  devait  déclarer 
aux  Anglais.  Ceux-ci  s'étaient  portés  a  quelques  excès  contre 
les  sujets  du  roi  de  France,  ce  qui  détermina  ce  dernier  à 
repousser  Vattaque  par  les  armes.  Philippe  fit  donc  partir 
son  connétable,  avec  ordre  de  se  saisir  du  duché  d'Aqui- 
*  taine  et  des  autres  domaines  soumis  aux  Anglais.  Le  conné- 
table arriva  à  Toulouse  au  mois  de  janvier,  et  donna  corn- 
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mission  aux  abbés  de  Belleperche  et  de  GicHid-Selve,  à 
Raymond  Âmelius  de  Penoe  et  Gaillaame  d^Abao  chevaliers, 
à  EtieDoe  More)  et  Sîcard  de  La?aur  clercs  do  roi,  d*aller 
a  Saint-Macaire  eu  qualité  dambassadeuts  siguiiier  à  Jeau 
de  Saint-Jean,  lieutenant  du  roi  d* Angleterre  en  Aquitaine, 
la  saisie  de  ce  duché,  cl  le  sommer  de  le  lui  rcuitUre. 

Les  ambassadeurs  quittèrent  Toulouse,  suivis  de  leurs 
notaires  et  de  plusieurs  seigneurs  du  pays.  Les  abbés  avaient 
emmené  avec  eux  quatre  religieux.  L'abbé  de  Belleperche 
porta  la  parole,  et  somma  Jean  de  Saint-Jean  de  restituer 
le  ducbé  d'Aquitaine.  Celui-ci  refusa  de  reconnaître  leur 
autorité,  et  les  commissaires  revinrent  à  Toulouse. 

En  leur  absence,  le  connétable  fit  divers  règlements  pour 
la  pohce  de  cette  ville.  Le  lô  de  janvier,  il  rendit  une  or- 
donnance touchant  Texercice  de  la  justice  que  Févéque  de 
Toulouse  avait  sur  les  clercs,  et  défendît  à  Févéque  de  tenir 
à  sa  solde  des  gens  armés,  soit  clercs,  soit  laïques,  pour  la 
recherche  des  clercs  de  son  diocèse  qui  avaient  commis 
quelques  délits.  Nous  apprenons  de  divers  autres  actes  du 
conuétable  que,  pour  fournir  aux  armements  tendant  à 
soumettre  au  roi  le  duché  d'Aquitaine,  il  imposa  un  subside 
de  six  sols  toiunuis  par  feu. 

Malgré  les  oppositions  du  lieutenant  du  roi  d'Angle- 
terre, il  ne  fut  pas  difficile  au  connétable  de  s'emparer 
de  l'Aquitaine  :  les  Anglais  livraient  eux-mêmes  leurs 
places.  Mais  Edouard  n'approuva  pas  la  conduite  de  ses 
ofliciers,  et  résolut  d'employer  tous  les  moyens  possibles 
pour  ressaisir  cette  province.  Après  avoir  sollicité  Tal- 
liance  de  plusieurs  princes,  il  se  disposa  à  passer  la 
\im\  En  allendaut,  il  uumnia  son  neveu  Jean  de  Brc- 
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lagne  pour  commander  en  Aquitaine  en  son  nom,  et  lui 
donna  plein  pouvoir  de  traiter  avec  le  comte  de  Foix 
afin  de  Fattirer  dans  son  parti.  Ce  seigneur  demeura 
fidèlo  au  roi  de  France.  La  guerre  éclata  alors  entre 
Philippe  le  Bel  et  le  roi  d'Angleterre;  mais  le  pape  fit  tous 
ses  efforts  pour  en  arrêter  le  cours,  et  envoya  à  ces 
princes  les  cardinaux  d  Âlbano  et  de  Palestriœ,  dont  la 
mission  devait  avoir  pour  but  les  négociations  de  la  paix, 
ou  tout  au  moins  une  suspension  d  armes. 

Les  efforts  du  pontife  ne  furent  pas  couronnés  de  succès. 
Au  mois  de  décembre  1294,  les  Anglais,  conduits  par  le 
duc  de  Bretagne,  débarquèrent  à  Tembouchure  de  la 
Garonne  et  s*emparèrent  de  plusieurs  places  situées  sur 
les  bords  du  Ueuve.  Le  1"  janvier  1295,  Bayonne  fut  sou- 
mis à  leurs  armes  ;  mais  Charles  comte  de  Valois,  étant 
venu  au  secours  du  connétable,  reprit  quelques-unes  de  ces 
villes. 

Nous  touchons  dans  notre  histoire  à  lépoque  de  Térec- 
tion  de  Févèché  de  Pamiers,  qui  eut  lieu  en  1296.  Boni- 
lace  VIII,  dans  sa  bulle,  expose  les  motifs  qui  le  déter- 
minèrent à  démembrer  le  diocèse  de  .Toulouse  :  c*était  son 
étendue,  la  difticuUé  où  se  trouvait  l'évèquc  de  veiller  au 
salut  d'un  aussi  nombreux  troupe,au,  les  richesses  de  cet 
évéché,  qui  pouvaient  suffire  à  Tentretien  de  plusieurs 
prélats,  et  le  projet  de  cette  érection  déjà  formé  par  Clé- 
ment IV.  11  assigna  au  futur  évéque  de  Pamiers  sept  mille 
livres  tournois  de  rente  sur  févêché  de  Toulouse,  et  par- 
tagea ce  diocèse  par  une  ligne  transversale  depuis  le  lieu 
de  Grépiac  d'un  côté  jusques  à  la  Garonne,  et  de  Tautre 
jusqua  la  rivière  de  l  Agout  :  en  sorte  que  le  nouveau  dio- 
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cèse  fut  formé  de  la  partie  méridionale  de  celui  de  Tou- 
louse. 

A  peine  Hagnes  Nascaron  évêqne  de  cette  ville  eut-il 

appris  TérectioD  de  révéché  de  Pamiers,  qu'il  se  rendit  à 
Rome  pour  y  mettre  obstacle.  Tout  en  sauvegardant  sa 
bulle,  le  pape,  par  égard  pour  levêque  de  Toulouse,  dif- 
féra la  nomination  du  nouvel  évêque  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
a  réaliser  ses  projets,  car  Mascaron  mourut  à  Rome  le  6 
décembre  1296,  après  avoir  gouverné  l'Eglise  de  Toulouse 
pendant  onze  années.  Son  corps  fu^  transporté,  quelque 
temps  après  sa  mort,  à  Toulouse,  et  inhumé  dans  la  grande 
église  des  Dominicains,  auprès  de  l'autel  principal,  au 
côté  de  l'évangile.  €e  prélat,  recommandable  par  sa  piété, 
avait  été  élevé  au  sacerdoce  par  les  soins  de  Raymond  du 
Falgar,  dont  il  était  parent  ;  il  appartenait  à  une  illustre  la- 
mille  qui  tirait  son  nom  du  lieu  de  iéOmasquère^  et  exer- 
çait des  droits  seigneuriaux  sur  Auterive,  le  Vernet,  Beau- 
mont,  Sainte-Gabelle,  Miremont,  et  autres  lieux.  Lorsqu'on 
construisit  le  splendide  mausolée  de  saint  Thomas  d'Âqnin, 
le  corps  de  Hugues  fut  exhumé  et  transporté  auprès  des 
halustres  de  fer  qui  séparaient  le  chœur  de  la  nef  de 
réglise. 

Après  la  mort  de  Hugues  de  Mascaron,  le  pape  réserva  la 
nomination  de  Tévéché  de  Toulouse,  et  y  appela  Louis, 
deuxième  fils  de  Charles  11  roi  de  Sicile,  qui  n  était  alors 
âgé  que  de  vingt-deux  ans. 

Ce  jeune  seigneur  était  né  à  Brignolles,  en  1274;  il  était 
lils  de  Charles  II  duc  d'Anjou,  prince  de  Salerne,  comte  de 
Provence  et  roi  de  Sicile,  et  de  Marie  princesse  de  Hon- 
grie. 11  fut  coidié  par  son  père,  pour  son  éducation,  aux 
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religieux  franciscains,  et  eut  pour  maîtres  dans  les  sciences 
humaines  Richard  de  Midleton,  docteur  de  runiversité  de 
Paris,  Guillaume  de  Fulgaria,  Pons  de  Carbonnel,  etc.  On 
lui  donna  pour  gonyernenr  Guillaume  de  Monier  gentil- 
homme provençal,  et  pour  précepteur  Jacques  d'Eusc  ou 
d*Ossat.  Louis  fit  des  progrès  rapides  dans  la  science  et 
la  piété,  et  dès  son  bas  âge  il  montra  un  indicible  attrait 
pour  les  saintes  austérités  de  la  pénitence.  Un  événement 
inattendu  vint  le  jeter  dans  les  fers. 

Pierre  roi  d'Aragon  n*airait  jamais  renoncé  à  ses  préten- 
tions sur  le  royaume  de  Naples  ;  c  est  ce  qui  le  porta  à 
préparer  une  nombreuse  flotte  et  à  venir  attaquer  cette 
ville.  Charles  d'Anjou,  aicul  de  notre  saint,  se  mit  en  état 
de  défense.  Le  prince  de  Salerne  son  fils  vint  à  son  se- 
cours et  livra  1e  combat  aux  Aragonaîs  ;  mais  la  trahison 
du  comte  d'Acerra  le  livra  à  Roger  Doria,  chef  des  troupes 
ennemies,  et  il  fut  conduit  prisonnier  à  Messine.  Là,  le 
prince  de  Salerne  fbt  condamné,  par  les  ordres  deGonstauce, 
épouse  du  roi  d'Aragon,  à  avoir  la  tète  tranchée.  Heu- 
reusement pour  lui,  que  la  sœur  de  cette  princesse  était 
retenue  prisonnière  a  Naples,  et  qu'on  préféra  la  liberté  de 
la  captive  à  la  mort  du  royal  captif.  Le  prince  eut  donc  la 
vie  sauve,  et  fut  envoyé  prisonnier  en  Aragon.  Pendant 
qu'il  était  dans  les  fers,  Charles  1^  mourut,  et  lui  laissa 
sa  couronne.  Pour  adoucir  les  horreurs  de  sa  prison,  il 
demanda  et  obtînt  qu'on  conduisit  auprès  de  lui  ses  deux 
eniants  Louis  et  Robert.  Ces  jeunes  princes  se  rendirent 
donc  à  Barcelonne. 

Touché  des  malheurs  du  nouveau  i  oi  de  Sicile,  le  pape 
ISicolas  lY  traita  auprès  d'Alfonse  roi  d'Aragon,  qui  venait 
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de  succéder  a  son  père,  de  la  délivrance  de  Charles  II  ; 
on  stipula  des  conditioos»  dont  la  priodpale  garantie  fut 
qoe  les  trois  enfants  dn  captif,  Louis,  Robert  et  Aaymond- 
Bérenger,  demeureraient  en  Otage  auprès  d'Alfonse.  Ces 
illustres  prisonniers  furent  renfermés  dans  le  fort  Montca- 
than.  Louis  avait  quatorze  ans  k  cette  époque,  et  sa  capti* 
vité  dura  sept  ans.  il  partageait  sou  temps  entre  la  prière 
et  Fétude,  et  devint  pour  ses  frères  et  les  seigneurs  qui  Tac- 
compagnaicnt  un  modèle  d'inaltérable  patience.  Sa  grande 
consolation  était  de  converser  sur  les  choses  spirituelles  avec 
deux  religieux  de  saint  François  qui  partageaient  sa  captivité. 
Elle  n'était  pas  cependant  si  étroite  qu'il  ne  pùt,  de  temps 
à  autre,  sortir  du  fort  et  exercer  dans  les  hôpitaux  de  Bar- 
celonne  son  inépuisable  charité.  Servir  les  pauvres  à  ge- 
noux, laver  les  pieds  aux  lépreux,  catéchiseï  les  ignorants, 
c'étaient  là  les  continuelles  occupations  de  sa  vie. 

La  providence,  qui  voulait  le  ictiier  du  siècle,  ménagea 
un  accident  qui  pouvait  avoir  pour  lui  les  suites  les  plus 
funestes,  mais  qui  ne  servit  qu*k  lui  Mre  connaître  la 
voie  dans  laquelle  il  devait  marcher.  Un  jour  qu'il  prenait, 
avec  ses  frères,  le  divertissement  de  la  chasse,  le  cheval 
qu  il  montait  s  alialtil  cL  luula  trois  fois  sur  lui.  On  le  crut 
mort  ;  mais  instantanément  il  se  releva,  sans  aucune  bles- 
sure. Cet  événement  lui  fit  comprendre  qu*il  n*était  pas  fait 
pour  la  profession  des  armes.  Des  réflexions  sérieuses  sur 
la  fragilité  de  la  vie  humaine  achevèrent  de  le  dégoûter  de 
toutes  les  choses  de  la  terre. 

Les  conditions  qui  avaient  été  imposées  au  roi  de  Sicile 
n'étaient  pas  d'une  facUe  exécution  ;  aussi  la  guerre  conti- 
nua-t-elle  enlic  ce  prince  et  Alfonse.  Ce  dernier,  pour  se 
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dédommager  de  quelques  revers,  lit  transporter  ses  prison- 
niers du  fort  MoQtcaihaaau  château  de  Sara.  Là,  une  ma- 
ladie cruelle  oecasionée  par  de  fréquents  Tomissements  de 
sang,  mit  les  jours  de  Louis  en  péril;  il  vint  à  une  telle  ex- 
rémité,  qu'à  Barcelonne  on  crut  qu*il  était  mort.  Ayant , 
obtenu  une  guérison  inespérée,  il  fit  vœu  d'embrasser  la 
pauvreté  évangéiique  dans  Tordre  de  saint  François  d'As- 
sise. Le  jour  de  la  Pentecôte  1295,  il  descendit  dans  la 
chapelle  du  château  de  Sura,  et  y  i  euouvela  ses  engage- 
ments an  pied  des  autels.  Dans  le  dessein  de  se  revêtir  au 
plus  tôt  de  l*habit  religieux,  il  voulut  prendre  la  fuite  et 
se  retirer  en  Allemagne  ;  mais  son  directeur,  le  P.  Pons  de 
Carbonnel,  Feu  détourna,  en  lui  recommandant  d'attendre 
les  moments  marqués  par  la  providence.  Tout  en  déférant 
auiL  ordres  de  son.  directeur,  Louis  ne  laissa  pas  que  d  é- 
crire  au  souverain  pontife  pour  lui  demander  la  faveur  de 
recevoir  la  tonsure.  Le  pape  Célestin  V  lui  répondit  en  ces 
termes  :  «  A  notre  enfant  bien-aimé  Louis,  ûls  de  notre 
»  cher  enfont  en  Jésus-Christ  Charles  roi  de  Sicile.  — 
»  Comme  vous  souhaitez  d  eutrer  dans  l  état  ecclésiastique 
»  pour  vous  y  consacrer  au  service  du  Seigneur,  à  votre 
»  prière  nous  avons  écrit  depuis  peu  à  notre  cher  fils  le 
»  F.  François  d'Apt,  de  l'ordre  des  mineurs,  .pour  qu'il 
»  permette  de  vous  conférer  la  tonsure  et  tous  les  ordres 
»  mineurs  dans  la  prison  où  les  ennemis  de  FEglise  vous 
»  tiennent  en  ôtage.  Donné  à  Salmone,  le  8  des  ides 
»  d'octobre  1294,  de  notre  pontificat  l'an  I.  » 

A  cette  bulle,  le  pape  en  joignit  une  autre  peu  de  temps 
après  :  «  La  grandeur  de  votre  naissance,  disait  le  pontife, 
»  la  profondeur  de  vutic  doctrine,  la  pureté  de  vos  mœurs, 
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»  la  réunion  des  autres  vertus  qui  brillent  en  tous,  sont 
»  les  véritables  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  mettre 
»  ri^lise  de  Lyon  sous  votre  conduite.  »  Cette  nomination 
n'eut  point  de  suite,  à  cause  de  rabdication  du  souverain 
pontificat  que  fit  Célestin  V. 

Enfin  la  guerre  cessa  entre  Charles  roi  de  Sicile  et  le 
roi  d  Aragon  ;  un  traité  de  paix  fut  conclu  entre  le  premier 
et  Jacques  II,  qui  avait  succédé  à  Àlfonse  son  frère.  Pour 
faire  cette  paix  durable,  il  fut  décide  que  Blanche,  deu- 
xième fille  de  Charles,  serait  donnée  en .  mariage  à  Jac- 
ques II,  et  que  les  entots  du  roi  de  Naples  recouvreraient 
la  liberté.  Les  noces  furent  célébrées  avec  une  royale  ma- 
gnificence, le  i''  novembre  Louis  et  ses  frères  y  as^ 
sistèrent.  Ce  prince  était  alors  dans  sa  vingt-et-unième 
année;  il  était  d  une  taille  élevée  et  d  un  visage  agréable  ; 
une  douce  majesté  était  répandue  sur  toute  sa  personne  ; 
sa  laie  modestie  attirait  les  regards  de  toute  la  cour. 
Jacques  U  en  fut  si  épris,  qu'il  lui  proposa  sa  sœur  Yolande 
pour  épouse.  Louis  résista  à  toutes  les  sollicitations  des 
deux  cours,  et  demeura  inébranlable  dans  ses  i  esolutions. 

En  revenant  des  noces  de  sa  sœur,  Louis  s  arrêta  k  Mont- 
pellier pour  demander  l'habit  de  saint  François  au  provin- 
cial des  FF.  mineurs.  Celui-ci  ne  crut  point  devoir  accéder 
à  ses  désirs  avant  qu*il  n*eût  obtenu  le  consentement  du 
roi  son  père.  De  Montpellier,  Louis  se  rendit  à  Saint-Maxi- 
min  pour  y  vénérer  des  reliques  que  Ton  disait  être  celles  de 
sainte  Marie^Madeleine.  Il  accompagna  ensuite  son  père 
jusqu'à  Florence,  où  la  reine  sa  mère  vint  rejoindre  son 
royal  époux.  Il  refusa  d'embrasser  cette  princesse  :  ce  qui 
fait  supposer  qu'il  avait  déjà  reçu  à  cette  époque  la  ton- 
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sare  et  les  ordres  mineurs.  Notre  jeane  prinee  vint  k  Rome 

avec  toute  la  cour.  Boniface  VUi  témoigna  la  joie  la  plus 
'  vWe  à  le  voir.  Oa  lui  permit  d*exercer  le  ministère  de  la 
prédication,  cl  tous  les  habitants  de  Rome  admirèrent  son 
éloquence  et  les  saintes  ardeurs  de  son  zèle. 

Dans  ledesseÎQ  de  couronner  son  sacrifice,  il  pria  le  pape 
de  lui  servir  de  médiateur  auprès  du  roi  son  père  pour  qu  il 
eût  enfin  la  liberté  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  ;  en  môme 
temps,  par  un  acte  solennel,  il  renonça  à  tous  ses  droits 
sur  les  états  de  son  père  et  les  transféra  à  son  frère 
Robert.  Il  reçut  bientôt  après  Tordre  du  sous-diaconat  des 
mains  du  pape,  qui  le  numma  son  chapelain.  Arrivé  à 
Naples,  Louis  se  retira  au  château  de  TOCuf  pour  se  pré- 
parer à  recevoir  le  diaconat  et  le  sacerdoce.  Ces  deux 
ordres  lui  furent  conférés  par  Tarchevêque  de  Naples,  dans 
Féglise  de  FF.  mineurs  conventuels,  en  décembre  1^95. 

Peu  de  jours  après  son  élévation  au  sacerdoce,  Boni- 
face  VIU  le  nomma  à  révéché  de  Toulouse.  Â  cette  nou- 
velle, le  jeune  prince  se  rendit  à  Rome  pour  conjurer  le 
pape  de  renoncer  à  ses  projets.  Inutiles  efforts,  il  fallut 
céder  aux  ordres  du  pontife  suprême,  mais  à  une  seule 
condition  :  c'est  que  le  nouvel  évéque  prendrait  Fhabit  de 
saint  François  et  ferait  profession  dans  cet  ordre.  Cette 
condition  étant  acceptée,  Louis  se  rendit  au  couvent  ÔLAra- 
Cœli  et  y  prit  l'habit  du  saint  ordre,  entre  les  mains  de 
Jean  de  Mur  qui  en  était  général,  en  présence  du  pape, 
du  roi  son  père  et  de  toute  la  cour  romaine,  la  veille  de 
Noël.  Le  27  décembre,  il  fat  pi  éconisé  évêque  de  Toulouse, 
et  sacré  par  le  pape  le  30  du  même  mois,  n'étant  âgé  que 
de  vingt  et  un  ans  dix  mois. 
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Le  nouvel  éla  devait,  seloa  Tusage,  prononcer  un  dis- 
cours  dans  la  basilique  des  SS.  Apôtres,  en  présence  du 
pape  et  des  cardinaux.  II  sortit  du  couvent  d  Ara-Cœii,  et 
traversa  Rome  nu-pieds,  vêtu  d*un  habit  grossier,  et  ac- 
coiiiiiagné  des  cardinaux  Matthieu  d'Atjua-Sporta  et  de 
Jacques  d'Anagnie.  Son  discours  à  la  basilique  fut  pro- 
noncé au  milieu  d*une  foule  immense;  il  prêcha  avec  beau- 
coup  d'éloquence  sur  le  uèâ.ui  des  grandeurs  humaines. 
Louis  ne  pensa  plus  désormais  qu'à  se  rendre  dans  son 
diocèse,  refusa  pour  son  voyage  un  cortège  digne  de  son 
rang  et  de  sa  qualité  d'évêque,  et  ne  voulut  être  accom- 
pagné que  de  quelques  religieux  de  son  ordre.  Etant  arrivé 
à  Sienne,  il  alla  loger  chez  les  frères  mineurs,  et  laissa 
dans  leur  bibliothèque  une  bible  qu*il  avait  enrichie  lui- 
même  d'élégantes  miniatures.  A  Florence,  le  clergé,  la 
noblesse  et  le  peuple  vinrent  au-devant  de  lui.  Un  somp- 
tueux appartement  lui  ayant  été  préparé  au  couvent  de 
Sainte-Croix,  il  fit  enlever  tons  les  meubles  et  les  riches 
tentures,  et  coucha  à  terre  sur  son  manteau.  Quand  Louis 
eut  été  canonisé,  on  changea  cette  chambre  en  une  magni- 
fique chapelle,  et  sa  statue  en  brouze  fut  placée  sur  la  porte 
du  couvent. 

Quand  le  saint  évêque  entra  en  France,  Draguignan  et 
Brignolles  le  reçurent  tour  à  tour.  Il  opéra  dans  sa  patrie 
un  éclatant  miracle  par  la  guérison  inespérée  â*un  habitant 
de  Brignolles  api)elé  Pierre  Scarasson.  Dès  qu'on  eut  ap- 
pris à  Toulouse  qu'il  s'approchait  des  murs  de  la  ville,  le 
peuple  sortit  en  foule  pour  aller  le  recevoir;  il  entra  dans 
la  capitale  de  son  diocèse  au  milieu  des  transports  de  l'al- 
légresse publique.  On  ne  pouvait  Jamais  se  lasser  d'ad- 
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mirer  la  douceur  de  sou  maiutieu,  la  disUucUoa  de  ses 
manières,  une  si  grande  noblesse  jointe  à  une  aussi  tou- 
chante simplicité.  On  raconte  que,  le  jour  même  de  son 
entrée,  sa  seule  présence  convertit  un  pécheur  endurci  qui 
avait  vieilli  depuis  bien  des  années  dans  le  crime. 

La  vie  que  ce  saint  évêque  menait  à  Toulouse  tenait  du 
prodige;  il  visitait  avec  le  plus  grand  soin  les  hôpitaux  et 
les  prisons,  répandant  de  toutes  parts  des  consolations  et 
des  aumônes.  Tous  les  jours  il  nourrissait  vingt-cinq  pau- 
vres et  lavait  les  pieds  à  deux  d*entr*eux.  Son  palais  pré- 
sentait le  tableau  de  la  pauvreté  religieuse  ;  il  irempioyail  à 
sa  table  que  de  la  vaisselle  de  bois.  Ayant  été  obligé  d'ac- 
compagner à  Paris  le  roi  son  père,  il  alla  descendre  au 
couvent  de  sou  ordre,  et  vers  la  M  du  carême  de  l'an  1297 
il  habfllaà  ses  frais  cent  pauvres.  Ce  fut  a  Paris  qu1l  triom- 
•  pha  des  suUioiUliuris  que  lui  lit  subii  une  princesse  de  la 
cour  de  France,  et  ce  beau  trait  de  sa  vie  a  été  chanté  par 
les  poètes.  Apôtre  infatigable,  il  parcourut,  à  la  prière  des 
évèqiies,  la  Catalogne  et  TAragon,  alin  d'exhorter  les  peu- 
ples à  la  pénitence  par  ses  éloquentes  prédications  où  res- 
pirait  le  zèle  le  plus  ardent.  Se  trouvant  à  Barcelonne  le  25 
juillet  1297,  il  ût  la  consécration  de  Téglise  de  Saint-iNicolas 
appartenant  aux  FF.  mineurs;  à  Montpellier,  il  se  flt  enten- 
dre dans  plusieurs  prédications,  où  il  opéra  les  conversions 
les  plus  éclatantes  et  même  plusieurs  miracles  sur  un  grand 
nombre  dlnfirmes.  Il  forma  alors  le  projet  de  se  démettre 
de  son  êyêché  ;  mais  cette  résolution  ne  reçut  pas  son  exé- 
cution à  cause  de  la  nomination  du  nouvel  évêque  de  Pa- 
miers  :  c'était  Bernard  de  Saisseti,  abbé  de  Saint -Autonin. 
Alors  fut  consommé  le  démembrement  du  diocèse  de  Tou- 
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louse,  et  cest  à  cette  époque  que  se  termine,  dans  notre 
plan,  rhistoire  de  cette  partie  du  Toolousaia  qui  forma 
depuis  un  diocèse  particulier.  Ceux  qui  désireraient  con- 
naître la  suite  des  faits  relatifs  à  cette  province,  pourront 
consulter  les  divers  auteurs  qui  en  ont  traité. 

Toulouse  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  son  saint 
évéque.  Louis,  qui  se  sentait  de  jour  eu  jour  plus  d'attrait 
pour  la  solitude,  quitta  sou  diocèse  ?ers  la  fin  de  juillet 
1297,  célébra  la  féte  de  sainte  Marthe  à  Tarascou,  le  29, 
et  prêcha  son  panégyrique  dans  Téglise  qui  lui  est  dédiée. 
Le  3  août  11  se  trouvait  à  BrignoUes.  Ne  s'éiant  pas  rendu 
au  couvent  de  son  ordre  parce  que  Charles  li  son  père  était 
alors  eu  cette  ville,  le  prince  lui  ordonna  d*aller  habiter 
le  chàteaii  uu  il  laisail  sa  résidence.  Le  saint  évêque 
obéit.  Son  état  inspira  bientôt  de  justes  inquiétudes,  son 
corps  dépérissait  tous  les  jours  ;  le  4  août,  il  fut  atteint 
d'une  ûèvre  violente.  Un  secret  avertissement  du  ciel  vint 
le  prévenir  qu'il  touchait  au  terme  de  sa  carrière.  Une 
prière  continuelle  et  la  participation  aux  sacrés  mystères 
lui  servirent  de  préparation  à  la  mort.  Le  19  août,  il  ren- 
dit sa  belle  âme  à  Dieu,  à  l'âge  de  vingi4;rois  ans  et  demL 
Les  divers  historiens  qui  ont  écrit  sa  vie  nous  ont  tracé  son 
portrait  :  «  Il  avait  le  visage  et  le  corps  d'une  beauté  rare  : 
»  les  lis  et  les  roses  étaient  semés  sur  sa  face  ;  il  avait  les 
»  cheveux  bionds  et  crêpés,  les  yeux  gros  et  éclatants,  le 
»  nez  aquilin  et  un  peu  allongé,  la  bouche  assez  grande 
»  et  toujours  vermeille,  l'aspect  grave  et  doux,  les  mem- 
»  bres  bien  proportionnés  et  lorts,  et  toutes  les  perfections 
»  du  corps  étaient  comme  les  rayons  de  son  âme  tout 
»  angélique.  » 
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Après  Topération  de  rembauffleme&t»  ses  ossements  fu^ 
rent  transportés  à  Marseille.  Ainsi  ravait-il  ordonné  dans  le 
testament  qu'il  dressa  le  jour  de  sa  mort,  et  tiont  nous  rap- 
*  portons  ici  les  principales  dispositions  :  «  U  choisit  sa  sépol- 

■  ture  dans  l'église  des  franciscains  de  MarseUlc  ;  il  distribue 

•  ses  diverses  chapelles  eatre  les  couvents  de  Toulousei 
>  Marseille  et  Aix;  il  laisse  ses  livres,  parmi  lesquels  il 
»  désigne  trois  bibles,  la  Somme  de  saint  Thomas  et  les 
»  Fleurs  des  Saints  à  quelques  amis;  ses  anneaux  et  autres 

•  joyauK  au  roi  et  à  la  reine.  Il  veut  que  ses  biens  soient 
»  partagés  entre  les  couvents  des  frères  mineurs  de  Tou- 
»  louse,  de  Marseille,  d*Aix,  de  Sainte-Glaire  d'Assise  et 
»  des  frères  prêcheurs  de  Saint -Maxi min.  Il  donne  ses 

■  Uvres  dheures  canouiaLes  au  couvent  de  DragoignaO) 
1»  el  à  celui  de  BrignoUes  un  de  ses  ornements  pontificaux» 
»  11  nomme  eusuite  ses  exécuteurs  testamentaires.  »  Cet  acte 
porte  la  date  du  19  août  1297. 

Arnaud-Roger  fils  du  comte  de  Gomminges,  le  prévôt  de 
Saint-Etienne,  se  trouvait  à  Rome  à  l'époque  de  la  mort 
du  saint  évéque  de  Toulouse»  11  fût  élu  pour  lui  succéder» 
Boniface  VHI  conlii  iiia  son  élection  et  le  sacra  lui  même  le 
dimanche  Lœtwre  (31  mars  1298).  Arnaud  de  Comminges 
partît  pour  aller  prendre  possession  de  son  évèehé,  mais  il 
mourut  en  route,  à  Orviette.  Son  corps  fut  porté  dans  l'é- 
piée des  eordeliers  de  Samatan,  qui  fut  détruite  dans  le 
seizième  siècle.  BoniCaM^e  VUl,  qui  s'était  réservé  la  nomi- 
nation à  Faichevéché  de  Toulouse,  désigna,  pour  succéder 
à  Arnaud  de  Gomminges,  Pierre  de  ta  Chapelle  Taillefer, 
qu'il  transféra  du  siège  de  Carcassonne. 

Uispan  de  Saihis,  qui  avait  succédé  à  Arnaud  de  Com-* 
m  SO 
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miûges  dans  la  prévôté  de  Saiat-Ëtiennd,  s  était  emparé,  à 
ce  titre,  de  tous  les  meubles,  livrés,  vases  d*or  et  d'argent 

(lu  deroier  titulaire  ;  mais  Pons  Blanchart,  syndic  du 
chapitre ,  en  appela  au  souveraiD  poutile  par  des  lettres 
qui  portent  la  date  du  21  octobre  1299.  —  Jacques,  cardi- 
nal-prétre  du  titre  de  Saint-Clément,  succéda  dans  le  prieuré 
de  la  Daurade  à  Gailhard  de  Miramont.  Il  ne  gouverna  pas 
longtemps  ce  prieuré,  puisquen  1298  nous  trouvons  que 
Raymond  Bernard  d'Apremont  obtint  des  capitouls  une 
déclaration  authentique  par  laquelle  il  fut  reconnu  que  le 
prieur  et  ies  religieux  de  la  Daurade  étaient  propriétaires 
du  fleuve  de  Garonne  depuis  Saint-Hilaire  jusqu'au  château 
de  Saint-Michel.  Bernard  d'Apreraont  s'était  emparé  du 
prieuré  en  dehors  de  la  juridiction  de  Tabbé  de  Moissac. 
Celui-ci,  le  regardant  comme  un  intrus,  le  frappa  d'ex- 
communication, lui  ordonna  de  rentrer  dans  l'abbaye  de 
ce  Heu,  et  ût  fulminer  en  même  temps  cette  sentence  hors 
des  portes  du  monastère;  Bernard  refusa  de  Taccepter  ; 
mais  il  sévit  cependant  obligé  décéder  à  Forage,  puisque- 
nous  trouvons  qu'en  1300  il  fut  expulsé  de  la  Daurade  et 
eut  pour  successeur  Emilien  de  la  Chas lunai raye,  prieur 
majeur  de  Moissac. 

La  goerrre  contre  les  Anglais  continuait'toujours  en  Gas> 
cogne.  Le  roi  nomma  alors  le  sénéchal  de  Toulouse,  Gui- 
chard  de  Marziac,  capitaine  et  gouverneur  de  Gascogne  et 
de  tout  le  duché  d*Âquitaine.  Ce  sénéchal  fut  accusé  par 
Tarchidiacre  d'Auch  el  le  vidame  d'Amiens,  réformateurs 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  d'avoir  prévariqué  dans  sa 
charge,  de  concert  avec  Hugues  et  Daliiiace  ses  frères.  On 
le  dépouilla  de  sa  dignité,  et  le  roi  ordonna  de  se  saisir 
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de  ses  bîeos.  Biaise  Lupi,  sénéchal  d'Agenais,  lui  succéda 
daas  la  place  de  sénéchal.  Quelques  amiées  plus  tard,  Gm- 
chard  fut  rétabli  dans  la  possession  de  ses  biens,  à  la  prière 
du  pape,  qui  s'intéressait  à  ce  chevalier. 

Vers  ce  même  temps,  le  roi  accorda  divers  privliéges  au& 
habitants  de  Tonloose.  Il  défendit  à  ses  commissaires  d'o- 
bliger les  habitants  de  cette  ville  de  vider  leurs  mains  des 
biens  qu'ils  avaient  acquis  des  nobles  ;  abolit  dans  tout  le 
pays  toute  servitude  de  corps  ou  de  caselage,  qu'il  changea 
en  un  cens  annuel  de  douze  deniers  tournois  pour  chaque 
sétérée  de  terre;  accorda  à  tous  les  habitants  une  pleine 
liberté  et  ingénuité,  et  défendit  d'exiger  aucun  fouage  pour 
le  temps  passé. 

Pierre  de  La  Chapelle,  évéque  de  Toulouse,  envoya  en 
1299  des  députés  au  concile  de  Beziers  que  l'archevêque 
de  Narbonne  avait  convoqué  pour  régler  quelques  diffé- 
rends survenus  entre  ce  prélat  et  Amalric  vicomte  de  cette 
dernière  ville.  L'année  suivante,  il  consentit  à  ce  que  Pierre 
évéque  de  Garcassonne  fût  sacré  hors  de  la  province. 

L  aijbaye  d'Eau  nés  était  gouvernée,  à  la  lin  du  treizième 
siècle,  par  Bernarid  de  Magra,  qui  avait  succédé  à  Adrémar 
de  Pins  ;  celle  de  la  Caiielle  avait  pour  abbé  Sancius,  qui 
la  dirigea  i)eiidaut  quinze  années.  L'abbaye  de  Lezat  et 
celle  du  Mas-d'Aztl  n*appartenant  plus  au  diocèse  actuel 
de  Toulouse,  leur  histoire  ne  doit  pas  trouver  place  dans 
celle  que  nous  écrivons.  Du  reste,  les  faits  qui  se  ralla- 
chent  à  toutes  les  abbayes  depuis  le  quatorzième  siècle 
jusqu'au  jour  de  leur  destruction,  présentent  peu  d'intérêt  ; 
une  nomenclature  stérile  des  abbés  qui  les  ont  gouvernées, 
des  actes  d*échange,  de  fondation»  de  vente,  d'acquisition 


Digitized  by  Google 


308 


TBMK  INTKiNÊDUim. 


(lo  domaines,  de  présentation  d'hommages,  de  redevances, 
tels  sûoi  à  peu  près  les  évènemeols  qui ,  pour  ces  abbayes, 
occupent  la  durée  des  siècles.  Il  suffira  désormais  de  ûx&r 
1  époque  de  la  mort  de  chacun  des  abbes,  el  d  ladiquer 
sommairomeot  les  feiits  qui  se  rattachent  à  leur  gouTeme- 
menl. 

Bertrand  de  Got,  noble  aquitain,  lils  du  cbe?alier  Be- 
raud  de  Villaudrau  et  d*lâe  de  Blauquefort,  avait  succédé  à 

Bertrand  de  Miramont  sur  le  siège  de  Gomminges.  11  était 
dianoîne  archidiacre  de  Bordeaux.  Ëu  1399,  il  fit  au  cfaâ*^ 
teau  d*Alan  une  transaction  avec  Âuger  de  Foucaut  abbé 
de  BonneliOnt,  fonda  quatre  prébendes  dans  sa  cathédrale, 
et  accorda  aux  religieuses  de  Fabas  plusieurs  terres  et  dons 
pour  les  soula^^cr  daiis  leur  misère-  C'est  dans  ces  actes 
qu'il  désigne  Bertrand  de  Miramont  comme  son  prédéces- 
seur immédiat  :  ce  qui  indique  que  Télection  d*Aroaud  de 
Mascarou,  chanoine  de  SaintrEtienne  de  Toulouse,  pour 
révécbé.de  Comminges,  fut  regardée  comme  non  avenue. 
En  1500,  Bertrand  de  Got  fut  transféré  au  siège  de  Bor- 
deaux, et  en  1305,  parvenu  au  souverain  pontilicat,  il  prit 
le  nom  de  Clément  V. 

Le  treizième  siècle,  dont  nous  venons  de  retracer  l'his- 
toire relativement  à  notre  Eglise  et  à  notre  cité,  s'ouvrit 
sous  le  gouvernement  de  Raymond  VI  et  par  Vépiscopat  de 
Raymond  de  Rabasteiis.  Ou  vit  apparaître  dès  les  premiè- 
res années  de  ce  siècle  la  grande  et  douce  figure  de  saint 
'  Dominique»  l'institution  de  son  ordre,  ses  apostoliques  tra- 
vaux. La  guerre  contre  les  albigeois  et  les  malheurs  qu'elle 
attira  sur  la  maison  comtale  de  Toulouse,  rextinction  de 
cette  maison  dans  la  personne  de  Jeanne  fille  de  Ray- 
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mond  VII,  sont  évidemment  tes  foitg  leâ  plus  saillants  de 
ce  siècle.  Le  tribunal  de  rinquisition,  onalgré  quelques  ri- 
goeurs  qo^oii  lui  a  reproelkée6^  contribua  puissamment  à 
sauvegarder  la  foi  des  peuples,  el  a  arrêter  les  progrès  tou- 
jours meoaçaols  d'uue  hérésie  qui  était  auti-religieiise  et 
anti-sociale.  Le  relâchement  des  i&eeurs  et  de  la  discipline . 
dans  le  clergé  fut  heureusement  arrêté  par  le  célèbre  concile 
de  Latran,  et  rinstitotion  de  plusieiirs  ordres  religieux,  tels 
que  les  frères  prêcheurs  et  mineurs,  les  trinitaires,  les  car- 
mes«les  augustias,  lesmerçaires....,  fut  le  puissant  auxi- 
liaire de  l'Eglise.  L^excommunlcation  devint  vm  arme  re- 
doutable ,  mallieureusement,  elle  fut  quelquefois  employée 
par  les  prélats  pour  conserver  et  augmenter  les  privilèges 
et  les  biens  temporels  de  leurs  Eglises  ;  aussi ,  les  papes 
se  vireniriis  obligés  de  corriger  ces  abus. 

Un  usage  contre  lequel  on  ne  saurait  assez  s*élever  s*était 
introduit,  à  cette  époque,  dans  les  grandes  familles  :  les 
pères  disposaient  de  la  destinée  de  leurs  eniants,  et  ordon- 
naient à  ceux  qu'ils  avaient  désignés  d'avance  d'entrer  dans 
l'état  ecclésiastique  ou  religieux,  moyennant  une  certaine 
,  somme  donnée. 

On  a  TU  que  la  maison  eomtale  de  Toulouse  était  la 
plus  considérable  du  pays  de  France,  et  contrebalançait 
l'autorité  royale.  Le  traité  de  entre  Saint-Louis  et 
Raymond  Vil  réunit  a  la  couronne  tous  les  domaines 
qu  elle  possédait,  domaines  qui  furent,  plus  tard,  partagés 
en  deux  grandes  sénéchaussées,  celle  de  Beaucaire  et  celle' 
de  Garcassonne.  Les  sénéchaux  avaient  une  grande  autorité 
dians  le  p»ys  ;  ils  étaient  cependant  soumis  aux  commissai- 
res réfiMUiatenrs  que  le  roi  envoyait  de  temps  à  autre  dans 
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la  province.  Aux  deux  sénéchaussées  déjà  existâmes,  on 

ajouta  celle  de  Rouergue  et  de  Tuuluuse  ou  d  Albigeois.  Ce 
fut  de  ces  sénéchaussées  réunies  que  fut  formé  le  Langue- 
doc, appelé  auparavant  Provence.  Le  royaume  fut  ainsi  par- 
tagé en  deux  parties  him  distinctes,  la  France  propre- 
ment  dite  et  la  Provence  on  Languedoc.  Les  peuples  de 
cette  partie  du  royaume  parlaient,  dans  le  treizième  siècle, 
la  langue  provençale  à  peu  près  comme  le  peuple  la  parle 
encore  aujourd'hui. 

Les  lois  romaines  fureot  constamment  observées  à  Tou- 
louse pendant  ce  siècle  ;  elles  y  étaient  publiquement  en- 
seignées dans  Vuniversité  de  cette  ville,  dont  nous  avons 
tracé  Torigine,  quoique  encore  iniorme.  lodepeadamment 
des  lois  romaines,  chaque  pays  avait  ses  usages,  ses  privi- 
lèges et  ses  coutumes.  Les  crimes  et  les  délits  y  étaient 
diversement  punis.  La  distinction  des  hommes  libres  et 
serfs,  des  nobles  et  bourgeois,  ainsi  que  celle  des  ma-* 
nants  et  vilains,  était  à  peu  près  la  mèma  quaux  siècles  pré- 
cédents. IL  faut  cependant  observer  qa*on  distinguait  alors 
deux  sortes  de  serfs,  les  serfs  de  corps  et  les  serfe  de 
corps  et  de  caselage.  Les  seigneurs  avaient  droit  sur  la 
personne  des  premiers,  en  quelque  lieu  qu*ils  fussent  ;  les 
autres,  outre  la  sci  viLude  personnelle,  étaient  tcnu^  d'iia- 
biter  dans  les  domaines  du  seigneur,  de  lui  payer  certaines 
redevances,  et  de  cultiver  ses  domaines. 

Les  juifs  devinrent  assez  puissants  dans  la  province,  au 
treizième  siècle,  par  la  tolérance  et  les  concessions  beau- 
coup trop  grandes  que  leur  firent  les  comtes  de  Toulouse 
et  les  autres  seigneurs,  sous  le  prétexte  de  favoriser  le 
commerce  dans  leurs  états;  ils  les  admirent  même  aux 
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charges  pobliques,  condescendance  qui  devint  funeste. 

Les  comtes  de  Toulouse,  jusqu'à  la  réunion  de  leurs  do- 
maines à  la  couronne,  fie  maintinrent  dans  le  droit  de  frap- 
per monnaie.  Le  sol  toulousain  valait  deux  sols  melgo- 
riens.  Ou  croit  que  ces  sois  toulousains  étaient  les  mêmes 
que  ceux  appelés  raymondim  dans  plusieurs  chartes. 

Les  études  furent  beaucoup  plus  Uorissantcs  dans  ce  siè- 
cle que  dans  les  temps  antérieurs.  La  médecine  fut  ensei- 
gnée avec  éclat  à  Toulouse,  ainsi  que  la  théologie  scolas- 
tique,  le  droit  civil  et  canonique,  les  arts  libéraux  et  la 
gianomaire.  L'histoire  y  était  aussi  en  honneur,  et  Guil- 

lauim:  (le  IMjylaurciLs,  ciiapclaiii  de  Raymond  VII,  passe 
pour  un  assez  bon  chroniqueur.  Nous  ne  pouvons  en  dire 
autant  de  Pierre  de  Vaux-Semay,  le  trop  crédule  historien 
de  la  croisade  contre  les  albigeois  et  l'ennemi  déclaré 
de  la  maison  comtale  de  Toulouse.  La  poésie  provençale 
fot  aussi  cultivée  avec  gloire  dans  cette  période  séculaire^, 
et  nous  avons  parlé  de  plui>ieurs  poètes  qui  composèrent 
diverses  pièces  de  vers  en  provençal. 


L1VR£  XXIX. 

DEPUIS   LÉPISCOPAT   DE  PIERRE  DE   LA  GBAPEI.LE,  EN  1301, 
JCSQU^A  L  ÉLÉVATION  kV  CARDINALAT  DE  RAYMOND  DE  CANILLAC 

ARCHEVÊQUE  DE  TOULOUSE,  EN  1350. 

« 

Au  eommencanoBt  du  quatorzième  siècle,  Bonilause  VlU 
et  Philippe  le  Bel  eurent  de  longs  démêlés  deveniis  fameux 
daos  rhistoire.  D'un  côté,  les  oiliciers  du  monarque  cher- 
ctaai^t  à  dépouiller  Téglise  de  Maguélonne  du  comté  de 
Melguell  ;  de  TaiUre,  Âmalric  vicomte  de  Nai  burine  usur- 
pait les  droits  de  Tarchevéque  de  cette  ville  :  c  est  ce  qui 
détermina  le  pape  à  écrire  au  roi  pour  le  prier  de  faire 
cesser  les  poursuites  contre  Maguélonne,  et  de  remédier 
aux  usurpations  d'Amalrie.  Il  déclara  au  prince  que,  s'il  re^ 
fusait  d'obtempérer  à  ses  désirs,  il  saurait  employer  son 
autorité.  Bom£ace  demandait,  en  outre,  la  délivrance  du 
comte  de  Flandres,  que  Plûlippe  retenait  dans  les  fors  pour 
crime  de  félonie. 

Le  roi  de  France  ne  paraissait  pas  disposé  à  £ûre  droit 
aux  exigences  du  pontife.  Ce  fut  alors  que  Bernard  Saisseti, 
nouvel  cvèque  de  Pamiers,  vint,  de  la  part  du  pape,  som- 
mer le  prince  de  délivrer  le  comte  de  Flandres,  le  mena- 
çant, en  cas  de  refus,  de  jeter  l'interdit  sur  le  royaume. 
Ce  prélat,  par  de  sourdes  menées,  ne  cessait  d'agir  dans 
la  province  contre  Tautorité  royale.  Pierre  de  La  Chapelle 
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évêque  de  Toulouse  se  crut  obligé  de  le  dénoncer  au  roi, 

qui  ûomiua  Richard  Neveu,  archidiacre  de  Lizieux,  et  Jeaa 
seigneur  de  Pequ^ny  pour  fidre  des  informations  sur  la 
conduite  de  Saisseti.  Le  5t  nai  1301,  on  procéda  à 
Fanditioa  de  plusieurs  témoins,  parmi  lesquels  on  distin- 
guait réTÔqne  de  Toulouse,  Fabbé  de  Saint-I^poul  et  les 
seigneurs  du  pays.  Pierre  de  La  Chapelle  déclara  que  lu 
comte  de  Foix  lui  avait  assuré  que  Saisseti  lui  avait  pro- 
posé de  faire  Boule?er  la  province  en  sa  feveur  contre  le  roi. 

Dès  que  l'évêque  de  Pamiers  eut  couDaissauce  de  cette 
procédure,  il  forma  le  projet  de  se  rendre  à  Rome  ;  mats  le 
tidame  d*Amiens  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  rexécuter*. 
il  se  rendit  à  Pamiers  pendant  la  nuit,  fit  lever  révôque  de 
son  lit,  le  cita  à  comparaître  devant  le  roi  dans  un  mms, 
mit  tous  ses  biens  sous  la  main  (iu  prince,  et  emmena  avec 
lui  à  Toulouse  les  chapelains  et  les  domestiques  du  prélat. 
Celui-ci  avait  confié  ses  intérêts  à  Vàbbé  du  Mas-d'Azi). 
L'abbé  rencontra  à  Orléans  l'archevêque  de  Narbonne,  et 
lui  dit  que  l'évêque  de  Pamiers  renvoyait  à  la  cour  pour 
solUciter  du  roi  la  permission  de  se  rendre  à  Rome.  L'ar- 
chevêque alla  trouver  alors  Philippe  à  Chateauneu^sur- 
Loire,  et  plaida  si  bien  la  cause  de  Févéque  de  Pamie»  que 
le  prince  déclara  qu'il  verrait  avec  plaisir  sa  justification  ; 
11  ordonna  même  qu'on  rendit  la  liberté  à  ses  gens  et  que 
ses  biens  fnsscmt  dégagés.  Peu  de  temps  après,  révéque  de 
Pamiers  composa  un  mémoire  dans  lequel  il  exposait  tous 
ses  griefs  contre  le  vidam»  d'Amiens,  et  y  déclarait  que 
toutes  ces  choses  avaient  été  faites  à  l'instigation  de  l'évêque 
de  Toulouse  pour  1  empêcher  de  Caire  le  voyage  à  la  cour 
deRmne  et  d'y  rien  proposer  contre  lui. 
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Néanmoins  ré?éque  de  Pamiers  s*était  mis  en  chemin 

pour  répondre  à  la  citation.  11  s'arrêta  quelque  teiniis  à 
Toulouse,  où  Jean  de  Bnrlas,  maître  des  arbalétriers,  loi 
signifia  Tordre  de  partir  pour  la  cour.  Il  partit  donc  accom- 
pagné de  Jean  de  Burlas,  du  sénéchal  de  Toulouse,  et 
de  deux  sergents  royaux.  Cestavec  cette  escorte  qu'il  ar- 
riva  à  Senlis  et  parut  au  conseil  du  roi,  le  24  octobre. 
Pierre  Flotte,  chancelier,  donna  alors  lecture  des  chefs 
d*accosation  dirigés  contre  révêque.  On  Faccusa,  en  parti- 
culier, de  s^êlre  donné  divers  mouvements  pour  faire  ré- 
volter le  comte  de  Gomminges  contre  le  roi,  lui  promettant 
quil  serait  bien  reçu  des  Toulousains,  et  lui  insinuant 
rexpulsion  de  révéque  de  cette  ville,  qui  était  tout  dévoué 
au  roi,  comme  moyen  de  succès.  On  lut  reprocfia  d*aToir 
fait  parvenir  au  comte  de  Comminges  une  lettre  qu'il 
écrivait  au  pape,  et  où  il  y  avait  plusieurs  Êiusses  accu- 
sations contre  Févéque  de  Toulouse  ;  enfin  d'avoir  dit  qu'il 
fallait  engager  les  consuls  et  les  habitants  de  cette  ville 
à  écrire  au  pape  pour  le  faire  déposer  de  son  siège  et  y 
meUre  un  de  ses  amis  k  sa  place.  L'évêque  chercha  à  se 
justifier  :  ce  qui  ne  Tempécha  pas  d'être  confié  à  la  garde 
de  l'archevêque  de  Narbonne. 

Au  milieu  des  démêlés  de  l'évêque  de  Pamiers  et  du  roi, 
frère  Foulques  de  Saint-Georges,  religieux  jacobin,  exerçait 
à  Toulouse  la  fonction  d(  grand  inquisiteur.  Les  prélats,  les 
ecclésiastiques,  les  comtes,  barons  et  notables  du  pays, 
portèrent  plainte  au  roi  contre  ce  personnage,  qui,  d'après 
eux,  se  livrait  a  dos  violences  inouïes,  faisait  souffrir 
d'horribles  tourments  à  ceux  qu'il  retenait  prisonniers ,  et 
subornait  les  témoins.  Pour  réformer  ces  abus,  le  roi 
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adressa  des  lettres  qui  portent  la  date  de  1301  à  Févêque 

de  Toulouse,  à  Tinquisiteur  et  au  sénéchal.  Il  y  expose  les 
diverses  plaintes  qu*il  avait  reçues  contre  Fonlqaes,  et 
déclare  l"*  qu*il  voulait  ([ue  la  prison  de  Toolonse  appelée 
les  HautS'Murats  ^  et  qui  avait  été  construite  dans  son 
fonds  pour  y  renfermer  ceux  qui  étaient  accusés  d'hérésie, 
continuât  a  servir  à  cet  usage;  2"  quon  y  établit  pour  geô- 
lier celui  qui  serait  choisi  par  l  évèque  de  Toulouse,  ou, 
à  son  dé&ut,  par  le  sénéchal  de  cette  ville ,  et  que  ce 
geôlier  exécutât  les  ordres  de  Tlnquisiteur;  d"*  que  ce  der- 
nier ne  fît  emprisonner  personne  sans  en  avoir  aupara- 
vant délibéré  avec  l*évéque  ;  quil  défendait  k  ses  offi- 
ciers d obéir  à  levéque  et  à  imquisiteur  de  Toulouse,  à 
moins  quTis  n*agissent  de  concert;  car,  ajoute-t-il,  «  noua 
»  ne  saurions  supporter  que  la  vie  et  la  mort  de  nos  sujets 
»  soient  hvrées  à  l'arbitraire  ou  à  la  fs^ntaisie  d'une  seule. 
»  personne,  peut4tre  peu  instruite  et  conduite  par  la  pas- 
»  sion.  » 

Le  roi  porta  ses  plaintes  aux  jacobins  de  Paris  sur  la 
conduite  de  Foulques,  et  les  pria  de  le  destituer  de  sa 

charge.  Une  assemblée  fut  tenue  alors  aux  jacobins  de  Pairis 
pour  examiner  cette  affiamne;  on  y  décida  que  Foulques  au- 
rait pour  adjoint  un  religieux  de  son  ordre ,  et  qu'il 
demeurerait  en  place  jusqu'à  ce  que  les  procès  qu'il  avait 
commencés  fussent  terminés.  Pierre  de  La  ChapeUe  ap- 
prouva ce  tempérament.  Cela  lui  attira  de  graves  repro- 
ches de  la  part  du  roi,  qui  écrivit  aussi  à  frère  Guillaume 
son  chapelain  pour  rengager  à  prier  le  provincial  des, 
jacobins  k  changer  ce  décret.  Nous  verrons  bientôt  que 
Foulques  fut  destitué. 
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Au  mois  de  juin,  mmirat  à  Ibnlouse  Sancius  de  Narana, 

alilié  de  Saint-Saturnin,  qui  lut  enseveli  dans  la  chapelle 
diB  Notre-Dame  de  Salut.  U  eut  pour  suceeseeur  Raymond 
Aion,  qui  devint  le  fcmdaleur  d*un  ordre  de  cbanoinesses 
sous  rinvocatiou  du  premier  évéque  de  Toulouse. 

Le  monastère  de  Bolbonue  reçut,  cette  amiée  i30i,  ia 
dépouille  mortelle  de  Roger-Bernard  comte  de  Foix,  mort 
à  TarasGou  sur  TAriége.  Aroaud  GuiUelmi  abbé  de  Bol- 
•  bonne  présida  à  la  eérémonie  de  ses  obs  (jues.  Il  eut  pour 
successeur  Gaston  son  fils,  premier  du  nom. 

Plusieurs  abus  s*étaient  glissés  dans  la  nomination  des 
eapitouls  de  Toulouse  :  c'est  ce  qui  détermina  Richard  Neveu 
et  le  vidame  d'Amiens,  commissaires  du  roi  dans  la  pro- 
vince, k  dresser  des  règlements  à  oe  sujet,  lesquels  furent 
depuis  fidèlement  observés.  Ils  com[)o.Nerent  aussi  plu- 
sieurs statuts  très  utiles  au  bien  public,  que  le  viguier  de 
Toulouse  jura  à  son  tour  de  garder. 

Le  5  décembre  1501,  le  pape  donpa  une  bulle  par  la- 
quelle U  convoquait  tous  les  archevêques,  ëvâqaes,  députés 
des  chapitres  des  cathédrales,  docteurs  en  théologie,  en 
droit  canonique  et  civil  du  royaume  de  France,  pour  le 
1*  novembre  de  Tannée  suivante  :  dans  le  dessein,  disait!, 
de  mettre  des  bornes  à  l'autorité  que  le  roi  s'arrogeait 
sur  les  afiaires  ecclésiastiques  do  royaume.  Bonifiau^e  char- 
gea Jàcqutô  de  Normans  son  notaire  et  archîdiaGre  de 
Narbonne  d'aller  à  la  cour,  de  France  en  qualité  de  légat, 
pour  lui  porter  la  bulle  dont  on  vient  de  parler.  On  conçoit 
que  ce  légat  fut  très  mal  reçu.  Le  roi,  indigné,  fit  publi- 
quement brûler  ces  lettres  à  Paris,  le  12  lévrier  1302  ;  il 
fit  défense  à  tous  ses  sujets  de  sortir  du  royaume  et  d*en- 
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voyer  de  l^ai^eul  en  pays  étranger.  11  écrivit  au  sénéchal  de 

Tuuiouse  pour  faire  signifier  cette  défense  aux  pairs,  com- 
tes, barons,  archevêques  et  évèques  de  la  sénéchaussée, 
et  convocpa  enfin  des  états-généraux  pour  recevoir  leur 
avis  sur  cette  aiiaire. 

Tou&ouse  envoya  ses  députés  à  ces  étals,  qui  s*onvrire&t 
le  10  avril  1302,  dans  la  cathédrale  de  Paris.  Là,  en  pré- 
sence du  roi,  Pierre  Flotte  exposa  les  prét^tio&s  et  les 
entreprises  de  Boniliskce,  an  sujet  du  temporel  du  roi.  La 
nobtesse  et  la  tiers-état  se  montrèrent  tavorables  à  Tau- 
tonté  ïQjéie;  quaut  au  clergé,  son  parti  ne  fut  pas  aussi 
tranché,  et  il  pria  Philippe  de  loi  laisser  la  liberté  de  se 
rendre  au  concile  de  Rome,  liberté  que  le  roi  refusa.  Le 
pape,  de  son  côté,  menaça  le  roi  de  le  déposer,  et  déclara 
déchus  de  leurs  digiiités  les  prélats  qui  ne  se  rendraient  pas 
au  concile. 

La  position  des  évéques  français  devenait  triis  embar- 
rassante, menacés  qu  ils  étaient  par  les  deux  puissances. 
Nous  appi^enons,  toutefois,  que  quatre  archevêques  et. 
trente*cinq  évèques  (parmi  lesquels  se  trouvaient  Pierre  de 
^  La  Chapelle  de  Toulouse  et  Bernard  Saisseti  de  Pamier^ 
se  rendirent  à  Rome  au  concile.  Le  roi  fit  saisir  leur  tem- 
porel. Quant  à  l'évêque  de  Pamiers,  son  affaire  fut  plus 
qu'oubliée,  au  milieu  du  différend  des  deux  cours  ;  il.res^ 
constamment  à  Rome  jusqu*au  terme  de  cette  dispute, 
revint  ensuite  en  France,  reçut  son  pardon,  et  rentca  dans 
son  diocèse,  qu'il  gouverna  jusqu'à,  sa  mort 

Le  9  mai  1309t,  Philippe  le  Bel  rendit  une  ocdonnanoe 
adressée  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne  et  Beau- 
caire,  en  faveur  des  églises  et  des  ecclésiastiques  de  ces 
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sénéchaussées  et  de  leor  jartdiction.  n  y  est  dit,  entr*aiitres 

articles,  que  les  clercs  non  mariés  ne  seront  pas  tenus  aux 
tailles  personnelles,  à  raison  de  leurs  meubles.  La  même 
année,  il  adressa  une  autre  ordonnance  à  ces  mêmes  per- 
sonnages pour  leur  ordonner  de  prêter  main  forte,  et  de 
fournir  Targent  et  les  autres  eboses  nécessaires  à  la  vie  à 
l'inquisiteur  de  la  foi,  Guillaume  de  Morières,  dont  il  rend 
un  excellent  témoignage.  11  veut  qu'on  réserve  toujours 
les  Hauts-Murau  pour  la  prison  des  hérétiques. 

Â  la  mi-septembre,  le  roi  envoya  des  commissaires  dans 
les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Garcassonne  et  Beaucaîre, 

avec  pouvoir  de  doiinei  la  liberté  au.r  hommes  de  corps,  et 
d'anoblir  les  bourgeois,  moyennant  finances,  pour  la  guerre 
de  Flandres.  (Test  ainsi  que  Philippe  le  Bel  créa  dans  le 
Toulousain  et  les  autres  parties  méridionales  de  France  une 
nouvelle  noblesse,  beaucoup  de  bourgeois  et  roturiers  ayant 
pris  alors  la  ceinture  militaire  et  se  titrant  de  oENTiLsnoiiMEs. 

Hispan  de  Saibis  prévôt  de  Saint-Etienne  mourut  à  cette 
époque,  et  fat  inhumé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  avec 
uuc  t'[)it;ii)lie.  Sa  moi  t  sema  la  division  dans  le  chapitre  : 
une  partie  des  chanoines  nomma  Olivier  de  Beziers,  une 
autre  Pilefort  de  Rabastens;  hi  discorde  dura  dix  ans.  Endn 
rafiCéiire  fut  portée  devant  le  pape,  qui  trancha  la  diiiicuUé 
en  nommant  à  la  prévôté  Garsias  Arnaud  de  Garlenx,  cha- 
noine d*Auch,  son  chapelain,  qui  se  trouvait  alors  à  Lon- 
dres auprès  du  nonce  du  siège  apostolique. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Raymond  Aton  abbé  de  Saint- 
Saturnin  avait  fondé  un  ordre  de  cbauuinesses.  En  1300, 
.  Vital  religieux  franciscain  prêchait  à  Toulouse  ;  quelques 
femmes  qui  menaient  une  vie  assez  déréglée  furent  ton- 
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chées  de  la  grâce  par  ses  prédications,  et  résolureut  de  se 
retirer  du  inonde  et  de  yivre  en  communauté,  filles  de- 
mandèrent aux  chanoines  de  Saint-Saturmu  un  iiou  dans 
la  paroisse  du  Taur  où  elles  pussent  se  retirer.  Ce  territoire 
leur  fut  accordé,  et  elles  y  construisirent  un  petit  monas- 
tère* Ces  femmes  devinrent  d'illustres  pénitentes.  Leur 
nombre  augmentait  tous  les  jours,  les  vertus  que  Ton  pra- 
tiquait dans  cet  asile  faisaient  le  sujet  de  Tédification  publi- 
que :  c'est  ce  qui  détermina  Raymond  Âton  à  augmenter 
leur  monastère,  et,  sur  Tavis  de  plusieurs  docteurs  éclairés, 
de  leur  donner  un  habit  de  chanoinesses,  en  leur  imposant 
les  statuts  du  chapitre  abbatial  et  le  nom  de  StUntSatur- 
nin.  Sibile  de  Sainlc  Rame  lut  élue  première  prieure,  et 
gouverna  cette  maison  pendant  près  de  douze  années. 

Philippe  le  Bel  ayant  appris  la  tenue  du  concile  de  Rome, 
convoqua,  de  son  côté,  les  prélats  et  les  barons  du  royau- 
me pour  une  assemblée,  qui  se  tint  au  Louvre  le  i%  mars 
1303.  Guillaume  de  Nogaret,  ehemliêr,  v^érable pirifcssmr 
en  lois,  y  accusa  BoniCace  Vlll  d hérésie,  de  simonie,  de 
corruption  dans  les  mœurs,  d'intrusion  dans  la  papauté,  et 
demanda  sa  déposition  dans  un  concile  général.  Le  pape 
envoya  néanmoins  à  la  cour  le  cardinal  Lemoine,  son  légat, 
pour  négocier  un  accommodement,  et  demander  au  roi  de 
lever  la  défense  qu'il  avait  faite  aux  prélats  de  se  rendre  à 
Rome,  le  menaçant ,  en  cas  de  refus,  d'agir  contre  lui 
lititeUemeia  «f  temporeUment.  Le  roi  n*ayant  pas  satisfit 
aux  demandes  du  légat,  Boniface  excommunia  Philippe  le 
13  avril,  et  donna  ordre  à  Lemoine  de  citer  à  Rome  tous 
les  évêques  trançais,  sous  peine  de  déposition. 

Philippe  convoqua  les  états-généraux,  qui  se  tinrent  au 
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Louvre,  le  13  joia.  Guillaiime  de  Plasian,  seigneur  de  Vé-^ 

zenobre  au  diocèse  d*Uzès,  prit  la  parole,  et  se  rendit  Tac- 
cusakeiir  de  Boniiace.  Il  parla  du  futur  concile,  et  demanda 
suiT  ce  point  L'avis  do  roi  et  de  rassemblée.  Les  prélats  qui 
étSHent  présents  se  retirèrent.  Le  roi ,  après  avoir  admis 
rappel»  déclara  qu'il  se  rendrait  au  concile,  et  requit  les 
évêqnes  d*y  concourir  de  tout  leur  pouvoir.  Cinq  archevê- 
ques, vmgt-deux  évéques  et  plusieurs  abbés  qui  étaient 
pirésenls  promirent  leur  concours,  tout  en  déclarant  qu'ils 
ne  voulaient  pas  être  partie  contre  le  pape.  Le  roi  fit  saisir 
le  temporel  des  évêques  qui  étaient  à  Rome  et  envoya  i^u- 
sieurs  commissaires  dans  les  provinces,  pour  Êdre  port  de 
ce  qui  venait  de  se  passer  dans  rassemblée  et  requérir  le 
clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-^élat  d*adbérer  à  rappel  inter- 
jeté.  Pierre  de  Latillac,  chanoine  de  Paris,  fht  envoyé  à  cet 
effet  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Toulouse.  L  université 
de  cette  ville  adhéra  à  l'appel. 

L'indignation  du  pape  était  au  comble  :  il  lança  plusieurs 
bulles  contre  le  monarque,  et  délia  ses  sujets  du  serment 
de  fidélité.  Philippe  envoya  alors  seorètement  en  Italie  Gnil* 
laume  de  Nogaret  et  quelques  autres  chevaliers  pour  tâcher 
do  s'emparer  de  la  personne  du  pape  et  le  conduire  à  Lyvm, 
où  le  concile  devait  se  tenir.  Aidé  pBJt  les  ligueurs  de  la 
maison  Colonoa,  assez  mécontents  du  pape,  Nogaret  réunit 
àr  ses  chevaliers  un  petit  corps  de  troupes  et  s*empara,  le 
7  septembre,  de  la  ville  d'Anagni,  où  Bouiface  s'était  re- 
tiré au  sein  de  sa  famille*  Nogaret  et  Siarra-Colonna  péné- 
trèrent dans  l'appartement  du  pape,  l'accablèrent  de  repro- 
ches, et  s'abaissèrent,  dit-on,  jusqu'à  le  frapper  ;  ils  lui 
donnèrent  des  gardes  et  pillèrent  son  palais. 
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Les  habitants  â*Ânagni  qui  avaient  livré  le  |>ape,  s*étant 
repentis  de  leur  trahison,  chassèrent  Nogaret  et  ses  trou- 
pes. Le  pape  revint  à  Rome,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  11  octobre.  Cette  mort  termina  les  différends  entre  les 
deux  cours. 

Nogaret  fut  grandement  récompensé  de  ses  services.  — 

Né  à  Saint-Félix  de  Caraman,  i)rès  de  Toulouse,  d'une  la- 
mille  honnête,  il  s'était  adonné  à  l'étude  des  lois,  devint 
professeur  à  runiversité  de  Montpellier,  et  fut  créé  quelque 
temps  après  juge-mage  de  Beaucaire  et  de  Nîmes.  Le  roi 
Fanoblit,  le  créa  chevalier,  et  augmenta  de  beaucoup  ses 
revenus.  Quelques  années  plus  tard,  il  fut  promu  à  la 
charge  do  chancelier  de  France,  qu'il  exerça  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1315.  Il  établit  deui  branches  de  sa  fà- 
mille;  laînée  demeura  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  et 
c'est  d'elle  que  descendirent  les  ducs  d'Ëpemondu  nom  de 
Nogaret  ;  Tantre  sé  fixa  dans  le  diocèse  de  Nîmes. 

Philippe  le  Bel  forma  le  projet  de  se  rendre  à  Toulouse 
pour  diverses  affaires.  S'il  faut  ajouter  foi  au  récit  de  Bar- 
din,  chroniqueur  du  quinzième  siècle,  Gaucher  de  Cha- 
tillon,  connétable  de  France,  prévint  l'arrivée  du  monar- 
que  et  se  rendit  en  cette  ville  le  8  décembre  1305,  où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  par  1  evéque,  la  noblesse 
et  le  peuple.  D'après  lui,  les  états^énéraux  s'étant  assem- 
blés au  couvent  des  jacobins,  chaque  ordre  adressa  au  roi 
ses  demandes  sur  divers  abus,  que  le  piiuce  s'elToira  de 
corriger  en  accédant  à  leurs  représentations.  Philippe  le  Bel 
arriva  h  Toulouse  le  jour  de  Noël,  accompagné  de  Jcaninî 
de  Navarre  sa  fenune  et  de  ses  trois  ûls  Louis,  Philippe  et 
Charles  ;  il  demeura  un  mois  entier  dans  cette  ville.  Le 
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chroniqueur  prétend  qu'on  dressa  une  vaste  salle  richement 
décorée  sur  la  place  Sâint-Elieûue,  où  le  roi  parut  entouré 
des  princes  et  princesses  sur  un  trône  étincelant,  et  que 
dans  cette  audience  royale,  qui  eut  lieu  le  10  janvier,  on 
lui  demanda  le  rétablissement  du  parlement  de  Toulouse. 
Il  donne  le  nom  de  tous  les  magistrats  qui  composèrent 
cette  nouvelle  cour  de  justice  ;  il  décrit  les  costumes  divers 
dans  les  plus  minutieux  détails,  la  prestation  du  serment, 
les  émoluments  que  devaient  avoir  les  membres  de  ce  par- 
lement ;  il  rapporte  les  discours  du  chancelier  et  du  roi  de 
France  ;  il  Mi  commencer  à  cette  assemblée  ses  premiè- 
res séances  au  Château-Narbonnais  ;  Pierre  de  Chcrchcmont 
est  même  désigné  comme  premier  président  et  Jacques  de 
Saint-Bonnet  pour  second. 

Les  assenions  du  chroniqueur  ont  été  regardées  comme 
apocryphes,  au  moins  dans  la  plus  grande  partie  du  récit; 
cependant  nous  croyons  à  Vérection  d'une  simple  cour  de 
justice  qui  navait  rien  de  commun  avec  le  pariement  du 
Languedoc  institué  réellement  un  siècle  pins  tard,  msûs  qui 
paraissait  avoir  une  forme  un  peu  plus  régulière  que  les 
assemblées  précédentes. 

Pendant  le  séjour  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre  à  Tou- 
louse, le  prieur  de  la  Daurade,  Emilien  de  la  Chaslenéraye, 
donna  à  Gillemine  Daydé  et  à  ses  religieuses  llhôpital  de 
Saint-Jacques  le  Vieux  pour  y  servir  les  pauvres.  Il  fut 
stipulé  dans  la  charte  de  cession  que  Télectiou  de  la  Supé* 
rieure  appartiendrait  de  droit  au  prieur,  lequel  aurait  la 
faculté  de  la  révoquer  et  de  renvoyer  les  sœurs  si  elles 
n*accomplissaient  pas  les  conditions  voulues*  Nous  appre- 
nons de  cette  charte  que  cet  hôpital  était  situé  dans  le 
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faubourg  Saint-Cyprien  et  sur  la  paroisse  Saint-Nicolas  ; 
qu  il  possédait  plusieurs  maisons  et  jardins,  ainsi  qu'une 
chapelle  pour  le  service  des  pauvres  ;  que  la  cession  fut 
faite  aux  instantes  prières  de  Jeanne  de  Navarre.  La  charte 
nous  rapporte  aussi  le  nom  de  vingt-six  religieuses  qui 
formaient  cette  communauté.  Le  prieur  de  la  Daurade  élut 
pour  supérieure  Guiliemine  Daydé,  qui  fit  vœu  d'obéis- 
sance, ainsi  que  ses  sœurs,  entre  les  mains  d'Ëmilien. 
Nous  serions  portés  à  croire  que  ces  religieuses  apparte- 
naient à  Tordre  de  Citeaux,  et  qu  elles  étaient  déjà  établies 
depuis  longtemps  près  de  la  porte  Saint-Cyprien. 

Le  vendredi  après  l'Epipiianie  1504,  le  roi  accorda  des 
lettres  pour  engager  Edouard,  roi  d'Angleterre,  à  donner 
mainlevée  aux  religieux  de  Tabbaye  de  Grand-Selve  des 
effets  que  le  connétable  de  Bordeaux  leur  avait  saisis.  Le 
15  janvier,  il  rendit  aussi  une  ordonnance  pour  arrêter  le 
tkh  un  peu  trop  ardent  des  inquisiteuis.  Le  vidame  d'A- 
miens commença  par  s'assurer  des  prisons  de  l'inquisi- 
tion, d*où  il  délivra  plusieurs  personnes  qui  y  étaient  dé- 
tenues, et  fit  arrêter  quelques  ministres  du  saint  tribunaL 
La  conduite  du  commissaire  ro^  excita  naturellement  le 
peuple  contre  les  inquisiteurs,  qui  fbrent  partout  pour- 
suivis et  maltraités.  On  vit  alors  quelques  religieux  mi- 
neurs, conduits  par  Bernard  Délicieux,  Fun  de  leurs  frères, 
raviver  dans  leurs  sermons  la  haine  des  peuples  contre  les 
inquisiteurs.  Ceux-ci  portèrent  ,  les  choses  à  l'extrême  en 
excommuniant  les  commissaires  royaux,  qui  en  appelèrent 
au  pape.  Les  choses  en  étaient  a  ce  point  lorsque  le  roi 
publia  l'ordonnance  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  dé^ 
clare  qu'il  n'est  venu  dans  la  province  que  pour  rétablir 
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Tordre  et  la  tranquillité  depuis  longtemps  troublés  par 
toutes  ces  procédures  ;  qu'il  a  pris  conseil  de  Guillaume 
Pétri,  provincial  des  frères  prêcheurs,  et  de  plusieurs 
autres  personnes  constituées  en  dignité  tant  ecclésiastique 
que  séculière,  et  qu^il  a  nommé  des  commissaires  pour 
visiter  les  prisomiiers  de  Finquisition.  Il  déclare  encore 
qu'en  agissant  ainsi,  il  entend  que  Toffîce  d'inquisiteur  soit 
plus  efficacement  exercé  ;  il  ordonne  I*  que  les  commis- 
saires et  inquisiteurs  tisileront  les  détenus  ;  1"  que  les 
prisons  seront  établies  pour  la  garde,  et  non  pour  la  peine 
des  prisonniers  ;  S""  que  les  évêques  diocésains  pourront 
leur  faire  leur  procès,  et  qu'il  n'y  aura  aucune  sentence 
rendue. 

Le  vidame  d'Amiens,  frappé  d*excommamcation  par  les 
inquisiteurs,  se  rendit  à  Pérouse  auprès  de  Benoît  XI  pour 
en  appeler  de  cette  sentence,  et  fut  remplacé  à  Toulouse 
en  qualité  de  réformaLour  Piti  i  e  d'Atillan,  chanoine  de 
Paris.  De  leur  côté,  Bernard  de  Castanet  évéque  dAlbi , 
Gaufrid  de  Albusiis  inquisiteur  de  Garcassonne,  et  Guillau- 
me de  Morières  inquisiteur  de  Toulouse,  se  rendirent  au- 
près du  pape  pour  y  soutenir  leur  sentence.  Jean  de 
Pecquigny  le  vidame  voulut  assister  à  la  messe  pontificale 
que  le  pape  célébra  à  Pérouse,  le  17  mai  ;  mais  Benoît  XI 
rayant  aperçu  de  dessus  son  trône,  dit  tout  haut  à  Pierre 
de  Brayde  son  maréchal ,  ijui  l'assistait  :  «  Allez  chasser  ce 
paterin  de  l'église  tandis  qu'on  y  célèl^re  l'office  divin  >  : 
ce  qui  fut  exécuté.  Peu  de  temps  après,  Benoit  Xî  mourut. 
Jean  de  Pecquigny  et  l'inquisileur  de  Toulouse  Guillaume 
de  Morières  le  suivirent  de  près  au  tombeau.  La  mort  mit 
ainsi  un  terme  à  ces  différends. 
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Le  roi  .  crut  nécessaire  de  parcourir  la  province  pour 
rassurer  les  esprits  qui  se  Irouvaicul  a^iLés  ;i  cause  do  la 
levée  des  subsides  pour  la  guerre  de  Flandres.  Quelques 
historiens  s*âccordent  à  dire  qoll  calma  cette  agitation  par 
sa  bouté  et  sa  muniiicence.  Avant  de  quitter  Toulouse,  il 
attribua  aux  consuls  ou  capitouls  de  cette  ville  la  connais- 
sance de  tous  les  crimes  commis  dans  la  cité,  les  fau- 
bourgs et  la  viguerie,  à  Texception  des  monastères,  des 
personnes  ecclésiastiques,  des  nobles  qui  n'étaient  pas  ha- 
bitants de  Toulouse,  et  des  officiers  du  roi ,  avec  pouvoir 
de  juger  ces  affaires  en  présence  du  viguier,  auquel  il  ré- 
servait rexécution  des  sentences.  Il  accorda  divers  privilè- 
ges aux  habitants  de  Toulouse  en  récompense  de  leur 
fidélité,  régia  le  devoir  et  le  pouvoir  des  officiers  de  la 
ville  de  Toulouse  dans  radministration  de  la  justice,  et 
attribua  au  sénéchal  la  connaissance  des  contestations  entre 
le  viguier  et  les  capitouls.  Le  roi  partit  de  Toulouse  le  25 
janvier.  Après  son  départ,  on  s  occupa  activement  dans  la 
province  de  la  levée  des  subsides  nécesssaires  à  la  guerre  « 
de  Flandres,  pour  laquelle  Philippe  convoqua  toute  la  no- 
blesse du  royaume. 

Toulouse  se  trouva  dans  une  position  tout  exceptionnelle 
pour  cette  guerre  :  une  grande  laiiiine  exerçait  alors  ses 
ravages  dans  la  contrée.  Les  paysans,  pressés  par  la  mi- 
sère, y  arrivèrent  au  nombre  de  vingt  mille.  La  faim  est 
une  mauvaise  consedlcre.  Les  capitouls  voulant  les  ren- 
voyer, ceux-ci  menacèrent  de  livrer  la  ville  au  pillage.  On 
prit  alors  des  mesures  pour  arrêter  le  mal  :  on  dressa  une 
liste  de  tous  les  pauvres,  avec  l'indication  de  leur  domi- 
cile ;  les  clercs  et  leé  bénéficiers  furent  chargés  de  nourrir 
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ceux  dont  ils  étaient  finiits-prenants.  Ainsi  fut-ii  réglé  pour 

les  justiciers  et  consuls  des  villes  et  villages.  On  nomma 
les  capitouls  Puybuscan,  de  Saint-Paul  et  de  Gameville 
pour  distribuer  les  secours,  et  Geoffroy  de  Pompadour  fut 
désigné  pour  inspecter  la  distribution.  Tous  les  jours,  les 
pauvres  recevaient  une  livre  et  demie  de  pain  et  une  por- 
tion. Malgré  ces  précautions,  la  mortalité  fut  grande,  et  on 
compta  Jusqu*à  sept  mille  personnes  qui  périrent  victimes 
du  fléau. 

Benoît  XI  étant  mort  le  6  juillet  1304,  les  caidinaux 
s*assembtèrent  à  Pérouse,  et  le  5  juin  do  Tannée  suivante 
élurent,  pour  lui  succéder,  Bertrand  do  Got,  archevêque 
de  Bordeaux  et  ancien  évéque  de  Comminges,  qui  prit  te 
nom  de  Clément  V.  Ce  pape  résolut  de  fixer  sa  résidence 
en  deçà  des  monts,  et  ordunna  aux  cardinaux  do  se  trou- 
ver à  Lyon,  où  il  voulait  se  laire  couronner.  Il  partit  de 
Bordeaux  vers  la  fin  d'août  1305,  passa  à  Agen,  se  rendît 
à  Toulouse  dans  le  courant  de  septembre,  où  il  ne  resta 
que  peu  de  jours,  continua  sa  route  par  Beziers,  Montpel- 
lier, Saussan,  Vauvert ,  Saint-Gilles,  Nîmes,  Bagnols,  et 
arriva  à  Lyon,  où  il  fut  couronné  le  14  novembre,  en  pré- 
sence de  Philippe-le-Bel ,  du  roi  de  Majorque,  et  de  plu- 
sieurs princes  et  seigneurs.  Le  15  décembre,  il  lit  une 
promotion  de  dix  cardinaux,  parmi  lesquels  se  trouva 
Pierre  de  La  Chapelle-TaîHefer,  évéque  de  Tbulouse,  qu*il 
nomma  évéque  de  Palestrina.  L  evéché  de  Toulouse  deve- 
nant ainsi  vacant,  il  s*en  réserva  la  nomination,  et  vers 
les  fêtes  de  Noël  désigna  pour  ce  siège  Gaillard  de  Pressac, 
fils  de  sa  sœur.  Quant  à  Pierre  de  La  Cbapelle,  il  mourut 
dans  sa  patrie,  en  1312.  Son  corps  fut  placé  dans  un 
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splendide  U)inbeau  décoré  d'une  magnifique  épilapbe.  Il 

gouverna  pendant  sept  ans  TEglise  de  Toulouse,  et  fut  le 
premier  évéque  de  cette  ville  promu  au  cardinalat.  U  prit 
le  nom  de  cardinal  de  Préneste.  Le  pape  lui  confia  la 
direction  de  l'affaire  des  Templiers,  et  le  chargea  de  réta- 
blir Tordre  parmi  les  mineurs  conventuels.  Gaillard  de 
Pressac,  qui  lui  succéda,  était  né  k  Trabes,  diocèse  de 
Bazas. 

Le  monastère  de  Saint-Laurent  de  Goujon  perdit ,  en 

1505,  Alasacie  des  Rosses,  son  abbcsse,  qui  avait  gouverné 
cette  maison  pendant  près  de  cinq  années.  Gancione  de  La 
Rocbe  fiit,  après  elle,  élevée  à  la  dignité  abbatiale,  de  sa- 
criste  quelle  était.  Plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  son 
Eglise,  Ëmilien  de  la  Cbastenéraye,  prieur  de  la  Daurade, 
fit  enfermer  toutes  les  reliques  que  possédait  son  monas- 
tère dans  des  châsses  d'or  et  d  argent,  rendant  participants 
de  toutes  les  œuvres  pies  qui  se  pratiquaient  dans  son 
urdre  ceux  qui  voiidiaicrit  coopérer  a  la  décoration  de  ces 
châsses.  U  veilla  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  intérêts 
matériels  de  sa  maison.  Plusieurs  fois  ce  prieur  porta 
ses  plaintes  à  Philippe-le-Bel  contre  les  ofiiciers  qui  usur 
paient  ses  domaines  :  c'est  ce  qui  fit  que  le  prince  publia 
en  faveur  de  la  Daurade  une  charte  oxi  il  confirmait  le 
prieur  dans  l  exercice  de  sa  juridiction  spr  le  territoire 
qu'on  appelait  le  Chitre  de  Végli», 

Au  mois  d'avril  loOG,  Clcment  V,  se  trouvant  à  Issou- 
dun ,  donna  deux  bulles  en  laveur  de  l'université  de  Tou- 
louse ;  par  l*une,  il  défsndait  d*appeler  en  jugement  hors 
de  la  ville  les  écoliers  de  l'université,  et  par  l'autre  il  ap- 
prouvait l'usage  où  elle  était  de  faire  chanter,  tous  les 
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dimanches,  une  messe  en  Thonnenr  de  ia  Vierge  dans 

l'église  des  frères  prêcheurs.  Des  indulgences  étaient  ac- 
cordées à  ceux  qui  y  assistaient  pendant  TAvent  et  le 
Carême. 

Le  roi  désirait  ardemment  d'entrer  en  pariage  de  la  plu- 
part des  domaines  possédés  par  les  seigneurs  ecclésiasti- 
ques et  séculiers  de  son  royaume,  soit  pour  agrandir  son 
autorité  ,  soit  pour  dimmuer  celle  de  ces  seigneurs  :  c'est 
ce  qui  le  détermina  à  échanger  la  moitié  de  la  vicomté  de 
1  Lautrec,  possédée  alors  par  Bertrand  III ,  contre  la  bdronie 

de  Caraman  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  qu'à  cette 
occasion  le  roi  éleva  à  ce  titre.  Cet  échange  eut  lieu  le  6 
mai  1506.  Ainsi  la  branche  aînée  des  vicomtes  de  Lautrec 
quitta  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Carmaing  ou  Caraman, 
Maïs  Bertrand  III  vendit,  quelques  années  plus  tard,  la 
barome  ou  vicomté  de  Caraman  à  Arnaud  Deux,  frère  de 
Jean  XXU,  et  mourut  sans  laisser  d*héritier. 

Philippe  s'occupa,  à  cette  époque,  d'une  affaire  beaucoup 
plus  sérieuse,  nous  voulons  parler  de  Texpulsion  des  juifs 
du  royaume.  Â  cet  effet,  il  donna  une  eommisâon  secrète 
à  Jean  de  Saint-Just,  chantre  do  rF<?lise  d  Albi ,  à  Guillau- 
me de  Nogaret,  et  au  sénéchal  de  Toulouse,  de  faire  arrê- 
ter tous  les  juifs  :  ce  qui  fut  exécuté  le  22  juillet.  On  confis- 
qua leurs  biens  au  profit  du  roi.  tes  commissaires  mirent 
à  leur  place,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  trois 
bourgeois  de  cette  ville,  parmi  lesquels  était  Raymond 
d'Izalguier,  avec  pouvoir  de  vendre  les  biens  des  juifs.  On 
vendit  en  effet,  k  Toulouse,  qu  iques  maisons  appartenant 
à  ces  religionnaires,  et  nous  apprenons  de  ces  actes  qu  Us 
avaient  ouvert  dans  cette  ville  une  école  pubUque. 
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Pendant  qu'on  chassait  les  juifs  du  royaume,  on  condam- 
nait au  sui»plice  du  feu  ceux  qui  proféraient  des  propos 
impies  ;  ainsi,  au  mois  de  janvier  1306,  nn  certain  Pierre 
Cosviu,  qui  avait  aUaqué  le  pape  et  i)ortc  altcinle  à  la  di- 
vinité de  sa  puissance  spirituelle,  fut  interrogé  par  linqui- 
siteur.  Bon  affidre  ayant  été  évoquée  par  le  parlement,  on 
le  condamna  au  feu.  La  sentence  fut  exécutée  sur  la  place 
Saint-Etienne.  Gos^n  eut  le  bonheur,  avant  de  mourir,  de 
reconnaître  ses  erreurs. 

ii  église  de  Saint-Etienne,  devant  laquelle  ce  malheureux 
subit  son  terrible  châtiment,  était  alors  Tobjet  de  Fatten- 
tion  particulière  des  chefs  du  diocèse:  on  se  proposait, 
disait-on,  de  continuer  Teeuvre  commencée  par  Bertrand  de 
risle,  c*e8t-à-dire  de  terminer  le  chœur,  peut-être  même 
de  construire  la  nef  sur  le  même  plan,  puisque  les  vicai- 
res-généraux ,  en  Tabsence  de  révêque,  rendirent  une  or- 
donnance pour  inviter  tous  les  archiprêtres  et  curés  du 
diocèse  à  engage^par  tous  les  moyens  possibles  les  âdcies 
à  donner  des  fonds  afin  de  continuer  les  constructions 
commencées.  Le  pape  avait  donné  des  indulgences  à  tous 
jjeux  qui  contribueraient  à  cette  œuvre. 

Ce  fut  du  Toulousain  que  partit,  en  i307,  la  condamna^ 
tion  de  Tordre  trop  célèbre  des  Templiers.  D'après  Arnaud 
Augier  de  Beziers,  un  bourgeois  de  cette  ville  appelé  Squin 
de  Florian  et  un  templier  apostat  avaient  été  mis  en  prison 
pour  certains  crimes  par  les  offîciers  du  roi  dans  un  châ- 
teau du  diocèse  de  Toulouse.  Diaprés  Fusage  du  temps, 
ils  se  confessèrent  Tun  à  Tautre.  Squin  découvrit  par  là 
les  crimes  des  templiers,  et  ût  savoir  au  roi  qu*il  avait  des 
choses  importantes  à  lui  communiquer.  Philippe  rappela  à 
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Paris,  et  Squin  découTrit  au  prince  tout  ce  qu*il  avait 
appris.  Des  arrestaiious  partielles  eurent  lieu ,  et  les  inter- 
rogatoires confirmèrent  les  assertions  de  Squin.  Le  pape 
et  le  roi  se  rencontrèrent  à  Poitiers  au  mois  de  mai ,  et 
celui-ci  agit  fortement  sur  Tesprit  du  pontife  pour  obtenir 
la  punition  des  coupables.  Clément  V  eut  de  la  peine  à 
ajouter  loi  à  toutes  les  infamies  dont  Tordre  des  Templiers 
était  accusé. 

Pendant  que  le  roi  était  k  Poitiers,  il  adressa  de  cette 
ville,  le  4  de  mai ,  des  lettres  au  sénéchal  de  Toulouse 
pour  lui  défendre  de  connaître  des  causes  entre  les  barons 
de  la  sénéchaussée  où  il  s  agirait  du  gage  du  duel,  mais 
de  les  renvoyer  à  la  cour  du  roi  »  à  Paris.  De  Poitiers, 
Philippe  le  Bel  se  rendit  à  Tabbaye  de  Maubnisson  ;  ce  fut 
là  qu'il  fit  expédier  à  Henri  de  la  Celle  et  à  Oudarde  de 
Maubnisson  des  lettres  dans  lesquelles  il  donnait  le  détail 
de  tous  les  crimes  reprochés  aux  templiers,  et  déclarait 
que  sa  volonté  royale  était  qu^on  arrêtât  lous  les  templiers 
dans  tout  le  royaume  et  qa*on  les  tint  sous  bonne  garde. 

Le  secret  fut  si  bien  gardé  par  tous  les  officiers  du  roi 
à  qui  de  semblables  ordres  avaient  été  donnés,  que  le  15 
octobre  1307  tous  les  templiers  do  royaume  furent  ar- 
rêtés. Les  interrogatoires  eurent  lieu  pendant  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre.  Les  uns  avouèrent  les  crimes 
dont  ils  étsûent  accusés,  et  qui  outrageaient  à  la  fois  la 
religion  et  la  nature;  les  autres  n*6n  avouèrent  qu'une 
partie.  Le  roi  ayant  en  une  nouvelle  conférence  avec  le 
pape,  il  fut  résolu  qu'un  concile  général  serait  convoqué  a 
Vienne  sur  le  Rhône  pour  examiner  Tafiaire  des  tem- 
pliers. Alors  Qémait  V  députa  chaque  évéque  de  la  chré- 
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tîenté  pour  procéder  à  rexamen  attentif  d'uoe  cause  si 
grave.  Cette  commission  pontillcale  fut  remplie  dans  tous 
les  diocèses  :  il  y  eut  des  aveux  et  des  dénégations  sur 
plusieurs  cbefe  d'accusation.  Quant  aux  biens  des  tem- 
pliers, le  roi  et  le  pape  nommèrent  des  administrateurs. 
Parmi  ceux  qui  furent  désignés  par  le  roi,  on  trouve  Ber- 
nard Barrans  de  Toulouse.  Les  templiers  lurent  condam- 
nés au  concile  de  Vienne,  leur  ordre  supprimé,  et  leurs 
biens  cédés  aux  bospitaliers  de  Saint-Jean  (1). 

Le  parlement  ou  corps  de  haute  justice  de  Toulouse 
perdit  à  cette  époque  Jacques  de  SaintrBonnet ,  son  second 
président,  qui  fut  inbumé  au  cimetière  de  la  Daurade.  Ses 
'  confrères  fondèrent  un  annuaire  de  messes  pour  le  repos 
.  de  son  âme,  et  lui  donnèrent  pour  successeur  Dieudonné 
de  Lestang  ,  qui  lui-même  fut  remplacé  par  André  de  No- 
garet,  docteur  ès4ois,  le  roi  Vayant  anobli  à  cet  effet.  Au 
mois  d'août,  Jean  de  Roussy,  chambellan  du  roi ,  vint  à 
Toulouse  pour  convoquer  les  états-généraux  du  Languedoc. 
Les  évéques  et  les  députés  de  la  province  refusèrent  d*y 
assister.  Ce  refus  contraria  beaucoup  le  souverain.  Nous 
ne  rapportons  ici  ce  fait  que  sur  la  foi  du  chroniqueur 
Bardin,  car  il  est  impossible  d'en  trouver  aucune  trace 
dans  nos  annales. 

L'abbaye  de  Grand-Selve  était  alors  gouvernée  par  Ber- 
trand de  Bruaval,  qui  fit  une  transaction, au  sujet  des 

(4)  La  maison  da  Temple,  à  Toalouae,  étaîl  atnée  dans  la  rue  qnî 
a  longtemps  porté  ce  nom  et  qtù  est  anjoiirdlrai  déagnée  sous  celui  de 
la  Fonderie.  Cette  maison  devint  plus  tard  l'hôlel  de  Tézan ,  occopé  do 
nos  jours  par  te  eonvenl  de  la  Visitaiion. 
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dîmes  perçue  par  sa  maison,  avec  les  consuis  de  la  viiie 
de  Cologne  en  Gascogne.  —  Celle  de  Lezat  avait  alors  pour 
abbé  Guillaume  lluuaud  de  Lantar,  qui  reçut  eû  1507  i  ab- 
*  juratioa  d'ane  illustre  dame  de  la  contrée,  nommée  Sté- 
phanie de  Prauda.  Ce  fut  cet  abbé  qui  lit  la  découverte  des 
reliques  de  saint  Antoine,  en  présence  de  .Guillaume  de 
Pressac,  évêque  de  Toulouse,  de  Raymond  Âtton  abbé  de 
Saint-Saturnin ,  d'Amauri  de  Bressolles  abbé  de  Calers,  de 
Bernard  de  Magra  abbé  d'Ëaunes,  de  Pilefort  de  Rabastens 
abbé  de  Lombez,  et  de  plusieurs  autres.  L*abbaye  de  Saint- 
Tbéodard  perdit  à  cette  époque  Astorge,  son  abbé,  qui 
avait  succédé  à  Bernard  de  Malamort.  Cet  abbé  se  montra 
très-charitable  envers  les  pauvres  et  créa  une  rente  annuelle 
pour  la  nourriture  de  treize  mendiants  ;  il  fit  construire  à 
ses  frais  au  monastère  de  la  Case-Dîeo,  d*où  il  était  sorti, 
une  chapelle  en  Thonneur  de  saint  Benoît  et  lui  assigna 
dés  revenus.  Son  successeur  fut  Bertrand  Du  Puy,  qui  était 
aussi  moine  de  la  Case-Dieu ,  car  c'était  toujours  cette  der- 
nière maison  qui  donnait  des  abbés  à  Saint-Théodard. 

Jeanne  de  Navarre  épouse  de  Philippe  le  Bel  était  morte 
en  ce  temps-lk,  puisque  l'histoire  nous  apprend  que  le  roi 
adressa  des  lettres  particulières  à  Arnaud  de  Guilhem , 
abbé  de  Bolbonne,  pour  qu*on  fit  des  prières  pour  le  repos 
de  Tàme  de  cette  princesse  dans  ce  monastère  :  ce  qui 
porta  Arnaud  à  fonder  un  anniversaire  à  cette  intention, 
avec  le  conseiitemunt  des  cent  seize  religieux  qui  faisaient 
alors  fleurir  à  Bolbonne  la  disciphne  monastique.  Nous 
trouvons  dans  nos  annales  qu'en  1507  Arnaud  de  Guilhem 
condamna  les  habitants  de  Mazères  à  faire  la  garde  autour 
de  cette  ville  pendant  la  nuit.  Il  faut  supposer  qu*une  sur- 
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prise  avait  été  tentée  par  quelque  seigneur  contre  cotte 
ville  qui  dépendait  de  Tabbaye  de  Bolbonne. 

Albertine  avait  succédé  à  Orpaie  de  La  Tofir  dans  le 
gouverneiiieiil  du  prieuré  de  Pruuille.  Elle  reçut,  en  1507, 
plusieurs  bieus  des  libéralités  de  Roger  de  La  Tour,  co* 
seigneur  du  château  de  Montauriol,  qui  laissa  des  fonds 
pour  qu  après  sa  mort  on  entretînt  à  Prouille  un  prêtre 
qui  dit  tous  les  jours  la  messe  pour  le  repos  de  son  âme, 
de  celle  de  Véziate  sa  sœur,  épouse  d  Amélius  de  Long- 
cbamp,  et  de  ses  autres  parents.  Cette  noble  £aimille  s'était 
montrée  toujours  généreuse  envers  cette  maison  et  lui  avait 
donné  plusieurs  abbesses  et  religieuses.  Albertine  laissa,  à 
sa  mort,  le  gouvernement  de  Prouille  à  Raymonde  de 
Gomme,  fille  de  très-sainte  vie.  Ce  prieuré  était  alors  dans 
toute  sa  splendeur  et  renfermait  cent  soixante  tilles.  Jean 
de  VéraUes,  général  des  dominicains,  avait  fixé  ce  nombre, 

qui  auparavant  n  était  que  de  cent. 

Sorèze  avait  perdu  depuis  quelque  temps  Raymond  de 
Pons,  son  abbé,  qui  n'est  connu  dans  nos  annales  que  pour 
avoir  fondé  un  certain  revenu  pour  l'entretien  d'une  lampe 
qui  devait  brûler  pendant  tout  le  carême  devant  le  Saint- 
Sacrement,  n  eut  pour  successeur  Pierre-Philippe  â*Auriac. 

L  année  1508  ramena  le  pape  Clément  V  à  Toulouse.  Il 
partit  de  Poitiers  au  mois  d*août,  dans  la  résolution  d'aller 
fixer  son  siège  à  Avi.^nou  ;  passa  avec  toute  sa  cour  à  Bor- 
deaux ,  à  Agen,  et  arriva  à  Toulouse  après  la  mi-décembre, 
suivi  de  neuf  cardinaux,  il  y  fut  reçu  avec  une  grande  * 
magnificence.  Tons  les  ordres  séculiers  et  réguliers  allèrent 
le  recevoir  processionnellement  avec  les  croix  et  les  banniè- 
res. On  voyait  à  ce  corlége  le  viguier  de  Toulouse,  accom- 
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pagné  de  cent  servants  d'armes  ;  le  sénéclial  et  loule  la 
noblesse  ;  les  capiiouls,  à  pied ,  portaient  le  dais  sous 
lequel  sVaïiçait  le  pape  monté  sur  une  mule  richement 
caparaçonn('>e  :  sous  le  dais  marchaient  à  pied  quatre  gen- 
tilshommes £|miliers  du  pape  ;  à  côté  et  en  dehors  du  dais 
marchaient  à  cheval  les  seigneurs  de  Vivonne,  de  Mire- 
poix,  d'Archiac,  de  Mornay,  de  liarbazan,  de  Rabastens  ; 
venait  ensuite  le  parlement  ou  cour  de  justice.  On  se  ren- 
dit en  cet  ordre  à  Saiiit-Etieniie,  ou  le  Te  Deum  fut  chanté; 
'  de  là  à  révôcbé»  où  le  pape  sur  son  trdne  admit  tous  les 
ordres  au  baisement  de  pied  et  prononça  quelques  paroles. 
Le  jour  de  Noël ,  il  utlicia  ponlificalemeiit  dans  l'église  ca- 
thédrale, à  Fautel  du  choeur  récenmient  élevé  par  Bertrand 
de  risle.  Clément  V  donna  k  Toulouse  plusieurs  bulles 
touchant  Tailaire  des  templiers.  Le  30  décembre,  il  commit 
Tabbé  de  Cruas  au  diocèse  de  Viviers  pour  aller  informer 
contre  eux  en  Allemagne.  Le  lendemain,  il  donna  une 
bulle  contre  les  foux-monnayeurs  du  royaume. 

Avant  de  suivre  le  pontife  dans  son  voyage,  nous  rappor- 
terons ici  certains  faits  qui  se  passèrent  dans  le  diocèse  de 
Toulouse,  en  1308.  Le  prieuré  de  la  Daurade  avait  toujours 
pour  le  gouverner  Emilien  de  la  Chaslenéraye,  qui,  plein 
de  zèle  pour  les  intérêts  de  son  Eglise,  força  Raymond 
Bemardi  de  Sainte-Arthémie,  recteur  de leglise  paroissiale 
de  Saint-Nicoias,  autrefois  Saint-Cyprien,  à  payer  certains 
revenus  dont  cette  église  était  redevable  au  monastère  de 
la  Daurade.  Ce  prieur  mourut  bientôt  après^,  et  eut  pour 
successeur  Bonafous  de  Durfort,  prieur  de  Pomiers.  — 
Bertrand  Du  Puy,  abbé  de  Saint-Théodard,  reçut  k  Tou- 
louse, pendant  le  séjour  du  pape»  la  qualité  de  légat  pour 
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ritalie  afin  â*y  pacifier  quelques  provinces.  Son  liaiUi,  le 
damoiseau  Bertrand  de  Mailhac,  lui  ayant  rendu  quelques 
services,  il  lui  céda  en  viager  les  dîmes  du  lieu  de  Saint- 
Cyr  près  de  Beaumont,  sous  la  rente  annuelle  d*une  hémine 
(le  li  ornent.  —  Nous  avons  jusqu'ici  passé  sons  silence  le 
prieuré  de  Tougtt,  situé  autrefois  dans  la  province  ecclé- 
siastique de  Toulouse,  parce  que  Vépoque  de  sa  fondation 
ainsi  que  son  histoire  nous  sont  complètement  inconnues. 
On  sait  seulement  que  ce  prieuré,  placé  sous  rinvocation 
de  saint  Martin ,  était  auparavant  une  ancienne  abbaye,  car 
on  trouva  au  milieu  des  ruines  une  colonne  sur  laquelle  on 
lisait  qu*Âzemar  Do&s  avait  reconstruit  l'église  en  1287. 
Il  iKuail  que  cet  abbé  gouveiiia  cette  maison  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  puisqu'on  le  trouve  en  1267  fai- 
sant une  transaction  avec  Fabbé  de  Grand-Selve  an  sujet 
de  la  paroisse  de  Saint-Germier.  Cest  tout  ce  que  nous 
avons  pu  découvrir  sur  ce  prieuré  qui ,  à  Tépoque  de  Térec* 
tion  de  Tévêché  de  Lombez,  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
fut  compris  dans  le  nouveau  diocèse.  11  était  situé  non  loin 
du  lieu  de  Touget ,  dont  il  portait  le  nom.  Il  n*en  reste 
aujourd'hui  que  quelques  ruines. 

Le  pape  se  trouvait  encore  à  Toulouse  au  commence- 
ment  de  Tannée  1509,  puisque,  le  jour  de  l*Epiphanie  6 
janvier,  il  accorda  aux  capitouls  un  induit  par  lequel  il 
leur  permettait  de  nommer  k  quelques  places  canoniales 
et  monacales  dans  tous  les  chapitres  et  monastères  du  Tou- 
lousain. L'acte  authentique  que  l'annaliste  de  Toulouse 
nous  a  conservé  rapporte  que  les  capitouls  exercèrent  aus- 
sitôt le  droit  qui  leur  avait  été  cédé  par  le  pape.  Clément 
partit  de  Toulouse  le  6  janvier  et  se  rendit  à  Saint-Ber- 
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traod  de  Comminges  dont  il  avait  été  évéque,  en  passant 
par  Tàbbaye  de  Lezat ,  oà  il  fut  reçu  par  Hnnaud  de 

Laiitar  avec  beaucoup  de  maguilicence. 

Le  16  janvier  1309,  il  fit  à  Saint-Bertrand  la  translation 
solennelle  du  corps  de  ce  saint,  qu'il  j>lara  dans  une  châsse 
très  riche  dont  il  fit  bommage  à  son  patron.  On  vit  à 
cette  cérémonié  cinq  cardinaux,  les  archevêques  de  Rouen 
et  d'Auch  ,  les  évôques  de  Toulouse,  Albi ,  iMaguolonne, 
Aire,  Tarbes,  et  Comminges  ;  les  abbés  de  Ntzors,  Bonne* 
fond ,  rEscale-Dîeu,  Sîmorre,  Ponifroide,  et  un  immense 
concours  de  clergé,  de  noblesse  el  de  peuple.  Les  reliques 
du  saint  furent  placées  sur  Tautel  de  Notre-Dame.  Le 
pape  portait  à  la  cérémonie  une  chape  de  lirocard  d'or 
^richie  de  médaillons. où  était  représentée  la  Passion  du 
Sauveur.  Il  laissa  cet  ornement  à  Saint-Bertrand,  et  on  Yy 
voit  encore  aujourd'hui.  A  l'occasion  de  cette  translation, 
il  institua  une  féte  annuelle  au  16  janvier,  une  autre  au 
2  mai ,  en  mémoire  de  Tapparition  du  saint  ;  et  lors  du 
jubilé  il  accorda  do  grandes  indulgences  à  ceux  qui  contri- 
bueraient à  la  construction  de  la  nouvelle  église  dont  Adé* 
mar  de  Saint-Pastor,  chaouiae  sacristain,  avait  posé  la 
première  pierre  en  1304. 

Boson  de  Salignac  était  évéque  de  Comminges  à  Tépoque 
de  la  translation  ù^mt  nous  venons  de  parler.  Il  avait  été 
précédemment  archidiacre  de  Médoc  dans  le  Bordelais.  Ce 
prélat  donna  an  monastère  de  Prouillc  une  portion  de  terre 
située  auprès  de  1  église  de  Saint-Romain  à  Toulouse  ;  il 
réduisit  à  treize  le  nombre  des  prébendes  canoniales  de 
son  église,  et  lit  une  donation  au  monastère  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux  des  dîmes  du  lieu  de  Bellefage  dans  son  dio** 


cëse.  L*abbé  de  fionaefoat  était  alors  Raymond  do  Saint- 
Paul,  qui  reçut  foi  et  hommage  de  Bernard  comlô  de 
Gomminges  pour  le  lieu  de  TEstelIe,  où  ils  avaient,  d*UB 
commun  accord,  établi  un  consul.  L'abbaye  delà  Bénédic* 
lioii-l)ieu  uu  Nizors  avait  à  cette  époque  à  sa  tête  Aroaud 
de  Falgar,  qui  avait  succédé  à  Tailhaferw  En  ce  même 
temps  mourut,  dans  son  monastère  de  Fabas,  Rubéa  de 
Gommiages,  tille  du  comte  de  ce  uuiii,  qui  en  était  ab- 
besse  ;  elle  avait  succédé  à  Comtors  de  Benqne.  . 

De  Saint-Bertrand  le  pape  se  rendit  à  Gaudios,  d'où  il 
écrivit  au  roi,  le  17  janvier,  au  sujet  des  templiers.  De  Gau- 
diés,  il  vint  au  monastère  de  Prouille  et  y  arriva  le  29.  Le 
lendemain,  il  entra  dans  le  cloître  des  religieuses,  suivi  du 
cardinal  Du  Prat  évêque  d'Ostie,  de  quatre  autres  cardi- 
naux, de  Tarcbevêque  de  Rouen  et  de  Tévôque  de  Ton* 
louse,  ses  neveux.  Raymonde  de  Gayonne  était  alors 
prieure  de  cette  maison.  L*année  même  de  la  visite  de 
Clément  \  ,  Prouille  devint  la  proie  des  llammes.  Une 
pieuse  légende  rapporte  que  Ton  vit  des  anges  sous  la  for- 
me humaine  éteindre  le  feu  :  ce  qui  porta  le  P.  Adalbert^ 
provincial  de  Toulouse,  qui  était  présent,  à  ordonner  qu'il 
serait  Mt  désormais,  à  perpétuité,  à  matines  et  à  vêpres  de 
roffîce  canonial,  mémoire  des  SS.  Anges. 

Qément  V  se  rendit  enfin  à  Avignon,  où  il  fixa  son  sé- 
jour. Quant  à  Gaillard  de  Pressac^  évêque  de  Toulouse, 
il  rendit,  au  mois  de  juin  1309,  une  sentence  contre  les 
hérétiques  du  Toulousain,  de  concert  avec  Bernard  de  la 
Guyonie,  qui,  à  cette  époque,  fut  créé  inquisiteur  général 
de  la  province  et  devint  plus  tard  évêque  de  Lodève.  Ce 
dominicain  composa  un  livre  qui  n*e$t  point  venu  jusqu'à 
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nouS)  et  qui  avait  pour  titre  :  De  la  Praiiqm  de  llnquist- 
tton.  L*ordre  de  saiat  Dominique,  à  Toulouse,  avait  alors 

à  sa  tête  les  prieurs  les  plus  recomuiaiidables  par  leur 
science  et  leur  piété  :  G*était  d  abord  Ytier  de  Campighac, 
frère  Loup  de  Boyonne,  sous  lequel  fut  célébré  le  second 
chapitre  général  des  Frères  Prêcheurs,  Guiliauiue  de 
Anbapis,  et  Bertrand  djd  RoqueviUe.  Chacun  de  ces  prieurs 
augmenta  le  couvent  des  dominicains  par  les  constructions 
successives  du  cloitre,  des  salles  capitulaires,  des  iniirme- 
ries  et  de  la  bibliothèque. 

S'il  laut  ajouter  foi  au  chroniqueur  Bardiu,  le  chevalier 
Pons  de  Boissac  aurait  été  condamné  au  dernier  supplice 
pour  avoir  parcouru  tout  le  pays  afin  dengager  les  habi- 
tants à  ne  point  payer  au  roi  les  subsides.  Pris  à  Lavaur 
et  jeté  en  prison  au  mois  de  mars  1510,  il  fut  traîné  sur 
la  claie  dans  plusieurs  rues  et  places  de  la  cité,  et  conduit 
sur  la  place  du  Salin,  lieu  de  TexécutloQ.  Au  moment  où 
le  bourreau  allait  le  pendre,  trois  cents  hommes  bien  ar- 
més vinrent  le  délivrer  ;  de  là,  ces  hommes  se  portèrent  sur 
plusieurs  édifices  publics  et  particuliers  et  les  pillèrent.  Les 
capilouls  paiwinrent  avec  peine  à  arrêter  le  désordre.  Les 
membres  de  la  haute  cour  furent  obligés  de  se  retirer  à 
Verfeil,  et  de  Ui  à  Montauban.  Peu  à  peu  la  tranquillité  se 
rétabht  à  Toulouse  après  qu'on  eut  pendu  Jean  de  Bona- 
mour,  chef  de  la  révolte,  et  qu'on  eut  fait  aussi  leur  pro- 
cès à  Lerat  et  Pagarel,  capitouls,  comme  ayant  participé  à 
ce  coup  de  main.  L'archevêque  d  Auch  fut  accusé  d'avoir 
donné  asile  à  ces  derniers. 

Ce  qu'il  y  a  de  beaucou[)  plus  certain  que  ces  détails  du 
chroniqueur,  c'est  qu'il  tomba,  en  1310,  une  si  grande 


quantité  de  pluie  dans  le  Toulousain  qu'elle  causa  une  di- 

selte  générale  qui  fut  suivie  d'une  atlreuse  mortalité.  La 
population  (ut  décimée. 

La  ville  de  Lyon  s'étant  révoltée  contre  Philipi^e-le-DeU 
ce  prince  envoya  le  roi  de  Navarre  son  fils  à  la  téte  d'une 

I 

armée.  Le  sénéchal  de  Toulouse  ayant  signifié  Tordre  de  se 

mettre  en  armes  pour  cette  expédition,  le  comte  de  Com- 
minges,  Raymond  et  Arnaud  de  Marquefave,  Bertrand  de 
Noé,  et  un  grand  nombre  d-aulres  seigneurs  du  pays,  se 
rendirent  à  la  guerre,  qui  fut  terminée  par  la  soumission 
de  la  cité  rebelle. 

Il  paraît  que  les  habilants  de  Carbonne  dans  le  Toulou- 
sain se  rendirent  aiocs  coupables  de  quelques  sacrilèges, 
puisque  Gaillard  de  Pressac  leur  en  donna  Tabsolution  so- 
lennelle. Ce  prélat  céda  aux  religieux  augustins,  eu  1310, 
une  antique  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  située  dans 
la  paroisse  Saint-Etienne,  auprès  de  laquelle  ils  s'établirent. 
Leur  couvent  était  primitivement  situé  près  de  la  porte 
Matabiau,  Ce  fut  par  les  soins  de  Bertrand  de  Montferran, 
provincial,  et  de  Pierre  Mansy,  prieur,  que  le  pape  donna 
une  bulle  pour  opérer  la  translation  de  la  maison.  Cette 
bulle  fut  présentée  à  Vévêque  de  Toulouse,  qui  consentit 
au  changement.  Les  grands  augustins  sétablirent  donc 
alors  dans  la  paroisse  Saint-Etienne.  (Leur  couvent  est  au- 
jourd'hui occupé  par  le  musée  des  tableaux  et  des  statues.) 

Nous  trouvons  dans  nos  annales  un  fait  assez  singulier. 
Vers  la  fin  de  février  1310,  Guillaume  des  Bordes,  évéque 
de  Lectoure,  fit  déposer,  par  les  mains  de  Vital  de  Brarae- 
vache,  chanoine  de  Saint-Gaudens,  quatre  mille  livres  tour- 
nois qui  furent  renfermées  dans  un  coffre  du  dortoir  des 
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dominicains  de  Toulouse.  Cette  somme  était  contenue  dans 

vingt  sacs,  dont  dix-huit  éiaii^iU  scelles  du  sceau  du  ques- 
teur-cardinal camérier  du  pape.  Guillaume  des  Bordes 
avait  un  frère  nommé  Bertrand  qui  fut  évêque  d'Albi  et 
plus  tard  camérier  de  Clément  V.  Nous  pensons  que  ce 
trésor  provenait  de  restitutions  laites  à  ce  prélat  an  sujet 
(le  plusieurs  usurpations  de  biens  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse.  Il  fut  fait  cardinal,  dit-on,  au  titre  de  Saint-Jean  et 
Saint-Paul,  et  après  avoir  été  chanoine  de  Lectoure. 

Le  concile  de  Vienne,  où  fut  terminée  l'affaire  des  tem- 
pliers, fut  ouvert  le  16  octobre  1311  et  ne  ûnit  que  le 
6  mai  de  Tannée  suivante.  Gaillard  de  Pressac  assista  a 
ce  concile.  Ce  prélat  reçut,  en  1312,  une  bulle  de  Clé- 
ment V,  datée  de  janvier,  par  laquelle  le  pape  lui  trans- 
mettait ainsi  qu'à  la  mense  épiscopale  GOO  livres  de  revenu 
sur  les  péages  de  Castelnaudary,  d'Âvignonet,  du  port  de 
Bellepercbe,  à  condition  qu'on  assignerait  pareille  somme 
sur  les  dîmes  de  Castelsarrasin  pour  les  églises  collégiales 
de  Sainte-Marie,  d'Urista  et  de  Villandraud,  que  Pressac 
avait  fondées. 

Cette  même  année,  le  pape  créa  cardinaux  plusieurs  ec- 
clésiastiques qui  avaient  exercé  leur  ministère  dans  le  Tou- 

lousain.  Le  piemiei'  lui  Guillaume  de  Mandagot,  qui  avait 
disputé  la  prévôté  de  Saint-Etienne  à  Arnaud  de  Commin- 
ges.  11  fut  créé  archevêque  d*Embrnn  et  d*Âix,  et  enfin 
évêque  de  Palestrina.  Cétait  un  homme  profondément  versé 
dans  Fun  et  Tautre  droit  ;  il  travailla  au  sexte  des  décrétâtes 
et  composa  plusieurs  traités  sur  la  discipline  ecclésiastique. 
Le  second  cardinal  fut  Arnaud  Novelli,  abbé  de  Fonttroide^, 
né  à  Saverdun  près  de  Toulouse,  oncle  par  sa  sœur  de 
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Jacques  Fournier  qui  fut  pape  sous  I0  nom  de  fienoît  XII. 

Novelli  était  professeur  à  runiversité  de  Toulouse  et  ofli- 
ciâl  de  cette  ville.  Ayant  embrassé  l  elat  monastique  à  Bol- 
bonne,  il  devint  abbé  de  Fontfroide  et  vice-cbaDcelier  de 
TEglise  romaine. 

Le  concile  de  Vienne  lança  un  décret  pour  défendre  aux 
inquisiteurs  d'agir  sans  le  concert  des  évêques  diocésains. 
Ce  décret  porte,  dans  le  corps  du  droit,  le  titre  de  la  Clé- 
mentine Multorum,  Aussitôt  les  inquisiteurs  de  Toulouse 
et  de  Carcassunne  publièrent  un  long  mémoire  au  pape 
pour  le  Ênire  révoquer,  affirmant  qull  retarderait  les  pro  - 
cédures de  rinquisition.  Mais  ce  mémoire  ne  produisit  au- 
cun effet  et  le  décret  fut  maintenu. 

D*aprè3  Bardin  le  chroniqueur,  Toulouse  fut  privée  en 
1312  de  ce  qu'il  appelle  son  Parlement  :  les  magistrats 
qui  le  composaient  reçurent  ordre  de  se  rendre  à  Poissy, 
où  siégeait  celui  de  Faris.  Le  roi,  qui  s*occupait  alors  de  la 
levée  des  subsides  pour  la  guerre  de  Flandres,  ordonna  à 
ses  grands  sénéchaux  de  convoquer  à  Arras  tous  les  gens 
darmes  pour  le  jour  de  sainlr  Madcliine  (1315).  D'après 
les  ordres  du  prince,  Jean  de  Ëiainville,  sénéchal  de  Tou- 
louse, convoqua  sa  sénéchaussée. 

Gaillard  de  Pressac  s  occupa,  en  15 iô,  à  régler  quelques 
affaires  de  son  diocèse  ;  ainsi  il  accorda  à  son  chapitre 
le  pouvoir  de  nommer  lui-même  ses  syndics  ;  il  visita  les 
religieux  de  Bolbonue  dans  la  graoge  de  Trémesaïgues,  et 
leur  déclara  qu41  respecterait  toujours  leurs  privilèges. 
L'archevêque  de  Nai  buiiiic  prétendait  avoir  le  dioit  de  vi- 
siter les  clercs  du  diocèse  de  Toulouse  ;  Gaillard  de  Lober- 
jan,  prévôt  de  Saint-Ëtienue,  présenta  à  ce  sujet  une 
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requête  à  Févêque  de  Toulouse,  mais  nos  aanales  ne  nous 

parlent  pas  do  l'issue  de  cette  alïaire.  Co  prélat  se  rendit 
aussi  à  Grand-Sôlve,  où  se  trouvait  Boniiace  de  Dudort, 
prieur  de  la  Daurade,  qoî  reçut  des  mains  de  l'évéque  des 
lettres  par  lesquelles  celui-ci  déclarait  que  le  prieuré  de 
Belberaud  (valWf  BerMi)  dépendait  de  la  Daurade. 

En  1314,  le  roi  convoqua  les  états  généraux  du  royau- 
me pour  fournir  aux  frais  de  Texpédition  de  Flandres.  Ces 
états  s*ouvrirent  au  mois  d*août.  Le  lundi  après  la  féte  de 
rAssompiioii,  on  tint  ii  Tuulouse,  pour  ce  même  objet, 
une  assemblée  composée  des  trois  ordres.  La  chambre  ec- 
clésiastique fut  présidée  par  Âmanieu  d*Annagnac,  arche- 
vêque d  Auch  et  Bernard  de  Farges  de  Narbuune;  celle  des 
nobles  le  fut  par  Bernard  de  Mercier,  connétable  de  Cham- 
pagne, et  Aymeri  vicumle  deNarbonne;  celic  du  tiers^Hat 
le  fut  par  Guillaume  du  Moulin  et  Aymeri  de  Castelnau, 
capitouls.  Cette  assemblée  se  montra  peu  favoraMe  aux 
projets  du  roi  et  refusa  les  trois  cent  mille  livres  pour  les 
subsides. 

Sur  ces  entrefaites,  Clément  V  mourut  au  château  de 
Roquemaure,  dans  le  diocèse  d'Avignon,  le  20  avril,  il  eut 
pour  successeur,  deux  ans  après  sa  mort,  le  cardinal  Jac^ 
ques  d'Euse  de  Cabors,  qui  prit  le  nom  de  Jean  XXII. 
Qément  V  fut  bientôt  suivi  au  tombeau  par  Philippe-le-Bei, 
qui  mourut  k  Fontainebleau  le  29  novembre  1314.  Son 
ûls  ainé,  qui  prit  le  nom  de  Louis  le  liutm^  lui  succéda,  ('.e 
prince,  à  son  avènement  au  trône,  fit  prêter  serment  de  fidé- 
lité à  tous  ses  sujets:  Jean  do  Blainville  reçut,  en  1315, 
celui  des  habitants  de  Toulouse.  Louis  rendit  une  ordonnan- 
ce par  laquelle  il  confiima  tous  les  privilèges  de  la  province 
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el  en  accorda  ée  nouveaux.  li  esl  dit  dans  cet  acte  que  nul 
consul  capitoui  ou  décurion  de  Toulouse,  ou  ses  eulanls, 
ne  pourra  être  appliqué  à  la  question,  si  ce  n'est  pour  le 
crime  de  lèse-majesté  ou  pour  tout  autre  grand  crime.  Ces 
condescendaDces  pour  la  province  ne  Tempéchèrent  pas 
d*ordonner  au  sénéchal  de  Toulouse  de  faire  payer  les^p» 
tes  et  arricre-acaptes  qui  lui  étaient  dus,  et  qui  montaient 
à  éui  mille  tournois.  Â  la  demande  des  nobles  et  du  peu> 
pie  de  la  sénéchaassée  de  Toulouse,  il  ordonna  qn*on  n'é- 
voquerait plus  au  parlement  de  Paris  les  causes  des  parti- 
culiers, mais  qu'elles  seraient  terminées  par  le  sénéchal  ;  il 
rendit  encore  plusieurs  autres  ordonnances  pour  remédier 
à  certains  abus  qui  lui  avaient  été  dénoncés.  Ce  prince 
mourut  à  Vincennes  le  8  juin  1316,  et  ne  laissa  qu'une 
fille.  Clémence  sa  femme  était  enceinte  au  moment  de  sa 
mort.  Le  15  novembre,  elle  donna  le  jour  à  un  prince  qui 
fot  n(mimé  Jean  ;  il  ne  vécut  que  peu  de  jours.  Philippe 
son  oncle,  qu  ou  surnomma  le  Long^  lui  succéda. 

Ckiillard  de  Pressac,  évéque  de  Toulouse,  touchait  au 
tei  ûie  de  son  épiscopat  ;  il  fut  prié  à  cette  époque  par  le 
roi  d'Angleterre  de  conférer  un  bénéiice  convenable  à  l'un 
de  ses  serviteurs.  Les  dépenses  de  ce  prélat  était  excessives. 
Le  pape,  qui  était  instruit  de  ces  prodigalités,  avait  nommé 
Arnaud  de  Verdale,  chanoine  de  la  collégiale  de  Mirepdx, 
pour  liquider  ses  nombreuses  dettes.  Plusieurs  motifs  dé- 
terminèrent alors  Jean  XXII  à  ériger  ie  siège  de  Toulouse 
en  métropole.  La  bulle  d'érection  est  du  25  juin  1517. 
Gaillard  de  Pressac  fut  déposé  de  cet  évôché  et  nommé  à 
celui  de  Riez  en  Provence,  qu'il  n'accepta  pas.  Il  mourut 
à  Avignon  quelques  années  après  (1527).  Jean  de  Corn- 
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minges,  évéque  de  Magaeloone,  fat  éla  premier  archevêque 

de  Toulouse.  Quatre  suffragants  furent  donnés  à  la  nou- 
velle  métropole,  le  pape  ayant  érigé  en  évéchés  les  abbayes 
de  Saint-Théodard,  de  Saint-Papoul,  de  Lombez,  et  le 
prieuré  de  Rieux.  Le  7  juillet,  le  pape  écrivit  aux  consuls 
et  an  peuple  de  Toulouse  pour  leur  foire  part  des  raisons 
qui  ravalent  engagé  à  ériger  leur  ville  en  arcbevèché,  et  à 
partager  son  diocèse  en  plusieurs  antres.  Les  nouTeaux 
évéques  forent  :  pour  Rieox,  Guillaume  de  Brutia,  doyen 
de  l'église  de  Bourges  ;  pour  Montauban,  Bertrand  Du  Puy, 
dernier  abbé  de  Saint-Théodard  ;  pour  Saint-Papoul ,  Ber- 
nard de  La  Tour,  dernier  abbé  du  moiiaslèrc  de  ce  nom  ; 
pour  LombeZi  Amaud4toger  de  Comminges,  dernier  abbé 
de  Sainte-Marie  de  ce  nom.  Le  pape  assigna  au  nouvel 
archevêque  dix  mille  livres  tournois  de  rente,  et  cinq  mille 
à  chacun  des  nouYeaux  suffragants,  à  prendre  sur  les  re* 
venus  de  l'archevêché  de  Toulouse  et  sur  les  menses  ab- 
batiales des  anciennes  abbayes. 

Le  26  septembre  1517,  le  pape  érigea  deux  nouveaux 
évêchés  en  démembrant  encore  le  diocèse  de  Toulouse  : 
celui  de  Lavaur,  dont  il  fit  Roger  d'Armagnac  premier 
évêque,  et  celui  de  Mîrepoix,  pour  lequel  il  nomma  Bay- 
mond  Alton  abbé  de  Saint-Saturmn  de  Toulouse.  Il  institua 
en  outre  diverses  coUég^des  dans  tout  le  Toulousain  :  celles 
de  risle- Jourdain  et  de  Saint-Félix  de  Garaman. 

Jean  XXll  s'occupa  vers  ce  même  temps  de  la  canoni- 
sation de  saint  Louis,  évéque  de  Toulouse,  dont  nous 
avons  déjà  rapporté  la  mort.  Des  miracles  éclatants  étaient 
tous  les  jours  opérés  à  son  tombeau.  Sur  les  instances 
des  archevêques  d^Arles,  d*Embmn,  et  des  évêques  de  la 
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Provence,  Boniface  VIII  avait  commencé  le^  premières  in- 
formations ;  Qément  V  les  conUnua,  et  désigna  à  cet  effet 
Gui,  évéqae  de  Saintes,  ii Raymond,  évéque de  Lectoure. 
Ces  infoi  mations  furent  terminées  le  7  avril  1317,  jour 
aoquel  Jean  XXII  publia  la  bulle  de  la  canonisation  du 
saint  évéque  de  Toulouse,  qui  fut  adressée  à  tous  les  évô- 
ques  de  FEgiise  universelle.  Le  pape  y  donne  un  abrégé 
de  la  vie  de  Louis  d'Anjou,  rapporte  la  résurrection  de  six 

morts  attribuée  à  son  intercession  ainsi  que  plusieurs  auU  cs 
prodiges,  et  termine  ainsi  cette  bulle  :  «  Que  le  Seigneur 

•  notre  Dieu  soit  béni  d*aToir  donné  une  couronne  si  bril- 
>  lante  à  son  serviteur  !  que  les  habitants  du  ciel  applau- 
t  dissent,  en  recevant  parmi  eux  cet  astre  plus  éclatant 
»  que  le  soleil  !  Que  les  royaumes  de  France,  de  Sicile  et 
»  de  Hongrie  fassent  retentir  des  chants  d'allégresse,  en 
»  voyant  sortir  de  leur  sein  cette  fleur  si  pure,  ce  fruit  si 
»  exquis  et  si  mûr  pour  le  banquet  sacré  du  souverain 
»  jtfonarque  des  cieuxi  Que  la  ville  de  Toulouse  se  féhcite 
»  d*avoir  été  gouvernée  par  un  si  digne  pasteur,  et  d*étre 
»  protégée  par  un  intercesseur  si  puissant  auprès  do  Dieu! 

*  Que  Marseille  se  glorifie  de  posséder  les  dépouilles  de  ce 
»  saint  CQrps  !  Que  Tordre  de  saint  François  éclate  en  ac- 
»  lions  de  grâces,  et  qu'il  représente  sans  cesse  au  Très- 
■  Haut  les  mérites  d*un  en&nt  si  illustre  t  » 

Le  pape  lixa  sa  fête  au  19  août.  Le  9  avnl,  il  écrivit  à  la 
reine  de  Sicile,  mère  du  saint,  la  lettre  suivante  : 

<  Quel  triomphe  pour  vous,  notre  chère  Fille,  lui  dit-il, 
»  quel  sujet  de  joie  d'avoir  mis  au  monde  un  fils  dont  la 
»  protection  vous  soutient  auprès  de  Dieu ,  et  dont  la  gloire 
»  vous  rend  infiniment  respectable  aux  yeux  des  hommes  l 
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»  Ce  ûls,  c'est  le  saint  évèque  de  Toulouse,  que  Dieu,  Uju- 
»  jours  magnifique  daus  ses  dons,  honore  sur  la  terre  de 
»  la  grâce  des  miracles,  et  qu*îl  couronne  dans  la  gloire 
»  d'un  diadème  immortel.  En  considérâtion  de  ses  mérites, 
»  et  de  ravis  de  tous  les  prélats  de  notre  Cour,  Nous  ve- 
»  nons  de  le  mettre  solennellement  au  nombre  des  Saints. 
»  Rendez  donc  des  actions  de  grâces  à  Dieu,  notre  chère 
»  FlUe,  de  Thenreuse  fécondité  qu*il  yous  a  donnée  ;  mais 
»  profitez  en  même  temps  des  exemples  do  votre  bienheu- 
»  reux  fils  ;  courez  à  Todeur  de  ses  parfums  ;  adonnez- 
»  vous,  comme  lui,  à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  S*il 
»  était  encore  au  monde  et  qu'un  malheureux  sort  i  eût 
»  condamné  à  Texil ,  la  tendresse  maternelle  vous  donne- 
»  rait  assez  de  coura*?e  pour  le  suivre  :  avec  quel  cmpres- 
»  sèment  ne  devez-vous  donc  pas  marcher  sur  ses  traces 
»  pour  arriver  au  royaume  qu'il  possède  \  • 

Le  monde  catholique  se  partagea  ses  sacrées  reliques. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  consigner  que  les  cordeliers  de 
Toulouse  possédaient  son  calice  d*or,  une  de  ses  dalmati- 
ques  dont  les  orfrois  étaient  semés  de  perles,  son  manteau, 
sa  tunique,  et  quelques  autres  vêtements.  (Tous  ces  ob- 
jets vénérables  ont  été  dispersés  à  la  première  révolution.) 

L'érection  de  révéché  de  Toulouse  en  métropole  nous 
force  à  terminer  ici  Thistoire  des  abbayes  de  Saint-Théo* 
dard  et  de  Bolleporche,  de  Saint-Papoul  et  du  prieuré  de 
Prouille,  du  Ma&d'Azil  et  de  Lezat,  du  prieuré  de  Gamon 
et  de  Tabbaye  de  Sorèze.  Nous  nous  occuperons  cepen- 
dant encore  des  abbayes  de  Feuillants  et  de  Calers,  parce 
que  leur  territoire  est  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de 
Toulouse,  comme  aussi  de  labL»aye  de  Bolbonnc. 
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Philippe  le  Long  ayant  résolu  de  venir  lui-même  dans  la 
province,  écrivit  à  tous  les  seigneurs  du  pays  de  se  trouver 
à  Toulouse  pour  roctave  de  Noël  1318,  pour  y  délibérer 
sur  plusieurs  punit»  d'importance  ;  il  ordonna  encore  aux 
villes  de  la  province  d'envoyer  des  députés  dans  le  même 
but.  Ces  ordres  nous  indiquent  qu*il  avait  formé  le  projet 
de  convoquer  les  états-généraux  à  Toulouse  pour  i  année 
suivante.  Mais  il  ne  put  entreprendre  son  voyage,  et  dési- 
gna révêque  de  Laon  et  le  comte  de  Forez  pour  présider 
rassemblée  de  Toulouse  ;  il  y  joignit  ensuite  le  seigneur 
de  Sully.  Ces  trois  commissaires  vinrent  à  Toulouse  pour 
y  lever  les  subsides,  et  nous  possédons  plusieurs  actes 
datés  du  mois  de  mars  1519  desquels  il  conste  que  plu- 
sieurs  communautés  religieuses  prêtèrent  au  roi  des  som- 
'  mes  considérables.  Ces  commissaires  se  trouvaient  à  Buzet 
au  mois  de  novembre,  et  y  acceptèrent  Toffre  que  les 
consuls  de  CaicissuiiiLe  firent  au  roi  de  huit  mille  tour- 
nois, La  noblesse  du  pays  se  rendit  à  Arras  pour  la  guerre 
de  Flandres. 

Les  commissaires  du  roi  trouvèrent  h  Toulouse  les  évê- 
ques  de  la  province  pour  un  synode  qu'avait  convoqué  Jean 
de  Comminges.  L*objet  de  cette  assemblée  ecclésiastiquo, 
dont  cependant  les  actes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous, 
était  de  donner  aux  évêques  voisins  ou  à  leurs  vicaires- 
généraux  et  aux  commissaires  de  rarclievôque  d*Auch  (le 
siège  étant  vacant)  la  faculté  de  Mre  juger  leurs  sujets  à  > 
Toulouse  :  c'est  ce  qui  fut  décidé  à  ce  synode,  qui  se  tint 
au  mois  de  juin.  Le  7  septembre,  Jean  de  Comminges,  se 
trouvant  au  ebâteau  de  Vallègue,  publia  cette  décision. 

Guillaume  île  Brutia  n  occupa  que  très  peu  de  temps 
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révéché  de  Rieax,  doDt  il  fat  le  premier  titulaire  ;  Pilefort 

de  liabaslens  lui  succéda.  Il  avait  d'abord  élé  nommé  évê- 
que  de  Léon  en  Espagne.  Ayant  assisté  au  ^ode  dont 
nous  venons  de  parler,  il  envoya,  conformément  à  ses  dé- 
crets, des  hommes  probes  et  éclairés  pour  juger  les  héré- 
tiques  de  son  diocèse.  Il  fut  créé  plus  tard  cardinal  au  titre 
de  Sainte-Anastasie,  et  mourut  eu  1522.  Oa  lui  donne  pour 
successeur  Bertrand  de  Pilefort,  qui  n'occupa  le  siège  que 
quelques  mois  et  qui  fut  remplacé  par  Bertrand  de  Ga- 
romlbac. 

Pierre  Letessier  avait  succédé  à  Raymond  Atton  dans  la 

dignitc  abbatiale  de  Saint-SaLuiiim  à  Toulouse.  Il  clait  né 
à  Saint-Antonin  en  Rouergue,  et  se  trouvait  prieur  des 
cbanoines  de  cette  collégiale  quand  il  fut  créé  abbé.  Cet 
homme  éminent  se  vit  élevé  à  la  dignité  de  vice-chance- 
lier de  TEglise  romaine,  après  avoir  rempli  plusieurs  léga- 
tions. Il  fut  créé  cardinal  au  titre  de  Saint-Etienne  du  mont 
Goelius,  et  eut  pour  successeur  à  Saint-Saturnin  Amélius 
de  Lautrec,  de  Tillustre  Camille  de  ce  nom. 

Il  existait  à  Toulouse,  en  l'année  1319,  un  grand  nom- 
bre d'hérétiques  renfermés  dans  les  prisons  publiques  ; 
on  se  mit  en  devoir  de  les  juger.  En  conséquence,  le  50 
septembre,  une  imposante  assemblée  eut  lieu  dans  la  ca- 
thédrale de  Saint-Etienne  pour  procéder  à  ce  qu*on  appe- 
lait  alors  Sermon  public.  Acte  de  foi ,  et  en  Espagne  Auto 
'  da  fé.  Les  registres  de  Tinquisition  de  Toulouse,  qui  nous 
donnent  les  détails  de  cette  cérémonie,  renferment  les  opé- 
rations du  saint  tribunal  depuis  l'an  1307  jusqu'à  l'année 
1523.  Ces  registres  ont  été  pubUés  par  Philippe  de  Lim- 
borcfa.  Noos  y  trouvons  plusieurs  SermompMks  qui  pré- 


Digitized  by  Google 


TEMPS  INTBRMÉDUIBES.  349 

cédèrent  celui  de  la  présente  année  ;  cenx  da  dimanche 

de  ia  limite  1509, —  du  dimanche  de  la  Passion  1510, — 
de  la  féte  de  saint  George,  —  da  dimanche  avant  FÂscen- 
sion  1312,  —  et  du  second  dimauche  de  carême  de  1515. 
Tous  ces  âcle^  de  foi  se  ressemblent,  et  en  ofirant  Texposé 
fidèle  de  celui  qui  nous  occupe,  il  sera  fociie  de  se  former 
une  idée  de  tous  .les  autres.  Il  importe  d'abord  de  désigner 
les  membres  principaux  de  la  célèbre  assemblée  de  1319  : 
Bernard  Guidonis  ou  de  La  Guyonie  et  Jean  de  Beaune, 
dominicains  inquisiteurs  de  la  foi  en  France  par  commission 
apostolique  (le  premier,  fondé  de  pouvoirs  pour  les  évé- 
ques  de  Cabors,  de  Saint-Papoul  et  de  Montaubau);  Pierre 
Piscis,  clianoiuô  de  Mirepoix,  au  nom  de  Tarchevéque  de 
Toulouse  ;  Fr.  Rotger  de  Aset ,  cordelier  ;  mattre  Âuger  de 
Pozols,  officiai  d'Auch  ;  Henri  de  Altor,  au  nom  des  vicai- 
res généraux  et  du  chapitre  d'Auch  (le  siège  étant  vacant); 
Ytier  de  Broisse,  chanoine  d*Angouléme,  au  nom  de  Beraud 
évéque  d'Albi  ;  Vital  de  Prinhac,  chanoine  et  prévôt  ;  Ber- 
nard Armann,  chanoine  archidiacre  ;  Guillaume  Rodier, 
officiai ,  au  nom  de  Pilefort,  évêque  de  Rieux. 

i'  Lecture  fut  alors  donnée  des  lettres  de  Jean  de  Com- 
minges,  par  lesquelles  il  octroie  tous  les  pouvoirs  nécessai- 
res au  jugement  des  hérétiques.  Ces  lettres  portent  la 
date  da  7  septembre,  au  château  de  VaUègue.  Ensuite  fu* 
rent  lues  les  commissions  spéciales  dès  trois  évéques  sus- 
nommés. Le  sénéchal  de  Toulouse,  les  oiiiciers  du  roi  et . 
les  capitouls  prêtèrent  le  serment  d*usage*  Après  le  serment 
on  désigna  par  leurs  noms  vingt  personnes  présentes  à  qui 
ron  permit  de  quitter  la  croix*  Sur  ces  vingt  hérétiques, 
on  comptait  dix  femmes. 
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S**  On  lot  les  noms  de  eîncpiante-six  emmurés,  auxquels 

ûQ  fit  grâce  de  ia  prison,  à  condition  de  porter  des  croix 
sur  leurs  habits,  de  Cadre  divers  pèlerinages,  et  d'accom- 
plir d'autres  œuvres  pies,  avec  privation  de  tout  oflicc 
public.  Les  croix  qu'ils  devaient  porter  étaient  au  nombre 
de  deux,  et  elles  devaient  être  cousues  sur  le  devant  et  sur 
le  derrière  de  leurs  habits,  entre  les  épaules.  Ils  étaient 
obligés  de  les  porter  sur  tous  leurs  habits,  excepté  sur  la 
chemise,  et  elles  devaient  être  de  feutre  (de  filtro),  de  cou- 
leur jaune.  La  branche  perpendiculaire  avait  deux  palmes 
de  long,  et  la  transversale  une  palme  et  demie  ;  leur  lar- 
geur était  de  trois  doigts.  Ceux  qui  étaient  condamnés  à 
les  porter  étaient  tenus  de  les  refaire  toutes  les  fois  qu'elles 
se  déchiraient.  Les  inquisiteurs  et  les  grands-vicaires  décla- 
rèrent qu'ils  se  réservaient  le  pouvoir  d'augmenter  ou  de 
diminuer  ces  pénitences  quand  ils  le  jugeraient  à  propos, 
et  ils  fil  oriL  la  même  déclaration  pour  les  peines  qu'ils  im- 
posèrent aux  autres  accusés.  Ils  reçurent  ensuite  l'abjura* 
tîon  de  ces  cinquante-six  personnes,  et  ils  leur  donnèrent 
Vabsoiution  de  1  e]LcommuQication  dont  elles  avaient  été 
iirappées. 

3*  Ils  enjoignirent  à  quatre  hommes  et  à  une  femme 
qui  avaient  fréquenté  les  hérétiques  de  faire  quelques  pè- 
lerinages, sans  les  assujettir  à  porter  des  croix  comme  les 
autres,  et  on  leur  donna  Tabsolution  après  qu'on  eut  lu 
publiquement  les  fautes  dont  ils  étaient  coupables. 

i*  Us  condamnèrent  vingt  hommes  ou  femmes  :i  porter 
des  croix  de  la  manière  qu  on  Ta  déjà  expliqué  après  qu  on 
eut  lu  publiquement  leur  confession,  dans  laquelle  ils  s*acf 
cusaient  d'avoir  favorisé  ou  fréquenté  les  hérétiques  ou  les 
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vaudois,  d'avoir  participé  à  leurs  cérémonies,  etc.  On  leur 
Imposa  diverses  pénitences,  et  de  plos  des  pèlerinages  qu*ils 
devaient  commencer  dans  Ir  ois  mois  à  INotre-Darae  de  Roc- 
Amadour,  du  Puy  en  Vêlai ,  de  Yauvert  au  diocèse  de  Nî- 
mes, et  des  Tables  de  Montpellier  ;  à  Saint-Guillcm  du 
Désert^  Saint-Gilles  en  Provence^  Saint-Pierre  de  Montma- 
jour,  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  Sainte-Hagdelelne  de  St- 
Maximui  en  Provence  et  Saint-Antoine  en  Viennois;  à  Saint- 
Martial  de  Limoges  et  à  Saint-Léonard  en  Limousin  ;  à 
Saint-Denis  en  France  et  à  Saint-Looîs  de  Poissi  ;  à  Notre- 
Dame  de  Chartres,  à  Sainl-Severin  de  Bordeaux,  à  Samt- 
Paul  de  Narbonne,  et  enfin  à  Saint-Vincent  de  Castres. 
Avant  rimposili on  de  ces  pénitences,  les  accusés  abjuicicut 
leurs  erreurs,  promirent  d'obéir  à  r£glise,  et  reçurent  Tab- 
solution  de  Texeommunication  dont  ils  étaient  liés.  Les 
inquisiteurs  enjoignirent  à  quelques-uns  de  ces  accusés  qui 
étaient  plus  coupables  que  les  autres,  de  porter  des  dou- 
bles croix. 

5**  On  lut  la  confession  de  vingt-sept  hommes  ou  fem- 
mes qui  avaient  Êivorisé  plus  particulièrement  les  héréti- 
ques ou  les  vaudois,  ou  qui  avaient  été  initiés  dans  leurs 
mystères,  et  celle  d'un  juif  converti,  relaps.  On  publia  en- 
suite la  sentence  qui  les  condamnait  à  une  prison  perpé- 
tuelle, où  ils  devaient  faire  pénitence  au  paiii  el  .1  Feau. 
Quelques-uns  de  ceux-ci ,  comme  plus  coupables,  furent 
condamnés  à  être  resserrés  plus  étroitement  et  à  avoir  les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains.  On  leur  donna  Tabsolution 
de  la  sentence  parce  quils  avaient  abjuré  leurs  erreurs. 
Les  inquisiteurs  et  les  commissaires  se  réservèrent  d'abré- 
ger ou  d  augmenter  cette  peine  dans  la  suite. 
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On  lai  la  confession  qu'avalent  foite  neuf  accusés, 

hommes  ou  femmes,  déjà  morts,  qui ,  suivant  leurs  fautes, 
auraient  dû  être  renfermés  dans  une  prison  perpétuelle  s'ils 
avaient  vécu,  excepté  un,  qu'on  aurait  abandonné  au  bras 
séculier.  Tous  leurs  biens  furent  coniisqués. 

7*"  On  publia  la  confession  et  la  sentence  d*un  autre 
accusé  qui  était  mort  croyant  des  hérétiques  ;  on  déclara 
que  ses  biens  étaient  confisqués,  et  que,  s'il  eût  été  encore 
en  vie  et  quMl  eût  refùsé  de  se  convertir,  on  Taurait  aban- 
donné au  bras  séculier. 

.   S""  On  publia  une  autre  sentence  d'un  homme  mort&u- 

leur  des  hérétiiiues  ;  on  ordonna  que  ses  ossements  seraient 
exhumés  sans  cependant  être  brûlés,  et  que  ses  biens  se- 
raient confisqués. 

9<>  On  lut  une  autre  sentence  contre  uu  homme  marié 
qui  disait  la  messe  et  prétendait  consacrer  sans  avoir  été 
ordonné,  et  contre  une  femme  relapse,  morts  Tun  et  l'autre 
dans  rimpéûitence.  On  ordonna  que  leurs  ossements  aé- 
raient déterrés  et  brûlés. 

10**  On  hit  la  confession  et  la  sentence  d'un  prêtre  bour- 
guignon qui  avait  embrassé  l'hérésie  des  vaudois  et  était 
relaps.  H  fut  condamné  à  être  dégradé,  et  abandonné  en- 
suite au  bras  séculier.  On  lui  permit  seulement,  en  cas 
qu'il  fût  repentant,  de  recevoir  les  sacrements  de  Pénitence 
et  d*Eucharist!e. 

il«  On  lut  les  informations  qui  avaient  été  faites  contre 
quatorze  hérétiques  âiuteurs  d'hérétiques  ou  relaps,  fogi- 
tifs,  tant  hommes  que  femmes,  lis  furent  tous  condamnés 
par  contumace  comme  hérétiques. 

12*  On  prononça  une  sentence  contre  deux  vaudois  ou 
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p(mom  de  Lyon^  relaps,  et  on  les  abandonna  an  bras  sé- 
culier. 

iS""  Enfin  on  abandonna  aussi  au  bras  séculier,  pour  être  . 
brûlé  Tif ,  un  accusé  qui ,  après  avoir  été  convaincu  d*hé* 

résie  «n  jugement,  soit  par  sa  propre  confession,  soit  par 
témoins,  avait  rétracté  ensuite  sa  confession,  prétendant 

qu  il  l'avait  faite  par  la  force  des  tourments  qu'on  lui  avait 
tait  souffrir,  et  avait  déclaré  qu  il  ne  voulait  ni  se  défendre 
ni  se  purger.  On  lui  donna  cependant  quinze  jours  pour  se 
reconnaître,  et  ou  déclara  qu'en  cas  qu'il  avouât  son  crime 
dans  cet  intervalle,  on  ne  le  condamnait  qu'à  une  prison 
perpétuelle. 

Ainsi  finit  cette  longue  et  bumilianie  cérémome.  (1) 
A  la  suite  de  Fauto-da-fé  dont  nous  venons  de  parier,  le 
registre  de  riiiquisitiou  de  Toulouse  rapporte  la  sentence 
qui  fut  rendue  contre  le  frère  Bernard  Délicieux  de  Tordre 
de  saint  François^  dont  il  fout  rapidement  raconter  Tbis- 
toire.  11  naquit  à  Montpellier  et  embrassa  la  règle  des 
mineurs.  A  cette  époque,  Pierre-Jean  d'Ofive,  du  même 
ordre,  y  avait  opéré  une  division  sous  le  prétexte  d'une 
plus  grande  austérité  de  vie  ;  il  attira  à  sa  suite  cent  vingt 
religieux  de  la  commune  observance,  et  en  particulier  Dé^ 
licieux.  Ceux-ci  parvinrent  à  chasser  les  cordeliers  de 
Narbonne  et  de  Beziers,  prirent  un  babit  difi^érent,  de  forme 
très  étrpite,  et  nommèrent  leur  supérieur  de  leur  autorité 
privée.  Le  provincial  et  le  général  de  Tordre  essayèrent 
en  vain  de  les  ramener  :  quelques-uns  se  rendirent,  mais 

(1)  LTMioua,  Hwt.  de  Vlnqwt,,  pag.  SOS  et  sttiv. 

m  23 


Digiii^uù  L>y  Google 


3Î>4  TGMfS  l>ilËRllÉOUlB£S. 

soixante-trois  persistèrent  dans  leurs  idées,  et  de  ce  nom- 
bre était  Bernard  Délicieux.  Le  pape,  informé  de  ces  désor- 
dres, les  fit  citer  à  son  tribunal,  en  1517.  Soixante  y  com- 
parurent, conduits  par  Délicieux.  Jean  XXII  leur  ordonna 
de  revenir  à  obéissance.  Plusieurs  obéirent,  et  vingt-cinq 
demeurèrent  obstinés.  Sur  ce  dernier  nombre,  quatre,  dont 
l'un  était  de  Toulouse,  convaincus  d'avoir  enseigné  divuises 
erreurs  qu'ils  avaient  puisées  dans  un  commentaire  de 
Jean-Pierre  d'Olive  sur  TApocalypse,  lurent  abandonnés  au 
bras  séculier  et  brûlés  vifs  en  1518. 

Bernard  Délicieux,  qui  était  du  nombre  des  vingt-cinq, 
lut  mis  un  prison  par  ordre  du  pape,  qui ,  \m-  uiiu  bulle 
datée  du  16  juillet  1319,  renvoya  le  jugement  de  cette 
affoire  à  rarchevéque  de  Toulouse  et  aux  évêqnes  de  Pa- 
miers  et  de  Saint-Papoul.  Ces  prélats  se  réunirent  à  Cas- 
telnaudary  et  ensuite  à  Garcassonne  ;  mais  Jean  de  Gom- 
minges  n'ayant  pu  suivre  les  deui:  autres  dans  cette  ville, 
ils  s'adjoignirent  les  évéques  de  Castres  et  d'Alet.  Les  di- 
verses procédures  montrèrent  que  Bernard  Délicieux  s'était 
rendu  coupable  1"  d'avoir  soulevé  quelques  villes  contre 
les  inquisiteurs  de  la  foi  ;  2*^  d'avoir  pris  la  défense,  dans 
ses  discours,  de  plusieurs  personnes  convaincues  ou  sus- 
pectes d'hérésie  ;  5°  d'avoir  déclaré  en  présence  du  roi ,  à 
Toulouse,  que  si  saint  Pierre  et  saint  Paul  revenaient  à  la 
vie,  ils  seraient  très-probablement  déférés  au  tribunal  de 
l'Inquisition  ;  4''  d'avoir  retardé  l'exercice  de  ce  tribunal 
en  supposant  des  iàussetés  insignes  ;  5«  d*avoir  comploté 
avec  les  habitants  de  Carcas^onne  et  d'Albi  de  céder  ces 
villes  à  Ferdinand  inlant  de  Majorque  ;  6""  d'avoir  lu  un 
livre  de  nécromancie  et  de  Tavoir  apostillé.  L'accusation 
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d'empoisonnement  du  pape  Benoît  XI  dirigée  coulre  Déli- 
cieux fut  écartée.  Les  juges  le  condamnèrent  à  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  une  prison,  au  pain  et  à  Teau  et 
les  fers  aux  pieds,  La  cérémonie  de  la  dégradation  fut  faite 
au  marché  public  de  Garcassonne,  au  milieu  d'une  foule 
innombrable  ;  ensuite  Bernard  fut  jeté  dans  la  prison  de 
cette  ville  appelé  le  Mur  étroity  mais  il  M  dispensé,  à  cause 
de  son  grand  âge  et  de  ses  infirmités,  des  fers  et  de  la 
diète.  Les  gens  du  roi  appelèrent  a  minima  de  cette  sen- 
tence et  firent  appel  au  pape,  qui  confirma  le  jugement, 
avec  défense  de  le  mitiger,  et  ordonna  qu*on  enlevât  au 
prisonnier  1  habit  de  saint  François  qu'il  portait  encore. 
Peu  de  temps  après,  ce  religieux  mourut  dans  les  fers. 

Par  commission  apostoHque,  Jean  de  Comminges,  arche- 
Yèque  de  Toulouse,  condamna  et  dégrada  Jean  Philibert, 
prêtre  du  diocèse  de  Besançon,  accusé  d*aToir  prêché  Thé- 
résie  des  vaudois  dans  la  pruvincc  d'Auch.  Nous  trou- 
vons dans  le  registre  de  rincpiisltion  de  Toulouse  le  détail 
exact  de  toutes  les  cérémonies  observées  pour  les  dégrada- 
tions sacerdotales.  Ce  même  livre  rapporte  plusieurs  actes 
de  foi  qui  furent  Êûts,  soit  à  Toulouse,  soit  dans  la  pro*- 
vince,  dans  les  années  suivantes. 

£n  1322,  Bernard  Guidonis  fut  nommé  à  Févéché  de 
Thui  en  Galice,  et  ensuite  à  celui  de  Lodève.  Nous  devons 
faire  connaître  ici  ce  fameux  inquisiteur  qui  exerça  cette 
haute  fonction  à  Toulouse  depuis  Tan  1307  jusqu'à  l'année 
1522,  et  qui,  dans  cet  intervalle,  condamna  k  diverses 
peines  six  cent  trente-sept  hérétiques  albigeois,  vaudois, 
juife  relaps,  béguins  et  apostoliques,  dont  les  noms  nous 
ont  été  conservés  dans  le  legistre  déjà  cité.  Il  lit  aussi 
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brûler,  en  1319,  deux  charretées  d'exemplaires  da  talmud, 

à  cause  des  impiétés  que  reofermaieut  ces  volumes  contre 
notre  seigneur  Jésus-Christ  et  la  sainte  vierge  Marie. 

Bernard  de  la  Guyonie  était  d'une  famille  noble  du  Li- 
mousin. Entré  dans  Tordre  de  saint  Dominique,  il  y  parta- 
gea son  temps  entre  la  prière  et  l'étude.  Il  s*est  rendu 
célèbre  dans  sou  ordre  par  les  iiumbreux  ouvrages  qu'il  a 
composés,  et  dont  la  plupart  sont  encore  manuscrits  et 
'  déposés  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Toulouse,  pro- 
venant sans  doute  de  celle  des  dominicains  où  ils  étaient 
primitivement  conservés.  On  le  reconnaît  pour  auteur  d*nn 
catéchisme,  de  l'Histoire  des  Pontifes  de  Rome,  des  Comtes 
de  Toulouse,  des  principaux  Conciles,  des  Ëvèques  de  Tou- 
louse, des  vies  d*un  grand  nombre  de  saints  et  de  pieuses 
légendes,  de  l'histoire  des  iuinJctiions  des  couvents  de  saint 
Dominique,  et  d'un  grand  nombre  de  sermons.  L*ouvrage 
le  plus  célèbre  de  Bernard  de  la  Guyonie  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  De  Oriyine  Francorum,  Cet  écrivain,  d'ailleurs 
si  fécond,  ne  se  fait  point  remarquer  par  la  sévérité  de  sa 

critiquo.  Ses  ouvrages  sont  presque  oubliés  aujourd'hui.  Il 
mourut  à  Lodève  en  1531,  et  fut  inhumé  dans  le  couvent 
des  dominicains  de  Limoges. 

Plusieurs  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe  s'étaient  alors 
laissé  séduire  dans  la  province  de  Toulouse  par  les  Hausses 
interprétations  apocaly[)tiques  du  frère  Jean  d*01ive  ;  elles 
prenaient  les  noms  de  beguim  ou  beguards  et  de  fratH" 
celles.  Ces  hommes  et  ces  femmes  croyaient  que  Fantéchrist 
allait  appaiaitre  en  1525,  et  s'élcvaioiU  avec  force  contre 
l'ËgUse  romaine,  qu'ils  appelaient  l'Eglise  charnelle.  Un 
grand  nombre  de  ces  béguins  furwl  livrés  aux  flammes 


357 


dans  la  province.  Depuis,  ces  exécutions  devinrent  beau- 
coup plus  rares,  et  peu  à  peu,  dans  la  première  moitié  du 
quatorzième  siècle,  toutes  les  sectes  hérétiques  qui  pendant 
tant  d'années  avaient  infecté  la  province  s*éteignirent,  grâce 
au  zèle  éclairé  des  évèques  et  à  Factive  vigilance  des  in- 
quisiteoTS  de  la  foi. 

Toutefois,  il  la  place  des  hérétiques,  la  province  se  vit 
alors  inondée  par  les  pastoureaux.  On  appelait  ainsi  des 
bergers,  pâtres  et  paysans  (hommes  et  femmes)  qui  paru- 
rent tout-a-coup  en  France  en  1320.  Les  vagabonds,  les 
brigands,  les  malÊûteurs  et  gens  sans  aveu  s*associèrent  aux 
pastoureaux  sous  prétexte  d*àller  en  terre  sainte  la  délivrer 
du  joug  des  ialideies.  Ces  aventuriers  commirent  de  grands 
désordres,  et  en  voulaient  beaucoup  aux  juifs  qu'ils  ex- 
temiiiiLiient  sans  pitié.  Ils  savanccrcnt  vers  Toulouse  au 
nombre  d'environ  cinq  cents,  et  allèrent  demander  un  asile 
au  gouverneur  du  cbâteau  de  Yerdun^ur-Garonne.  Les 
juifs,  à  leur  approche,  s'étaient  réfugiés  dans  une  tour  éle- 
vée. Les  pastoureaux  les  assiégèrent.  Les  juifs  se  défendi- 
rent avec  valeur  ;  mais  les  premiers  ayant  mis  le  feu  à  la 
porte  de  la  tour  et  la  fumée  étouffant  les  juifs,  ceux-ci 
prirent  la  résolution  extrême  de  se  tuer  les  uns  les  au- 
tres plutôt  que  de  se  rendre.  Le  plus  fort  d'entr  eux  coupa 
la  gorge  à  tous  les  autres  ;  cinq  cents  juifs  tombèrent  sous 
ses  coups.  Après  cette  terrible  exécution,  il  se  retira  au 
camp  des  pastoureaux  et  demanda  le  baptême.  Les  brigands 
n'écoutèrent  pas  sa  prière  :  il  fut  massacré. 

De  Verdun,  les  pastoureaux  se  dirigèrent  vers  Toulouse. 
Grâce  à  la  vile  populace  qui  les  favorisait,  ils  pénétrèrent 
dans  la  cité,  y  égorgèrent  tous  les  juifs,  et  s*emparèrent  de 
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lears  biens.  Ils  formèrent  ensuite  le  projet  d  aiier  dans  le 
Bas-Ldnguedoc  et  de  s*einbarquer  sur  la  Méditerranée.  Le 

pape  tremblait  déjà  dans  Avignon  lorsque  Aymeri  de  Gros, 
sénéchal  de  Garcassonne^  ayant  réuni  une  armée,  les  ar- 
rêtai dans  leur  marche,  en  prit  le  plus  grand  nomlire,  les 
lit  pendre,  et  dissipa  tout  le  reste.  Le  roi  envoya,  en 
1520,  des  commissaires  dans  les  sénéchaussée^  de  la  pro- 
vince pour  iutormei-  sur  le  meurtre  des  juifs,  le  pillage  de 
leurs  biens  et  la  prise  de  leurs  forteresses.  On  condamna 
à  de  fortes  amendes  ceux  qui  avaient  &Torisé  les  brigan* 
dages  des  pastoureaux.  Cette  année  fut  encore  signalée 
par  le  supplice  qu*on  ût  subir  à  plusieurs  lépreux  accusés 
d^avoir  empoi.souuc  les  fontaines  publiques.  Ceux  qui  échap- 
pèrent au  bûcher  furent  renfermés  dans  des  maladreries 
pour  le  reste  de  leurs  jours. 

Charles  IV  succéda  à  son  frère  Philippe-le-Long,  mort 
le  3  janvier  1322.  Le  nouveau  roi ,  désirant  s'attirer  la 
bienveillance  du  pape,  donna  des  rentes  à  la  ^ille  du 
pontife  ;  il  établit  ces  rentes  en  faveur  du  chevaher  Pierre 
d'Euse,  frère  de  Jean  XXII,  et  de  Pierre  de  Lavic  et  Arnaud 
de  Trian,  ses  neveux.  Les  terres  sur  lesquelles  ces  rentes 
furent  établies,  étaient  Saint-Félix  dans  le  Lauraguais,  Mon- 
taigu.  Calment  et  Villemur.  Phili|>pe  ayant  fait  condamner 
les  juifs  du  royaume  à  une  amende  de  cent  cinquante  mille 
francs,  ceux  du  Languedoc  furent  taxés  quarante-sept  miUe 
livres  parisis,  et  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  en 
particulier  à  deux  mille  livres.  Le  nouveau  roi,  pour  Tac- 
quit  de  cette  amende,  nomma  des  commissaires  à  la  vente 
des  biens  des  juifs.  A  Toulouse,  Raymond  d'izalguier  acheta 
leur  cimetière  et  une  partie  de  leurs  maisons. 
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Le  pape  ieaQ  XXII  approuva  à  cette  époque  la  fondation 

qui  avait  cle  lailc  du  monastère  des  chanoinesses  de  Saint- 
Saturnia  par  Raymond  Attou  ;  il  adressa  à  ces  tilles  une 
bulle  dans  laquelle  il  exaltait  la  sainteté  de  cette  œuvre  et 
les  plaçait  sous  1  autorité  immédiate  de  Fabbé  de  Saint- 
Saturnin.  On  sait  que  cette  maison  se  faisait  remarquer 
par  les  hautes  vertus  de  celles  qui  Thabitaient,  et  qu'elle 
comptait  trente-sept  religieuses  professes.  Quelques  années 
plus  tard  (1527),  le  pape  érjgea  ce  monastère  en  abbaye. 
Sybille  de  Saint-Rome  a  toujours  été  regardée  comme  la 
première  prieure  de  cette  maison.  Son  prieurat  dura  douze 
ans.  Après  elle,  Navarre  de  Maurand  gouverna  ce  monas- 
tère ;  Gaussiane,  qui  lui  succéda,  en  fut  la  première  ab- 
besse. 

Le  dimanche  dans  loctave  de  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge,  on  ût  à  Toulouse,  dans  Téglise  de  Saint-£tieune, 
un  solennel  a/uto-da-fé  où  présida  Jean  de  Comminges  par 
ses  commissaires.  On  y  conduisit  de  la  prison  des  Emmu- 
rât» quarante  et  une  personnes,  hommes  et  femmes,  ac- 
cusées â*hérésie,  et  qui  y  furent  condamnées  à  diverse^ 
peines.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  foi  célébré  à  Toulouse. 

Jean  de  Trie  était  à  cette  époque  sénéchal  de  celte  ville. 
Il  reçut,  au  mois  de  septembic  des  lettres  de  Char- 
les IV,  par  lesquelles  ce  prince  lui  annonçait  qu'il  avait 
formé  le  projet  de  se  rendre  en  cette  ville  au  commence- 
ment de  Tannée  suivante,  et  lui  mandait  de  iaire  toutes  les 
provisions  nécessaires  de  bouche,  de  bois  et  de  cire.  En 
attendant  Tarrivée  du  monarque,  les  troubadours  de  Tou- 
louse instituèrent  les  jeux  du  gai  savoir. 
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On  a  déjà  vu  dans  le  cours  de  cette  hisloire  que  la  poésie 
vulgaire  ou  provençale  avait  toujours  été  en  grand  honneur 
à  Toulouse,  sous  la  domination  des  comtes  de  cette  ville 
et  grâce  à  leur  éclatante  protection.  Les  troubadours  tou- 
lousains, dont  les  noms  ont  été  gardés  avec  soin  dans 
nos  auiiales,  avaient  laissé  après  eux  des  héntieis  de  leur 
goût  pour  la  poésie  et  les  règles  auxciuelles  elle  était  déjà 
soumise. 

«  Àu  temps  passé  (152^,  vivaient  à  Toulouse,  dit  un 
»  ancien  registre  des  Jeux  Floraux,  sept  vaillants  savants, 
»  gentils  et  discrets  seigneurs  qui  eurent  ardent  désir  et 
»  grande  affection  à  trouver  cette  noble,  excellente,  mer- 
>  veilleuse  et  vertueuse  dame  —  la  science  —  afin  q[U*elle 
»  leur  donnât  et  commumquàt  le  gai  savoir  de  faire  des 
»  vers  (dùOar)  et  de  composer  des  poëmes  (dicuuê)  en 
»  roman,  afin  que,  par  eux,  ils  pussent  produire  et  réciter 
»  bonnes  et  louables  sentences  pour  soutenir  les  saines 
»  doctrines  et  les  bons  enseignements  en  Thonneur  de  Dieu 
»  et  de  sa  glorieuse  mère  et  de  tous  les  saints  du  paradis  ; 
*  pour  détruire  les  ignorants  et  non  savants,  comprimer 
»  les  fous  et  sots  poètes  (ayinadors)^  vivre  en  joie  et  sus- 
»  dite  allégresse,  et  bannir  colère  et  tristesse  ennemies 
»  du  gai  savoir. 

»  Enfin  les  dits  seigneurs,  pour  mieux  trouver  cette  ver- 
»  tueuse  dame  —  la  science  —  exécutèrent  leur  ardent 
»  désir  et  louable  affection,  et  transmirent  leurs  lettres  aux 
»  diverses  parties  du  Languedoc  afin  que  les  subtils  poètes 
»  et  troubadours  vinssent  au  jour  à  eux  assigné  pour  que 
»  les  dits  sept  seigneurs  pussent  voir  et  ouïr  leur  savrâr. 
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»  sublililé  et  bonnes  opinions  :  apprendre  et  trouver,  les 
»  UDS  avec  les  autres,  la  dite  noble,  puissante  et  vertueuse 
»  dame.  Afin  qu'ils  fassent  plus  engagés  à  Tenir,  ils  pro- 
»  mirent  de  donner  un  certain  joyau  (csrtajoyà)  de  fin  or, 
»  ainsi  qa*il  est  plus  elairemeoi  exprimé  dans  la  lettre 
»  dont  la  teneur  suit  : 

I 

«  Aux  honorables  et  aux  preux, 
»  Seigneurs,  amis  et  compagnons 
»  Auxquels  est  donné  le  savoir  ' 

»  D^où  croit  aux  bons  joie  et  plaisir, 
»  Sens  et  valeur  et  courtoisie, 
t  L'excetlement  gaie  compagnie 

H  Des  sept  Troubadours  de  Toulouse 

•  Salut,  et  aussi  vie  joyeuse. 

II 

•  Toute 'notre  plus  grande  attention 

i  Et  pensements  avec  désirs 

•  Sont  de  chanter,  de  s'ébaudir  ; 
»  C'est  pourquoi  voulons  fiire  ouïr 

•  De  loin,  de  près,  notre  savoir. 

Les  sept  troubadours  donnent  ici  quelques  enseigne- 
ments sur  la  morale,  et  en  particulier  sur  la  conduite  que 
doivent  tenir  les  poètes  pour  éviter  Tamonr  du  jeu  et  la 

colère  ,  ils  continuent  : 
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III 

Ainsi,  nous  sept,  suivant  le  cours 
Des  troubadours  qui  sont  passés, 
Avons  à  notre  volonté 
Un  lieu  merveilleusement  beau 
Où  sont  portés  maints  dkts  nonToanx 
Presque  à  tout  dîmanclie  de  Pan , 
Et  nous  iry  souffrons  rien  do  mal. 
En  enseignant,  Vm  reprend  Tautre 
Et  le  ramène  de  ses  foutes 
A  ce  que  laisuii  peut  souffrir. 

♦ 

IV 

Et  pour  plus  et  mieux  avancer 
Le  saYoir  si  riche  et  si  cher, 

Nous  vous  mandons  que,  toute  affaire 
£t  toute  occupation  cessant. 
An  lieu  serons,  sMl  platt  à  Dieu, 
Au  premier  jour  du  mois  de  mai , 
Et  de  moitié  serons  plus  gais 
Si  ce  jour-là  vous  y  voyons  ; 
Car  nous  n'avons  d'autre  plaisir 
Que  de  célébrer  le  savoir. 
Et  afin  que  mieux  il  soit  fait. 
Chacun  faisant  gentil  ouvrage, 
Disons  que  par  droit  jugement 
A  Tauteur  du  plus  beau  dictât 
Nous  donnerons  une  violette 
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»  De  fin  or  pour  marque  d^hoimeiir» 
»  Ne  regardant  prix  ni  yalenr 
«  Ni  l'état  ou  condition 
»  De  maître  ni  de  serviteur, 

•  Maïs  seulement  Fart  de  trouver. 

V 

»  Et  donc  TOUS  entendrez  chanter 

>  Et  lire  aussi  de  nos  dictats. 

•  Si  y  voyes  dicts  mai  placés 

»  Ou  chose  qui  ne  soit  pas  bien, 
»  Vous  les  mettrez  en  droite  voie, 
»  Car  nous  suivons  tous  la  raison. 

•  Hais,  croyezF-le,  nous  sbuti^drons 
»  L^objet  fixé  par  la  dispute. 

Les  troubadours,  après  avoir  parlé  dans  quelques  vers 
de  cette  dispute,  terminent  ainsi  leur  lettre  : 

VI 

B  En  suppliant  vous  requérons 

»  Qu'au  jour  que  fixé  nous  avons, 

»  Ici  veniez  si  bien  fournis 

»  De  plaisants  sons  et  de  beaux  dku 

•  Que  le  siècle  en  soit  plus  content 
»  Et  soyons  meiileurs  à  jongler; 

»  Que  mérite  vienne  en  honneur;* 
»  Que  le  dieu  à^amors  vous  assiste. 
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VU 

»  Ceci  fut  ôcv'ii  au  verger 

»  Da  dit  lieu,  au  pied  d'un  launer, 

»  Bans  le  fàoboQrg  des  Âiignstines 

»  A  Toulouse,  encor  nos  voisines, 

H  Le  mardi  (n'avons  pu  devant) 

»  Après  la  féte  de  Toussaint, 

•  En  Tan  de  PmcarnatloB 

»  Du  Christ  notre  rédemption 

»  Mille  trois  cent  vingt  et  trois. 

»  El  afin  qjae  ne  dooties  pas 

»  Que  nous  ne  tenions  nos  promesses,  . 

»  A  nos  ici  présentes  lettres 

»  Avons  fait  mettre  notre  scel 

»  Pour  gage  de  la  vérité.  » 

Ces  lettres,  qui  forent  expédiées  dans  tout  le  Languedoc» 
portent  les  signatures  suivantes  :  Bernard  de  Panassae , 

damoiseau  ;  Guillaume  de  Lobra,  bourgeois  ;  Bêrenguier 
de  Saint-Blancat  et  Pierre  de  Mejana-Serra,  changeurs; 
Guillaume  de  Gontaut  et  Pierre  Camus,  marchands;  maî- 
tre Bernard  Oth,  notaire  de  la  cour  du  viguier  de  Toulou- 
se. H  est  constant ,  d'après  ces  lettres,  qu'avant  même  l'an- 
née 1525  il  existait  à  Toulouse  une  compagnie  de  gais 
poètes  qui  avaient  quelque  lieu  de  réunion  où  ils  lisaient 
leurs  ouvrages,  puis(}ue  les  troubadours  de  1523  déclarent 
qu'ils  ne  fout  que  marcher  sur  les  traces  de  ceux  qui  les 
ont  devancés. 
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Ces  lettres  nous  apprennent  :  1*  que  nos  troubadours 

avaient  des  séances  littéraires  à  des  jours  fixes,  presque 
toujours  le  dimanche  ;  ^  un  lieu  particulier  destiné  à  ces 
séances,  un  beau  verger  situé  près  du  couvent  des  augus- 
tines,  non  loin  de  la  porte  Neuve  (aujourd'hui  rue  Basse 
du  Rempart)  ;  5*  un  scel  ou  sceau  qui  indique  qu'ils  ju- 
geaient de  quelques  pièces  de  poésie,  et  accordaient  des 
lettres  testimoniales  aux  vainqueurs  ;  ¥  que,  cette  année, 
ils  accordèrent  pour  prix,  et  à  leurs  frais,  une  violette  d*or  : 
ce  qui  ne  doit  point  porter  à  conclure  qu  avant  cette  épo- 
que aucun  prîi  n*ait  été  accordé  ;  5**  qu'ils  ouvrirent  une 
lice  publique  et  solennelle  a  laquelle  ils  invitèrent  tous  les 
poètes  de  la  province,  soit  pour  y  présenter  leurs  ouvra- 
ges, soit  pour  y  étudier  les  règles  de  la  poésie  provençale. 

Nous  laisserons  un  instant  les  sept  troubadours  attendre 
à  Toulouse  Teffet  de  leurs  lettres  scellées  de  leur  grand 
sceau  pour  suivre  Charles  IV  dans  son  voyage.  Ce  prince 
arriva  à  Toulouse  vers  la  ûn  du  mois  de  janvier  1324,  ac< 
compagné  de  la  reine  son  épouse,  du  roi  de  Bohême  sou 
beau-frère,  de  Charles  conUc  de  Valois  son  oncle,  et  de 
Sanche  roi  de  Majorque.  11  resta  en  cette  ville  six  semaines  • 
entières,  y  donna  des  lettres  de  sauvegarde  i^our  Tabhaye 
de  Belleperche,  et  y  reçut  A  mal  rie  vicomte  de  Narbonne 
qui  vint  lui  rendre  compte  des  dépenses  qu'il  avait  faites 
pour  Tarmement  naval,  armement  qu'on  fut  obligé  de  sus- 
pendre à  cause  de  la  gue>rre  qui  allait  éclater  entre  la  France 
et  TAngleterre.  Charles  quitta  Toulouse  et  revint  en  France 
par  le  licrri.  A  son  retour  à  Paris,  il  y  fit  expédier  des 
lettres  en  faveur  des  habitants  de  Toulouse,  par  lesquelles 
il  leur  accordait,  en  récompense  de  leur  omstante  fidélité 
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et  de  leur  dévouement  tant  envers  ses  prédécesseurs  qu'en- 
vers im-méme,  le  privilège  d'acquérir,  quoique  non  nobles, 
les  bieos  des  nobles  (excepté  les  fiefs)  sans  payer  finance. 

Le  roi  ne  put  être  témoin  de  la  grande  solenmté  litté- 
raire qui  eut  lieu  à  Toulouse  le  1^  jour  de  mai  et  les 
deux,  jours  suivants,  par  suite  de  l'invitation  des  sept  trou- 
badours. On  vit  donc  arriver  de  toutes  les  parties  du  Lan- 
guedoc en  cette  ville  maints  troubadours  portant  leurs 
œuvres.  Ils  furent  reçus  par  les  sept  illustres  au  verger  des 
Âugustines,  le  i*'  jour  de  mai.  L'assemblée  était  nom- 
breuse et  Imposante  ;  on  y  voyait  les  seigneurs  capitouls 
François  Barrau,  Azémar  d*Agremont,  Arnaud  de  Castel- 
nau ,  Bertrand  de  Morlas,  cbevaliers  ;  Guillaume  Pagèze, 
damoiseau  ;  Mancip  Maurau,  seigneur  de  Montrabc  ;  plu- 
sieurs bourgeois»  bommes  doctes  et  savants.  Le  i"  jour 
de  mai  fat  employé  à  la  lecture  des  pièces  ;  le  deuxième 
jour,  après  avoir  entendu  la  messe,  on  procéda  à  un  exa- 
men attentif  ;  le  troisième  jour,  on  rendit  le  jugement 
public,  et  la  violette  d*or  fût  adjugée  à  M*  Arnaud  Vidal  de 
Castelnaudary,  qui ,  à  cette  occasion,  fut  créé  docteur  en 
la  gm  science  à  cause  de  la  cbanson  nouvelle  qu'il  avait 
composée  en  1  honneur  de  Notre-Dame.  Les  capitouls  fu- 
rent si  beureusament  impressionnés  par  la  solennité  de 
ces  jeux  qu*il  fut  résolu  que  dorénavant  le  prix  de  la  vio- 
lette d'or  serait  payé  sur  les  éiiiulumeuLs  de  la  ville.  Ainsi 
fut  terminée  cette  solennité  littéraire,  qui  nous  montre 
d'une  manière  autbentique  Forigine  du  consistoire  ou  aca- 
démie du  gai  savoir,  devenue  dans  le  siècle  suivant  Taca- 
démie  des  Jeux  Floraux.  Nous  parlerons  plus  bas  des 
préceptes  sur  ia  poésie  que  lit  publier  le  gai  consistoire. 
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Nous  avons  dit  que  la  guerre  entre  le  roi  de  F^ce  et 

celui  d'Angleterre  était  sur  le  point  d'éclater.  Elle  éclata 
en  effet  en  1324,  et  voici  quelle  en  fut  roccaston.  Le  sei- 
gncLii  de  Monlpezat  en  Amenais  ayant  construit  une  nou- 
velle bastide,  les  geus  du  roi  préteudireut  qu'elle  dépen- 
dait du  roi  de  France  ;  Montpezat  soutenait  au  contraire 
qu'elle  dépendait  du  roi  d'Angleterre.  Les  premiers  la  firent 
adjuger  au  roi  par  arrêt  du  conseil  suprême  et  y  mirent 
garnison.  Montpezat,  avec  le  secours  du  sénéchal  du  roi 
d'Angleterre,  la  reprit,  et  lit  passer  la  garnison  française 
au  fil  de  répée.  Cbarles  IV  demanda  réparation  au  roi  ' 
d'Angleterre,  qui  di fiera  de  la  donner  :  ce  qui  détermina  le 
roi  de  France  à  envoyer  en  Aquitaine  Charles  de  Valois, 
son  oncle,  à  la  tête  d*une  armée.  Ce  prince  vint  assiéger  La 
Réole,  devant  laquelle  se  rendit  toute  la  noblesse  du  pays. 
Toulouse  y  envoya  un  corps  considérahie  de  troupes  ayant 
à  leur  tète  deux  capitouls.  La  Réole  s*étant  rendue,  le 
château  de  Montpezat  fut  pris  et  rasé.  Le  comte  de  Valois, 
après  s^être  rendu  maître  de  toute  la  Gascogne,  à  Texcep- 
tion  de  Bordeaux,  Bayonne  et  Saint-Sever,  congédia  son 
armée,  et  revint  en  France,  où  il  mourut  Tannée  suivante. 
Une  trêve  fut  conclue  entre  les  deux  princes.  Pendant  cette 
trêve,  Charles  IV  fit  lever  les  subsides  en  Languedoc  pour 
soutenir  la  reprise  de  la  guerre,  mais  la  paix  fut  faite  en 
1325. 

L'année  suivante  (1326)  oiïi  it  à  Toulouse  le  plus  bizarre 
et  le  plus  singulier  spectacle  qui  fût  jamais.  Le  sieur  d*£s- 
calquens,  capitouL  ayant  voulu  Lin  e  célébrer  de  son  vivant 
ses  obsèques,  choisit  pour  le  lieu  de  la  scène  la  grande 
église  des  dominicains,  et  invita  ses  confrères  à  s*y  rendre. 
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Le  22  anil,  il  se  fit  placer  dans  m  cereaeîl,  les  mains 

jointes  ;  quarante  cierges  IjrùlaieiU  autour  ;  on  chanta  la 
messe  et  Toffîce  des  morts,  et  le  corps  vivant  fut  porté  en- 
suite auprès  de  Faiitel  principal.  D*Escalquens  s'étant  levé 
dn  cercueil,  se  rendit  à  son  hôtel  et  ût  servir  le  repas  des 
fiméraiUes  anx  capitouls. 

Jean  de  Comminges,  disent  nos  annales,  netait  pas 
à  Toulouse  au  moment  où  eut  lieu  cette  grotesque  céré- 
monie ;  mais  à  son  retoor,  il  assembla  un  synode  provin- 
cial dans  lequel  l'affaire  fut  examinée  sous  le  point  de  vue 
du  droit  canoniqoe.  Il  fut  décidé  qu*aucun  ecclésiastique 
régulier  ou  séculier  ne  pourrait  à  Tavenir  se  prêter  à  de 
semblables  exigences,  sous  peine  d  excommunication.  Nous 
supposons  que  Jean  de  Conmiinges  s'était  absenté  de  Tou- 
louse pour  remplir,  av  ec  le  uiaiLre  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jean,  une  mission  que  le  pape  leur  avait  donnée,  celle  de 
rétablir  la  paix  entre  Guy  daupbin  de  Vienne  et  Edouard 
comte  de  Savoie. 

Ce  prélat  fut  bientôt  après  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  et 
nommé  ensuite  évêque  de  Préneste.  Il  quitta  alors  radmi- 
nistration  du  diocèse  de  Toulouse,  qui  reçut  pour  arche- 
vêque Guillaume  de  Laudun.  Jean  de  Comminges  eût  été 
infailliblement  porté  sur  le  siège  apostolique  après  la  mort 
de  Jean  XXII,  s*il  eût  voulu  accepter  la  condition  qui  lui 
ftit  imposée,  de  ne  jamais  transporter  la  papauté  d'Avignon 
à  Rome.  Il  gouverna  i  église  de  Toulouse  pendant  onze  ans. 
Cétait  un  prélat  très  magnifique.  11  légua  des  fonds  consi- 
dcra})les  pour  qu'après  sa  mort,  qui  amva  a  Avignon  en 
134$,  on  établit  des  chanoinesses  de  Saint~£tienne  sous 
rinvocation  des  Onze  Mille  Vierges,  voulant  que  le  nombre 
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en  lût  porté  à  deux,  cenls,  et  qu  elles  suivisseût  la  règle 
de  Saint-Augastin  ;  il  y  établit  aussi  douze  chanoines  ré- 
guliers destinés  à  gouverner  le  spirituel  du  monastère 
et  fonda  encore  quatre  chapellenies.  La  supérieure  de 
cette  maison,  devait  porter  le  titre  d'abbesse  et  devait  être 
crossée.  Les  oflices  divins  devant  être  perpétuellement  cé- 
lébrés dans  réglise  du  nouveau  couvent,  la  communauté 
se  partagea  à  cet  elTet  en  quatre  chœurs  de  cinquaiUc  reli- 
gieuses chacun.  £nlin  il  enrichit  celte  maison  de  nombreu- 
ses reliques  précieuses,  entr*autres,  d*un  os  du  bras  de  saint 
Pantaléon  et  d'une  coupe  faite  pai  .le  saint  lui-même,  et 
ordonna  que  Ton  appellerait  d'un  autre  monastère  quinze 
chanoinesses  pour  former  celles  de  SalhH^ntaléon  à  la  vie 
religieuse. 

Lës  volontés  de  Jean  de  Comminges  furent  exécutées  six 

ans  après  sa  mort.  En  lôj  i  on  jeta  les  fondements  du  mo- 
nastère, grâce  aux  libéralités  d'une  femme  opulente  nommée 
Nym[)be  de  Struan,  qui  donna  une  superbe  maison  pour 
Fagrandir.  On  reconnaît  Navie  pour  première  abbesse  de 
Saint-Pantaléon.  Cette  maison  des  Onze  Mille  Vierges  chan- 
gea son  nom  en  celui  du  saint  dont  elle  possédait  les  reli- 
ques. Le  vénérable  fondateur  de  ce  monastère  n  était  pas 
moins  remarquable  par  sa  science  que  par  sa  pieuse  munîfi* 
cencc.  11  composa  plusieurs  discours  sur  le  mystère  delà 
Passion  et  sur  les  fêtes  des  saints.  Le  trait  de  la  vie  qui  a  rap- 
port à  sa  grave  dispute  en  plein  consistoire  avec  le  cardinal 
de  Périgord,  au  sujet  de  l'élection  de  l'empereur,  n'appar- 
tient pas  à  notre  histoire.  C'est  à  tort  qu'on  a  placé  au  nom- 
bre (les  conciles  de  Toulouse,  sous  le  pontificat  do  Jean  de 
Comminges,  et  TautOHla-fé  de  1519  et  le  synode  de  iô±6. 
III  '  '  %i 
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Un  j[)uissaiit  seigueur  du  Toulousain,  Arnaud  de  La  Vie 
de  Villemur,  fat  alors  sur  le  (ioint  d*ôtre  la  victime  d*une 
terrible  accusation.  On  avait  découvert  à  Toulouse  une  so- 
ciété infernale  d'empoisonneurs  étrangers  à  la  ville  qui  avait 
des  ramifications  assez  étendues.  Ces  misérables,  qui  s'adon- 
naient à  la  magie  et  à  divers  sortilèges,  fiabriquaient  cer- 
taines images  en  cire  sur  lesquelles  ils  gravaient  plusieurs 
caractères  symboliques  ou  cabalistiques,  et  avaient  juré  la 
mort  du  roi  et  celle  de  plusieurs  illustres  personnages.  La 
rencontre  fortuite  de  ces  signes  on  symboles  déterminait  la 
perpétration  du  crime.  Les  gens  du  roi  découvrirent  ces 
empoisonneurs,  qui  furent  envoyés  à  Paris  et  jetés  dans  les 
prisons  dn  Gbâtelet.  Dans  leurs  interrogatoires,  ils  déclarè- 
rent qu'ils  n'avaient  résolu  d'attenter  à  la  vie  du  monarque 
qa*à  Tinstigation  de  quelques  seigneurs,  entr*autres  de  celui 
de  Villemur,  qui  était  ijcvcu  du  pape  Jean  XXII  et  con- 
seiller du  roi.  Mais  ces  misérables  confessèrent  ensuite  que 
c'était  une  accusation  injuste  ;  alors  le  roi  le  déclara  innocent. 
Ces  empoisonneurs  étaient  tellement  multipliés  dans  la  pro- 
vince que  le  pape  s'était  va  obligé  de  convoquer  un  concile 
à  Avignon  pour  défendre,  sons  les  plus  graves  peines,  de 
vendre  et  d'acheter  du  poison. 

Charles  IV  mourut  au  bois  de  Vincennes,  le  31  janvier 
1328.  Philippede  Valois,  son  cousin  germain,  lui  succéda. 
On  assure  que  ce  dernier  prince  tint  à  Paris  une  assemblée 
de  notables  dans  laquelle  il  fut  question  du  rétablissement 
du  prétendu  parlement  de  Toulouse,  afin  d  épargner  aux 
peuples  de  la  province  les  dépenses  qu'ils  étaient  obligés  de 
faire  en  se  rendant  à  Paris  ;  que  Bertrand  abbé  de  Saint- 
Hilaire  au  diocèse  de  Carcassonne  »  Pierre  Galvan  chantre 
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d^Orléaos  et  Baymond  de  Chalons,  commissaires  réforma^ 
teurs,  avaient  été  chargés  de  tenir  ce  parlement;  mais  qoll 
ne  dura  que  six  semaines,  sur  la  plainte  des  évéques  qui  n'y 
avaient  point  été  appelés. 

Le  pays  toulousain  produisit  à  cette  époque  des  hommes 
également  distingués  par  leur  science  et  leur  vertu^  Ray- 
mond Beqioin,  religîenx  dominicain»  enseigna  TEcrlture 
sainte  à  Toulouse  avec  beaucoup  d'éclat.  Jeau  XXH,  in- 
formé de  son  mérite»  le  nomma  maitre  du  sacré  palais,  le 
fit  ensuite  patriarche  titulaire  de  Jérusalem  et  renvoya  dans 
l'île  de  Chypre  pour  y  gouverner  cette  Eglise.  —  Jacques 
Foumier^  né  à  Saverdun,  entra  dès  sa  première  jeunesse 
dans  Tordre  de  Citeaux  à  l'abbaye  de  Bolbonne.  Il  iLii  suc- 
cessivement abbé  de  Fontfroide,  évéque  de  Pamiers,  de 
Mirepoix,  cardinal ,  et'  enfin  papé  sous  le  nom  de  Benoît  XIL 
Quoiqu'il  eut  fixé  son  séjour  à  Avignon,  il  s'occupa  cepen- 
dant de  Rome,  et  fit  reconstruire  à  grands  frais  la  char^ 
penté  de  Tancienne  basilique  de  $aint<>Pierre.  Benoît  XII 
évita  avec  som  le  népotisme  ;  plusieurs  grands  seigneurs 
lui  ayant  demandé  sa  nièce  en  mariage,  il  préféra  la  donner 
à  un  marchand  de  Toulouse.  Les  deux  époux  ayant  été  lô 
voir  à  AvignoUj  il  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  mais 
ne  leur  accorda  pour  toute  foveur  que  sa  bénédiction  et 
les  frais  de  voyage.  Aussi  recommandabie  par  sa  science 
théologiqiie  que  par  son  zèle  pour  la  religion,  il  composa 
plusieurs  ouvrages  sur  FEcriture  sainte  et  des  traités  mys^ 
tiques.  Dans  la  crainte  que  ritalie  ne  devînt  la  proie  des 
factions,  il  contint  les  grands  dans  le  devoir  en  les  plaçant 
dans  les  différentes  villes  qu'ils  possédaient  en  qualité  de 
vicaires  du  siège  apostolique,  et  persuada  aux  Romains  de 
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ne  plus  confier  la  dignité  sénatoriale  à  des  personnes  roya- 
les, comme  par  le  passé,  mais  de  la  garder  ponr  eox- 
mémes,  sous  les  auspices  de  l'Eglise.  Nous  avons  de  ce 
pape,  dont  la  mort  inspira  de  justes  et  d^upanimes  regrets, 
1"  une  épitre  dans  laquelle  il  démontre  que  les  âmes  (jui 
ont  suûisamment  payé  leur  dette  à  la  justice  divine  pour 
la  peine  temporelle  due  au  péché,  jouissent  de  la  vision 
béatilique  avant  la  résurrection  dernière  et  le  jugemuiU  gé- 
néral;    une  constitution  sur  la  visite  des  monastères; 

une  constitution  touchant  la  réforme  des  religieux  au- 
gustins.  Ce  lut  sous  son  pontilicat  que  Pétrarque  le  célèbre 
poète  reçut  au  Capitule  de  Rome  la  couronne  de  laurier. 
Benoît  XII  mourut  à  Avignon  en  1542. 

Lh  roi  donna  commission,  dans  le  mois  de  février  1329, 
au  sénéchal  de  Toulouse  de  recevoir  le  serment  des  capi- 
touls  et  des  habitants  :  ce  qui  fut  exécuté.  En  même  temps 
Guillaume  de  Laudun  reçut  du  pape  la  mission  spéciale  de 
publier  certains  statuts  dressés  par  les  cardinaux-lé^'ats 
pour  la  réibrmalion  de  Tuniversité  de  Toulouse.  Ces  car- 
dinaux étaient  Pierre  de  Palestrine  et  Gamelin  évéque  d'Al- 
bano.  D'après  ces  nouveaux  statuts,  «  les  danses,  les  ban- 
'  quets,  les  spectacles  de  comédiens  ou  d'histrions  sont 
»  interdits  aux  étudiants  lorsqu'ils  prennent  leurs  degrés, 
»  et  le  repas  qu  ils  donnent  k  cette  occasion  est  réglé  à 
»  quinze  francs  de  monnaie  courante.  Il  est  défendu  aux 
•  écoliers  de  tenir  des  enfants  sur  les  fonts.  Ils  doivent 
>  porter  des  habits  uniformes,  savoir  :  des  chapes  à  man- 
»  ches,  et  non  des  habits  ronds  et  courts.  > 

Cqs  statuts  furent  assez  mal  observés,  et  eurent  à  peu 
près  le  sort  qu'avaient  eu  ceux  qu'on  avait  déjà  faits  au 
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commcnceûieut  de  ce  siècle.  Nous  savons,  en  effet,  qucn 
1310  Pierre  de  Verdale,  chaDoine  de  Carcassonne,  recleur 
de  runiversîté  de  Toulouse,  en  avait  dressés.  Eu  1514,  Ro- 
bert de  La  Tour,  prieur  de  Rabastens,  de  l'ordre  de  Cl  uni ,  ^ 
et  recteur  de  la  même  université,  avait  aussi  réglé  le  cos- 
tume  (les  écoliers  :  ils  devaient  porter  une  tiiuiiiue  ouverte, 
une  subre-veste- fermée,  un  corset  sans  mancixes,  un  capu- 
chon, des  mitaines  et  des  brodequins.  Les  professeurs  ré- 
guliers pouvaient  porter  l'habit  de  leur  ordre.  Ou  trouve 
dans  ces  statuts  les  noms  de  Bernard  de  Saint-Genez,  licen- 
cié en  Tun  et  Vautre  droit  ;  de  Guillaume  de  Montlezun , 
docteur  en  décrets,  abbé  de  Moutier-Neuf  de  Poitiers,  qui 
composa  un  commentaire  sur  les  Clémentines  et  un  sacra-  . 
mental  re. 

£n  1324,  Barthélémy  Fléchier,  maître  ès-arts  et  recteur 
de  Tuniversité  de  Toùlouse,  avait  fait  divers  règlements 
dans  lesquels  il  était  statué  que,  le  jour  où  le  liencic  prenait 
ses  degrés,  il  ne  pouvait  se  l^ire  accompagner  chez  lui  que 
par  deux  trompettes  et  un  tambour. 

À  lepoque  où  nous  sommes,  1  université  de  cette  ville 
possédait  six  docteurs  régents  en  décrets  et  autant  en  lois, 
et  plusieurs  maîtres  ès-arts.  On  trouve  dans  une  requête 
présentée  an  recteur  de  Tuniversité,  Pierre  de  Murisanio , 
chanoine  du  monastère  de  Saint-Antoine  de  Vienne,  les 
.  noms  de  plusieurs  professeurs  célèbres  et  notables  éco- 
Uers,  parmi  lesquels  on  distingue  dom  Roderic  abbé  de 
Valladolid,  dom  Bérenger  abbé  de  SaiiiL-Michel  de  Tlava- 
rit,  Robert  de  Foix,  Pierre  de  Spères,  Raymond  d'Âstarac, 
Hugues  de  Cardeilhac,  Stcard  de  Montant,  Bernard  de  La- 
tour,  et  un  grand  nombre  d'autres. 
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S'il  faut  croire  au  récit  de  Bardin,  un  effrayant  météore, 
que  le  chroniqueur  prend  pour  une  comète,  apparut  tout- 
à-coup  à  Toulouse,  dans  la  nuit  du  samedi  saint.  Sa  cou- 
leur était  rouge  et  plombée  ;  la  clarté  qu'il  répandait  était 
semblable  à  des  traits  de  flamme  ;  les  quatre  vents  du  ciel 
soufflèrent  avec  violence  ;  la  terre  trembla,  et  quatorze 
maisons  furent  englouties  ;  le  quartier  de  Pierre  de  Game^ 
ville,  capitoul,  eut  beaucoup  à  souffrir.  La  frayeur  s*em-> 
parait  de  tous  les  esprits,  surtout  lorsqu'on  entendait  de 
toutes  parts  retentir  ces  paroles  :  «  Hurlez  et  faites  péni-^ 
tencê,  car  le  grand  et  terrible  jour  du  Seigneur  approehe,  » 
Ce  météore  demeura  sur  l'horizon  pendant  trente-huit 
nuits,  depuis  dix  heures  du  soir  jusqu'à  Taurore.  Le  peuple 
courait  eii  foule  aux  églises  ;  on  institua  deux  juin  s  de 
jeûne  par  semaine,  le  mercredi  et  le  vendredi.  À  la  suite 
de  cette  apparition,  une  maladie  ^pidémique  exerça  ses  ra* 
vages  et  enleva  plusieurs  milUers  d'habitants.  11  est  bien 
difficile  d'admettre  de  pareils  récits  sur  la  seule  autorité 
d'un  historien  qui  n'indique  pas  ses  sources. 

L'inquisiteur  de  Toulouse  soutint  peu  de  temps  après, 
en  1330,  un  procès  contre  GulHanme  de  Villars,  juge  d*ap- 
paux  de  cette  ville.  Quelques  abus  s'étant  glissés  dans 
rexerdce  de  la  juridiction  ecclésiastiquo,  le  roi  nomma  ce 
magistrat  pour  les  corriger.  Ce  commissaire  se  fit  d'abord 
présenter  les  registres  des  cours  ecclésiastiques  et  préten- 
dit que  ceux  de  l'Inquisition  devaient  lui  être  remis.  L'in<- 
quisiteiir  refusa.  Alors  les  portes  de  l'Inquisition  furent 
enfoncées  et  les  registres  enlevés.  Plainte  fut  portée  au  par- 
lement de  Pari»  par  l'inquisiteur,  la  procédure  annulée,  et 
le  commissaire  condamné  aux  dépens. 
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L'abbaye  de  Saint-Laurent  de  Goujon  perdit  alors  son 
abbesse,  Gancione  de  L^ocbe,  qui,  sur  la  ûn  de  sa  vie, 
alla  visiter  le  prieuré  de  Sainte-Marguerite  de  Fontelle  au 
diocèse  de  Lectoure.  Julienne  de  Comminges,  fille  de  Ber- 
nard de  Comminges  seigneur  de  Forges,  lui  succéda.  — 
Amélius  de  Lautrec ,  après  ayoir  gouverné  Fabbaye  de 
Saint-Saturain  k  Toulouse  pendant  sept  ans,  fut  accusé  par 
Gautier  de  la  Neuville,  viguier  de  Toulouse  et  gouverneur 
du  château  Narbonnais,  par-devant  le  tribunal  de  Vlnqui- 
sition,  d^avoir  avancé  que  les  âmes  humaines  étaient  mor- 
telles de  leur  nature  et  immortelles  seulement  par  la  grâce 
de  Dieu.  Amélius  plaida  sa  cause  et  fut  absous.  Le  procu- 
reur général  en  appela  au  parlement  de  Paris,  qui  confirma 
la  sentence  de  Tinquisiteur.  Jean  XXII  donna  à  Amélius 
la  commisûiua  de  rechercher  les  mnieurs  conventuels  qui 
prétendaient  avoir  le  privil^e  du  saint-siége  de  recevoir 
indistinctement  tous  les  legs  et  offrandes.  Il  lui  fut  ordonné 
que,  lorsqu'il  aurait  en  son  pouvoir  Gui ,  fils  du  comte 
Frédérid,  et  les  autres  tuteurs  de  la  révolte,  il  les  traitât 
selon  la  rigueur  des  lois.  Nous  trouvons  ensuite  Amélius 
à  Avignon  auprès  du  pape,  travaillant  à  la  vérification  des 
miracles  et  aux  informations  de  la  vie  de  saint  Nicolas  de 
Toienlin.  Il  fut  créé  évêque  de  Castres,  et  eut  pour  succes- 
seur dans  son  sd>baye  Hugues  de  Roger. 

Raymond  de  Montaigut ,  abbé  de  Mas-Garnier,  mourut 
en  1323.  Il  est  connu  dans  nos  annales  pour  avoir  fait  une 
transaction  avec  Pons,  abbé  de  Grand-Selve,  au  sujet  des 
hmites  et  des  droits  de  son  abbaye.  11  était  très  opulent  et 
établit  à  ses  frais,  au  Mas,  la  charge  d'aumônier,  à  laquelle 
il  assigna  des  revenus  parUcuUers.  Il  eut  pour  successeur 
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Aymciic  de  Montaigul,  religieux  de  iMoissac. —  Arnaud  de 
Maris,  Pierre  de  Foix  et  Arnaud  de  Marasco  occupèreot 
successivement  Tabbaye  d*Eaune$.  —  Guillaume  de  Piret , 
abbé  do  Boaiilieu  au  diocèse  de  Rhodez,  fut  nommé  par 
Jean  XXU  abbé  de  Grand-Seive  ;  il  succédait  à  Pons  Mau- 
rin.  Il  gouverna  cette  abliaye  pendant  vingt  ans.  Arnaud 
de  Calbert,  abbé  de  Fontiroide,  fut  élu  abbé  de  La  Capeiie, 
et  garda  son  abbaye  un  nombre  égal  d'années. 

L'église  de  Ricux.  fut  alors  successivement  gouvernée  pai' 
Rabastens,  d'abord  évéque  de  Pamiers,  ensuite  de  Léon  en 
Espag  i  u  et  enfin  de  Rteux.  Fait  cardinal  au  titre  de  Sainte 
Anastasie,  il  mourut  en  1521,  et  eut  pour  successeur  Ber- 
trand de  Pilefort.  Celui-ci  n*occuiMt  le  siège  de  Rieux  que 
quuliiiios  mois.  Bertrand  de  Cardaillac  gouverna  très  peu  de 
temps  cette  Eglise,  et  fiit  transféré  sur  le  siège  de  Cabors. 
n  eut  pour  successeur  à  Rieux  Jean  de  La  Tisseranderie, 
religieux  mineur.  Jean  résidait  k  la  cour  romaine.  iNous 
trouvons  cependant  un  acte  par  lequel  il  céda  à  un  prétr& 
de  Tordre  de  Malte  le  rectorat  de  Saint-Sulpice  de  Lezat. 

A  celte  époque  ou  jeta  à  Feuillants  les  fondements  d'une 
nouvelle  église,  dont  on  volt  encore  les  restes.  Raymond  de 
Montlaur,  Etienne,  et  un  autre  Raymond  de  Munllaur  qui 
appartenait  sans  doute  à  la  famille  du  précédent,  abbés  de 
ce  monastère,  réunirent  d*abondantes  aumônes  pour  termi- 
ner cet  édiiice. 

A  Boson  de  Salignac  succéda,  sur  le  siège  de  Gommln- 
ges,  Du  Millario,  qui  peut-être  appartenait  a  l'ordre  de  saint 
Dominique,  mais  qui  ne  vint  jamais  dans  son  diocèse  pour 
y  être  installé.  A  celui-ci  succéda  Scot  de  Linaris,  cha- 
noine de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Toulouse.  Nos  annales 
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nous  le  montrent  à  Marseille  assistant  à  la  dégradation  de 
cinq  religieux  mineurs,  et  donnaot  aux  religieuses  de  Saint- 
Laurent  dans  son  diocèse  une  partie  des  dîmes  de  Saint- 
André.  Guillaume  de  Larvo  monta,  aiiies  lui ,  sur  le  siège 
de  Comminges.  Ce  prélat  assista  en  1330  à  la  consécration 
de  l'église  de  Saint- Louis  de  Poissy,  en  présence  du  roi 
Pbliippe-le-Long  et  d'un  grand  nombre  d'évèques  du  royau- 
me. Sous  son  épiscopat,  Arnaud  de  MarquelàTe  gouvernait 
rabliaye  de  Bonuetont,  et  Pierre  Sicardi ,  docteur  et  pro- 
fesseur en  droit  canon,  celle  de  Nizors.  Ce  dernier  avait 
succédé  à  Arnaud  de  Falgar. 

Toulouse  vit  arriver  en  ce  même  temps  dans  ses  murs 

le  plus  célèbre  poëte  de  son  temps,  Pétrarque,  qui  vint 
saluer  la  cité  des  troubadours.  11  était  né  à  Are^zo,  en  1304. 
Après  avoir  passé  les  six  premières  années  de  sa  vie  auprès 
de  sa  mère  dans  la  vallée  d'Arno,  près  d  Ancise,  il  suivit 
son  père  à  Pise  et  de  là  à  Avignon.  Clément  V  venait  d'y 
fixer  sa  cour.  Pétrarque  continua  ses  éludes  à  Carpenlras , 
sous  Convennole.  11  vit  alors  pour  la  première  fois  la  lon- 
taine  de  Yauctuse  et  ses  sites  enchanteurs.  On  rappliqua  à 
rétude  de  la  jurisprudence,  qu'il  dédaigna  bientôt  pour 
celle  des  lettres.  A  Bologne,  il  éprouva  un  irrésistible  at- 
trait pour  la  poésie.  La  lecture  de  Océron  et  de  Virgile 
faisait  ses  délices.  Les  premiers  vers  latins  qu'il  composa 
forent  sur  la  mort  de  sa  mère,  Ëletta  Canigiani.  Son  époux 
la  suivit  (le  près  au  tombeau.  Péli'arfjiie  et  Gérard  son 
frère,  privés  de  fortune,  embrassèrent  l'état  ecclésiastique. 
Pétrarque  se  fixa  quelque  temps  à  Avignon,  où  il  continua 
de  cultiver  la  poésie  latine,  mais  il  Tabaudouna  bientôt 
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pour  écrire  des  vers  dans  sa  laugue  naturelle,  et  c'est  i)ar 
là  qo'ii  est  arrivé  à  rimmortalité. 

Pétrarque  trouya  des  protecteurs  ;  les  grâces  de  sa  figure 
âiûsi  que  ses  talents  et  sa  sagesse  lui  attirèrent  la  confiance 
de  Jacques  Colonne,  jeune  gentilhomme  plein  d*amabilité 
et  de  vertu,  à  la  fortune  duquel  il  resta  désormais  attaché. 
On  dit  qu'à  cette  époque  de  sa  vie,  Pétrarque,  le  lundi  de 
la  semaine  sainté  1327,  vit  à  Avignon,  dans  Téglise  des 
religieuses  de  Sainte-Qaire,  une  femme  dont  la  robe  verte 
était  parsemée  de  violettes  :  c*était  Lanre,  fille  du  cheva- 
lier Audibert  de  Noves  et  épouse  de  Hugues  de  Sade.  Nous 
n'avons  pas  à  parler  ici  des  influences  que  la  vue  de  cette 
femme  exerça  sur  la  vie  du  poète.  Jacques  Colonne,  son 
ami,  fut  alors  chargé  par  Jean  XXII  de  publier  et  d'afficher 
à  Rome  une  hoUe  fulminée  par  ce  pape  contre  Tempereur 
Louis  de  Bavière.  Colonne,  ayant  exécuté  les  ordres  du 
pontife,  fut  promu,  à  son  retour,  à  Févêché  de  Lombez.  Le 
nouveau  prélat  proposa  à  Pétrarque  de  raccompagner  ;  ils 
partirent,  et  arrivèrent  à  Toulouse  en  1350.  Le  poëte  ita- 
lien y  vit  les  sept  troubadours  qui  venaient  d'instituer  les 
jeux  du  gai  savoir  :  aussi  les  a-t-i!  célébrés  dans  Fun  de 
^  ses  charmants  poèmes.  Il  trouva  la  noblesse  du  pays  as- 
semblée à  Toulonse  pour  les  noces  de  Pierre  în&nt  d'Ara- 
gon et  de  Jeanne,  sœur  de  Gaston  II  comte  de  Foix.  Ce 
dernier  obtint  alors  du  roi  la  permission  d'eniermer  dans  le 
château  de  Foix  Jeanne  d*Artois  sa  mère,  comtesse  douai- 
rière, à  cause  de  son  inconduite. 

L'évêque  de  Lombez  et  Pétrarque  poursuivirent  leur 
route  et  arrivèrent  en  cette  ville.  Le  poète  affirme  qu*il 
passa  là  les  plus  beaux  jours  de  sa  vie.  Jacques  Colonne 
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lui  donna  une  prébende  dans  cette  église.  Le  poète,  doté 
d*UQ  caQOuicat  de  Loflibez,  revint  eû  Italie,  et  pleura  plus 
tard,  dans  des  pages  où  respire  ce  que  la  gratitude  a  de 
plus  exquis,  la  mort  de  son  protecteur. 

Dans  Tannée  1531,  Toulouse  lut  agitée  par  un  événe- 
ment qui  eut  de  funestes  suites.  Le  capitoul  François  de 
Gaure  rencontra,  le  soir  même  du  jour  de  Pâ4|ues,  une 
troupe  dé  gens  armés  :  c'étaient  des  écoliers  de  Tuniver* 
sité  qui ,  s  étant  livrés  au  plaisir,  parcouraient  les  rues  en 
tumulte,  et  en  tête  desquels  étaient  le  vicomte  de  Lautrec 
et  Bérenger.  Le  capitoul  crut  quHl  était  de  son  devoir  de 
Farréter.  Bérenger  mit  Tépée  k  la  main  ;  mais  il  fut  re- 
poussé par  Douât,  Fun  des  écuyers  du  capitoul,  qui  contL- 
iiua  s;i  marche  vers  le  pré  Montardi.  Les  écoliers  le  ren- 
contrèrent de  nouveau  sur  son  passage  :  alors  François  de 
Gaure  se  saisit  de  Fun  des  écoliers  nommé  Pozols,  mais  le 
relaxa  bientôt,  à  la  prière  de  Lautrec.  Aussitôt  après,  ce 
dernier,  par  une  damnàble  perfidie,  s*écria  à  haute  voix  : 
ÀmhoT  !  Ambor!  Piretsf  Fir^s  f  espèce  de  cri  de  guerre. 
Le  capitoul  fut  aussitôt  entouré,  malgré  la  résistance  qu  op- 
posèrent le  soldat  du  guet  nommé  Léglise  et  les  deux  écu- 
yers qui  raccompagnaient.  Lu  soldat  reçut  k  la  lélc  une 
profonde  blessure  ;  Bérenger  coupa  le  nez  et  la  mâchoire 
an  capitoul ,  qui  tomba  évanoui,  et  la  troupe  prit  la  fùite. 

Dès  que  les  capitouls  eurent  appris  ce  triste  événement, 
ils  se  mirent  à  la  recherche  des  coupables.  Bérenger  fut 
arrêté  dans  la  maison  de  la  famille  de  Penne  ;  trois  mem> 
bres  de  cette  famille  furent  arrêtés  avec  lui,  ainsi  que  plu- 
sieurs amis  et  domestiques  :  en  tout,  trente  personnes.  La 
plupart  des  prisonniers  étaient  clercs,  c'est  ce  qui  détermina 
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rofûcial  de  rarchevéquc  de  Toidouso  k  les  rêclaracr.  Oii 
renvoya  les  préveaus,  à  Texceptioa  de  fiérenger  et  d'un 
membre  de  la  famille  de  Penne.  Deux  jours  après,  la  sen- 
tence fut  rendue  ;  elle  perlait  que  Béienger  devait  être 
attaché  à  la  queue  d*un  cheval  et  traîné  devant  la  maison 
de  François  do  (iaure,  où  il  auiait  le  poing  coup»;  ;  de  là 
il  devait  être  traîné  sur  la  claie  aux  fourches  patibulaires , 
où  il  aurait  la  téte  tranchée  ;  son  corps  serait  exposé  et 
ses  biens  conlisques.  Bérenger  appela  inulilemeiit  de  celle 
sentence  devant  le  viguier,  le  sénéchal,  et  même  ie  parle- 
ment de  Paris  :  la  sentence  fut  exécutée.  Nous  verrons  plus 
bas  les  suites  de  cette  aiïaire. 

Le  roi,  désirant  porter  remède  à  quelques  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  la  [)rovince,  envoya  pour  commissaires 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  l'archevêque  de  Reims 
et  maftre  Haubert  de  Hangest.  Ces  commissaires  se  saisi- 
rent, au  nom  du  roi,  du  temporel  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse, sous  prétexte  que  ce  prélat  et  ses  gens  s'étaient  em- 
parés d'uue  pai  lio  *ies  domaines  royaux.  Le  prince  crul 
devoir  aussi  favoriser  l'exercice  de  l'inquisition  par  l'arrêt 
suivant  :  «  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 
»  çais  :  aux  sénéchaux  de  Nîmes,  de  Toulouse  et  de  Car- 
»  cassonne,  à  notre  amé  Sicard  de  Prohenques,  clerc 
»  licencié  en  droit  et  notre  procureur  général  de  la  séné- 
»  chaussée  de  Toulouse,  et  à  tous  autres  justiciers  de  la 
•  province  d*Occitanie,  salot.  Quoique  nos  prédécesseurs 
»  et  nous,  dans  rintérùt  de  la  loi,  aient  accordé  au  tribunal 
»  de  rinquisition  et  à  ses  ofticiers  droit  et  autorité  sur  les 
»  idolâtres,  magiciens  et  hérétiques,  parjures  et  impies, 
»  comme  l'exige  ou  peut  l'exiger  leur  charge,  cependant 
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»  nos  séoéchaux  et  nos  ofiiciers  troubleot  les  mquisîteurs 
»  de  la  foi  dans  leur  juridiction,  â*où  il  résulti  i  ldsieurs 
»  plaintes.  Voulant  que  ce  tribunal  jouisse  de  ses  anciens 
»  privilèges,  mandons  et  ordonnons  à  tous  et  à  tous  de 
»  lui  laisser  le  plein  exercice  de  ses  droits  à  Toulouse.  » 
Le  pape  Jean  XXII  mourut  à  Avignon,  le  4  décembre 
'  1334.  Avant  sa  moift,  il  accorda  aux  religieuses  de  Sainte^ 
Claire  d'Auterive  au  diocèse  de  Toulouse  les  mêmes  droits 
et  les  mêmes  privilèges  dont  jouissaient  les  clarisses  de 
cette  dernière  ville.  CTest  ici  le  plus  ancien  monument  re- 
latif au  monastère  d'Aulerive,  dont  la  fondation  doit  être 
placée  beaucoup  plus  baut.  (Ce  monastère  a  subsisté  jus- 
qu'à la  révolution  française,  et  on  voit  encore  une  partie  de 
ses  ruines.)  Les  cardinaux  nommèrent,  pour  succéder  à 
Jean  XXIi,  Jacques  Foumier  de  Saverdun,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

L'afiiaire  de  Bérenger  fut  alors  poursuivie  par  les  parents 
et  les  amis  du  coupable.  L*université  de  Toulouse,  qui  pré- 
tendait avoir  été  lésée  dans  ses  privilèges,  leur  prêta  un 
puissant  appui.  Ëlle  avait  déjà  porté  ses  plaintes  au  pape 
Jean,  qui  avait  délégué  Bertrand  de  Saint-Genez,  doyen 
d'Angouiéme,  pour  adresser  aux  capitouls  et  aux  liabitants 
de  Toulouse  un  monitoire  tendant  à  la  réparation  des  torts 
faits  à  l'université.  Le  comniissaiie  apostolique  arriva  à 
Toulouse  et  se  rendit  au  couvent  des  dominicains»  où  il  ika 
sa  demeure.  Rubéi  et  Bérenger,  capitouls  délégués  par  leurs 
confrères,  se  rendirent  auprès  de  Saint-Genez,  lui  décla- 
rant que  Tuniversité  avait  surpris  la  religion  du  pape,  et 
demandant  une  enquête,  qui  leur  fut  refusée.  En  même 
temps  le  parlement  de  Paris  avait  été  saisi oJe  laUaire  et 
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avait  assigné  les  capitouls.  Ce  parlement  rendit,  le  18  juillet 
1535^  Farrét  suivant  :  «  Mandons  et  ordonnons  que  le  coips 
»  de  Bérenger  soit  levé  des  fourches  et  rendu  à  sa  famille 
«  pour  être  enterré  avec  les  cérémonies  de  r£glise  :  qu'il 
»  sera  fondé  une  rente  ou  chapelle  de  40  livres  de  revenu 
»  autiuel  pour  Êdre  prier  Dieu  pour  le  repos  de  Tàme  du 
»  défunt  ;  qu'une  somme  de  4000  livres  sera  donnée  à  sa 
»  famille  pour  le  remboursement  des  frais  par  eux  avan- 
»  cés....  •  Par  le  même  arrêt,  les  capitouls,  la  ville  et  tous 
ses  habitants  étalent  privés  du  droit  de  corps  et  de  com- 
munauté, avec  confiscation  au  profit  du  roi  du  patrimoine 
de  la  ville. 

Le  7  août ,  le  roi  confia  l'exécution  de  ce  formidable  arrêt 
à  Hugues  d'Àrchiac,  Guillaume  Flotte,  Etienne  d'Albert  qui 
fut  pape  sous  le  nom  dlnnocent  VI,  et  au  sénéchal  de  Tou- 
louse. Le  chroniqueur  Bardin  nous  a  décrit  dans  le  plus 
grand  détail  la  pompe  funèbre  de  Bérenger,  où  se  trou- 
vèrent les  capitouls^  tous  les  ordres  de  la  ville,  le  clergé 
séculier  et  régulier,  rarchevéque  en  tête.  Le  corps  du  sup*- 
pticié  fût  inhumé  dans  le  cimetière  de  TégUse  de  la  Dau-^ 
rade.  On  compta  jusqu'à  trois  mille  écoliers  à  ces  obsèques. 
Les  capitouls  furent  obligés  de  faire  d'éclatantes  réparations^ 
soit  à  Tuniversité,  soit  au  corps  de  Bérenger,  soit  à  sa 
famille.  Le  surlendemain,  les  commissaires  du  roi  destituè- 
rent les  capitouls  et  déléguèrent  leurs  fonctions  au  viguier 
de  Toulouse. 

Cependant  plusieurs  notables  de  la  ville  se  tendirent  à 
Paris  et  proposèrent  au  roi  le  rétablissement  du  capitoulat 

moyennant  finance.  Uiie  somme  de  cinquante  mille  livres 
tournois  fut  promise,  acceptée,  donnée,  et  le  capitoulat  fut 
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rétabli,  quoique  sur  de  nouvelles  bases,  il  fut ,  en  effet, 
conveDu  qu^il  y  aurait  désormais  douze  capitouls,  huit  pour 
la  cité  et  quatre  pour  le  bourg. 
'  On  parlait  beaucoup  alors  à  Toulouse  des  prédications 
d*aQ  prêtre  nommé  Jean  d*Alta-Ripa  (Àutmve\  né  à  Cas- 
tres. Le  4  octobre  1336,  prêchant  à  Téglise  des  Cordeliers, 
il  prit  un  air  Inspiré  et  annonça  Temprisonnemênt  du  roi 
Jean  et  sa  mort  en  Angleterre»  ainsi  que  celle  dn  cardinal 
Raymond  qui  avait  été  évèque  de  Saint- PapouL  On  dit  que 
cette  dernière  prophétie  fut  vérifiée  par  Févènement  peu  de 
temps  après.  Ce  persorniage  mourut  en  1379,  à  l  age  de 
86  ans.  On  affirme  qu  au  xvu°  siècle,  Alphonse  d'Ëlbène 
an^hevéqae  d^Alhl  faisant  démolir  un  bastion  à  Castres,  on 
décoQTrit  une  table  de  pierre  sur  laquelle  était  gravée  une 
inscription  portant  que  frère  Jean  avait  va  un  Uvre  de  pro- 
phéties dans  lequel  on  annonçait  que  dans  deux  cents  ans 
la  religion  catholique  serait  profanée  à  Castres.  Nous  ne  ' 
savons  quelle  foi  il  faut  ajouter  à  ces  récits  et  à  ces  décou* 
vertes. 

Philippe  de  Valois  entreprit  à  cette  époque  un  voyage 
dans  la  province,  soit  pour  y  lever  des  subsides,  soit  pour 
visiter  Benoît  XU  à  Avignon.  Arrivé  à  Toulouse,  il  y  resta 
très  peu  de  jours,  et  n'y  rendit  qu'une  ordonnance  relative 
k  rélection  d*nn  lieu  particulier  pour  les  séances  des  com- 
missaires royaux  ;  il  continua  sa  route,  mais  fut  bientôt 
(Mgé  d'interrompre  son  voyage  à  cause  de  la  guerre  qn*il 
eut  a  soutenir  contre  le  roi  d'Angleterre.  Ce  fut  pour 
appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  armes  du  monar- 
que, que,  le  lendemain  de  Pâques  (21  avril  1537),  on  fit  à 
Toulouse  une  procession  générale  qui  eut  des  suites  lunes- 
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tes.  La  levée  des  subsides  pour  la  guerre  avait  déterminé 

les  capitouts  à  députer  vers  Simon  de  Provigny  sire  d*Or- 

guéri,  maître  des  requêtes,  Gallois  de  La  Beaumc,  goiiver- 

neor  en  Langaedoc,  le  damoiseau  Aymeric  de  Castelnau, 

et  Bernard  Garaud,  bourgeois.  Ces  députés  traitèrent  donc 

de  la  levée  des  subsides  moyeunaut  certaines  conditions 

posées  et  acceptées.  Ces  subsides,  pour  les  Toulousains, 

furent  iixés  à  douze  mille  livres,  payables  en  deux  termes. 

Ces  députés,  de  retour  à  Toulouse  du  siège  de  Madeillan 

où  ils  avaient  trouvé  les  gens  du  roi,  ordonnèrent  la  pro- 

* 

cesssion  dont  nous  venons  de  parler.  Le  vicaii  e-général  de 
i*archevéqu6  regarda  cette  ordonnance  des  capitouls  comme 
abusive,  et  défendit  au  clergé  ainsi  qu'aux  lidèies  d'assister 
à  cette  cérémonie.  Le  vicaire  générai,  cité  par  maître  Si- 
monis,  refusa  de  comparaître  et  fut  arrêté.  L*arcbevêqae 
en  appela  au  roi ,  qui  coniia  cette  aflaire  à  son  gouverneur. 
Nous  en  ignorons  Tissue. 

Guillaume  de  Laudun,  arcbevêque  de  Toulouse,  dota  en 
iS40  son  église  cathédrale  de  la  fondation  de  quatre  pré- 
bendes canoniales  quil  désigna  sous  le  nom  de  saint  Do- 
minique, en  mémoire  de  Tordre  auquel  il  appartenait  avant 
sa  promotion  à  Tépiscopat  ;  il  consacra  en  même  temps  une 
cbapelle  de  Saint-Etienne  en  rhonneur  de  cet  illustre  pa- 
triarche. —  Guillaume  de  Lobcrsan,  prévôt  de  Sl-Ktieune, 
mourut  en  1340.  il  avait  soutenu  avec  fermeté  les  droits 
du  chapitre  contre  les  envahissements  de  rarchevêque  au 
sujet  de  la  juridiction,  ce  qui  donna  lieu  à  un  différend 
qui  fut  beureusemént  terminé  par  les  légats  du  pape. 
Guillaume  de  L^bersau  eut  pour  successeur  Roger  de 
Noër.  Hugues  Roger,  qui  gouvernait  toujours  Tabbaye  de 
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Saint-SatumiD,  fut  choisi  pour  arbitre  entre  Gaston  de  Foix 

et  Simon  d'Arquier  qui  se  disputaient  la  possession  du  lieu 
de  Laatrec.  Labbé  prononça  en  lavear  de  Gaston,  à  condi- 
tion cependant  qa*il  payerait  à  Simon  six  mille  liyres.  Nous 
trouvons  ici  Boniface  de  Durloi  t,  prieur  de  la  Daurade, 
ayant  une  discussion  assez  vife  avec  tm  certain  clerc 
nommé  Guillaume  des  Bordes,  au  sujet  des  dîmes  de  Sainte- 
Livrade. 

L*abbaye  des  chanoinesses  de  Saint-Saturnin  avait  à  sa 

• 

téte  Gauciaune,  qui  demanda  à  Beraud,  évéque  d'Albi,  la 
permission  d^établir  une  maison  de  son  ordre  dans  sa  ville 
épiscopale.  Cette  maison  fot  appelée  les  Augustines  de 
Sainte-Catherine,  et  fut  remplacée  plus  tard  par  celle  des 
Annonciades.  Elle  gouverna  son  abbaye  jusqu*en  1341.  — 
Humies  et  Guariii  furent  successivement  abbés  d'Eaunes  à 
cette  époque.  —  La  (^pelle  ayant  perdu  en  ïoM)  Arnaud 
de  Calberti,  son  abbé,  la  dignité  abbatiale  demeura  long- 
temps vacante  dans  cette  maison,  car  ce  n'est  que  dix-sept 
ans  plus  tard  que  nous  trouvons  la  suite  de  ses, abbés. 

Le  diocèse  de  Toulouse  vit  s'élever  en  ce  temps  un 
nouveau  monastère  de  religieuses  de  Sainte-Claire  à  Lévi- 
gnac.  Elles  eurent  pour  fondatrice  Tiburge  de  r(lle-Jour- 
dain  comtesse  d'Astarac.  La  série  des  abbesses  de  cette 
maison  ne  s'ouvre  qu'au  seizième  siècle,  par  Antoinette  de 
Mons. 

Ce  fat  en  1540  que  les  Anglais  entreprirent  le  siège  de 
Condom.  Pierre  de  La  Palu,  sénécbal  de  Toulouse,  marcha 
au  secours  de  cette  place,  et  ordonna  à  tous  les  gouver- 
neurs des  diverses  sénéchaussées  d'envoyer  le  plus  tôt 
possible  toutes  les  milices  disponibles,  car  il  craignait  beaa- 

iii  â.^ 
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coup  que  les  Anglais  ne  lissent  une  irruption  sur  Toulouse. 
Déjà,  au  mois  de  septembre,  Jean  de  Marigny,  évéque  de 
Beauvais,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  avait  ordonné 
-la  levée  des  subsides  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  à 
concurrence  de  trente-trois  mille  livres.  Cette  levée  devait 
^tre  faite  par  les  soins  de  Guillaume  du  Vernet,  Etienne 
du  Pont  et  André  dé  Gimilly.  Ce  fut  peut-être  pour  iàvo- 
riser  ractioii  de  ces  commi>>aii  es  que  Louis  de  Poitiers  duc 
de  ]>inois  et  de  Valentinois,  capitaine  général  du  Langue- 
doc, arriva  à  Toulouse,  et  entra  en  ville  par  la  porte  du 
château  Narbonnais.  Avant  daller  plus  loin,  il  fit  le  serment 
solennel  de  conserver  tous  les  privilèges  des  inquisiteurs 
et  ceux  de  la  cité.  Pendant  son  séjour,  le  prince  demeura 
au  château  Narbonnais. 

Le  17  mars  1342,  Gausbert  Duval,  ancien  archevêque 
d'Arles,  et  à  l'époque  que  nous  parcourons  archevêque  de 
Narbo&ne>  fonda  dans  l'université  de  Toulouse  un  collège 
pour  douze  écoliers,  dont  deux  devaient  être  de  la  paroisse 

4 

de  Saint-Pierre  d'Knizao  en  Querci,  lieu  de  sa  naissance; 
deux,  chanoines  de  l'égUse  d'Arles  ;  deux  autres,  prêtres, 
devant  dire  la  messe  alternativement  tons  les  dimanches, 
il  acheta  pour  ce  collège  une  maison  et  des  jardins  appelés 
de  Vemas,  dans  la  rue  Yalade.  Ce  collège  de  Narbonne 
était  situé  vis-à-vis  du  couvent  des  capucins,  aujourd'hui 
place  de  l'Artillerie. 

Une  trêve  avait  été  conclue  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre.  Pierre  de  La  Palu  ,  sénéchal  de  Toulouse, 
vint  alors  à  Buzet  dans  le  Toulousain,  et  y  disposa  de  quel- 
ques biens  confisqués  à  Gaillac  en  Albigeois  en  faveur  de 
Vital  de  Nogaret,  procureur  ^u  roi  de  la  sénéchaussée  de 
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Toulouse,  pour  le  récompenser  de  ses  services.  De  leur 

côté,  le  comte  de  Valentinois  et  levêque  de Beauvais  don- 
nèreot  à  Toulouse  des  lettres  de  noblesse  en  faveur  de  Jou- 
bert  dé  Ribayrac,  pendant  que  Robert  seigneur  de  Cbami, 
conseiller  du  roi ,  rendait  des  arrêts  dans  le  consistoire  de 
la  nouYOlle  salle  royale  de  Toulouse.  Nous  supposons  que 
cette  salle  avait  été  construite  au  château  Narbonnais,  auprès 
duquel  on  éleva  une  nouvelle  église  pour  le  service  de  ce 
palais,  et  dont  les  restes  existent  encore  de  nos  jours  (place 
de  la  Mormaic;.  Ces  constructions  diverses  marchaient  de 
pair  avec  celle  des  nouveaux  remparts  de  la  ville,  que  Ton 
commença  à  bâtir  du  côté  de  ce  château. 

Nous  trouvons  dans  nos  annales  divers  actes  qui  prou- 
vent la  présence  à  Toulouse  de  révêque  de  Beauvais  et  du 
duc  de  Valentinois  pendant  la  trêve.  Ainsi,  en  1341,  le 
premier  nomma  en  cette  ville  un  commissaire  pour  la  re- 
cherche des  biens  vendus  aux  nobles  et  aux  gens  d^église, 
aiiii  de  recueillir  de  l'argent  pour  la  guerre,  la  trêve  devant 
expirer  à  la  Saint-Jean.  On  assure  qu'il  fit  exécuter  plu- 
sieurs criminels  condamnés  à  mort  par  les  capitouls,  mai- 
gré  leur  appel  au  parlement,  qui  lui  suscita  une  querelle, 
assoupie  plus  tard  par  le  roi.  Quant  au  duc,  il  confirma  à 
Toulouse  les  coutumes  de  la  ville  de  Réalmont  en  Albi- 
geois. 

L*évôque  de  Beauvais,  rappelé  par  le  roi ,  avait  fondé 

dans  le  diocèse  de  Saint-Papoul  une  bastide  a  laquelle  il 
donna  son  nom.  Ce  prélat  fut  remplacé  à  Toulouse  par 
Agout  de  Baux,  créé  sénéchal  de  cette  ville  par  le  roi .  qui 
anoblit  aussi,  en  1343,  Arnaud  et  Guillaume  Daffîs,  habi^ 
tants  de  Toulouse,  et  donna  commission  de  poursuivre  avec 
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vigueur  les  pillards  qui  inféstaient  toute  eette  sénéchaus- 
sée. La  trêve  entre  les  rois  de  Frauce  et  d'Angleterre  fut 
alors  prorogée. 

GastoQ  Jl  (le  l  ùi\  venait  de  moiini  k  Séville,  dans  un 
âge  peu  avancé.  Par  son  testament,  il  avait  choisi  sa  sé- 
pulture à  Bolbonne,  où  son  corps  Ait  transporté  et  inhumé 
à  côté  de  ceux  de  ses  ancêtres.  11  laissa  la  tutelle  de  Gas- 
ton 111,  sornommé  Phébus  à  cause  de  sa  beauté,  à  £léo- 
nore  de  Comminges,  sa  veuve.  Le  5  décembre,  celle  prin- 
cesse était  à  Toulouse,  où  elle  reçut  quittance  d'un  habitant 
de  Burgos  en  Espagne  pour  diverses  sommes  qui  lui  étaient 
dues.  Phébus  épousa  plus  tard  Agnès  de  Navarre,  fille  de 
Phihppe  II!  roi  de  Navarre  et  de  Jeanne  de  France. 

Guillaume  de  Laudun,  archevêque  de  Toulouse,  ne  pou- 
vait  plus  supporter,  à  cause  de  son  grand  âge,  le  poids  de 
son  administration  pastorale.  Avant  de  quitter  son  siège, 
il  porta  ses  plaintes  au  pape  au  sujet  des  vexatioiis  sans 
nombre  dont  TEgUse  de  Toulouse  était  Fobjet  de  la  part 
des  gens  de  la  sénéchaussée,  et  supplia  le  pape  d'avertir 
le  roi  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  son  diocèse.  Cestdans 
les  lettres  que  Rome  adressa  à  ce  sujet  au  roi  que  le  pon- 
tife suprême  retrace  Téloge  de  Guillaume  de  Laudun,  qu'il 
nous  représente  comme  un  homme  plein  de  mérites  et 
d'une  science  éminente.  Privé  de  la  vue,  Guillaume  abdi- 
qua rarchevôché  de  Toulouse,  en  1545,  en  faveur  de  Ray- 
mond de  Vis  ou  de  Canillac,  chanoine  et  prévôt  de  Téglise 
de  Maguelonne.  Il  mourut  quelques  années  après  (I3S2)  à 
Avignon.  On  lui  attribue  plusieurs  sermons.  11  gouverna 
rf^lise  de  Toulouse  pendant  quinze  ans. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  ayant  manifeste  le  dessein  de 
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rompre  la  trêve,  le  roi  de  France  fit  partir  pour  la  pro- 
vince son  fils  aioé,  Jeaa  duc  de  ISormandîe,  avec  Tautorité 
de  lieuteoaDt'général.  Dans  le  conrs  de  son  voyage,  le 
prince  passa  a  Toulouse  et  à  Buzet,  et  parcourut  toute  la 
province.  £n  même  temps  Edouard  fit  partir  des  ports 
d*ADglelerre  Henri  de  Lancastre  comte  de  Derby  aveo  une 
nombreuse  flotte  et  une  forte  armée.  Ce  seigneur  résolut 
d'assiéger  d'abord  Bergerac,  où  commandait  Bertrand  de 
rnie-Jourdain,  dont  la  baronie  fût  élevée  alors  au  titre  de 
comté.  —  Bergerac  fui  pris  malgré  les  eûorts  du  comte  de 
nUe,  qui  se  retira  à  La  Réole.  Plusieurs  places  tombèrent 

au  pouvoir  des  Anglais:  Langoîi,  BcaLjmuiit-dtj-Lûinagne, 
etc.  La  ville  de  VUle-Jourdain  lut  aussi  assiégée  et  se  sou- 
mit. La  plupart  des  seigneurs  du  pays  furent  tués  ou  Ikits 
prisonniers  par  les  Anglais  devant  Auberoche.  Au  nombre 
de  ces  derniers  se  trouva  Bertrand  de  TlUe.  A  cette  nou* 
vdle,  le  roi  nomma  Pierre  de  Bourbon  son  lieutenant  en 
Languedoc ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Normandie. 

L'bistoire  garde  ie  silence  sur  les  actions  de  ce  dernier 
prince  ot  de  ses  lieutcaanls  en  Guiennc  après  la  descente 
du  comte  de  Derby.  Nous  savons  seulement  gue  leurs  ei- 
forts  fiirent  inutiles  pour  arrêter  les  années  anglaises  :  c*est 
ce  qui  détermina  le  prince  à  mettre  sur  pied  une  nom- 
breuse armée  et  à  la  réunir  à  Toulouse  avec  les  états  gé- 
néraux, qu'il  y  convoqua  pour  le  17  février  1346.  Ces  états 
furent,  en  effet,  ouverts  au  jour  indiqué.  Il  y  fut  décidé 
qu'on  ferait  la  levée  d*un  fouage  de  dix  sols  par  feu ,  et 
qu'on  se  rcuniiait  de  nouveau  au  mois  de  mai  suivant. 
L'armée  assemblée  à  Toulouse  montait  à  six  mille  cavaliers 
et  cinquante  mille  piétons.  On  se  mit  en  marche  au  mois 
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de  mars.  Le  duc  Ut  d'abord  le  siège  d'Aiguillon,  qu'il  fut 
obligé  de  lever.  Parmi  ceux  qui  serrireat  dàas  cette  armée, 
nous  remarquons  Geraud  de  Montfaucon,  sénéchal  de  Tou- 
louse, Assur  de  Polastroû,  et  Arajiud  de  La  Vie  vicomte  de 
Villemur.  Nos  annales  nous  apprennent  encore  que  les  ea- 
pitouls  de  Toulouse  fournirent  au  duc  de  Normandie  mille 
sergents  de  leur  ville  pour  le  siège  d'Aiguillon,  et  que 
Pons  et  Bernard  dlzalguier,  chev^ers  de  Toulouse,  prê- 
tèrent au  roi  et  à  ce  prince  des  sommes  considérables  pour 
les  frais  de  cette  entreprise. 

Sur  la  fin  de  mai,  le  duc  de  Normandie  se  rendit  à 
Toulouse  pour  la  tenue  des  états  généraux  quHl  avait  cou- 
voqués  ;  on  y  régla  la  manière  dont  chaque  corps  devait 
pourvoir  aux  frais  de  la  guerre.  Le  clergé  du  diocèse  offrit 
de  fournir  un  subside  pour  l'entretien  d*un  certain  nombre 
de  gens  d'armes,  outre  le  décime  qu'il  payait.  Mais  la  des- 
cente que  ût  Edouard  en  Normandie,  cl  qui  fut  suivie  de 
la  funeste  bataille  de  Crécy,  força  le  duc  à  abandonner 
Aiguillon  et  à  se  porter  au  secours  du  roi  son  père.  A  Agen, 
où  il  se  trouvait  au  mois  d'août ,  il  désigna,  pour  gouver- 
ner le  Languedoc  à  sa  place,  son  féal  coasin  Jean  comte 
d'Armagnac,  et  accorda  aux  habitants  de  Toulouse  la  per- 
missioa  de  clore  la  ville  de  murailles  flanquées  de  tours. 
Ces  murailles  avaient  été  abattues  après  la  paix  de  1229, 
et  on  avait  déjà  commencé  de  les  reconstruire.  Le  duc  re- 
vint en  France  sous  Fhabit  de  pêletin,  et  le  comte  d*Ar- 
magnac  fixa  sa  résidence  à  Agen  pour  observer  les  mouve- 
ments des  Anglais,  qui  s*étaient  répandus  jusque  dans  le 
Toulousain.  Il  importait  grandement  aux  habitants  de 
Toulouse  que  leur  ville  fût  bien  gardée  ;  aussi ,  le  10  oc- 
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tobre  1346,  les  capitouls  deniandèrenl-ils  au  comte  la  per- 
mission d'étendre  rimposition  des  quatre  deniers  par  livre 
sur  toute  sorte  de  denrées,  imposition  .que  le  roi  leur  'avait 
permise  pour  la  réparation  de  leurs  murailles.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  Ton  termina  «l'enceinte  dont  les  restes 
subsistent  encore  aujourd*hui,  mais  qui  bientôt  disparaf- 
troût  sans  retour,  grâce  à  la  manie  des  alignements  peu 
commodes  dans  les  villes  du  Midi.  On  détruisit  aussi  quel- 
ques monastères  qui  étaient  situés  dans  les  faubourgs, 
eulr  autres  celui  de  Saint-Jacques  le  Vieux,  dont  la  fonda- 
tion nous  est  inconnue  ;  celui  des  bénédictines  de  Quny, 
depuis  longtemps  établi  hors  des. murs  à  côté  d'une  église 
dédiée  à  saint  Cyprien,  et  qui  reconnaissaient  Tabbé  de 
Moissac  pour  leur  supérieur  général  et  le  prieur  de  la  Dau- 
rade pour  leur  supérieur  immédiat,  (^es  bénédictines  pri- 
rent le  nom  de  Dames  de  la  Daurade  ou  de  la  Mer.  Les 
inondations  fréquentes  occasionées  par  le  fleuve  et  la  guerre 
des  Anglais  les  ayant  forcées  à  chercher  un  asile  dans 
reoeeinte  des  murs,  elles  se  fixèrent  près  de  la  porte  de 
Saint-Cyprien,  en  un  lieu  qui  leur  fut  cédé  par  les  chanoi- 
nes de  Saint-Etienne,  et  où  se  trouvait  déjà  une  autre 
maison  religieuse  appelée  les  Sœurs  Blanches  de  la  Made- 
leine. Cette  dernière  maison  avait  été  établie  par  la  famille 
d'Aigremont,  sous  lei  pontificat  de  Jean-Raymond  de  Gom- 
minges. 

Les  Anglais  faisant  toujours  des  préparatils  nouveaux 
pour  étendre  leurs  conquêtes,  toutes  les  villes  du  Langue- 
doc cherchèrent  à  se  fortifier  ;  on  levait  partout  des  subsi- 
des. D'après  Bardin,  un  capitoul  nommé  Guillaume  Fabri 
fut  accusé  du  crime  de  péculat  et  jeté  dans  les  fers  ;  mm 
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il  ajoute  que  plus  tard  sou  innoceuce  fiilt  reconnue  el  qn*on 

le  réintégra  dans  sa  charge.  même  prison  qui  avait  reçu 
le  capiloul  reçut  bientôt  après  Guillaume  de  Cardaillac  ^ 
évéqne  de  Saint-Papoul,  accusé  d*inlelligence  a?ec  les  An- 
glais et  (le  les  avoir  accueilli  dans  son  diocèse.  Le  sénéchal 
de  Toulouse  le  fit  arrêter  et  conduire  en  cette  ville  avec 
quelques  ecclésiastiques  de  sa  famille  et  tous  ses  domesti- 
ques. Ce  prélat  fut  emprisonné  au  commencement  de  Fan- 
née  1347  et  ses  biens  confisqués.  Le  pape,  ayant  appris 
cet  événement ,  excommunia  ceux  qui  y  avaient  participé 
et  se  réserva  leur  absolution.  Le  sénéchal  députa  vers  le 
pape  pour  exposer  les  motifs  de  sa  conduite  et  demander 
la  révocation  de  la  sentence.  Le  roi  uucrvint,  et  ordonna 
que  révôque  fût  rendu  à  la  liberté.  Cet  illustre  évéque,  sur 
le  point  de  mourir  victime  de  ses  indignes  calomiiialcurs, 
était  d'une  éminente  sainteté  ;  il  opéra  même  des  miracles 
pendant  sa  vie.  Sa  mort  iau'riva  au  mois  de  mars  de  la 
mémo  année.  Il  fut  luiiumé  dans  sa  cathédrale,  qu'il  avait 
terminée  et  enrichie  de  plusieurs  vases  d'or  et  d'argent 
d'un  grand  prix.  Après  sa  mort,  le  pape  commit  Raymond 
de  Canillac  pour  donner  l'absolution  à  ceux  qu  il  avait  ex- 
communiés ;  Geraud  de  Montfiuicon  sénéchal  de  Toulouse» 
Oudard  de  Merrin  viguier,  et  Guillauuic  de  Grésac  juge  de 
Rieux,  principaux  coupables,  furent  condamnés  à  une  pé- 
nitence qu*ils  devaient  faire  à  Toulouse,  à  Saint-Papoul,  et 
a  Vallespi ,  château  que  Cardaillac  avait  fait  bâtir. 

Cette  même  année,  mourut  à  Toulouse  Jean  de  la  Tis* 
senderie,  évêque  de  Ricux,  qui  avait  fait  construire  à  ses 
frais  le  palais  épiscopal,  et  bâtir  à  Toulouse,  auprès  de  la 
grande  église  des  Cordeliers,  une  chapelle  qui  porta  le  nom 
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de  son  é?êebé,  et  daos  laquelle  il  fut  inhumé.  Son  tom- 
beau et  son  epiUphe  s'y  voyaient  encore  avant  la  révolution 
française.  Jean  de  la  Tissenderie  consacra  la  grande  et  belle 
église  (les  Cordelicrs,  dont  les  fondements  avaient  été  jetés 
par  Pierre  cardinal  de  Foix,  cent  ans  auparavant  (1222). 
n  ne  txai  pas  confondre  ce  cardinal  avec  Pierre  de  Foix 
qui  bâtit  k  Toulouse,  au  siècle  suivant,  le  collège  qui  porto 
son  nom  ;  ni  avec  avec  Paul  cardinal  de  Foix,  qui  occupa  le 
siège  de  Toulouse  au  seizième  siècle.  Le  pr^er  était  re- 
ligieux franciscaiii. 

A  la  même  époque,  mourut  aussi  à  Toulouse  Dominique 
Grenier  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  évêque  de  Pamiers. 
Il  enrichit  le  couvent  de  son  ordre  à  Toulouse  d'une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Antonin,  an  dessous  de  laquelle  il  fit 
étaWir  une  grande  cr)pte  pour  la  sépulture  des  frères  et 
poqr  six  chanoines  de  Pamiers  qui  mourraient  en  cette 
ville.  11  fit  élever  aussi  dans  la  même  maison  de  vastes  in- 
firmeries. La  bibliothèque  des  dominicains  à  Toulouse 
possédait  de  savants  commentaires  de  ce  prélat  sur  plu- 
sieurs livres  de  la  Sainte-Ecriture.  Sous  son  épiscopat,  on 
termina  à  Pamiers  Tabside  de  la  nouvelle  cathédrale. 

Au  mois  d*août  i547,  la  ville  de  Calais  tomba  au  pou- 
voir des  armées  anglaises  :  c'est  ce  qui  détermina  Clément 
VI  à  prendre  tous  les  moyens  possibles  pour  Mre  renou- 
veler la  trêve  entre  Philippe  et  Kdouard.  Elle  le  fut  en  effet 
jusqu'en  1351,  quoique  assez  mai  gardée.  Les  comtes  de 
Poix  et  d*Annagnac  ayant  rejoint  Tannée  du  roi,  ce  prince 
nomma  à  leur  place  le  comte  de  Valentinois  et  Guillaume 
de  Flavacourt  archevêque  d'Auch  pour  ses  lieutenanis  en  ' 
Languedoc  :  ce  qui  n*empécha  pas  le  comte  de  Ville  et 
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Gallois  de  Labaume  de  remplir  les  mêmes  foncUoDS  dans 
la  province. 

Uarchevêque  d'Âuch;  accompagné  de  Geoffroi  de  Charni 

et  de  Gallois,  se  rendit  à  Toulouse,  où  ils  assemblèrent,  au 
mois  de  mars,  les  députés  des  principales  communautés  du 
pays,  et  convinrent  que  la  sénéchaussée  de  Toulouse  four- 
nirait au  roi  quinze  cents  hommes  d'armes  entretenus  à 
ses  dépens,  supposé  que  la  trêve  vint  à  se  rompre.  Guillau- 
me de  Flavacourt  ika  son  séjour  à  Toulouse.  Le  27  juillet 
1349,  il  approuva  un  traité  passé  entre  le  procureur  gé- 
néral de  la  sénéchaussée  et  les  hahîtants  de  Montesquieu 
dans  le  Lauraguais.  11  était  encore  en  cette  viUe  à  la  fm 
de  Tannée  puisqu*il  y  convoqua  toute  la  noblesse  de  la  sé- 
néchaussée pour  le  mois  de  janvier  suivant,  et  y  donna,  le 
24  décembre^  des  lettres  pour  faire  jouir  Gaston  de  Foix  et 
Âgnès  sa  femme  de  la  terre  de  Montesquieu-Volvestre. 

Toulouse  vit  alors  son  archevêque  Raymond  de  Canillac 
^evé  à  la  dignité  de  cardinal  sous  le  titre  de  Sainte-Croix, 
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DEPUIS  L  ÉLÉVATION  AU  CARDINALAT  DE  RAYMOND  DE  CANILLAC» 
ARCBEVâQUE  DE  TOULOUSE,  EN  1350,  JUSQU*A  LA  MORT  DE 
PIERRE  DE  SAINT-MARTIAL,  EN  1401. 

A  peine  Raymond  de  GaniUac  fiit-il  promu  au  cardinalat 

pai  Clément  YI  qu'il  donna  la  démission  de  son  siège.  Il  ne 
garda  rarchevéché  de  Touloose  qae  cinq  années,  et  eut 
pour  successeur  Etienne  Âldobrandini  ou  d*Aldebert,  évè* 
que  de  Saint-Pons  et  archevêque  d'Arles.  Le  cardinal  de 
CaniUac  fut  créé  plus  tard  évêque  de  Palestrine  et  mourut 
à  Avignon  en  1575. 

Jacques  de  Bourbon  comte  de  la  Marche  fut  nommé  par 
le  roi  capitaine  général  de  tout  le  Languedoc,  n  exerçait 
cette  charge  en  1350.  Au  commencement  de  cette  année, 
les  Anglais,  ayant  violé  la  trêve,  s^avancërent  jusqn*aux 
portes  de  Toulouse  :  ce  qui  engagea  le  prince  k  ordonner 
que  tous  les  chefs  de  iamilie  de  la  viguehe  de  Toulouse 
se  rendissent  en  armes  à  Moissac  lé  26  janvier,  pour  résis^ 
ter  à  leurs  entreprises.  Le  roi,  de  son  côté,  donna  corn- 
mission  au  prieur  de  Saint-Martin-des-^hamps  de  Paris  et 
à  Guillaume  Balbet  de  se  rendre  à  Toulouse  pour  y  re- 
cueillir largent  destiné  à  la  garde  du  pays.  11  leur  donna 
de  plus  le  pouvoir  d*accorder  des  rémissions  pour  toute 
sorte  de  crimes,  d'anoblir  et  de  légitimer  moyennant  finan- 
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ce.  Ce  fut  là  un  dés  derniers  actes  du  règne  de  Philippe 

de  Valois,  qui  mourut  à  Nogent-le-Rotrou  au  mois  d'août 
suivant.  La  ville  de  Revel  dans  le  Lauraguais  doit  son  ori- 
gine à  ce  prince,  qui  éleva  une  bastide  dans  ce  lien,  véri- 
table désert  où  se  retiraient  auparavant  les  malfaiteurs. 
Une  cité  se  forma  insensiblement  autour  de  cette  bastide, 
et  elle  se  trouva  bientôt  peuplée  par  trois  mille  habitants, 
auxquels  Philippe  de  Valois  accorda  de  grands  privilèges. 
II  nomma  commissaire  pour  cette  fondation  Guillaume 
Flotte  seigneur  de  Revel,  qui  donna  son  nom  à  la  nou~ 
vette  ville. 

Notre  chroniqueur  Bardin  rapporte  qu'en  1550,  le  roi 
Jean  se  trouvant  à  Villeneuve-d' Avignon,  on  lui  donna  un 
tournoi ,  et  que  le  vicaire  général  de  Tarcbevéque  de  Tou- 
louse se  présenta  devant  lui  pour  se  plaindre  des  horribles 
traitements  que  les  supérieurs  des  moines  ûdsaient  subir  à 
leurs  religieux  en  les  jetant  dans  une  prison  perpétuelle 
appelée  le  Vade  in  pace,  où  ils  étaient  au  pain  et  à  1  eau, 
sans  antre  secours.  Le  roi  ordonna  que  tous  les  abbés, 
prieurs  et  gouveiiieuis  des  monastères  visiteraient  deux 
fois  par  mois  ces  religieux,  et  leur  donneraient  un  compa- 
gnon de  temps  h  autre,  il  confia.  Texécution  de  cette  or- 
donnance à  Olivier  de  Laya;  sénéchal  de  Toulouse,  et  à  ses 
successeurs.  Les  frères  mineurs  et  prêcheurs  en  appelè- 
rent au  pape  de  cette  sentence  :  mais  le  roi  déclara  que , 
s'ils  n'obéissaient  pas,  ils  seraient  forcés  de  quitter  son 
royaume.  Ils  se  soumirent. 

Nos  abbayes  du  Toulousain  nous  offrent,  dans  la  période 
de  vingt  années,  quelques  faits  que  nous  consignons  dans 
cette  histoire.  Julienne  de  Comminges,  qui  gouvernait  Tab- 
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baye  de  Saint-Laoreot  de  Goujon,  eut  soin  de  faire  con- 
lirmer  par  Ajmeric  de  Comminges  quelques  biens  de  son 
monastère.  Cette  abbesse  existait. encore  en  1348,  mais 
nous  ignorons  répoqiie  de  sa  mort.  Celtu  inai-un  demeura 
qualre-vingts  ans  sans  abbesse  connue,  car  ce  n*est  qu'en 
14*24  qtte  Ton  trouve  le  nom  d^Honorée  de  Motte.  —  Bon- 
nefous  de  Durforl,  prieur  de  la  Daurade,  .obtint  de  Clé- 
ment VI  l'antorisation  de  porter,  dans  la  célébration  des 
divers  offices,  une  crosse  ou  bâton  pastoral  d'or  ou  d'ar- 
gent. Aymeric  de  Montaigut,  abbé  de  Mas-Garmer,  pour- 
vut de  revenus  annuels  plusieurs  charges  de  son  abbaye, 
telles  que  celles  de  cubiculaire  ou  hôtelier,  d'infirmier,  etc., 
avec  Tapprobation  de  Bemard*Roger  de  Saint-Sever,  qui 
présida  le  chapitre  général  de  Saint-Benoit.  Il  (ixa  àvingt- 
cmq  le  nombre  des  religieux  qui  devaient  composer  l'ab- 
baye. Après  sa  mort,  arrivée  en  1347,  on  élut  pour  loi 
succéder  Pierre  de  Marguerie,  qui  ne  vécut  que  peu  de 
mois.  A  ce  dernier  succéda  Haymond  Uuuaud  de  Montau- 
ban.  —  L*abbaye  des  religieuses  de  Saint-Saturnin  de  Tou- . 
louse  fut  gouvernée  petidanl  dix-huit  années  par  Gancione, 
qui  mourut  en  1341.  Aimengarde  lui  succéda. — Arnaud  111 
de  Mards,  abbé  d*Eaunes,  mourut  en  1345,  et  eut  pour 
successeur  Arnaud  de  Cabagnac,  docteur  endroit. — Grand- 
Selve  venait  de  perdre  son  abbé  Guillaume  de  Firet,  qui 
eut  pour  successeur  Baoul,  en  1548. 

Le  siège  de  Bieux.  perdit  Antoine  de  Lobens,  son  évêque, 
qui  n'avait  gouverné  cette  église  que  deux  années  ;  il  eut 
pour  successeur,  en  1550,  Durand  des  Chapelles,  qui  lut 
transféré  au  siège  de  Maguelonne.  L'abbaye  de  Feuillants 
dans  ce  diocèse  ne  nous  offre,,  pour  c«tle  période,  que 
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la  série  de  ses  abbés  :  Guillaume  de  Villamole,  Arnaud 

de  Falgar,  Raymond-Alton  de  Sés,  et  Guillaume.  Il  en 
est  de  même  de  celle  de  Galers,  ou  nous  rencoatroos  les 
abbés  Bernard  Hugon,  Pierre  de  Ménebac,  Ermengaud, 
Raymond  Fortanier,  qui  transigea  sur  quelques  domai- 
nes avec  Artaud -Guillaume  de  Beaumont,  et  Raymond. 
Dayle,qui  fit  quelques  acquisitions  daus  la  ville  de  Paiiiicrs. 
— fiolbonne  vit  élever  à  la  dignité  du  cardinalat  Guillaume 
de  Lacourt,  son  abbé,  qui  d'abord  fut  fait  évêque  de  Nîmes 
et  ensuite  d'Aibi.  Durand  lui  succéda.  Nous  apprenons  des 
actes  de  son  gouTemement  que  le  i>ape  Bçnoît  XII  avait 
fondé  k  Bolbonne  deux  chapelles  ou  services  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celle  du  cardinal  de  Saint-Prisque,  son 
parent.  Arnaud  II  lui  succéda.  Ce  dernier,  par  Tordre  de 
labbé  de  Citeaux,  visita  en  15îiO  Vabbayc  de  Valnègre. 

Quant  à  Téglise  de  Comminges,  Guillaume  de  Larvo  la 
gouverna  jusqu'en  1356,  époque  à  laquelle  il  domia  sans 
doute  sa  démission  quand  il  fut  créé  conseiller  du  roi.  Il 
eut  pour  successeur  Hugues  de  Ghatillon,  qui  était  cha- 
noine de  Saint-Bertrand.  Cet  illustre  prélat  fit  élever  la 
belle  chapelle  où  il  voulut  reposer  après  sa  mort ,  et  ter- 
mina Téglise  actuelle.  En  1338,  il  détermina,  de  concert 
avec  Pierre  Raymond! ,  seigneur  de  Saint-Frajou ,  les  limi- 
tes des  domaines  de  Vévêché  en  ce  lieu.  Ce  prélat  mourut 
en  1352,  et  fut  enseveli  dans  la  chapelle  qu'il  avait  cons- 
truite. On  admire  encore  aujourd'hui  à  Saint-Bertrand  le 
superbe  mausolée  élevé  à  sa  mémoire  ;  c'est  Tun  des  plus 
beaux  morceaux  d'architecture  qui  existent  dans  le  midi 
de  la  France.  —  Arnaud  de  Marque£ave  gouverna  Fabbaye 
de  Bonnefont  jusqu'en  1348.  Nous  trouvons,  après  lui,  cette 
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abbaye  privée  de  ses  chefs  jusqa*en  1360.  Pour  celle  de 
Nizors,  elle  eut  pour  abbés,  après  Arnaud  de  Falgar,  Pierre 
Sicardi,  docteur  en  théologie,  qui  augineuta  les  domaines 
du  monastère  ;  ensuite,  Raymond  de  Castanet  et  Bernard 
Dupuy,  en  1550. 

La  province  voyait  à  cette  époque  les  sénéchaux  et  les 
lieutenants  du  roi  se  succéder  avec  une  étonnante  rapi- 
dité. Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  d'Olivier  de  Laya  ou 
de  Laye  comme  sénéchal  de  Toulouse,  néanmoins  Charles 
de  Navarre  se  qualifiait  du  titre  de  lieutenant  en  Langue- 
doc, et  ce  fut  en  cette  qualité  qu  en  1551  il  entreprit  sur 
les  Anglais  le  siège  de  Montréal  en  Agenais.  La  noblesse 
el  les  ctiiTimimes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  se  trou- 
vèrent à  ce  siège.  Au  roi  de  Navarre  succéda  Gérard  de 
Montiaucon  dans  le  gouvernement  du  Languedoc,  qui,  en 
1551,  expédia  plusieurs  lettres  à  Toulouse,  de  concert  avec 
le  prieur  de  Saint-Martin,  réformateur  général.  L*archevé- 
que  de  cette  ville,  Etienne  d'Aldebert,  fonda  une  chapelle 
dans  Tégiise  du  monastère  de  Samt-Aliyre,  où  il  avait  été 
moine,  et  reçut  du  roi  Jean  plusieurs  privilèges  en  faveur 
de  celte  luudalion.  Il  parait  qu'il  avait  conservé  des  droits 
'  de  «propriété  sur  cette  maison  puisqu'il  délégua  Jacques, 
abbé  de  Saint-André  de  Clermont,  pour  la  distribution  par 
égales  parties  des  bious  de  1  abbé  et  des  moines  do  Saint- 
AUyre. 

Au  mois  de  janvier  1552,  Bertrand  de  Piperac,  prieur 
de  Saint-Martin-des<ihamps,  se  trouvait  à  Toulouse  en  qua- 
lité de  réformateur,  avec  pouvoir  de  demander  des  subsides 
aux.  peuples  des  sénéchaussées  de  la  province  pour  résister 
aux  Anglais  qui  avaient  résolu  d*assiéger  Toulouse.  La  trêve 
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expirait  le  12  septembre^  La  crainte  de  voir  leur  projet  se 
réaliser,  engagea  les  liabitants  à  se  fortifier.  On  détruisit 
alors  tons  les  £aiubourgs  :  les  chanoines  réguliers  de  la 
cathédrale,  le  monastère  des  repenties  de  Sainl-Loup,  les 
vicomtes  de  Caraman  et  de  Villemur,  iiaymond  de  Castel- 
nau  d*Estretefonds,  Bernard  de  Darford  de  Malauze  virent 
leurs  maisons  détruites.  Le  siie  de  Craon  commandait 
alors  à  Toulouse  avec  Charles  d*£spagne,  connétable  de 
France.  La  plupart  des  Toulousains  s'armèrent  ;  d*aulres 
s'enfuirent,  car  le  comte  de  Strafford  menaçait  vivement 
Toulouse.  Gaston-Phébus  comte  de  Foii  s*y  rendît  aussitôt 
pour  la  défendre,  et  Aimery  de  Rochechouart  sire  de  iMor- 
temart  y  fut  envoyé  en  qualité  de  sénéchal. 

Sur  ces  entre£adtes,  mourut  à  Villeneuve-d'Avignon  le 
pape  Clément  VI.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Etienne 
d'Aldebert  avait  convoqué ,  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Etienne,  tous  les  clercs  séculiers  et  réguliers  pour  rendre 
foi  et  hommage  au  pontife.  Innocent  VI  succéda  à  Clément. 
Le  nouveau  pontife,  dans  sa  jeunesse,  avait  étudié  dans 
l'université  de  Toulouse,  où  il  avait  pris  le  degré  de  doc- 
teur en  droit  civil  et  où  il  avait  même  professé.  On  assure 
qu'il  avait  aussi  exercé  en  cette  ville  l'office  de  juge-mage. 
Il  s'appelait  Etienne  d'Âubert. 

Le  diocèse  de  Toulouse  vit  s'élever,  ou  du  moins  se  ter- 
miner, un  nouveau  monastère,  celui  dès  religieuses  Salen- 
ques.  Gaston  comte  de  Foix  avait  jeté,  quelque  temps 
avant  sa  mort,  les  fondements  de  cette  maison  tout  près 
d'une  église  dédiée  k  saint  Félix,  en  un  lieu  appelé  Salen- 
ques  (de  Salencbis)^  au  territoire  de  Rieux.  Les  religieuses 
cisterciennes  qui  devaient  Thabiter  étaient  au  nombre  de 
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trente.  Gaston,  n'ayant  pu  terminer  cette  fondation,  laissa  • 

ce  soin  à  Eléonore  sa  veuve  et  k  Gaston-Phébus  son  fils. 
Â  leur  demande,  les  papes  Oément  VI  et  Innocent  Yi  dé- 
putèrent les  abbés  d*£aunes,  de  Lezat  et  de  Galers  pour 
lexéculion  de  celte  œuvre.  Les  fondateurs  se  réservèrent 
pour  eux  et  leurs  successeurs  le  choix  des  religieuses  à 
admettre  dans  leur  maison  ;  ils  la  soumirent  k  Tabbé  de 
Buibonne,  et  voulurent  qu  on  donnât  à  ces  iiUes  deux  reli- 
gieux discrets  et  prudents  pour  la  direction  spirituelle.  Ils 
(levaient  recevoir  de  l'abbesse  huit  tlorins  par  an.  Un  prê- 
tre séculier  fut  aussi  attaché  à  ce  monastère,  alln  d  y  célé- 
brer tous  les  jours  la  messe  pour  le  repos  des  âmes  des 
princes  de  la  maison  de  Foix.  On  donna  à  cette  abbaye  le 
nom  de  l'Abondance-Dim,  Mantelène  de  Chatillon,  reli- 
gieuse de  la  Lumière-Dieu  ou  Fabas,  fut  créée  et  installée 
première  abijc^se  de  Salenqucs.  Son  intronisation  fut  faite 
en  présence  de  Tabbé  de  Lezat,  qui  entonna  Thymne  Te 
Deiun.  Levcquo  de  Couscrans,  Canard,  uflicia  pontiûca- 
lementi 

Le  pape  et  le  roi  Jean  approuvèrent,  à  cette  même  épo- 
que, le  monastère  de  St-Pantaléon  à  Toulouse.  Ce  prince, 
dans  un  voyage  qu'il  entreprit  en  Languedoc  en  1354,  se 

trouvant  à  Nîmes,  exempta  les  religieux  de  Fabbaye  de 
Grand-Selve  de  toute  sorte  de  péages  dans  la  sénéchaussée 

* 

de  Caitassonne,  et  ordonna  au  sénéchal  de  Toulouse  d*in- 

former  sur  Xusmje  qu'avaient  les  religieux  dans  la  forêt  de 
Boutteville.  Le  roi  se  rendit  à  Avignon,  et  ce  fut  pendant 
son  séjour  en  cette  ville  que  le  pape  chargea  Etienne  d*Al- 
debert,  archevêque  de  Toulouse,  d'administrer  l'Eglise  d'Avi- 
gnon. Ce  prélat,  ne  pouvant  alors  se  rendre  dans  sa  propre 
m  te 
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Eglise,  la  fit  goaverner  par  son  ?icalre-général  Guillaume 

Bragose,  qui  fut  depuis  évêque  de  Vabres  et  cardinal.  Cette 
circonstance  nous  porte  à  croire  qu'Ëtienne  fixa  son  séjour 
à  Avignon  ters  ce  même  temps  ;  c*est  là  qu'il  quittança 
Durand,  abbé,  de  ia  somme  de  cinquante  lloi  uis  que  ce 
dernier  devait  au  pape,  et  qu*il  lui  donna  Tabsolution  de 
la  peine  (pi'il  avait  eiicouiTic;  pour  avoir  dift'cré  à  les  payer. 
Etienne  attesta  encore  à  la  cour  romaine  qu  Audouin,  abbé 
de  Gluny,  s*était  pleinement  acquitté  à  Tégard  de  la  cham- 
bre apostolique.  Nous  le  trouvons  encore,  deux  ans  après, 
à  Avignon,  où  il  reçoit  Guillaume  d'Alberti  en  qualité  de 
chapelain  domestique  du  pape. 

InuûctiU  Vi,  désirant  ardemment  rétablir  la  paix  entre 
les  rois  de  France  et  d*Angleterre,  les  engagea  à  envoyer 
(levant  lui  leurs  plénipotentiaii'cs.  Ceux-ci  se  rendirent  en 
effet  à  Avignon,  mais  ne  purent  sentendre  :  de  sorte  que 
les  hostilités  recommencèrent.  Edouard  envoya  le  prince 
de  Galles  son  fîts  prendre  le  commandement  de  son  armée, 
et  Jean  confia  la  direction  de  la  guerre  au  comte  d'Anna* 
gnac.  Celui-ci,  ayant  appris  qu'on  devait  célébrer  des  joûtes 
à  Toulouse  le  jour  de  Saïut-George  1555,  les  déleudii.  Le 
sénéchal  arrêta  aussi  le  cours  des  divertissements  du  car- 
u.iVciL  Avaiil  appris  que  le  prince  iltj  Galles  devait  faire 
une  irruption  sur  Toulouse,  le  comte  d  Armagnac  somma 
tous  les  [)enples  des  environs  de  se  retirer  dans  Tintérieur 
de  la  ville,  et  ordonna  k  tous  les  habitants  au-dessus  de 
râge  de  quatorze  ans  de  s'armer,  au  moins  un  dans  chaque 
maison,  de  se  tenir  prêts  à  marcher,  et  de  porter  en  signe 
de  ralliement  une  croix  blanche  sur  leurs  habits.  11  lit  ve- 
nir  à  Toulouse  un  corps  d*arha1étriers  génois  et  lombards, 
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et  leva  dus  subsidiîs  i)oiir  soutciiii"  les  frais  de  la  guciie. 
'  Cependant  le  prince  de  Galles  débarqua  à  Bordeaux, 
traversa  la  Gascogne,  vint  camper  à  Portât  près  de  Tou- 
louse, pilla  et  brûla  Caslanet,  Carbonne,  Miramoiit,  Mout- 
giscard,  Baziége,  VilleCraoche,  Avignonet,  le  Mas-Saintes^ 
Poelles,  Castelnaudary,  Fanjaux,  Alzonne,  Montréal,  la  ville 
basse  de  Carcassonne,  et  se  dirigea  vers  Narboune,  d*où  il 
fut  repoussé  avec  de  grandes  pertes  par  le  vicomte  Aimery. , 
Après  cela  il  se  retira  vers  Bordeaux,  chargé  des  dépouilles 
de  la  province  et  emmenant  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. La  consternation  était  générale  ;  de  toutes  parts  on 
se  mettait  en  défense. 

Les  muses  ne  furent  pas  toutefois  aussi  effrayées  des  pré- 
paratifs de  la  guerre,  puisque  ce  fut  h  cette  époque  (1555) 
que  Guillaume  Molinier  publia  les  préceptes  dictés  par  la 
compagnie  du  Gai  Sawdr  sur  la  poésie.  Le  recueil  de  ces 
préceptes  fut  appelé  les  Lois  d'amour  (las  Leys  cCamor).  Ce 
personnage,  devenu  célèbre  dans  nos  annales  académiques, 
avait  été  créé  en  1325  chancelier  ou  secrétaire  de  la  com^ 
pagnic  des  Sept  Troubadours.  Il  était  luge  dans  la  rue  de 
las  Baladas  (rue  Valade),  au  quartier  de  Saint-Pierre-des- 
Cuisincs.  Quoiqu'il  eut  étudié  avec  succès  la  jiirisprudence, 
cela  ne  Temp^chait  pas  de  cultiver  la  poésie.  Les  trouba- 
dours lui  confièrent  alors  la  rédaction  des  lois  de  la  poé- 
sie, de  concert  avec  le  docte  et  révérend  seigneur  iiarthé- 
lemy  Marc,  docteur  ès-lois.  Trente  années  environ  furent 
consacrées  à  ce  travail  avec  plus  ou  moins  d'assiduité  ;  enfin 
en  1355  la  compagnie  du  Gai-Savoir  réalisa  les  voeux  de  ses 
devanciers.  Dans  ce  long  intervalle,  on  avait  établi  les  grades 
de  bachelier  et  de  docteur  eu  la  Gaie-Science  ;  on  avait 
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(iutiî  ia  compagnie  d  uii  bedeau  (Jbedd) ,  fixé  ses  alti  iljuiions 
et  les  iûsigaes  de  sa  dignité.  À  cette  époque,  les  premiers 
troubadours  avaient  disparu,  et  nous  trouvons  les  noms 
suivants  :  Cavayer  de  Liinel ,  Barthélémy  l/alguier,  Pierre 
de  la  Selva,  Jean  de  Seyra,  Bertrand  Delfalgar,  Raymond 
Gabarra,  Germain  de  Gontaut.  Ces  nouveaux  troubadours 
ajoutèrent  deux  pri:^  à  celui  de  la  violette  d'or,  —  une 
^églantine  et  un  souci ,  et  déclarèrent  aussi  que,  pour  exciter 
1  émulation,  ou  pourrait  de  temps  à  autre  donner  quel- 
qu  autre  prix  aux  poètes,  il  faut  observer  cependant  que 
les  trois  fleurs  retinrent  le  nom  de  jm$  principales  (las 
joyas  prtncîpah). 

Guillaume  Molinier  publia  son  travail  en  1555  ou  1356. 
Ou  trouve  dans  ce  livre  les  règles  nécessaires  à  la  compo- 
position  des  œuvres  poétiques,  au  Jugement  des  ouvrages, 
et  a  la  récepiion  des  grades  divers  en  la  Gaie-Science.  Las 
Leys  d'amui  ont  été  traduites  en  notre  siècle  par  M.  le 
marquis  d'Ëscouloubre,  et  publiées  de  nos  jours  par  les 
soins  de  l'un  des  plus  savants  mainleneurs  du  Gai- 
Savoir  (1).  Ûû  publia,  au  quatorzième  siècle,  d  autres  pré- 
ceptes de  poésie  et  de  rhétorique  en  langue  romane.  Vm* 
teur  et  l'époque  précise  de  cette  seconde  publication  nous 
sont  inconnus.  Elle  porte  pour  titre  :  Les  Fleurs  du  Gai- 
Savoir  (kts  Ftors  del  Gay  Saher).  Ce  traité  a  été  traduit  en 
français  par  M.  le  marquis  dAguilar  et  publié  aussi  de  nos 
jours. 

Pendant  que  la  poésie  romane  dictait  ses  gracieux  pré- 
ceptes, icâ  états  du  Languedoc  s'assemblaient  à  Toulouse 

(1)  M.  (iaiicu-Amoull. 
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au  mois  de  mars  1356.  fierlraod  de  Piperac,  priear  de 
Saint-MartiiHles^hani})s,  Jean  Glialemard,  président  du 
parlement  de  Paris,  et  Uûbert  de  Clermont,  maréchal  du 
'  duc  de  Normandie,  s*y  trou?èrent  Ds  annoncèrent  à  ras- 
semblée que  le  duc  de  Normandie  allatL  venir  pour  se  met- 
tre à  la  tète  des  troupes  et  repousser  rennemi,  et  qu  il  était 
nécessaire  de  voter  des  subsides.  Arnaud  de  Paye,  Tun  des 
capitouls,  répondit  qu'ils  étaient  contents  de  ranivée  du 
prince,  qu*on  était  disposé  à  secourir  le  roi  par  tous  les 
moyens  possibles,  et  qu'on  consentait  à  fimposition  pendant 
un  an  de  six  deniers  par  livre  sur  toutes  les  denrées  ou 
marcbandises  qui  seraient  levées  dans  le  pays,  et  de  plus 
à  celle  d'un  agneau  ou  muutou  d'or  par  feu. 

r 

Le  duc  de  Normandie  fut  remplacé  dans  la  province  par 

son  frère  Jean  comte  de  Poitiers.  Le  comte  d'Armagnac 
continuait  toujours  à  repousser  les  attaques  des  Anglais, 
et  ne  cessait,  avec  son  armée  rassemblée  à  Toulouse  au 
mois  de  mai ,  d  épier  avec  soin  les  marches  de  rennemi 
qui  cherchait  à  passer  le  fleuve  de  Garonne  pour  foire 
une  nouvelle  irruption  du  côté  de  Narbonne.  Les  familles, 
frayées,  quittaient  la  ville  et  se  dirigeaient  vers  r£spâgne  : 
ce  qui  obligea  d*Armagnac  à  rendre,  le  juin,  une  ordon- 
nance pour  aiTéter  les  fuyards.  Le  comte  de  Poitiers  con- 
voqua toutes  les  milices  à  Toulouse  pour  le  mois  d*âOût, 
tandis  que  le  {)rince  de  Galles,  trompant  sun  advcrsaiie,  se 
précipita  dans  l'Auvergne,  le  Berri  et  le  Poitou,  qu'il  rava- 
gea. Le  roi  Jean ,  averti  de  sa  marche,  alla  à  sa  rencontre 
et  lui  Uvra  bataille  à  Maupertuis  en  Poitou,  le»iy  septem- 
bre. Dans  cette  bataille,  le  roi  de  France  fut  l'ait  prisonnier 
« 
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avec  4106  grande  partie  des  nobles,  au  nombre  desquels  se 

trouvait  Pierre  d'Aubigny,  sénéchal  de  Toulouse. 

Â  peine  le  comte  d'Armagnac  eu^il  appris  la  captivité  du 
monarque,  qu*il  convoqua  les  états  à  Toulouse  pour  la  mi- 
octobre.  Ce  fut  dans  cette  circonstance  mémorable  que  le 
clergé,  la  noblessse  et  le  tiers^tat  de  cette  sénéchaussée  se 
montrèrent  pleins  d*ardeur  pour  la  délivrance  du  monar- 
que. Ou  vota  par  acclamation  des  levées  de  troupes  et  des 
subsides  en  argent  :  il  fut  décidé  qu*on  prendrait  le  deuil 
jusqu'à  la  délivrance  du  roi,  et  quoa  suspeiidiail  tous  les 
jeux  et  divertissements  publics. 

L*année  suivante  (1357),  on  tint  à  Toulouse  une  nouvelle 
assemblée  des  états  au  commencement  de  mai,  dans  la  salle 
royale  du  château  Narbonnais,  et  on  ordonna  la  levée  des 
subsides  ;  mais  le  peuple,  ayant  appris  qu'une  trêve  avait 
été  couciue  entre  les  deux  rois  au  mois  précédent ,  et  qu'on 
lui  avait  caché  cette  circonstance,  n*écouta  plus  que  son 
ressentiment  :  il  courut  en  foule  au  château  où  se  trouvait 
d'Armagnac  et  les  offîciers  du  roi,  et  les  y  as^égea pendant 
une  journée  entière.  Le  comte  s*évada  dans  la  nuit.  Les 
séditieux  mirent  le  feu  au  château  et  le  pdièrent,  brûlèrent 
les  maisons  des  officiers  du  roi,  entr*autres  celle  de  Mont- 
revel,  juge-mage,  et  tuèrent  plusieurs  personnes.  Le  tu- 
multe enûn  s  apaisa.  Le  comte,  étant  rentré  à  Toulouse,  ût 
rechercher  les  coupables  ;  quelques-uns  forent  pris  et  exé- 
cutés, d'autres  prirent  la  fuite. 

Le  15  avril  1358,  le  cçmte  de  Poitiers,  que  le  roi  son 
père  avait  nommé  son  lieutenant-général  en  Languedoc, 
assembla  encore  les  états  à  Toulouse.  Ce  fut  dans  cette 
assemblée,  où  ne  figura  que  le.  tiers-état ,  que  la  séné- 
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chaussée  de  Toulouse  donoa  en  particulier  à  ce  priace  une 

gialiiicalion  Oc  vingt  raille  moulons  d'or  pour  son  entrelien. 
Le  comte  passa  quelques  jours  à  Verdun-sur-Garonne.  Le 
30  mai,  il  se  rendit  a  Grand-Selve,  où  il  ordonna  que  Jean 
d'Armagnac  serait  mis  en  [lossession  du  comté  de  Gauré 
que  le  roi  lui  avait  donné.  Le  6  juin,  il  se  trouvait  à  Gre- 
nade-sur-Garonne, oà  il  manda  au  sénéchal  de  Beaueaire  ^ 
d'oi)liger  tous  les  oûiciers  royaux  de  faire  un  prêt  au  roi. 
Il  indiqua  rassemblée  des  états  à  Toulouse  pour  le  mois  de 
juillet,  aiin  de  voter  des  secours  pour  la  délivrance  du  roi. 
Cette  assemblée  fut  tenue  à  Montpellier,  et  nous  y  trouvons 
les  capitouls  de  Toulouse  offrant  de  donner  cinquante  mille 
deniers  d'or,  k  certaines  conditions  qui  furent  acceptées  par 
le  comte  le  26  juillet,  à  Toulouse,  où  il  se  trouvait  alors. 
Du  reste,  cette  année  et  Vannée  suivante,  il  parcourut  ra- 
pidement toute  la  province  pour  des  affaires  la  concernant, 
et  convoqua  les  états  des  diverses  sénéchaussées.  Ces  allées 
et  venues  continuelles  prouvent  que  le  pays  était  toujours 
menacé  par  les  Anglais. 

Ces  peuples  n'étaient  pas  les  seuls  à  faire  des  hostilités 
puisque,  en  1359,  Gaston-Phébus  comte  de  Foix  se  lia  avec 
les  Anglais  eontire  le  roi  et  ses  lieutenants.  Il  entreprit  donc 
la  guerre  contre  le  comte  de  Poitiers  et  celui  d'Armagnac 
dans  le  Toulousain.  Les  peuples  de  ce  pays  ayant  voulu 
attaquer  Gaston  par  une  marche  trop  précipitée,  ils  furent 
•  entièrement  défaits.  Cette  victoire  ranima  l'ardeur  de  Gas- 
.  ton-Phébus,  qui  assembla  un  .corps  assez  nombreux  de 
Béarnais  et  d'Anglais,  se  jeta  sur  le  Toulousain,  où  il  prit 
et  brûla  plusieurs  châteaux,  entr'autres  ceux  d'Hauterive  et 
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Le  pape  iDQOcent  VI  n'oubliait  pas  Toulouse,  où  il  avait 

puisé  la  science  sacrée.  Possédant  en  celte  ville  une  mai- 
son qu'il  avait  pendant  longtemps  habitée,  il  y  fonda,  Fan 
1559,  un  collège  pour  vingt  pauvres  écoliers  clercs,  dix 
pour  étudier  en  droit  canon  et  dix  en  droit  civil.  Sur  ces 
écoliers,  six  devaient  être  du  collège  de  Limoges,  quatre 
de  Toulouse,  et  les  autres  de  tout  le  royaume.  Il  dota  qua- 
tre prêtres  pour  le  service  de  la  chapelle,  quil  dédia  à 
saint  Martial  ainsi  que  le  collège,  et  aussi  pour  la  directiotf 
spirituelle  des  clercs.  Tout  en  exemptant  ce  collège  de  la 
juridiction  de  rordinaire,  il  confia  la  direction  de  cette  mai- 
sou  à  l'archevêque  de  Toulouse,  et  ordonna  qu'après  sa 
mort  les  cardinaux  Arnaud  et  Pierre,  ses  neveux,  Varche- 
véque  d*Auch  et  révèque  d*Albi  opérassent  dans  la  direction 
du  collège  tous  les  changements  qu'ils  jugeraient  convena- 
bles. (Le  collège  Saint-Martial  occupait  le  côté  de  la  place 
du  Capîtole  situé  entre  la  rue  Saint-Rome  et  celle  de  la 
Pomme.  L  église  était  modeste  et  très  obscure.  Tout  l'édi- 
fice est  depuis  longtemps  détruit.)  De  nombreux  bénéfices 
ayant  été  conférés  à  cette  maison,  rarchevèquo  de  Toulouse 
ordonna  que  les  possesseurs  de  ces  bénéfices  seraient 
exempts  des  subsides  qu^on  levait  en  France  pour  la  ran- 
çon du  roi  Jean. 

Nous  ne  suivrons  pas  ici  le  comte  de  Poitiers  daâs  ses 
courses  à  travers  le  pays  toulousain,  convoquant  les  mili- 
ces, s'opposant  à  la  marche  de  l'ennemi,  épousant  à  Carcas- 
sonne,  le  24  juin  1560,  Jeanne,  fille  de  Jean  d*Annagnac 
et  de  Béatrix  de  Clermonl. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui  avait  débarqué  à  Calais 
avec  une  nombreuse  armée,  s'avançait  vers  Paris.  11  était 
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à  Bretigny  près  de  Chartres  lorsque  les  envoyés  du  pape 
parvinrent  à  £aire  adopter  un  traité,  qui  fut  signé  le  8  mars 
1360.  ce  traité,  le  roi  Jean  devait  être  conduit  à  Ca- 
lais ;  sa  rançon  se  portait  k  trois  millions  d'écus  d'or.  Il 
donna,  pour  ôtage  de  ses  promesses,  ses  deux  fils  les  com- 
tes d*Anjott  et  de  Poitiers,  les  ducs  d*Orléans  et  de  Bourbon, 
quarante  des  principaux  seigueurs  du  royaume,  quatre 
bourgeois  de  Paris»  et  deux  des  plus  notables  habitants  des 
principales  villes  du  royaume,  parmi  lesquelles  Toulouse 
tenait  Tun  des  premiers  rangs.  Le  comté  de  Poitiers  ayant 
été  cédé  aux  Anglais,  Jean  se  qualifia  depuis  du  titre  de 
duc  de  Berri.  Il  partit  du  Languedoc  vers  la  mi-juillet,  se 
rendit  k  Calais  auprès  du  roi  son  père,  et  nomma  pour  ses 
lieutenants  en  son  absence  Pierre  Aycelin  dé  Montaigu, 
prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris,  et  Jean  Souvain, 
sénéchal  de  Beaucaire.  On  comprend  que  le  royaume  dût 
être  facilement  épuisé  par  la  soiumc  énorme  qu'il  fallut 
payer  pour  la  rançon  du  roi.  La  sénéchaussée  de  Toulouse 
fût  rune  des  plus  chargées. 

Par  le  traité  de  Jirétigny,  le  Périgord,  le  Querci,  l'Age- 
nais  et  la  Bigorre  furent  cédés  au  roi  Edouard  ;  ainsi  le 
Languedoc,  dont  ces  provinces  faisaient  partie,  fut  restreint 
aux  anciennes  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassonne 
et  de  Beaucare.  Nos  rois  rentrèrent  plus  tard  dans  la  pos- 
session de  ces  provinces. 

Au  mois  de  janvier  1361,  Innocent  VI  publia  une  croi- 
sade dont  le  but  était  d'arrêter  les  brigandages  commis  par 
les  Compagnies.  On  entendait  par  ce  mot  une  armée  d'An- 
glais que  le  roi  d'Angleterre  avait  licenciée  après  le  traité 
de  Brétigny,  et  qui  s  était  accrue  de  beaucoup  de  ^ens  san& 
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aveu.  Eile  s*était  emparé  du  Pont-Saint-Esprit  et  menaçait 

AvigDOD.  Le  roi  et  la  reine  d'Aragon  envoyèrent  six  cents 
hommes  d*arme$  et  mille  hommes  de  pied  ;  celui  de  France 
ordonna  de  Mre  marcher  ses  milices,  et  chargea  le  conné- 
table de  Fienae,  son  lieutenant,  de  les  chasser  à  main  ar- 
mée. Les  compagnies,  qui  avaient  formé  le  dessein  de  se 
porter  sur  Toulouse,  voyant  quelles  ne  pouvaient  long- 
temps résister  àwk  efforts  réunis  des  croisés,  envoyèrent 
des  députés  au  pape.  Après  certaines  conditions  stipulées, 
les  routiers  proiiiin ut  de  passer  les  monts.  Ils  abandonnè- 
rent en  effet  le  Pont-Saint-Ëspnt,  et  partirent,  sous  la 
conduite  du  marquis  de  Montferrat. 

Le  15  mai ,  mourut  à  Toulouse  Etienne  d'Aldebert,  ar- 
chevêque de  cette  ville.  Son  corps  M  porté  à  Qermont, 
au  monastère  de  Saint- Allyre,  où  il  avait  été  moine.  11  gou- 
verna ce  diocèse  pendant  dix  ans,  et  eut  pour  successeur 
Gaufiîde  de  Veyroles,  que  le  pape  fit  passer  de  révôebé 
de  Carcassonne  à  la  métropole  de  Toulouse. 

A  peine  ce  prélat  eut-il  pris  possession  de  son  siège,  que 
Toulouse  se  vit  encore  menacée  par  une  partie  de  routiers 
qui  V avaient  pas  suivi  les  autres.  Bernard  d'Albret,  leur 
chef,  les  ayant  conduits  dans  les  diocèses  de  Carcassonne 
et  de  Toulouse,  ils  prirent  la  ville  de  Montolieu  cl  celle  de 
Saint-Papoul.  Le  général  d*Audenbam  se  mit  à  leur  pour- 
suite, aidé  par  des  Espagnols  castillans  que  Henri  comte  de 
Transtamare  et  Sanche  son  frère  avaient  conduits  en  France. 
Ces  princes,  fils  naturels  d*Alfonse  VI!  roi  de  Gastille,  avaient 
été  obligés  de  fuir  la  persécution  de  Pierre  le  Cruel,  leur 
frère  légitime.  Henri  de  Transtamare  forma  le  projet  de 
se  servir  des  routiers  pour  aller  combattre  le  roi  de  Cas- 


Digitized  by  Google 


TEMPS  IMTEftMÉDUiUEâ. 


4M 


tille  ;  e*est  ce  qui  le  détenoina  à  se  joindre  au  maréchal 
d*Âudenham  pour  conclure  un  traité  avec  les  compagnies, 
qui  s^engagèrent  à  sortir  du  royaume  dans  six  semaines. 

Tranquille  do  côté  des  routiers,  Toulouse  reçut  dans 
ses  murs  une  nouvelle  colonie.  Les  religieux  de  la  Saiute- 
Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs,  qui  depuis  bien  des 
aimccs  avaiuiit  roiidé  une  Maison  à  Toulouse  dans  le  fau- 
bourg Saint-Micbel;  désirèrent,  à  cause  des  guerres^  se 
retirer  dans  Tintérieur  de  la  villel  Le  2el  janyier  1362,  ils 
achetèrent  du  chapitre  de  Saint-Etienne,  au  prix  de  huit 
cents  florins,  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Victor  et 
une  maison  qui  avait  appartenu  a  la  famille  de  Rouaix,  et 
s'étabUrent  en  ce  lieu,  qu'ils  ont  occupé  jusqu'à  la  révolu- 
tion française,  en  1790.  (Le  couTont  et  Téglise  de  la  Trinité 
étaient  situés  dans  la  rue  qui  porte  ce  nom,  à  gauche.  Ds 
sont  aujourd'hui  détruits.) 

Peu  de  temps  après  rétablissement  des  trinitaires  dans 
rintérieur  delà  ville,  Innocent  VI  mourut  à  Avignon,  le  12 
septembre.  Il  avait  élevé  au  cardinalat  Guillaume  Bragose, 
né  à  McLidc,  ducLeur  et  professeur  on  droit  dans  l'univer- 
sité de  Toulouse,  que  Ton  regardait  comme  Tun  des  plus 
grands  canouistes  de  son  temps,  et  Hugues  de  Saint^ar- 
tial,  docteur  eu  droit  civil  de  Toulouse,  où  il  était  k  l'épo- 
que de  la  mort  du  pape.  Les  cardinaux  durent,  pour  lui 
succéder,  Guillaume  de  Grimoard,  abbé  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  qui  prit  le  nom  d'Urbain  V.  Au  commencement 
de  son  pontificat,  i!  approuva  une  transaction  que  Gaufrid 
de  Veyroles,  archevêque  de  Toulouse,  passa  avec  Ville- 
neuve, prévôt  de  Saint-£tienne,  au  sujet  de  la  collation  et 
provision  des  bénéfices  du  diocèse.  La  prévôté  fut  reconnue 
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appartenir  de  droit  an  chapitre,  Tarchevêque  n'ayant  seule- 
ment sur  ce  bénùlice  que  le  droit  de  conlirmaLiun. 

Un  des  premiers  soins  d'Urbain  V  fut  de  réconcilier  les 
comtes  de  Fcnx  et  d*Annagnac  qui  depuis  longtemps  se  di- 
saient là  guerre  au  sujet  de  la  succession  du  Béarn.v  L'ar- 
chevêque de  Toulouse  et  Charles  roi  de  Navarre  avaient 
lait  accepter,  au  mois  de  mars  15G2,  aux  deux  princes  une 
trêve  ;  mais  d'Armagnac  la  rompit  bientôt  après,  et  envoya 
le  défi  au  comte  de  Foix,  qui  Taccepta.  Leurs  armées  se 
rencontrèrent  au  territoire  de  Launac,  au  diocèse  de  Tou- 
louse. La  bataille  se  livra  le  5  décembre.  Du  côté  de  Foix 
se  trouvaient  Jourdain  comte  de  Tille,  les  vicomtes  de  Car- 
donne,  de  Castelbon,  de  Couserans,  le  seigneur  de  Paliés; 
du  côté  d*ArmagnaG  étaient  le  comte  de  Gomminges,  les  sei- 
gneurs  de  la  maison  d'Albret,  et  plusieurs  autres.  Le  choc 
fut  terrible.  On  combattit  d*abord  avec  on  égal  succès, 
mais  la  victoire  se  décida  en  faveur  de  Foix.  Neuf  cents 
gentilshommes  furent  laits  prisonniers  avec  d'Armagnac,  et 
forent  conduits  au  château  de  Foix.  Le  comte  leur  fit  grâce 
de  la  vie,  et  leur  donna  quelques  villes  du  comté  pour  pri- 
son jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  payé  leur  rançon. 

Le  comté  de  Toulouse  cessa  à  cette  époque  de  faire  par- 
tie du  domaine  particulier  du  roi  de  France  ;  le  roi  Jean 
unit  définitivement  ce  comté  et  quelques  autres  à  la  cou- 
ronne, pour  la  dédommager  des  provinces  qu'on  avait  été 
obligé  de  céder  à  l  Angleterre.  Peu  de  temps  après,  ce 
prince  mourut  à  Londres,  le  'S  avril  1564,  laissant  le 
royaume  désolé  par  la  levée  des  subsides  et  les  courses 
des  brigands.  —  Charles  V  succéda  à  son  père. 

Bardin  le  chroniqueur  nous  rapporte  que,  le  16  avril,  le 
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marécbal  d'Audenbam  tint  ime  assemblée  k  Nimes'oti  fi- 
rent eavoyés,  comme  députés  de  Toulouse,  Etienne  de 
Nogaret,  docteur  en  lois,  et  Pierre  Izalgnier.  11.  parait  que 
Gaufrid  de  Veyroles,  archevêque  de  Toulouse,  trouvait  que 
les  inquisiteurs  de  la  foi  usaient  un  peu  trop  largement  de 
leur  puissance  dans  son  diocèse,  et  qull  avait  voulu  les 
forcer  à  suspendre  leurs  poursuites,  sous  peine  d'excom- 
munication. Les  députés  firent  part  à  rassemblée  de  cet 
incident,  en  la  suppliant  de  vouloir  intervenir  dans  cette 
aiiaire.  Les  évôques  présents,  à  l'exception  de  celui  de  Vi- 
viers, trouvèrent  que  cette  intervention  n*était  point  dans 
le  droit.  Le  sénéchal  alors  évoquct  l'affaire  à  son  tribunal , 
cassa  la  sentence  de  1  archevêque,  et  rétablit  dans  leurs 
fonctions  les  inquisiteurs.  Plusieurs  graves  historiens  re- 
gardent ces  laits  comme  controuvés. 

Louis  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  V,  prit  le  gouver- 
nement du  Languedoc,  et  se  rendit  à  Toulouse  le  24  fé- 
vrier 1365.  11  imposa  d*un  marc  dargent  tous  les  notaires 
de  la  province,  aUn  de  pouvoir  chasser  les  brigands  ou 
pillards  qui  la  désolaient  ;  et  ce  fut  pendant  son  séjoui-  à 
Toulouse  qu'il  renouvela,  avec  les  ambassadeurs  du  roi 
d'Aragon,  le  traité  d'alliance  conclu  depuis  quelque  temps 
entre  les  deux  couronnes.  Par  ce  traité,  les  deux  rois  tirent 
unç  ligue  offensive  et  défensive  contre  le  roi  de  Navarre. 
Cette  ligue  devint  pour  le  moment  inutile,  puisque  la  paix 
fut  bientôt  conclue  entre  Charles  Y  et  ce  dernier  prince. 

On  a  déjà  vu  que  Henri  comte  de  Transtamare,  firère 
naturel  de  Pierre  le  Cruel,  roi  jle  Castiile,  devait  conduire 
contre  ce  monarque  les  Compagnies  ou  Routiers  qui  se 
trouvaient  encore  en  France.  Il  fut  convenu  entre  le  pape 
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Gt  le  roi  qu'on  confierait  la  conduite  de  ces  compagnies  et 
des  autres  milices  qui  devaient  se  joindre  à  elles,  à  Ber- 
trand Du  GuescliD,  chevalier  breton,  déjà  renommé  par  sa 
valeur.  Ce  Taillant  capitaine,  ayant  reçu  ses  instructions, 
rassembla  ses  troupes,  se  dirigea  vers  Avignon,  passa  en- 
suite à  Montpellier,  et  se  rendit  à  Toulouse  au  mois  de 
décembre  1365,  d'où  il  emmena  pour  la  guerre  dXspagne 
quatre  cents  des  principaux  habitants.  Les  Toulousains  se 
loiidirenl  à  Carcassonne,  où  les  attendait  le  duc  d'Anjou. 
Bertrand  Du  Guesclin  arriva  à  Barcelonne  avec  ses  troupes 
le  premier  jour  de  janvier  1366,  et  après  avoir  chassé  du 
trône  Pierre-le-Cruel,  il  y  plaga  Henri  son  frère.  Pierre  se 
réfugia  par  mer  à  Bayonne,  et  appela  à  son  secours  le 
prince  de  Galles,  qui  chercha  à  le  faire  remonter  sur  le 
trône.  Pendant  cette  expédition,  le  duc  d'Anjou  séjourna 
à  Toulouse  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre,  et  donna 
des  lettres  de  sauvegarde  à  l'abbaye  de  Grand-Selve  à  cause 
des  dommages  qu'elle  avait  soufferts  de  la  part  des  Com- 
pagnies. 

Le  prince  de  Galles  se  mit  à  même  de  gagner  les  rou- 
tiers qui  étaient  passés  en  Espagne,  et  les  engagea  à  venir 

dans  sou  armée.  Ces  milices  suivirent  ses  ordres  et  ne 
tardèrent  pas  à  rentrer  en  France  par  le  pays  de  Foix, 
au  nombre  de  douze  mille  hommes.  Ces  troupes,  en 
sortant  du  comté  de  Foix,  se  partagèrent  en  trois  corps  ; 
deux  passèrent  par  la  Gascogne  pour  aller  joindre  à  Bor- 
deaux le  prince  de  Galles  ;  et  le  troisième,  composé  de  trois 
mille  hommes,  entra  dans  le  Toulousain  pour  se  rendre  à 
Montauban  qui  appartenait  à  TAngleterre.  Bertrand  Du 
Guesclin  repassa  en  France  et  rejoignit  le  duc  d'Anjou  à 
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Montpellier.  On  résolut  de  réunir  Immédiatement  les  mili> 

ces  de  la  province  pour  s  opijosor  au  passage  des  compa- 
gnies. Gui  d'Àsai,  sénéchal  de  Toulouse,  prit  le  comman- 
dement de  cinq  cents  lances  et  de  quatre  mille  archers.  Le 
9  août ,  les  troupes  iiançaises  campèrent  à  Yiiledieu,  entre 
le  Tarn  et  la  Garonne.  Une  compagnie  de  ces  brigands  fut 
battue  à  Montech  par  les  communes  de  Toulouse  :  cent 
hommes  furent  tués,  quatre-vingts  faits  prisonniers;  on  prît 
cinq  cents  chevaux,  et  on  mit  le  reste  en  déroiite. 

Mais  les  compagnies  prirent  bientôt  leur  revanche.  Ber- 
ducat  d'Albret,  leur  capitaine,  sortit  de  Montauhan  et  fondit 
sur  le.^  troupes  françaises.  Celles-ci  le  reçurent  avec  intré- 
pidité, et  forcèrent  les  compagnons  à  se  repUer  du  côté  de 
la  ville,  après  en  avoir  tué  une  partie.  Le  gouverneur  de 
Monlauban,  qui  avait  mis  la  garnison  sous  les  armes,  réta- 
bUt  le  combat  ;  de  nouvelles  compagnies  étant  arrivées  au 
nombre  de  quatre  cents  hommes,  les  Français  se  virent 
forcés  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite.  Plusieurs  habi- 
tants de  Toulouse  ainsi  que  le  sénéchal  furent  faits  prison- 
niers, et  ne  purent  recouvrer  leur  liberté  qu'avec  une  assez 
forte  rançon. 

En  ce  même  temps  Urbain  V  résolut  de  rétablir  à  Rome 

le  siège  du  souverain  pontificat.  Etant  venu  à  Montpellier  le 
janvier  1367,  il  y  consacra  la  nouvelle  église  qu'il  avait 
construite  en  Thonneur  de  saint  Benoît,  et  fit  présent  aux 
franciscains  de  cette  ville  du  bras  droit  de  saint  Louis  de 
Marseille,  évêque  de  Toulouse,  qu*il  leur  fit  remettre  par 
Pierre  d*Aragon,  neveu  du  saint  et  oncle  du  roi  d'Aragon. 
De  retoiir  à  Avignon,  il  ht  lever,  le  â4  avril,  Tinterdit  qull 
avait  jeté  sur  la  ville  de  Toulouse  à  cause  de  Temprison- 
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nement  du  graod-vicaimde  TarcheTéque.  Nous  iguoro&s  la 
cause  de  cet  emprisonnement,  qui  durait  déjà  depuis  un 

au.  Deux  capitouls  et  deux  notables  se  rendirent  à  cette 
occasion  auprès  du  pontife,  et  lui  offrirent  une  pleine  satis- 
faction sur  celle  ttliaiie,  ;i  la  suite  de  laquelle  le  cardinal 
de  Palestnne  publia  rabsolutiou  suivante  : 

«  Guillaume,  par  la  miséricorde  de  Dieu  cardinal-prêtre 
»  du  titre  de  Saint-Laurent  in  ÎAmnâ,  à  tous  les  prêtres, 
»  clercs  et  laïques  de  Tuu  et  de  Tautre  sexe  de  la  ville  de 
»  Toulouse,  salut. — Désirant  accueillir  favorablement  vos 
»  humbles  supplications,  nous  enlevons  1  interdit  qui  avait 
»  été  lancé  contre  les  habitants  et  les  églises  de  cette  cité 
*  à  raison  de  quelques  procès  apostoliques  intentes  à  Toc- 
»  casion  de  la  violence  exercée  par  les  capitouls  et  bourgeois 
»  de  la  dite  ville,  en  jetant  en  piison  le  vicaire-général  de 
»  rarchevèque,  nyant  égard  au  coDscntement  desdits  ar- 
»  chevêque  et  vicaire-général  et  à  Vacte  de  réparation  fait 
»  piil)li(jnoment  par  deux  consuls  et  deux  bourgeois  devant 
»  les  portes  du  palais  apostolique  ;  et  cela,  par  l'autorité 
»  du  pape,  dont  nous  sommes  le  pénitencier,  et  par  la 
»  délégation  spéciale  que  nous  avons  reçue.  —  Donné  à 
»  Avignon,  le  8  des  kal.  de  mai ,  Tan  IV'  du  pontificat 
»  d*Urbain  V.  » 

Le  pape  désirait  ardemment  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  :  aussi  écrivit-il  en  1368  à  tous  les 
métropolitains  de  tenir  des  conciles  provinciaux.  D'après 
ces  lettres,  Tarchevéque  de  Narbonne  prévint  Gaufind  de 
Veyroles,  archevêque  de  Toulouse,  de'  se  trouver  avec  lui 
et  les  autres  évèques  de  la  province  à  Lavaur  pour  y  tenir 
un  concile,  qui  fut  ouvert  le  27  mai.  Qaufrid  s'y  trouva  en 
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personne  ;  on  y  remarqua  encore  Âmélius  de  Lautrec, 

docteur  en  décrets,  chanoine  et  chancelier  de  l'Eghse  de 
Toulouse,  qui  avait  professé  le  droit  canonique  dans  Tuni- 
versité  de  cette  ville.  Après  avoir  été  évéque  de  Gooserans 
et  de  Comminges,  il  fut  créé  cardinal  en  1390. 

Gaufrid  de  Veyroles  institua  dans  son  église  mélropoli- 
taîne  quatre  chapellenies,  qu'il  dota  très  richement.  H  se 
trouvait  dans  sa  ville  épiscopale  lorsque  le  duc  d'Anjou  s'y 
rendit,*  sur  les  bruits  de  rupture  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Le  prince  séjourna  longtemps  en  cette  ville, 
et  y  reçut  Marie  de  Bretagne  sa  femme,  qui  lit  son  en- 
trée solennelle  le  23*  septembre.  Cette  princesse  fit  gi  âce, 
à  cette  occasion,  à  deux  criminels,  prétendant  en  avoir  le 
droit  toutes  les  fois  qu'elle  faisait  sa  première  entrée  dans 
une  ville  de  France. 

L'année  1369  s'ouvrit  à  Toulouse  pai*  la  cérémonie  de  la 
translation  solennelle  du  corps  de  saint  Thomas  d*Aquin.  ' 
Uii)ain  V  ayant  dirimé  la  longue  controverse  qui  existait 
entre  les  cisterciens  de  Fosse-Neuve  où  le  saint  était  mort 
et  les  dominicains,  cette  insigne  relique  fut  remise  au  gé- 
néral des  Irères  prêcheurs,  Elle  Raymondi.  Le  pape,  en  lui 
donnant  le  corps  do  saint  à  Montefiascone,  où  il  *se  trou- 
vaii ,  lui  dit  :  «  Je  vous  avais  laissé  la  liberté  de  déterminer 
»  avec  votre  chapitre  dans  quelle  de  ces  deux  villes,  de 
»  Paris  ou  de  Toulouse,  vous  feriez  porter  ces  reliques  ; 
»  mais  parce  que  je  prévois  que  les  fortes  suliicitations 
»  qu'on  vous  fera  de  toute  part  vous  ôteront  peut^tre  la 
»  liberté  d'agir  selon  vos  désirs,  je  révoque  celte  permis- 
»  sion,  et  je  choisis  moi-même  la  ville  et  votre  maison  de 
>  Toulouse,  où  je  n'ignore  pas  que  vous  avez  une  église 
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>  magnifique  et  où  le  peuple  est  fort  pieux.  D'ailleurs»  ou 

»  vient  d'établir  dans  la  môme  ville  une  faculté  de  théolo- 
»  gie  dout  je  veux  que  saint  Thomas  soit  le  docteur  et  le 
»  maftre,  à  cause  de  la  solidité  et  de  la  pureté  de  sa  doc- 
»  Irine.  » 

Urbain  Y  voulut  prescrira  lui-même  Tordre  dans  lequel 
on  devait  transporter  les  saintes  reliques.  La  châsse  qui  les 

renfermait  fut  scellée  du  sceau  du  pontife.  Le  procureur 
général  des  dominicains,  deux  anciens  religieux  et  Taudi- 
teur  du  cardinal-évéque  d'Albano,  accompagnaient  toujours 
le  corps  qu'ils  ne  devaient  jamalâ  perdre  de  vue,  et  précé- 
daient le  père  général  de  demi-journée.  Celui-ci  couchait 
où  les  autres  avaient  dîné,  et  dînait  le  lendemain  là  où  ils 
avaient  passé  la  nuit.  Après  deux  mois  de  marche,  ils  ar- 
rivèrent heureusement  au  monastère  de  Prouille,  sur  la  lin 
de  novembre  1568.  Us  s'arrêtèrent  un  mois  enti^  pendant 
qu*on  faisait  à  Toulouse  les  préparatife  nécessaires  pour  la 
réception  des  reliques.  La  veille  de  Noël ,  on  quitta  Prouille. 
Le  26  janvier,  on  s'arrêta  à  Avignonet,  et  puis  à  Yillefran- 
che.  A  Montgiscard,  deux  guérisons  miraculeuses  s'opérè- 
rent. Le  dimanche  28  janvier  1369,  les  reliques  furent  dé- 
posées, au  point  du  jour,  dans  une  petite  chapelle  appelée 
Notre-Dame  de  Pheretra  (la  chapelle  de  Saint-Roch).  Le 
même  jour,  tout  le  clergé  régulier  et  séculier  se  rendit 
processionnellement  à  cette  chapelle  pour  prendre  les  reli- 
ques. On  assure  que  plus  de  cent  cinquante  .mille  personnes 
sortirent  de  la  ville  à  la  suite  de  Louis  duc  d* Anjou,  qui 
assista  k  la  cérémonie.  On  y  voyait  encore  les  ai-clievéqucs 
de  Toulouse  et  de  Narbonne,  les  évoques  de  Lavaur,  6e- 
ziers  et  Aire,  les  abbés  de  Saint-Saturnin  et  de  Simorre, 
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les  Cours,  rUoiversHé  et  tous  les  ordres  de  la  ville.  Un  dais 

tout  étincelant  d'or  et  de  pierreries  était  porté  au-dessus 
des  reliques  par  le  duc  et  les  principaux  seigneurs  de  sa 
cour.  Autour  de  la  châsse  flottaient  six  étendards  :  les  deux 
premiers  étaient  aux  armes  de  France,  le  troisième  portait 
celles  de  la  maison  d'Anjou,  le  guatrième  celles  du  pape, 
le  cinquième  celles  de  la  maison  d*Aquin,  et  le  sixième 
celles  de  la  ville  Toulouse,  yarchevéque  de  Narbonne 
prononça  le  panégyrique  du  saint  ;  les  reliques  lùrent  dé- 
posées dans  l'église  des  Frères  prêcheurs,  et  à  l'ofiferloire 
de  la  messe  solennelle  le  duc  d*AnJou  donna  cinquante 
francs  d*or  (quinquaginta  franeos  auri). 

Le  duc  d  Anjou,  vers  la  lin  de  février  15G9,  assembla  à 
Toulouse  les  communes  du  Languedoc  et  donna  des  lettres 
pour  révoquer  tous  les  commissaires  royaux  qu'il  avait  ins- 
titués, leurs  fonctions  ne  servant  qu  à  opprimer  le  peuple  ; 
il  confirma  en  même  temps  les  traités  que  le  comte  d*Ar- 
maguac  et  Tarchevêque  de  Toulouse  avaient  passés  avec  les 
habitants  de  plusieurs  ?Oles  voisines.  Ces  traités  nousap* 
prennent  que  Gaufrid  de  Veyroles  était  commissaire  royal, 
qu*il  attira  à  la  France  les  habitants  de  Cahors  et  de  Cap- 
denac,  et  que  le  roi ,  pour  le  récompenser  de  ses  services, 
lui  accorda  huit  cents  livres  d'or. 

Au  mois  de  mai  on  découvrit  à  Toulouse  une  grande 
conspiration  dans  laquelle  se  trouvaient  Perrin  de  Savoie 
dit  le  Petit  Mesquith  Arnaud  de  Peuue,  Amanieu  d'Artigues, 
Nolin  Pavalhou,  et  quelques  autres  capitaines  des  compa- 
gnies que  le  duc  d'Anjou  avait  prises  au  service  du  roi.  Le 
plan  des  conjurés  était  de  tuer  ce  prince  ou  de  le  livrer  aux 
Anglais.  Après  que  tous  eurent  été  arrêtés  et  qtt*on  les  eût 
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promenés  lotis  les  quatre  sur  un  char  dans  la  ville,  on  Doya  > 

les  deux  premiers;  les  deux  autres  furent  décapités  et  leurs 
corps  mis  eo  quatre  quartiers.  Le  prince  partit  de  Toulouse 
au  commencement  de  seplombre,  se  dirigea  vers  le  Rhône, 
revint  au  mois  d  octobi^  dans  cette  ville,  et  y  séjourna  tout 
le  reste  de  Tannée.  Il  acccorda  divers  privilèges  à  plu- 
sieurs villes  qui  sï'taieul  placées  sous  l'obéissance  du  roi, 
établit  James  Izalguier,  chevalier-bachelier,  à  Gimont:  en 
Gascogne,  avec  quatre-vingt-dix-huit  écuyers  de  sa  suite, 
et  distribua  aussi  les  gens  d'armes  de  la  province  en  divers 
quartiers.  Nous  le  trouvons  encore  à  Toulouse  au  mois  de 
janvier  1370,  convoquant  les  états  de  la  province,  quittant 
ensuite  cette  ville,  et  se  rendant  en  France  pour  se  concer- 
ter avec  le  roi  sur  les  opérations  de  la  campagne  prochainé 
contre  les  Anglais. 

Il  fut  arrêté  dans  les  conseils  du  monarque  que  Ton  met* 
trait  deux  ai  mées  sur  pied  :  Tune  sous  les  ordres  du  duc 
d*Ànjou ,  vers  le  Périgord ,  et  l'autre  sous  ceux  du  duc  de 
Berri ,  vers  le  Limousin  et  le  Quercî.  Ces  deux  princes 
devaient  attaquer  simultanément  le  prince  de  Galles  dans 
Angouléme.  Bertrand  Du  Guesclin  fut  rappelé  d'Espagne  et 
créé  connétable  de  France. 

Le  duc  d' Anjou  arriva  à  Toulouse  le  11  judlet  et  y  trouva 
réunies  toute  la  noblesse  et  les  milices  de  la  province.  Parmi 
ces  milices,  il  y  avail  un  corps  (Varbalétriers  du  pays  de 
Gènes  en  Savoie  qui  était  commandé  par  Antoine  Doria , 
chevalier  génois.  Peut-être  le  duc  de  Gênes,  Dominique 
Frégose.  avait-il  été  porté  à  envoyer  des  secours  au  prince 
par  Philippe  Foucaud,  fils  d*un  viguier  de  Toulouse  et  qui 
jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  de  lui.  Philippe  élait  un 
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homme  plein  de  valeur  ;  il  se  sigoala  dans  rexpédiUon  de 
Gônes  contre  Tile  de  Ch.vi)ie,  et  revint  à  Toulouse  chargé 
d*honDears  et  de  richesses.  Sa  faoulle  deviui  puissante  daus 
le  pays. 

Après  avoir  laissé  à  Toulouse  révèque  de  Chai ti os,  son 
chancelier,  pour  laire  lever  des  subsides,  le  duc  d'Anjou 
commença  le  cours  de  ses  exploits  ;  Moissac,  Âgen,  Ton- 
neins,  le  Port-Sainte-Marie,  Aiguillon,  Cahors,  se  soumirent 
à  son  approche.  Il  rentra  à  Toulouse  au  mois  â*août,  et 
entreprit  ensuite  le  voyage  d'Avignon  pour  saluer  le  pape, 
qui  s  était  rendu  de  Rome  en  celte  ville.  Ce  pontiie,  à  la 
prière  de  Tarchevèque  de  Toulouse,  confirma  la  consUtation 
de  Clément  YI  par  laquelle  il  déclarait  que  les  évêques  suf- 
fragants  étaient  tenus  de  rendre  hommage  au  métropoli- 
tain, quoiqu'ils  n*6ussent  été  ni  élus  par  le  chapitre  ni 
coniirmés  selon  l  antique  usage  par  le  métropolitain,  mais 
seulement  promus  par  le  siège  apostolique.  Urbain  mourut  *  . 
bientôt  après. 

D'Avignon,  le  duc  d  Anjou  rentra  k  Toulouse,  où  Marie 
de  Bretagne  sa  femme  donna  le  jour  à  une  fille  nommée 

Marie.  Marguerite  de  Roquefort,  damoiselle,  fut  choisie 
pour  nourrice  de  la  jeune  princesse.  Le  duc  la  gratifia  de 
cent  francs  d*or.  Quelque  temps  avant  Tarrivée  du  prince, 
on  avait  pendu  à  Toulouse  Thomas  de  Walquefare,  cheva- 
lier anglais,  sénéchal  du  Querci  pour  le  roi  d'Angleterre. 
On  éleva,  pour  cette  exécution,  un  immense  échalaud  où 
treize  charpentiers  furent  employés. 

Grégoire  VI  succéda  à  Urbain  V  au  mois  de  décembre 
1570.  L'un  des  premiers  actes  de  son  pontificat  fut  une 
bulle  qui  donnait  plein  pouvoir  à  Audouin  cardinal  d'Ostie  < 
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de  dresser  des  statuts  pour  un  eollége  que  ce  prélat  venait 

de  luiider  à  Toulouse.  Ce  collège  éLait  celui  de  Maguelonne. 
Il  devait  y  avoir  dix  étudiants  en  droit  civil  et  canonique  et 
un  prêtre.  Cette  maison  était  située  me  dn  Taur  ;  sur  son 
,emplacemeût  on  a  conâUult  aujouixl  hui  un  magnifique 
hôtel. 

Nos  annales  nous  montrent  à  cette  époque  le  duc  d'An- 
jou fixant  son  séjour  à  Toulouse,  où  il  assemblait  de  temps 
à  autre  les  états,  et  parcourant  ensuite  la  province  pour 
aviser  aux  moyens  de  résister  à  certaines  compagnies  de 
gens  d*armes  qui  désolaient  le  pays. 

L'archevêque  de  Toulouse  permit,  en  1572,  aux  religieux 
de  saiût  Dominique  de  londer  un  couvent  de  femmes  de 
leur  ordre  dans  une  maison  appelée  à  Toulouse  rHôpital 
de  la  Couronne.  Cette  maison  était,  à  ce  que  nous  croyons, 
située  rue  du  Petit-Versailles.  Elle  fut  placée  sous  la  juri- 
diction de  la  prieure  de  ProuiUe,  et  prit  plus  tard  le  nom 
de  Saiute-Catberine  de  Sienne  qui  lui  fut  donné  pour  pa- 
tronne. Gaufrid  de  Veyroles  assista  au  contrat  de  mariage 
de  Jean,  fils  du  comte  de  Bologne  et  d'Auvergne,  etd'Hé- 
lionorde,  fille  de  Pierre-Baymond  comte  de  Gomminges. 

D*après  le  chroniqueur  Bardin,  le  duc  d*Ânjou  créa  en 
1375,  Il  Toulouse,  de  nouveaux  capitouls  dont  les  noms 
ont  été  conservés  dans  sa  Chronique,  et  qui,  pour  être  pro- 
rogés  dans  leurs  charges,  donnèrent  au  prince  six  cents 
écus  d'or.  11  résidait  toujours  à  Toulouse,  où  il  assembla, 
en  1374,  une  armée  forte  de  quinze  mille  gens  d*armes. 
Le  connétable  Du  Guesclin  en  prit  le  commandement.  Sa 
marche  fut  contrariée  par  une  mortaUté,  qui  devint  si  grande 
dans  le  Toulousain  qu*on  y  vendit  le  quartm  de  blé  jus- 
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qu'à  soixante  florins.  Lorsqu  elle  eat  cessé,  le  duc  d'Anjou 
se  précipita  dans  TAgenais,  où  il  prit  sur  les  Anglais  plu- 
sieurs places.  Les  plénipotentiaires  des  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  s'étanl  réunis  à  Bruges,  convinrent  en  1373 
d*una  trêve  qui  devait  durer  une  aunée  entière. 

GentoUe  d*Astarac,  prévôt  de  Saint*-Eti6nne,  mourut  en 
1361,  et  eut  pour  successeur  Jacques  de  Villeneuve.  Celui- 
ci  autorisa  les  religieuses  augustines,  dans  là  personne  de 
Constance  de  Poitiers,  leur  abbesse,  à  bâtir  une  église  dans 
la  paroisse  Saint>Eticnne.  Il  eut  une  discussion  avec  les 
capitouls  au  sujet  de  la  construction  des  murs  d'enceinte 
de  la  ville  derrière  la  maison  do  la  prévôté,  discussion  qui 
lut  heureusement  terminée.  Il  mourut  en  1575,  et  eut  pour 
successeur  Jean  de  Gasillac,  qui  ne  garda  la  prévôté  qo*une 
seule  année. 

Hugues  de  Roger  et  Jean  de  Nogaret  gouvernèrent  suc^ 
cessivement  Tabbaye  de  Saint-Satundn.  Ce  dernier  était 
docteur  en  droit  et  professeur  très  habile  dans  l'université 
de  Toulouse.  Il  eut  pour  successeur  Ramuulphe  de  Valignac 
de  Limugcs,  qui  iiiuurut  en  1573. 

Le  psieuré  de  la  Daurade  perdit,  dans  cette  période, 
Bonnefous  de  Durfort,  qui  avait  profité  de  sa  médiation 
pour  réconcilier  avec  le  comte  de  Poitiers  les  habitants  du 
lieu  de  Lagardelie  qui  s'étaient  révoltés  contre  le  juge  de 
Rieux,  au  sujet  de  certaines  levées  de  milices  qu*il  faisait 
dans  la  province.  On  place  sa  mort  en  Tannée  1301.  U  eut 
pour  successeur  Guillaume  de  Lorme,  qui  fut  transféré  plus 
tard  k  labbaye  de  la  Chaise-Dieu  eu  Auvergne.  A  ce  dernier 
prieur  de  la  Daurade  succéda  Bernard  de  Malodun.  Nous 
apprenons  qu'il  existait  depuis  longtemps  auprès  de  l'église 
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de  ce  nom  un  hôpital  do  SaiDt-Esprii,  puisque  Urbain  V 

ordonna  h  ce  prieur  tic  délruirc  cette  maison  qni  ne  pou- 
vait plus  se  soutenir.  Bernard  mourut  en  1570  ;  Bernard 
Du&ur  lui  succéda  en  1376. 

Guillaume  de  Médère  succéda  à  Hunaud  de  Montauban 
dans  le  gouvernement  de  Tabbaye  du  Mas-^amier.  Il  avait 
été  abbé  de  Sainte-Sophie  de  Bénévent,  et  devint  abbé  de 
Saint-Gilles.  Jean  d'Alberti  vint  après  lui.  Ce  dernier,  prieur 
de  SaintrEmerent  au  diocèse  d*Aucb,  assista  au  chafMtFe 
général  des  religieux  bénédictins  des  trois  provinces  d'Auch, 
Toulouse  et  Narbonne,  qui  se  tint  à  Lavaur  en  1368. 

Cest  à  cette  époque  que  nous  trouvons  ta  première  ab> 
besse  de  Saint-Pantaléoa  appelée  de  Naves,  ainsi  que  les 
noms  de  Saure,  de  Navatte  de  la  ViUe-d*Yers,  qui  lui  suc- 
cédèrent. L  atibaye  d'Eaunes  ne  nous  offre  que  le  nom  de 
ses  abbés  Bernard,  Jean,  Jacques  et  Pons  Dupuy.  Grand- 
Selve  avait  à  sa  tête  Raoul,  qui  est  connu  dans  notre  hîs- 

m 

toire  pour  avoir  agraudi  les  bâtiments  du  collège  de  Saint- 
Bernard  à  Toulouse,  et  avoir  eu  quelques  démêlés  avec  le 
prieur  de  Grenade.  Il  mourut  en  1S68,  et  eut  pour  succes- 
seur Bernard  de  la  Fours. 

L*abbaye  de  Salenques  avait  à  sa  tête  Marguerite,  qni 
avait  succédé  à  Mantélie  de  CluiLillua.  Une  autre  Marguerite 
de  Levis,  de  la  noble  famille  des  seigneurs  de  Mirepoix,  hii 
succéda  bientôt  après.  —  Arnaud  III  occupa  Vabbaye  de 
Cialers  ;  il  mourut  en  1374,  et  eut  pour  successeur  Ber- 
nard li. 

Ce  fut  en  lan  lô-iô  que  les  religieuses  de  Sainte-Claire 
s'établirent  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  la  Dalbade. 
Bernard,  cardinal-évêque  de  Porto,  leur  céda  plusieurs 
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maisoDS  qu'il  possédait,  et  le  nouveau  monastère  8*étabUt 
sur  leurs  ruines.  Guiiiaume  de  yumbal,  curé  de  la  Dal- 
bade,  prétendit  que  cet  établissement  portait  un  grand  pré- 
judice à  son  église  et  en  demamki  la  destruction.  Ce  diffé- 
rend lut  terminé  par  la  médiation  du  souverain  pontife. 
Les  religieuses  de  Sainte-Claire  fondèrent  un  autre  monas- 
tère dans  un  lieu  nommé  les  Carrelés,  au  diocèse  de  Tou- 
louse. Une  noble  dame  toulousaine  nommée  Françoise  de 
SaintrRaymond  fournit  aux  frais  de  cette  nouvelle  maison. 
Les  guerres  continuelles  dont  la  contrée  fut  le  théâtre  dé- 
truisirent ce  monastère,  qui,  avec  la  permission  d'Inno- 
cent VI  en  1557,  fut  reconstruit  dans  l'intérieur  de  la  ville 
d*Âuterive,  sur  un  emplacement  que  Gaucelme  Mascon , 
seigneur  du  lieu,  leur  céda. 

De  l'année  1350  à  l'année  1575,  le  siège  de  Rieux  fut 
occupé  par  Durand  des  Chapelles  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Jean  II  lui  succéda,  et  gouverna  cette  Eglise  jusqu'en 
1359.  Pierre  de  Saint-Martial,  né  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Thomas  de  la  Chapelle  do  Plan,  au  diocèse  de  Tulle,  fut 
élu  évôque  de  Rieux.  iiiuiiédiatement  après  la  mort  de 
Jean  II.  Il  fut  transféré  sur  le  siège  de  Carcassonne  et  de  là 
à  Varchevéché  de  Toulouse,  comme  nous  le  dirons  en  son 
lieu.  Jean  de  Lanta  succéda  à  Pierre  de  Saint-Martial. 

L'abbaye  de  Feuillants  iie  nous  offre,  dans  cette  période, 
que  li  s  noms  de  ses  abbés  :  Germain,  Jean  du  Falgar  et 
Bernard  de  Calme.  —  Bernard  VI  de  Planvillars,  Martin, 
Pierre  III,  Pierre  IV,  d^Âulier  moine  de  Bolbonne,  occupè- 
rent tour  à  tour  l'abbaye  de  Calers.  —  Arnaud  II  abbé  de 
Bolbonne  visita,  en  1350,  le  monastère  de  Valnègre,  par 
délégation  de  l'abbé  de  Citeaux.  Guillaume  IV,  son  succes- 
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seur,  reçut  trois  mille  florîDS  d*or  de  la  libéralité  de  Gail- 

lauiiiu  évéque  (le  Tusculum,  pour  lentrctien  de  trois  reli- 
gieux de  fioibonne  daos  TuniTersité  de  Paris.  Après  lui, 
Raymond  fonda  un  anniversaire  solennel  poor  le  repos  de 
Tâme  de  cet  insigne  bienfaiteur,  qui  légua  tous  ses  hieus  à 
,  cette  abbaye.  Pierre  d'Aulier  fut  fût  abbé  de  fioibonne 
après  Raymond. 

A  Hugues  de  CbàUllon  succéda,  sur  le  siège  de  Commiu- 
ges,  Bertrand  de  Gosnac  né  au  territoire  de  Limoges.  Il 
était  religieux  de  l'ordre  de  saint  Augustin  lorsqu'on  1352 
11  fut  fût  évéque  de  cette  ville.  Nous  trouvons  son  nom 
dans  des  accords  qui  forent  passés  entre  Pierre  de  Mire- 
poix  et  Arnaud  d'Auton,  ainsi  que  dans  des  lettres  do  Matho 
comtesse  de  Comminges.  Innocent  VI  avait  la  plus  grande 
confiance  daa>  son  adresse  à  diriger  les  affaires  les  plus 
délicates  ;  c  est  ce  qui  détermina  le  pape  à  le  charger  de 
recouvra  les  sommes  qui  étaient  dues  au  collège  des  car- 
dinaux. En  15G6,  il  assista  au  concile  de  Lavaur.  Ayant  été 
créé  cardinal  par  Grégoire  XI  sous  le  titre  de  Saint-Marcel, 
il  donna  la  démission  de  son  siège  en  1372,  et  eut  pour 
successeur  à  Comminges  Guillaume  d'Espagne,  ûls  d'Arnaud 
de  Montespan  et  de  Marguerite  de  Barthe.  Il  avait  gouverné 
l'Eglise  de  Pamiers  avant  d'être  promu  k  i'évéché  de  Com- 
minges. 

L*abbaye  de  Bonnefont  ne  nous  offre  que  le  nom  de  deux- 
do  ses  abbés  dans  cette  période, —  Bertrand  I"  et  Arnaud  V. 
Il  en  est  de  môme  de  celle  de  Nizors,  que  gouvernèrent 

successivciiiciil  Bernard  du  Puv  et  lîciiiard  V. 

Le  cardinal  do  Pérlgord,  en  1376,  acheta  la  maison  d'un 
nommé  Maoran,  sur  la  parmsse  de  Saint-Semin,  et  ycon- 
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struisit  un  collège.  La  mort  Fempécha  de  terminer  son 

œuvre,  qui  fut  conduite  à  sou  terme  par  les  soins  de  Gré- 
goire Cette  maison  .devait  renfermer  vingt  pauvres  éco- 
liers, dix  pour  le  droit  civil  et  dix  pour  le  droit  cauuiiique. 
U  y  avait,  de  plus,  quatre  prêtres  destinés  à  la  directioQ 
spirituelle  du  collège  et  au  service  de  la  chapelle  qui  fut 
dédiée  à  saint  Front  de  Périgueux.  Cette  maison  était  si- 
tuée me  du  Taur,  et  est  aujourd'hui  occupée  par  le  grand 
séminaire  du  diocèse. 

Gaufrid  de  Yeyroles  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  fon- 
dation du  collège  de  Périgord  :  il  mourut  à  Toulouse  dans 
la  même  année,  le  10  mais.  II  avait  gouverné  cette  Eglise 
pendant  seize  ans.  Après  sa  mort,  le  siège  resta  vacant  pen- 
dant deux  années,  et  ne  fat  rempli  qii*en  1578. 

L'ordre  de  samt  Dominique  possédait  alors  a  Toulouse 
l'une  de  ses  plus  grandes  lumières,  —  Vincent  Ferrier*  Il 
était  né  à  Valence,  en  1537.  Ayant  commencé  à  quatorze 
ans  ses  études  théologiques,  il  entra  en  1374  dans  Tordre 
des  dominicains.  Âus^t  qu'il  eut  feit  sa  profession,  il  vmt 
à  Toulouse  pour  y  compléter  ses  cours,  et  après  deux  ans 
de  séjour  en  cette  ville,  il  la  quitta  pour  se  rendre  à  Le- 
rida,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  Nous  le  retrouverons 
plus  tard  à  Toulouse  exerçant  avec  un  étonnant  succès  le 
ministère  de  la  prédication. 

Vincent  Ferrier  était  encore  à  Toulouse  lorsque,  le  7  oc- 
ietore  1377,  la  duchesse  d'Anjou  y  donna  le  jour  à  un  prince 
qui  fut  appelé  Louis,  et  qui  succéda  à  son  père  dans  le 
royaume  de  Naples  et  le  comté  de  Provence.  Le  duc  apprit 
la  nouvelle  de  la  naissance  de  cet  eniiuit  au  siège  de  Mont- 
ségur  en  Bazadois  ;  il  revint  aussitôt  à  Toulouse  et  y  fit 
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célébrer  de  grandes  fêtes  poar  les  relevailles  de  la  du- 
chesse. 

Jean  de  Gardailiac  fut  nommé  à  cette  époque  archevêque 
de  Toulouse.  Ce  fut  Fun  des  plus  illustres  prélats  qui  aient 
gouverné  cette  Eglise.  11  naquit  dans  le  territoire  de  Cahors, , 
au  lieu  qui  porte  son  nom,  d*une  très  lUostre  Emilie. 
Après  avoir  terminé  ses  études  à  Toulouse  avec  la  i>lus 
haute  distinction,  il  y  fut  reçu  docteur  et  y  professa  le  droit 
civil.  L*académie  de  Toulouse  Tenvoya  auprès  de  Clément  VI 
pour  défendre  ses  privilèges.  Le  pape  ne  put  s'empêcher 
d'admirer  son  éloquence,  et  le  nomma  évéque  d'Orense  en 
Espagne.  Cardaillac  ne  partit  pour  son  diocèse  qu'après  la 
mort  de  Clément  Vi,  dont  il  prononça  leloge  funèbre  ;  il 
prêcha  aussi  pour  la  cérémonie  de  rintronisatton  dlnno- 
cent,  qui  lut  le  successeur  de  Clément. 

Jean  de  Cardaillac  fut  transféré  de  révêché  d'Orense  à 
Farchevêché  de  Biagues  en  Portugal,  il  tint  plusieurs  sy- 
nodes dans  son  nouveau  diocèse,  visita  TégUse  d*Astorga, 
où  il  fit  une  très  belle  harangue,  et  fut  choisi  pour 
prononcer  l'oraison  funèbre  d'Agnès  de  Castro,  reine  de 
Portugal.  Sous  Pierre  le  Cruel,  il  fut  jeté  dans  les  fers  à 
Bui^os;  mais  il  fut  délivré  par  Henri,  frère  de  Pierre.  Le 
roi  de  Castille  l'ayant  envoyé  k  Rome  auprès  d'Urbain  Y, 
il  traversa  la  France,  s*arrêta  au  château  de  Cardaillac  pour 
y  visiter  sa  famille,  et  se  trouva  dans  cette  contrée  à  l'épo- 
que de  la  mort  de  Bertrand,  évéque  de  Montauban,  son 
frère,  dont  il  prononça  Téloge.  Sur  ces  entreEûtes,  Urbain  V 
mourut  à  Avignon;  Cardaillac  fit  son  éloge  a  Spolète.  H  re- 
vint ensuite  en  France,  donna  sa  démission  de  Tarchevéché 
.  de  Bragues,  et  fut  nommé  patriarche  d'Alexandrie  et  admi- 
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nistrateur  du  dioeèse  de  Rodez.  En  137%,  nous  le  trouvons 
légat  apostolique  auprès  de  Tempereur  pour  traiter  de  la 
paix  entre  ce  prince,  le  roi  de  Hongrie  et  les  Bavarois  ;  en 
1Ô7;),  il  prêcha  à  Paris  devant  le  roi  (Charles,  le  jour  de 
rAnnonciaUoQ,  et  baptisa  à  Toulouse,  Tannée  suivante,  le 
fils  du  duc  d*Ânjou. 

Ce  prélat  revint  à  Rome  en  1378  ;  il  assista  à  la  mort 
de  Grégoire  XI  et  à  Télection  d'Urbain  VI,  qui  le  nomma 
administrateur  du  diocèse  de  Toulouse.  Sa  nomination  fut 
couiirmée  par  Clément  Vil.  Dans  cette  baute  position,  Car- 
daillac  sa  montra  fidèlement  attaché  à  son  prince  le  roi  de 
France,  qui  se  servit  de  son  habileté  et  de  son  éloquence 
pour  réduire  sous  sa  domination  les  villes  de  FAquitaine 
arrachées  au  joug  des  Anglais.  La  grande  confiance  qu'on 
avait  en  lui,  lit  que  Pierre  de  Chalais,  évêque  de  Mon- 
tauban,  Finstitua  son  exécuteur  testamentaire  en  1379. 

En  1380,  Cardaillac  prit  sous  sa  protection  Tordre  des 
frères  prêcheurs,  et  ordonna  à  ses  suffragants  de  se  charger 
de  la  dtfense  de  ces  religieux,  en  exécution  des  bulles  que 
Grégoire  Xi  avait  données  en  leur,  faveur.  Par  suite  de  son 
t  dévouement  à  cet  ordre,  il  voulut  que  la  fête  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin  fût  célébrée  le  7  mars  avec  toute  la  solennité 
*  possible,  et  enrichit  i  église  des  Dominicains  de  Toulouse 
de  plusieurs  ornements  très  précieux.  Il  publia  à  la  même 
époque,  avec  l'aide  de  Bertrand  de  Nogaret,  son  ofiicial, 
un  ouvrage  qui  a  pour  titie  :  StattUa  curiarum  dviUs, 
ermmum  ^  appeUaiionum  et  nMarimoniorum  Archiepim' 
patûs  tolosani. 

Les  peuples  du  Languedoc,  tàtigués  des  exactions  com- 
mises par  le  duc  d* Anjou,  obtinrent  du  roi  qu*il  serait 
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remplacé  dans  son  gouvernement.  Bertrand  Du  Gnesclin  fat 

nommé  après  lui  ;  mais  ce  grand  capitaine  mourut  au  siège 
de  Châteanneuf  de  Randon,  le  13  juillet  1380.  Gaston- 
Phébus  comte  de  Foix  fut  alors  chargé  de  commander  en 
Languedoc.  Ce  prince  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  com- 
mandement, car,  Charles  V  étant  mort,  Charles  VI  son  fils 
nomma  le  duc  de  Berri  pour  gouverner  la  province  à  la 
place  de  Gaston. 

Gaston  ne  vît  qn*aTec  un  extrême  déplaisir  que  le  roi 
lui  eût  enlevé  cette  charge  ;  il  assembla  les  notables  à 
Toulouse  pour  solliciter  une  décision  dans  les  circonstan* 
ces  délicates  où  il  se  trouvait  placé.  Les  uns  opinaient  pour 
la  soumission  aux  volontés  du  prince,  les  autres  au  contraire 
pour  la  résistance.  Un  parti  mitoyen  remporta  :  il  fut  dé- 
cidé qu'on  députerait  au  roi  pour  lui  faire  de  très  humbles 
remontrances,  le  suppliant  de  confirmer  le  choix  qu'a- 
vait fait  son  père  de  Gaston-Phébus.  Du  resle^  ce  prince 
s'était  attiré  Taffection  des  peuples  par  la  douceur  de  son 
gouvernement  et  les  victoires  remportées  à  Rabastens-du* 
Tarn  sur  les  compaguies,  qu  il  tailla  en  pièces,  après  avoir 
lait  pendre  à  un  noyer  plus  de  quatre  cents  prisonniers  Êûts 
dans  le  combat. 

Les  capitouls  de  Toulouse  se  rendirent  en  France  auprès 
du  roi,  qui  les  admit  à  son  audience  ;  le  duc  de  Berri , 
oncle  du  monarque  était  présent.  La  demande  qu'ils  adres- 
sèrent ne  fut  point  accueillie  :  Charles  déclara  que  le  Lan- 
guedoc n*aurait  point  d*autre  gouverneur  que  le  duc.  Les 
députés  partirent ,  résolus  à  résister.  Le  roi ,  dans  l'espoir 
de  sauvegarder  le  choix  qu'il  avait  lait,  écrivit  à  Gaston- 
Phébus  pour  lui  annoncer  sa  détermination.  Le  comte  ré- 
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pondit'au  roi  qu'il  ne  souffrirait  en  Languedoc  seigneur  ni 
partie,  ui  par  conséquent  le  duc  de  Benï.  Charles  écrivit 
alors  aux  barons  et  aux  prélats  de  la  province  pour  les 
engager  à  se  soumettre  à  ce  dernier  prince.  Toulouse, 
Narbûiiuu,  Beziers  et  Nîmes  persistèrent  dans  leur  déso- 
béissance. 

On  devait  s'aliendre  a  ce  que  le  duc  de  Bcrri  cherche- 
rait k  se  soutenir  dans  son  gouvernement  par  la  force  des 
armes,  et  que  Gaston-Phébus  ne  négligerait  rien  pour  per- 
'  sister  dans  ses  projets.  Ces  deux  princes  se  rencontrèrent 
dans  la  plaine  de  Revel,  au  diocèse  de  Lavaur.  Le  combat 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  Gaston  mit  en  déroute  les 
troupes  du  duc  de  iierrl ,  le  15  juillet  1381.  Cette  guerre 
dura  quelque  temps  encore  jusqu*à  ce  que  le  cardinal 
d*Amiens,  par  les  ordres  de  Clément  Vil,  fît  accepter  la 
paix  à  Capestan,  vers  la  ûn  de  décembre  1381.  Toutefois 
cette  paix  ne  mit  pas  un  terme  aux  troubles  qui  désolèrent 
la  province,  car,  le  duc  de  Berri  ayant  voulu  lever  de  nou- 
veaux subsides,  les  paysans  des  trois  sénéchaussées  se  sou- 
levèrent  de  toutes  paris  et  s'armèrent  contre  les  ofliciers  du 
roi  et  les  maisons  les  plus  opulentes  ;  ils  prirent  le  nom 
de  Tuchins  ou  Coquins  et  se  donnèrent  des  chefs.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  réduire  ces  bandes  de  vrais  brigands. 
Ce  fut  à  cette  fin  que  le  roi  convoqua  à  Lyon,  au  mois 
d'août  1583,  les  communes  du  Languedoc  ;  il  y  déclara 
qu'il  évoquait  à  son  conseil  tout  ce  qui  regardait  le  tuchi- 
mu,  et  appela  dans  cette  viUe  Jean  de  Gardaillac,  arche- 
vêque de  Toulouse,  pour  qu'il  l'aidât  de  ses  conseils.  Char- 
les VI,  en  récompense  de  Tancienne  fidélité  de  ce  prélat, 
lui  fit  présent  de  2000  pièces  d*or. 
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Avant  de  se  rendre  à  Lyon,  Cardaillae,  igooraot  I  époque 
de  son  retour,  voulut  doter  son  église  méiropolitaiDe  de 
piasiears  jojanx  destinés  à  orner  les  vases  sacrés.  Parmi 
tons  les  objets  d*art  dont  îl  enricbit  cette  métropole,  on  dis- 
tinguait on  magniiique  reliquaire  d  argent  doré  qui  repré- 
sentait la  téte  on  ûgore  de  saint  Etienne  soutenue  par  des 
anges  ;  sur  le  piédestal  un  voyait  saint  Martial  portant  une 
iiole  pleine  du  sang  du  martyr  ;  dans  rintérieur  du  buste, 
étaient  conservées  des  reliques  de  la  téte  de  saint  Etîemie 
.et  une  ampoule  renfermant  des  parcelles  de  sou  saug.  Ce 
reliquaire  périt  dans  Tincendie  qui  consuma  le  chœur  de 
la  métropole  au  dix-septième  siècle. 

De  Lyon,  Jean  de  Cardaillac  se  rendit  à  Paris,  où  il  sacra, 
le  l*'  janvier  1384,  Philippe  Dumoulin,  évéque  d*£vreux. 
Il  était  de  retour  a  Tuuluase  au  mois  d'octobre  1585,  puis* 
qu*il  assista  à  deux  imposantes  cérémonies  qui  eurent  lieu 
à  cette  époque  dans  cette  ville.  La  première  fîit  Félévation 
soleoueile  des  reliques  de  .^amt  Jacques  le  Majeur  à  Saint- 
Saturnin.  La  basilique  devait  ces  reliques  à  la  libéralité  du 
comle  Alphonse  Jourdain,  qui  les  avait  obtenues  des  rois 
de  Castille.  Ces  reliques  consistaient  en  une  partie  du  crâne 
et  quelques  ossements.  Le  15  octobre,  Jean  de  Cardaillac, 
assiste  de  l'abbé  de  Saint- Saturnin  et  de  plusieurs  prélats, 
se  rendit  dans  la  grande  nef,  qui  était  décorée  de  riches 
tentures.  Toute  la  noblesse  de  la  ville  remplissait  d'élégan- 
tes estrades  élevées  à  grands  frais  autour  de  la  nef;  on 
remarquait'parmi  les  assistants  le  duc  de  Berri,  frère  du 
roi  Charles  VI.  L'archevêque  fit  la  vériùcation  exacte  des 
ossements  et  les  montra  au  peuple.  Les  reliques  furent 
ensuite  divisées  ;  la  plus  grande  partie  fut  renfermée  dans 
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une  caisse  en  forme  de  tombeau,  armée  de  bandes  de  ter. 
Le  procès-verbal  de  cette  élévation  fut  placé  à  côté  des  os- 
sements dans  une  boîte  de  plomb  supportée  par  quatre 
taureaux.  Cette  caisse  fut  renfermée  dans  une  châsse  de 
bois  revêtue  de  lames  d*argent.  Quelques  autres  reliques 
du  saiul  furent  reiUerinées  daus  un  buste  d'argent.  Ce  buste 
était  dû  à  la  munificence  du  duc  de  Berri»  qui  donna  à 
cette  occasion  huit  cents  écus  d'or,  une  chaîiic  d'or  d'oii 
pendait  un  saphir  d'un  grand  prix  bordé  de  rubis  et  de 
perles,  avec  un  châton  de  quatre  rubis  d*où  pendaient  en- 
core de  magni tiques  parles  ;  il  olïnt  de  plus  deux  pièces  de 
drap  d'or.  Tous  les  seigneurs  de  sa  suite  présentèrent  à 
l'offrande  de  riches  vases  d'argent.  A  la  procession  solen- 
nelle que  l  on  fit  autour  de  l'église,  les  reliques  étaient 
portées  par  des  prêtres  sous  un  riche  dais.  La  cérémonie 
fut  terminée  par  le  chant  des  vêpres. 

La  seconde  cérémonie  fut  la  consécration  solennelle  de 
Végllse  des  Jacobins,  qui  eut  lieu  le  ^  octobre.  Le  cardinal 
Guillaume  de  Godive  ou  de  Godin,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Dominique  et  évéque  de  Sabine,  avait  terminé  ce  ma- 
jestueux  édilice,  où  il  voulut  reposer  après  sa  mort.  L'ar- 
chevêque de  Lesbos,  religieux  carme,  présida  à  la  consé- 
cration. On  y  voyait  Jean  de  Gardaillac,  de  Castelnau  évé- 
que de  Cahors,  Jean  de  Ricux,  Gui  d'Auxerre,  Jean  duc  de 
Berri,  le  comte  d'Ëtampes,  le  comte  d'Armagnac,  celui  d'Âl- 
bret  et  de  Pardiac,  le  patriarche  de  Jérusalem,  Raymond 
Béquin  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  et  le  cardinal  de 
Thureï. 

Après  ces  cérémonies,  le  duc  de  Berri  quitta  Toulouse 
et  étabht  gouverneur  général  du  pays  le  comte  d'Armagnac 
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son  neveu,  aux  gages  de  mille  francs  d'or  par  mois.  Pen- 
dant Tabsence  de  ce  prince,  d'Armagnac  fit  tous  ses  efforts 
pour  délivrer  sa  province  des  Anglais,  qui  occupaient  plu- 
sieurs places  et  qui  môme  s'étaient  approchés  de  Toulouse  ; 
il  fit ,  en  effet,  un  traité  à  Rodez,  en  1587,  avec  leurs  prin- 
cipaux capitaines.  Cette  négociation  fut  terminée  moyennant 
une  somme  considérable  qui  fut  payée  aux  Anglais. 

A  cette  époque,  Jean  de  Gardaillac  donna  k  sa  métropole 
la  belle  cloche  qui  porta  son  nom  et  la  bénit  solennelle- 
ment. Deux  cents  ans  après,  ayant  été  endommagée,  elle 
fut  réparée  par  les  soins  de  Jean  d'Orléans,  ainsi  que  Fat- 
testaient  les  inscriptions  qu'on  y  voyait  gravées  (1). 

Le  duc  de  Berri  revint  à  Toulouse  en  1588  et  y  séjourna 
jusqu'au  22  novembre.  La  province  se  trouvait  alors  dans 
un  état  déplorable  par  suite  des  exactions  de  toute  espèce 
dont  s'étaient  rendus  coupables  les  ofiiciers  de  ce  prince  ; 
c'est  ce  qui  porta  un  saint  religieux  du  diocèse  de  Toulouse 
appelé  Jean  de  Grand-Selve  à  se  rendre  à  la  cour  pour 
exposer  à  Charles  VI  la  situation  du  pays.  Malgré  tous  les 
obstacles,  Jean  parvint  jusqu'au  monarque,  et  en  présence 
même  du  duc  il  lui  traça  un  tableau  saisissant  des  calami- 
tés qui  pesaient  sur  sa  patrie.  Le  roi  Técouta,  promit  qu'il 
ferait  un  voyage  dans  ces  contrées  pour  remédier  à  tons 
ces  abus,  et  prit  le  religieux  de  Grand-Selve  sous  sa  sau- 
vegarde. 

Au  liiûment  où  Charles  VI  se  disposait  à  parcourir  les 
provinces  du  midi ,  Jean,  roi  d'Aragon,  lui  députa  une 

(4)  Anno  à  Chmto  nato,  etc.  (GAm ,  Mém.y  985).  —  Cette  cloche  fat 
fondue  Ion  de  la  Révolution  française. 
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ambassade  extraordinaire  puur  le  prier  d'envoyer  à  sa  cour 
des  poètes  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse,  afin  d'y  établir 
des  concours  de  poésie  semblables  à  ceux  que  les  Sept 
Troubadours  avaient  institués  depuis  longtemps  en  cette 
?iUe.  Quoique  Thistoire  ne  nous  parle  pas  des  suites  de 
celte  ambassade,  on  ne  saurait  douter  que  Chailcs  VI  n'ail 
Hait  droit  à  la  prière  de  son  royal  allié,  se  servant  pour  cela 
de  Tentremise  des  députés  que  le  Languedoc  avait  envoyés 
auprès  de  sa  personne.  A  cette  époque,  il  n'est  point  en- 
core question  de  la  fondation  de  Dame  Clémence.* 

Avant  son  départ,  le  roi  suspendît  de  son  gouvernement 
de  Languedoc  et  de  Guienne  le  duc  de  Berri»  et  se  mit 
en  chemin  le  2  septembre  1389  avec  une  pompe  vraiment 
r()3alc.  Après  avoir  visité  diverses  villes,  ce  prince  arriva 
à  Toulouse  le  ^9  novembre.  Un  auteur  contemporain  dé- 
crit ainsi  son  entrée  : 

«  Si  partit  de  Carcassonne  le  roi  et  alla  k  Toulouse,  où 
»  tout  Languedoc  altendoit,  et  fut  reçu  et  festoyé  si  gran- 
»  dément,  que  cestoit  merveille  de  veoir  celte  lyessc.  Kl  y 
>  avoit  tant  de  gens  es  rues  à  le  regarder,  qu  on  ne  pou- 
»  voit  passer,  si  estoient  les  rues  par  où  il  passoit  encour- 
■  tinées  et  parées  d'oroemens  ricbes  et  beaux  :  et  les  coo- 
»  suis  de  la  ville,  vestus d'habits  royaux  riches  et  beaux, 
»  portèrent  le  poésie  au  roi ,  et  les  petits  eniàns  alloient 
»  devant  portans  en  leurs  mains  bannières  de  fleurs  de  lys, 
»  criant  :  Noël  !  vive  le  roy  t  et  les  suyvoient  les  proces- 
»  sions,  l'université  et  le  clergé,  dont  il  y  avoil  uioult,  et 
»  auprès  du  roy  estoient  les  ducs  d'Orléans,  de  Bourbon, 
»  et  assez  loin  d*eux  les  barons  et  seigneurs  du  païs.  Puis 
*  le  sénéchal  et  viguler  en  leur  endroict,  et  les  suyvoient 


Digitized  by  Google 


'436  mm  INTBUrtDlilEBS. 

»  par  ordre  les  gens  des  mestiers  vestus  de  livrée  et  por- 

»  tans  bannière  de  leur  oilicc,  et  par  où  le  roy  alloit,  les 
«  tables  parmi  Toulouse  estoieat  mises  où  toutes  manières 
»  de  gens  beuYoient  et  mangeoieut  en  passant  ;  et  en  celle 
»  joye,  alla  le  roi  à  la  maistresse  église  louer  Dieu,  et  de 
»  là  au  cbastel  Narbonaois  son  royal  hostel,  où  il  demeura 
»  un  mois  pour  sçavoir  comme  ses  officiers  le  faisoienL,  et 

>  pour  ouïr  compte  et  déterminer  les  querelles  du  païs. 
»  Et  en  tant  que  le  roy  demenroit  à  Toulouse,  ?indrent  à 
»  lui  ses  vassaux,  le  comte  d'Armagnac,  et  le  comte  deFoix 
»  enToya  pour  lui,  et  aussi  y  feurent  les  cheyaliers  et  esGu- 
»  yers  du  psûis,  et  feit  le  roy  crier  que  tout  homme  qui  te- 
»  noit  M  de  lui  vint  à  Toulouse,  et  il  le  rece?roit  ;  et  plus 
»  quiconque  se  sentiroit  estre  for£adct,  il  feroit  droict  et 
»  raison,  et  pour  ceste  cause  Cûloit-il  venu  au  païs  ;  et  fut 
»  celle  parole  bien  prise  en  gré  de  toutes  gens  qui  dirent  : 

>  Bien  soit  venu  le  roy  !  Et  puis  que  le  roy  Qt  receu  ses 
■  hommages,  et  le  païs  réformé  en  bon  estât  par  le  conseil 
»  de  ses  oncles  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon,  lui  feit  la 
»  cité  de  Toulouse  de  grands  dons  de  vaisselle,  et  ceux  de 
»  la  ville  lui  leirent  de  grandes  requestes,  desquelles  le  roy 

>  leur  octroya  les  aucunes  qui  lui  sembloient  bonnes,  et 
»  les  autres  non,  et  donna  le  pays  de  Languedoc  au  roy 
»  trois  cent  mille  francs  de  bonne  monnoye.  » 

Pendant  le  long  séjour  que  Charles  VI  fit  à  Toulouse,  il 
chassa  plusieurs  officiers  qui  désolaient  la  province,  en  lit 
condamner  un  très  grand  nombre,  et  nomma  à  leur  place 
des  hommes  probes  et  honorables.  Parmi  ces  officiers  se 
trouva  Jean  Beiisac,  qui  fut  brûlé  ;vif,  le  mardi  avant  laféte 
de  Noël.  On  vit  alors  arriver  à  Toulouse  les  grands  vas- 
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saux  de  la  sénéchaussée  et  des  environs  qui  vinrent  ren- 
dre hommage  au  moDarcpie  ;  c'étaient  Philippe  vicomte  de 
Lautrec,  le  comte  d*Â8tarac,  le  vicomte  de  Gimoez,  Gaillau- 
me  de  Rabastens,  Roger  de  Comminges,  Jourdaiii  de  riile, 
le  vicomte  de  Garaman.  Le  prince  donna  plusieurs  chartes 
et  fit  certains  règlements  pour  la  police  de  la  ville  de  Tou- 
louse» eutr  autres  sur  les  costumes  que  devaient  porter  les 
femmes  prostituées. 

Un  jour  le  roi,  étant  allé  chasser  avec  sa  cour  dans  la 
forêt  de  Bouconnô,  fut  surpris  par  la  nuit  et  s'égara.  11  fit 
alors  le  vœu  de  donner  le  prix  de  son  cheval  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame  d'Espérance,  située  dans  le  cloître  des 
Grands-Carmes  à  Toulouse.  L'obscurité  de  la  nuit  s*étant 
dissipée,  le  roi  put  retrouver  sa  route  et  alla  aL  cuiiiplir  son 
vœu.  Cet  événement  était  représenté  sur  une  peinture  mu- 
rale à  côté  de  cette  chapelle,  où  Von  voyait  les  figures  du 
roi ,  de  son  frère  le  duc  de  Touraine,  du  duc  de  lioni  bnn, 
de  Pierre  Navarre  comte  d'Ëvreux,  d'Henri  de  fiar,  du 
comte  d'Eu ,  d'Olivier  de  Clisson  connétable  de  France, 
d'Enguerrand  sire  de  Couci.  C'est  à  tort  que  quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  Charles  VI  avait  institué  k  cette 
occasion  un  ordre  de  chevalerie.  11  existait  depuis  long- 
temps an  couvent  des  Carmes  une  société  ou  frérie  du  nom 
de  la  Ceinture  de  Notre-Dame  d*Espérance  (Zona  de  Spé),  à 
laquelle  furent  affiliés  seulement  le  roi  et  les  seigneurs  de 
sa  cour.  Noos  possédons  un  acte  authentique  de  raffîliation 
de  ces  princes,  dans  Iciiuel  les  religieux  i  ai  mes  s'engagent 
à  faire  célébrer  dès  messes,  à  certains  jours  de  l'année, 
pour  tous  ces  seigneurs,  en  récompense  des  aumônes  et 
largesses  qu  ils  avaient  faites  a  la  chapelle  de  la  frérie. 
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Gaston-Pbébus  comte  de  Foix  se  rendit  aussi  à  Toulouse, 
sur  rinvilation  de  Charles  VI.  Ayant  avec  lui  six  cents  ca- 
valiers, il  alla  descendre  au  couvent  des  Jacobins.  Le  ieu- 
demain  de  son  arrivée,  il  se  rendit  à  cheval  au  château 
Narbonnais,  à  la  tète  de  deux  cents  chevaliers  de  sa  cour. 
Tout  le  monde  admirait  son  port  majestueux  et  sa  mâle 
beauté.  Dès  qu'il  vit  le  roi,  il  fléchit  le  genou  et  se  releva. 
Quand  il  fut  près  du  monarque,  il  s'agenouilla  encore  ; 
mais  le  roi  le  releva,  Tembrassa  avec  effusion  et  le  retint 
à  dîner.  Â  la  première  table  se  trouvaient  le  roi,  Jean  de 
Cardaillac  archevêque  de  Toulouse,  le  duc  de  Bourbon,  le 
comte  de  Foix,  le  comte  de  la  Marche  et  de  Vendôme  ;  à  la 
seconde,  étaient  Jean  d'Àlbret,  le  comte  d'Harcourt,  Philippe 
de  Bar,  et  quatre  chevaliers  de  la  suite  de  Gaston-Pbébus; 
à  la  troisième,  étaient  le  maréchal  de  Sancerre,  Roger  d'Es- 
pagne, et  huit  chevaliers  de  Foix.  À  une  heure  on  se  mit 
à  table;  à  quatre  heures,  le  comte  de  Foix  rentra  au  cou- 
vent des  Jacobins  avec  le  même  appareil  qu'il  avait  déployé 
le  matin. 

Quelques  jours  après,  Gaston-Phébus  donna  un  magni» 

fique  dîner  aux  principaux  seigneurs  de  la  cour  du  roi  ;  la 
table,  de  deux  cents  couverts,  fut  dressée  dans  le  petit  ré- 
fectoire des  dominicains,  dont  la  voûte  fond  d*azur  était 
ornée  des  écussons  des  grandes  familles  de  France.  Â  la 
fin  du  repas,  Charles  VI  entra  dans  la  salle  avec  sa  cour, 
et  demeura  jusqu'à  la  nuit  au  cuuvent,  où  les  seigneurs 
passèrent  leur  temps  à  jouer  à  la  lutte,  au  dard  ou  à  la 
pierre.  Gaston  fit  de  grands  présents  aux  officiers  du  prince; 
ces  présents  consistaient  en  soixante  coursiers,  palefrois, 
et  autres  chevaux  de  main. 
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Gaston-Phébus  n'avait  pas  d'enfants  légitimes.  Le  vicomte 
de  Castelboa,  son  plus  proche  parent,  l'ayant  méconleoté, 
cela  le  détemuna  à  fsdre  donation  au  roi,  après  sa  mort, 
du  comté  de  Foix,  de  la  vicomté  de  Béarn  et  de  ses  autres 
domaines  moyennant  la  jouissance  du  comté  de  Bigorre  et 
cent  cinquante  mille  francs  d*or.  Le  comte  de  Foix  quitta 
ensuite  Toulouse,  et  le  7  janvier  1590  Charles  VI  le  suivit 
à  Mazôres,  et  rentra  en  France  après  avoir  conquis  Taffec- 
tlon  des  Touloubaïas  pai  sa  bonté  et  i  aliabilité  de  ses  ma- 
nières. 

Quelques  mois  après  le  départ  du  roi,  Toulouse  perdit 

Jean  de  Cardaillac  son  archevêque.  Ce  prélat  mourut  le  7 
octobre  1390,  et  fiit  enseveli  dans  un  tombeau  de  marbre 
devant  Tautel  principal  de  Téglise  métropolitaine,  du  cdté 
de  l'épître,  avec  une  épitaphe.  Cardaillac  gouverna  le  dio- 
cèse de  Toulouse  pendant  douze  ans,  et  y  fit  briller  les 
plus  sublimes  vertus.  Son  éruditio[i  égala  son  éluquence  : 
il  remplit  plusieurs  légations  auprès  des  papes,  de  l'empe- 
reur et  des  princes,  et  laissa  plusieurs  ouvrages  inédits 
dans  la  bibliothèque  des  dominicains  :  des  sermons  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes,  de  Tannée,  des  diascours  syno- 
daux sur  la  convocation  des  conciles,  l'inauguration  des 
évêques,  la  collation  des  ordres,  la  visite  pastorale,  le  sacre 
des  rois  k  Reims,  et  plusieurs  autres  ouvragés  qui  attestent 
que  personne  ne  le  surpassa  en  son  temps  parmi  les  évê- 
ques dans  Tart  oratoire  et  dans  la  science  ecclésiastique. 
La  bibliothèque  publique  possède  encore  en  manuscrit  les 
sermons  de  Jean  de  Cardaillac.  • 

Ses  richesses  étaient  immenses  et  sa  générosité  en  égala 
la  grandeur.  La  magniûcence  de  ses  ornements  pontificaux 
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les  rendait  éblouissants  :  c'est  ce  que  nous  pouvons  dé- 
duire de  rinventaire  des  divers  objets  qu'il  laissa  à  son 
Eglise.  On  y  remarquait  des  mitres  hautes  et  basses  d*un 
précieux  travail  (mitris  et  mitreriis)  ;  un  ornement  histoné 
où  était  représentée  Thistoire  de  Judith  ;  des  boutons  for- 
més de  grosses  perles  enchâssées  dans  une  plaque  d  argent 
massif  du  poids  de  quatre  marcs,  destinés  à  attacher  le 
pluvial  ;  un  frontal  d*or  mcrusté  d*images  ;  deux  cassettes 
d'or  servant  d  aiguières  ;  des  statues  d  argent  massif  ;  des 
encensoirs  et  aspersoirs  du  même  métal  ;  des  croiiL  et  des 
chandeliers  aussi  en  argent  ;  des  tapis  k  Faiguille  brodés 
d'or  avec  personnages  ;  un  livre  des  concordances  dont  le 
prélat  se  servait  dans  ses  discours  ;  deux  manuscrits  des 
sermons  de  saint  Augustin  qu'il  expliquait  au  peuple. 

François  de  Gonzié  succéda  à  Jean  de  Cardaillac  dans 
Varchevêché  de  Toulouse.  Il  était  né  à  Genève,  de  Pierre 
de  Conzié  et  d'Ancelise  de  Verbois.  11  fut  élevé  à  la  cour 
d'Amédée  Vi,  dont  il  était  allié  par  son  aïeule,  et  y  donna 
des  marques  d'un  excellent  esprit  et  de  rares  talents.  A  l'âge 
de  vingt-quatre  ans,  il  fut  nommé  évéque  et  prince  de  Gre- 
noble. De  cet  évêché,  il  passa  à  la  métropole  d*Arles  aVec 
le  titre  de  grand  camérier  du  pape  Clément  Vil.  11  fut 
nommé  archevêque  de  Toulouse  en  1390,  et  n'occupa  que 
«  très  peu  de  temps  ce  dernier  siège,  ayant  été  transféré  à 
celui  de  Narbonoe.  Ce  prélat  est  connu  dans  nos  annales 
par  Taustérité  de  ses  mœurs,  sa  sévérité  à  fiadre  régner  la 
discipline  ecclésiastique,  sa  prudence  et  son  habileté  dans 
les  ailaires  les  plus  délicates.  Il  devint  vice-chancelier  de 
TEglIse  romaine,  légat  d*Âvignon,  administrateur  du  do- 
maine de  Saint-Pierre,  légat  auprès  de  l'empereur  Sigis- 
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mond,  et  désigné  cardinal  par  Eugène  IV.  11  mourut  à  Avi- 
gnon en  1432,  chargé  d*ans  et  de  mérites. 

Pierre  de  Saint-Martial,  né  an  château  de  ce  nom  au 
diocèse  de  Tulle,  successivement  évéque  de  Rieux  et  de 
Carcassonne»  fut  nommé  archevêque  de  Toulouse  après  la 
translation  de  François  de  Conzié  au  siège  de  Narbonne. 
Â  peine  avait-il  pris  possession  de  son  Eglise,  qu'il  présida, 
assisté  de  neuf  évèques,  à  la  translation  solennelle  du  saint- 
suaire  dans  réglise  du  Taur.  Bertrand  Dumoulin,  abbé  dé 
Gadouin  en  Périgord,  craignant  que  les  Anglais  ne  vinssent 
à  piller  son  monastère,  résolut  d'apporter  cette  insigne  re- 
lique à  Toulouse.  Lorsqu'elle  y  fut  arrivée,  Pierre  de  Saint- 
Martial  se  rendit  hors  des  murs  dans  Téglise  de  Saint-Roch 
qui  venait  d'être  nouvellement  construite  (quartier  des  Mi- 
nimes), et  là  il  montra  le  saint-suaire  au  peuple  rassemblé 
au  nombre  de  trente  mille  âmes.  Une  procession  à  laquelle 
assisteront  les  capituuls,  le  clergé  et  la  noblesse,  fut  faite 
dans  rintérieur  de  la  ville  ;  le  saint-suaire  fut  déposé  au 
Taur.  Cette  relique  éprouva  bien  des  vicissitudes  :  d'abord 
Charles  VI  ordonna  de  la  porter  à  Paris,  où  l'accompagnè- 
rent révèqtie  de  Saintes,  Fabbé  de  Cadouin,  Passesseur  des 
capitouls  et  le  syndic  de  la  ville.  Plus  tard,  elle  fut  repor- 
tée à  Toulouse  et  déposée  au  collège  de  Saint-Bernard, 
d'où  Ton  croit  que  les  religieux  de  Cadouin  la  reprirent 
avec  la  châsse  d'argent  qui  la  renfermait  et  la  cachèrent 
dans  leur  abbaye. 

Gaston-Phébus  comte  de  Foix  venait  de  ternuner  sa  car- 
rière ;  il  était  âgé  de  soixante  ans  environ,  il  eut  d'Agnès 
sœur  de  Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  un  fils  nommé 
Gaston,  qu'il  lit  mourir,  dans  la  persuasion  que  ce  jeune 
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prince  avait  voulu  attenter  à  ses  jours  par  le  poison.  Gas- 
tOQ-Phébus  est  cité  dans  nos  annales  comme  un  prince 
valeureux,  affable  et  libéral.  Sa  eoar  était  brillante  ;  il  était 
musicien,  et  surtout  intrépide  chasseur.  Ou  croit  quil  est 
l'auteur  d*UD  traité  sur  la  classe  qui  a  été  imprimé.  Sa 
meule  se  composait  de  seize  cents  chiens.  A  sa  mort,  il 
laissa  un  million  d'or  dans  ses  coffres.  11  avait  disposé  de 
sa  principauté  en  Êi?eur  de  Charles  VI,  qui  envoya  aussitôt 
plusieurs  commissaires  à  Toulouse  pour  prendre  posses- 
sion du  comté.  Mais  Matthieu  de  Foix  vicomte  de  Gastelbon 
fit  si  bien  valoir  ses  droits  à  cet  héritage,  que  le  roi  lui  en 
donna  l  investiture.  Matthieu  fut  reconnu  dans  tous  les 
domaines  de  la  maison  de  Foix. 

Des  tnjubles  assez  graves  éclatèrent  à  celte  époque  clans 
luniversité  de  Toulouse  ;  voici  quelle  enlutToccasion.  Les 
gens  do  roi  obtinrent  une  taille  ou  imposition  de  soixante 
mille  francs  des  habitants  de  la  province.  Les  suppôts  de 
luniversité  de  Toulouse  prétendirent  être  exempts  de  payer 
ces  subsides  :  les  fermiers  voulurent  les  y  contraindre  : 
alors  1  université  les  frappa  d'excommunication.  Les  gens 
du  roi  suspendirent  les  privilèges  do  corps  universitaire. 
Le  recteur,  les  professeurs  et  les  écoliers  en  appelèrent  au 
roi  et  lui  envoyèrent  des  députés.  Le  17  octobre  1392, 
Charles  VI,  voulant  pacifier  cette  querelle,  donna  des  lettres 
par  lesquelles  plusieurs  membres  de  Tuniversité  devaient 
être  exempts  de  payer  les  subsides  pour  les  revenus  de 
leurs  bénéfices  et  pour  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  be* 
soins  de  la  vie.  £n  même  temps  le  pape  Clément  VU  tra- 
vaillait k  la  réformation  de  Tuniversité  de  Toulouse,  et  de 
de  nouveaux  statuts  furent  promulgués  en  1394. 


Digitized  by  Google 


TBMt&  l.NTEEXEDUinBS.  -  443 

Le  roi,  ayant  eu  cooDaissance  de  divers  crimes  dont  les 
juifs  étaient  accusés,  rendit  un  édit  le  7  de  septembre  de 
cette  année  pour  enjoindre  aux  juifs  et  aux  juives  de  quit- 
ter promptement  le  Languedoc.  Cet  édit  fut  publié  à  Tou- 
louse au  mois  de  décembre  ;  son  exécution  ne  fut  pas  dif- 
ficile en  cette  ville,  car  il  n'y  existait  que  douze  Êonilles 
de  ces  religionnaires. 

Pierre  de  Saint-Martial  embrassa  à  cette  époque  le  parti 
de  Pierre  de  Lune,  qui ,  après  la  mort  de  Clément  VII, 
avait  été  élu  pape,  et  dont  laeceptation  prolongea  un 
schisme  déjà  si  long.  Larchevéque  de  Toulouse  avait  un 
frère  dans  le  sacré-collége,  et  un  intime  ami  —  le  cardinal 
d'Âigreiéuilie.  Ces  deux  cardinaux  ne  voulurent  pas  signer 
Tacte  authentique  par  lequel  leurs  collègues  avaient  déclaré 
qu'ils  refuseraient  la  papauté  si  elle  leur  était  offerte.  Il  est 
à  présumer  que  Topinion  du  cardinal  de  Saint-Martial  avait 
exercé  une  certaine  influence  sur  Tesprit  de  Farchevéque, 
qui  fut  désigné  conune  rexécuteur  testamentaire  de  d*Ai- 
grefeuille. 

Benoît  XIII  (c'est  le  nom  que  prit  Pierre  de  Lune)  était 
un  rusé  pontife  ;  il  feignait  un  désintéressement  quli  était 
bien  éloigné  de  réaliser.  Il  se  forma  en  France  un  parti 
assez  puissant  en  sa  faveur  qu'embrassa  l'université  de 
Toulouse  ;  c*est  ce  qui  détermina  le  roi  à  assembler  à  Paris, 
le  2  février  1395,  la  plus  grande  partie  des  prélats  du 
royaume  pour  recevoir  leur  avis  sur  Félection  du  nouveau 
pape.  Us  forent  presque  tous  é'«m  qn*il  fallait  que  ce  pon- 
tife renonçât  à  sa  dignité,  pour  le  bien  de  l'Eglise.  Nous 
ignorons  si  Pierre  de  Saint-Martial  fit  partie  de  cette  pre- 
mière  assemblée. 
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Dans  l  incertilude  des  événements,  ce  prélat  déjà  sexagé- 
naire voulut  Êdre  son  testament,  qui  porte  la  date  de  1397. 
Il  institua  dans  son  Eglise  quatre  prébendes  qui  portèrent 
les  noms  de  Sainl-Martiai  et  de  Sainte-CatheriDe.  11  fut 
appelé  par  le  roi  à  la  nonvelle  assemblée  qui  devait  se  tenir 
à  Paris  après  Pâques,  en  1308  ;  mais  n'ayant  pu  entre- 
prendre le  voyage,  il  se  ût  représenter  par  Vital  de  Castel- 
moron,  professeur  à  Tuniversité  de  Toulouse  et  prévôt  de 
Saint-Etienne,  Dans  celte  seconde  assemblée,  on  se  pro- 
nonça encore  en  faveur  de  Fabdication.  ^université  de  cette 
ville  n'eut  pas  plutôt  appris  la  décision  de  cette  assemblée, 
qu'elle  adressa  un  mémoire  au  roi  où  elle  se  prononçait 
contre  le  sentiment  acceptée  prétendant  que  se  soustraire  à 
Fobédience  de  Benoit  c'était  embrasser  le  parti  du  schisme 
et  de  rinjustice. 

En  attendant,  Pierre  de  Saint-Martial  vivait  retiré  au 
château  de  Balma,  où  il  signa  le  testament  de  Jean  de  Fau- 
doas,  le  8  juin  1598,  créa  une  vicairie  perpétuelle  pour  le 
lieu  de  Miremunl  Jans  son  diocèse,  cl  donna  une  somme 
considérable  pour  fournir  aux  frais  d'une  châsse  d'argent 
destinée  à  renfermer  le  corps  de  saint  Exupère  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Saturnin  Ce  fut  en  mémoire  de  ce  bienfait 
qu'Aimenc,  abbé  de  cette  église,  favorisa  une  fondation  an- 
nuelle de  prières  pour  le  repos  de  l'âme  de  Tarchevêque 
de  Toulouse.  Ce  prélat  s  était  entouré,  pour  l'aider  dans 
son  administration,  des  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
plus  capables  ;  nous  distinguons  parmi  eux  Jean  Corserius, 
qui  porta  le  titre  d'ofUcial  de  l'archevêché  de  Toulouse.  Cet 
officiai  avait  un  tribunal  ou  cour  qu*on  appelait  en  latin 
Capella,  Là  étaieut  portées  les  questions  les  plus  impor- 
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tantes  du  droit  canonique,  et  jugées  par  des  hommes  très 
veJTsés  dans  ces  sortes  de  matières.  Les  décisions  de  Jean 
Corserius  ont  été  recueillies  pour  la  première  fois  et  impri- 
mées par  Etieniie  Aufrory,  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
offîcial  de  M^'  Du  Lion,  archevêque  de  Toulouse.  Elles  sor- 
tirent en  1538  des  presses  de  Benoît  Bonyn,  à  Lyon;  en 
1617,  elles  furent  de  nouveau  publiées  dans  la  même  ville 
par  Antoine  de  Harsy.  Les  décisions  canoniques  de  Jean 
Corsérius  sont  au  nombre  de  cinq  cent  une,  et  toutes  com- 
mentées par  Aufrery.  Le  nombre  et  la  nature  des  réponses 
nous  prouvent  la  réputation  de  science  dont  jouissait  à 
cette  époque  rofficialité  de  Toulouse. 

Cette  cité  avait  alors  pour  sénéchal  Colard  d'Ëstouteville, 
qui  se  trouTait  mêlé  dans  Taflaire  de  la  succession  du  comté 
de  Foix.  Matthieu  vicomte  de  Castelbon,  successeur  de 
Gaston-Phébns,  venait  de  mourir  :  aussitôt  Louis  de  San- 
cenc,  connétable  de  France,  mit  sous  la  main  du  roi  le 
comté  de  Foi&.  Mais  Isabelle  de  Foix,  sœm*  uuique  de  Mat- 
thieu et  femme  d*Archambaud  de  Grailli,  fit  valoir  ses 
droits  sur  ce  comté.  Comme  ils  étaient  entrés  dans  Foix 
pour  y  recevoir  foi  et  hommage  des  seigneurs  et  des  ha- 
bitants du  pays,  le  sénéchal  de  Toulouse  faisait  défense  aux 
peuples  de  les  accueillir.  Celui-ci,  en  effet,  après  avoir  reçu 
les  ordres  de  la  cour,  se  mit  à  la  tête  de  quelques  troupes 
pour  arrêter  les  entreprises  d'Isabelle  et  d'Archainbaud. 
Cette  querelle  prit  lin  par  Thommage  que  rendirent  au  roi 
les  nouveaux  princes  de  la  maison  de  Foix,  qui  devinrent 
la  souche  de  la  seconde  branche  de  ces  comtes. 

Colard  d'Ëstouteville  dont  nous  venons  de  parler  publia, 
le  G  juin  1399,  des  ordonnances  touchant  les  robes  des 


Digitized  by  Google 


446  TEMPS  limiMÉDUlAIS. 

capitouls»  le  salaire  des  officiers,  et  les  frais  communs  de 
la  police  de  rhôtel-de-ville.  Elles  coatienneot  soixa&te-huit 
articles  et  farent  dressées  par  Pierre  de  Campredon  et  qael- 
ques  autres  notables.  Parmi  ces  articles,  le  vingt-neuvième 
regarde  les  frais  communs,  et  mérite  de  fiier  notre  atten- 
tion. Il  est  ainsi  conçu  :  «  Item  ioc  avis  que  d'el  fait  Uc  la 
•  violetta,  de  la  englantina  et  del  gauch,  que  se  fassa 
»  coumo  accoustumat  es  ;  so  es  a  saber  que  pezen  totas 
»  très  hun  marc  d'argeo,  et  per  la  violetta  otra  le  marc, 
»  hun  franc  per  la  flor  sobirana.  >  Cet  article  prouve  évi- 
demment qu'à  cette  époque  le  prix  des  fleurs  du  Gai-Savoir 
se  prenait  sur  les  frais  communs,  et  qu'encore  il  n'était 
point  question  de  Damé  Clémence  ;  mais  nous  la  verrons 
bientôt  paraître. 

Nous  avions  laissé  la  prévôté  de  Saint-Etienne  de  Tou- 
louse entre  les  mains  de  Jacques  de  Villeneuve,  qui  n*est 
connu  dans  Tbistoire  que  par  quelques  transactions  qu'il 
fit,  soit  âvec  Constance  de  Poitiers,  prieure  des  augustines, 
soit  avec  les  religieux  trinitaires,  soit  avci:  les  capitouls  de 
Toulouse  au  sujet  de  la  construction  des  murs  de  la  ville, 
soit  enfin  avec  la  maison  des  Onze  Mille  Vierges,  il  mourut 
en  1575.  Jean  de  Casillac,  Gilbert  de  l'Etrange,  Adalbert 
de  Sade,  lui  succédèrent  dans  la  prévôté.  Nous  apprenons 
que  ce  dernier  prit  possession  par  procureur  du  prieuré  de 
de  Saint-Jacques  à  Muret.  Vital  de  Castelmoron  lui  succéda 
et  fût  promu  à  i*archevéché  de  Toulouse. 

L*abbaye  de  Sl-Saturnin  de  Toulouse  nous  offre,  parmi 
ses  abbés,  Jean  de  Nogaret,  docteur  en  décrets  et  profes- 
seur célèbre,  qui  mourut  en  1360.  Après  lui ,  Rainoold  de 
Valigoac,  Vital  Blasia,  Antoine  de  Bruguière-Chaiabre,  Ai- 
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meric  de  Noël  gouveriièreiit  cette  Eglise.  Celui-ci  embrassa 
le  parti  de  Benoit  XIII,  qui  le  créa  son  graod  référendaire 
et  conservateur  des  privilèges  de  Tordre  de  Citeanx.  En 
celle  qualité,  il  oidonna  à  l'official  de  Toulouse  de  casser 
une  sentence  d*excommanication  qu'avait  portée  Toffîcial  de 
Mirepoix  contre  le  procureur  de  Bolbonne. 

Guillaume  de  Lorme,  prieur  de  la  Daurade,  fut  nomme 
abbé  de  la  Chaise-Dieu  ;  après  lui ,  Bernard  de  Malodon 
fit  rendre  à  son  prieuré  plusieurs  églises  dont  on  l'avait 
dépouillé,  et  contribua  à  la  destruction  de  rbôpital  de 
Saint-Esprit  qu'on  avait  construit  auprès  de  la  Daurade. 
Bernard  Fabri  et  Raymond  de  Vairac  gouvernèrent  succes- 
sivement cette  maison.  Ce  fut  sous  le  priorat  de  ce  dernier 
que  Jean,  mattre  général  de  Tordre  des  carmes,  donna  des 
lettres  authentiques  en  faveur  de  la  célèbre  confrérie  de 
TImmaculée-Conception  établie  depuis  déjà  plusieurs  an- 
nées dans  l'église  de  la  Dauiade.  Par  ces  lettres,  celte  con- 
frérie était  rendue  participante  de  tous  les  privilèges  attachés 
k  cet  ordre.  Nous  possédons  encore  les  anciens  statuts  de 
cette  antique  société  qui  porta  le  titre  de  confrérie  des 

Raymond  d*Hunaud,  Guillaume  de  Médèrc,  Jean  d'Albret, 
Rostang  d'Ausois,  dirigèrent  en  qualité  d'abbés  le  mouas- 
tère  du  Mas-Garnîer  ;  Âymengarde  et  Richarde  celui  des 
chauuiuesses  de  Saint-Saturnin  à  Toulouse  ;  Laure,  Nava 
de.Laville  et  Saure  du  Pin  celui  de  Saint-Pantaléon  ;  Ar- 
naud de  Cabanac,  Arnaud  de  Vesca,  Etienne  de  Bartés, 
Etienne  Guarin  Tabbaye  d'Eaunes  ;  Bernard  de  la  Fours  , 
Bertrand,  Galîn,  et  Pierre  d'Olier  celle  de  Grand-Selve.  Le 
monastère  de  Salenques  fut  gouverné  par  Marguerite  et 


Digitized  by  Google 


44S  TBMPS  INTIlMÉDtAIilS. 

Marguarite  de  Levis,  Je  TiUustre  famille  de  MirepoiiL.  Ray- 
mond Garsias,  Arnaud  de  Gord  et  Sanche  devinrent  abbés 
de  La  Capelio.  Le  couvent  de  Sainte-Claire  à  Toulouse 
compta,  dans  cette  période,  Claire  de  Limas  et  Françoise 
d*Elbont  au  nombre  de  ses  abbesses. 

Jeau  de  Lanta  succéda  à  Pierre  de  Saint-Martial  dans 
VéTêché  de  Rieux.  Pierre  garda  cet  évéché  pendant  dix  ans; 
Jean  mourut  en  1392.  Après  lui,  Jérôme  deFoix,  Thomas 
et  Guillaume  du  Puy  gouvernèrent  cette  Eglise. 

Jean  de  Falgar,  Bernard  de  Galm  et  Jean  de  Tomecy 
devinrent  abbés  de  Feuillants  ;  Bernard  de  Planvilliers, 
Martin  et  Pierre  Aubry  le  furent  de  Calers.  Ce  dernier  de^ 
vint  abbé  de  Bolbonno  après  la  mort  de  Guillaume  et  de 
Raymond  ;  son  nom  se  rencontre  dans  plusieurs  transac- 
tions* qa*il  passa  arec  Mattbieo  comte  de  Foix  et  Geraude 
ISavailles  vicom  lusse  de  Castelbon. 

L'Ëgiise  de  Comminges  eut  pour  évêque,  après  la  mort 
d*Hugues  de  Cbatillon,  Bertrand  de  Cosnac.  Né  dans  le  Li- 
mousin, il  entra  dans  sa  jeunesse  dans  Tordre  des  chanoi- 
nes réguliers  de  saint  Augustin.  Son  esprit  délié,  plein  de 
prudence  et  de  sagesse,  le  lit  employer  par  Innocent  VI 
dans  plusieurs  affaires  difliciles  à  traiter,  en  particulier  dans 
le  recouvrement  des  rentes  qui  étaient  dues  au  collège  des 
cardinaux.  Grégoire  XI  l'ayant  créé  cardinal  sous  le  titre 
de  Saint-Marcel,  il  fit  sa  démission  de  révèché  de  Commin- 
ges. Guillaume  d'Espagne,,  fils  d'Arnaud  seigneur  de  Mon- 
tespan  et  de  Marguerite  de  Labarthe,  occupa  après  lui  le 
siège  de  cette  Eglise.  Il  avait  été  pendant  vingt  ans  évêqne 
de  Pauiiers,  et  fonda  quatre  bénéfices  dans  l'église  de  Saint- 
Frajou.  Après  sa  mort,  Comminges  eut  pour  évèque  Amé- 
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iius  (le  Lautrec,  de  Tillustre  famille  de  ce  nom.  Ce  prélal, 
qui  avait  été  chanoine,  chancelier  de  Toulouse  et  docteur 
en  dccrets,  tut  d  aburd  fait  évoque  de  Couserans,  et  passa 
ensuite  à  L  égUse  de  Comminges,  qu'il  gouverna  jusqu  à 
son  cardinalat  que  lui  conféra  Clément  yil.  Menaud  de 
.  Baibazan  lui  succéda  eu  1590,  et  il  gouvernait  encore  le 
diocèse  de  Comminges  à  la  fin  du  quatorzième  siècle. 

L*ahbaye  de  Bonnefont  eut  pour  abbés  dans  cette  période 
Bertrand  V,  Arnaud  V,  Bernard  III  (qui  reçut  en  hommage 
de  la  noble  dame  Ricque  de  Saint-Félix  la  ferme  de  la  Ter- 
rasse) et  Aiiuud  YI,  qui  lut  Iransfêré  à  Tabbaye  de  Bol- 
bonne.  Celle  de  Favas  ou  Lumière-Dieu  fut  gouvernée  par 
Gandors  des  Monts,  qui  devint  la  fondatrice  du  couvent  de 
rAbondance-Dieu,  Frosie  de  Blanquefort,  et  Raymonde,  à 
qui  Marguerite  comtesse  de  Comminges  confirma  le  pariage 
du  lieu  d*Anam.  Nizors  ou  la  Bénédiction-Dieu  nous  offre 
trois  de  ses  abbés,  qui  tous  portèrent  le  nom  de  Bernard. 
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DËPUlâ  LÂ  MORT  1}£  PIERRE  DË  SAINT-MARTIAL,  EN  1401,  JUSQU  A 
LéPlSCOPAT  DE  BERNARD  DU  ROZIER,  EN  1452. 

Le  quiazitïine  siècle  s'ouvre  dans  notre  histoire  par  la 
mort  de  rarchevêcjpie  de  Toulouse,  Pierre  de  Saint-Martial. 
Il  termina  sa  longue  carrière  après  avoir  gouverné  son 
Eglise  pendant  huit  années.  Immédiatement  après  sa  mort, 
le  chapitre  de  Saint-Etienne  nomma  à  sa  place  Vital  de 
Castelmoron,  son  prévôt,  né  à  Toulouse,  homme  égale- 
ment distingué  par  son  amour  pour  les  lettres  et  par  Té- 
tude  du  droit  qu  i!  professait  avec  la  plus  haute  distinction 
dans  luDiversité  de  celte  ville.  L élection  de  Vital  lut 
confirmée  par  Aimeric»  arche?éque  de  Bourges.  Son  sacre 
eut  lieu  dans  sa  métropole  le  o  niai  li02,  et  il  prit  aus- 
sitôt possession  de  son  évêché.  Mais  Benoit  XIII,  qui  était 
assiégé  dans  son  palais  d*AvignoD,  nomma  de  son  côté  à 
l'archevêché  de  Toulouse  Pierre  Ravot,  franciscain,  son 
référendaire,  évêque  de  Saint-Pons  et  sa  créature.  Le  pape 
envoya  même  des  députés  à  Toulouse  pour  mettre  le  nou- 
vel élu  en  possession  du  temporel  de  iarchevêché.  De  là 
naquit  un  déplorable  scandale,  cette  métropole  ayant  à  la 
fois  deux  archevêques. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  embarrassant  dans  cette  affaire, 
c'est  que  runiversité  de  Toulouse  soutenait  le  parti  de  Be- 
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noit  XIII.  Elle  écrivit  au  roi  une  longue  lellre  qui  fut  pré- 
sentée au  monarque  et  au  parlement  par  le  docteur  Gui 
Flandrin,  le  17  mars  1402.  Dans  cette  lettre,  les  membres 
de  ce  corps  savant  exposaient  les  raisons  qui  devaient  por- 
ter le  prince  à  rendre  Tobcdieuce  k  Benoît.  Le  parlement 
de  Paris  réfuta  cet  écrit,  et  le  roi  envoya  en  Languedoc  le 
duc  de  Berri  pour  maintenir  la  soustraction  dans  celte 
province. 

Mais  les  choses  changèrent  bientôt  de  face  :  le  12  mars 
1405,  Benoît  parvint  à  s'évader  du  palais  d'^4vignon  où  il 
était  détenu  depuis  cinq  ans,  et  le  roi  lui  rendit  l'obédience. 
Sur  ces  entrefaites,  les  Anglais,  nonobstant  la  trêve,  fai- 
saient des  courses  couUuuelles  dans  le  pays  et  le  mettaient 
à  contribution  :  c*est  ce  qui  détermina  Charles  VI  à  envoyer 
pour  gouverneur  en  Languedoc  Jean  de  Bourbon  comte 
de  Clermont,  qui  assembla  son  armée  à  Toulouse  à  la  ûn 
de  janvier  1405.  Elle  était  composée  de  la  pins  grande  par- 
tie de  la  noblesse  du  pays  :  parmi  les  chevaliers  présents, 
on  distingait  ceux  de  la  iamtlle  dlzalguier,  Le  Galois,  et  le 
comte  d  Armagnac.  Jean  de  Bourbon  se  mit  en  campagne 
à  la  tète  de  seize  cents  hommes  d'armes  et  quatre  mille 
hommes  de  pied.  Dans  six  semaines,  il  conquit  dîx-huit 
places.  Il  était  de  retour  à  Toulouse  de  son  expédition  lors- 
que le  roi  fit  saisir  tout  le  temporel  de  rarchevéché,  ainsi 
que  les  maisons  et  châteaux  qui  en  dépendaient,  par  les 
lettres  suivantes  : 

«  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  aux  sé- 
»  neschal,  viguier,  juges  mages  et  des  crimes  de  notre 
»  séneschaussée  de  Tolose,  au  juge  de  Verdun  en  ladite 
»  séneschaussée  ou  à  leurs  lieutenants,  et  à  nos  amés  et 
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»  eischaDSons  Pierre  Astorg»  Arnaud  de  la  Piaignole  et  Rai- 

»  raond  de  Puybusque,  salut.  —  Pour  ceilaiuc^  causes  qui 

•  à  ce  nous  ont  meu  et  meuvent,  voulons,  vous  mandons 
»  et  commettons  par  ces  présentes,  et  a  chacun  de  vous 

»  qui  premier  sera  sur  ce  requis,  que  incontinent  ces  lettres  , 
»  veues,  vous  prenez  et  mettez  réaiment  et  de  fait  en  nôs- 
»  Ire  main  toutes  les  villes,  chasteaux,  forteresses  et  biens 
»  temporels  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  Maitre  Vital  de 
»  Gastelmauron  archevesque  de  Tolose,  et  à  luy  apparte- 
»  Dans  k  cause  de  ladite  archevesché,  et  sous  icelle  les  gar- 
n  dés  et  gouvernés,  ou  faites  garder  et  gouverner  par  per- 
sonnes  suffisans  et  seurs  qui  en  puissent  et  sachent  ren- 
»  dre  compte  toutes  et  quantes  lois  <iue  meslier  sera  et  où 
»  il  appartiendra,  sans  faire  ne  souffrir  estre  fait  des  choses 
»  dessusdites  ne  aucune  d'icelles,  recréance  ou  délivrance 
»  jusques  à  ce  que  par  nous  sera  sur  ce  autrement  ordon- 

•  né.  Mandons  et  commandons  à  tous  nos  autres  justiciers, 

•  officiers  et  sujects  que  h  vous  et  à  chacun  de  vous  et  à 

•  vos  commis  et  députez  ès  choses  dessusdites  et  leurs  dé* 
»  pendances  obéyssent  et  entendent  diligemment,  et  vous 
»  prestent  et  donnent  conseil,  conioi  t  et  ayde  si  meslier 
»  est  et  requis  en  seront.  «Donné  à  Paris  le  onziesme  jour 

»  d'octobre  Tan  de  gract,^  luillo  quatre  cents  et  cinq,  et  le  , 
»  vingtsi&iëme  de  nostre  règne.  Par  le  roi.  Présens  Mes-. 
»  sieurs  Golard  de  Naleville  et  plusieurs  chambellans.  » 

La  lettre  écrite  au  roi  par  runiversilé  de  Toiiluuse  contre 
la  soustraction  fut  jugée  le  5  juin  1406  ;  Jean  Flaoul,  profes- 
seur en  théologie,  attaqua  vivement  cette  lettre,  etTavocat- 
général  Jean  Jouvenel  des  Ursius  conclut  à  ce  qu  elle  fût 
iacérée  et  que  les  auteurs  fassent  punis  comme  coupables 
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du  crime  do  lèse-majeslé.  Le  10  juillet,  le  président  reudil 
.  un  arrêt  qui  portait  •  que  la  lettre  présentée  par  messire 

»  Guignon  Flandrin,  comme  injurieuse  et  diilamatoire  du 
•  roi  et  de  la  majesté  royale,  de  ceux  de  sou  sang,  de  son 
»  conseil ,  du  clergé  de  France  et  de  Tuniversité  de  Paris, 
»  seroit  despécée  en  pièces  en  la  cour  de  céans,  et  les 
»  semblables  à  Toulouse  et  sur  le  pont  d*ÂTignon  ;  et  sera 
»  fait  commandemenl  à  son  de  trompe  par  tous  les  baillia- 
»  ges,  sénéchaussées  et  jugeries  royaux  de  ce  royaume, 
»  quelconque  ayant  la  copie  ou  double  dicelle  qu'il  Tap- 
»  porte  ou  envoie  en  la  coui\  dedans  trois  mu]s  après  la 
^  >  dite  publication,  sur  peine  de  cent  marcs  d'argent,  et  de 
»  oncques  il  se  pourra  mesfaire  envers  le  roi  et  sa  dite 
»  cour.  >  Le  parlement  réserva  au  procureur  du  roi  la 
poursuite  des  auteurs  de  la  lettre,  contre  lesquels  on  dé- 
créta prise  de  corps,  ainsi  que  contre  ceux  qui  l'avaient 
apportée.  Geux-Kïi  se  retirèrent  aussitôt  dans  leurs  foyers. 

Cet  arrêt  ne  fit  que  ranimer  le  zèle  de  runi?ersité  de 
Toulouse  pour  la  cause  de  Benoît  XIII  et  pour  celle  de 
Pierre  Ravot,  sa  créature.  Vital  de  Castelmoron  avait  cru 
prudent  de  céder  à  Toragi;  :  il  se  relira  à  Bourges,  où  il 
assista  à  1  installation  des  chanoines  dans  la  Sainte-Chapelle 
de  cette  ville  ;  de  là  il  se  rendit  à  Paris  pour  assister  au 
concile  général  des  Gaules,  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit 
à  la  Sainte-Chapelle  pour  Touverture  de  cette  assemblée, 
et  accorda  quarante  jours  d*îndulgences  à  ceux  qui  visite- 
raient Téglise  de  Monlrouge  dans  laquelle  on  avait  élevé  un 
autel  dédié  au  saint-sépulcre.  Le  départ  de  Vital  de  Cas- 
telmoron et  robédience  rendue  à  Benoît  XIII  par  le  roi 
ranimèrent  les  espérances  de  Pierre  Ravot.  Après  avoir 
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disposé  toutes  choses  pour  rexécution  de  ses  desseins,  il 

fixa  le  13  novembre  U06  pour  son  instaliation  sur  le  siège 
métropolitain.  Pierre  de  Cardonne,  protonotaire  du  pape , 
et  Jean  Corneille,  docteur  régent  et  lieutenant  d'Aymeri 
Nadal,  abbé  de  Saini-Sernin  et  recteur  de  Tuniversité,  as- 
semblèrent dans  Téglise  des  Cordeliers  une  centaine  de 
professeurs,  docteurs  et  écolicis,  parmi  lesquels  on  voyait 
des  chanoines,  des  religieux,  et  d'autres  ecclésiastiques. 

Cette  troupe  armée  se  rendit  à  Saint-Etienne  pour  ins- 
taller Pierre  Ravot.  D'un  autre  côté,  Philippe  Bonne,  juge- 
mage,  accourut  à  la  métropole  pour  s*opposer  à  la  publi- 
cation des  bulles.  Aussitôt  les  docteurs  et  les  écoliers  firent 
usage  de  leurs  armes  ;  on  se  précipita  sur  lui  et  les  autres 
officiers  ;  Philippe  fut  meurtri  de  coups,  foulé  aux  pieds,  et 
mourut  des  suites  de  ses  blessures  ;  Pierre  Corneille  dit  le 
JUal  François  coupa  le  nez  à  un  sergent  royal.  Au  milieu 
de  ce  tumulte  on  publia  les  bulles  ;  ensuite  Cardonne,  à  la 
tête  de  celle  iioi  de  d'étudiants,  alla  aliicher  ces  bulles  dans 
toutes  les  paroisses  de  la  ville.  On  vit  ces  forcenés  par- 
courir les  rues  et  les  places  publiques,  attaquer  les  per- 
sonnes inoilensives,  blesser  plusieurs  olliciers,  et  menacer 
de  tuer  les  principaux  habitants.  Après  s*ètro  fortifiés  dans 
les  couvents  des  cordeliers  et  des  jacobins,  ils  firent  publier 
une  excommunication  contre  Vital  Castelmoron  et  ses  par- 
tisans. 

Le  parlement  de  Paris  ne  tarda  pas  à  être  instruit  de 
tous  ces  désordres.  Il  envoya  à  Toulouse  le  chevalier  Pierre 
(les  Essai  ls  avec  un  huissier  chargé  de  citer  les  auteurs  (Ju 
tumulte.  Personne  ne  comparut.  Alors  le  chevalier  décerna 
contre  eux  une  prise  de  corps,  fit  saisir  tous  leurs  biens 
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par  arrêt  du  28  juillet  1407,  et  le  sénéchal  de  Toulouse 
défendit  à  tout  citoyen  de  porter  des  armes  dans  la  ville. 

Le  schisme  se  perpétuait  toojours  et  ne  fut  pas  éteint  - 
par  la  mort  de  Boniface  IX,  à  qui  les  cardinaux  romains 
donnèrent  pour  successeurs  Innocent  VII  et  Grégoire  Xll, 
tandis  que  Benott  XIII  continuait  à  amuser  les  rois  et  les 
peuples  par  de  fallacieuses  promesses,  opposant  des  cardi- 
naux de  création  nouTelle  à  ceux  que  créaient  ses  rivaux, 
et  des  conciles  à  leurs  conciles.  La  neutralité  entre  les 
deux  obédiences  ayant  été  acceptée  et  proclamée  par  Char- 
les VI  en  1408,  Pierre  Ravot  fut  chassé  de  Toulouse  et  de 
la  province.  Le  concile  de  Pise,  tenu  Tannée  suivante,  et 
auquel  assista  Vital  de  Casteimoron,  arrêta  le  schisme  par 
l'élection  de  Pierre  Philaret  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V. 
Ce  pape  adressa  des  lettres  apostoliques  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  VEglise  de  Toulouse,  dans  lesquelles,  après  avoir 
rapporté  tout  ce  qui  s'était  passé  au  sujet  de  l'élection  de 
Vital  de  Casteimoron  et  de  la  nomination  de  son  nval  Pierre 
Ravot,  il  annula  toutes  les  sentences  portées  par  ce  dernier, 
'  confirma  Télection  de  Vital  de  Casteimoron  en  qualité  d'ar- 
chevêque de  Toulouse,  et  délégua  Amédée  cardinal  de  S**- 
Marie  la  Neuve  pour  lui  conférer  le  pallium  (  1  i09). 

L'ordre  fut  donc  rétabli  dans  1  Eglise  de  Toulouse  ;  mais 
Vital  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  archevêché  :  il  mourut 
au  mois  d'août  1410,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  sa 
métropole,  devant  Tautel  principal,  avec  une  épitaphe. 
«  Après  avoir  gouverné  son  Eglise  pendant  dix  années,  Vital 
a  laissé  parmi  nos  évéques  un  nom  illustré  par  sa  science 
ecclésiastique  et  les  négociations  importantes  dont  il  fut 
chargé  auprès  de  plusieurs  [u  inces.  Au  mois  de  septembre  . 
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suivant,  Jfean  XXIH,  qui  avait  succédé  à  Alexandre  V, 
nomma  à  rarchevéché  de  Toulouse  Dominique  de  Florence, 
de  Tordre  des  frères  prêcheurs,  né  dans  la  Provence,  qui 
fui  successsivcmciit  évèque  d'Albi,  de  SinaL-Pons  et  d'Albi 
une  seconde  fois. 

Bans  ce  même  temps;  le  roi  ôta  le  gouvernement  du 
Languedoc  au  duc  de  Berri  et  nomma  trois  commissaires 
pour  diriger  cette  province  :  c'étaient  Guillaume  de  Vienne, 
Reynier  Pot,  et  Pierre  de  Marigny.  Ils  s'avancèrent  vers 
Toulouse,  et  s'y  trouvaient  au  mois  de  février  W^2.  Au 
mois  de  mars,  ils  rendirent  une  ordonnance  par  laquelle 
«  il  était  enjoint  k  tous  les  sujets  du  roi  en  Languedoc  de 
»  combattre  le  comte  d'Armagnac  et  autres  sujets  rebelles 
»  qui  couraient  la  province  et  y  causaient  de  grands  maux, 
»  de  les  prendre  et  do  saisir  leurs  biens.  »  On  se  mit  en 
campagne  au  mois  d'avril  pour  mettre  sous  la  main  du  roi 
le  comté  de  Rodez  qui  appartenait  au  comti^  d'Armagnac. 
Celui-ci  parcourait  alors  à  main  armée  le  comté  de  Com- 
minges  ;  ayant  pris  la  ville  de  TIlle-en-Dodon,  il  y  arrêta 
prisonnière  Marguerite  de  Coiuaiinges.  Le  roi,  pour  oppo- 
ser à  Bernard  d'Armagnac  un  capitaine  de  grand  renom, 
institua  général  du  Languedoc  Jean  comte  de  Foix,  flls  ainé 
d*Arcbambaud  de  Grailli. 

Jean  et  les  commissaires  allèrent  assiéger  le  château  de 
Toiiget,  situé  au  diocèse  de  Lombcz  dans  la  vicomté  de 
Fezensaguet,  où  existait  une  abbaye  dépendante  du  monas- 
tère de  Saînt-Orens  d*Auch.  Trois  cents  arbalétriers  et  Tar- 
lillerie  des  arsenaux  de  Toulouse  lurent  envoyés  au  siège, 
qui  n'eut  pas  une  heureuse  issue  pour  les  armes  du  roi, 
car  d'Armagnac,  étant  survenu  avec  un  corps  de  troupes, 
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obligea  les  assiégeants  k  le  lever,  et  reprit  toutes  les  places 
qu*on  lui  avait  enlevées.  Dominique  de  Florence,  archevê- 
que de  Toulouse,  fut  alors  chargé  par  le  roi  d*aller  offrir 
la  paix  à  ce  prioce,  qui  accepta  une  trêve  jusqu'au  premier 
mars  de  Tannée  suivante. 

S'il  Taut  ajouter  foi  au  boa  chroniqueur  Banlin,  les  ar- 
chevêques de  Narbonne  et  de  Toulouse  tinrent  en  1412  un 
synode  ou  concile  dans  Vabbaye  de  Saint-Hilaire  au  diocèse 
de  Carcassonne,  pour  réprimer  les  actes  des  commissaires 
du  roi  Jourdain  Calmettes,  juge  de  Villelongue,  le  damoi- 
seau de  Saint-Loup,  viguier  de  Beziers,  maître  Hélie  de 
Follevai,  procureur  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  qui 
avaient  été  envoyés  pour  procéder  à  des  informations  sur 
la  conduite  des  moines  noirs  ou  bénédictins.  Il  fut  décidé 
dans  ce  concile  qu^on  excommunierait.  les  commissaires 
royaux,  et  qu'on  i)orterait  des  doléances  au  pied  du  trône^ 
sur  ces  usurpations  sacrilèges  de  la  puissance  spirituelle-.. 
Ces  doléances  ne  furent  point  accueillies  par  le  prince,  et 
le  concile  se  sépara. 

Tous  ces  faits  ne  sont  appuyés  que  sur  un  seul  témoi- 
gnage, et  conséquemment  peuvent  ne  pas  avoir  une  entière 
certitude. 

Guillaume  de  Vienne  et  Reynier  Pot  se  trouvaient  à  Tou- 
louse en  1415,  où  ils  convoquèrent,  le  5  janvier,  la  no- 
blesse de  la  province  pour  résister  aux  Anglais  qui  se  trou- 
vaient toujours  en^  armes.  Ils  demandèrent  alors  au  roi 

d'être  déchargés  du  guuvernenH'nt  du  Languedoc  cl  de  la 
Guienne,  et  ce  prince  nomma  à  leur  place  le  maréchal  de 
Boucicaut,  qui ,  se  trouvant  à  Toulouse  le  28  mars,  y  con- 
voqua de  nouveau  la  noblesse  tant  contre  les  Anglais  que 
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contre  le  comte  d'Armagnac.  Celui-ci,  ayant  rompu  sa 

irève,  avait  repris  la  guerre;  mais,  grâce  au  counétable 
d'Albret  et  à  sa  médiation,  ce  comte  accepta  des  conditions 

de  paix. 

Le  maréchal  de  Boucicaut  ne  garda  pas  longtemps  le 
gouvernement  du  Languedoc,  car  le  roi  le  ftndit  au  duc 
de  Bern  vers  le  mois  d'octobre.  Ce  prince  ue  put  se  ren- 
dre dans  son  gouvernement,  et  nomma  pour  ses  représen- 
tants Geraud  évéque  de  Carcassonne,  les  seigneurs  de  Bar- 
bazan  et  de  Langheac,  Jean  Audrieu,  Guillaume  Guérm, 
et  Boucicaut  avec  le  titre  de  capitaine  général. 

Toulouse  fut  à  celte  époque  toute  occupée  d'une  singu- 
lière aventure.  Anselme  dizalguier,  chevalier  de  celte  ville, 
avait  pris  pour  épouse,  dans  ses  voyages,  une  négresse 
africaine  et  en  avait  eu  trois  enfants,  une.lille  et  deux  iils. 
Cette  négresse,  qui  se  nommait  SatulasaSs,  appartenait  à 
une  riche  famille  du  pays  cl  était  née  dans  une  ville  d'Afri- 
que appelée  Gago.  Huit  ans  après  leur  mariage,  Anselme 
résolut  de  Ikire  voile  vers  sa  patrie  ;  après  la  mort  de  son 
beau-père,  ayant  réuni  toutes  les  richesses  de  son  épouse, 
il  s*embarqua  sur  un  vaisseau  avec  ses  enfants  et  sa  femme, 
traversa  la  Méditerranée,  et  vint  aborder  à  Marseille.  Sa 
suite  se  composait  de  trois  eunuques  noirs  et  de  trois  né- 
gresses. Arrivé  à  Toulouse,  Anselme  fit  baptiser  sa  femme 
et  ses  enlaiiis.  La  petite  fille,  âgée  de  six  ans,  reçut  le 
nom  de  Marthe  ;  elle  était  d'un  noir  d'ébenne,  avait  une 
ligne  blanche  sur  le  front  ;  deux  doigts  blancs  à  la  main 
droite  traiichaieiit  sur  sa  couleur  naturelle.  iMarlhe  devint  si 
belle,  si  gracieuse,  que  les  jeunes  filles  de  Toulouse  s'éclip- 
saient près  d'elle.  Les  qualités  de  son  esprit  l'emportaient 
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4e  beaucoup  sur  les  dons  extérieurs  de  la  nature.  Elle  se 

lit  bientôt  distinguer  par  sa  piété  en  assistant  tous  les  jours 
aux  offices  de  FËgUse,  et  en  distribuant  le  fruit  de  ses  éco- 
nomies soit  aux  pauvres^  soit  aux  religieux  mendiants. 

Marthe,  ayant  atteint  sa  seizième  année,  fut  donnée  en 
mariage  à  £d|[ène  de  Faudoas,  noble  cbevalier  du  Toulou- 
sain.  De  leur  union  naquit  un  iil. .  Kustache  de  Faudoas, 
noir  comme  sa  mère,  et  qu  on  nomma  le  Maure,  Anselme 
eut  encore  à  Toulouse  deux  filles  :  Tune  blancbe  et  Vautre 
presque  noire  qui ,  après  la  mort  de  leur  père  et  lorsque 
leur  mère  était  déjà  avancée  en  âge,  se  firent  religieuses. 
Anselme  composa  Thistoire  de  ses  voyages,  dans  laquelle 
il  décrivit  la  religion,  les  lois  et  les  mœurs  des  peuples 
qu'il  avait  visités;  de  plus,  un  glossaire  arabe,  turc  et  afri- 
cain accompagné  d'une  traduction  française  et  latine. 

Tun  des  eumïques  noirs  qu'Anselme  avait  menés  avec 
lui  $  appelait  Aben-Ali  et  était  très  versé  dans  la  connais- 
sance des  plantes  médicinales  ;  il  excellait  surtout  à  guérir 
les  fièvres  cbaudes  et  opiniâtres  par  les  vomiU£s  et  la  phU* 

botomie.  Le  l.iuu  chroniqueur  Bardiii,  (jui  nous  a  rapporté 
toute  cette  histoire,  nous  aûirme  qu  Aben-Ali  le  guérit  lui- 
même  d'une  pleurésie  par  ces  expédients.  La  science  d*Aben- 
Ail  iui  coûta  la  vie,  car  Bardin  nous  assure  qu  a  Tàge  de 
soixante-treize  ans  il  fut  empoisonné  à  Finstigation  des  mé- 
decins de  Toulouse,  jaloux  de  sa  brillante  renommée. 

Le  10  février  1414,  le  roi  publia  une  déclaration  contre 
le  dùc  de  Bourgogne  et  résolut  de  lui  faire  la  guerre.  Par 
suite  de  cette  déclaration,  le  duc  de  Berri  chargea  le  ca- 
pitaine général  Boucicaut  de  convoquer  la  noblesse  de 
Toulouse.  Celle-ci  députa  vers  le  monarque  Bernard  de 
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Saguet  et  Jean  Rigault  pour  faire  quelques  remontrances. 
ËUe  craignait  qu  en  marchant  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
on  ne  dégarnit  la  province,  toujours  menacée  par  les  An- 
glais. Ce  prince  avait  envoyé  paitout  des  émissaires  pour 
exciter  les  peuples  à  ne  pas  payer  de  subsides.  Ces  émis- 
saires trouvèrent  de  l'écho  ii  (^arcassonne,  donl  iiul'  pai  lie 
des  habitants  se  souleva.  Les  consuls  de  cette  ville,  juste- 
ment effrayés,  vinrent  trouver  Boucicault  au  château  de 
Oalma  pour  lui  demander  grâce.  Le  maréchal  se  contenta 
de  £ûre  trancher  la  tète  à  quatre  des  plus  coupables,  et 
raffaire  fut  assoupie. 

Le  désir  qu'avait  TEglise  de  voir  le  schisme  d'Occident 
entièrement  éteint  fit  convoquer  un  concile  général  à  Cons- 
tance. 11  fut  décidé  (jii'on  y  cnvei  rail  des  députés  de  toutes 
les  provinces  ;  celle  de  Toulouse  y  envoya  Tarchevéqu^ 
Dominiquè  de  Florence,  les  évéques  ié  Lavaur  et  de  Ra- 
miers, l'abbé  de  Saint-Sernin,  le  prieur  de  la  Daurade, 
Fabbé  de  M oissae ,  Pierre  du  Pont  et  Geraud  Feydit,  licen- 
ciés ès-lois,  et  Bertrand  de  Cluzel,  docteur  en  droit  canoni- 
que. Le  concile  do  Constance  se  donna  beaucoup  de  mou- 
yement  pour  reitlnctiou  du  schisme,  ainâ  que  Femperenr 
Sigisraond  qui  s'y  était  rendu.  Dans  ce  concile,  Jean  XXIII 
'  et  Benoit  XUi  furent  déposés,  et  Martin  V  fut  élu  seul  pape 
de  TEgUse  catholique. 

Parmi  les  députés  au  concile  de  Constance,  nous  trou-  -. 
vous  Sanche  de  MuUer,  religieux  de  Tordre  de  saint  l>o- 
minique  de  Toulouse,  qui  fut  envoyé  à  Constance  par  le 
comte  de  Foix.  11  était  docteur  régent  de  l'université  et 
professeur  à  Técole  de  Sainte-Etienne,  ce  qui  nous  montre 
qu  il  existait  alors  une  école  de  théologie  attachée  k  la  mé- 
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tropole.  MuUer  fut  promu  à  levêché  cVOIeron,  et  mourut 
en  1414.  Son  corps  fut  porté  à  Toulouse  et  inhumé  dans 
Téglise  des  Jacobins.  On  a  de  lui  une  explication  du  pre- 
mier livre  des  Sentences, 

Le  1^  mai  1415,  ia  trêve  que  le  roi  de  France  avait  con- 
clue avec  celui  d* Angleterre  était  près  d'expii'er  :  c'est  ce 
qui  détermina  le  monarque  fiançais  à  pieadre  ses  précau- 
tions contre  les  Anglais.  En  conséquence,  il  nomma  son 
couMH  le  duc  de  Bourbon  capitaine  général  du  Lant^uedor 
et  de  la  Guienne,  nomination  qui  fut  approuvée  par  le 
duc  de  Berri.  Ce  dernier,  ayant  appris  que  plusieurs  capi- 
taines s'étaient  assemblés  eu  Languedoc  et  y  commettaient 
avec  des  troupes  à  leur  solde  une  Infinité  de  brigandages, 
ordonna  au  sénéchal  de  Toulouse  d'assembler  la  noblesse 
pour  combattre  ces  nouvelles  compagnies.  On  comprend 
que  la  guerre  contre  VAngleterre  força  le  roi  d'imposer  ex- 
traordinairement  son  royaume  :  les  trois  sénéchaussées  du 
Languedoc  devaient  payer  cent  mille  francs.  A  cette  nou- 
velle, les  capitouls  de  Toulouse,  sans  en  avoir  demandé  la 
permission  à  la  Cour,  assemblèrent  les  ti  ois  états  vers  le 
mois  de  juin  pour  s'opposer  à  la  levée  des  subsides.  Le  roi 
écrivit  aussitôt  (12  juillet)  à  Jean  de  Bonay,  sénéchal  de 
Toulouse,  pour  arrêter  cette  assemblée  ;  le  dauphin  écrivit 
à  son  tour  dans  le  même  sens,  et  Charles  VI  écrivit  enfin 
lui-même  aux  capitouls  pour  leur  détendre  de  s'assembler. 
Ën  même  temps  il  ordonna  au  duc  de  Bourbon  de  se  ren- 
dre à  Toulouse  pour  lever  les  deniers  de  \ayde. 

Le  18  septemi}re  1415,  Louis  dauphin  de  France  renou- 
vela ses  lettres  aux  derniers  magistrats  élus  à  Toulouse  pour 
les  presser  de  lever  les  subsides,  car  les  Anglais  s'étaient 
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mis  à  parcourir  le  Languedoc,  s'emparant  de  quelques 
châteaux  et  faisant  plusieurs  prisonniers.  Cette  agression 
fut  suivie  de  la  funeste  bataille  d*Âzincourt  qui  fut  livrée 
le  15  octobre.  Enflés  de  ce  succès,  les  ÂngUds  formèrent 

le  projet  de  s'emparer  de  tout  le  royaume.  Jean  duc  de 
fierri  ne  survécut  pas  longtemps  à  ces  évè.nements  :  il 
mourut  à  Paris  le  tS  de  juin  1416,  à  l  âge  de  soixante- 
seize  ans,  après  avoir  gouverné  la  province  quatre  dilïéren- 
tes  foid.  Les  qualités  qu'il  pouvait  avoir  s'effacent  devant 
le  pouvoir  illimité  qu'il  exerça  jusqu'au  despotisme  en 
accablant  les  peuples  d'imputs  pour  fournir  à  ses  dépenses. 

Nous  laisserons  le  chroniqueur  Bardin  nous  parler  d*une 
pluie  de  sauterelles  dont  les  environs  de  Toulouse  furent 
infectés,  et  d'un  événement  assez  extraordinaire  arrivé  dans 
réglise  des  Cordeliers  à  deux  religieux  avancés  en  âge  qui 
furent  successivement  frappés  à  Ynuigl  d'une  attaque  de  ca- 
talepsie pendant  la  célébration  des  saints  mystères,  pour 
nous  occuper  des  prédications  de  saint  Vincent  Ferrier  dans 
la  cité. 

Cet  homme  apostolique  arriva  à  Toulouse  en  1416.  Le 

dimanche  des  Rameaux,  il  prêcha  à  Saint-Elienne  sur  le 
jugement  de  Dieu.  Une  foule  immense  remplissait  la  vaste 
enceinte  et  se  répandait  an  dehors.  Les  auditeurs  étaient 
tellement  pénétrés  par  son  élofiueoce  qu'on  n'entendait  de 

toutes  parts  que  ces  mots  :  Miséricorde  !  miséricorde  !  

Quand  il  sortit  de  l'église,  on  se  précipita  sur  ses  pas  et  on 
l'accompagna  jusqu'au  couvent  des  dominicains.  Deux  Jours 
après,  il  prononça  un  nouveau  discours  au  cloître  des  Ja- 
cobins, en  présence  de  Dominique  de  Florence,  archevêque 
de  Toulouse,  et  de  tout  le  clergé.  Le  jeudi-saint,  le  prélat 
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le  retint  dans  son  [uUais,  où  il  guérit  un  paralytique  devant 
tout  le  peuple.  Le  vendredi-saitit,  an  sermon  de  la  Pasâion, 
il  ftil  interrompu  par  les  larmes  et  les  applaudissemeots  de 
son  auditdre.  Le  lundi  de  Pâques,  il  donna  un  nouveau 
sermon  à  Saint-Etienne,  et  se  rendit  edsuite  à  Muret  où  il 
parla  sur  la  guene  des  albigeois  et  l'institution  du  Ro^aii  e. 
Vincent  Ferrier  opéra  des  prodiges  à  toulouse  par  les  in- 
nombrables conversions  qu'obtinrent  son  zèle  et  sa  sainteté. 

Guillaume  du  Puy,  évéque  de  Mirepoix ,  possédait  une 
maison  dans  la  rue  de  Fille  ;  en  1417  il  la  donna  pour  y 
fonder  un  collège  sous  Tinvocation  de  saint  Nicolas,  à  cause 
d'une  chapelle  dédiée  à  ce  saint  qui  se  trouvait  à  côté  de 
cette  maison.  Huit  pauvres  écoliers  devaient  être  élevés 
dans  ce  collège  et  ne  pouvaient  y  rester  que  huit  ans.  Guil- 
laume Fulci,  chanoine  de  liirepoix,  et  Guillaume  deTaccori, 
chanoine  de  Rîeux,  »cycu  du  fondateur,  devaient  nommer 
aux  premières  places.  Martin  Y  approuva  ce  collège  ainsi 
que  l'archevêque  de  Toulouse.  Il  était  situé  dans  la  rue  qui 
porte  son  nom,  sur  la  paroisse  de  la  Daurade.  11  est  au- 
jourd'hui entièrement  détruit. 

Le  couvent  des  cordeliers  de  Toulouse  vit  alors  Pierre 
Saipmi,  évèque  de  Basas,  terminer  sa  carrière.  On  croit 
qu'il  avait  renoncé  à  son  évêché  pour  embrasser  dans  cette 
maison  la  règle  de  saint  François  et  pour  s'y  préparer  à  la 
mort.  11  fut  enseveli  dans  l'église  de  son  ordre.  . 

Après  la  mort  du  duc  de  Berri,  le  roi  réunit  à  ses  états 
le  Languedoc.  Il  ordonna  aussitôt  au  sénéchal  de  Toulouse 
de  hm  sortir  de  la  sénéchaussée  plusieurs  ecclésiastiques 
et  religieux  dévoués  au  roi  d'Angleterre  et  accusés  de  vou- 
loir lui  livrer  les  châteaux  et  les  villes  qu'ils  occupaient  ;  on 
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défeDdit  également  à  ces  personnages  de  posséder  des  bé- 
néfices dans  la  sénéchaussée,  et  les  religieux  des  quatre 
ordres  mendiants  ne  purent  plus  à  l'avenir  posséder  des 
bénéfices-cures  comme  ils  lavaient  fait  par  le  passé. 

La  levée  des  subsides  éprouvait  toujours  de  grandes  dif- 
ficultés ;  plusieurs  villes  se  refusèrent  à  les  payer,  et  pri- 
rent les  armes.  Cette  révolte  était  particulièremeat  excitée 
par  les  émissaires  du  duc  de  Bourgogne,  qui  s*était  ligué 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Jean  d'Armagnac  se  mit  alors  en 
campagne,  assiégea  et  prit  sur  les  Anglais  La  Aéole  en  Gas- 
cogne, dans  le  mois  d*avril  1417.  Jean  de  Bonay,  sénéchal 
de  Toulouse,  coopérait  à  ce  siège.  Le  G  de  ce  mois,  il  écri- 
vit aux  seigneurs  officiers  du  roi  à  Toulouse,  leur  annon- 
çant que  les  Anglais  étaient  assemblés  en  très  grand  nombre 
entre  les  deux  mers,  et  leur  ordonna  de  faire  crier  à  Tou- 
louse que  tous  ceux  qui  étaient  du  parti  des  Anglais  et  qui 
leur  servaient  d'espions  eussent  à  sortir  de  la  ville  dans 
un  certain  temps,  sur  peine  de  han. 

Au  commencement  de  novembre,  la  reine  Isabeau  de 
Bavière  s'unit  au  duc  de  Bourgogne.  Ils  envoyèrent  partout 
des  émissaires,  promettant  à  ceux  qui  embrasseraient  leur 
parti  quMls  ne  payeraient  aucun  subside.  Cétaît  le  moyen 
d'avoir  des  partisans.  Dominique  de  Florence,  archevêque 
de  Toulouse,  se  déclara  en  leur  faveur  et  entraîna  un  cer- 
.tain  nombre  de  citoyens.  11  convoqua  une  assemblée  des 
trois  états  du  Languedoc,  que  les  officiers  du  roi  attachés 
an  dauphin  eurent  beaucoup  de  peine  à  empêcher.  Ce  der- 
mer  prince  fut  nommé  lieutenant-général  du  royaume,  et 
en  cette  qualité  fi  adressa  des  lettres  aux  principales  viUes 
pour  s'opposer  aux  usurpations  d^lsabeau  de  Bavière.  Cette 
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reine  devenait  de  plus  en  plus  audacieuse.  Le  30  janvier 
4418,  elle  nomma  Louis  deChalons  comte  de  Genève,  Re- 
gnault  vicomte  de  Murât,  Guillaume  de  Saulieu  et  Jean  de 
Tarraut  ses  ambassadeurs  spéciaux  pour  réduire  sous  son 
obéissance  le  pays  du  Languedoc.  La  présence  de  ces  com- 
missaires, et  surtout  leurs  promesses  de  ne  plus  lever  de 
subsides,  soumirent  a  la  reine  et  au  duc  de  Bourgogne 
presque  toute  la  province.  Le  vicomte  de  Carmaing  (Cara- 
man)  et  les  capitouls  de  Toulouse  reçurent  des  lettres  de 
la  reine,  datées  de  Troyes,  donnant  des  assurances  sur  les 
intentions  formelles  de  cette  princesse. 

Les  commissaires  arrivèrent  k  Toulouse  le  2i  mai.  Us 
destituèrent  Jean  de  Buuay,  sénéchal,  et  Bertrand  de  Noga-^ 
ret,  juge  mage,  comme  attachés  au  dauphin  ;  ils  nommèrent 
à  leur  place  Hugues  de  Carmaing  et  Arnaud  de  Pynol.  Tou- 
louse reçut  bientôt  après  la  nouvelle  quà  Paris,  dans  la 
nuit  du  29  mai,  les  émissaires  du  duc  de  Bourgogne  s*é- 
talent  emparés  de  la  pei  sonne  du  roi ,  que  le  comte  d'Ar- 
magnac et  les  partisans  du  monarque  avaient  été  massacrés, 
'et  que  Tanneguy-Duchatel  avait  foit  évader  le  dauphin.  Ce 
prince  se  relira  à  Melun,  où  il  assembla  ses  aiuis;  quant 
au  roi ,  il  fut  gardé  prisonnier  à  Troyes  par  isabeau  de 
Bavière  qui  avait  fart  son  entrée  à  Paris  le  14  juillet.  Cette 
femme  et  le  duc  de  Bourgogne  gouvernèrent  alors  le  royau- 
me au  gré  de  leurs  ambitieux  désirs. 

Le  sénéchal  Jcaa  de  Buiiay  soutenait  cependant  encore 
dans  le  Toulousain  le  parti  du  dauphin  de  France.  S'étant 
jeté  dans  le  château  de  Buzet  siA*)e  Tarn,  il  réunit  autour 
de  lui  quelques  pailisans.  Sa  fidélité  n'empêcha  pas  le 
comte  de  Genève  de  s'emparer  de  Toulouse  et  des  envi- 
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rons.  Les  capitonls  de  cette  ville  se  rendirent  alors  à  Troyes 

pour  faire  leur  soumission  à  la  ruina,  ci  lui  demander  Tau- 
torisatioD  d'assembler  les  trois  états  pour  le  bien  de  la 
proYînce.  Cette  permission  leur  fut  accordée  à  certaines 

conditions. 

Il  était  de  Tintérêt  du  dauphin  de  remettre  le  Languedoc 
sous  son  obéissance  ;  c'est  ce  qui  le  détermina  à  nommer, 
au  mois  d*aoùt,  Renaud,  archevêque  de  Reims,  son  lieute^ 
nant  dans  cette  province.  Ce  prélat  composa  une  petite  ar- 
mée et  fit  la  guerre  aux  Bourguignons.  11  y  eut  une  trêve 
entre  les  deux  partis,  mais  bientôt  les  hostilités  recommen- 
cèrent. Alors  le  dauphin  prit  le  gouvernement  de  Fétat  sous 
le  titre  de  régent  du  royaume.  Sachant  que  Jean  comte  de 
Foix  jouissait  d*un  grand  crédit  en  Languedoc,  il  le  nomma 
son  lieutenant,  au  mois  de  décembre  1418. 

Le  parti  bourguignon  était  assez  puissant  à  Toulouse,  et 
nous  avons  déjà  vu  que  Dominique  de  Florence  Favaît  em- 
brassé. Ce  prélat  approuva  à  cette  époque  la  fondation  du 
collège  de  Bfaguelonne  iaite  déjà  depuis  longtemps.  Plein 
de  zèle  pour  le  culte  de  saint  Thomas  d*Aquin,  il  renoué 
vêla  le  décret  de  Jean  de  Cardalllac  pour  la  célébration  de 
la  féte  de  ce  docteur.  La  doctrine  de  Fange  de  Fécole 
avait  alors  à  Toulouse  un  savant  interprète  dans  Jean  de 
Capréoles,  dominicain  et  professeur  de  théologie  dans  Funi^ 
versité  de  cette  villél  II  composa  des  commentaires  sur  les 
quatre  livres  des  Sentences,  où  il  prit  la  défense  de  la  doc- 
trine de  saint  Thomas  avec  tant  de  force,  qu*on  Fappelait 
de  son  temps  le  prince  des  thomistes.  Ses  ouvrages  furent 
plus  tard  imprimés.  11  mourut  à  Rodez,  après  avoir  assisté 
au  concile  de  Bâle.  L*ordre  des  carmes  possédait  aussi  à 
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Toulouse  un  homme  reconunaudable  par  sa  science,  Jean 
Grossin,  qui  devint  général  de  cet  ordre.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  pour  sujet  1  histoire  des  carmes  et 
des  personnages  célèbres  qu'il  a  produits. 

Jean  do  Foix  arriva  ii  Toulouse  en  1419,  au  mois  d'avril. 
Il  se  lit  installer  en  qualité  de  lieutenant  du  dauphin  en 
présence  d*une  imposante  assemblée  composée  du  clergé 
et  de  la  noblesse.  Bernard  de  Roaix,  damoiseau,  qui  était 
le  chef  du  parti  bourguignon,  quitta  la  ville.  Jean  assem- 
bla aussitôt  les  communes  du  pays,  lesquelles  s'engagèrent 
à  lui  donner  des  subsides  pour  chasser  les  gens  d'armes 
que  le  prince  d*Orange  et  autres  capitaines  tenaient  dans 
la  contrée.  Il  se  mit  en  effet  à  la  tête  de  ses  troupes,  et 
força  le  prince  d'Orange  à  se  retirer.  Le  comte  de  Foix 
convoqua  pour  le  15  juillet  les  trois  états  à  Toulouse  ainsi 
qu  a  Beziers.  La  position  devenait  de  plus  en  plus  délicate. 
Le  dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne  cherchaient  à  se  ré- 
concilier :  aussi  une  entrevue  fut-elle  assignée  sur  le  pont 
de  Montereau,  au  10  septembre  ;  mais  le  duc  de  Bourgo- 
gne  y  fut  tué  avec  Àrchambaud  de  Grailli,  frère  du  comte 
de  Foix. 

Le  dauphin  se  retira  aussitôt  à  Gien,  et  envoya  partout 

des  lettres-circulaires  pour  justifier  sa  conduite.  L'occasion 
étant  favorable  à  Isabeau  de  Bavière  de  détacher  Jean  de 
Foiï  du  parti  de  ce  prince,  elle  employa  à  cet  effet  Tentre- 
mise  de  Gui  de  la  Brosse,  moine  et  sacristain  du  Pont-Sl- 
£sprit,  qui,  faisant  espérer  au  comte  une  vengeance  écla- 
tante de  la  mort  de  son  frère,  parvint  à  le  détacher  presque 
du  parti  du  dauphin.  Ce  dernier  prince  se  rendit  de  Gien 
à  Bourges,  où  il  assembla  un  corps  de  troupes,  bien  déter- 
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miné  à  résister  aux  coupables  enlrepiises  de  sa  mère. 
Mécontent  de  la  conduite  du  comte  de  Foix,  qui  du  reste 
détournait  à  son  profit  les  revenus  du  Languedoc,  il  réso- 
lut de  se  rendre  dans  cette  province  ;  il  arriva  en  effet  à 
Toulouse  au  commencement  de  mars  1420,  suivi  de  Char- 
les comte  de  Clermont,  fils  du  duc  de  Bourbon  ;  de  l'ar- 
chevêque de  Bourges,  son  vice-chancelier  ;  du  comte  d* Ar- 
magnac, et  de  plusieurs  autres  prélats  et  seigneurs. 

Charles  le  dauphin  fut  très  bien  reçu  à  Toulouse  ;  Ber- 
trand de  Nogaret  et  Pierre  de  Foucaud»  viguier,  lui  avaient 
préparé  les  voies.  Tous  ceux  qu  avaiL  destitués  le  parti 
bourguignon  furent  rétablis  dans  leurs  charges.  Le  4  mars 
il  se  rendit  au  château  de  Buzet  et  de  là  k  Carcassonne,  où 
il  avait  convoqué  les  états  généraux  de  la  province  pour  le 
17  de  ce  mois.  Ce  fut  dans  cette  assemblée  que,  pour  re- 
connaître la  manière  dont  les  habitants  de  Toulouse  Ta- 
vaient  accueilU,  il  leur  couiirma  le  privilège  de  posséder 

é 

des  fiefs  qui  ne  devaient  pas  hommage  au  roi,  et  accorda 

à  tous  les  capitouls  présents  et  à  venir  le  privilège  de  pos- 
séder toute  sorte  de  terres  ou  seigneuries  sans  payer  aucun 
droit.  Cest  dans  ce  dernier  privilège  que  Ton  a  reconnu 
l'origine  de  la  n  K  sse  des  capitouls. 
Le  20  mars,  il  publia  à  Carcassonne  les  lettres  suivantes  : 
«  Ayant  transféré  le  parlement  de  Paris  à  Poitiers,  et  con- 
»  sidérant  la  grande  distance  qu'il  y  a  jusqu'au  dit  lieu  de 
»  Poitiers  de  ce  pays  de  Languedoc,  et  aussi  du  pays  du 
»  duché  de  ijuieime  deçà  la  Dordogne,  et  qu'à  cause  du 
>  peu  de  sûreté  des  chemins  par  la  multitude  des  gens 
»  d*armes  qui  sont  en  divers  endroits  du  royaume,  les  su- 
»  jets  du  pays  ne  peuvent  aller  poursuivre  leurs  procès  à 
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»  Puiliers,  aiûsà  qu  ils  nous  Font  fait  dire  et  exposer.  Et 
»  attendu  grandement  la  grande  et  loyale  obéissance  qu*ils 
»  ont  tout  temps  eue  envers  mondit  seigneur  le  roi,  et  ont 
»  envers  nous,  comme  ils  nous  ont  par  effet  montré  ;  en 
»  quoi  ils  persévéreront  toujours,  si  à  Dieu  plaît,  comme 

»  promis  et  juré  le  nous  ont.  Ces  clioses  considérées  

»  a?ec  grande  et  mûre  délibération  de  plusieurs  de  notre 

>  sang  et  lignage,  et  autres  du  grand  conseil  de  mondit 
»  sejgoeur  et  nôtre,  tant  prélats  que  barons,  et  auties  en 
»  grand  nombre,  avons  de  notre  certaine  science  et  auto- 
»  rite  royale  dont  nous  usons,  ordonné  et  institué  par  ces 
»  présentes  un  parlement  et  cour  capitale  et  souveraine 
»  pour  ledit  pays  de  Languedoc  et  duché  de  Gulenne  deçà 
»  la  Dordogue  lequel  parlement  et  cour  capitale  et  sou- 

>  yeraine  voulons  de  présent  seoir  et  être  tenue  en  la  bonne 
»  ville  et  cilé  de  Toulouse,  par  douze  personnes,  savoir  : 
»  un  prélat  et  onze  autres  notables  personnes  des  pays  do 

•  Languedoui  et  de  Languedoc,  tant  deres  comme  laïcs, 

•  conseillers  de  mondit  seigneur  et  nôtres,  et  deux  gref- 
»  fiers,  que  par  nos  autres  lettres  nous  nommerons  et 
»  déclarerons  plus  h  ptein,  auxquels  douze,  onze,  dix,  neuf, 
»  buit  ou  sept,  nous  avons  donné  et  donnons  plein  pou> 
»  voir,  etc.  » 

Ainsi  fut  institué  le  parlement  de  Toulouse,  dont  Vinstal- 

lation  soleiiiielle  se  lit  le  29  mai  1420  avec  la  plus  grande 
pompe.  A  rbeure  indiquée,  tout  le  clergé,  la  noblesse  et 

les  principaux  habitants  se  rendirent  à  la  niétropole,  où 
Tarcbevéque  Dominique  de  Florence  célébra  la  messe  du 
Saint-Esprit.  S*étant  ensuite  dépouillé  de  ses  ornements 

ponttiicaux,  il  se  revêtit  de  la  robe  de  pourpre  de  prési- 
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dent  du  parlement,  dignité  à  laquelle  il  venait  d  être  élevé 
par  le  dauphin.  Âccompagoé  du  clergé  séculier  et  régulier 
et  des  membres  fte  rassemblée  nouvelle,  il  se  rendit  pro- 
cessionnellement  sous  un  dais  porté  par  les  capitouls  à  la 
salle  du  palais  des  comtes,  où  devait  se  tenir  la  première 
séance.  $*étant  placé  sur  une  estrade  ornée  de  fleurs  de 
lis,  il  donna  lecture  de  ledit  du  piince,  installa  les  nou- 
veaux dignitaires,  et  ouvrit  ainsi  la  cour  do  parlement.  Elle 
lut  composée  ainsi  qu'il  suit  :  premier  président,  rarche- 
véque  ;  —  cinq  conseillers  clercs  :  Pierre  de  la  Cadène, 
Aînaud  de  Roaix,  Jacques  de  Martin,  Guillaume  de  Plessîac, 
André  de  Donati  ; —  six  conseillers  laïques  :  Antume  d'Ar- 
douin,  Fierre  de  Rouaix,  Jean  de  Bardin,  Antoine  deMon- 
talba,  Bernard  dePosan,  Etienne  de  Voysins  ;  —  greffiers, 
Bertrand  d'Hautpome  et  Jean  de  Bordouenques. 

La  présidence  qu'avait  acceptée  Tarchevéque  faillit  lui 
devenir  laLile.  Au  mois  de  juin  suivant,  un  certaiii  IMnlippo 
Guerbaud,  âgé  4e  trente^rois  ans,  se  laissa  aller  jusqu  a 
proférer  d'horribles  blasphèmes  contre  le  Sauveur  et'  sa 
sainte  Mère.  Ceux  qui  se  trouvaient  avec  lui  s'éloignèrent 
épouvantés  ;  un  seul ,  nommé  Bordon,  parut  partager  son 
insolence.  L'affaire  fut  portée  à  la  nouvelle  cour,  qui  par 
Torgane  de  son  président  condamna  Guerbaud  à  avoir  la 
langue  et  la  tète  coupées  devant  le  portail  de  la  métropole  : 
et  Bardon,  à  être  livré  à  Tinquisiteur,  qui  lo  (  ondainiia  li 
jeûner  en  prison,  le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque 
semaine,  pendant  trots  mois.  A  peine  Tarrêt  eut-il  été  rendu 
que  tout  ie  clergé  séculier  et  régulier  se  leva  contre  lar- 
chevéque  et  les  conseillers  clercs,  comme  ayant  encouru 
l'irrégularité  par  une  sentence  de  mort.  On  allait  vite  dans 
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les  conséquences  à  déduire  :  il  n*étaii  pins  permis  à  Far- 

chevêque  d'exercer  ses  fonctions  ;  tout  ce  qu'il  pouvait  iaire 
devenait  frappé  de  nullité  ;  il  fallait  procéder  à  une  nou- 
Telle  élection  :  on  en  parlait  de  toutes  parts  et  on  écrivit 
eu  ce  seus.  L'archevêque  euLieprit  sa  justiiicatioQ  dans  ud 
long  discours  qull  prononça  dans  sa  métropole  et  où  il  ne 
manqua  pas  de  citer  plusieurs  exemples  pris  dans  les  rcciLs 
de  la  Bible.  A  la  ûn  de  son  discours,  il  lança  une  senteoco 
d'excommunication  contre  tous  ses  accusateurs;  ceux-ci  ne 
manquèrent  pas  d'ap^icler  de  cette  sentence  au  futur  synode 
et  au  pape  lui-même* 

Instruit  de  cette  affaire,  Martin  V  députa  Guillaume  de 
Cbalençon,  évêque  du  Puy,  pour  donner  ad  catudam  l'ab- 
solution à  rarcbevéque  et  aux  conseillers  clercs  ;  mais  le 
président  de  Saint- Etienne  ne  voulut  pas  que  l'envoyé  du 
pape  donnât  cette  absolution  en  pleine  cour  de  parlement» 
et  elle  fut  octroyée  devant  les  fisuniliers  du  pontife.  Nous 
devons  conclure  de  ces  faits  que*  Dominique  de  Florence 
s'était  démis  des  fonctions  de  président,  et  que  le  sire  de 
Saint-Etienne  avait  été  nommé  à  sa  place. 

L  arcbevéque  vit  avec  une  véritable  affliction  la  conduite 
de  son  clergé  dans  cette  circonstance  ;  il  dut  porter  en  se- 
cret des  plaintes  au  siège  apostolique  sur  le  relâchement 
des  mœurs  qui  existait  parmi  ses  chanoines  et  les  désor- 
dres qui  régnaient  dans  sa  métropole,  puisqu'à  cette  ^>o- 
que,  par  ordre  de  Martin  V,  et  de  concert  avec  Jean  Belin 
évéque  de  Lavaur,  il  composa  et  publia  des  statuts  pour  la 
réforme  de  son  chapitre.  Il  s'occupa  aussi  de  plusieurs  ré- 
parations à  exécuter  dans  son  église.  Par  son  testament, 
qu*i1  fit  en  1431,  il  laissa  une  somme  d'argent  considéra- 
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ble,  ses  meubles  et  ses  manuscrits,  au  couvent  des  domi- 
nicains de  Salnt-Maximin  eù  Provence,  où  il  avait  pris  l'ha- 
bit de  cet  ordre.  On  a  conjecturé  de  là  qu'il  était  Mar- 
seillais d*origine,  et  issu  de  la  noble  toiille  de  Flourens, 
d'où  lui  est  venu  son  nom.  11  e2uste  près  de  Toulouse 
une  paroisse  ainsi  nommée  dans  laquelle  Dominique  de 
Florence  aurait  peut-être  possédé  quelque  terre  ou  château 
auquel  il  aurait  donné  le  nom  de  ses  ancêtres. 

Pendant  que  Charles  YI  s*efforçait  de  se  liguer  avec  di- 
vers princes  étrangers  contre  le  dauphin  son  iils,  celui-ci 
Êusait  soutenir  sa  cause  en  Languedoc  par  le  comte  de 
Clermont  qu'il  avait  établi  son  capitaine  général,  et  qui  fit 
son  entrée  à  Toulouse  en  cette  qualité  en  1421.  Le  régent 
fit  lui-même  plusieurs  voyages  dans  la  province  ;  au  mois 
d'avril,  il  se  rendit  à  Toulouse  et  de  là  à  Capestan  où  il 
reçut  les  députés  du  parlement,  le  président  sire  de  Saint- 
Etienne  et  les  conseillers  de  Rouaix,  de  Martin  et  â*Elbonne. 
Uâ  demeurèrent  huit  jours  à  la  cour  du  régent  de  France, 
y  reçurent  des  instructions  particulières,  et  pour  cadeaux 
des  mules  richement  caparaçonnées,  avec  des  revenus  an- 
nuels que  devaient  leur  payer  les  receveurs  des  aides. 

Dans  les  statuts  de  réformation  que  Dominique  de  Flo- 
rence avait  publiés  pour  son  chapitre,  il  avait  été  question 
de  favoriser  par  tous  les  moyens  possibles  la  science  théo- 
logique  du  clergé.  Nous  avons  déjà  parlé  d'une  école  alla- 
chée  à  la  métropole  ;  dans  cette  école  on  forma  une  riche 
bibliothèque,  qui  s'augmentait  tous  les  jours  par  les  libéra- 
lités de  plusieurs  personnages.  Ainsi,  en  1421,  Pierre  de 
Gardés,  prévôt  du  chapitre  de  Lavaur,  légua  à  Saint-Etienne 
de  Toulouse  un  beau  l)réviaire  à  l'usage  de  cette  église,  un 
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psautier,  un  livre  coaleuant  les  psaumes  pénitentiaux  et 

l'office  des  moi  ts,  et  une  bible  magnifique  estimée  soixante 
écus. 

Le  dauphin  passa  en  Languedoc  le  reste  de  Tété  et  une 

grande  partie  de  l'automne  de  1421.  A  la  mi-septembre,  il 
tint  rassemblée  des  états  à  Garcassonne,  ét^t  à  Toulouse  le 
12  et  le  i8  octobre,  et  k  Bourges  le  6  noTcrabre.  Il  aug- 
menta de  deux  conseillers  clercs  et  de  trois  laïques  le  par- 
lement de  Toulouse,  qui  eutausâ  deux  présidents  puisque 
Jean  Jouveael  se  qualifiait  déjà  de  premier  président  en 
cette  cour. 

Le  17  mars  1422,  mourut  à  Toulouse  bominique  de  Flo- 
rence, après  avoir  gouverné  pendant  onze  ans  son  Eglise. 
Cétait  un  prélat  savant  et  éloquent.  Âprës  avoir  été  confe»> 

seur  de  Clément  VU,  il  fut  député  vers  le  roi  de  Castille 
pour  Tabsoudre  de  la  sentence  d'excommunication  portée 
par  le  pape  contre  ce  prince.  Il  embrassa  d'abord  le  parti 
bourguignon,  mais  il  ne  larda  pas  à  l'abandonner  pour  se 
ranger  du  côté  du  daupbin,  qui  parut  faire  grande  estime 
de  sa  personne.  Ce  prélat  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Jacobins,  près  de  la  tour  du  clocher.  Après  sa  mort,  le 
siège  demeura  vacant  près  d*une  année. 

tiiarles  VI  monnit  le  20  octobre.  Le  dauphin  était  à 
ËspalU  près  du  Puy  lorsqu'il  apprit  sa  mort ,  et  fut  pro- 
clamé roi  en  ce  lieu  sous  le  nom  de  Charles  Yll.  Toulouse 
rendit  à  Charles  VI  de  spiendidcs  honneurs  iunebies, 
dont  le  chroniqueur  Bardin  nous  a  laissé  une  ample  des- 
cription. C'est  à  tort  qu'il  parle  de  la  présence  de  l'arche- 
vêque à  ce  service,  car  il  était  mort  plusieurs  mois  aupa- 
ravant, et  son  successeur  ne  fut  élu  que  Tannée  suivante. 
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Le  noaveao  roi  confirma  à  Mehun  en  Berri,  le  il  décem- 
bre, les  piiviléges  de  la  ville  de  Toulouse,  et  sanctionna  la 
confiscation  du  cMleau  et  de  la  ville  de  Sainl-Suipicedans 
ic  Toulousain.  CcUc  ville,  située  non  loin  de  rabbayc  de 
Lezat,  avait  appartenu  à  Ëiéonore  de  Conuoinges;  elle 
passa  ensuite  au  pouvoir  de  Gaston-Phébus,  qui  la  perdit 
dans  sa  guerre  contre  le  duo  de  Berri.  Charles  VI  en  avait 
disposé  en  laveur  de  Jeanne  de  Boulogne,  femme  de  ce  duc. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  Jeanne  vint  habiter  Saint-Sulpice  et  y 
labriqua  la  Hausse  monnaie,  entretenant  des  intelligences 
secrètes  avec  le  roi  de  Portugal  :  c*est  ce  qui  engagea  le 
sénéchal  de  Toulouse  à  s*emparer  au  nom  du  roi  de  ce 
château,  que  celui-ci  céda  au  maréchal  de  JLa£ayette. 

Au  mois  d^avril  1425,  le  cha^ntre  de  Saint-Etienne  donna 
un  successeur  à  Dominique  de  Florence  dans  la  personne 
de  Denis  du  Moulin.  Né  à  Meaux,  il  fût  professeur  très  lia- 
bile  dans  l'un  et  l'autre  droit,  après  avoir  été  successive- 
ment chantre  de  l'église  de  Vienne,  chanoine  de  Chartres, 
de  Reims,  de  Tours,  d*ÀIbi  et  d'Evreux.  A  Tépoque  de  sa 
promotion,  il  n'était  que  sous-diacre  et  ruujplissait  l'onice 
de  conseiller  ordinaire  du  roi.  Sa  nomination  fut  confirmée 
par  les  vicaires  généraux  de  Tarchevéque  de  Bourges  ;  il 
regut  tous  les  ordres  et  la  consécration  épiscopale  des  mains 
des  évôques  de  laon,  de  Noyon  et  d'Albi.  Charles  VII  le 
plaça  k  la  tête  de  la  chambre  des  requêtes,  et  lui  coniia  la 
mission  déhcate  de  soumettre  à  son  autorité  les  habitants 
du  Daupbiné,  Ce  fîit  dans  son  voyage  à  Toulouse,  au  mois 
d'août  1425,  que  le  prince  honora  le  nouvel  archevêque 
des  marques  éclatantes  de  sa  confiance* 

Au  mois  d^octobre,  on  procéda  à  l'élection  des  nouveaux. 
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capitouls.  Nous  apprenons  qoe  cette  élection  était  soumise 

à  riaquisiteur  de  la  foi.  Barthélémy  Giscard  eu  remplissait 
alors  les  fonctions.  Il  récusa  François  d^Âlbert  sous  le  pré- 
texte que  cet  homme  était  dans  rhabitude  de  prononcer 
des  jurements  contre  la  divinité.  Les  autres  capitouls  ac- 
ceptèrent la  sentence,  et  nommèrent  à  sa  place  Pierre  de 
Sarlat.  D'Albert  en  appela  au  parlement  et  y  perdit  sa 
cause. 

Cette  cour  suprême  reçut ,  au  mois  de  féirier  1424,  Tor- 
dre du  roi  d'informer  des  crimes  et  forfaits  de  Jean  Le 
Maingre  maréchal  deBoucicaut.  L*histolre  ne  dit  pas  quels 
étaient  ces  crimes.  Nous  savons  seulement  que  le  parlement 
de  Toulouse  mit  sous  la  main  du  roi  les  terres  d*Aramon 
et  de  Salerargues  que  ce  prince  lui  ayait  données.  Guillau- 
me éfêque  de  Laou,  Mexandre  le  liuuisîer  et  Jean  de  La- 
barre  avaient  été  chargés  par  Charles  VU  du  gouyemement 
des  finances  en  Languedoc.  Ces  commissaires  assemblèrent 
à  Montpellier  les  états  généraux  de  la  province  ;  on  y  ap- 
pela le  cardinal  de  Foix  évèque  de  Gomminges,  les  évêques 
de  Saint-Papoul,  de  Lumbcz,  de  Pamiers,  de  Lavaur  et  de 
Montauban  (ce  dernier  était  Geraud  Faydit»  chanoine  de 
Etienne  de  Toulouse,  qui  venait  d'être  promu  k  cette  di- 
gnité) ;  les  abbés  de  Grand-Selve  et  de  Gaillac,  Arnaud 
Roger  de  Comminges,  le  vicomte  de  darmaing,  Jean  de 
Lautar,  les  consuls  de  Grenade  et  de  Gimont,  de  Castelsar- 
rasin,  de  Rieux,  de  Saint-Bertrand,  de  Yiliefranche,  de 
Revel  ;  Jacques  roi  de  Hongrie,  et  de  Lamarche,  que  le  roi 
venait  de  nommer  gouverneur  du  Languedoc.  Il  n'est  pas 
fait  mention  de  Denis  du  Moulin  dans  celte  convocation, 
parce  qu'il  se  trouvait  alors  a  Paris  où  il  traitait  auprès  de 
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la  ehambre  des  Comptes  du  remboarsemeot  de  certaines 

sommes  qu  il  avait  dépensées  à  Tépoque  de  son  ambassade 
auprès  du  duc  de  Savoie.  L*assemblée  de  Montpellier  ac- 
corda au  roi  une  aide  de  cent  cinquante  mille  livres  paya- 
bles en  quatre  ans  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Le  parlement  de  Toulouse  recevait  alors  au  nombre  de 
ses  conseillers  Pierre  Baidin,  père  du  chroniqueur.  C'était 
un  homme  très  versé  dans  la  littérature.  Ses  ancêtres 
avaient  été  honorés  du  capitoulat.  Il  composa  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  duut  son 
fils  nous  a  conservé  les  titres  :  Tun,  sur  les  privilèges  et 
les  immunités  des  moines  ;  un  autre,  sur  l'origine  de  la 
Juridiction  ecclésiastique  qull  rapportait  aux  empereurs  et 
aux  rois  ;  un  troisième,  sur  les  moyens  de  réprimer  la 
trop  grande  autorité  des  évêques  ;  et  un  commentaire  sur 
les  décrétâtes  touchant  les  tribunaux  épiscopaux. 

Pendant  que  Pierre  Bardin  enrichissait  Toulouse  de  ses 
nombreux  ouvrages,  la  compagnie  du  Gai-Savoir  recevait  ' 
une  fondation  qui  devait  assurer  son  existence  des  libéra- 
Il  tés  d'une  dame  toulousaine  devenue  célèbre  dans  nos 
annales  sous  le  nom  de  Clémence,  Ce  nom  apparaît  pour 
la  première  fois  dans  une  ode  en  vers  romans  qui  a  pour 
titre  la  Bertat,  et  dans  laquelle  est  raconté  le  désastre  de 
la  fameuse  bataille  de  Navarette  où  Henri  de  Transtamare, 
nouveau  roi  de  Castille,  fut  défait,  où  Du  GuescTin  fut  fiùt 
prisonnier,  et  où  enfin  quatre  cents  Toulousains  qui  avaient 
accompagné  ce  grand  capitaine  périrent  presque  tous.  Cette 
ode  a  été  évidemment  composée  après  Tannée  1587,  car  il  • 
y  est  parlé  de  la  dignité  de  connétable,  qui  ne  fut  donnée 
à  DuGuesclin  qu*en  1580;  de  plus/cette  pièce  n*e$tque 
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le  sommaire  de  la  vie  de  ce  héros,  et  ne  fut  publiée  qu*én 

1587.  La  (lato  de  1567  n'est  donc  pas  celle  de  la  composi- 
Uon  de  cette  pièce  ou  du  prix  qu'elle  obtiot  aux  jeux  du 
Gai-Savoir,  mais  celle  de  la  bataille  de  Navarette,  qui  fut 
en  effet  livrée  à  cette  époque  précise. 

Cette  ode  si  remarquable  est  donc  postérieure  à  Tannée 
1387,  et  les  meilleurs  critiques  croient  quelle  fut  compo- 
sée et  couronnée  dans  les  premières  années  du  quinzième 
siècle.  Si  on  la  place  plus  loin,  c*est  lui  enlever  tout  son 
intérêt,  car  elle  paraît  avoir  été  composée  pour  les  familles 
encore  existantes  de  ces  braves  Toulousains  qui  avaient 
péri  h  Navarette.  Celte  pièce  est  adressée  à  une  dame 
nommée  CUmence  {dona  Clemensa),  Il  n'est  pas  question 
dlsaure.  L*auteur  présenta  son  ode  au  concours,  et  il  af- 
firme que  cette  dame  avait  dooné  des  fleurs  pour  ses  prix  : 
de  flous  de  bostros  tnas,  A  la  fin  de  son  poème,  il  Tinvoque 
encore.  Quelques  vers  de  cette  pièce  ont  porté  à  conclure 
qu'elle  était  présente  à  ce  récit,  car  le  poète  lui  dit  ;  «  Je 
n*en  dirai  pas  davantage,  car  je  vois  qu*il  ne  vous  plait  pas 
d'écouter,  ù  dame  Clémence,  la  mort  de  tant  de  braves 
gens.  »  Le  nom  d'isaure  n'a  été  ajouté  à  celui  de  Oémence 
qué  beaucoup  plus  tard,  et  le  poète  Pierre  de  Saint-Anian 
est  le  premier  qui  Tait  employé,  en  1549,  dans  une  ballade. 
Ce  nom,  qui  évidemment  a  été  apporté  par  la  tradition, 
paraîtrait  indiquer  que  Clémence  appartenait  à  quelque 
famille  seigneuriale  de  Toulouse,  peut-être  à  celle  des  Izal- 
guier,  qui  avait  son  palais  dans  la  rue  qui  a  pris  le  nom 
d'isaure  et  son  tombeau  dans  l'église  de  la  Daurade.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  1424  cette  Cunille  était 
très  puissante  à  Toulouse  ;  que  Pierre  îzalguier  seigneur  de 
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Clennont  était  alors  capitoul  ;  qull  existait  au  monastère 

des  chaiioioesses  de  St- Saturnin  une  vertueuse  fille  nom- 
mée Aude  Izalguier  qui  eu  fat  abbesse  depuis  1411  jusqu'à 
1447  ;  que  plus  tard  Marguerite  de  Poix  dame  de  démence 
épousa  Puii»  Izalguier  seigneur  de  Castelnau  ;  que  Cathe- 
rine de  Pardeilhan,  héritière  de  la  seigneurie  de  Clémence, 
épousa  Jean  tVIzalguier  seigneur  de  Fourquevaux;  qu'enfin 
Isabeau  de  Rochechouart,  Me  de  Marie  d'izalguier,  épousa 
Ogler  de  La  Mothe  seigneur  dlzaut  ou  Izaur.  En  donnant 
ici  ces  généalogies,  nous  avons  voulu  montrer  que  les  deux 
seigneuries  de  CUmence  et  ^Isawre  se  tronvaient  dans  la 
famille  des  Izalguier.  (1) 

Ainsi ,  d'après  nos  calculs  et  nos  études,  dame  Clémence 
Isaure  aurait  donné  pour  les  prix  du  Gai-Savoir,  vers  Tan- 
née 1424,  des  biens  ou  des  revenus  par  un  teslamcnt  doiU 
les  clauses  ne  furent  que  beaucoup  plus  tard  remplies  :  car, 
d'après  le  poète  Voulté,  Fexéculion  des  volontés  de  cette 
dame  éprouva  bien  des  diCticuUés  et  suscita  beaucoup  de 
procès. 

L'année  qui  suivit  la  fondation  de  Clémence  Isaure,  Char- 
les VU  arriva  à  Toulouse  vers  la  fin  de  Janvier  1425.  Le 
13  février,  à  la  demande  des  capitouls,  il  donna  deâ  lettres 
de  sauvegarde  en  faveur  de  la  maison  des  femmes  prosti- 
tuées. Ces  femmes  étaient  toutes  réunies  dans  un  lupanar 
commun  qui  payait  à  la  ville  certaines  redevances.  Le 

(4)  Voir  le  P.  Ahsiub,  t  ni,  pag.  360  el  S64  ;  tom.  v,  pag.  493  ; 
lom.  IV,  p.  666.  Il  est  tite  impprUnt  d*observer  qae  le  nom  de  Gttf- 
mène»  est  le  même  que  celai  d*Bsclamonde  (voir  XOnomstiem  de  Simon 
de  Peyronnet ,  p*  60.) 


480        .  TEMPS  LNTBILMÉOIÂIRES. 

prince  reçut  à  Toulouse  le  serment  que  lui  prêta  Jean 

comte  (le  Foix  en  sa  qualité  de  nouveau  lieutenant  du  Lan- 
guedoc. 

Peu  après  le  départ  du  roi  pour  la  Toui'aine,  arrivèrent 
à  Toulouse  des  religieux  italiens  dont  la  règle  avait  été  ap- 
prouvée  par  les  pontifes  de  Rome.  Ils  portaient  le  nom  de 
Jésuates,  étaient  vêtus  de  blanc,  mendiaient  leur  pain,  et 
Tivaient  très  pauYrement.  Les  capitouis  leur  cédèrent  un 
terrain  près  de  la  porte  Montolieu,  à  côté  d*un  oratoire 
dédié  au  Crucifix.  Us  y  bâtirent  de  pauvres  cellules.  Les 
Jémues  étaient  Mqnes  ;  les  disciples  de  saint  Ignace  de 
Loyola  ne  sont  donc  pas  les  premiers  qui  aient  pris  le  nom 
que  leurs  ennemis  leur  ont  tant  reproché.  Nos  bons  reli- 
gleux  furent  décimés  par  la  peste  qui  désola  en  1425  la 
ville  de  Toulouse;  un  seul  put  retourner  en  Italie.  Ce  fut 
à  cause  de  cette  peste  que  le  parlement  de  Toulouse  trans- 
porta ses  séances  à  Beziers.  Le  premier  président  (Jean 
Gencian)  fut  chaîné  par  Jean  de  Foix  de  réunir  à  Carcas- 
sonne  les  trois  états  du  Languedoc  pour  le  22  septembre. 
Lobjet  principal  de  cette  assemblée  était  de  nommer  des 
députés  aux  états  généraux  que  le  roi  avait  convoqués  à 
Mehun*sur-Yeuze  pour  le  mois  de  novembre  suivant. 

Denis  du  Moulin,  archevêque  de  Toulouse,  n'assista  pas  * 
à  rassemblée  de  Beziers  et  envoya  seulement  son  grand- 
vicaire.  Au  milieu  des  soins  spirituels  que  ce  prélat  don- 
nait à  son  troupeau,  il  ne  négligea  pas  ses  ailaires  tempo- 
relles ;  et  s*il  se  donna  quelques  mouvements  pour  moyeo- 
ner  la  paix,  son  intervention  dans  les  aiïaires  publiques 
ne  fut  pas  désintéressée,  car  le  roi  lui  assigna,  aux  états 
de  llleliun,  la  somme  de  mille  livres  pour  solde  d'un  voyage 
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entrepris  au  mots  de  septembre»  et  oixlonna  qu*on  lui  pàyât 

plostard  la  somme  de  liuit  cents  livres  lournois.pour  avoir 
vaqué  par  sou  ordre. 
Toulouse  fut  à  cette  époque  le  théâtre  d*un  déplorablë 

r 

événement  :  un  sous-diacre  nomme  Buville  tua  pendant  la 
nuit  un  J)ourgeois  nommé  Pierre  Geràtud.  Le  parlement  së 
saisit  de  Tafi^ire  :  mais  Taccusé  refusa  dé  prêter  serment 
et  déclina  la  juridiction  de  la  cour  suprême,  prétendant 
qtt*il^  devait  être  jugé  par  rarchevéque.  Le  parlement  n*ac- 
cepla  pas  ses  réclaiiiaiiuas  ;  et  comme  l'accusé  ne  voulut 
répondre  à  aucune  dés  questions  adressées,  on  le  con- 
sidéra comme  muet,  et  on  lui  fit  son  procès  dans  la  forme 
usitée  en  pareil  cas.  L'inquisiteur  de  la  foi  eut  aussi  à  ré- 
clamer contre  les  capitouls  qui  avaient  condamné  un  blas- . 
phémateur.  L'inquisiteur  prétendait  quo  ces  sortes  do 
crimes  devaient  être  déférés  à  son  tribunal.  L'affaire  ayant 
été  portée  devant  le  sénéchal,  celui-ci  débouta  Finqui- 
siteur  de  ses  prétentions.  Le  parlement  jugea  ditTerem- 
ment  :'il  cassa  la  doutée  sentence  des  capitouls  et  du  sé- 
néchal et  maintint  les  droits  de  Vinquislteiîr.  La  peiné  in* 
Ûigee  aux  blasphémateurs  consistait  à  les  enfermer  dans 
une  cage  de  fer  et  à  les  plonger  trois  fois  dans  le  flenvet 
Cette  peine  fui  étendue  aux  femmes  qui  favorisaient  la  dé- 
bauche, et  souvent  aux  prostituées  elles-mêoies. 

Vers  la  fin  de  Tannée  14S6,  Denis  du  Moulin,  qui  se  trou- 
vait à  Toulouse,  publia  des  statuts  sur  la  cour  archiépisco- 
pale de  cette  ville,  et  fixa  un  peu  la  marche  à  suivre  pour 
les  procédures  et  jugements  ecclésiastiques,  matière  qui 
avait  été  jusque-là  très  impaitùtement  réglée.  Les  statuts 
de  Denis  du  Moulin  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  noùs«  mais 
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ils  sont  cilés  avec  éloge  daos  ceux  du  cardinal  de  Joueuse. 

L'ordre  des  frères  mioeurs  reçat  alors  à  Toaiouse  une 
marque  éclatante  de  la  générosité  et  de  la  munificence  de 
révéque  de  Qunmioges  Pierre  de  Foix.  Ce  grand  homme 
était  fils  d*Archaiiibaiid  de  GraiUi  vicomte  de  Béarn  et  d*lsa> 
belle,  sœur  de  Matthieu  de  Foix.  Après  avoir  fait  ses  études 
a  Tojilouse  avec  la  plus  grande  distinction,  par  une  humi- 
lité profonde  il  renonça  à- tontes  les  gruideors  de  la  terre 
et  embrassa  la  vie  religieuse  dans  le  coovent  des  francis- 
cains de  Morlas  en  Béarn.  Malgré  sa  résistance,  le  souverain 
pontife  le  tira  du  cloître  et  le  nomma  évêque  de  Lcscar  et 
ensuite  de  Commioges.  11  succédait  dans  cette  église  à 
Manaud  de  Barhazan,  car  Gerand  d*Anre,  qui  avait  été  élu 
par  le  chapitre,  ne  fut  pas  reconnu  par  Mai  Un  V. 

Ce-  fut  en  1426  que  Pierre  d^  Foix  pht  le  gouvernement 
du  siège  de  Comminges,  à  Fàge  de  vingt-deux  ans  ;  il  fut 
crééi  cardinal  au  titre  de  Saint-Ettenoe  au  mont  Ckelius. 
L*amoQr  qaTû  avait  pour  son  ordre  le  porta  à  construire  à 
Toulouse  la  magnifique  église  des  Cordeliers  et  à  créer  un 
collège  pour  vingt-six  écoliers.  La  chapelle  de  cette  maison 
fui  dédiée  à  saint  Jérôme  ;  il  Fenricbit  d*une  bîUiothèqne 
magoiiique  où  se  trouvaient  réunis  de  très  précieux  manus- 
crits. Cette  dernière  fondation  ne  fui  faite  qu'en  1457,  pen- 
dant que  Pierre  cardinal  de  Foix  gouvernait  l'Eglise  d'Arles. 
Ce  collège  porta  son  nom,  et  fut  aussi  désigné  sous  celui 
de  la  Vaehei  à  cause  des  armes  de  la  maison  de  Béarn  à 
laquelle  appartenait  ce  grand  homme.  (Ce  collège  est  au- 
jounf  hui  occupé  par  les  Dames  de  la  Compassion.) 

Le  comte  de  Fdx  convoqim  rassemblée  des  états  du 
Languedoc  à  Beziers  pour  le  8  juillet  1428.  Denis  du  Mou- 
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lia  s'y  iroofa,  et  le  roi  lui  donna  une  gratification  de  qua- 
tre cents  livres  pour  les  dépenses  qu'il  avait  iailes.  Ces  états, 
qui  ne  s'ouvrirenl  qu  au  mois  d'août,  accordèrent  à  Char- 
les VII  des  subsides  pour  résister  aux  Anglais,  et  nommé- 
reiit  des  députés  pour  les  étals  généraux  qui  s'ouvrirent  à 
Chinon*  au  mois  d'octobre.  Cette  dernière  assemblée  de- 
manda au  roi  de  réunir  en  un  seul  les  deux  parlements  de 
Poitiers  et  de  Beziers  ou  Toulouse,  ce  qui  fut  exécuté  :  en 
sorte  que  le  parlement  du  Languedoc,  qui  n*avait  duré  que 
huit  ans,  fut  réuni  à  celui  de  rraucc  jusqu'en  1445,  épo- 
que à  laquelle  il  fut*  rétabli  pour  toujours. 

Pendant  les  états  généraux  de  Chinon,  le  comte  de  Foix 
fit  sa  résideûce  en  Languedoc  pour  garder  cette  province 
que  les  routiers  infieetaieot  encore,  et  en  particulier  André 
de  Ribes.  qui  occupait  diverses  places  dans  le  Toulou- 
sain. Ce  capitaine  fut  pris  et  mis  à  mort.  Le  comte  exerçait 
une  véritable  autorité  souveraine  en  Languedoc,.car  Hélie, 
prévôt  de  l'Eglise  de  Uieux,  ayant  été  nommé  juge-com- 
missaire et  exécuteur  apostolique  dans  le  Languedoc  et  la 
Goienne  pour  Vextirpation  du  schisme  et  de  Thérésie,  ne 
put  remplir  sa  mission  sans  le  consentement  du  comte,  qui 
la  lui  accorda  par  des  lettres  qui  portent  la  date  du  SO 
décembre  1428,  à  condition  qu'il  agirait  de  concert  avec 
quelques  jurisconsultes  qu'il  désigna. 

L*amiée  14^9  vit  les  affaires  de  Charles  VU  changer  en- 
tièrement  de  face  par  les  exploits  de  Jeanne  d'Arc,  la  levée 
du  siège  d'Orléans,  et  le  sacre  du  roi  à  Reims.  Les  états 
du  Languedoc  s'étaient  assemblés  au  mois  d*août  a  Carcas- 
sonne  ;  ils  se  réunirent  de  nouveau  le  Vo,  octobre.  Ce  fut 
dans  cette  seconde  session  qu*on  nomma  des  députés  pour 
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aller  complimenter  le  roi  sur  son  sacre,  qui  a?ait  lieu  au 

mois  lie  juin.  Denis  du  Moulin,  archevèquo  de  Toulouse, 
était  au  nombre  de  ces  députés.  11  nous  est  impossible  de 
suivre  ici  toute  la  durée  des  états  du  Languedoc  qui  s'as- 
semblèrent si  souvent  a  cette  époque  ;  nous  dirons  seule- 
ment que  le  roi,  se  trouvant  à  Gergeau  le  5  mai  1430', 
y  confirma  une  ordonnance  da  comte  de  Foix  relative  aux 
capitouls  de  Toulouse  qui  avaient  été  continués  dans  leur 
charge  à  cause  des  soins  qu*ils  s'étaient  donnés  pour  main- 
tenir les  peuples  de  la  sénéchaussée  dans  le  devoir. 

Ces  peuples  étaient  perpétuellement  vexés  par  les  rou- 
tiers, qui ,  au  nombre  de  six  mille  hommes  d*armes,  déso- 
laient la  province.  Le  comte  de  Foix  donna  commission  au 
chevalier  Jean  de  Mauléon  de  les  réprimer  :  celui-ci  or- 
donna aussitôt  au  sénéchal  de  Toulouse  d'assembler  le  ban 
et  Tarrière-ban  de  la  sénéchaussée  pour  aller  combattra  ces 
brigands,  qui  furent  ainsi  tenus  en  échec. 

Toulouse  possédait  alors  les  quatre  ordres  mendiants  ; 
dominicains,  franciscains,  augustins  et  carmes.  Ces  religieux 
firent  ensemble  un  accord  touchant  les  diverses  soletnnrtés 
qui  devaient  se  célébrer  dans  leurs  ordres,  et  auxquelles 
Ils  étaient  tenus  tous  d'assister.  Cet  accord  avait  encore 
pour  objet  certaines  préséances  dans  la  distribution  des 
grades  universitaires.  Le  comte  de  Foix  se  vil  obligé  d  m- 
tervenir  dans  un  différend  qui  s*é1eva  entre  Jean  du  Puy, 
professeur  de  théologie,  dominicain  inquisiteur  que  le  pape 
venait  de  nommer  à  révôché  de  Cahors  et  qui  voulait  gar- 
der avec  son  évêché  cette  dernière  charge,  et  frère  Raymond 
de  Manassio,  à  qui  le  roi  avait  accordé  la  place  d  inquisi- 
teur depuis  que  ,1e  premier  avait  été 'prendre  possession  de 
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\on  êvêché.  Nous  igiioiuus  le  l  ésullal  de  ce  dilîéreud,  dont 
le  comte  s'était  réservé  la  couuaissaoce. 

Les  capitouls  en  appelèrent  au  monarque  de  Tamende  de 
dix  mille  écus  d'or  k  laquelle  ils  avaient  été  coadaiiuiés  par 
arrêt  du  paiement  pour  avoir  ôté  des  mains  du  sénéchal 
de  Toulouse  une  femme  du  lieu  de  Porlet  près  de  cette 
ville,  accusée  de  plusieurs  crimes.  Le  parlement  avait ,  de 
plus,  privé  ces  magistrats  de  Texercice  de  la  justice  crimi- 
nelle. Le  roi ,  se  trouvant  k  Vienne  en  Dauphiné  au  mois 
d'avril  1434,  examina  les  plaintes  des  capitouls,  modéra  le 
prix  de  Tamende  et  leur  rendit  Texercicetle  la  justice.  On 
comprend  que  le  sénéchal  Jean  de  Bounay  dût  faire  op- 
position à  ces  actes  ;  mais  la  décision  royale  prévalut. 

Le  roi  témoignait  toujours  ljeaucou[)  de  confiance  à 
Denis  du  Moulin  puisqu'il  1  envoya»  pendant  qu'il  était  du 
côté  du  Rhône,  en  ambassade  auprès  du  Iroi.  de  Castille  et 
de  Léon  pour  traiter  de  quelques  affaires  relatives  aux  deux 
couronnes.  Ce  prince  récompensait  toujours  magnifique- 
ment les  services  de  Tarchevêque,  car  il  lui  assigna  3200 
moutons  dor  pour  ce  voyage,  dont  2000  lui  furent  immé- 
diatement payés  et  les  autres  dans  Tannée  suivante.  Ce 
prélat  était  vraiment  infatigable  :  k  peine  de  reluur  d'Espa- 
gne, il  se  rendit  à  la  cour  de  Savoie  pour  assister  aux  fian- 
çailles d'Amédée  avec  lolande,  fille  de  Charles  VII  ;  de  là  il 
lut  envoyé  auprès  du  duc  de  Bourgogne  en  Flandre  avec 
le  seigneur  de  (jaucourt.  Avant  son  départ,  il  reçut  du  roi 
800  livres  tournois  et  900  k  son  retour.  Dans  toutes  ces 
légations,  il  eut  pour  secrétaire  Pierre  Lenormant. 

Jean  comte  de  Foix  touchait  au  terme  de  sa  carrière.  11 
mourut  k  Mazères  le  4  mai  1456,  et  lui  inliumé  à  Bol 
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bonne.  Gasltiu  sun  fils  lui  succéda.  Le  roi  ne  se  pressa  pa:^ 
>  de  nommer  un  lieutenant  en  Languedoc,  et  administra  pen- 
dant quelque  temps  la  pro? ince  par  lui-même.  Les  états 
du  Languedoc  ayant  été  convoqués  à  Beziers,  ils  s'ouvri- 
rent le  8  janvier  1437,  et  oo  accorda  mille  éciis  d'or  à 
Louis,  fils  atné  dn  roi  pour  ses  affaires.  Do  Moulin  se 
trouva  à  ces  états,  et  accompagna  Charles  VII  dans  le  voyage 
que  le  prince  fit  alor&  en  Languedoc  avec  le  dauphin. 
A  Montpellier,  il  usa  de  son  ascendant  auprès  du  monar- 
que pour  rengager  à  donner  cent  livres  à  prendre  sur  la 
recette  de  Toulouse  aux  franciscains  de  celte  ville.  Cette 
commuuâulé  ne  possédait  pas  de  rentes  ;  elle  était  compo- 
sée de  cent  religieux,  et  le  chapitre  général  de  Tordre,  au 
nombre  de  quinze  cents  moines,  devait  se  tenir  k  la  Pente- 
côte dans  ce  couvent.  L'archevêque  obtint  la  place  d'inten- 
dant de  la  justice  des  aides  pour  la  province  et  celle  de 
menlbro  du  conseil  privé.  Le  7  juillet  1458,  du  Moulin 
assista  à  la  grande  assemblée  réunie  i  Bourges  avec  un 
grand  nombre  d*évèques  et  de  jurisconsultes.  Cs  fut  là 
qu  on  établit  la  fameuse  pragmatique-sanction,  (rélait  une 
ordonnance  en  vingt-trois  articles.  On  y  adopta  la  plupart 

.  des  décrets  du  concile  de,  Bâle  ;  on  y  reconnut  l'autorité 
àes  conciles  œcuméniques  supérieur^  à  celle  du  pape  ;  on 
y  abolit  les  annales,  les  réserves,  les  expectatives,  la  multi- 
plicité des  censures  et  des  appellations  à  Rome,  les  juge- 
ments ecclésiastiques  hors  du  royaume,  et  on  y  rétablit  les 
élections  canoniques.  Un  auteur  moderne  (1)  {wétend  que 
-  la  pragmatique  n*avait  qu'un  petit  défaut,  celui  d'être 

{I)  RoRRRACiieii,  Hift.  univ.^  tom,  xxv,  p.  574-572. 
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»  radicalemenl  nulle  ;  car,  dit-il ,  tout  contrat  est  nul  qui 
»  n'est  pQint  coosenii  par  les  deux  parties  contractantes. 
»  Or,  la  pragmatique  était  tin  contrat  entre  les  Eglises  de 
»  France  et  le  pape  pour  régler  les  rapports  mutuels  de 
•  part  et  d'antre  ;  le  con^eotement  do  pape  y  éiait  donc 
»  absolument  nécessaire.  »  Tout  cela  est  assurément  très 
juste  ;  mais  l'antaur  a  oublié  ce  qu  il  a  dit  un  peu  plus 
haut,  —  que  les  députés  d'Eugène  IV  furent  convoqués  à 
Bourges,  et  qu'ils  y  furent  entendus  :  en  sorte  que  le  défaut 
de  la  pragmatique  devint^  comme  on  le  voit,  infinimm 
petit. 

Après  rasseniblee  de  Bourges,  du  Moulin  rentra  à  Tou- 
louse,  puisque,  le  48  juillet,  il  assista  au  contrat  de  mariage 
d'Ayssin  de  Montesquiou  dWngles  avec  Dulcie  de  Faudoas, 
fille  de  Beraud  de  Faudoas.de  Barbazan. 
'  Les  routiers,  ayant  à  leur  téte  Rodigo  de  Villaudrant  et 
d'autres  capitaiiïes,  exerçaient  de  continuels  ravages  dans 
toute  la  province.  Vêtant  emparés  de  la  vHle  de  Sainte-  , 
Gabelle  dans  le  Toulousain,  ils  s*y  fortifièrent.  Jean  de 
Bonoay,  sénécbal  de  Toulouse,  ne  pouvant  les  réduire  par 
la  force,  prit  le  parti  de  traiter  avec  eux,  et  leur  fit  aban- 
donner leur  place  d  armes  moyennant  une  somme  qui  leur 
fîit  comptée.  ■    ■  * 

Le  25  mai  1439,  Louis  dauphin  de  FrajQce,  pendant  que 
son  père  était  à  Lyon,  fit  son  entrée  solennelle  à  Toulouse, 
et  iiit  logé  à. la  sénéchaussée.  11  n'était  alors  âgé  que  de 
seize  ans.  Le  roi ,  qui  avait  une  entière  confiance  à  Denis 
du  Moulin,  le  donna  pour  conseiller  au  jeune  prince..  Ce  fut 
pour  le  récompenser  de  ses  bons  et  loyaux  services  que  ce 
prélat  fut  transféré  à  rarchevéché  de  Paris,  où  il  mcurut 


en  1447.  Il  avait  gouverné  TEglise  de  Toulofise  dix-sept 

dos.  et  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  son  épisco^i 
dàns  les  légations  et  les  ambassades.  Le  joutn^iste  de 
Charles  VU  le  traite  de  prélat  cupide,  et  même  de  concus- 
siuonaire.  Tout  ce  qu^ou  peut  dire,  c  est  que,  slt  servit  son 
prince  et  sa  patrie,  il  ne  le  fit  pas  gratuitement,  et  eut  te  - 
soin  de  se  faire  payer  des  sommes  considérables  pour  ses  . 
diverses  ambassades.  11  légua  une  certaine  somme  pour  la 
constrttotion-d*an  péristyle  et  d*ai^  portail  à  son  église  ca^ 
tbédralc,  ouvrage  qui  fut  exécuté  par  son  successeur. 

Au  mois  de  juillet,  Pierre  du  Moulin,  maître  ès-arts, 
vice-chancelier  du  Languedoc,  licencié  en  droit  civil  et 
canonique,  Juge  des  appellations  des  causes  civiles,  maître 
des  requêtes,  et  frère  du  précédent,  fut  élu  pour  lui  succé- 
der. Il  fut  mis  en  possession  par  Bernard  du  liuzier,  pré- 
•  vôt  de  la  cathédrale.  Ayant  accompagné  le  dauphin  'à 
Toulouse  et  se  trouvant  en  cette  ville  au  moment  de  son 
élection,  le  roi  lè  nomma  |i  la  Ueuteilance  des  aides  ou  • 
subsides,  et  lui  fit  compter  deux  cent  cinquante  livres 
tournois. 

Louis  dauphin  était  encore  à  Toulouse  le  10  juiMet.  Il 
nomma  des  commissaires  pour  visiter  plusieurs  personnes, 
hommes,  femmes  et  enfanis,  qui  s'étaient  répandues  dans  ^ 
la  ville  et  sénéchaussée  de  Toulouse,  et  qui  se.  trouvaient 
infectées  d'une  espèce  de  lèpre  appelée  capoterie,  Un  traité 
.  fut  aussi  conclu  avec  les, capitaines  des  routiers  qui  s'étaient 
emparés  de  Seisses,  Braqueville,  Beauzelle  et  Villemur, 
traité  par  lequel ,  moyennant  une  somme  de  deux  mille 
écus  d'or,  ils  consentirent  à  abandonner  la  province.  Louis 
partit  de  Toulouse  à  la  fin  de  juillet.  Etant  à  Albi,  il 
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ptur  le  ban.  Les  routiers,  après  le  départ  du  dauphin, 
coDtiDoèréDt  d'exercer  leurs  ravages  ;  bien  plus^  des  sei-* 
gnenrs  formèrent  contre  le  roi  une  conspiration  dans  la- 
quelle on  entraîna  le  jeune  prince.  JeandeChabannes,  séné- 
cM  de  Toulouse,  entra  dans  cette  ligue»  A  cette  nouvelle, 
Charles  VII  destitua  l6  sénéchal  (28  mars  1440)  et  nunima 
à  sa  place  Galaubiac  de  Panassac»  auquel  il  adjoignit.le 
vicomte  de  Lomagne  pour  son  lieutenant  enlanguedoc. 

Le  vicomte  se  rendit  à  Toulouse,  et  le  12  avril  il  assem- 
bla tous  les  ofûciers  de  la  sénéchaussée»  leur  fit  part  des  ' 
événements  qui  se  passaient  alors  en  France,  et  requit 
renregistremenl  des  lettres  d'institution  du  nouveau  séné- 
chal. L'assemblée  répondit  que  les  lettres  étant  adressées 
aux  généraux  de  la  justice  dans  le  pays,  on  ne  i  (juvaii  les 
enregistrer  sans  leur  ordre  ;  que  Pierre  du  Moulin  étant 
Tun  des  grands  justiciers,  on  pouvait  loi  présenter  ces 
lettres.  Alors  le  ^comte  pria  l'archevêque  de  se  rendre  à 
-  rassemblée  ;  mais  le  pr^  s*excusa  sur  ce  qu'il  n'était  pas 
le  seul  des  généraux  et  qu  il  n'avait  pas  les  sceaux.  Cette 
excuse  n'empêcha  pas  le  vicomte  de  se  rendre  le  lendemain 
à  la  cour  présidiale,  suivi  de  Tarchevêque  et  des  capitouls, 
et  de  son  aultuité  mit  en  possession  le  seigneur  de  Panas^  ' 
sac.  La  rébellion  des  seigneurs  de  la  cour  n'eut  pas  de 
suite  :  ils  vinrent  demander  pardon  au  roi,  qui  le  leur 
^iccorda. 

n  parait  que  Pierre  du  Moulin  s'étàit  rendu  auprès  du 

roi  qui  avait  entrepris  un  voyage  dans  la  province  à  la  fin 
de  novembre  1441,  puisqu'il  partit  de  Montpellier  pour  se 
rendre  promptement  en  Gascogne  afin  d'engager  le  vicomte 
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de  Lomagne  k  ne  pas  causer  trop  de  dommages  dans  ic 
pays  du  Languedoc.  Voici  quelle  avait  élô  l'occasion  de  ceUe 
prise  d'armes,  Les  Anglais  assiégeaient  à  cette  époque  la 
ville  de  Tartas  en  Gascogne  sur  le  sire  d'Albret  qui  en  était 
seigneur.  Le  roi,  ayant  résolu  de  la  secourir,  cooToqoa  à 
cet  effet  tovOes  les  milices  dn  royaume  ainsi  que  la  noblesse 
de  là  sénéchaussée  de  Toulouse,  et  établit  le  quartier  gàaé- 
rai  dans  cette  ville  pour  le  1*^  avril  i44â.  Mais  le  viciHUte 
de  LmiiagiiG  n'avait  pas  attendu  les  ordres  du  prince  :  il 
slétait  déjà  mis.  en  marche*  Ce  mouvement  de  troupes, 
causa  beaucoup  de  désordre  dans  la  province  :  ce  qui  força 
le  roi  à  donner  l'ordre  au  sénéchal  de  Toulouse  de  séparer 
la  noblesse  d^à  réunie.  Alors  le  roi  s*avanca  vers  le  Lan- 
guedoc, n  était  à  Limoges  le  i  mai.  Après  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  il  se  dirigea  vers  Toulouse,  y  ht  son  entrée  so- 
lennelle le  8  juin  1442,  vôtu  de  noir,  monté  sur  un  che- 
val blanc,  et  s'avança  sous  un  Jai>  biodé  d'or  porté  par  les 
capitonls.  Il  descendit  à  la  sénéchaussée.  Ayant  rassemblé 
son  armée  aox  environs  de  la  ville  pour  la  journée  de  Tar- 
tas, il  en  partit  le  12,  après  y  avoir  laissé  son  conseil.  Le  ' 
13  juin,  il  se  trouvait  à  Ijrenade  sur  Garonne.  Tartas  s*é- 
tant  rendue,  il  était  de  retour  à  Toulouse  le  26  juillet; 
nous  Ty  trouvons  encore  le  août  avec  la  reine  qu'il  y 
avait  laissée.  Cette  princesse  quitta  bientôt  cette  ville,  et 

le  roi  alla  faire  plusieurs  excursions  dans  la  province. 
* 

Pierre  du  Moulin  se  vit  obligé  de  promulguer  la  bulle 
d'Eugène  IV  en  fkveur  de  Tarebevèque  de  Narbonne  et  de 

ses  suiïragauts.  Dans  cette  bulle  il  ordonne  aux  inquisiteurs 
de  s'entendre  toujours  avec  les  évéqnes  dans  Texeroice  de 

leurs  charges  et  de  leur  prêter  un  mutuel  appui.  Cette 
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promulgation  fut  nécessitée  par  la  eondulte  que  l'iiiquisileur 
^de  Toulouse  Uni  à  Tégard  de  Tarchevêque,  conduite  qui 
suscita  un  procès  entre  les  deux  parties,  mais  qui  n'eutpas 
d'autres  conséquences. 

Charles  VU  demeura  avec  toute  sa  cour  à  Montauban  ^ 
tout  le  mois  de  janvier  1443.  Le  chroniqueur  Bardin  affirme 
qu'il  tint  à  celte  époque  dans  celle  ville  les  trois  états  du 
Languedoc  ;  que  la  présidence  en  fut  donnée  à  Bertrand  , 
de  Laroche-Fontenilles,  évéque  deMontauban,  au  préjodice 
des  archevêques;  que  ceux-ci,  irrités,  se  retirèrent  de  l'as- 
semblée, à  Fexception  de  Pierre  du  Moulin  qui  prétendit 
que  le  roi  avait  lu  droit  de  choisir  le  i)résident.  Le  chroni- 
queur donne  ensuite  les  noms  de  tous  les  prélats  et  de  tous 
les  seigneurs  qui  assistèrent  à  cette  assemblée  où^  le  roi 
annonça  le  rétablissement  prochain  du  parlement  à  Tou-  • 
louse«  Ces  circonstances  ont  paru  &buleuses  à  de  graves 
historiens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  assigna  les 
états  du  pays  de  Comminges  k. Toulouse  pour  le  17  lévrier, 
afin  de  contraindre  Matthieu  de  Foii  à  donner  la  liberté  à 
Marguerite  de  Comminges  sa  femme,  qu'il  tenait  jprison- 
Dière  et  qu'il  avait  fait  transporter  dans  Tune  des  tonrs  du 
château  de  Foix. 

Les  états  de  Comminges  se  trouvèrent  ajournés  jusqu'au 
26  février.  Le  roi  entra  à  Toulouse  le  même  jour,  et  le 
c^amcdi  0  mars  il  stipula  iiu  accord  avec  Matthieu  de  Foix 
par  lequel  la  comtesse  devait  être  mise  en  liberté  ;  qu'ils 
jouiraient  ensemble  du  comté  de  Comminges,  et  qu'après 
leur  mort  ce  comté  serait  réuni  à  la  courouue.  Immédiate- 
ment la  comtesse  Marguerite  fut  mise  en  liberté  et  conduite 
a  Toulouse.  Celte  illustre  dame,  qui  était  très  vieille,  se 
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reiMlit  à  Poitiers  où  oUe  mourut  peu  de  jours  après.  Mat- 
thieu de  Foix  épousa  alors  en  secondes  noces  Catherine 
dame  de  Coaraze,  et  jouit  du  comté  de  Commiuges  jusqu^à 
sa  mort,  arrivée  eu  1451 .  Après  lui,  le  comté  fut  réaoi  à  la 
couronne. 

Marie  d  Anjou  suiTÎt  le  . roi  son  époui  à  Toulouse.  Lea-  • 
trée  de  la  rêne  M  magnifique.  Le  dauphin  la  portait  en 
croupe  sur  un  cheval  blanc  ;  elle  était  vêtue  d'une  robe 
bleue  doublée  d*hermine,  et  coiffée  d'un  cbaperon  de  gaze 
blanche  relevé  d'un  côté  et  d'autre  sur  le  froat.  Les  capi- 
touls  soutenaient,  au-dessus  des  illustres  voyageurs,  un  dais 
aux  armes  de  France  et  d'Anjou.  La  ville,  k  cause  de  sa 
noble  et  joyeuse  entrée,  lui  ût  présent  de  cinquante  marcs 
d'argent  ouvré  valant  cinq  cents  livres. 

Pendant  son  séjour  a  Toulouse,  le  roi  accueillit  favora- 
blement les  demandes  qui  lui  furent  adressées  par  les  états 
du  Languedoc  sur  plusieurs  points,  et  entr*autres  sur  le  ré- 
tablisseraent  du  parlement  dans  la  province.  Il  rendit  aux 
capitouls  Texercice  de  la  justice  civilQ  et  criminelle,  grâce 
qui  leur  fut  octroyée  à  Foccasion  de  la  conduite  bonorable 
que  ces  magistrats  avaient  tenue  à  cet  égard  en  payant  la 
somme  de  six  mille  réaux  d*or  à  laquelle  ils  avaient  été 
cùndanincs  dans  l'affaire  du  sénéchal  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut.  Le  roi  leur  remit  cette  somme  parce  que  la 
ville  avût  beaucoup  souffert  de  Tarmée,  et  qu*un  vaste  in- 
cendie avait  consumé  une  grande  partie  de  la  cité. 

Le  roi  partit  de  Toulouse  le  8  avril  i44^,  suivi  du  roi 
de  Sicile  et  de  toute  Sa  cour,  et  prit  la  route  du  Limousin. 
Conformément  à  ses  promesses,  il  rétablit,  par  un  édit 
donné  à.  Saumdr  le  12  octobre,  le  parlement  du  Mngue- 
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doc  et  en  fixa  la  résidence  à  Toulouse.  Il  ordonna  qu'il 
commencerait  ses  séances  à  la  Saint-Martin  d'bivei:  ;  quli 
.  serait  composé  de  quatorze  juges,  savoir  :  deux  présidents 
laïques  ;  douze  conseillers,  six  clercs  et  six- laïques  ;  deux 
grefHers,  et  huit  huissiers.  Aynard  de  Bleterens  fut  nommé 
premier  président  et  Jacques  de  Maux  second  président. 
Le  1 01  nomma  rarchevéque  de  Toulouse  et  un  autre  évêque 
de  la  province  prélats  assistants  ou  consieiUers  d'honneur. 
Par  suite  de  diverses  circonstances,  l'installation  du  nou- 
veau parlement  n'eut  lieu  que  le  4  juin  1444.  Ce  jour-là, 
Pierre  du  Moulin  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit.  Après 
la  cérémonie  religieuse,  les  gens  du  parlement  se  rendirent 
au  liéu  fixé  pour  leurs  séances;  l'archevêque  et  Targentier 
du  roi  prononcèrent  de  très  belles  harangues  auxquelles  le 
premier  président  répondit ,  et  la  cour  fut  installée  par 
Jean  d*£tampes,  maître  des  requêtes  de  Thôtel  du  roi,  et 
Jacques  Cœur,  son  ai^^enlier. 

Par  l  edit  de  création  du  parlement  de  Toulouse,  les  com- 
missaires généraux  sur  le  fait  de  la  justice  avaient  été  ré- 
voqués, et  aussi  ceux  des  appels  des  aides.  Ces  divers 
commissaires  firent  opposition  à  ce  que  le  parlement  évo- 
quât les  affaires  qui  étaient  de  leur  ressort.  Afin  d'éviter 
tout  conflit,  le  roi  institua  ou  plutôt  rétablit  une  cour  des 
aides  qu*il  incorpora  au  nouveau  parlement.  En  consé- 
quence, Pierre  du  Moulin,  Jean  d'Elampes,  Jean  d'Assi  et 
Pierre  Barilhet  furent  institués  juges  souverains  sur  le  (ait 
de  la  justice  des  aides  et  des  tailles,  et  installés  en  cette 
qualité  le  20  novembre,  après  avoir  prêté  serment  à  genoux 
entre  les  mains  du  premier  président. 
Le  1"  août,  Pierre  du  Moulin  présenta  en  son  nom  une 
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requête  au  {Xiiiemeui  à  i  eilet  d'obteuir  qu  ua  cerUin  clerc 
nommé  Jean  Asctier,  qui  éUit  dans  les  prisons  de  la  coor» 
lui  fût  remis.  Cet  homme  était  accuse  d'avoir  cité  en  cour 
romaine  Pierre  Boissié,  curé  de  Sainte-Sigaiaine  au  diocèse 
de  Lavaor,  et  cela  contre  la  défense  qui  avait  été  portée 
par  la  pragmatique-sancUon.  La  cour  interrogea  le  prévenu 
et  voulut  connaître  sa  cause.  Ce  ne  fut  qu*après  un  pre- 
mier jugeiiiciil  qu'il  fui  livré  à  rarchcvêque  et  tiaiisféré 
dans  la  prison  de  roûiciaiilé.  L'appel  qu'il  avait  interjeté  en 
cour  de  Rome  lui  fit  rendre  la  liberté. 

Depuis  sou  installation,  le  nouveau  parlement,  à  cause  de 
rétendue  de  sa  juridictioa,  se  trouvait  nécessairement  mêlé 
à  toutes  les  graves  affaires  de  la  province  :  ainsi,  au  mois 
de  sejktembre,  il  confirma  les  anciens  arrêts  qui  avaient  été 
rendus  touchant  la  liberté  que  les  esclaves  recouvraient  en 
se  réfugiai! L  a  Toulouse,  contre  les  prétentions  des  com- 
missaires do  roi  d'Aragon  ;  au  mois  de  janvier  1446,  il 
s*OGeupade  Taffaire  de  révéché  d^Uasès  entre  Alain  de  Goêtîvi 
et  Guillaume  Soyberti  qui  se  disputaient  cet  êvêcbé.  Une 
sédition  des  habitants  de  Lectoure  ayant  éclaté  contre  la 
garnison  royale,  le  parlement  interposa  son  autorité  pour  . 
arrêter  le  désordre. 

Les  états  du  Languedoc  s'assemblèrent  plusieurs  fols  a 
cette  époque  dans  la  ville  de  Montpellier.  L'assemblée  de 
1449  accorda  plusieurs  aides  et  subsides  au  roi,,et  trois 
cents  livres  à  Pierre  du  Moulin  pour  aToir  dressé  les  con- 
stitutions 4u  pays  et  pour  les  frais  qu'il  avait  iaits  durant 
la  tenue  des  états.  L'année  suivante,  ce  même  prélat  obtint 
mille  livres  ix  cause  des  frais  de  son  ambassade  vers  le  roi 
en  Normandie  dans  les  intérêts  de  la  province. 
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La  prévôié  de  Saint-Ëtieaae  de  Toulouse  fut  successive- 
ment occupée,  dans  la  première  moitié  du  quinzième  siè-  , 
cle,  parNicodas  Tercius,  qui  succéda  k  Vital  de  Castelmo- 
ron,  et  qui  assista  au  concile  de  Pise  en  1409.  Apres  Jui, 
Chatard  d'Aicard  fut  créé  prévôt,  et  fut  enseveli  dans  la 
chapelle  de  Saint-Laurent.  Etienne  de'  Gaillac,  docteur  en 
décrets,  vint  après  lui  ;  il  exempta  les  h^itants  du  lieu 
d  Escalquens  de  plusieurs  servitudes,  et  approuva  les  statuts 
de  la  réforme  du  cbiapitre  de  Saint-£tienne  que  Dominique 
de  FlcM'ence  et  Févcque  de  Lavaur  avaient  dressés  par  or- 
dre de  Marliii  V.  On  voyait  autrefois,  vis-a-vis  de  la  porté 
du  doitre  de  SaintnEtienne,  le  tombeau  d'Ëtienne  de  Gail- . 
lac  qu'il  avait  fait  construire  de  son  vivant.  Bernard  du 
Hûzier,  chancelier  de  TËghse  de  Toulouse,  professeur  en 
Fun  et  Fautre  droit,  fut  élu  pour  lui  succéder  pendant  qu'il 
remplissait  à  Rome  les  fonctions  de  référendaire  auprès 
d'Ëugène  IV.  11  était  qé  au  Mas*Saintes-Puelles  dans  le 
Lauraguais.  Dans  sa  jeunesse,  il. prit  rang  parmi  les  cha- 
noines de  Saint-Etienne,  et  enseigna  pendant  vingt  ans  le 
droit  civil  et  canonique  dans  Funiversité  de  Toulouse.  A 
lionie,  il  lit  admirer  .^a  i'<iro  ciuqueuce.  Il  lut  d'abord  promu 
aux  évêchés  de  Bazas  et.de  Montauban,  et  bientôt  après  à 
Farchevéché  de  Toulouse,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

L'abbaye  de  Saint-Saturnin  fut  encore  gouvernée,  dans 
les  premières  Années  de  ce  siècle,  par  Aymeric  Noël ,  qui 
devint  évèque  de  Condom.  Bernard  d'Aurival  lui  succéda, 
et  à  celui-ci  Foulques  de  la  Rouère.  Ce  dernier  lut  créé 
conseiller  clerc  au  parlement  de  Toulouse.  Nommé  conser- 
vateur des  privilèges  des  dominicains,  il  défendit  aux  oftl- 
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ctaux  de  la  province  de  Boui^es  d'exercer  sur  eux  aacune 
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juridictiOQ.  11  présida  aux  obsèques  d'Aynard  de  Blet6reni&» 
premier  président  dii  parlement.  Il  était  né  à  SaiotLéonard 
dans  le  Limousin. 

Le  prieuré  de  la  Daurade  nous  offre,  dans  la  période  gne 
nous  Tenons  de  parcourir ,  des  faits  dignes  d*in1érêt.  Pen- 
dant que  Raymond  de  Vayrac  était  encore  piieur,  Jean  de 
Gapdenier,  seigneur  illustre,  institua  les  moines  de  cette 
maiaûii  ses  légataires  uiiivorsels.  Hayiiiund  lut  élu  abbé  de 
Moissac  ;  après  lui,  Jean  de  Maussio  et  Gui  de  Vayrac  pa- 
rent du  précédent  gouvernèrent  le  monastère.  Celui-ci  fut 
aussi  élu  abbé  de  Moissac.  Raymond  d'Ârentes  remplit  la 
*  place  de  prieur  après  Gui;  il  était  l)àtard ,  et  professait  le 
droit  canonique  à  Toulouse.  Le  comte  d* Armagnac,  dont  il 
était  conseiller,  avait  puissamment  contribué  à  lui  faire  ob- 
tenir cette  place.  Pierre  de  RocaseU,  prieur  claustral,  fut 
envoyé  au  concile  de  Constance,  et  son  monastère  s'agrandit 

4 

par  les  libéralités  de  Marguerite  de  Tarride,  qui  lui  céda 
une  vaste  maison. 

Raymond  d  Arentes  s'eiïorça  de  secouer  le  joug  de  Fab- 
liaye  de  Moissac;  mais  son  monastère  devint  la  proie  des 
flammes  eu  1421).  Lc:i  religieux  alors  existants  s'engagèrent 
à  reconstruire  la  maison  à  leurs  dépens  ou  à  ceux  de  leurs 
fiunilles,  à  la  condition  qu*ils  demeureraient  toujours  dans 
le  prieuré.  Cette  condition  fut  acceptée  par  l'abbé  de  Mois- 
sac, et  devint  la  sburce  de  la  destruction  de  la  discipline 
claustrale  et  d'une  Infinité  de  désordres  dont  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  arrêter  le  Qours.  Le  nombre  des  religieux 
fut  réduit  à  quinze  par  Raymond,  dans  Tintention  de  s'ap- 
proprier les  revenus  des  divers  offices.  Il  ne  put  cependant 
réaliser  ces  projets  sur  ce  point ,  les  moines  en  .ayant  ap- 
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pelé  au  cardinal  de  Foûl.  Raymond  fut  pourvu  du  prieurd 
de  Saint-Orens  d'Auch  par  Eugène  IV.  A  peine  cette  pro- 
motion futroUe  connue  de  labbé  de  Moissac,  qull  se  hâta 
de  nommer  prieur  de  la  Daurade  Amadric  de  Sen6rges> 
homme  également  distingué  par  Ihonnêteté  de  ses  moeurs^ 
la  noblesse  de  sa  naissance  et  sa  piété. 

L*abbaye  du  Mas-Gamier  fut  gouvernée  par  Pierre,  Gi^ 
rard,  Peladon  (qui  aliéna  le  ramier  de  la  Garonne  pour 
fournir  au  vestiaire  de  ses  religieux),  par  Raymond  d'Avi- 
dat  et  Jean  du  Falgar  ;  —  celle  des  chanoinesses  de  Saint- 
Saturnin  ne  nous  offre  que  le  nom  de  deux  abbesses,  Aude 
d*Izalgoier  et  Françoise  Pilote  ;  —  celle  de  Saint-Pantaléon^ 
le  nom  de  (jaiilarde  de  Braderie,  de  Bertrande  Siiva  et 
d'Aliemorde  de  Raroque.  Le  monastère  d^Ëaunes  ne  compte 
que  deux  abbés  :  Guillaume  Durandi  et  Jean  de  TaBlepède  ; 
'  Grand-Selve  deux  encore  :  Jean  Azeniar,  qui  fut  destitué 
par  les  abbés  de  Maurimont  et  de  Gadouin  à  cause  de  sa 
mauvaise  admiiHitralion,  et  Gilles  de  Morban. 

L'abbaye  de  TOraison-Dieu,  qui  avait  été  complètement 
détruite  dans  les  guerres  des  albigeois,  et  dont  la  mense 
fut  unie  à  celle  d'Eaunes  en  1344,  reprit  peu  après  son 
ancienne  splendeur;  elle  fut  reconstruite,  au  quinzième 
siècle,  à  Muret,  et  reçut  alors  dans  son  sein  des  vierges 
de  la  plus  haute  noblesse.  Jeanne  Desjardins,  Marguerite 
de  Bonnefoi  et  Gratienne  de  Ritouret  la  gouvenièrent  jus* 
qu  a  la  moitié  du  quinzième  siècle  :  depuis  cette  époque, 
ou  ne  retrouve  plus  la  série  de  ses  abbesses  qu'au  dix-sep- 
'  tième. 

Marguerite  de  Levis ,  qui  gouvernait  Tabbaye  de  Salen- 
ques^  jeta  un  grand  éclat  sur  cette  maison.  Ses  brillantes 
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qualités  et  son  influence  y  conduisirent  des  filles  de  la  plus 
haute  distinction,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  Eglan- 
tine  et  Mirade  de  Foix,  ainsi  que  Marthe  de  Pardeilhao. 
—  La  Capelle  eut  pour  abbés  Bernard  de  Porta,  Etienne 
de  Lachaii  et  Raymond  de  Descut  ;  la  maison  des  clarisses 
à  Toulouse  fut  gouvernée  par  Françoise  Delpont,  Messeade 
de  Morlan,  et  Eduarde  de  Tourneur. 

Nous  avons  laissé,  au  commencement  de  ce  siècle,  Guii-  • 
laume  du  Puy  sur  le  siège  de  Rieux;  il  fut  promu  à  révé- 
chê  de  Mirepoix,  et  eut  pour  successeur  Pierre  de  Levis 
chanoine  d'Agen.  A  ce  dernier  succéda  Vital  du  Lion,  prieur 
de  Saint-Û^raîs  d*Agen,  qui  fut  évincé  de  son  évêché 
de  Rieux  par  Gauceliu  du  Bousquet.  Ce  dernier  était  doc- 
teur en  droit  à  Toulouse  ,  juge  à  la  chambre  des  appels 
civils  et  de  la  sénéchaussée.  Il  fit  présent  à  son  église  d'ua 
magniiique  calice  sur  lequel  il  fit  graver  son  nom.  Hugues 
de  Raffîgnac  fut  promu  à  Tévéché  de  Rieux  après  la  mort 
de  GâQcelin  ;  il  unit  les  prieurés  d'Oursas  et  de  Muoidave- 
zan  à  son  chapitre  ;  il  consacra  son  église  cathédrale,  et  y 
fonda  plusieurs  obits.  H  se  démit  de  son  évéché  pour  se 
retirer  à  Sarlat,  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Son 
corps  fîit  transporté  à  Rieux,  et  inhumé  derrière  Fautel  de 
la  chapelle  de  saint  Sixte  dans  la  cathédrale. 

Jean  de  Pequaimoud,  Jean  de  Proguan,  un  autre  Jean 
de  Pequaimoud,  et  Sanche  de  Lagoussan,  gouvernèrent 
successivement  Tabbaye  de  Feuillants  ;  Jean,  deuxième  du 
nom,  et  Antoine  de  Solère  celle  .de  Gaiérs;  Arnaud  III, 
Elle  de  Foix  et  Raymond  celle  de  Bolbonne. 

Nous  trouvons  encore  âlanaud  de  fiarbazan  sur  le  siège 
de  Comminges,  au  commencement  du  quinzième  siècle.  11 
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eut  pour  successeur  Geraud  d'Aure,  dont  l  élijction  ne  fut 
pas  confirmée  par  le  pape,  comme  ayant  été  faite  par  le 
chapitre  contre  sa  volonté.  Pierre  de  Foix  lui  succéda.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ce  grand  homme,  qui  fut  transféré  à 
régllse  d*Ârl68.  Après  lai,  Grimoald  et  Raymond  d'Espagne 
occupèrent  le  siège  de  Saint-Bertrand.  —  L*abbaye  de  Bon- 
nefont  ne  nous  offre  que  deux  abbés  dans  cette  période  : 
Jean  et  Vidian;  celle  de  Nizors,  deux  autres  :  Bertrand  et 
de  Jânnac  ;  et  celle  de  la  Lumière-Dieu,  deux  abbesses  : 
Raymonde  et  Jeanne  de  Billy. 

Picnc  du  Moulin  présida  les  états  du  Languedoc  à  Tou- 
louse, au  mois  de  février  1451.  U  fut  bientôt  après  atteint 
de  la  peste  qui  ravageait  la  province,  et  mourut  au  châ- 
teau de  Balma  le  5  octobre.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  sa  cathédrale,  avec  une  épitaphe.  Avant  sa  mort, 
il  fit  construire  le  grand  portail  d*entrée  de  Téglise  Saint- 
Etienne  ,  soit  à  ses  frais,  soit  avec  les  sommes  qui  avaient 
été  léguées  par  Denis  son  frère.  Les  statues  de  ces  deux 
prélats  se  voyaient  autrefois  sur  ce  portail,  placée^  dans  des 
niches  et  couvertes  d'un  dais.  U  restaura  le  palais  épisco- 
pal,  et  construisit  de  vastes  bâtiments  au  château  de  Ver- 
feil.  Pierre  du  Moulin  gouverna  l'église  de  Toulouse  pen- . 
dant  douze  années.  Son  successeur  fut  Bernard  du  Rozier, 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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DEPUIS  l'ÉPISCOPAT  DE  BERNARD  DU  HOZIER,  EN   1452,  JUSQUA 
CELUI  DE  JEAN  D  ORLÉANS,  EN  1502. 

Charles  VU,  après  avoir  chassé  les  Anglais  de  la  Mormaû- 
die,  résolut  delesexpnlw  aassî  de  laGuiemie.  Cette  expé- 
diljoa,  à  laquelle  prirent  part  le  sieur  de  Panassac  sénéchal 
de  Toulouse  et  le  comte  d'Armaguac,  mit  toute  cette  pro- 
^Dce  S008  le  domaine  du  roi.  iBordeaux  fut  pris  en  1452; 
et  les  Anglais  se  virent  forcés  de  quitter  le  royaume. 

L*électton  de  Bernard  du  Rozier ,  l'un  des  plus  illustres 
prélats  qui  aient  occupé  le  siège  de  Toulouse,  fut  approu- 
vée par  Nicolas  V,  qui  le  nomma  conservateur  des  privilè- 
ges de  Tordre  de  saint  Dominique.  Son  premier  soin  fut  de 
répandre  dans  sa  ville  épiscoi)ale  la  confrérie  de  l'hiiniaculéc 
Conception  érigée  dans  Téglise  de  la  Daurade,  et  d'en  ap- 
prouver les  anciens  statuts  auxquels  il  avait  Csdt  de  nom- 
breux changements  (1).  Désireux  de  rappeler  son  clergé  à 
Tobservation  de  la  discipline  ecclésiastique,  il  convoqua  à 
Pâques  son  premier  synode  diocésain.  Les  règlements  qu'il 
y  dressa  forment  soixante-dix  titres,  ^r  la  foi,  Tadministra- 


(I)  U  publia  à  cet  effist  une  ordonnance  qui  a  été  imprimée  en  46S4, 
et  que  nous  possédons. 
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tîon  des  sacrements,  les  sépultures,  rexcommuDîcatioo,  la 

vie  des  clercs,  les  usuriers,  les  sorciers  et  les  devins,  et 
sur  plusieurs  autres  matières.  Ces  statuts  synodaux  sont 
venus  jusqu'à  nous,  et  on  ne  peut  assez  en  admirer  la  sa- 
gesse (1). 

Cest  à  l'année  1454  que  se  termine  la  grande  chronique 
deGmIlamne  Bardin,  fils  de  Pierre  i^rdin  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  A  Tépoque  de  rinstallation  définitive  du  par- 
lement de  Toulouse,  il  fut  nommé  conseiller  clerc  à  ce  par- 
lement. Il  claii  prêtre,  aiiiii  qu  il  i  afiirme  iui-incinc  dans 
sa  chronique  qui  commence  à  Tannée  1031  et  finit  à  Tépo- 
que  que  nous  parcourons.  On  lui  reproche  d*aYolr  inséré 
des  faits  complètement  erronés  et  qu'il  n'aurait  recueillis 
que  sur  des  traditions  incertaines;  ti  mérite  cependant  plus 
de  confiance  pour  les  faits  qui  lui  sont  contemporains.  On 
a  cru  que  cette  chronique  n'appartenait  pas  à  Guillaume 
Baidin,  et  on  a  supposé  qu  elle  avait  été  composée  sons 
son  nom  beaucoup  plus  tard.  Nous  la  croyons  authentique, 
tout  en  reconnaissant  qu'il  ne  faut  admettre  bien  des  assor- 
tions que  sous  toutes  réserves. 

Toulouse  vit  alors  paraître  son  premier  historien  dans  la 
personne  de  Frère  Etienne  de  Ganno,  religieux  franciscaii» 
du  couvent  de  cette  ville.  Il  était  né  à  Lavaiir  d'une  famille 
distinguée,  et  montra  de  bonne  heure  beaucoup  de  goût 
ponr  les  recherches  historiques.  Â  la  prière  de  Bernard  da 
Rozier,  il  composa  ses  Annaks  sur  Toulouse,  dans  lesquelles 
.  îl  prétend  déterminer  d*une  manière  précise  l'époque  de  la 

(4)  Ces  stalttts  ont  été  imprimés  en  4669. 
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fondation  de  Toulouse  sous  les  Juges  disrael.  Une  critique 

plus  sûre  et  plus  éclairée  a  £ait  bonne  justice  des  assertions 
du  bon  franciscain  qui  ajoutait  foi  à  toutes  les  îà!b\e&  po- 
pulaîres  et  leur  donnait  asile  dans  ses  écrits,  n  dédia  son 
livre  à  Pierre  cardinal*  de  Foix,  alors  archevêque  d'Arles. 
Ce  livre  a  été  imprimé  sous  le  règne  de  Louis  Xi.  ^ 

L  église  de  Notre-Dame  de  ia  Dalbade  fut  terminée  en 
1455  ;  elle  avait  été  commencée  sur  remplacement  de  Fan- 
cienne  église.  Le  i*'  novembre  de  cette  année,  Bernard  du 
Hozier  la  consacra  soienueilement.  Ce  moDument  appartient 
au  style  gothique  de  cette  époque;  mais  on  avait  banni  toute 
les  ornementations  dont  le  moyen-âge  avait  surchargé  cet 
ordre  d'architecture.  La  tour  du  clocher  était  surmontée 
d*une  flèche  élancée  qui  fut  abattue  à  la  révolution  fran* 
çaise. 

S'il  faut  ajouter  foi  aui  archives  de  l'ordre  de  saint  Do- 
minique, Féglise  du  couvent  des  dominicains  k  Toulouse  et 
une  partie  des  bâtiments  nouvellement  construits  auraient 
été  violemment  ébranlés  à  cette  époque  par  reflet  d'un 
tremblement  de  terre,  et  les  religieux  auraient  été  réduits 
à  une  affreuse  misère.  Ces  archives  reproduisent  une  bulle 
de  Nicolas  V  qui  autorise  les  dominicains  à  réunir  toutes  les 
aumônes  nécessaires  pour  arrêter  la  ruine  de  leur  maison. 
Quant  aux  privations  que  ce  monastère  fut  obligé  de 
s'imposer,  on  en  découvre  facilement  la  cause  dans  l'af- 
freuse stérilité  qui  désola  la  province  en  1459.  Pour  ce  qui 
est  du  tremblement  de  terre,  nous  n*avons  trouvé  aucune 
trace  de  son  existence  dans  nos  annales.  Cet  ordre  venait 
de  recevoir  nn  nouvel  éclat  de  la  canonisation  de  Vincent 
Ferrier  ;  c'est  ce  qui  porta  plusieurs  nobles  et  bourgeois 
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de  Toofeause  à  solliciter  Férection  d*iine  confirérie  en  son 
honneur,  laquelle  fut  établie  dans  une  splendide  chapelle 
dédiée  aux  Rois  llages^  dahs  le  doitre  des  Jacobins,  et  qui 

existe  encore. 

Déjà  le  parlement  de  Toulouse  se  mettait  en  opposition 
avec  te  siège  apostolique,  puisqu'on  t460  Bernard  du  Ro- 
zier  se  vit  forcé  par  un  arrêt  de  cQtte  cour  de  révoquer 
certains  actes  qu'il  avait  produits  en  Tertu  de  plusieurs 
lettres  du  pape  qui  n'avaiciiL  point  été  sanctionnées  par  le 
parlement.  Lorsqu'on  apprit  à  Toulouse  la  mort  de  Char- 
les VII,  qui  avait  succombé  le  22  juillet  1461,  de  magnifi- 
ques obsèques  furent  célébrées  dans  cette  ville  en  son  hon- 
neur. Le  dauphin  son  fils,  qui  prit  le  nom  de  Louis  XI, 
lui  succéda.  Ce  prinee  révoqua  plusieurs  officiers  du  Lan- 
guedoc, entr'autres  Pierre  Vannier,  président  au  parlement 
de  Toulouse,  et  Pierre  de  Ligonne,  procureur-général  ;  le 
sénéchal  Galaubier  do  Panassac  fut  remplacé  {)ar  ïlugue.s 
Maucip  seigneur  de  Bournazel.  Le  nouveau  roi  pourvut  aux 
places  vacantes  des  conseillers  clercs  du  parlement,  en- 
tf  autres  à  celles  de  Jean  Gentian  et  de  Barthélémy  d'Ârti- 
gneloupe,  qui  venaient  d'être  nommés  évéques  de  Lavaur 
et  de  Pamiers.  Dans  le  mois  d'octobre,  il  approuva  les  pri- 
viléges,  ^immumtes,  us  et  coutumes  de  Toulouse. 

Louis  lU  s*empressa  de  récompenser  ceux  qui  avaient 
servi  sa  cause  pendant  qu'il  était  dauphin  :  ainsi,  au  mois 
d'avril  1462,  il  céda  le  comté  de  Comminges  à  Jean  bâ- 
tard d*Armagnac,  et  rétablit  Jean  V  comte  d*Armagnac  dans 
ses  domaines,  dont  il  avait  été  dépouillé  sous  Charles  VIL 
Ayant  donné  rendez-vous  à  Tours  à  Gaston  IV  comte  de 
Foix,  il  convint  du  mariage  du  fils  de  ce  seigneur  avec 
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Madeleine,  sœur  du  roi.  Celui-ei  se  rendit  à  Bordeaux  pour 

ja  célébration  du  inaiiage.  Gaslon  de  Foix  déploya  pour 
cette  cérémonie  une  grande  magnificence.  Jean  comte  de 
^    Comminges,  maréchal  de  France,  reçut  de  la  générosité  du 
roi  la  seigneurie  et  la  ville  de  Saint-Béat. 

De  Bordeaux,  où  il  avait  institué  un  nouveau  parlement, 
Louis  XI  s'avança  jusqu'à  Bayonne  dans  le  dessein  de  s'a- 
boucher avec  les  rois  de  Gastille  et  d'Aragon  ;  il  prit  en- 
suite la  route  de  Toulouse,  et  se  trouvait  à  Muret  sur 
(baronne  le  24  mai  1463.  Deux  jours  après,  il  lit  son  entrée 
solennelle  à  Toulouse.  On  alla  l'attendre  au  château  de 
Braqueville  ;  Etienne  de  Rouaix  portait  Tétendard  de  la 
ville,  et  était  suivi  des  capitouis  et  d'une  foule  de  peuple. 
k  la  porte  de  Muret,  on  avait  préparé  une  table  sûr  la- 
quelle étaient  placés. une  croix,  un  raissel  et  le  canon  de  la 
messe.  Les  capitouis  ayant  prié  le  roi  de  faire  serment  de 
conserver  les  privilèges  de  la  ville,  le  prince  se  découvrit, 
.  ôta  ses  gants,  et  lit  le  serment  d'usage.  Les  capitouis  lui 
présentèrent  alors  les  clefs  de  la  ville,  qa*il  rendit  avec  ces 

mots  :  Nous  vous  les  cmnmando?is  à  garder.  Le  cortège  se 
mit  alors  en  marche.  Le  roi  marchait  sous  un  dais  ma- 
gnifique ;  il  était  accompagné  de  Charles  doc  de  Berri  son 
frère,  du  comte  de  Perche,  de  Jean  de  Foix  prince  de 
Navarre,  de  Jean  d'Armagnac  comte  de  Gomminges,  de 
Tristan-l'Ermite,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs. 

Louis  XI  trouva  les  habitants  de  Toulouse  dans  la  déso- 
lation :  un  affreux  incendie  venait  de  consumer  les  trois 
quarts  de  cette  ville.  Le  feu  ayant  pris,  le  7  mai,  à  la  mai- 
son d'un  boulanger  près  de  la  place  des  carmes,  un  vent 
'  du  Midi  très-violent  favorisa  le  développement  de  cet  In- 
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cendie  qui  dura  douze  jours.  Sept  mille  soixaute-quatre 

maisons  toutes  bâties  en  bois  rurent  consumées  ainsi  que  ' 

le  couTent  des  Augustios,  et  il  périt  un  grand  nombre  d'ha- 

bitants.  Touché  de  ses  malheurs,  le  roi  aeeorda  à  la  ville 

une  e&emplion  des  tailles  pendant  cent  ans. 

Le  peuple,  qui  est  sourent  aveugle  dans  son  désespoir, 

attribua  cet  incendie  aux  Catalans  qui  se  trouvaient  alors 

en  assez  grand  nombre  à  Toulouse,  prétendant  que  ces 
* 

étrangers  avaient  voulu  se  venger  de  ce  que  le  roi  s'était 

ligué  contre  eux  avec  le  roi  d'Aragon.  Pour  apaiser  la  fu- 
reur populaire,  le  juge  d*appauK  fit  jeter  les  Catalans  eu 
prison.  Cependant  on  ne  tarda  pas  à  découvrir  la  cause 
de  i  mcendie,  qui  n'était  autre  que  l'imprudence  du  bou- 
langer et  de  sa  femme.  Ceux-ci  ayant  été  condamnés  à 
mort,  leur  exécution  allait  avoir  lieu  sur  la  place  du  Sâlîn 
lorsque  le  roi,  qui  logeait  à  la  Trésorerie,  venant  à  passer, 
leur  fit  grâce  :  ce  qui  n*empêcha  pas  ces  infortunés  de 
mourir  plus  tard  de  frayeur.  Louis  XI  assista  a  ia  proces- 
sion générale  de  la  Féte-Dieo,  le  10  juin,  et  se  tint  sous  le 
dais  derrière  le  célébrant.  Le  comte  de  Foix  parut  aussi  k 
cette  cérémonie,  portant  un  habit  de  velours  cramoisi  et 
^effisK  ant  tous  les  seigneurs  par  sa  magnificence.  Le  roi  par- 
tit de  Toulouse  vers  la  mi-juillet  1465  et  prit  la  route 
de  Touraine. 

Peu  de  temps  après  le  départ  du  monarque,  le  prieur 
de  la  Daurade  céda  aux  religieuses  de  Sainte-Claire  l  abbaye 
de  SainiCyprien  occupée  par  les  dames  bénédictines.  Celles^ 
ci  s'étaient  retirées  depuis  très  longtemps  au  couvent  de 
Saint-Rome,  ayant  à  leur  tête  Adaiaïs  de  Rivale.  Les  cla- 
risses,  qu'on  appelait  les  religieuses  de  la  Porte  parce  que 
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le  monastère  se  trouvait  situé  près  de  la  porte  de  la  ville, 
continuèrent  d'habiter  cette  maison  jusqu*k  la  Révolution 

française,  y  menant  une  vie  irès-pauvre  et  regardées  comme 
de  saintes  filles.  Griles  qui  survécurent  à  la  révolution 
organisèrent  de  nouveau  leur  communauté  rue  Velane,  sous 
la  direction  du  Père  Gaillard,  religieux  franciscain.  L'ancien 
monastère  des  pauvres  clarisses,  dont  Féglise  existe  encore, 
forme  aujourd  bui  une  dépendance  de  1  hospice  S^-Joseph 
de  la  Grave. 

L*année  1464  vit  mourir  k  Avignon  le  cardinal  de  Foix 
dit  le  Vieux,  à  Tâge  de  soixante-dix-huit  ans.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  ses  riches  fondations  à  Toulouse.  U  avait 
dressé,  pour  le  collège  qu'il  avait  établi  sous  son  nom,  des 
statuts  qui  furent  confirmés  par  Tristan  évéque  d'Aire  et 
Gareiac  évêque  d*01eron.  Ce  collège  produisit  des  hommes 
illustres,  tels  que  le  cardinal  d'Ossat,  Pierre  de  Marca  ar- 
€hevéiq[ue  de  Toulouse,  et  Bosquet  évêque  de  Montpellier, 
La  bibliothèque,  riche  en  précieux  manuscrits,  avait  appar- 
tenu à  Benoit  XllL  Malheureusement  pour  la  ville  de  Tou- 
louse, ces  manuscrits  forent  dispersés  et  en  parjUe  achetés 
par  Colbert  pour  la  bibliothèque  du  roi. 

Gabriel  Galaubiac  de  Panassac,  ancien  sénéchal  de  Tou- 
louse,  mourut  aussi  en  1464.  Il  légua  par  son  ^testament 
cent  livres  tournois  de  rente  au  couvent  des  frères  pré- 
dsenrs  de  Toulouse,  à  condition  qu'on  y  chanterait  tous 
les  jours  une  messe  pour  le  repos  de  son  âme  et  pour 
sa  famille,  dans  la  chapelle  dédiée  à  saint  Gabriel.  Selon 
son  désir,  son  nom  et  ses  armes  furent  gravés  sur  les  murs 
de  celte  chapelle,  avec  l'inscription  suivante,  que  nous 
transcrivons  ici  pour  donner  une  idée  de  la  langueirulgaire 
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q»i  était  alors  pariée  à  Toulouse  :  Mi  es  la  capella  de  Mous-- 
sur  Gahrid  de  Panassac,  camiUé  segmu  de  Panassac  et 
chambellan  del  rey  nostre  segnou.  Ce  riche  et  puissant  sei- 
gneur se  montra  aussi  très  généreux  à  Tégard  des  ermites- 

augustins. 

Les  états  du  Languedoc,  qui  s'assemblaient  de  temps  à 
autre  à  Toulouse,  à  Beziers  et  à  Montpellier,  portèrent 
leurs  doléauces  au  roi  sur  ce  que  le  parlement  tenait  ses 
séances  à  Toulouse  seulement,  tandis  que,  d'après  les  con- 
ventions établies,  il  devait  être  dcambulatoire,  et  être  tenu 
pendant  un  certain  temps  dans  chacune  des  trois  sénéchaus- 
sées  ;  c^est  ce  qui  détermina  Louis  XI  à  accorder  aux  ha- 
bitants de  Montpellier  la  translation  de  ce  parlement  eu. 
cette  Tille  par  des  lettres  du  14  mai  1467.  La  cour  des 
aides,  qui  se  trouvait  alors  entièrement  séparée  du  parle- 
ment, y  lut  aussi  transportée. 

De  nouveaux  troubles  étaient  sur  le  point  d*écïater  dans 
le  royaume,  car  le  duc  de  Normandie  frère  du  roi  s  était 
retiré  très  mécontent  auprès  du  duc  de  Bretagne,  et  on 
disait  que  ce  dernier  et  le  duc  de  Bourgogne  se  proposaient 
d'appeler  les  Anglais  en  France.  A  cette  nouvelle,  le  roi 
convoqua  toute  la  noblesse  et  les  milices  du  royaume  par 
des  commissaires  spéciaux.  Le  sire  de  Fonlamlles  fut  par- 
ticulièrement chargé  du  Languedoc.  Le  sénéchal  de  Tour 
louse  ayant  convoqué,  d'après  les  ordres  reçus,  la  noblesse 
de  cette  ville  pour  le  4  décembre,  les  milices  qui  furent 
levées  eurent  pour  destination  de  se  rendre  auprès  du 
comte  de  Candale,  vice-roi  du  Roussilloii.  Les  Toulousains 
ne  voyaient  qu'avec  peine  la  translation  de  leur  parlement  à 
Montpellier  ;  ce  fût  donc  pour  les  calmer  que  Louis  XI,  qui 
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aimait  beaucoup  Toulouse  et  qui  se  montra  constamment 
bienveillant  à  son  égard,  rétablit  d*abord  Tofiice  de  jugt^ 
mage.  Il  dunua  cet  emploi  à  un  médecin  de  Toulouse, 
Guillaume  Bruni,  qui  était  *ie  médecin  particulier  du  roi. 
Bi  iiiu  sut  prulilcr  de  la  faveur  du  |)rincc,  et  obtint  le  réta- 
blissement à  Toulouse  du  parlement  et  de  la  cour  (les  aides. 

Cédant  au  sentiment  d*une  noire  ingratitude,  le  comte 
d  Armagnac  favorisa  secrètement  le  parti  des  ducs  de  Bre- 
tagne et  de  Bourgogne,  et  ûi  quelques  mouvements  dans 
la  province  :  ce  qui  engagea  le  roi  à  donner  le  commande- 
ment du  Languedoc  à  Antoine  de  Cbabanes  comte  de  Dam- 
martin,  à  qui  il  fut  ordonné  de  se  rendre  à  Toulouse  et  de 
rechercher  avec  soin  ceux  qui  avaient  embrassé  la  cause 
des  princes.  L'évèque  de  Castres,  frère  du  duc  de  Nemours, 
était  accusé  d'avoir  employé  le  temps  de  ses  études  à  Tou- 
louse à  ménager  la  reddition  de  cette  ville  aux  Anglais. 
Dammartin  exécuta  les  ordres  du  roi,  et  au  mois  de  mai 
1469  il  mit  tous  les  domaines  du  comte  d'Armagnac  sous 
la  main  du  prince.  Le  comte  sortit  du  royaume,  et  n*opposa 
ainsi  aucune  résistance  à  Texpédition  de  Dammartin  :  mais 
il  rentra  bientôt  après,  et  se  retira  k  la  cour  de  Charles 
duc  de  Guienne,  qui  le  rétablit  dans  la  possession  de  ses 
domaines.  11  faut  observer  que  Louis  XI,  dans  l'intention 
de  détacher  son  firère  Charles  du  parti  des  princes  révoltés, 
lui  avait  donné  le  duché  de  Guienne.  Le  roi ,  irrité  de  sa 
conduite,  envoya  contre  ces  seigneurs  Gaston  du  Lion,  sé- 
néchal de  Toulouse,  qui  alla  assiéger  le  comte  d*Armagnac 
dans  Lectoure.  Sur  ces  entrefaites,  Charles  duc  de  Guienne 
étant  mort,  cette  province  fut  réunie  à  la  couronne.  Mal- 
gré sa  vive  résistance,  d'Armagnac  fut  vaincu  à  Lectoure, 
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et  se  trouva  enveloppé  dans  le  massacre  qu'y  ûreai  les 
troupes  du  roi,  le  5  mars  1472. 

Jeanne  de  Foix  femme  de  Jean  V  d*Armagnac,  après  avoir 
été  dépouillée  de  tous  ses  joyaux  et  de  tous  ses  titres,  fat 
conduite  au  château  de  Bazet  dans  le  Toulousain  par  Gas- 
ton du  Lion.  Les  traditions  du  pays  afiiiment  qu'on  l'en- 
ferma dans  les  souterrains  du  château,  et  on  montre 
encore  aujourd'hui  les  restes  de  cette  prison  ténébreuse. 
L'histoire  de  sa  grossesse,  de  son  avortement,  et  de  sa  mort 
peu  de  mois  après  la  perte  qu'elle  fit  de  son  époux,  est 
évidemment  controuvée  puisqu'il  est  certain  que  Jeanne 
vivait  encore  en  1476,  car  elle  présenta  une  requête  au 
parlement  de  Toulouse  afin  de  rentrer  dans  les  domaines 
du  comte  ;  Louis  XI  lui  donna  même  une  pension  de  six 
mille  livres.  Il  est  probable  qu*elle  mourut  de  chagrîii  au 
château  de  Buzet,  mais  nullement  des  suites  de  quelque 
crime  commis  sur  sa  personne. 

Pèndant  que  la  comtesse  Jeanne  de  Foix  languissait  au 
château  de  Buzet,  Bernard  du  Rozier  donna  au  pape  Sixte  IV 
sa  démission  de  Tarchevéché  de  Toulouse  en  faveur  de 
Pierre  du  Lion.  Il  fut  porté  à  celte  cession  par  Pierre  du 
Rozier,  son  neveu.  H  avait  gouverné  l'Eglise  de  Toulouse 
pendant  vingt-quatre  ans  environ.  Toujours  généreux  en- 
vers son  église  métropolitaine,  il  l'enrichit  d'un  orgue  ma-  * 
gnifique  placé  à  l'entrée  du  chœur,  au-dessus  d*un  autel 
dédié  au  Corpus  Christi.  Après  avoir  laiL  construire  des 
stalles  pour  le  haut  et  le  bas  chœur,  il  donna  plusieurs 
insignes  reliquaires,  des  croix  incrustées  de  pierres  pré- 
cieuses, et  jeta  les  fondements  de  la  chapelle  des  Brassiers 
(aujourd'hui  des  Morts),  où  il  institua  une  célèbre  confré- 
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rie.  Voulant  doter  la  basilique  de  Saînt^rnin  des  mar- 
ques, de  sa  muniiiceuce,  il  donna  les  sommes  nécessaires 
pour  établir  la  grande  verrière  qui  éclaire  la  grande  nef  de 

cette  église.  Auteur  fécond  et  presque  inépuisable,  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  en  Thonneur  de  la  mère  de  Dieu, 
de  saint  Etienne  et  de  plusieurs  saints,  des  commentaires 
sur  les  livres  sacrés,  des  sermons,  des  explications  sur  le 
droit  canonique,  des  écrits  sur  Tautorité  du  pape  et  des 
évoques,  des  histoires,  et  des  traités  sui'  la  physique.  Son 
çbef'd*œu¥re  est  le  livre  renfermant  les  actes  de  la  léga- 
tion du  cardinal  de  Fois  en  Espagne.  La  bibliothèque  des 
dominicains  à  Toulouse  possédait  son  Traité  sur  le  Pouvoir 
spirituel)  et  celle  de  Paris  son  Traité  sur  la  Liberté  de 
l'Eglise.  Il  ne  faut  pas  s  étonner,  après  cela,  que  les  écri- 
vains de  soa  temps  Taient  appelé  un  prodige  de  science,  et 
aient  avancé  que  rien  de  ce  que  Tbomme  peut  savoir  ne  lui 
était  étranger. 

La  piété  de  Bernard  du  Rozier  égala  sa  science.  Plein 

d'une  sainte  et  infatigable  ardeur  pour  le  bien  de  son  clergé, 
il  tint  des  synodes  et  dressa  des  statuts,  prit  le  plus  grand 
soin  d*étendre  le  culte  de  la  Sainte-Tîergç,  et  fonda  quatre 
obits  dans  son  église  métropolitaine.  Nous  plaçons  sa  mort 
au  18  mars  de  Tannée  1475.  11  fut  inhumé  dans  le  sanc- 
tuaire du  chœur  de  la  métropole,  du  côté  de  Tépître.  Plu- 
sieurs miracles  s'opérèrent  à  son  tombeau.  Quoique  Pierre 
du  lion  eut  été  nommé  archevêque  de  Toulouse  du  vivant  ' 
de  Bernard  du  Rozier,  il  ne  prit  cependant  possession  de 
son  âége  qu'après  la  mort  de  son  prédécesseur.  Il  parait 
que  Varchevôché  demeura  quelque  temps  vacant  :  c'est  ce 
qui  résulte  d'un  testament  de  Matthieu  d'Espagne  fait  à 
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Anragnedans  le  Tooloasain,  au  mois  â*octobre  1475.  Pierre 

était  Béarnais  d origine  et  frère  du  sénéchal  de  Toulouse. 
Il  aTait  été  abbé  commaDdataire  de  Sorèze. 

Le  parlement  était  rentré  à  Toulouse  au  commeocemeut 
de  cette  année  ;  la  peste  qui  avait  désolé  cette  ville  l'avait 
forcé  de  se  retirer  successivement  à  Albi,  à  Réalmont ,  à 
Gaillac  et  à  Revel. 

La  mort  du  duc  de  Bourgogne,  arrivée  le  5  janvier  1477, 
vint  délivrer  le  roi  d'un  redoutable  ennemi.  Louis  s'em- 
pressa aussitôt  de  convoquer  la  noblesse  de  la  province 
pour  Êûre  la  conquête  des  états  de  ce  prince.  Gaston  du 
Lion,  sénéclial  de  Toulouse,  qui  servait  alors  sur  les  fron- 
tières de  Flandres,  écrivit  aux  principaux  officiers  de  la 
sénéchaussée  pour  que  Ton  fît  partir  de  cette  ville  les  mi- 
lices ainsi  que  six  ménages  de  gens  de  métier  et  deux  de 
gros  marchands  que  Toulouse  restait  à  fournir.  La  peste 
continuait  toujours  ses  ravages,  et  nous  voyons  encore  le 
parlement  obligé  de  fuir  en  1481  à  Saint-Félix  de  Caraman, 
de  là  au  Bourg-Saint-Bemard,  et  ensuite  à  La  Sal?etat- 
Saint-Gilles,  doiiii  rentra  à  Toulouse  le  12  novembre. 

Pierre  du  Lion  sut  s*entourer  dans  Tadministration  de  son 
diocèse  d'hommes  très  capables,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue Matthieu  de  Ponet,  son  vicaire-général,  et  Etienne  d'An- 
frery.  Le  premier,  très  versé  dans  la  connaissance  du  droit 
canonique,  publia  en  1481,  au  nom  du  prélat,  une  célèbre 
ordonnance  (que  noùs  avons  encore)  en  faveur  des  églises 
paroissiales.  Un  abus  s  étaiL  introduit  au  préjudice  des  rec- 
teurs et  vicaires.  Il  existait  alors  dans  diverses  églises  des 
Tables  ou  sociétés  destinées  à  recevoir  les  offrandes  pour 
être  appliquées  au  soulagement  des  âmes  des  trépassés. 
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.  Certains  membres  ne  rendaient  plus  aucun  compte  ;  quel- 
ques préitres  même»  s'étant  fait  nommer  par  des  laïques  auiit 
fonctions  de  directeurs  de  ces  Toiles,  attiraient  ainsi  à  leur 
profit  toutes  les  offrandes.  L'archevêque  ordonna  qua 
l'avenir  aucun  ecclésiastique  n'eût  la  témérité  d'accepter 
dans  FEglise  une  place  quelconque  par  nomination  laïque  ; 
bien  ^Jiius,  i  défendit  expressément  d  engager  les  Mêles  à 
laisser  par  testaiftent  des  legs  pieux  à  ces  Tables  au  préju^ 
dice  des  églisas  paroissiales. 

Pierre  du  Lion  attribue  i  érection  de  ces  Eglises  au  pape 
saint  Denis  qui  vivait  au  troisième  ^ècle«  et  déclare  que 
tous  ceux  qui,  sous  l  apparence  du  bien,  —  sub  qiuldam 
sipem  imi  —  chercheront  k  rompre  Tunilé  de  ces  Eglises, 
seront  semblables  à  ceux  qui  déchirèrent  la  lobe  sans  cou- 
ture du  Sauveur,  ou  aux.  I&raëUtes  qui  sacriiièrent  sur  la 
montagne  d'Oreb.  Nous  apprenons  de  cette  ordonnance 
qu'on  oilrait  pour  les  âmes  du  purgatoire  du  pain,  du  vin, 
des  œufs,  des  pigeons  et  des  poules  ;  que  ceux  qui  vou- 
laient frustrer  le  recteur  de  ces  offrandes  allaient  attendre 
les  ûdèles,  et  surtout  les  femmes,  à  la  porta  de  l'église  ou 
sur  le  chemin  pour  détourner  ainsi  les  oblations  £ûtes  à  la 
paroisse  ;  que  des  prêtres  ne  rougissaient  pas  de  faire  un 
honteux  trafic  eu  se  rendant  dans  les  cimetières  et  répan- 
dant des  bénédictions  sur  la  tombe  des  morts.  Rien  n^égale- 
la  sainte  indignation  de  cet  archevêque  contre  ceux  qui 
portent  préjudice  aux  recteurs  : .  «  Ceux-ci,  dit-il ,  ont  planté 
la  vigne,  et  des  prêtres  étrangers  (pereyrini  saœr dotes  ) 
viennent  en  prendre  les  fruits,  >  Cette  ordonnance  est  im- 
im^trimée  dans  la  collection  de  messlre  de  Peyronnel,  curé 
du  Taur,  t.  u,  1. 
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Ëlieone  d'Aufréry  fut  élevé  à  la  dignité  d^official  du  dio- 

cèse  de  Toulouse  par  Pierre  dp  Lion.  C'était  un  célèbre 
juriscoosoUe  Dé  dans  cette  ville,  oà  il  avait  professé  le  droit 
dès  râge  de  vingt  ans.  Il  fut  créé  plu^  laid  prcsiJuiit  aux 
enquêtes.  On  a  de  d'Aufréry  un  ouvrage  devenu  célèbre 
sous  le  titre  de  Dedmnes  CapeUœ  tolotanœ,  qo*il  composa 
étant  oliicial.  Il  importe  d'observer  que  cet  auteur  n'a  fait, 
dans  cet  écrit ,  que  commenter  les  décisions  de  Ck)rserias 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  A  la  vérité,  le  travail  de 
d'Aufréry  est  plus  étendu  que  le  texte  primitif.  L'ouvrage 
de  rofficial  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Lyon,  en 
1558,  chez  Vincent  de  Portanier,  et  plus  tard  en  1617 
dabs  la  même  ville*  Nous  ne  donnerons  pas  .ici  Tanalyse 
de  cet  ouvrage,  qui  n*offre  aujourd'hui  presque  aucun  in- 
térêt. Ou  a  encore  de  cet  auteur  quelque^)  autres  écrits  qui 
ont  tous  pour  objet  le  droit  civil  et  canonique. 

Oii  alLi  iLtuc  à  Louis  XI  la  foridatiuii  à  Tuuluiisc  des  rcli- 
gieux  de  la  petite  observance,  au  £aubourg  Saint-Michel.  11 
ût  construire  à  ses  ûrais  Féglise  qui  ^ste  ^core  et  les  an- 
ciens bâtiments.  Sixte  IV  confirma  cette  fondation  royale. 
' .  Au  commencement,  du  siècle  suivant,  M.  de  Buisson  enrî* 
chit  ce  monastère  de  plusieurs  meubles  et  vases  précieux 
ainsi  que  d'une  belle  bibliothèque.  C'est  en  ce  lieu  qu'il' 
choisit  sa  sépulture.' Au  dix-septième  siècle,  cette  maison 
fut  cédée  aux  récollets,  qui  Toccupèrent  jusqu'à  la  révolu- 
tion française.  £lle  a  été,  de  nos  jours,  cédée  aux  mission- 
naires du  diocèse.  Le  roi  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette 
fondation  ;  il  mourut  à  Tours  le  50  août  1483,  peu  regretté 
de  ses  sujets  et  laissant  la  couronne  au  dauphin  son  fils, 
qui  prit  le  nom  de  Charles  Vlll.  Après  avoir  été  reconnu 
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•  comme  souverain  aox  élats  de  Tours,  ce  prince  conûrma 
dans  leurs  charges,  le  12  septembre,  tous  les  officiers  du 
parlement  de  Toulouse.  Plus  tard,il  en  augmenta  le  nombre 
de  quatre  conseillers  clercs  et  dlaïUant  de  laïques.  Celle 
augmentation  servit  à  former  dans  le  parlement  la  chambre 
de  la  Toumelle.  Il  confirma  aussi  tous  ^es  privilèges  et 
coutumes  de  la  ville  de  Toulouse. 

Le  plan  que  nous  avons  adopté  dans  la  composition  de 
œlte  histoire  ne  nous  permet  pas  de  parler  ici  des  assem- 
blées des  états  du  Languedoc,  des  doléances  que  présenta 
aux  rois  de  France  cette  province,  et  des  concessions  de 
lautorité  royale.  Quelques  faits  cependant  méritent  d'être 
ici  rapportés  :  ainsi,  au  mois  de  janvier  i4S4,  Ghafles  Vlli 
érigea  en  comté,  on  faveur  de  son  cousin  Jean  de  Foix, 
la  vicomié  de  Caraman  et  les  trois  baronies  de  Saint-Félix, 
d*Auriac  et  de  Bauville,  sous  la  redevance  'd*une  paire  d*é- 
perons  d'or  à  chaque  mutation  de  seigneur.  Celui:-ci ,  qui 
desceiidait  de  Pierre  d'Euse  frère  de  lean  XXIi,  avait  pris 
le  nom  de  Foix  parce  quil  était  fils  d*Isabeau  de  Foix,  et 
aussi  parce  qu'il  avait  épousé  Jeanne  de  Foix  ûlle  de  Mat- 
thieu de  Foix  comte  de  Gomminges  et  de  Catherine  de 
Coaraze. 

La  sénéchaussée  de  Toulouse  devint  à  cette  époque  le 
théâtre  d*une  guerre  assez  vive  entre  Madeleine  de  France 
d'un  côté  et  le  vicomte, de  Narhonne  de  l'autre.  On  a  vu 
plus  haut  que  Madeleine,  soeur  de  Louis  XI,  avait  épousé 
Gaston  prince  de  Viane,  fils  de  (îaslbn  IV  de  Foix.  Elle  eut 
de  ce  mariage  François-Phébus,  ^ui  devint  roi  de  Navarre 
par  Eléonore  son  aïeule^  Phébus  mourut  sans  enfants,  et 
laissa  héritière  Catherine  sa  sœur.  D'un  autre  cote,  Jean 
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(le  Poix  Yicomle  de  Narbonne  et  second  fils  de  Gaston  IV 
disputa  cet  bérilage  k  sa  nièce  ;  de  là,  guerre,  atlaques  et 
défenses  réciproques.  CSiaiies  Vlil,  désirant  donner  un  ap- 
pui Il  Catherine,  lui  fit  épouser,  en  janvier  1484,  Jean  fils 
d'Alain  sire  d'Albret.  Dans  le  dessein  d6  soutenir  les  droits 
de  sa  fille  Catherine,  la  princesse  de  Viane  remplit  le  ^omté 
de  Foix  de  ses  troupes  et  mit  à  leur  tête  un  capUaiae 
nommé  Robert  k  Diable^  qui  y  exerça  beaucoup  de  rava- 
ges. Le  vicomte  de  Narbonne  s'avança  alors  à  la  tête  de  cinq 
mille  hommes  d'armes  dans  le  Lauraguais,  campa  à  Sami- 
Félix  de  Garamaa  dans  le  dessein  d'aller  attaquer  AuleriTO 
qui  appartenait  à  la  princesse  de  Viane  et  au  roi.  11  réussit 
à  s*en  emparer.  L'interrention  du  monarque  dans  ce  diffé- 

0 

rend  fit  suspendre  les  hostilités  et  opéra  la  remise  de 
quelques  places  dont  le  vicomte  de  Narbonne  s  était  em- 
paré ;  mais  cette  guerre  dura  quelque  temps  encore,  et  ne 

fut  terminée  qucn  1497  pai  ie  traité  de  Taibes. 

Nous  avons  d^à  vu  qu'après  la  vaste  incendie  qui  détrui- 
sit la  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Toulouse,  le  roi 
Louis  XI  l'avait  exemptée  des  tailles  pendant  cent  ans.  Les 
états  de  la  province  qui  se  tinrent  au  Puy  en  1^  firent 
au  roi  des  réclamations  h  ce  sujet,  préteiidaiiL  que  la  po- 
sition de  Toulouse  ayant  changé,  il  était  juste  qu'elle  sup- 
portât sa  quote-part  des  impositions.  Le  roi  parut  avoir 
égard  à  ces  réclamations,  et  déclara  que  Toulouse  payerait 
sa  portion  sur  les  subsides.  On  conçoit  que  les  habitants 
chcTcliècent  ii  s  en  défendre.  Ils  y  réussirent  en  effet,  car 
Charles  VIU  confirma  le  don  des  tailles  accordé  par  son 
père.  Du  reste,  la  peste  qui  éclata  à  Toulouse  dans  Tété  de 
1485  justiiia  la  concession  du  prince.  A  celte  occasion,  ie 
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liarlement  se  transféra  a  Lavaur  le  23  juillet  el  y  séjoorDa* 
Jusqu'au  mois  de  septembre. 

La  t«rrîbl0*i&qaî8îtîoa  d^Espagne  poursiimt  à  Toulouse,  . 
en  1487,  ceux  qui  avaient  lui  ses  senlences.  Il  y  avait  alors 
dans  cette  ville  Jeao  de  Pedro  Saochez,  qui  avait  été  brûlé 
en  effigie  dans  sa  patrie.  Il  était  venu  demander  un  asile- 
aux  Toulousains.  Malheureusement  pour  lui,  Antoine  d'Au- 
gustin, gentilhomme  de  Saragosse,  faisait  alors  ses  études  a 
Toulouse  avec  quelques  auli  cs  Espagnols.  Animés  d'un  zèle 
•peu  éclairé,  ils  demandèrent  que  Pedro  fut  arrêté  :  ce 
qu*on  exécuta.  Aussitôt  Antoine  écrivit  à  Pierre  d*Aug:astîn, 
son  frère,  pour  qu'il  prévint  les  inquisiteurs  de  Saragossc 
de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Pierre  d'Augustin  commu- 
niqua cette  allai re  au  frère  du  lii^ilil,  lî  il  lui  décidé  qu'on 
écrirait  à  Toulouse  pour  engager  Antoine  à  retirer  sa  plainte 
et  à  consentir  que  Pedro  fût  remis  en  liberté.  Ce  conseil  fut 
suivi.  Pai*  une  imprudence  impardonnable,  Pierre  d'Au- 
gustin avertit  les  inquisiteurs  de  Saragosse,  qui  demandé- 
rent  à  Toulouse  l'extradition  de  Pedro.  On  répondit  de 
cette  ville  que  ce  iugilif  avait  été  mis  en  liberté,  et  qu'on 
D*avait  plus  de  ses  nouvelles.  Pierre  d'Augustin  et  les  amis 
qu  il  avait  initiés  dans  cette  affaire  furent  alors  condamnes  * 
à  subir  à  Saragosse  une  pénitence  publique.. 

Gaspard  de  Santa-Grux,  frappé  aussi  par  TinquisitiOn 
d'li)spagne,  avait  encore  pris  la  fuite  et  s'était  réfugié  h 
Toulouse,  OÙ  il  mourut,  après  avoir  été  brûlé  en  effigie  à 
Saiagosse.  Un  de  ses  fils,  accusé  d'avoir  favorisé  l'évasion 
de  son  père,  fut  arrêté  par  les  inquisiteurs  et  condamné  à 
subir  un  auto-da-fé  publie.  On  lui  remit  ensuite  une  copie 
du  jugement  rendu  contre  son  père^  et  on  lui  ordonna  de 
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se  rendre  à  Toulouse  pour  présenter  cette  pièce  aux  domi- 
nicains. Celle  pièce  perlait  que  le  corps  de  son  père  serait 

• 

exhumé  pour  être  brûlé.  Tout  cela  fut  exécultè.  Si ,  d*ttn 
côté,  on  est  étonné  de  la  rigoeuf  de  l'inquisitiott  d*Espagne, 
de  Tautre  on  doit  i  èire  beaucoup  plus  de  la  foiblesse  d'uo. 
£Qs  qut  ne  pvél&re  pas  la  mort  Vexécution  d^une  sembla* 
ble  mission.  iNoU-e  impartialité  nous  oblige  ù  dire  que  les- 
faits  que  nous  venons  de  rapporter  sont  extraits  de  Tbistoire 
de  rinquisition  de.Liorente,  aqteur  très  opposé  &  ce  célèbre 
tribunal. 

Au  mois  de  janvier  149!,  mourut  à  Toulouse  ranehevé- 

que  Pierre  du  Lion,  après  avoir  gouverné  cette  Eglise  pen- 
dant seize  ans.  Lorsque  la  mort  le.  frappa,  il  venait  de  * 
rendre  justice  k  un  prêtre  du  diocèse  de  Montanban  nommé- 
Antoine  de  Cardaillac,  en  lui  conférant  leglise  paroissiale  do 
Castelmairan  que  lui  avail  refusée  Jean  d'Auriole,  évèque- 
de  Muiilaiibau.  Après  .vi  uiorl,  [Musieurs  chanoines  de  Saint- 
Ëlienne  demandèrent  pour  arcbevéque  Pierre  du  Kozier,. 
neveu  de  Bernard,,  prévôt  du  chapitre  et  abbé  de  Montolieu. 
L'élection  eut  lieu  le  l!  février,  et  le  18  d'autres  chanoi- 
nes élurent  Hector  de  Bourbon.  Ce  dernier  était  lils  naturel 
de  Jean  duc  de  Bourbon  et  frère  de  Matthieu  de  Bourbon 
gouverneur  maritime  d'Aquitaine  et  de  Provence»  et  de 
€harles  deLovedan  d*oCk  sont  venus  les  seigneurs  de  Ma- 
lause.  Hector  était  é^eque  de  Lavaur  lorsqu'il  lut  nommé 
au  si^e  de  Toulouse  par  une  buUe  d'Innocent  Vlii*  Pierre 
du  Rozier  et  les  chanoines  qui  l'avaient  élu  appelèrent  de 
l'élection  dllector  au  parlement  de  Paris,  et  firent  confir- 
mer celle  de  Du  Rozier  par  les  archevêques  de  Narbonne 
et  do  Bourge?,  qui  se  disputèrent  le  droit  de  conlirmalion. 
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Pierre  ne  paraissait  nultemeat  disposé  à  céder  à  Hector  : 

aussi,  le  22" 'septembre  1491,  prit-il  possession  solennelle 
de  Tarchevéché  eo  slnstallant  dans  la  chaire  épiscopale.  Le 
pape,  qui  aTaît  été  inétmit  de  ces- prétentions,  fit  signifier 
au  chapitre  de  Saint-Etienne  qu  il  entendait  maintenir  Té- 
leetion  d'Hector  de  Bourbon.  En  vertu  d'une  commission 
aposloUquc,  l'abbé  de  Tasque,  îiommé  à  cet  effet  commis- 
saire, fit  assigner  les  deux  parties  au  château  de  Malause, 
et  y  donna  une  sentence  définitive  en  faveur  d'Hector.  Appel 
■fut  interjeté  de  celle  seulence  au  parlement  de  Bordeaux, 
qui  termina  Faffûre  contre  Pierre  du  Rozier.  Cette  longue 
quei  elle  causa  beaucoup  de  bruil  et  de  scandale  dans  Tou- 
louse, chacun  prenant  parti  pour  ou  contre  les  nouveaux 
élus.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  le  parlement  fut 
oUîgé  d'intervenir,  requérant  tous  gentilshommes  à  l'effet 
de  garder  la  ville  et  défendant  toute  réunion  ou  assemblée. 
La  victoire  resta  h  Hector  de  Bourbon,  qui  ne  demeura 
paisible  possesseur  de  Tarchevéché  qu'en  Tannée  iëOO, 
après  de  longues  et  pénibles  contestations.  Du  reste,  pour 
consoler  Pierre  du  Rozier  de  sa  défaite,  on  1  éleva  sur  le 
siège  de  Lavaur. 

Charles  Vlll  êlaiil  iuort  sans  entants  à  Ambuise  le  7  avril 
149^,  Louis  duc  d'Orléans,  son  plus  proche  héritier,  lui 
.  succéda  sous  le  nom  de  Louis  XIL  A  peine  ce  prince  eut- 
il  pris  le^  rênes  de  l'état,  que  Toulouse  s'eniiuessa  de  lui 
envoyer  des  ambassjtdeurs,  soit  pour  lui  rendre  hommage, 
soit  pour  le  prier  de  continuer  a  la  ville  ses  privilèges.  Le 
10  mai,  le  capiloul  Martin  d'Ëstaug  porta  la  parole.  Le.  roi 
se  montra  très  bienveillant  et  confirma  les  privilèges.  Le 
parlement  envoya,  de  son  côté,  des  dcpulês  au  roi.  A  leur 
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retour,  ils  trouvèrent  la  ville  entière  en  proie  à  la  plus 

grande  désolation  par  suite  de  la  disette  qui,  celte  année, 
affligeait  tous  les  habitants.  Le  soin  que  prirent  les  capi- 
touls  de  chasser  les  monopoleurs  de  grains  et  une  sage 
distribution  de  secours  en  prévinrent  les  terribles  suites.. 

Louis  XII  rendit  plusieurs  ordonnances  pour  le  bon  ordre 
de  la  justice  et  certaines  règles  à  suivre  dans  i  éducation 
publique  à  Toulouse  ;  Louis  d*Âmboise  fiil  nommé  com- 
missaire royal  pour  rexécution  de  ses  décret*?.  Il  se  rendit 
à  Toulouse  au  mois  d*août ,  et  fit  enregistrer  au  parlement 
ces  diverses  ordonnances.  Celles  qui  étaient  relatives-  à 
rCniversité  éprouvèrent  bien  des  difficultés  :  on  prétendait 
qu'elles  étaient  contraires  aux  privilèges  de  ce  corps  savant. 
L'archevêque  Hector  de  Bourbon  et  son  officiaU  d'un  côté, 
rabbé  de  Saint-Semin  de  l'autre,  qui  se  disputaient  le  titre 
de  conservateur,  firent  opposition.  Tous  les  religieux  en- 
trèrent dans  la  dispute,  qui  fut  heureusement  terminée  par 
un  arrêt  du  parlement  qui  conservait  à  chacun  ses  droits 
acquis.  Louis  d'Amboise  avait  été  aussi  nommé  prélat  ré- 
formateur de  toutes  les  églises  et  abbayes  des  provinces  do 
Toulouse  et  de  Narbonne. 

Le  décembre  1500,  Hector  de  Bourbon,  qui  venait 
d'être  créé  chevalier  et  chef  du  conseil  de  Pierre  de  Bûur-< 
bon,  rendit  nner  ordonnance  pour  confirmer  les  privilèges 
et  statuts  de  1  ancienne  conii  crie  des  Toiosaius  établie  dans 
l*église  de  la  Daurade.  11  rendit  cette  ordonnance  en  pré- 
sence d'Antoine  de  Sabonières  son  onicial,  de  Louis  Boc 
son.procureur  fiscal ,  d*Ëtienne  de  Riome  recteur  de  Cepet, 
et  de  Jean  Malorlic  recteur  de  Préserville. 

Dan.s  nolie  icvuc  rétrospective,  nous  allons  maintenant 


TEMPS  IMHilMbDI.UilbS.  lïM 

nous  occuper  des  abbayes  et  antres  établissements  religieni 

du  diocèse  de  Toulouse  à  la  lin  du  qtuuzièiue  siècle. 
A  Bernard  du  Rozier  qui  devînt  archevêque  de  Toulouse 
succéda  dans  la  j)révùté  de  Saiiil-Etienne  Akun  de  Coëlivi, 
érôque  de  Preneste  et  cardinal,  lequel  mourut  k  Rome  en 
147i.  Après  loi,  Jean  Duchâtel,  frèrè  de  TAnnegui-Duchâ- 
tel,  occupa  cette  dignité.  Il  eut  pour  vicaire-général  Guil- 
laume Ynard  et  fat  évéque  de  Garcassoime.  Pierre  du  Hozier 
succéda  à  Jean  Duchâtel.  Nous  avons  déjà  rapporté  son 
histmre.  U  se  démit  de  sa  prévôté. 

« 

L'abbaye  de  Saint-Saturnin  fut  gouvernée  k  cette  époque 
par  Jean  de  Jeaobae  de  Limoges,  mort  en  1462  ;  Bernard 
du  Uozier,  qui  lit  percer  la  grande  rosace  qui  éclaire  la 
nef  de  la  basilique  ;  Jean  de  Gaufredi,  cardinal  ;  Gilles  du 
Val,  conseiller  du  roi  Louis  XI ,  et  Laurent  LaDemand,  évé- 
que de  Grenoble. 

Le  prieuré  de  la  Daurade  était  toujours  sous  la  direction 
d'Amalric  de  Senerges  dont  nous  avons  déjà  feit  1  éloge.  Il 
fut  frappé  d'eicommunication  parce  qu'il  ,  avait  dilîéré  de 
payer  quatre-vingt-dix  écus  à  G6me  de  Médicis  et  aux  mar- 
chands de  Florence  attachés  à  la  cour  i)ontilicale.  Ce  l'ut  à 
ses  soins  que  la  célèbre  conifrérie  des  Tolosains  dut  son 
éclat,  la  confirmation  de  ses  statuts  et  la  lu  rpétuité  de  sa 
durée.  Oa chercha  vainement  à  l'élever  à  plusieurs  abbayes: 
il  sut  résister  à  toutes  les  sollicitations.  Il  céda  aux  clarisses 
le  monastère  des  bénédictines  de  Saint-Cyprien,  et  devint 
le  soutien  de  son  prieuré,  dont  l'église  et  la  maison  avaient 
été  dévorés  par  ies  flammes.  Son  successeur  fut  Jean-  de 
Morlhon,  iils  du  président  au  parlement,  qui  dissipa  tous 
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les  biens  do^  monastère  et  introduisit  le  relâchement  dans 

la  discipline  monastique. 

Jean  de  Falgar  abbé  du  Mas-Gamier  abdiqua  son  titre 
eu  1457  à  cause  de  son  grand  âge  ;  Audouin  de  Gain  lui 
succéda.  Il  avait  été  prieur  de  Saint-Sardos.  Louis  d'Alberti 
évêqne  d*Âire  lui  disputa  Tabbaye,  qu*Âudoaln  garda  jus- 
qu'à sa  mort.  Après  lui,  Geraud  du  Prat,  d'une  illustre 
race  et  prieur  d'Auvillars,  gouverna  le  monastère.  Cest  à 
cet  abbé  que  le  Mas  dut  toute  sa  gloire  ;  il  fit  construire 
un  nouveau  couvent  et  Tentoura  de  murailles.  Après  avoir 
augmenté  ses  domaines  en  achetant  de  Jean.d'Izalguier 
seigneur  de  Castelnau  plusieurs  terres,  il  lit  réparer  les 
fermes  et  les  moulins  de  son  abbaye  ;  H  poursuivit  ceux 
qui  avaient  usurpé  les  biens  et  les  fit  rentrer  dans  le  de-^ 
voir.  L  église  du  Mas  lui  dut  tout  son  éclat,  et  la  sacristie 
seà'  ornements.  Il  fit  une  fondation  pour  trois  prêtres  sé- 
culiers et  un  clerc  qui  devaient,  tous  les  jours,  chanter  une 
messe  solennelle  à  Tautel-de  la  Vierge.  Les  bienfaits  de 
Geraud  du  Prat  lui  firent  donner  le  surnom  de  Grand. 

Nous  ne  trouvons  dans  cette  période  qu  une  seule  ab- 
besse  de  Saint>Semin  à  Toulouse,  Antoinette  de  Casarte  ; 
(lUeiUe  à  Saint-Pantuléon  :  Alicnurdc  de  I.aroque,  Claire  de 
'  Punctis,  Pétronne  du  Mont,  et  Jeanne  de  Bérailh.  —  Jean 
de  Thailhapède  et  Jean  de  Casalières  gouvernèrent  fabbaye 
d'Eannes.  —  L  abbaye  de  Grand-Sclve  fut  dirigée  par  Gilles 
de  Morban  jusqu'en  1459.  Après  lui,  on  trouve  Bertrand 
d'Albi,  Arnaud  Blanc,  Antoine  de  Narbonne  évèque  de  Va- 
lues et  abbé  de  Fonlfroide,  qui  se  démit  en  faveur  du  car- 
dinal  d*Amboise.  Celui-ci  eut  pour  successeur  Louis  de 
>'arbuime,  frère  du  précédent. 


Digitized  by  Google 


TtMrS  INTBEMiDiAlMB.  52$ 

r 

HenrieUe  de  Gausao  commença  à  gouverner  labbaye  de 

Salenques  en  14(j0.  Elle  reçut  au  nombre  de  ses  filles  Béa- 
lri&  et  loiande  de  Foix  ainsi  que  Grisca  d^Ëstoo.  Après  elle, 
Eléonore  de  Foix,  de  niiostre  maison  de  ce  nom,  fut  élue 
abbesse.  Son  monastère  fut  réformé  en  1482  par  fes  soins 
de  Tabbé  de  Giteaui.  On  croit  que*  c'est  elle  gui  en  appela 
m  pape  Sixte  lY  d'une  .sculcitoe  d'excommuiiicalioii  qu'elle 
2tvait  encourue  de  la  part  de  Tabbé  de  Citéaux  pour  avoir 
refusé  de  recevoir  dans  sa  maison  une  religieuse  qui  n*avaît 
pas  demandé  le  consentement  au  comte  de  Foix,  d'après 
les  conditions  de  la  fondation.  Agnès  de  Montant  lui  suc-  * 
céda.  Les  prénionLies  de  La  Capelle  eurent  pour  abbés 
Dominique  de  Melou,  Bernard  Doyal  et  Bernard  du  Moulin. 
Les  religieuses  de  Sainte-Claire,  urbanistes,  eurent  pour 
abbesses  Arnaulde  de  Grimoard,  Marguerite  de  Durfort  ei 
Jeanne  de  GrossoUes. 

Pierre  Bonaldi  succéda  à  Hugues  de  Raffignac  dans  1  evô- 
cbé  de  Bieux.  Son  testament  est  daté  de  Toulouse,  en  1462. 
Après  lui ,  Gaufrid  de  Barilhac  occupa  ce  siège.  Il  avait  été 
par  deux  fois  nommé  évêque  de  Carcassonne  par  le  chapi- 
tre de  cette  ville.  Ce  fut  lui  qui  unit  à  son  chapitre  de 
Rieux  le  prieuré  de  Saint-Félix  dans  son  diocèse.  Il  eut 
pour  successeur  Pierre  d'Abzac  de  Lâdouze.  I^é  dans  le 
Périgordd*ttne  très-illustre  famille,  celui-ci  devint  docteur  en 
droit,  professeur  .à  l'université  de  Poitiers,  conseiller  du  roi 
et  abbé  de  Lagrasse.  C'était  un  hdmme  profondément  versé 
dans  les  lettres  divines  et  hamalnes.  Le  roi  le  choisit  pour 
présider  les  états  de  Montpellier.  Plus  tard,  il  assista  aux 
états  de  Tours,  et  présida  ensuite  ceux  du  Puy.  11  fut  trans- 
féré au  siège  de  Lectoure,  et  enlin  k  la  métropole  de  Nar- 
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bonne.  Hagues  d'Espagde  loi  snccéda  sur  le  siège  de  Rieux 

quand  il  quitta  celui  de  Lectoure.  Ce  prélat  lit  construire 
une  salle  destinée  à  renfeimer  les  archives  et  les  diplômes 
de  son  chapitre. 

L'abbaye  de  Feuillants  fut  successivement  gouvernée, 
pendant  les  cinquante  dernières  années  4»  quinzièine  siècle, 
par  Jacques  Leclerc  le  Bourguignon,  qui  abdiqua  en  faveur 
d'Arnaud  de  Calvaire  ;  Jean  de  Moratre,  docteur  en  droit 
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canon,  et  Giâllauine  de  BonneTal ,  archidîaGre  de  Gom- 

miûges. 

Antoine  Solier-  était  abbé  de  Galers  en  1459,  et  passa  de 

celle  abbaye  li  celle  de  Bolbonne.  Maurice  de  Palabat,  moine 
de  Fontfroide,  lui  succéda.  U  fat  .question  d  unir  Tabbaye 
de  Galers  k  celle  de  Bolbonne.  Cette  union  était  dé|à  com- 
meucée  lorsque  le  chapitre  général  de  Clairvaux  en  arrêta 
rentière  exécution.  Jacques  de  Gailhard,  moine  4e  Font- 
froide,  maître  en  théologie,  succéda  à  Maurice,  et  Julien  de 
Palicîer  à  Gailhard.  Ce  dernier  était  bachelier  en  décreis 
et  mwuB  de  Grand^Selve.  Son  élection  fht  cassée  au  cha- 
pitre général,  et  un  autre  abbé  fut  élu  à  sa  place. 

Ainsi  que  nous  l'avons  observé,  Arnaud-Raymond  d  Es-  ' 
pagne  occupait  le  siège  de  Comminges  en  1450.  Ce  siège 
demeura  vacant  depuis  1462,  époque  à  laquelle  mourut  ce 
prélat,  jusqu'en  1465.  Les  auteurs  ne  s'accordent'  pas  sur 
le  successeur  'immédiat  de  Uaymond  d'Espagne  ;  les  uns 
croient  quje  ce  fut  Jean-Baptiste  de  Cibo,  cardinal  sons 
Sixte  IV  et  qui  devint  pape  sous  le  nom  dlnnoeent  VIII  ; 
d'autres  aûirment  que  ce  lut  Jean-Baptiste  de  Foix,  et  nous 
regardons  ce  sentiment  comme  beaucoup  plus  probable. 
Jean-Baptislc  de  Foix  n'apparlenait  pas  à  la  grande  famille 
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lie  ce  nom  ;  il  était  fils  naturel  d'ArclKunbaud  de  Grailli 
captai  de  Buch,  qui  avait  pris  ie  nom  de  Foi&  par  sa  femme 
Isabelle,  fille  de  Matthieu  comte  de  Foix.  Il  fut  d*abord 
abbé  de  Saint-Sever  en  Gascogne  et  ensuite  évêque  d'Acqs. 
11  devint  évéqne  de  Comminges  en  1467,  et  assista  en  qua- 
lité de  témoin  aux  conventions  matrimoniales  entre  Bertrand 
da  Puy  et  Domeage  de  Binos.  L  bistorien  Sandovai  assure 
qii*il  se  rendit  à  Pampelune  en  1481,  et  qa*il  assista  à  ren- 
trée solennelle  que  fit  dans  cette  ville  Frauguis-Pliébus  roi 
de  Navarre.  Nous  ie  trouvons,  quelques  années  plus  tard , 
à  Tarbes,  où  il' assista  au  contrat  de  mariage  d*Ânne  de  Foix 
et  de  Gaston  d'Etampes.  Il  gouverna  pendant  vingt-quatre 
ans  TEglise  de  Comminges,  possédant  en  même  temps  Tab- 
baye  de  Saint-Saviu  dans  la  vallée  de  Lavedan.  Il  mourut 
en  1501  «.laissant  son  chapitre  héritier  de  ses  biens  et  d'une  - 
portion  des  dîmes  du  lieu  deTrusaguet  qu  il  avait  acquises 
de  la  reine  de  Navarre  comtesse  de  Bigorre. 

L  abbaye  de  fionnefont  fat  occupée,  dans  la  période  de 
cinquante  années,  par  deux  abbés  :  Bertrand  et  Aniaud- 
Guillaume  de.  Mauléon  ;  celle  de  Nizors,  par  deux  encore  : 
Bertrand  de  Jeanhac  et  Manand  d*Aure,  lequcA  devint  évé- 
que  de  Tarbes.  Blasietle  et  liose  de  Alontclar  gouvernèrent 
rabbaye  de  Fabas. 

t 

FIN  DU  TROISIÈME  VOLUME. 
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Erreurs  à  corriger. 

Non^  avons  dit  A  la  page  xr-i  (|ue  Jean  <In  1:î  Ti««pnt!<M  iP ,  rvr'(|iie  (\o  Rifuv. 
consacra  l'église  des  Cordeliers.  Cette  église  n'ovistait  pas  h  cetlc  époque.  Celte 
asserUon  s'est  produite  par  une  fausse  indication  de  rhistorica  C^tel. 

Nous  avons  dit  à  la  même  page  qu'il  ne  fallait  pas  confondre  Pierre  de  Foix 
qui  Mtit  l'église  des  GordeUers  avec  Pierre  de  Foix  qui  fonda  le  coIlé!:(>  de  ce 
nom.  CVet  pjicon'  une  erreur  :  le^  fondations  de  l'éclisc  dr^  r.nrdHieis  et  du 
rolléixe  doivent  être  attribuées  au  inénie  personnaiie.  U  n  a  p\i:^té  que  deux 
cardinaux  de  l*'oix  :  l'un,  Pierre,  qui  vivait  au  quinzième  sierle,  et  l'autre, 
Paul,  archevêque  de  Toulouse,  qui  vivait  au  {«izième. 

Nous  avons  rétabli  les  faits  à  la  page  483  de  ce  volume,  cr  qui  ne  nou.«  a  pas 
empêché  d'insérer  ici  retlo  note  explicative. 
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LIVRE  XXXIIt. 

DEPUIS  L  tPISCOPAT  DE  JEAN  d'oulÉANS,  EN  1 502,  JUSQU  A  CELUI 
DU  CARDINAL  DE  MEUDON,  EN  155^. 

Larchevêque  de  Toulouse  Hector  de  Bourbou  prit  pour 

coadjiUcur,  en  1501,  Jean  archevêque  de  Tarse.  On  fut 
étooué  quil  n'envoyât  pas  ce  prélat  en  qualité  de  son  re^ 
présentant  aux  Etats  du  Languedoc  qui  eurent  lien  au  Puy, 
et  qu'il  coQliât  cet  emploi  à,  un  laïque  marié,  ce  qui  lui 
était  le  pas  sur  les  vicaires  ecclésiastiques  des  autres  érê- 
ques.  Hector  termina  sa  carrière  dans  le  courant  de  Tannéo 

IV  I 
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iâOâ,  après  avoir  gouveraé  pendant  hnil  ans  le  diocèse  de 
Toulouse.  Il  fat  inhumé  dans  le  chœur  de  son  église  cathé- 
drale. 

Jean  d*Orléang  ftit  élo  poar  loi  succéder.  Il  était  né  à 

Parthcna}  uu  Poitou,  et  était  fils  de  François  de  Dunois 
comte  de  Longueville  et  de  Tancarrille,  ?ice-roi  de  Nor^ 
mandie,  et  d  Agnôs  de  Savoie,  scrar  de  Oiarhitte  teniie  de 
Louis  XI.  Né  le  26  avril  1484,  il  n*avait  que  dix-huit  ans 
lorsqu'il  fut  élu  archevêque.  Il  'était  doué  du  naturel  le 
plus  heureux  ;  le  duc  d'Orléans  (depuis  Louis  XII)  sur- 
veilla son  éducation.  Toutefois,  à  cause  de  son  âge,  on  lui 
donna  pour  aioînistntteur  Aat^Ae  de  La  Bite-FassavanI, 
son  cousin. 

L'année  même  de  r^ection  de  Jean  d  Orléans,  mourut 

à  Toulouse  le  fameux  Olivier  Maillard,  religieux  de  saint 
François.  Ce  célèbre  prédicateur  était  né  en  Bretagne. 
S'étant  voué  de  bonne  heure  à  Tétat  religieux,  il  entra  chez 
les  franciscains  de  la  province  d'Aquitaine.  Après  avoir 
été  reçu  docteur  en  théologie  à  Paris,  il  se  hvra  au  minis- 
tère de  la  prédication,  et  prêcha  dans  les  principales  villes 
de  France  et  des  Etats  voisins  avec  beaucoup  de  succès* 
Sa  parole,  ardente,  Incisive,  el  quelquefois  mordante,  s*at- 
taqua  à  tous  les  étals  et  à  toutes  les  conditions,  depuis  lar- 
tisaii  Jusqu'au  grand  asigneur,  depuis  le  simple  tàm  jus- 
qu'au prélat.  Les  portraits  qu*ft  traçait  étaient  tellement 
ressemblants  qu'il  était  souvent  facile  de  reconnaître  les 
personnages.  On  raconte  que,  prêchant  an  jour  à  Tookwse 
et  Ikisant  le  portrait  d'un  mauvais  magistrat,  deux  conseil- 
lers au  parlement  qui  avaient  cru  se  recoonaitre  dans  ses 
paroles,  résolurent  de  le  faire  arrêter.  L'archevêque  inter- 
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Tint,  et  frappa  d*tnterâit  le  prédicateur.  MalUarâ  alla  se 

jeter  aux  pieds  de  ces  magistrats  et,  tout  en  faisant  ses 
excases,  parla  avec  tant  de  force  contre  l  endurcissement 
dans  le  péché,  qu'il  eoavertît  ces  hommes,  qui  depuis  vé- 
curent loin  du  monde  et  dans  les  exeraces  de  la  péni- 
tence, n  fut  élu  cinq  fois  provincial  de  son  ordre,  et  fut 
Doiaraé  par  Iriiiocent  VIII  commissaire  auprès  de  Char- 
les YIU  pour  (d>tenir  rabolition  de  la  pragmatique  de  Char- 
les Vit  ;  mais  il  ne  fut  pas  heureux  dans  sa  négociation. 

Lorsque  ï.onis  XII  fit  prononcer  la  dissolution  de  son 
mariage  avec  Jeanne  de  France,  Olivier  Maillard  n'épargna 
pas  le  monarque  :  c'est  ce  qui  le  força  de  quitter  Paris.  Il 
y  reparut  en  1501,  accompagné  de  cinquante  cordeiiers  de 
rOfoservance,  dans  le  but  d'introduire  la  réforme  dans  le 
couvent  de  snn  ordre.  Son  projet  ne  put  réussir.  De  Paris 
il  se  rendit  à  Todoose,  au  monastère  de  Sainte-Marie  des 
Anges  (les  Récollets),  où  il  mourut.  Il  fut  enseveli  dans 
régUse  de  ce  monastère.  Laustérité  de  sa  vie  et  la  parMe 
régularité  de  ses  mœurs  donnèrent  une  grande  autorité  à 
son  éloquence.  11  composa  1**  une  Confession  générale  très 
curieuse,  que  Ton  peut  regarder  comme  le  tableau  assez 
fidèle  des  mœurs  du  temps  ;  2*  un  très-grand  nombre  de 
sermons  latins  et  français,  parmi  desquels  on  distingue 
celui  quil  prêcha  en  ISOO  à  Bruges,  et  où  Ton  remarque 
les  mots  hem  !  hem  !  hem  !  qui  indiquaient  les  passages  où 
Vorateur  devait  tousser  pour  exciter  Vattention  de  son  au- 
ditoire ;  —  ces  sermons  ont  été  plusieurs  fois  imprimés  ; 
3°  une  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  où  se  trouve 
fondu  le  récit  des  quatre  Evangélistes  ;  k""  quelques  poèmes 
et  chansons  parmi  lesquels  on  distingue  le  Sentier  du  Pa- 
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radis  et  une  cfutuson  pileuse  (\)  :  car  il  lïit  juH'te  aussi^ 
Quoique  assurément  très  mauTais.  D'après  le  témoignage 
d'un  auteur  contemporain  (Mcolas  Bcrtiandi),  plusieurs 
miracles  s'opérèrent  à  son  tombeau.  Ce  tombeau  se  trouve 
encore  dans  Véglise  des  Récollets  (aujonrâ*hni  du  Calvaire); 
mais  il  est  impossible  de  le  reconnaître,  les  dalles  et  les 
pierres  tumulaires  ayant  été  malheureusement  recouvertes. 

11  est  très-probable  qu'Olivier  Maillard  fut  frappé  de  la 
peste  qui  exerçait  à  cette  époque  de  giaods  ravages  à  Tou" 
louse.  Le  26  juillet  f50S,  le  parlement  fut  obligé  de  se 
transférer  h  Muret,  puis  à  Lavaur  et  à  Gaillac,  et  eniio  à 
Grenade  sur  Garonne.  Il  ne  rentra  à  Toulouse  qu*au  mois 
de  novembre. 

Nous  avons  déjà  vu  que  vers  la  lin  du  siècle  précédent 
le  grand  couvent  des  ermites  de  Saint-Augustin  était  de- 
venu la  proie  des  flammes. .  La  grande  église  fut  terminée, 
dans  Tannée  ijM)4,  et  le  30  juin  un  évéque  de  Tordre  des 
frères  prêcheurs  en  fit  la  consécration  solennelle  en  pré'^ 
sence  de  Guillaume  de  Joncon,  de  Jean  de  Verrières  et  de 
Jean  Dumont,  professeurs  en  la  sacrée  théologie.  Les  re-* 
ligieux  do  celte  maison  faiiiiient  devenir  les  victimes  d'une 

(0  Celte  chanson  est  sui  lair  tle  Beryerometto  savoisienne.  Voici  ua 
couplet  qui  fera  juger  du  reste  : 

Par  les  frères  prédicateurs  > 
SoouEies  ciiés  et  convoqués. 
Bntre  vous»  endurcis  pécheurs, 
Ne  Caites  que  vous  en  moquer. 
Hais  ]a  mort  vous  viendra  croquer 
Devant  qu'il  soit  un  an  en  ça» 
Lors  You^  aurez  M  écouter 
Four  rendre  compte,  titrêHqua, 
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affreuse  calomnie  :  une  flUe  déhontée  prétendil  être  entrée 

dans  le  couvent  dos  Aiigusiins  et  avoir  été  iudigiicmciil 
traitée  par  un  moine  nommé  de  Santo-Petro.  L'ofûciaL  fut 
saisi  de  l'albire  ;  mais  le  prieur,  bomme  adroit  et  intelli- 
gent, demanda  à  cette  fille  si  elle  reconnaîtrait  Fauteur  de 
eet  attentat.  Sur  sa  réponse  affirmative,  il  fit  comparaître 
un  autre  religieux  nommé  Géro.  Celte  fiUo  déclara  aussitôt 
^ue  c'était  véritablement  ce  religieux  qui  l'avait  ainsi  mal* 
traitée.  La  calomnie  fut  alors  découverte;  mais  par  une  gé- 
nérosité au-dessus  de  tout  éloge  les  augustins  ne  voulurent 
pas  poursuivra  cette  misérable. 

Le  sénéchal  de  Toulouse  eut  à  terminer  un  différend  qui 
e&istait  depuis  longtemps  entre  le  cbapitre  de  Saint-£tienne 
et  les  commandeurs  de  Sain^Antoine  de  Vienne.  Ceux-ci 
avaient  bâti  un  oratoire,  sous  l'invocation  de  saint  AntoÏDc, 
an  pré  Montardi  ;  mais  le  chapitre  fit  opposition,  et  on  ne 
consentit  à  laisser  faire  les  offices  publics  dans  cet  oratoire 
qu'à  la  charge  de  lui  donner  la  troisième  partie  des  of- 
frandes &ites  pour  les  pompes  funèbres  et  une  rente  de 
cinq  florins  d'or.  Les  commandeurs  n'ayant  point  été  exacts 
à  ténlr  leurs  engagements,  il  fut  loisible  au  chapitre  de 
reprendre  eet  oratoire,  par  sentence  du  sénéchal  et  de  Tof- 
hcial.  Plus  tard,  cette  chapelle  fut  cédée  aux  pénitents 
bleus. 

Vers  la  fin  du  siècle  précédent,  riûipnmerie  avait  déjà 
produit  à  Toulouse  plusieurs  ouvrages  incontestablement 
édités  en  cette  ville.  Parmi  les  volumes  dus  aux  presses 
toulousaines,  nous  distinguons  le  plus  ancien  missel  de  ce 
diocèse,  imprimé,  sous  Tépiscopat  de  Pierre  Dulion  et  par 
les  soins  de  Pierre  Durozicr  prévôt  de  Suint-Eticmie  et 
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de  rarobidiacre  Bazelius,  chez  KUeime  ii^ablat,  en  1490. 
An  eommeiic6meot  da  slôcle  qoe  nous  parcouroDs»  parut 

à  Toulouse  un  livre  poilanL  pour  tilro  :  Le  Doctrinal  de 
Sapimça,  traduit  du  latia  eu  laDgage  roman  dd  Guy  de  Roy 
archevêque  de  Sens.  C'était  un  livre  rempli  de  pieuses  lé- 
gendes, d'anecdotes  curieuses  et  de  dévotes  maximes  pro- 
pres à  intéresser  la  piélé  do  simple  peuple. 

Pendant  que  la  théologie  mystique  produisait  ainsi  ses 
œuvres,  on  élevait  à  Toulouse  de  nouveaux  oratoires  :  ainsi 
Féglise  et  le  couvent  des  religieux  de  Saint-Antoine  du  Sa- 
lin furent  construits,  et  nous  apprenons  que  le  cardinal 
George  d*Amboise  accorda  des  indulgences  à  c^x  qui  con- 
tribueraient par  leurs  largesses  à  cette  œuvre.  Ce  légat 
pourvut  un  chanoine  de  Saint-*Ëtienne  nommé  Biaise  Roger 
du  prieuré  de  Saint-Barthélemy,  par  résignation  de  Julien 
Astorg.  Voilà  le  plus  ancien  titre  que  i  on  possède  sur  cette 
diapeUe  de  fondation  royale»  et  dont  il  ne  restd  plus  au- 

jourd'hui  aucune  trace. 

L'attention  publique  fut  vivement  excitée  alors  à  Tou- 
louse par  la  condamnation  du  maréchal  de  Gié,  qui  s*élait 
rendu  coupable  d'avoir  lait  arrêter  les  bagages  et  les  voitu- 
res d*Anne  de  Bretagne,  reine  de  France.  Son  afidattre  fol 

portée  au  padcmcul  de  cette  ville,  et  le  9  février  ILiOG  il 
fut  suspendu  de  la  charge  de  maréchal  de  France  pendant 
cinq  ans  et  privé  de  la  garde  et  du  gouvernement  de  Fran- 
çois de  Valois  comte  d  Angoulême.  Le  maréchal  se  retira 
dans  sa  maison  du  Verger  en  Anjou,  où  il  mourut  quelques 
années  après.  On  accusa  Tarchevêque  de  Fiouen  d'avoir 
suscité  cette  affaire  au  maréchal  pour  Téloigner  de  la  cour, 
ce  qui  fit  dire  à  la  basoche  :  Gié  a  voulu  femr  Rouen, 
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mais  UouûA  lui  a  doimé  m  si  graod  coup  de  pied  qu  d  l  a 
éaoïB  saa  Verger. 

Arnaud  Dufaur  iigura  ilaiis  la  condamnation  du  maré- 
chal BD  qaalitô  de  procureur  général  du  parlemeaU  il  fut 
accusé  lQÎ«€iidiiie  d'avohr  donné  asile  à  «n  eedésiastique  de* 
ses  auiis  .dans  sa  maisoD,  et  condamné,  sous  des  iieines 
assM  gimes,  à  restituer  le  coujpable  à  te  justice  qui  le- 
poursuivait.  Ai  iiaud  lui  accusé  plus  lard  d'avoir  falsifié  des 
ieUres  pour  lever  cinquante-quatre  livres  sur  la  paroisse 
de  Seiot-Jory,  et  ecmâamné  à  être  prîTé  de  sa  charge  et  à 
&ire  amende  honorable  en  plein  parlement,  k  genoux,  tôte 
nue  et  la  tordie  au  pmng.  Nous  ignorons  si  cette' sentence- 
fut  exécutée.  Arnaud  Dufaur  était  fils  de  Gratien  Dufaur, 
chancelier  en  14^  du  comté  d'Armagnac  et  président  au 
parlement  de  Tonlouse.  If  eut  un  firère  nommé  Pierre  qoi 
fut  élu  évèque  de  Lectoure,  mais  qui  ne  garda  que  deux, 
ou  trois  ans  cet  évéché. 

La  peste  continuait  d*exercer  ses  ravages  en  Languedoc, 
et  particulièrement  à  Toulouse  en  1506  ;  au  mois  d'août  ii 
avait  déjà  péri  troiis  mille  personnes  en  cette  vilte.  Le  par- 
lement se  retira  à  Gaillac  el  de  là  à  Muntaubau.  Pour  atti- 
rer les  hénédictions  du  ciel  sur  ces  penses  décimés  par  le 
terrible  fléau,  on  résolut  de  procéder  à  Télévation  solen- 
nelle de  plusieurs  corps  saints»  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt  en  suivant  nos  annales.  On  commença  d'dionl  par 
faire  m  inventaire  général  et  circonstancié  de  toutes  les 
reliques  que  renfermait  la  basilique  de  Saint-Saturnin,  tes 
eapîtouls  s'en  étant  déclarés  les  gardiens  et  les  protecteurs, 
dès  ce  moment  ces  reliques  furent  placées  au  rang  des 
propriélés  inaliénables  de  la  ville  de  Toulouse. 
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La  révolte  des  Génois  obligea  Louis  XII  à  franchir  les 
Alpes  pour  la  réprimer  ;  il  fut  égalemeot  forcé  d'entreto-^ 
nir  un  corps  de  troapes  dans  le  milanais,  où  le  sénéchal  de 
Toulouse»  de  Rochechouart,  servit  à  la  téte  de  la  noblesse 
de  sa  sénéchaussée.  La  le?ée  des  subsides  que  Yon  de^ 
manda  aux  Etats  de  Narbonne  éprouva  quelques  difficultés 
à  cause  de  la  pénurie  où  se  trouvaient  les  peuples  de  la 
province. 

Au  mois  d'octobre  1510,  mourut  a  Toulouse  Gonsalve 
Molina,  professeur  en  médecine.  Ce  docteur  avait  été  cité 
au  tribunal  de  rinqui^ition  par  les  vicaires  généraux  de 
l'archevêque  et  Tinquisiteur,  k  cause  de  plusieurs  erreurs 
qu'il  avait  émises  dans  ses  leçons  ;  mais  Molina  mourut 
avant  que  sou  procès  fût  termine.  On  s  en  prit  alors  à  soo 
cadavre.  Après  beaucoup  de  contestations  entre  le  juge 
mage  et  les  inquisiteurs,  l'affaire  fut  portée  au  parlement, 
qui  rendit  Tarrét  suivant  : 

«  La  Cour,  —  Teu  la  requeste  &ite  par  Maitres  Antoine 
»  de  Sril»onières  et  Vital  Thèbes,  vie.  gén.  de  rArchevêque 
»  de  Tolose,  et  Frère  Gaillard  de  Petra,  mquisiteur  de  la 
»  foy,  et  veuë  leur  sentence  :  la  Cour  a  ordonné  et  ordonne 
«  que  le  corps  de  feu  Gonsalve  Molina,  en  son  vivant  dén 
»  claré  par  icelle  sentence  hérétique  et  apostat,  sera  baillé  et 
1  délivré  à  l'exécuteur  de  la  haute  justice  pour  être  brûlé 
^  en  la  place  qui  est  devant  Teglise  métropolitaine  de  Saint- 
»  Estienne,  à  laquelle  exécution  assisteront  le  juge-mage 
»  des  crimes,  viguier,  et  capitouls  de  Tolose,  ausquels  et 
»  chacun  d'eux  la  Cour  a  fait  et  fait  commandement^  sur 
»  peine  de  suspension  de  leurs  offices,  de  donner  aide,  se- 
»  cours  et  faveur  auxdits  vicaires-généraux  et  inquisiieur 
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•  en  procédant  contre  les  hérétiques  et  fauteurs  dliérésic  ; 

*  •  et  en  outre  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdits  ficaires  el 
»  inquisiteur,  juge-mage,  Hugues'  Bouysson  et  Jean  de 
»  Saint-Jean,  capitouls  de  Tolose,  viendront  demain  en 

•  icelle  à  sept  henres  dù  matin  flaire  prendre,  en  présence 
j»  des  advocats  et  procureur  du  Roy,  telles  demandes,  re- 
»  qnestes  et  conclusions  que  bon  leur  semblera.  » 

La  sentence  îùi  exécutée;  Ainsi  le  demandaîeiït  les  mœurs 
du  temps* 

Le  chapitre  de  Saint-Etienne,  depuis  sa  primitive  insti- 
tution, était  demeuré  régulier  sous  la  règle  de  saint  Augus-» 
tin.  Ayant  voulu  a  cette  époque  se  faire  séculariser,  il  fallut 
surmonter  beaucoup  d'obstacles,  car  ce  projet  trouvait 

*  une  forte  opposition  dans  l'archevêque  Jean  d'Orléans  et 
dans  Pierre  Darosier,  prévôt  du  chapitre.  Cette  opposition 
lut  vaincue,  et  Pierre  de  Porta,  chanoine  do  Rieux  et  con- 
seiller derc  au  parlement,  f^t  désigné  par  le  pape  Jules  II 
à  Feffet  de  promulguer  la  butte  de  sécularisation,  qui  porte 
la  date  du  mois  de  novembre  1510.  Pierre  Gaufridi  fut 
chargé  de  cette  promulgation.  Par  cette  bulle,  deux  archi- 
diaconés,  huit  prieurés,  les  offices  d  aumùnier,  d'iiilinnicr, 
de  trésorier  et  de  prieur  claustral,  furent  éteints  ;  leurs 
rentes,  fruits,  biens  et  émoluments  furent  unis  à  la  mense 
çapitulaire  ;  on  créa  une  dignité  nouvelle,  celle  de  gi^nd 
chantre.  Les  chanoines  prirent  l'aumusse  de  fourrure  grise 
et  dûrent  se  conformer  au  cérémonial  et  aux  coutumes  des 
églises  cathédrales.  Cette  bulle  n'assoupit  pas  entièrement 
la  querelle,  car  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après,  en  1514., 
qu'elle  fut  regue  par  l'archevêque,  et  qu'il  fut  stipulé  qu'à 
Tavenir  les  nominations  aux  diverses  prébendes  ou  places 
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vacantes  seraienl  laites  alternalivement  par  rarchevéqua  ci 
le  chapitre. 

Noos  aTans  vu  plus  bant  qu'on  prœéda,  au  commeoee- 

ment  du  seizième  siècle,  à  l  elévatian  de  plusieurs  reliques. 

En  effet,  en  1511,  les  eorps  des  Apôtres  saiiit  Sîmon  el 

saml  Jude,  et  celui  de  sainte  Suzanne  de  Babylone,  ftircnt 
soleûQelldment  élevés»  c'estrà^Ure  ôtés  de  leur  tootbeMii  de 
pierre  el  déposés  dans  des  châsses  de  bois,  d'or  ou  dV- 
gent.  —  Dans  notre  histoire  de  saint  Saturnin,  nous  avons 
donné  le  détail  des  diverses  céréoionies  qui  eurent  lieu  à 
cette  occasion  dans  la  basili(iue  do  Saiiil-Saturiiiu  ,  nu  us 
nous  tM)rnûrons  donc  ici  k  marquer  le  nom  des  principaux 
personnages  qui  figurèrrol  dans  cette  solennité  :  c*élaient 
Laurent  Lallemand,  abbé  de  Saint-Sernin  et  évéque  de 
Grenoble  ;  Matthlea  d*Àrtlgueloupe,  évéque  de  Famiers  ; 

Jean  d'Auriolc,  cvêiiuc  de  Monlaubaii  ;  Jean  de  Monlaigut, 

abbé  de  la  Case-Di^u«  Le  panégyrique  des  Saints  fut  prê- 
ché par  Jean  de  Petra,  qui  était  de  Tordre  de  saint  Domi- 
nique. 

Ce  fut  vers  ce  temps  qu^arriva  à  Toulouse  la  nouvdie  de 

la  mort  de  la  reine  Anne  de  Bi  elagnc,  très  excellente  prin- 
cesse à  qui  le  roi  Louis  Xll  donna  de  justes  regrets,  ce  qui 
ne  Tempécha  pas  d'épouser  bientôt  après  Marie  d'Angle- 
terre, li  ne  demeura  pas  longtemps  avec  sa  seconde  femme, 
car  il  mourut  le  1*^  janvier  1519,  ne  laissant  que  des  filles 
de  son  premier  mariag0.  La  couronne  de  Fiance  échut  à 
François  comte  d'Angoulème  et  duc  de  Valois,  son  neveu* 
L'intrépide  Jules  II  venait  de  mourir  aus»,  et  Léon  X  était 
monté  sur  le  siège  apostolique.  Ce  pontife  accorda  un  ju^ 
bilé  de  joyeux  avènement  qui  attira  à  Toulouse  tant  de 
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fidèles  qu'on  fat  obligé  de  bire  garder  par  la  force  armée 

l'entrée  de  l'église  cathédrale. 

Cette  ville  vit  briller  alors  daas  son  sein  les  hommes  les 
plus  distlngaés  dans  les  seiénees  et  les  lettres.  Goillanma 
Bunel  professait  la  médecine  dans  Tuniversité  avec  un 
grand  snosès.  11  est  anteur  de  plusieurs  ouvrages,  entr*ao- 
tres  d'un  Traité  en  vers  contenant  les  médedim  préserva- 
trices et  curatim  des  maladies  pestUeutieuses*  Nicolas 
Bertrand!  donnait  an  public  sos  Ge$ue  tcHmÂme,  Il  élait 
avocat  au  parlement  de  Toulouse.  Sou  ouviage,  quoique 
renfiMrmant  quelques  d^ls  précieux,  résisterait  difficile- 
ment à  nne  eritîqoe  éclairée  et  impartiale.  —  Guillaume  de 
Benoît  était  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  en  1510. 
D  fut  député  par  le  parlement  pour  aller  féliciter  Fran- 
çois I".  Il  est  l'auteur  d'un  savant  commentaire  sur  plu- 
sieurs traités  du  droit  civil  et  sur  la  matière  des  testaments 
en  particulier  ;  c*est  te  plus  ancien  auteur  connu  qui  ait 
£ait  menlion  de  Da/m  Clémence,  restauiairice  des  jeux  Ho* 
raux.  Il  la  désigne  en  ces  termes  :  «  Suivant  les  lois  ro- 
»  maines,  il  est  permis  de  donner  dc^^  fonds  à  une  ville,  a 
»  la  cbarge  de  célébrer  annuellement  des  jeux,  comme  a 
»  fait  cette  illustre  fille  dame  démence,  très  riche  citoyenne 
»  de  Toulouse  qui,  pour  exciter  la  jeunesse  à  parler  avec 
»  élégance,  a  laissé  à  la  ville  certains  revenus  desquels  on 
»  fait  chaque  année  trois  llcui  s  d'argent,  savoir  :  une  églan- 
»  line,  une  violettOt  et  un  souci  doré.  »  U  est  impossible 
de  trouver  un  témoignage  plus  convaincant  de  Texist^ce 
de  celle  femme. 

Le  parlement  de  Toulouse  avait  alors  au  nombre  de  ses 
conseillers  clercs  le  célèbre  Jcaii  de  Pius,  devenu  plus  lard 
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évêque  de  Rieux.  Il  descendait  d  une  illustre  famille  de  Cata- 
logne, dont  le  chef  se  nommait  de  Pinos  marquis  de  Bar- 
baza.  11  était  le  troisième  lils  de  Gaillard  de  Pins,  damoiseau, 
seigneur  de  Pins  et  de  Muret,  et  de  Clarmonde  de  Saman. 
Après  la  mort  de  son  père,  Barthélémy  de  Pins,  son  frère, 
chef  du  nom  et  des  armes  de  sa  maison,  le  fit  élever  avec 
le  plus  grand  soin.  Âprës  avoir  fait  ses  premières  études  h 
Toulouse,  il  les  continua  à  Poitiers,  à  Paris,  et  à  Ijuiugnc 
en  Italie  où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Beroalde.  Sa  facilité 
pour  la  langue  latine  et  la  poésie  fnt  remarquable. 

Entré  dans  l'état  ecclésiastique  en  1497,  il  fut  ordonné 
prêtre  à  Toulouse  et  fait  archiprêtre  de  Fousseret  au  dio- 
cèse de  Uieux.  Après  avoir  cédé  à  son  frère  tous  ses  droits 
à  Théritage  paternel,  il  repartit  pour  Titalie,  où  il  demeura 
cinq  années.  Ce  fiit  dans  cette  période  qu*il  composa  et 
publia  ses  premiers  ouvrages,  l**  une  Préface  sur  les  poè- 
mes de  Codrus,  poète  assez  renommé  à  cette  époque  ;  ^  la 
vie  de  son  maître  Beroalde,  (ju^il  dédia  k  Etienne  Poncher, 
évêque  de  Paris  ;  3*"  la  vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
qu*il  dédia  à  Louis  d*Amhoise,  évêque  d*Albi.  Créé  conseiller 
clerc  au  parlement  de  Toulouse  par  Louis  Xll,  en  1509,  il 
s'y  lia  d*une  étroite  amitié  avec  Antoine  Duprat,  chancelier 
de  France,  qui  avait  été  avocat  général  dans  cette  même 
cour.  Ce  chancelier  lit  connaître  Jean  de  Pins  à  la  Cour. 
En  1518,  il  suivit  François  I*'  en  Italie  et  fit  partie  du  non-- 
veau  sénat  de  Milan.  Sur  la  fin  de  celte  année,  Léon  X 
envoya  Laurent  de  Médicis,  son  neveu,  au  roi  pour  lui  pro- 
poser une  entrevue.  Jean  de  Pins  et  Guillaume  de  Bonnivct 
furent  choisis  pour  la  ménager.  Elle  oui  lieu  à  Itologne, 
où  fut  signé  entre  les  deux  princes  le  célèbre  concordat. 
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La  grande  habileté  qo'avait  montrée  Jeao  de  Pins  dans 
toutes  ces  négociations  délicates  le  fît  encore  choisir  par 
François  I*'  pour  le  représenter  auprès  de  la  république 
de  Venise,  oia  il  sut  ménager  les  intérêts  de  son  prince  et 
ceux  de  cette  république.  Au  milieu  des  soins  de  la  politi- 
que, il  n'oublia  pas  la  culture  des  lettres.  Ce  fut  à  Venise 
qu'il  composa  d*abord  un  roman,  dédié  anx  enDmts  du 
chancelier  Duprat,  et  qui  avait  pour  titre  :  Allobrogicœ  nar- 
TBtMmi»  LibeUus  ;  puis  une  vie  de  S.  Roch  ;  enûn  un  traité. 
De  Vitâ  aulicâ,  qui  fut  plus  tard  imprimé  à  Toulouse.  De 
Venise,  Jean  de  Pins  fut  envoyé  à  Rome  par  le  roi  en  qua- 
lité de  principal  ministre,  et  nous  avons  plusieurs  lettres 
qu'il  écrivît  de  cette  ville  k  Madame  Louise  de  Savoie,  mère 
du  roi,  ét  an  monarque  lui-même,  lettres  dans  lesquelles 
il  dévoilait  avec  une  étonnante  perspicacité  les  divers  pro- 
jets qu'on  formait  en  Europe  contre  la  France. 

Avant  de  quitter  son  ambassade,  il  rendit  à  Toulouse,  sa 
patrie,  quelques  services  dont  nous  parlerons  bientôt.  En 
1520, 11  fat  nommé  par  le  roi  évéque  de  Pamiers.  11  allait 
être  mis  en  possession  de  ce  siège  par  Bernard  de  Joyeuse, 
délègue  de  Gascard  de  Montpezat  évèque  de  Rieux,  lorsque, 
ce  prélat  étant  venu  à  mourir,  il  fut  désigné  pour  être  son 
successeur,  en  152o.  ISous  suivrons  plus  loin  ce  grand 
homme  dans  le  cours  de  son  épiscopat* 

En  1516,  pendant  que  Jean  d*Orléans  archevêque  de  Tou- 
louse entrait  dans  les  ordres  sacrés  et  recevait  le  diaconat 
et  la  prêtrise,  sa  ville  épiscopale  était  dotée  d*un  nouvel 
établissement.  Le  frère  Matthieu  Menou,  de  i  uidre  de  saint 
François,  entreprit  de  donner  une  mission  à  Château- Vert, 
lieu  où  se  trouvaient  réunies  les  filles  de  mauvaise  vie. 
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Ses  prédications  produisirent  des  frnits  de  salut  :  un  grand 
nombre  de  ces  filles  se  eon?ertîrent  et  demandèfent  à  être 

réunies  en  communauté.  On  leur  céda  rhùpital  du  Saint- 
Esprit  dans  la  cité,  et  bientôt  après  arrivèrent  de  Paris  hait 
religieuses  du  couvent  de  la  Madeleine,  dont  cette  maison 
prit  le  titre.  Cet  établissement,  situé  rue  des  Couteliers, 
tis-à-vls  de  la  me  de  la  Madeleine,  fut  réformé,  au  siècle 
suivant,  par  les  soins  d'une  religieuse  de  i  ordre  de  la  Visi- 
tation, Hr*  d'Âligre,  qui  lui  donna  ses  règles  et  y  fit  flearir 
la  piété.  Cette  maison  est  aujourdlmi  détruite. 

Uannée  1517,  dans  laquelle  nous  entrons,  devint  mal- 
hearetisement  trop  célèbre  dans  les  annales  de  FEglise  par 
le  schisme  et  l'hérésie  de  Martin  Luther.  Il  naquit  le  10 
novembre  1483,  à  Ëisleben  (ville  du  comté  de  Mansfeld)  de 
Hans  Lutter  et  de  Marguerite  Lindcrman,  qui  étaient  de 
braves  et  honnêtes  gens  vivant  du  travail  de  leurs  mains. 
Martin  alla  étudier  à  Magdebourg,  à  Eissenach  et  à  ErfiËrth, 
ne  vivant  en  ces  villes  que  des  aumônes  que  lui  procurait 
sa  belle  et  ravissante  voix.  A  Eissenach,  une  femme  qBTil 
avait  charmée  par  la  mélodie  de  ses  accents  devint  sa 
bienfaitrice  :  c'était  Cotta,  qui  lui  acheta  une  ûûte  et  une 
guitare.  Â  Eï?furth,  en  11(03,  il  prit  le  degré  de  malti^  ès- 
arts. 

La  foudre  ayant  frappé  à  ses  côtés  Tun  de  ses  plas  jeu- 
nes amis,  il  résolut  de  quitter  le  monde,  et  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  il  se  rendit  chez  les  ermites  de  SainirAugustin  à 
Erfarth  et  s*y  consacra  à  Dieu.  Quand  H  eut  été  ordonné 
prêtre,  en  1507,  ou  le  fil  venir  k  VVittemberg  où  il  enseigna 
la  philosophie,  et  après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  dans  Tuniversité  de  cette  ville,  il  en  devint  pro- 
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U/mav.  A  cette  époque,  Luther  était  pur  el  ehaste  ;  il  re- 
nouvelait dans  sa  cellule  de  Wittemberg  toutes  les  austéri- 
tés de  la  Thôbaïde.  Gepeûda&t  son  cerveau  s^étaot  exalté 
par  l'excès  du  trarail  et  de  la  prière,  il  était  en  proie  aux 
t^fttatioDS  les  pius  affreuses*  U  les  surmontait  toutefois  avec 
courage,  il  se  coofessaît  très^oTeut,  et  ses  moindres  fàn- 
tes  lui  paraissaient  des  crimes.  Il  poursuivait  des  chimères 
et  ne  s'était  pas  aperi^  d*Qn  secret  orgueil  qoi  le  dominait 
tout  entier.  Cette  passion,  si  dangereuse  pour  les  grands 
talents,  s  épanouissait  en  lui  au  bruit  des  applaudissements 
humains  ;  sa  chaire  de  professeur  de  théologie  était  euTî- 
roQuée  d'une  jeunesse  attentive  qui  admirait  sa  parole 
claire,  éloquente,  ineisîTe.  U  fut  nommé  prédicateur  de  la 
ville.  Son  action  oratoire,  sa  voix  pleine  et  sonore  char- 
maient ses  auditeurs  ;  ses  explications  de  la  Bible  d'après 
le  tette  seul  de  la  Vulgate  répandaient  une  nouvelle  vie 
dans  tous  ses  discours.  Telle  était  la  situation  de  Luther  à 
Wittemberg  lorsque  Léasi  X  fit  publier  en  Allemagne  de 
grandes  lodolgences  pour  tous  cenit  qui  contribu^ent 
f)ar  leurs  dons  à  Tacbèvement  de  la  basilique  de  St-Pierre 
«t  aait  frais  de  la  guerre  amtre  ks  Turcs.  Jusqu*alors  la 
prédication  des  indulgences  avait  été  dévolue  aux  augus- 
tins  ;  cette  fois  ulle  le  fot  aux  dominicains  :  de  là  une  triste 
rivadité  entre  ces  deux  corps«  Staupitz,  vicaire  générai  des 
augustins,  résolut  de  venger  la  prétendue  injure  que  Ton 
disait  à  son  ordre,  et  comme  il  existait  quelques  abus  dans 
la  prédication  de  ces  indulgences,  Staupitz  chargea  Luther 
de  s'élever  contre  ces  abus  dans  ses  leçons  publiques. 

D*un  autre  côté,  le  dominicain  Tezd  alla  prêcher  tes  in- 
dulgences à  iûterborck,  à  huit  milles  de  Wittemberg.  Tous 
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les  babitaots  de  cette  dernière  ville  accourarent  ver$  Tezel; 
la  chaire  de  Lother  et  $on  école  ainsi  que  les  confesslonaox 
des  AugusUns  étaieut  abandonnés.  Cen  était  assez,  c'en 
était  trop  pour  ne  pas  enflammer  de  colère  et  de  dépit  le 
jeune  moine  :  il  prêcha  donc  publiquement  k  Wittemberg 
contre  Fabus  des  indulgences,  et  de  Tabus  il  passa  bientôt 
à  la  chose  et  s*éle?a  contre  elles.  A  ce  premier  discours 
succédèrent  des  thèses  que  Luther  fit  afiicher,  le  1^^  no- 
vembre 1517,  sur  Tun  des  piliers  de  Féglise  de  Wittem- 
berg, el  dans  lesquelles  ses  assci  lions  hardies  et  téméraires 
étaient  développées  jusqu'à  Ibérésie. 

Dès  ce  moment  Luther  abandonna  la  foi  catholique,  et 
le  voilà  enseignant  les  propositions  suivantes  :  que  ce  qui 
nous  justifie  n'était  rien  en  nous  ;  que  nous  ne  sommes 
justifiés  que  par  Timpu talion  que  Dieu  nous  fait  des  méri- 
tes ou  de  la  justice  du  Rédempteur  ;  3"*  que  nous  pouvons 
nous  appliquer  par  la  foi  cette  justice  ;  que  cette  foi  jus- 
tifiante consistait  à  croire  que  tous  nos  péchés  nous  étaient 
remis  ;  5"  qu  on  était  pleinement  justifié  par  cette  certi- 
tude. Tout  le  protestantisme  est  à  peu  près  renfermé  dans 
ces  propositions.  Dès  que  Luther  eut  ahiché  ces  thèses,  il 
fallait,  au  lieu  de  disputer  avec  lui,  que  Staupitz  son  supé* 
rieur  le  rappelât  dans  son  couvent  et  qu'il  le  mît  dans 
rimpossibilité  de  propager  ses  erreurs^  Cétait  un  homme 
qu'il  foUait  oublier  et  &ire  oublier.  On  prit  un  parti  tout 
opposé  :  on  répondit  à  ses  thèses,  on  le  cita  à  Rome,  et 
Cajetan  ne  put  le  convaincre.  Luther  ajouta  de  nouvelles 
erreurs  aux  piciiiières,  et  linit  par  attaquer  presque  tous 
les  dogmes  catholiques.  A  la  faveur  de  la  faiblesse  des 
princes,  il  continua  à  dogmatiser. 
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Nous  avons  cîru  devoir  faire  connaître  rapidement  le  chef 
de  celle  déteslablô  hérésie  qui  mit  Je  trouhle  dans  toute 
ri^Hse  et  attira  sur  elle  et  sur  la  société,  au  seizième  siè- 
cle, tant  de  malheurs. 

Pendant  ({ue  Luther  soutenait  ses  thèses  à  Wittemherg , 
Jean  d*Oriéans,  archevêque  de  Toulouse,  recevait  à  Paris, 
le  26  avril  1517,  la  consécration  épiscopale  dans  Tégiise 
de  Sainte-Geneviève.  Il  fut  sacré  par  Philippe  cardinal  de 
Luxembourg,  assisté  d'Etienne  Poncher  de  Paris  et  de  Jean 
le  Veneur  de  Lizieux,  et  figura  au  couronnement  de  la  reine 
de  France.  Nous  ne  pensons  pas  qu1l  ait  fait  partie  des 
Etats  du  Languedoc  que  le  roi  avait  convoqués  pour  le  12 
octobre  1M8.  L*assemblée  se  tint  à  rhôtel-de-ville,  et  la 
messe  fut  célébrée  aux  Jacobins. 

On  était  alors  très  occupé  à  Toulouse  d'une  afiaire  qui 
avait  pour  objet  la  réforme  du  couvent  des  Grands^^rmes. 
Le  roi  et  le  pape  s  étaient  réunis  pour  nommer  des  com- 
missaires :  c*étaient  le  vicaire-général  de  Jean  d'Orléans, 
frère  Louis  de  Lira,  prieur  des  carmes  de  Paris,  et  frère 
Raymond  de  Gossins,  jacobin  et  inquisiteur  de  la  foi.  Le 
parlement,  conformément  aux  ordres  de  la  cour,  désigna 
de  son  côté  le  président  Maynier  et  le  coBseiller  Laporte. 
Les  commissaires  se  rendirent  au  couvent  ;  ils  trouvèrent 
les  portes  fermées  et  les  moines  sonnèrent  le  tocsin.  La 
nuit  ayant  porté  conseil,  ils  reçurent  le  lendemain  les  com- 
missaires, et  la  réforme  fut  acceptée. 

Toulouse  fut  évaogélisée  en  1518  par  deux  prédicateurs 
côlèbres.  L'un  était  un  cordëlier  nommé  Thomas  de  lUi- 
rico.  Léglise  des  Cordeliers  où  il  piochait  ue  pouvant  plus 
contenir  le  nombre  de  ses  auditeurs,  on  choisit  la  pla;  e 
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Sainl-Georges  paur  le  lien  de  sa  mission.  L'autre  était  Ar- . 
naud  lieveland,  prêtre  séculier»  qui  prêchait  à  S'-£tieiine. 
I^s  fruits  les  pins  abondants  de  salut  couronnèrent  le  zèle 
de  ces  hommes  apostohques.  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  pré- 
dications qd'on  détruisit  les  ysux  de  hasard;  des  pierres 
portant  le  monogramme  du  Sauveur  furent  placées  à  Feu- 
trée d'un  grand  nombre  d  habitations,  et  les  capitouls  or^ 
donnèrent  que  quatre  hommes  parcourraient  pendant  la 
nuit  les  divers  quârtiei  s  de  la  ville  en  criant  :  Réveillez^ 
vous»  6  ixm  qtU  dormez  f  priez  Dieu  pour  le$  trépassés. 
Cette  dernière  institution  se  perpétua  jusqa*à  la  Résolution 
française. 

Nous  ignorons  si  le  grand-pénitencier  de  Rome  envoyait 

des  subdélégués  dans  les  diverses  parties  du  monde  pour 
absoudre  de  certains  crimes  qui  relevaient  de  ce  tribunal 
suprême.  Ce  qu*i1  y  a  de  certain,  c*est  qu'un  abbé  de  S^^ 
Ubery,  ou  peut-être  de  Saint-Thibery,  nommé  Dopuy,  se 
rendit  en  1518  à  toulouse  avec  le  titre  de  suhdélégoé  du 
pénitencier  de  Rome,  et  donna  des  absolutions  à  plusieurs 
criminels,  avec  défense  aux  ofiiciers  royaux  d'inquiéter 
ceux  qui  étaient  ainsi  absous.  Le  parlement  regarda  ces 
actes  comme  abusifs,  et  condamna  Dupuy  à  une  amende 
de  centlivreSf  et  de  cinquante  hvres  tournois  envers  le  pre- 
mier président  qoe  cet  abbé  avait  injurié  dans  une  lettre 
écrite  à  son  procureur.  L  arrêt  du  parlement  n'arrêta  pas 
les  entreprises  de  Tabbé,  qui  lit  afficher  à  plusieurs  carre^^ 
fours  de  la  ville  une  bulle  du  pape  portant  admonestation 
publique  contre  ceux  qui  Favaient  condamné.  Les  registres 
du  parleinent  ne  donnent  pas  la  suite  de  cette  affaire. 
Cette  cour  souveraine  eut  aussi  à  s'occuper  du  concordat 
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qui  venait  d'être  passé  entre  Léon  X  et  François  I".  Le 
parlement  et  Tuoiversité  de  Paris  avaient  d'abord  refusé 
(le  recevoir  ce  concordat,  comme  contraire  à  la  pragmali- 
que-saoctioQ  de  Charles  VU  ;  cependant  le  parlement  de 
Toulouse,  ayant  appris  que  celui  de  Paris  avait  enfin  reçu 
cet  acte  des  deux  puissances,  s'assembla  extraordlnaire- 
ment,  prit  lecture  de  toutes  les  missives  du  monarque 
et  reçut  le  concordat  avec  celte  clause  :  sans  préjudice 
des  primùges  et  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

L'université  de  Toulouse  imita  sans  doute  la  conduite  du 
parlement  poui  la  réception  du  concordat,  car  nous  n'avons 
trouvé  aucune  -  trace  d*opposition  à  cet  acte  dans  nos  an- 
nales. La  ville,  à  cette  époque,  ^  montra  très^énéreuse 
envers  elle,  car  elle  ûi  construire  les  étttdes,  salles  dans 
lesquelles  les  professeurs  en  droit  civil  et  canonique  don- 
nèrent leurs  leçons.  Elles  étaient  situées  au  lieu  où  se 
trouve  aujourd'hui  la  faculté  de  droite  Le  collège  de  Saint* 
Raymond  reçut  une  augmentation  de  personnel  par  les 
libcraiilés  de  Jean  Bonhomme,  curé  de  Saint-Michel-de- 
Lanës  au  diocèse  de  Mirepoix,  qui  porta  à  dix-huit  le  nom- 
bre des  prêtres  collégials. 

Le  12  octobre  1518,  le  roi  Ht  assembler  les  Etats  du 
Languedoc  à  Toulouse.  L'assemblée  se  tint  à  Tbôtel-de- 
viiie,  et  la  messe  lut  célébrée  dans  l'église  des  Jacobins. 
On  accorda  au  roi,  pour  l'aide  et  l'octroi,  les  mêmes  som- 
mes que  Tannée  précédente.  Aucun  évêquc  ne  fut  présent 
à  ces  états^  Les  grandsrvicaires  de  Narbonne  et  de  Tou^ 
louse  eurent  une  discussion  assez  vive  au  sujet  de  la  pré^^  ' 
sidence,  qui  fut  dévolue  au  premier. 

L  année  1519  vit  k  Toulouse  la  réforme  des  religieu.xt 
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augiistins  comme  elle  avait  déjà  vu  celle  des  cai  mes.  L  ar- 
chevêque et  les  capitouls  eovoyèreot  à  Aome  Jacques  de 
la  Gorréd,  banquier  en  celte  cour,  afin  d^obtenir  du  pape 
la  commission  nécessaire  à  cet  effet.  La  Gorrée  trouva  à 
Rome  Jean  de  Fins  dont  nous  BYons  'dé|a  pariée  el  avec 
lequel  il  traita  longuement  de  cette  affaire,  en  présence 
du  cardinal  Santiquatm.  Ce  caidioal,  iaisant  allusion  à 
la  conduite  qu^avait  tenue  le  parl^ent  k  legard  de  Tabbé 
de  Saiût-Thibery ,  se  répandit  en  invectives  «t  en  menaces 
contre  cette  cour.  Jean  de  Pins,  en  cette  occasion,  prit 
ouvertement  la  défense  du  parlement  et  de  sa  patrie.  Il  ne 
laissa  pas  toutefois  de  plaider  la  cause  de  i  abbé  qui  avait 
été  mis  en  prison  à  Toulouse,  «I  engagea  Léon  X  à 
écrire  en  ces  termes  au  roi  poui  obteinr  Télargissement  de 
cet  ecclésiastique  :  «  Sire,  Sa  <Ute  Sainteté  m^ordonne  à 
»  grosse  instance  de  irons  écrire -et  supplier  que  votre  bon 
»  plaisir  daigne  prendre  1  abbé  de  S'-Tliibery,  qui  est  pri-^ 
»  sonnier  à  la  coneiergeide  de  voire  parlement  de  Ton- 
»  louse,  en  singulière  recommandaiion.  » 

Quant  à  la  réforme  des  augustins,  le  pape  nomma  ponr 
commissaires  Varcbevèque  de  Toulouse,  Tinquisiteur  Bay^ 
mond  de  Gossins,  le  gardien  des  cordeliers  et  le  prieur 
des  carmes.  On  avait  formé  le  projet  d'envoyer  de  Rome 
quelques  religieux  augustins  à  Toulouse  pour  opérer  l'œu- 
vre de  la  réforme,  dont  les  mémoires  de  cet  ordre  ne 
font,  du  reste,  aucune  mention.  Il  y  est  seulement  marqué 
que  François  I"  exempta  des  tailles  le  couvent,  et  que 
cette  maison  devint  Tobjet  d*une  certaine  jalousie  de  la 
part  du  clergé  séculier  a  cause  des  privilèges  cL  faveurs 
pontiûcales  et  royales  dont  elle  avait  été  dotée.  La  réforme 
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fat  exécutée  le  9  août  15^  par  Jean  d*Orléans,  qui  Te- 
nait de  prendre  possession  de  son  siège  par  procureur, 
ayant  choisi  pour  son  vicaire-général  au  spirituel  et  au 
temporel  Jean  Tesle,  doyen  de  Saint-Florent  d*Amboise. 
Jean  d'Orléans,  qui  venait  d'être  nommé  abbé  commanda- 
taire  du  Bec  et  é?ôqne  d*Orléans,  obtint  du  pape  la  per- 
mission du  garder  ces  nouveaux  bénéfices  avec  larchevéché 
de  Toulouse. 

En  i520,  la  peste  désola  cette  ville.  Le  parlement  s*étant 

dissous,  les  présidents  et  les  conseiUei-s,  saisis  de  frayeur, 
se  retirèrent  dans  leurs  domaines,  confiant  la  garde  des 
habitants  au  dévouement  des  capitouls.  On  cm  plu  va  tous 
les  moyens  possibles  pour  arrêter  ce  terrible  fléau.  Les 
médecins  ordonnèrent  de  fôire  allumer  de  grands  km 
pour  puriiie^rair,  et  le  clergé  fit  sonner  dans  la  nuit  tour- 
tes les  cloches  pour  inviter  à  ht  prière*  La  peste  ayant  eessé,. 
le  premier  président,  qui  s'était  retiré  a  Muulbi  uii  près  de 
Montgiscard^  rentra  alors  à  Toulouse. 

Au  milieu  des  ravages  de  la  peste,  Laurent  Lallemand, 
êvéquo  de  Grenoble  et  abbé  de  Saint-Saturnin,  jeta  les 
fondements  du  couvent  et  de  T église  des  religieux  minimes. 
Déjà  ces  religieux  avaient  été  introduits  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  et  la  chapelle  de  Saint-Roch,  qui  était 
très-ancienne,  avait  été  dédiée  à  saint  François  de  Paule, 
fondateur  de  cet  ordre.  11  ne  faut  pas  confondre  cet  abbé 
de  S'^-Sernin  avec  son  oncle,  portant  le  même  nom^  qui  le 
précéda  dans  la  dignité  abbatiale  et  dans  l'évêché  de  Greno- 
ble. Nous  pensons  que  Téglise  des  Minimes,  devenue  de 
nos  jours  une  église  paroissiale,  fot  construite  à  cette 
époque.  On  voit  au-dessus  de  la  porte  les  armes  de  ce 
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prélat.  Quaat  au  couvent,  dont  une  partie  est  encore  ùe^ 
bout,  il  paraît  être  tfone  constnictîon  plus  récente. 

Ce  fut,  comme  on  le  sait,  le  13  juin  1520  que  les  nou- 
velles erreurs  de  Luther  furent  foudroyées  par  une  buUe 
de  Léon  X.  Elles  sout  iciifermées  dans  quaranie-et-ua  ar- 
ticles, extraites  par  ordre  des  écrits  qu  il  ayait  déjà  publiés. 
S*îl  faut  ajouter  foi  à  Fannaliste  de  Toulouse,  ces  erreurs 
auraient  été  répandues  dans  cette  ville  cette  même  année  ; 
il  affînne  aussi  que,  la  veille  de  la  féte  de  saint  Thomas, 
on  fit  brûler  un  hérétique  qui  les  avait  déjà  embrassées, 
A  peine  furentrelles  connues  de  Tuniversité  de  Tou* 
buse,  que  ce  corps  les  attaqua  vivement  par  Forgane  de 
son  recteur  Jean  de  Fraicines,  qui  composa  contre  Thê- 
résiarque  un  Uvre  sur  le  sacrement  de  Tantel.  Les  re- 
gistres de  l'inquisition  de  Toulouse  nous  offrent  les  noms 
de  plusieurs  hérétiques  renfermés,  vers  la  même  époque> 
dans  les  prisons  de  ce  .tribunal  :  c'étaient  Jean  de  Vais, 
Pierre  d'Agen,  et  Adrien  de  Villa,  prêtre.  11  est  toutefois 
difficile  d^afBrmer  si  ces  hommes  étaient  déjà  infectés  des 
eirrears  luthériennes. 

Le  15  mars  1521,  Jean  d'Orléans  ht  son  entrée  soien-. 
nelle  à  Toulouse,  accompagné  dâns  cette  imposante  cé- 
rémonie i»ai  tous  les  évêques  de  la  province  et  par  l'abbé 
de  Gimont.  A  son  arrivée,  la  peste  exerçait  ses  ravages 
dans  sa  ville  épiscopale  ;  le  parlement  se  vît  obligé  de  se 
retirer  à  Lavaur,  où  il  demeura  deux  années  entières.  Ce 
fléau  ne  put  arrêter  les  dissensions  qui  existaient  entre  les 
religieux  observantins  et  les  conventuels  du  grand-couvent. 
Le  P.  Bosset,  ohservantin,  présenta  une  requête  à  M.  de 
Saint-André,  premier  président  au  pariemeni,  à  Tefiet  de 
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procéder  à  la  réforme  des  oordelîers.  Cmx-cÀ  forent  en  effet 

expulsés  de  leur  couvent  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  oppo- 
ser «BO  vive  résistance,  ear  le  P.  Molinié»  homme  ardent 
6t>  impétueux,  employa  tout  ee  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  arrêter  le  coup  qui  allait  frapper  sa  maison.  Inutiles 
dEortst"  le  premier  président  se  rendit  à  main  armée  au  ' 
couvent,  les  religieux  furent  arrêtés  et  conduits  dans  les 
pdsoDS  de  rarchevéehé,  et  ensuite  envioyés  dix  à  la  Dau- 
rade, dix  aux  Jacobins,  dix  aux  Oirmes,  dix  au^Âugus- 
tins,  huit  aux  Minimes,  et  huit  aux  Trinitaires.. 

Le  tribunal  de  la  Saintorlnquisition  de  Tonlonse  fut  ren-^- 
forcé  à  cette  époque  de  plusieurs  membres  du  pai  lemeut  : 
messires  d^Olmières,  Jean  Barthélemi,  Tristan  de,  Lescure 
forent  déâgnés  pour  assister  Finquisiteur  et  le  vîeaire^gé-^ 
néral  de  rarchevèque  dans  les  diverses  procédures.  Ces 
conseillers  entrèrent  en  fonctions  par  le  procès,  qui  fut 
intenté  à  Pierre  de  Beaumont,  médecin,  prévenu  d'avoir 
embrassé»  à  ce  que  l!on.  croit,  les  idées,  nouvelles. 

La  guerre  s*étant  déclarée  entre  François  I'^  et  Char- 
les V,  le  roi  fit  assembler  les  Etats  du  L^uguedoc  à  Beau- 
caire,  le  8  janvier  iââS.,  pour^  demsmder  des  subsides.  On 
trouve  dans  cette  assemblée,  en  qualité  de  députés  de 
Toulouse,  le  docteur  Etienne  de  Paulo  et  Pierrq  Potier 
seigneur  de  la  Terrasse.  Cette  ville  fot  fortifiée  par  le  roi 
afin  de  la  mcUre  à  Tabri  des  ealreprises  des  Espagnols  qui 
menaçaient  les  frontières  voisines.  On  pensait,  que  le  con- 
nétable de  Bourbon,  qui  venait  d'abandonner  par  une 
triste  défection  le  parti  du  roi,  pourrait  passer  en  Espagne 
en  se  rendant  à  Toulouse  :  c'est  ce  qui  détermina  le  prince 
u  envoyer  d^us  cotte  ville  le  sieur  de  Lottes  seijineu.r  de 
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MoQtpessat,  «vec  des  lettres  p<mr  le  pariemeat.  dette  com- 
pagnie ordurma  au  sénéchal  de  ftiire  garder  avec  soin  les 
divers  passages  des  Pyrénées,  entrautres  celui  de  S^^fiéat; 
mais  le  connétable  prit  une  autre  route.  Alors  le  roi  en- 
voya en  Languedoc  le  maréchal  de  Lautrec,  qui  ût  son 
entrée  à  Toulouse  m  iîlS3,  à  la  téte  d'un  corps  de 
troupes  amené  de  la  Guienne. 

Si,  d'un  côté,  le  parl^ent  se  fioéUit  de  politique,  de 
l'autre  il  exerçait  son  autorité  sur  les  afiaires  de  TEglise. 
Ainsi,  quelques  démêlés  ayant  eu  lieu  entre  Laurent  Lalie- 
mand  abbé  de  Saint-Saturnin  et  ses  cbanoines,  le  parle- 
ment rendit  un  airét  pour  enjoindre  à  l'archevêque  ou  à 
son  vicaire-général  de  procéder  à  la  réforme  de  Tabbaye, 
désipant  à  cet  effiBt  les  abbés  de  Salnt-Ambroise  de  Bour- 
ges et  de  Gaillac,  qui  se  trouvaient  alors  à  Toulouse.  L'ar- 
rêt ne  Alt  pas  mis  à  exécution  et  les  parties  s*arrangèrenl 
entrelles. 

La  peste,  en  15^,  décima  le  couvent  des  Domintcains. 
Pour  les  dédommager  de  ces  pertes,  le  ciel  leur  envoya 

une  insigne  bienfaitrice  dans  la  personne  de  madame  de 
la  Pélidère,  qui  laissa  à  ce  courent  des  sommes  consi- 
dérables avec  lesquelles  on  fit  des  acquisitions  nouvelles, 
des  constructions,  et  jdusieurs  ornementations  intérieures. 

Le  désir  d*arréter  le  fléau  dévastateur  dont  nous  venons 
de  parler  porta  les  capitouls  à  réunir  en  un  seul  hupital 
tous  les  autres  hôpitaux  de  la  ville.  On  choisit  pour  le 
lieu  de  la  réunion  l'hôpital  Saint-Jacques,  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  et  qui  portait  autrefois  le  nom  de 
Sainte-Marie;  il  prit  alors  le  nom  de  Saint-Jfacques  d'une 
ancienne  ciiapelle  dédiée  à  ce  saint.  Avant  la  fusion  dont 
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il  est  ici  question,  cet  hôpital  était  déjà  considérable.  On 

porte  sa  fondation  au  commencemeot  du  treizième  siècle, 
et  on  recoimaft  ponr  fondateurs  deux  balMtauts  de  Tou-- 
louse,  Roger  et  Bernard  de  Novello.  Quelques  années  plus 
tard,  il  s'y  forma  une  confrérie  céièi)r6  qui  administra  les 
biens  de  cet  hospice.  Au  quatorzième  stède,  il  était  des- 
servi par  vingt-deux  religieuses  appelées  les  S(mrs  de  la 
Daurade.  Nous  plaçôis  en  note  les  noms  de  tous  les  hô- 
pitaux qui  existaient  à  Toulouse  à  Tépoque  de  cette  réu- 
nion. (*) 

Lé  24  février,  i52ll  François  I*'  fiit  ùâi  prisonnier  k  la 

bataille  de  Pavie.  Aussitôt  le  maréchal  de  Lautrec  écrivit 
an  parlement  de  Toulouse  pour  lui  annoncer  cet  événe- 
ment. Cette  compagnie  ordonna  imdiédiatement  des  prières 
publiques  dans  tout  son  ressort  pour  la  déUvrance  du  mo- 
narque, et  les  jeux  et  les  divertissements  publics  furent 
suspendus.  Le  maréchal  ordonna  qu  on  détruisit  toutes 
les  maisons  situées  hors  des  remparts,  et  qu*on  réparât 

n  Llid^  de  k  Porte-Saînt-EUeniie  (d«s  Donats)  —  l'hôpital  dd  la 
PortfrNeave  —  rhdpital  da  Taor,  pour  les  eofiuits  trouvés  —  Vhôpilal 
de  la  Grave  —  l'hdpital  Saint-Sébastien  oa  des  Ftetiiérés  —  l'hôi^tal  de 
PtoDs,  à  SainirCyprîen  ~  rhdintal  Saint>Nioolas  —  l'hélai  SaintOrens 
—  rhd^tal  Saint-Botrope  —  rh^ital  SaintJaoqaes,  à  Aroaud-Benuurd 

rbôpital  du  Saint-Esprit,  pour  les  repenties  —  l'hôpital  Notre-Dame 
dn  Puy,  à  Saint-George  —  Vhôpital  SainirAntoine  de  Vienne — rbôpital 
Saint-Antoine  de  Lézat  —  l'hôpital  Saint- Anian  —  rhôpital  Sain^Ray- 
mond  —  l'hôpital  du  Corps-Dieu,  près  de  Nazareth  —  1  hôpital  du  Puy- 
MiLin  —  riiôpital  Saml-Rcnii  —  l'hôpital  de>  SaiiUe-Trinitô  —  l'hôpiUl 
b.iiiit  IJarUieleiay  —  i  iiopiial  de  la  Maynadière,  prt^s  de  la  Daurade  — 
rh«>[ulal  Sainlc-Catheriiie  des  Rogncux,  à  Saint-Michel  —  l'hôpital  du 
Temple  —  rhôpital  Saint-Jean  de  Jéf  imlem. 
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les  muraUles  daos  la  craiote  de  1  invasioD  des  Espagools. 
René  Ragaenean,  maître  des  requêtes,  itat  envoyé  à  Tou- 
louse par  la  reine-mère  pour  y  régler  les  mesures  à  pren- 
dre par  suite  de  la  captivité  du  roi.  Nous  croyons  que  ce 
fut  à  cette  occasion  qu'on  aliéna  plusieurs  biens  dans  le 
Toulousain  pour  constituer  la  rançon  du  roi,  qui  venait 
d'être  conduit  à  Madrid.  Le  prieuré  de  Saint-Loup,  prés 
de  Toulouse,  fut  engagé  à  cette  occasion. 

Pendant  sa  captivité  à  Madrid,  le  roi  fut  atteint  d'une 
maladie  qui  inspira  de  inquiétude  pour  ses  jours.  Dans 
rextrémité  où  il  se  trouvait  réduit,  il  ût  un  vœu  aux  saints 
dont  les  reliques  reposent  dans  la  basilique  Saint-Saturnin 
do  Toulouse  pour  obteuir  le  i  ùLablissement  de  sa  santé. 
Dès  qu'il  fut  libre,  il  chargea  Jacques  de  Minut,  pre^ 
mier  président  du  parlement,  de  remplir  son  vœu.  Ce 
magistrat  se  rendit  à  la  basilique  et  ollrit,  au  nom  du  roi, 
six  gros  cierges  parsemés  de  fleurs  de  lys  d'or,  que  Pon 
suspendit  à  la  grille  du  tombeau  de  saint  Scrnin,  vis-à- 
vis  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit.  On  plaça  aussi  une  pla* 
que  de  marbre  noir  portant  une  inscription  en  lettres  d'or 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  piété  du  monarque.  (1) 

(4)  Voici  cette  inscription  : 

AD  PVftP.  m  HEM. 
mMGI8CU8  1.  GALLLB  BBI,  HAMRI  GOII  B86BT 
APUD  H08IE8  LETBAU  KOIUM)  AFFBCn»,  DIVI8  QUOEVM 
SAGftiB  HBUQDIA  IN  UkC  SANCT.  SASltlCA 
ASSBRVAHTtJlt  VOITM  PiimCUFiVER\T,  QUOD  FRANSCISa  HANDATO 
REGIIS  VICIBIS  r.L.VRIS.   VIII  JACOB.  MINCTICS 
SENATIS  TOLOSA.  PRINCElii,  ADSTANTiniS  OMNIUM  ORUINIH 
CIVIBU:*,  RITB   PEKSULVIT   ANi-SO    SALl'T.  4525. 
POSUE&E  ViUl  CAriTOUNI. 
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jComme  il  avait  résolu  de  se  reodre  à  Toulouse  eu  quit- 
taDt'Mâdrid,  et  que  la  reine-mère  avait  écrit  aux  capitoals 
à  ce  sujet,  on  se  disposait  à  le  recevoir  avec  cette  magni< 
licence  digne  de  sa  personne  royale  :  on  avait  même  déjà 
préparé  des  présents  pour  lui  être  offerts,  enlr'autres  six 
statuettes  d'argent  représentant  les  six  apôtres  dont  les 
corps  reposent  dans  la  basilique  de  Saînt^Saturoin,  lors-' 
qu'on  reçut  de  nouvelles  lettres  de  la  régente  qui  annon-^ 
^ent  aux  capitouls  que  le  roi  avait  changé  son  itinéraire, 
et  qa*il  se  rendait  directement  à  Paris. 

Un  événement  extraordinaire  vint  tout-à-coup  agiter  la 
population  toulousaine  :  il  était  question  d*un  miracle 
opéré  par  un  crucifix  qui  était  élevé  sur  la  place  du  Salin. 
Is  vicaire-générai  de  Farchevéque,  rinquisiteur  de  la  foi  et 
un  conseiller  du  parlement  procédèrent  à  une  enquête 
sur  la  vérité  du  prodige.  L  histoire  ne  nous  apprend  rien 
sur  la  suite  de  cette  enquête;  mais  elle  nous  dit  que  le 
curé  de  la  Daibade,  Joau  de  Sabouières,  et  le  syndic  du 
$bapitre  de  Saint-Etienne  se  disputèrent  les  riches  offran- 
des que  Ton  déposait  aux  pieds  du  crudiix  ;  qu*il  y  eut 
procès  sur  cette  grave  affaire,  et  que  le  pariemenl,  dans 
sa  haute  sagesse,  décida  en  faveur  du  curé  de  la  Dal- 
badc. 

Un  événement  d'une  autre  nature  arriva  à  Toulouse 
en  Tannée  1526  :  nous  voulons  parler  de  la  séculari-^ 

sation  du  chapitre  régulier  de  Saint-Saturnin  que  Clé- 
ment VII  opéra  par  une  bulle  du  mois  d'octobre,  à  la 
prière  de  Laurciil  Lallciiiaiid  et  du  clia[)itre  de  la  basi- 
lique. Le  pape  reconnaît  dans  sa  bulle  rexistence  à  Saint- 
Sernin  des  corps  de  six  apôtres,  et  y  désigne  par  leura 
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noms  les  treize  prieurés  dépendant  de  l*abbaye  qui  étaient 

situés  dans  les  diocèses  de  Toulouse,  de  Mirepoix,  de 
Lombez  et  de  Pampeiuue  (en  Ëspagae).  Nous  pensons 
que  ce  fut  à  roocasion  du  changement  opéré  dans  la  basi- 
lique que  le  pontife  accorda  un  jubilé  qui  devait  être 
célébré  tous  les  cinq  ans  dans  cette  église.  L'ouverture  en 
tut  faite  cette  année-là  par  une  procession  solennelle  à  la- 
quelle assistèrent  tous  les  ordres  de  k  viûe. 

An  mois  d'octobre  iS36,  mourut  à  Toulouse  Pierre  de 
Buxi,  évêque  de  Lavaur.  Il  était  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit»  chancelier  de  r^isa  de  Toulouse,  chanoine  d'Albi 
et  de  Lavaur,  archiprêlre  de  l'église  de  Montastruc  et  no- 
taire apostolique.  11  fut  élevé  à  la  dignité  de  prévôt  de 
régllse  Saint-Eâenne  par  la  mort  de  Pierre  Durosier, 
et  de  là  il  fut  appelé  à  l'évéchê  de  Lavaur.  Son  inhu- 
mation eut  lieu  dans  le  choeur  de  l'Oise  métropolitaine. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  dans  cette  histoire  la  pieuse 
légende  qui  se  rattache  à  la  fondation  de  Notre-Dame 
de  Nazareth  à  Toulouse.  En  creusant  les  fossés  de  la 
ville,  on  avait  trouvé,  assez  près  de  la  porte  Montgaîllafd, 
une  image  de  la  Vierge  revêtue  d'un  éclatant  soleil.  Il  fut 
dès-lors  résolu  qu'on  construirait  une  chapelle  pour  la  re* 
cevoir,  et  une  femme  pieuse  offrit  sa  maison,  qui  fut 
changée  en  oratoire  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Na- 
zareth. Dès  le  principe  il  était  situé  hors  des  murs.  Au 
treizième  siècle,  Bertrand  de  Tlsle  laissa  trois  cents  livres 
pour  être  employées  en  rente  annuelle  do  quinze  livres  k 
Tentretien  d'un  prêtre  qui  devait  être  attaclié  au  service  de 
la  chapelle  ;  plus  tard»  elle  fut  transportée  dans  Tintérieur 
de  la  ville,  au  lieu  où  elle  est  aujourd'hui  située.  On 
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reconnaîL  messire  ilc  Vabrcs  pour  son  fondateur.  Au  sei- 
zième siècle,  Georges  d'Oimières,  présideot  au  parlement, 
obtint  des  bulles  pour  Véreetion  de  cette  église  eo  eol* 
légiale.  Ces  bulles  forent  fulminées  par  Jean  de  Pius, 
évèque  de  Rieux,  et  Bartbélemy  Castellan,  arcbidiaere 
d'Avignon. 

Toutefois  le  syndic  du  chapitre  de  SaiDt*£tienne  ût  op* 
position  à  la  falminatioa  de  la  bulle,  et  Jean  d'Orléans, 
archevêque  de  Toulouse,  se  joignit  à  lui  :  en  sorte  que 
rérection  ne  put  avoir  lien,  et  que  la  ebapelle  deinenra 
sous  la  dépendance  du  chapitre  de  Saint-Etienne,  qui  y 
établit  quelques  prêtres  consorcistes  pour  la  desservir, 
(Cette  chapelle,  décorée  avec  une  pieuse  magnificence,  a 
été  cédée  aux  missionnaires  du  diocèse.  On  y  voit  le  mau- 
solée de  M.  de  Hauteserre  ;  elle  garde  aussi  le  t(Nnbeaa 
du  P.  Seranne  de  la  compagnie  de  Jésus,  mort  à  Toulouse 
en  odeur  de  sainteté.) 

Les  fonestes  erreurs  de  Luther,  qui  s'étaient  déjà  répan- 
dues en  France  dans  les  principales  villes  du  royaume, 
commençaient  à  étirer  à  son  parti  les  h(H&mes  dont  Tesprit 
était  exalté  par  Torgueil  ou  le  ccenr  gâté  par  les  passions. 
Dès  le  mois  d*avnl  1521,  la  faculté  de  théologie  de  Pa* 
ris  censura  les  opinions  de  Thérésiarque,  et  démontra 
qu'il  ne  faisait  que  ressusciter  tous  le  systèmes  des  héré- 
tiques et  des  impies  des  temps  passés.  Tous  les  livres 
que  Luther  avait  déjà  composés,  entr'autres  celui  de  la 
Captivité  de  Babyione,  furent  analysés  par  la  faculté  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  clarté. 

Toulouse  ne  tarda  pas  à  être  infectée  des  eneurs  de 
Luther  puisque,  à  peu  près  à  l'époque  dont  nous  écrivons 
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rhistoire,  le  |Kiiicment  déclara  que  le  jugement  des  luthé- 
riens appartiendrait  au  tribunal  de  Tlnquisition.  Les  nou^ 
Telles  doctrines  firent  d*abord  quelques  prosélytes  parmi 
les  écoliers  de  rumversité  dont  la  tête  était  facile  à  s  exal- 
ter, et  qui,  sous  le  prétexte  de  liberté,  étaient  disposés  à 
admettre  des  systèmes  qui  la  lavurisaient  outre  mesure. 
Les  progrès  rapides  de  Thérésie  doivent  être  bien  moins 
attribués  k  quelques  désordres  qui  régnaient  dans  le  clergé 
séculier  et  régulier  qu'à  l'amour  de  la  nouveauté,  surtout 
quand  elle  favorise  les  mauvaises  passions,  et  qu'à  Tigno- 
rance  en  matière  de  religion  dans  laquelle  vivaient  la 
plupart  des  peuples,  r^ous  avouons  toutefois  que  le  clergé 
n'apportait  pas  en  général  assez  de  zèle  à  rinstruction  des 
Mêles,  et  que  beaucoup  d'évéques  ne  résidaient  pas  as- 
sez habituellement  dans  leur  diocèse«  Leur  absence  ne 
contribua  pas  peu  au  progrès  de  Ferreur.  Ainsi,  en  1528, 
Jean  d'Orléans,  au  lieu  de  se  trouver  à  Toulouse  au  mi-^ 
lieu  de  son  troupeau^  assistait  au  contrat  de  mariage  de 
Philippe  de  Savoie  et  de  Charlotte  do  Longueville. 

L'hérésie  ne  lut  pas  le  seul  fléau  qui  menaça  cette . 
Tîlle  en  cette  même  année,  car  la  peste  et  la  famine  s'y 
joignirent  pour  désoler  les  babitanis.  La  charité  chrétienne 
se  trouva,  par  son  dévouement»  au  niveau  des  calamités  : 
on  érigea  de  tuutes  parts  des  hôpitaux  temporaires  pour 
recevoir  les  pestiférés  de  plusieurs  contrées  voisines  dont 
le  nombre  s'était  grandement  accru  ;  les  orphelins  de  Tun 
et  de  l'autre  sexe  furent  placés  à  l'hôpital  du  Taur,  situé 
visrà-vis  de  l'église  de  ce  nom,  et  ensuite  répartis  che2 

les  plus  riches  propriétaires.  On  cul  recours  à  la  prière 
pour  apaiser  la  ciel;  les  capitouls  ûrent  un  vœu  aux 
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reliques  de  1  église  de  Saint-Saturnin,  et  offrirent  un  plan 
en  relief  de  la  ville  de  Toulouse,  que  Ton  Toil  encore 
aujoard'hai  suspendu  à  la  voûte  dtt  déambulatoire  de  Fab- 
side.  Les  ravages  qu  c&erça  la  peste  déterminèrent  la  créa- 
tion de  qoeliiaes  hôpitaux  :  c'est  ainsi  que  le  prieuré  de 
Saînte-Catherinc,  situé  au  faubourg  Saînt-Miehel,  fut  changé 
en  un  établissement  sanitaire  pour  les  hommes  atteints  de 
maladies  cutanées.  Le  fléau  qui,  cette  année,  désola  la  ville 
de  Toulouse  fut  la  cause  qu'on  diminua  la  taxe  de  trente- 
cinq  mille  livres  qu'on  lui  avait  imposée  pour  la  rançon 
du  roi)  et  qu*^l6  fut  réduite  à  vingt-cinq  mille* 

L'université  de  Toulouse  était  alors  une  des  plus  floris^ 

santés  de  l'Europe  ;  la  faculté  de  droit  civil  et  canoiii(iuc  y 
avait  attiré  un  nombre  prodigieux  d'étudiants  de  diverses  na- 
tions, entr*autres  des  Espagnols  et  des  Allemands.  Chaque 
nation  avait  formé  une  espèce  de  confrérie  sous  la  protec- 
tion d'un  saint  ou  patron  particulier;  chaque  confrérie 
avait  im  prieur,  un  trésorier,  et  un  orateur.  Le  prieur 
présidait  l'assemblée,  le  trésorier  recevait  les  deniers  de 
l'épargne,  et  Torateurt  qui  était  d*ordinaire  le  plus  capable 
de  la  troupe,  devait  prononcer  un  discours  pour  la  fête  du 
saint  ainsi  qu'une  oraison  funèbre  aux  jours  d'enterrements 
Ces  confréries  devinrent  suspectes  au  parlement,  qui  ren- 
dit un  arrêt  pour  les  dissoudre.  A  la  vérité,  cet  arrêt  ne 
reçut  pas  son  exécution,  mais  il  ne  laissa  pas  que  de  jeter 
le  trouijic  parmi  les  écoliers  et  d'exciter  même  leur  indi- 
gnation. 

L'orateur  de  la  nation  française  à  Toulouse  était  à  cette 
époque  Etienne  Dolet,  lun  des  plus  beaux  esprits  de  son 
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siècle.  H  était  né  a  Orléans  en  1909  et  avait  alors  une 
vingtaine  d'années.  Après  avoir  £ût  à  Paris  de  fortes  étu- 
des et  soivi  avec  éclat  les  cours  d'éloquence  latine  de  Ni- 
colas  Berauld,  où  il  avait  puisé  un  goût  prononcé  pour 
cette  langue  et  une  véritable  passion  pour  Gcéron,  il  était 
devenu  un  de  ces  redoutables  humanistes  du  seizième  siè- 
cle tout  bardés  de  latin  et  terribles  dans  la  dispute.  Pen- 
dant trois  ans  il  travailla  à  Padoue  sous  Simon  de  Ville* 
neuve  qui  lui  enseigna  l'art  de  polii  son  style.  De  Padoue 
il  se  rendit  à  Venise,  où  il  assista  aux  leçons  de  Battista 
Egnazio  qui  expliquait  ks  Offm  de  Océron  et  le  livre 
de  Lucrèce.  Le  prieur,  qui  présidait  à  ces  études,  ne  lem- 
pécha  pas  d'offrir  à  Venise  quelques  sacrifices  à  Tamour 
profane.  (Il  est  bon  de  tout  noter  dans  des  hommes  de 
cette  trempe.) 

Cédant  au  conseil  de  l*un  de  ses  amis,  qui  lui  persua- 
dait de  se  livrer  à  Tétude  du  droit»  Dolet  vint  à  Toulouse 
en  1528  ou,  plus  exactement  peut-être,  en  1531.  Un  il- 
lustre prélat  de  l'Eglise  de  France,  l'évêque  de  Rieux,  Jean 
de  Pins,  devint  son  protecteur  et  lui  fournit  les  fonds  né- 
cessaires pour  son  voyage  et  son  entretien  à  Toulouse.  Ou 
suppose  que  Dolet  avait  connu  ce  prélat  eu  Italie.  Ayant 
été  choisi  pour  prononcer  le  discours  d*usage  à  la  tète  de 
la  nation  française,  Dolet  stigmatisa  en  ces  termes  le  par- 
lement et  son  arrêté  :  «  Notre  crime  c'est  de  nous  unir, 
»  de  vivre  ensemble  en  bons  compagnons,  de  nous  secourir 
»  mutuellement  comme  frères.  Dieux  immortels!  dans 
»  quel  pays  sommes-nous?  chez  quelles  gens  vivons^nous? 
»  La  grossièreté  des  Scythes,  la  moiisti  ueuse  baibarie  des 
»  Gètes  ont-elles  fait  irruption  dans  cette  ville  pour  que  les 
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»  pestes  humaines  qoî  rhabHent  baissent»  pers^olent,  et 

•  proscriveDi  ainsi  la  sainte  pensée  f  • 

On  voit  pdodre  dans  ces  derniers  mots  Vidée  lathé^ 
rienne  qui  reposait  tout  eutière  sur  le  libre  examen  privé, 
au  mépris  de  Tautorité  légitime.  Dolet  continue  :  «  Les 
»  Turcs  laissent  les  chrétiens  s'assembler  entr*euK  sans  la 
»  moindre  opposition  ;  ils  ne  font  violence  à  personne,  ils 
»  souffrent  que  les  étrangers  s*organisent  à  part,  et  leur 

•  permettent  do  se  régir  eux-mêmes  d'après  une  organisa- 

•  tion  spéciale.  11  n'en  est  pas  ainsi  des  magistrats  toulou* 
»  sains  :  nous  pratiquons  avec  eux  la  même  religion',  nous 
»  vivons  soumis  au  mémo  gouverDement,  nous  parlons  à 
»  peu  près  la  même  langue,  eh  bieni  toutes  ces  considé- 
»  rations  ne  les  empêchent  pas  de  nous  traiter  en  étran- 
»  gerS)  que  dis-Je  i  en  ennemis.  » 

Les  Gascons  Toulnrent  avoir  leur  revanche  :  Ils  chargè- 
rent Pierre  Pinache,  leur  orateur,  de  répondre  à  Dolet.  Sa 
harangue  fut  virulente  et  appela  'un  nouveau  discours  de 
Dolet,  qui  ne  mit  plus  de  bornes  à  sa  colère.  Nous  ver- 
rons plus  tard  les  suites  de  ces  disputes  universitaires. 

Les  progrès  du  luthéranisme  à  Toulouse  déterminèrent 
le  clergé  à  resserrer  les  liens  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Le  chapitre  de  TEglise  métropolitaine  publia  en  1530  ses 
nouveaux  statuts^  qui  sont  les  plus  anciens  que  nous  pos- 
sédions en  manuscrit,  lis  sont  divisés  en  cent  et  quelques 
articles,  et  ont  trait  à  la  manière  dont  les  Offices  doivent 
être  célébrés  ;  il  y  est  aussi  question  des  diverses  dignités 
capitulaires  et  de  la  qualité  de  revenus  fixée  à  chacune 
d'elles.  Ces  statuts  reçurent  l'approbation  de  Jean  d'Or- 
léans, qui  publia  lui-même  les  siens  Tannée  suivante.  Us 
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l^oi  Lciil  le  liUe  de  Cimstiuuiom  du  diocèse  de  Toulouse, 
et  soDt  divisés  eD  quatre-vingt-un  diapitres.  Le  syndic 
de  layiUe  de  Toolouse  poursuivit  ces  coostilutions  devant 
le  parlement  comme  abusives  en  plusieurs  articles;  le 
syndic  signalait  ies  jurlicles  des  maris^  ckmdestiiis,  ceax 
des  immunités  des  biens  de  FEglise,  des  questeurs,  de 
Finbabileté  des  recteurs  et  vicaires  k  retenir  les  testaments, 
du  droit  des  recteurs  sur  les  sépultores  et  sur  la  célé- 
bration de  certaines  fêtes.  Le  parlement,  après  avoir  pris 
connaissaiiee  des  articles  incriminés,  déebura  y  avoir  abus, 
et  condamna  le  vicaire-général  à  Tamende.  Cette  compa^ 
gnie  ne  se  montra  pas  alors  très  versée  dans  le  droit  ca- 
noniqae,  car  il  est  très  fadle  de  justifier  les  articles  prétendus 
abusifs.  Cette  affaire  n'alla  pas  plus  loin,  et  les  statuts  de 
Jean  d*Orléans  demeurèrent  comme  un  mimumeat  de  son 
zèle  pour  le  rétablissement  de  la  discipline.  Ils  ont  été 
imprimés  au  di&-septième  siècle.  —  L'archevêque  ne  se 
trouvait  pas  à  Toulouse  ^  F^poque  de  ce  procès  ;  il  avait 
été  obligé  d'assister  au  couromicment  d  li^conore  d'Autri- 
che, reine  de  France* 

L*un  des  plus  zélés  partisans  de  l'hérésie  luthérienne 
dans  le  Toulousain  et  TAgenais,  fut  Jules  de  TEscalle  ou 
Scala,  de  Titlustre  maison  de  Véronne  et  Vlcence,  qui  se 
mit  à  propager  les  erreurs  nouvelles,  de  cuucert  avec 
Mare-Antoine  de  La  Romée,évéque  d'Agen.  Leurs  prédica- 
tions furent  soutenues  par  celles  de  trois  religieux  augus- 
tins  nommés  frère  Tadié,  frère  Clément  de  BLanca- Terra; 
le  nom  du  troisième  est  resté  inconnu»  Ces  malheureux 
avaient  apostasie  le  catholicisme  puur  devenir  les  disciples 
de  Luther.  C'étaient  des  hommes  très  éloquents  et  qui  ga- 
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gnèrent  à  la  oonvelle  doctrine  un  grand  nombre  de  reli- 
gieux^  de  magistrats,  de  professeurs,  de  nobles,  mis  peu 
de  peuple.  Deui  cordeliers  se  mirent  aussi  prédicants. 
L*uu,  appelé  de  Nuptm,  était  fortement  protégé  par  la 
reiiie  de  Namre  qui  se  montrait  très  favorable  an  Inlhé- 
ranisme  ;  il  prêchait  à  la  Daurade,  de  compagnie  avec 
Melchior  Flaviu,  religieux  du  même  ordre.  Avertis  ïm  et 
Tadlre  que  le  parlement  allait  les  faire  jeter  dans  les  fers, 
ils  prirent  la  fuite  et  eurent  le  bonheur  de  revenir  à  1  Eglise 
qu'ils  avaient  désertée* 

Le  mal  allant  toujours  croissant,  le  parlement  crut  de- 
voir prendre  uue  mesure  de  rigueur  :  le  31  mars  1532, 
jour  de  P&ques,  il  rendit  un  arrêt  pour  Mte  citer  et  eoBt" 
paraître  devant  Tinquisitcur  tous  ceux  qui  étaient  convaincus 
ou  suspects  de  la  nouvelle  bérésie.  Trente-deux  forent 
ajournés  à  comparaître.  Parmi  ces  derniers,  se  trouvait 
Jean  de  Boissonné,  professeur  en  droit  à  Tuniversité  de 
Toulouse,  n  fut  condamné  à  faire  amende  honorable,  à 
payer  mille  livres  aux  pauvres,  et  à  voir  sa  maison  con- 
fisquée. L'exécution  de  la  sentence  eut  lieu  sur  un  écha-< 
.  &ud  dressé  sur  la  place  de  Saint-Etienne.  Jean  Boissonné 
y  parut  vêtu  d'une  robe  grise,  la  tète  nue  et  rasée.  L'in- 
quisiteur lui  adressa  de  sa  chaire  un  long  discours  dans 
lequel  il  retraça  T histoire  de  tous  les  maux  que  Thérésie 
avait  causés  en  France,  et  à  Toulouse  en  particulier.  Après 
ce  discours,  Boissonné,  qui  par  ses  talents  et  ses  vertus 
privées  excitait  les  plus  vives  sympathies,  lut  et  signa  son 
abjuration,  pnis  reçut  dans  l'église  l'absolution  de  son  hé- 
résie. Au  moment  où  Boissonné  faisait  ainsi  amende  hono- 
rable, on  élevait  la  grande  tour  ou  clocher  de  S'-£tienne. 
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Ce  professeur  était  très  versé  dans  la  science  du  droit  ;  li 
faisait  aussi  des  vers.  On  a  conserré  ceux  qull  composa  en 
l'honneur  de  dame  Clémence- Isaure. 

Jean  de  Cadurque  ne  fut  pas  aussi  heureux  que  Bois- 
sonné.  Cétait  un  clerc  licencié  en  droit  de  la  ville  de  lâ- 
moux.  H  iut  accusé  d'avoir  prêché  le  luthéranisme  la  veille 
de  la  Toussaint,  et  d'avoir  substitué  (le  jour  de  la  fête  du 
gâteau  des  rois)  à  ces  paroles  :  le  roi  Mt,  celles^!  :  Christ, 
règne  en  nos  cœurs,  paroles  qui  étaient  devenues  le  signe 
de  ralliement  du  nouveau  parti.  Cadurque  fut  conduit  sur 
la  place  de  Salul-Etienne  où,  ne  voulant  pas  abjurer  ses 
erreurs,  il  fut  dégradé  de  la  tonsure  cléricale  et  de  son 
titre  de  licencié.  Un  moine  jacobin  fut  chargé  de  prononcer 
le  discours  ordinaire.  Comme  il  citait  un  iiassage  de  l'épî- 
tre  dernière  de  saint  Paul  à  Timothée,  Cadurque  acheva 
ce  passage  en  l'appliquant  à  l'Eglise  romaine.  On  le  con- 
duisit ensuite  au  palais,  où  il  reçut  k  sentence  de  mort.  £q 
sortant  îl  s*écna  :  0  palais  diniquité  I  ô  siège  d'injustice  ! 
Il  fut  brûlé  vif  sur  la  place  du  Salin,  conservant  jusqu'au 
dernier  moment  une  constance  digne  d'une  meilleure  cause. 
Un  cordelier  nommé  Marcii,  qui  avait  été  jeté  dans  les 
prisons  pour  avoir  prêché  le  luthéranisme  à  Castres  et  dans 
le  ;Rouergue,  fut  aussi  brûlé  vif  à  Toulouse.  Vingt-deux 
personnes  furent  encore  placées  sur  1  echafaud  pour  y  ab- 
jurer les  nouvelles  erreurs  :  ce  qui  montre  combien  cette 
doctrine  avait  fait  de  progrès  rapides  à  Toulouse. 

Le  chapitre  de  Saint-Semio  possédait  alors  parmi  ses 

chanoines  Pierre  de  Papillon,  natif  de  Bourges,  Par  son 
testament,  qui  porte  la  date  de  1532,  il  céda  sa  niaison  et 
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ses  jardins,  situés  dans  le  capitoalat  de  Saint-Pierre  des 
Cuisines,  pour  y  fonder  un  collège  pour  sept  collégîats 
prêtres,  dont  deux  devaient  être  du  diocèse  de  Bourges. 
Gè  collège  n*existait  déjà  plus  à  Fépoque  de  la  Révolution 
française.  Nous  avons  déjà  dit  que  celle  maison  fut  fondée 
sous  le  pontificat  de  Jean  d'Orléans. 

Ce  prélat  était  à  cette  époque  comblé  d'honneurs.  A  Var- 
chevèciié  de  Toulouse,  il  ajouta  celui  d'Orléans.  11  venait 
d*étre  nommé  tuteur  des  enfonts  du  due  de  Longueville, 
son  frère  lorsqu'il  vint  a  Toulouse  pour  recevoir  Fran- 
çois i"  qui  se  dirigeait  vers  Marseille  atin  de  s'y  reucontrer 
avec  le  pape  au  sujet  du  mariage  d*IIenn'  d*OrléaBS,  son 
second  fils,  avec  Catherine  de  Médicis,  niëce  du  pontife. 

Le  roi  partit  de  Fontainebleau  au  mois  d'avril  1535»  prit 
la  route  de  TAuvcrgne,  passa  au  Puy  en  Velay,  et,  traver- 
sant le  Rouergue  et  l'Albigeois,  s'approcha  de  Toulouse. 
Le  29  juillet,  le  maréchal  de  Montmorency,  en  sa  qualité 
de  gouverneur  du  Languedoc,  ht  son  entrée  solennelle 
en  cette  ville,  accompagné  de  Pierre  de  Ûermont-Lodève 
son  lieutenant  et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Le  30,  le 
dauphin  François,  qui  avait  couché  au  château  de  Balma 
où  se  trouvait  Tarchevéque,  fit  son  entrée,  accompagné 
du  duc  d'Orléans  et  de  Touraine  ses  frères;  et  le  31,  ar- 
riva aussi  le  cardinal  Duprat,  archevêque  de  Sens,  légàt 
du  Saint-Siège  et  chancelier  de  France,  suivi  de  divérs 
évêques  et  autres  prélats. 

L'entrée  de  François  I'^  eut  lieu  le  1**  août.  La  veille,  il 
se  rendit  au  château  de  Balma,  où  il  soupa  et  coucha 
avec  une  partie  de  sa  cour.  Le  roi,  étant  parti  de  Bahua^ 
se  rendît  au  couvent  des  Minimes,  où  Fon  avait  construit 
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pour  le  recevoir  ane  longue  et  large  galerie  formée  de  co- 
lonnes d*orâre  ionique  et  recouverte  en  entier  d*étoffes  d*or 

et  d'azur.  Lorsqu'on  fut  âverti  de  Tarrivée  du  roi  en  ce 

lieu,  les  capitools,  les  nobles  tenant  fieÊs,  les  bourgeois, 

marchands  et  autres  habitants,  partirent  en  cérémonie  de 
rhôtel-de-?iUe  et  se  dirigèrent  vers  la  porte  de  Pozonville. 
Là,  les  nobles  et  bourgeois  se  rendirrat  où  était  le  roi; 
quant  aux  capitouls,  ils  se  retirèrent  vers  la  porte  Arnaud- 
Bernard  pour  y  attendre  Sa  Majesté.  La  marche  royale  se 
déploya  ainsi  :  l*le  clm^é  séculier  et  régulier  de  toute  la 
ville,  avec  croix  et  bannières  ;  des  gens  de  pied  mar- 
chant de  sept  en  sept  accoutrés  de  velours,  satin  et  taffetas 
déchiquetés  de  couleurs  diverses,  avec  leurs  capitaines, 
porte-enseignes,  sergents,  ûfres  et  tambourins;  3"  des  gens 
à  cheval  accoutrés  de  halecrets  et  heaumes  surdorés  à  Fan- 
tique,  laudes  et  manches  de  taffetas  sur  nu,  portant  des 
branches  de  laurier  ;  4*  des  enfonts  de  dix  ans  à  cheval, 
accoutrés  de  satin,  damas  et  taffetas  blanc,  portant  un  écus- 
son  aux  armes  de  France  et  criant  à  pleine  voix  :  mve  le 
ml  les  basochiens  à  pied,  accoutrés  de  satin  et  taffetas  : 
ô*"  les  facteurs  des  marchands  et  bourgeois  à  pied,  accou- 
trés de  velours  avec  cordons  de  fil  d*arg^t  déchiquetés, 
tenant  un  bourdon  à  la  main  ;  7"  les  enfants  de  la  ville  à 
cheval,  accoutrés  de  velours  et  leurs  chevaux  hpussés  de 
même  ;  8*  les  marchands  et  bourgeois  de  la  ville  à  cheval, 
vêtus  de  robes  de  taffetas,  satin  ou  damas  cramoisi  avec 
pourpoints  de  même. 

Venaient  ensuite  les  nobles,  précédés  des  trompettes  et 
de  leur  enseigne  portée  par  le  baron  de  Fourquevaux, 
tous  à  cheval,  portant  ehamarres  de  velours  bordé  d*ttn 
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lizeré  d'or  et  tocpies  de  velours  à  piume  bUoclike  ;  mo{i> 
sieur  le  sénéchal  et  les  gentilshommes  de  la  sénéchaussée  ; 
ruDiversité  ;  la  cour  du  parlemeot  ;  les  gôus  de  la  maison 
du  roi;  les  érêqnes,  archevêques  et  caidiDaui:,  le  légat  du 
pape;  le  grand  chancelier  Duprat  ;  le  roi. 

Dès  que  le  priace  fut  arrivé  à  la  porte  d*Aruaud-Ber- 
nard,  les  eapitouls  le  reçurent  un  genou  à  terre,  et  maître 
Filholi,  l'un  dentr eux,  lui  adressa  sa  haïaague.  Le  roi 
«^approcha  alors  d*un  autel  revêtu  de  drap  d'or  (yà  se  trou- 
vaient la  croix,  les  chandeliers  êt  un  missel  ouvert  au 
cauou  de  la  messe  ;  il  ùi  serment  de  conserver  les  pri- 
vilèges de  la  ville  en  ces  termes  :  «  Vous  avez  été  tou- 

•  jours  loyaux  et  obéissants  à  mes  prédécesseurs  et  à 

•  moi,  et  je  Tai  bien  connu  :  je  vous  remercie  de  vos 
»  bonnes  volontés;  et  quant  h  vos  privilèges,  jetons  les 

»  garderai.  »  Âprès  le  serment,  le  roi  se  plaça  à  cbeval  • 
sous  UB  dais  magnifique  pôrté  par  les  ^pitôuls.  H  était 
revêtu  d'un  habit  de  pourpre  brodé  d'or  et  portant  le  col- 
lier de  l'ordre.  Au  devant  du  dais,  Bertrand  d'Izalguier 
portait  le  pennon  de  la  ville,  le  grand-mattre  son  bâton, 
et  le  grand  écuyer  i  epée  royale.  Après  le  roi,  sç  trouvaient 
le  dauphin,  les  ducs  d'Orléans  et  d*Angoulèma,  le  due 
de  Vendôme,  et  les  autres  seigneurs  de  la  cour.  On  se 
mit  aussitôt  en  marche.  Lorsque  le  cort^  passa  sous 
la  porte  Amaud*Bemard,  on  vit  descendre  par  le  moyen 
d'une  machine  deux  ûUes  qui  complimentèrent  le  roi.  Un 
peu  plus  loin,  à  la  seconde  porte,  un  jeune  garcion  du 
nom  de  Bernard  Nalot,  descendant  m  milieu  d'un  auage, 
présenta  au  roi  les  clefs  de  la  ville.  On  arriva  ainsi 
jusqu'à  l'église  Saint-Etienne  en  suivant  une  ligne  droite 
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depuis  Saiat^eroiû  jusqu'au  Saiiu,  et  depuis  le  Salio  jus- 
qu  à  la  métropole. 

Le  lendemain  eut  lieu  rentrée  de  la  reine  Eléonore  ;  on 
lui  rendit  les  mômes  honoeurs  qu*aa  roi.  Elle  était  dans 
une  litière  étoffée  de  drap  d'or,  et  portait  un  bonnet  de  ve- 
lours noir  orné  d'une  plume  blaucbe.  Âprès  elle,  oiar- 
chaient  à  cheTal  près  de  cent  dames  ou  demoiselles.  La 
reine  alla  descendre  à  l'archevêché,  où  le  roi  était  logé. 

On  oiïrit  au  prince  et  à  sa  femme  des  vins  exquis,  des 
confitures,  et  autres  rafraîchissements  selon  Tusage  ;  on 
présenta  ensuite  ce  qu'on  appelait  les  gratuites  :  au  roi,  ^ 
Tîngt-quatre  marcs  d*or  qui  devaient  être  placés  sur  un 
surtout  triangulaire  couronné  de  deux  belles  figures  repré- 
sentant Tamour  et  la  crainte,  avec  des  devises  analogues  ; 
à  la  reine,  —  trois  mille  écos  d*or  ;  au  grand-maftre,  — 
deux  mille  dans  une  coupe  d'or  ;  à  la  grande-maîtresse, 
—  une  chaîne  d*or;  au  dauphin,  —  trois  beaux  chevaux; 
aux  ducs  d'Orléans  et  d'Angoulôme,  —  un  beau  cheval  à 
chacun  ;  au  légat,  —  deux  mules  superbement  harnachées 
et  une  coupe  d*or. 

Le  4  août,  François  1*'  tint  au  parlement  son  grand  lit 
de  justice.  Il  alla  se  placer  snr  le  trône  qui  lui  avait  été 
préparé  ;  à  sa  droite  étaient  le  dauphin  et  les  ducs  d'Or^ 
léans  et  d'Angoulème  ses  ûls,  messieurs  de  Vendôme,  de 
Lorraine  et  de  Nevers,  et  le  sire  de  Montmorency  gouver^ 
neur  de  la  province  ;  à  sa  gauche  étaient  les  cardinaux 
Duprat,  de  Lorraine,  d'Orléans  archevêque  .de  Toulouse, 
le  premier  président  du  parlement  (de  Minut)  ;  aux  pieds 
du  trône  étaient  Antoine  de  Rochechouart,  sénéchal  de 
Toulouse.  On  y  voyait  encore  un  grand  nombre  d*archevé- 
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qués,  d*évéqaes,  de  prélats  et  grands  seigneurs  de  la  pro- 
vince. Le  roî  fit  qnélqvies  représentations  à  la  compagnie 
du  parlemeut  et  reçut  quelques  remontrances. 

Pendant  son  séjour  à  Toulouse,  le  roi  donna  dès  let- 
tres-patentes en  faveur  de  ruiiivcrsité  de  cette  ville,  et  ac- 
eorda  aux  yingt  docteurs  régents  de  ce  corps  le  pouvoir 
de  créer,  ériger  et  promouvoir  à  Tordre  de  cbevalerie  les 
personnes  qu'ils  jugeraient  capables  de  recevoir  cette  haute 
distinction.  Les  professeurs  en  droit  de  Funiversité  de 
Toulouse  avaient  déjà  le  privilège  d'être  faits  comtcs-ès- 
iois  après  avoir  enseigné  pendant  vingt  ans.  Biaise  Âuriol, 
docteur  régent  en  droit  canonique,  fut  le  premier  que  Ton 
çréa  chevalier.  La  cérémonie  en  fut  faite  avec  beaucoup  de 
pompe,  le  1**  septembre,  par  Pierre  Daffîs,  qui  lui  donna 
Fépée,  la  ceinture,  le  baudrier,  les  éperons  dorés,  le  col- 
lier et  l'anneau  sur  lequel  étaient  gravées  les  armes  du 
nouvel  élu;  ensuite Daffis lui  adressa  un  très-beau  dis- 
cours dans  lequel  il  le  loua  de  ce  qu'étant  prêtre  il  avait 
été  rMérendaire  dans  la  chancellerie  de  Toulouse  ;  de  ce 
qu'il  avait  été  le  premier  qui  eût  montré  qu'on  pouvait 
écrire  élégamment  en  français,  genre  que  personne  n'avait 
connu  auparavant. 

Avant  son  départ,  François  I*'  alla  visiter  les  reliques 
(qui  reposent  dans  la  basilique  de  Saint-Saturnin,  où  on 
lui  montra  une  pierre  précieuse  nommée  le  camayeu  qui 
était,  dit-on,  d'une  assez  grande  valeur.  Le  9  août,  le  roi, 
étant  à  Gasteinàadary,  envoya  à  Toulouse  le  président  Ber- 
trand! avec  des  lettres  pour  les  capitouls  et  pour  l'abbé  et 
les  chanoines  de  Saint-Sernin.  L'objet  de  ces  lettres  était 
de  demander  le  camayeu  pour  eu  faire  |)i  ésent  au  pape. 
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Le  chapitre  répoodit  qu'il  ne  pouvait,  sans  rautorisation 
dtt  soQTeraiii  pontife,  rien  distraire  de  son  trésor.  Cette 
réponse  ayant  été  transmise  au  roi,  ce  pnuce  envoya  de 
HarseiOe  de  noaveUes  lettres  à  Bertrandi,  avee  la  dis- 
pense du  pape.  A  cette  nouvelle,  les  capitouls  s'assemblè- 
rent le  28  octobre,  et  il  fiit  décidé  que  trois  d'entr^eux. 
Clapiers,  Saint-Félix  et  de  Bauterille,  se  rendrairat  à  Mar< 
seille  pour  faire  au  roi  de  très-liuiables  remoutrances  :  ce 
qui  fut  exécuté.  Mais  ces  remontrances  ne  furent  pas  écour 
lées  ;  réloqiicncG  des  députés  qui  firent  un  rapprochement 
du  camayeu  et  de  Tor  de  Toulouse  échoua  deriuit  la  vo- 
lonté du  monarque.  Trois  députés  de  la  ville  et  un  cha- 
noine  de  Saint-Sernin  partirent  alors  pour  Marseille, 
emportant  avec  eux  le  précieux  joyau,  dont  le  roi  fit  hom- 
mage au  pape. 

Aucun  mémoire  n*est  venu  jusqu'à  nous  sur  la  qualité 
de  cette  pierre  précieuse  que  nos  historiens  prétendent 
avoir  été  offerte  à  la  basilique  par  Charlemagne.  On  don- 
nait le  nom  de  camayeu  aux  onices  et  sardoines  taillées  et 
sur  lesquelles  on  gravait  quelques  figures. 

iSous  ignorons  si  Jean  d  Orléans  employa  sa  médiation 
entre  le  roi  et  le  chapitre  de  Saint-Semin  pour  la  ces- 
sion de  ce  bijou  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  alors  créé  car- 
dinal sous  le  titre  de  Saint-Martin  des  Monts  et  pril  celui 
de  cardinal  de  Longueville.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
cette  nouvelle  dignité,  car,  en  se  rendant  à  Marseille  pour 
y  saluer  le  pape  qui  allait  assister  au  mariage  de  Cathe- 
rine de  Médicis  sa  nièce  avec  Henri  duc  d'Orléans,  il  fut 
pris  à  Tarascon  d'une  maladie  subite  qui  l'enleva  à  l'âge  de 
quarante-deux  ans. 
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Ce  prélat,  homme  de  bonnes  mœurs  et  d'excellente 
doctrine,  gouverna  le  diocèse  de  Toulouse  pendant  trente 
ans.  Toutefois  il  eut  quelques  démêlés  avec  son  chapitre 
au  sujet  du  droit  de  visite  de  Téglise  de  Saint-Ëtienne, 
droit  que  le  chapitre  refusait  de  reconnaître.  Nous  possé- 
dons, sous  la  date  de  15123,  un  acte  capitulaire  sur  ce  su- 
jet dirigé  contre  rarcheyéque.  Il  se  montra  toujoars  jaloux 
'  de  son  autorité,  car,  à  Fépoque  de  la  sécularisation  du 
chapitre  de  Saint-Etienne  qui  ont  lieu  sous  son  pontificat, 
les  chanoines  ayant  brisé  les  portes  des  archives  dont  Tar- 
chevèque  avait  la  def,  et  ayant  enlevé  le  trésor  pour  cou- 
vrir les  frais  des  huiles  de  sécularisation,  le  prélat  fit 
évoquer  1  ailaire  au  grand  conseil  du  roi.  Il  eut  le  soin  de 
se  faire  réserver  la  nomination  à  cinq  archidiaconés  dans 
la  bulle  que  le  pape  Jules  rendit  pour  séculariser  le  cha- 
pitre. 

Lorsqu'on  1510  on  nomma  des  jv^es  pour  connaître  de 

la  mutation  de  l'état  des  chanoines,  ces  juges  ayaat  con- 
testé la  juridiction  de  Tarchevéque,  il  fit  rendre  des  arrêts 
et  inhibitions  royaux  contre  ces  délégués.  Son  zèle  pour 
la  discipline  ecclésiastique  se  manifesta  par  la  publication 
des  ordonnances  synodales  dont  nous  avons  déjà  parlé,  par 
rap[)robaliûa  des  statuts  du  chapitre  qu'il  fit  confirmer  par 
Clément  Yifl,  avec  ^érection  de  quatre  prébendes. 

Jean  â*(Hiéans,  ayant  formé  le  projet  de  terminer  son 
église  cathédrale,  fit  élever  les  contreforts  ornementés 
destinés  à  soutenir  la  voûte  du  chœur,  et  sur  lesquels  on 
voit  encore  ses  armes  ainsi  que  celles  du  chapitre  ;  il  fit 
ensuite  construire  la  sacristie  capitulaire,  ainsi  que  Tattes- 
tent  ses  écussons,  et  plusieurs  chapelles  du  chœur  furent 
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terminées  par  ses  soios.  11  fit  aussi  élever  cet  énorme  pilier 
destiné  à  relier  le  choeur  k  la  nef ,  qui  porte  son  nom  et 
ses  armes.  Grâce  à  ses  libéralités,  1  énorme  cloche  de  Car- 
daillac  fut  refondue,  et  son  église  fut  enriehie  d*une  ma«- 

gnifique  croix  processionnelle  en  veimeil  d*un  travail 
exquis. 

On  reproche  a  ce  prélat  de  n'aTOir  pas  résidé  taabî* 

tuelicoienl  dans  son  diocèse,  et  d'avoir  ainsi,  sans  le  vou- 
loir, favorisé  par  ses  absences  les  progrès  du  luthéranisme. 
L'année  môme  de  la  mort  de  Jean  d'Orléans,  le  2o  mars 
1533,  Etienne  Dolet  le  fougueux  humaniste  fut  mis  en  pri^ 
son  par  ordre  du  juge-mage  Dammartin.  On  est  peu  sûr- 
pris  de  cet  arrêt  lorsqu'on  lit  son  dernier  discours  contre 
Toulouse,  et  dans  lequel  il  s'élève  avee  une  incroyable 
véhémence  contre  certaines  cérémonies  du  culte  catholique 
usitées  dans  cette  ville.  Au  second  jour  de  son  incarcéra^ 
tion,  il  écrivit  à  Jacques  de  Mînul,  premier  président  au 
parlement,  pour  l'intéresser  à  son  sort.  Grâce  à  la  puis- 
sante médiation  de  Jean  de  Pins,  évéque  de  Rieux,  qui 
écrivit  aussi  à  ce  magistrat  en  faveur  du  prisonnier,  Dolel 
fut  bientôt  rendu  à  la  liberté.  Il  se  retira  dans  une  campa^ 
gne  assez  éloignée  de  la  ville  ;  mais,  peu  corrigé  par  le 
malheur,  il  attaqua  ses  adversaires  avec  l'arme  de  l'épi- 
gramme.  Ce  fut  d'abord  Pinache,  ensuite  le  juge-mage 
Dammartin,  puis  Oratien  du  Pont  seigneur  de  Drusac.  Ce 
dernier  venait  de  composer  un  assez  curieux  ouvrage  ayant 
pour  titre  les  Cmtrtmrm  du  sexe  mascidin  et  féminin, 
où  il  alLvtquait  les  femmes  :  ccst  ce  qui  détermina  Dolet  à 
prendre  Ja  défense  de  ce  sexe  outragé.  Drusac,  très  ir- 
rité des  hardiesses  de  Thumaniste,  obtint  un  arrêt  du 
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parlement  qui  forçait  notre  jeune  savant  à  quitter  le 
ressort  du  parlemeot. 

Pendant  son  séjour  à  Toulouse,  Dolet,  k  rexemple  de 
BoissoDué,  concourut  aux  jeux  floraux  :  il  présenta  aux 
gais  mainteneurs  dix  pièces  de  poésie  latine.  La  quatrième 
est  un  panégyrique  de  dame  Clémence  ;  et  parmi  les  autres 
pièces  sont  deux  odes  en  Thonneur  de  ia  Vierge.  Le  poète 
ne  fut  iMts  hearenx  dans  sa  poétique  offrande.  Cette  dé- 
convenue u  explique  que  trop  la  publication  qui  fut  iaite  à 
Lyon,  peu  de  temps  après,  de  ses  discoacsi  contre  Tou- 
louse, à  la  suite  desquels  on  trouve  un  giand  nombre 
de  lettres  de  Dolet  écrites  à  plusieurs  de  ses  protecteurs 
ou  amis. 

Notre  humaniste  ijuitLa  donc  Toulouse  sans  retour,  et 
se  rendit  à  Paris.  Depuis  cette  époque  de  sa  vie  jusqu'à 
sa  moi  L  tragique  en  154G,  Dolet  publia  ses  Commciitaires 
sur  la  langue  latine,  son  Recueil  de  Poésies,  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  11  tua,  pour  cause  de  légitime  défense,  un 
peintre  nommé  Guillaume  Compaing,  prit  femme  à  Lyon  et 
eut  un  fils  qu'il  appela  Claude.  Il  se  fit  imprimeur  en 
celte  dernière  ville,  et  consacra  malheureusement  ses  pres- 
ses à  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  destinés  à  pro- 
pager Thérésie,  tels  que  les  Œuvres  de  Mélancthon,  le  livre 
de  l'Institution  chrétienne  de  Calvin,  etc.  En  1542,  l'inqui- 
siteur Matthieu  Orry  rendit  une  sentence  contre  lui  :  il 
fut  jeté  de  nouveau  dans  les  fers,  dont  cependant  le  dé- 
livrât la  clémence  royale,  grâce  à  rintercession  de  Pierre  du 
Chastel,  évêque  de  Tulle.  Rendu  de  nouveau  à  la  liberté, 
bien  loin  de  profiler  de  ces  avertissements  durs  et  sévères 
qui  lai  étaient  donnés,  Doiet  publia  un  dialogue  qu'il  atlri- 
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buâit  à  PlatoD,  iaUtolé  Axiochus.  La  faculté  de  théologie, 
ayant  découvert  dans  cet  opuscule  quelque  proposition  oi>' 
posée  au  dogme  de  Fimmortalité  de  Fàme,  le  parlement  de 
Paris  le  cuadamna  à  être  supplicié  sur  la  place  Maubert  : 
ce  qui  fut  exécuté  le  3  août  1546. 

Sous  répiscopat  de  Jean  d*Orléans  vivaient  k  Toulouse 
des  hommes  justement  célèbres  :  c'étaient  le  président  Jac- 
ques de  Minute  ami  éclairé  et  protecteur  généreux  de  tous 
les  savants,  auquel  Egnazio  lit  hommage  de  ses  trois  livres 
de  Romanorum  Principibus,  et  Dolet  d'une  épitaphe  ;  — 
Biaise  d*Àurioi,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Né  à  Castel- 
naudary,  il  fut  chanoine  de  cette  collégiale  et  enseigna  le 
droit-canon  à  Toulouse.  Il  est  auteur  d*un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  la  Départie  d'Amour  :  des  joies  et  douleurs  de 
Notre-Dame,  confesskmnai  pour  savoir  les  péchés  et  leurs 
drcmstanm.  n  a  aussi  composé  un  commentaire  sur  le 
sexte  des  décrétales.  —  Pierre  Bunel,  l'un  des  latinistes 
les  plus  élégants  de  son  siècle.  H  eut  pour  protecteurs 
EmiUus  Perret,  Lazare  Baïf ,  et  Georges  de  Selve,  évêque 
de  Lavaur.  11  mourut  à  Turin,  en  1546.  Ses  lettres  ont 
été  plusieurs  fois  imprimées.  Nous  possédons  Fédition  de 
1687  donnée  par  Colomiés,  avec  une  préface  et  des  notes 
de  Graverol.  ^  Guillaume  Bunel,  médecin  célèbre,  doc- 
tmt  régent  en  Tuniversîté  de  Toulouse,  est  auteur  d*un 
ouvrage  en  vers  où  il  indique  les  divers  remèdes  aux  ma- 
ladies pestilentielles. 

On  place  à  celte  même  époque  l'existence  d'une  femme 
devenue  célèbre  à  Toulouse  par  sa  beauté  :  c'était  Paule 
de  Viguier,  surnommée  la  Belle  Paule,  Elle  était  fille  d*Ân- 
toine  de  Viguier  et  de  Jacquette  de  Lancefoc.  Elle  épousa 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


T£XPS  MODSKNBS.  47 

en  secondes  noces  le  baron  de  FonteniOe.  On  affirme 
qu'elle  fat  choisie  pour  haranguer  en  vers  François  1*'  à 
Toulouse.  Après  être  parvenue  à  un  âge  très  avancé*  elle 

fat  inhumée  dans  l'église  des  Grands- Augiistins.  La  Belle 
Pmle  fut  chantée  par  les  poètes.  Gabriel  de  Minut  séné- 
chal du  Ronergue  composa  en  son  honneur  un  livre  singu- 
lier quil  iulitula  la  Paulo- graphie,  et  dans  lequel  il  décrivit 
'  dans  les  plus  grands  détails  la  beauté  de  son  héroïne.  U 
est  difficile  de  soutenii  jusqu'au  l)oiit  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage, qui  fut' dédié  à  Catherine  de  Médicis,  et  publié  avec 
toute  la  candeur  possible  par  la  très-digne  abbesse  de 
Sainte-Claire,  parente  de  l'auteur. 

Gabriel  de  Grammont  succéda,  cette  même  année,  à  Jean. 
d'Orléans  sur  le  siège  de  Toulouse.  11  était  ûls  de  Roger 
de  Grammont,  sénéchal  d'Aquitaine  et  d*£léonore  de  Béam. 
Après  avoir  feit  d*escellentes  études,  il  vécut  à  la  cour  de 
François  1".  Il  fut  successivement  évéque  de  Couserans,  de 
Tarbes,  de  Bordeaux,  de  Poitiers,  et  cardinal  sous  le  titre 
de  Sainte-Cécile.  Jacques  Dufour,  abbé  de  la  Case-Dieu, 
prit  possession  de  Tarchevêché  de  Toulouse  en  son  nom. 
Lorsque  Gabriel  de  Grammont  tat  nommé  à  ce  siégea  il 
s'était  déjà  rendu  célèbre  par  d'importantes  négociations  : 
ainsi  il  fut  député  auprès  de  Cbaries-Quint  pour  traiter  de 
la  rançon  de  François  I*'  et  de  ses  en&nts,  et  accompagna 
Marguerite  de  Navarre  à  Madrid  pour  terminer  cette  af- 
&ire.  n  fut  envoyé  par  François  I*  auprès  d'Henri  VIII  roi 
d'Angleterre  pour  traiter  de  l'alliance  de  ce  royaume  avec 
la  France,  après  avoir  négocié  toutefois  en  Italie  plusieurs 
affaires  importantes  qu'il  avait  conduites  toujours  à  heu- 
reuse lin.  Nos  annales  nous  ont  conservé  le  rccit  de  la 
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brillante  entrée  qu'il  lit  le  15  mars  dans  sa  ville  épisco- 
pale  ;  les  capitouls  lui  iireot  préseoi  de  plusieurs  bassius  et 
vases  de  Termeil. 

Le  couvent  des  cordeliers  de  la  grande  observance  fut 
témoîD,  en  1533»  d*une  imposa&te  cérémouie.  La  réforme 
avait  clc  iriUoduite  dans  cette  maison  quelques  années  au- 
paravant par  Alej^dre  Roussel,  commissaire  apostolique, 
Pierre  de  Saint^Audré,  premier  président  au  parlement,  et 
frère  Arnaud  de  SauU-Félix,  provincial.  Noble  Denis  de 
Belvèse  seigneur  de  la  Bastide  fit  hommage  à  Téglise  des 
Cordeliers  d*un  très-bel  autel  orné  de  peintures  d'or  et 
d*azur  qui  fut  solenneliemeiU  consacré  par  messire  Jean 
de  Lacour,  évêque  de  Syrie  tu  partibm  et  religieux  con- 
ventuel. Cet  autel  et  les  ornementations  qui  raccompa- 
gnaient aTaient  été  exécutées  par  le  célèbre  sculpteur  Nico- 
las Bachelier,  qui,  vers  la  même  époque,  dota  Téglise  de 
Saint-Etienne  d'une  belle  sculpture  représentant  la  mort 
de  la  Sainte- Vierge* 

Sous  le  rapide  épiscopal  de  Gabriel  de  Urammont,  on 
tint  une  assemblée  extraordinaire  dans  Ihôtel  du  premier 
président  ;  trois  conseillers,  le  juge-mage,  le  viguier  et  les 
capitouls  sy  trouvèrent.  Les  gens  du  roi  y  parlèrent  avec 
force  contre  les  désordres  publics,  et  particulièrement  con-* 
lit;  le  blasplicme,  qui  était  alurs  très-répaiidu.  On  dressa 
en  conséquence  des  règlements  de  police  pour  réprimer 
ces  excès,  et  un  blasphémateur  fût  brûlé  vif  sur  la  place 
Saint-Georges  :  terrible  exécution  qui  contint  dans  le  de- 
voir ceux  qui  se  livraient  à  ce  désordre*  Larchevôque 
mourut  au  château  de  Balma  le  24  mai  1554  ,  après  quel- 
ques mois  dépiscopat  ;  son  corps  fut  transporté  dans  la 
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chapelle  du  cbàleau  de  BidacUe  en  Béarn»  où  se  trouvait 
ia  sépaUnre  de  ses  ancêtres. 

Le  29  avril,  Odet  de  Chalillon-CoUgny,  iils  de  Gaspard 
de  CiiatiUon  et  de  Louise  de  Montmorency,  et  frère  de 
Tamiral  de  Coligny,  fut  éla  pour  lui  succéder.  Il  était  doué 
d'un  caractère  plein  de  douceur.  Après  avoir  fait  de  très- 
bonnes  études,  il  cultiva  avec  un  égal  succès  les  sciences, 
les  arls  et  la  poésie.  11  n'avait  que  ([uatorzo  à  quinze  ans 
quand  il  fut  créé  archevêque  de  Toulouse.  A  la  demande 
de  François  I*,  le  pape  Paul  III,  à  Télection  duquel  il  as- 
sista, le  créa  cardinal -diacre  et  lui  donna  lautorisation  de 
recevoir  les  ordres  sacrés  en  un  jour.  Son  vicaire-général 
eut  une  discussion  assez  vive  aux  Etats  de  Bezicrs  qui  se 
tinrent  en  octobre,  au  sujet  de  la  préséance  qu'il  préten- 
dait obtenir  sur  celui  de  Tarcbevéque  de  Narbonne. 

Peu  de  jours  après  l'élection  d'Odet  de  Chalillon,  le  roi 
et  la  reine  de  Navarre  firent  leur  entrée  à  Toulouse  et  reçu- 
rent en  présent  dés  médailles  d'or  de  la  valeur  de  quatre 
cents  écus  (au  soleil).  On  était  alors  occupé  à  Toulouse 
de  la  formation  de  la  Légion  du  Languedoc,  milice  que  le 
•  roi  avait  voulu  créer  dans  chaque  province.  Celle  du  Lan- 
guedoc fut  placée  sous  les  ordres  du  sénéchal  de  Roche^ 
chouart.  Cette  milice  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  guerre 
ayant  éclaté  de  nouveau  entre  François  I*^^  et  Charles-Quint, 
celui-ci  projeta  de  faire  une  irruption  dans  la  Provence  : 
c'est  ce  qui  détermina  lo  loi  à  mettre  garnison  dans  plu- 
sieurs villes  du  Languedoc.  Après  qu'on  eut  fortifié  Tou- 
louse, on  y  fit  rinspectîon  de  tous  les  habitants  capables  de 
porter  les  armes,  et  leur  nombre  s'éleva  à  35,000.  Les 
suites  de  cette  guerre  n'appartiennent  pas  à  notre  histoire. 

IV  4 


Le  bruit  des  combats  n empêcha  pas  les  iTinnUeneurs  des 
jeux  flovaox  dd  distribuer  en  cette  année  1535  tours  prix 
ordinaires  ;  mais  les  écollei  s  de  l'université  se  montrèrent 
si  turbulents  à  la  séance  que  ïm  fut  obligé  de  renforcer 
la  milice  urbaine  qu'on  appelait  le  §wet,  Peut^tre  ce  coo* 
cours  extraordinaire  d*écollers  s*explique-t41  par  la  présence 
du  poète  Jean  Voulté,  originaire  de  Champagne,  qui  vint 
se  plaindre  de  ce  qu'on  lui  avait  refusé  un  prix  qu'il  croyait 
avoir  mérité.  Ces!  dans  ces  vers  qu'il  adresse  à  dame  dé- 
mence que  Ton  trouve  un  nouveau  témoignage  en  Êtveur 
de  Texistence  de  cette  femme. 

Lo  parlemoitde  Toulouse  perdit.  Tannée  1536,  Jacques 
de  Minut,  son  premier  président.  Il  se  faisait  bravement 
descendre  du  célèbre  Minutius  Félix»  apologiste  de  la  reh- 
gion  au  secimd  siècle*  Son  corps  fot  inhumé  dans  Fora- 
toîre  de  Nazareth,  devant  Tautel  principal.  Le  président 
Jean  Berirandi  fot  élu  pour  lui  succéder.  U  avait  d*abord 
été  capitoul,  ensuite  deuxième  président,  et  enfin  premier 
président  à  l'époque  que  nous  parcourons.  Plus  tard  il  oc- 
cupa la  même  charge  an  parlement  de  Paris,  ainsi  que 
celle  de  garde-des-sceaux.  Devenu  veuf,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  fut  créé  évéque  de  Ck)mminges,  archevêque 
de  Sens  et  cardinal.  11  mourut  à  Venise  en  1560« 

A  côté  de  la  belle  ligure  de  Jean  Bcrtrandi,  nous  trou- 
vons, par  un  ailligeani  contraste,  celle  de  Jean  d*Ulmo,  qua- 
trième  président  au  parlement  de  Toulouse.  Ce  magistrat 
se  trouva  grandement  compromis  dans  un  procès  déféré  au 
parlement  ;  ce  procès  existait  entre  plusieurs  habitants  de 
Moûtauban,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  riche  marciiand 
nommé  Martel.  D'Ulmo  fit  d'abord  dresser  par  un  commis 
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greffier  ane  commission  qui  n'ayail  point  élé  délibérée,  ce 
qui  constituait  un  acte  faax.  En  trayaiUaat  à  cette  com- 
mission, il  Yola  les  parties  intéressées.  Martel  ayant  acquis 
la  certitude  de  ces  faits,  porta  plainte  au  conseil  du  roi, 
qui  nomma  des  commissaires  pour  rinstruction  de  cette 
affiaJre.  DUlmo  fat  condamné,  par  snite  de  la  procédure 
instruite  contre  lui,  à  être  dégradé  en  pleine  audience»  en- 
suite flétri  sur  la  place  des  exécutions,  et  enfin  renfermé 
pour  le  reste  de  ses  jours  dans  un  château-fort. 

Conformément  à  cette  sentence,  d  Ulmo,  qu'on  avait  con- 
duit à  Paris,  fut  ramené  à  Tonlonse  et,  tes  plaids  tenans, 
dégradé,  porté  sur  un  tombereau  à  la  place  Saint-Georges, 
attacbé  an  pilori,  et  marqué  au  front  d'un  fer  rouge;  il 
fut  enfin  renfermé  au  château  de  Saint-Malo  en  Bretagne, 
où  il  mournt  par  la  corde,  s'étant,  dit-on,  rendu  coupable 
de  qaelqii*autre  foux.  On  peut  lire  dans  les  annales  tons 
les  discours  et  remontrances  qui  lui  furent  adressés  en 
cette  circonstance  par  ravocat-général.  L'hôtel  d'Ulmo  était 
situé  dans  la  rue  Ninau  ;  il  se  distinguait  par  une  élégante 
tourelle. 

Le  luthéranisme  faisait  toujours  de  grands  progrès  en 

France  :  ce  qui  détermina  François  I^"^  à  rendre,  en  1538, 
un  nouvel  édit  contre  les  protestants  beaucoup  plus  sévère 
(jiio  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Toulouse,  à  cette  épo- 
que, fut  temoin  d'un  déplorable  scandale.  Frère  Louis  Ro- 
chette,  de  Tordre  de  saint  Domimque,  théologien  habile  et 
inquisiteur  do  la  foi ,  s'étant  laissé  gagner  par  la  nouvelle 
hérésie,  fut  appelé  devant  les  grands-vicaires  de  mon- 
seigneur Odet  de  Chatillon  qui,  après  l'avoir  reconnu  cou- 
pable, le  livrèrent  au  bras  séculier.  Il  fut  condamné  par  le 
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parlement  k  être  dégradé  et  brûlé  vif.  L*àbbé  de  S^min, 
Lauréat  LaUemand,  présida  à  la  dégradation,  qui  eut  lieu 
le  10  septembre  sur  un  échafatud  dressé  sur  la  place  Saint- 

Etienne.  Après  avoir  fait  monter  Rochelle  sur  un  tombe-  ' 
reau,  on  lui  fit  parcourir  les  principales  rues  de  la  Tille  ; 
une  fois  arrivé  à  la  place  du  Salin,  il  y  fut  brûlé  vif,  à 
U  uis  heures  d*^  l'après-midi.  Théodore  de  Bèze,  dans  son 
Hist(»re  ecclésiastique,  prétend  que  Louis  de  Rochette  ne 
fut  pas  condamné  pour  avoir  embrassé  l'hérésie,  mais  pour 
s'être  rendu  coupable  de  quelque  crime  contre  nature.  U 
est  difficile  de  connaître  sur  ce  lSût  la  vérité  historique.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  peu  de  temps  avant  sa  con- 
damnation, Louis  de  Rochette  avait  été  envoyé  à  Âgen 
pour  y  poursuivre  Thérésie  avec  Geoffroy  de  la  Chassai- 
gne,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  ;  qu'il  s'était 
acquitté  avec  le  plus  grand  zèle  de  son  office  dlnquisî- 
teur,  et  que,  peu  de  jours  avant  de  rentrer  à  Toulouse,  il 
avait  reçu  l'abjuration  de  Raymond  Duluc,  conseiller  en  la 
sénéchaussée  d'Agen.  Il  avait  auprès  de  lui  un  vicaire 
nommé  Richard  qui  subit  le  même  sort.  Percin,  dans  son 
.Histoire  des  Dominicains  4e  Toulouse,  se  contente  de  dire 
que  Rochette  fut  malheureux  dans  son  ofiice  d'inquisiteur, 
plus  malheureux  encore  par  la  manière  dont  il  termina 
sa  vie. 

L'année  même  de  Texécution  du  F.  Rochette,  lurent 
publiés  quelques  ouvrages  liturgiques  et  canoniques  :  nous 
voulons  parler  du  bréviaire,  du  missel  et  du  rituel,  dont 
nous  possédons  encore  de  vieux  exemplaires.  On  remar- 
que dans  le  rituel  une  instruction  en  langue  romane  que 
les  pasteurs  adressaient  au  peuple  pendant  la  grand'messe  ; 
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elle  commence  ainsi  :  «  Honorables  senhors  et  donas  :  en 
»  aipiesta  sepmana  ya  festas  laqualas  saocta  mayre  Gleysa 
»  vos  manda  et  h  asaber  :  Premierament,  doma  que  sera 
»  dylus,  per  boun  cap  de  sepmana,  sancla  mayre  Gleysa 
».  solepnisara  la  festa  d'un  grand  amie  de  oestre  Senhor» 
»  de  monseignor  sanct  Peyre...  »  Viennent  ensuite  les 

prières  pul>liques  pour  tous  les  ordres  de  ia  société  ci- 
vile et  religieuse. 

Pendant  que  rarchevéque  Odet  de  Cbatillon  siégeait  au 
parlement  de  Paris,  Tadministratioa  de  son  diocèse  était 
confiée  à  Guillaume  Piati,  dominicain  évêque  de  Tarse, 
avec  le  titre  de  suûragant.  Nous  croyons  que  ce  fut  ce  pré- 
lat qui  consacra  Féglise  de  Garidech,  et  non  révéque  de^ 
Lavaur,  comme  paraissent  l'attester  les  archives  de  cette 
commanderie  ;  il  fit  aussi  publier  les  décisions  de  Gorse- 
rius  commentées  par  Auflrery,  ainsi  que  les  ordonnances 
des  rois  de  France  sur  les  matières  bénéiiciales  qui  avaient 
été  mises  en  ordre  par  Gbarles  de-  Grucallus,  professeur 
en  l'un  et  l'autre  droit  à  l'université  de  Toulouse. 

£n  1538,  rassemblée  des  Jeux  floraux  entendit  le  poète 
Pierre  Trassebot  fedre  l'éloge  public  de  dame  Clémence.  Ce 
îxxi  lui  qui  présenta  aux  mainteneurs  une  très-humble 
requête  des  dames  toulousaines  par  laquelle  elles  deman- 
daient à  être  admises  à  concourir  pour  les  prix,  suivant 
la  volonté  de  la  restrauratrice  des  jeux.  Cette  requête,  en 
vers  romans,  fut,  dit-on,  composée  par  ces  dames,  dont 
les  noms  au  nombre  de  sept  sont  venus  jusqu'à  nous* 
D'habiles  critiques  ont  néanmoins  avancé  que  ces  noms 
étaient  purement  allégonquub. 

Le  sanctuaire  des  muses  fut  un  peu  plus  respecté  â  cette- 
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4po<iae  que  celui  de  la  science,  car  nos  annales  nous  ap- 
prennent qu*en  1j39  il  y  eut  un  effroyable  tumulte  aux 
écoles  de  l'université*  Les  écoliers  se  rendaient  en  armes 
aux  leçons  des  professeurs  :  or,  l'un  de  ces  jeimes  gens 
nonuné  Salvat  se  permit  de  tirer  lepée  en  pleine  classe. 
Le  parlement  taX  saisi  de  cette  affaire  :  Tépée  fut  clonée  à 
un  des  murs  de  runiversité.  Mais  les  écoliers,  s*étant 
réunis,  détachèrent  cette  épée  et  mirent  le  feu  à  Tune  des 
écoles.  On  arrêta  cent  vingt  de  ces  émeutiers,  et  un  seul 
appelé  TnUôtou  fut  pendu  pour  servir  d'exemple  à  tous 
les  autres. 

Le  parlement  ne  laissait  aucun  crime  impuni  :  en  i5t2, 
Pierre  de  Gaillard,  conseiller  clerc  en  cette  haute  cour,  fut 
condamné  à  être  dégradé  et  à  faire  amende  honorable  à 
genoux,  la  torche  en  main,  comme  convaincu  d'avoir  com- 
mis plusieurs  faux  dans  Texercice  de  sa  charge.  L*arrét  fat 
exécuté  le  huitième  jour  de  mai.  Jean  de  Masencal  était 
alors  premier  président.  Ce  magistrat,  Tun  des  plus  célè^ 
bres  du  seizième  siècle,  d'une  ancienne  femille  du  Baza- 
dois,  avait  été  successivement  conseiller  et  avocat  général. 
Pierre  de  Gaillard,  quelques  années  après,  fut  rétabli  dans 
tous  ses  litres  et  dignités.  La  cour  souveraine  de  Toulouse 
s'immisçait  assez  Paiement  dans  les  affaires  de  TEglise, 
puisqu'au  mois  de  novembre  elle  rendit  un  arrêt  portant 
défense  à  tous  les  curés  de  son  ressort  de  rien  exiger  pour 
Tadministration  des  sacrements,  sépultures,  sonnerie  des 
cloches,  cl  autres  cérémonies  ecclésiasliques. 

Ûdet  de  Cbatillon  était  toujours  absent  de  sa  ville  épis- 
copale  :  il  se  reposait  des  soins  de  son  vaste  diocèse  non- 
sculemenl  sur  Piati  son  su&agant,  mais  encore  sur  Fran- 
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çoîs  d'Arjac,  son  vicaire-géoéral,  que  noos  voyons  |)araîtr& 
aux  Etats  d*ÂB)i,  à  ceux  de  Beziars  où  il  fat  question  de  la  - 

création  du  canal  des  Deux-Mers,  et  à  ceux  de  Lavaur  qu*il 
pré^da. 

La  trêve  qui  a?ait  été  conclae  entre  Charles-Quint  ^ 
François  F  fut  rompne.  Le  roi  se  rendit  à  Lyon  et  mit  sur 
pied  deax  grandes  années  :  la  première,  formée  de  5S,000 

hommes,  devait  se  porter  vers  le  Luxembourg,  sous  les  or- 
dres du  dac  d*Orléans  ;  la  seconde»  plus  considérable,  devait 
agir  du  côté  des  Pyrénées,  sons  les  ordres  du  dauphin  et 
du  sire  de  Montpezat,  iieutenaut  du  Languedoc,  et  cher- 
cher à  reconquérir  le  Roussillon.  Le  siège  fut  mis  devant 
Perpignan,  qui  fut  vaillamment  défendu.  Cette  expédition 
des  troupes  royales  n'eut  ainsi  aucun  succès.  Après  la  le- 
vée du  siège  de  Perpignan,  le  roi  se  rendît  à  Beziers  où  se 
tenaient  les  Etats  ;  de  là  il  se  rendit  à  Toulouse,  où  if 
ne  coucha  qu*nne  nuit^  et  se  dirigea  vers  La  Rochelte  pour 
en  châtier  les  habitaïUs  qui  s'étaient  révoltés. 

Pendant  que  François  i'^  était  à  Toulouse,  le  vicaire-gè- 
néral  de  Tarchevêque,  un  capîtoul  et  lé  syndic  de  la  séné- 
chaussée de  cette  viile  se  rendirent  auprès  de  lui  afin  d'avoir 
la  réponse  an  cahier  des  doléances  que  présentaient  les 
Etats  de  Beziers.  Nous  ignorons  l'issue  de  cette  dépulation. 
Dans  le  désir  d'augmenter  ses  ressources  pour  la  guerre» 
le  roi  créa  et  vendit  plusieurs  charges  dans  les  cours  sou- 
veraines ;  ainsi,  par  des  lettres  données  à  Fontainebleau  ao^ 
mois  de  mars  1543,  il  créa  vingt  nouveaux  conseillers  au' 
parlement  de  Toulouse,  moitié  clercs,  moitiô  laïques,  qui 
furent  bientôt  réduits  à  quinze;  il  créa  encore  une  nouvelle 
charge  de  président  et  une  chambre  des  requêtes.  Le  3 
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mai,  il  rendit  un  édit  pour  obliger  les  habitants  des  villes, 
closes  du  royaume  à  fournir  des  subsides  pour  la  guerre. 
La  sénéchaussée  de  Toulouse  fut  taxée  pour  108,000  liv. 
La  crainte  où  Ton  était  que  les  Espagnols  ne  fissent  quel- 
que tentatiye  du  côté  du  Razès  porta  les  habitants  de  Tou- 
louse à  se  jeter  dans  Garcassonne  au  nombre  de  millo 
hommes  sous  les  ordres  du  baron  de  FdurqoeYanx,  et  k 
fortifier  leur  ville.  Ces  marches  et  ces  défenses  deyinrent 
inutiles  par  le  nouveau  traité  de  paix  qui  fut  conclu  Tan- 
née suivante,  à  Grospi,  entre  Fempereur  et  le  roi.  ^ 

Tranquille  du  côté  de  la  guerre,  Toulouse  s'occupa  à 
jeter  les  fondemenits  de  la  première  pile  d^n  grand  pont 
sur  la  Garonne.  Le  suffragant  do  l'archevêque  de  Toulouse 
Piati  bénit  solennellement  la  première  pierre  au  milieu  do 
tout  le  clergé  de  la  viUe,  et  cette  pierre  fut  posée  dans  les- 
fondements  par  Jean  de  Masencal.  L  admiuistralion  muni- 
cipale donnait  en  même  temps  tous  ses  soins  à  une  affiiire 
d'une  tout  autre  importance  :  c'était  h  guerre  qu  elle  avait 
déclarée  aux  voleurs  qui  infestaient  cette  grande  cité  ;  et 
comme  il  était  nécessaire  de  donner  un  terrible  exemple, 
on  fit  construire  une  énorme  machine  où  se  trouvaient 
adaptées  dix-huit  potences.  Cette  machine  était  promenée 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville,  et  h  chaque  place  on  pen- 
dait un  malfaiteur,  jusqu'au  nombre  de  dix-huit.  11  parait 
que  ces  brigands  ne  se  contentaient  pas  de  voler,  ils  étaient 
de  plus  accusés  d  avoir  jeté  du  poison  dans  les  fontaines 
publiques. 

Au  commencement  de  janvier  1545  le  parlement  de  Tou- 
•  louse  enregistra  le  traité  de  Crespi  ;  mais  les  gens  du  roi 
firent  une  protestation  contre  quelques  articles.  Cette  même 
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année»  Toulouse  fut  visitée  par  plusieurs  lléaa&  :  le  22 
aYiil,  on  tremblement  de  terre  jeta  tous  les  habitants  dans 

la  stupeur,  la  famine  désola  la  cité,  et  on  dépensait  plus  de 
Hiille  llyres  par  jour  pour  donner  du  pain  aux  pauvres. 
A  la  suite  do  la  l'amiiie,  la  peste  exerça  ses  ravages  ;  deux 
capilouls,  Jacques  Gharentus  et  Jean  de  Pins,  en  mouru* 
rent.  Les  magistrats  firent  construire  cette  amée-là  une 
chapelle  dans  Thotel-de-ville  et  élever  la  fontaine  que  Ton 
volt  encore  à  la  place  Saint-Etienne. 

Les  Etats  ordinaires  du  Languedoc,  qui  s'étaient  assem- 
blés à  Montpellier  le  26  novembre,  furent  présidés  par  le 
comte  d'Bnghlen.  Le  vicaire-général  de  rarchevéque  de 
Toulouse  fut  chargé  de  porter  le  cahier  des  doléances  à  la 
cour.  Après  avoir  assisté  à  ces  Etats,  le  comte  se  rendit  à 
Toulouse  où  il  fit  son  entrée  solennelle  le  IS  décembre.  11 
mourut  le  23  février  de  l'année  suivante.  Le  roi  François  l*' 
mourut  aussi  peu  de  jours  après  (le  23  mars),  au  château 
de  Rambouillet.  Le  dauphin  monta  alors  sur  le  trône  sous 
le  nom  de  Henri  IL  Le  parlement  de  Toulouse  fut  instruit 
de  la  mort  de  ce  prince  par  des  lettres  de  cachet  du  nou- 
veau roi  :  aussitôt  il  forma  une  députation  composée  de 
présidents,  de  conseillers,  de  capitouls  et  autres  seigneurs 
pour  aller  compUmenter  le  prince  et  lui  demander  la  con- 
firmation des  privilèges  de  la  ville.  On  lit  à  Toulouse  de  . 
splendides  funérailles  à  François  I**;  on  en  trouve  le  détail 
très  circonstancié  dans  nos  annales.  Le  connétable  de  Mont- 
morency, qui  avait  été  disgracié  par  le  feu  roi,  fut  rétabli 
par  Henri  H  dans  sa  place  de  gouverneur  du  Languedoc, 
et  fit  son  entrée  à  Toulouse  le  13  octobre. 

Ce  fut  soQS  le  règne  d$  François  I"  que  rhérésic  prêtes- 
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tante  prit  naissance  en  France  et  se  développa  avec  une 
efiiayaale  rapidité.  Ni  les  édits  royaux  ni  les  rigueurs  dont 
on  usa  envers  les  sectaires  ne  purent  en  arrêter  le  progrès* 
Il  ne  faut  en  cheixber  d  autie  cause  que  dans  la  corrup- 
tion générale  des  mœurs  et  dans  rignoraoee  en  matière 
de  religion.  On  vit  s'aflaiblir  insensiblement  la  discipline 
ecclésiastique;  k  Toulouse,  le  chapitre  de  la  cathédrale  et 
de  Saint*Satumro  se  sécularisèrent  ainsi  qu*un  certain  nom- 
bre d'abbayes.  L'hérésie  commença  à  se  répandre  en  cette 
^e  par  quelques  professeurs,  et  surtout  par  les  âèves  de 
la  faculté  de  droit,  qui  assistaient  au  nombre  de  plus  de 
quatre  mille  aux  leçons  du  docte  Coras,  dont  la  fin  fût 
si  tragique.  Bien  n*égalatt  rinsolence  de  cette  turbulente 
jeunesse.  La  veille  de  Noël  1548,  un  luthérien  nommé  Mar- 
tino  entra  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  pendant  le  sermon, 
porlaQt  un  chat  embroché  et  s'écriant  :  catus  natus  !  Le 
jeudi  saint,  une  foule  d'écoliers  protestants  se  rendirent 
dans  réi^e  des  Herçaîres;  et  comme,  selon  les  mœurs  du 
temps,  on  faisait  une  procession  où  les  pénitents  prenaient 
en  public  la  disciidine,  ces  écoliers  accompagnaient  cette 
procession  en  jetant  des  cris  forcenés  et  en  accablant  d'in- 
jures les  Mêles.  Martine  fut,  il  est  vrai,  fustigé  et  les  éco* 
liers  jetés  dans  les  fers,  maïs  ces  ciiftliments  n*2urrètaietit 
,pas  le  cours  de  l'hérésie. 

La  peste  qui  exerçait  alors  ses  rairages  à  Toulouse  porta 
les  capitouls  à  travailler  à  l'assainissement  de  la  ville  ;  à 
cet  effet,  on  détruisit  tous  les  avant^^orps  des  maisons,  ce 
qui  rendait  les  rues  étroites,  obscures  et  malsaines.  Très 
peu  d'édifices  étaient  bâtis  en  briques  ;  les  constructions 
étaient  £ûtes  en  bois  et  tuiles  crues,  ce  qui  favorisait  les 
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iacendies.  La  ville  prit  doue  alors  uao  lace  uouvellô,  ut  Toa 
?it  s'élever  ces  vastes  demeures  sarmontées  de  tours  ron- 
des oa  carrées  dont  uous  apercevous  encore  aujourd  iiui 
les  restes. 

Une  affaire  déplorable  et  scandaleuse  vint  à  celte  époque 
jeter  la  divisioii  entre  le  parlement  et  le  clergé  de  Tou- 
louse. Ud  prêtre  nommé  Bee  fût  accusé  d'entretenir  des 
relations  criminelles  avec  une  jeune  veuve  dans  la  même 
maison  qu'il  habitait.  Ayant  eu  ccmnaissance  de  ce  scandale 
que  peut-être  les  vicaires-généraux  étaient  impuissants  à 
corriger,  le  viguier  de  Toolcrnse  déléra  cette  aiMre  au  par- 
lement, qui  par  un  arrêt  confisqua  la  maison  et  renvoya 
Tecdésiastique  devant  ses  juges  ordinaires.  Dans  cet  arrêt, 
la  cour  enjoignait  à  tous  les  archevêques  et  évêques  du 
ressort  de  veiller  avec  soin  a  la  répression  de  pareils  scan- 
dales. Le  clergé  traita  cet  arrêt  d^abusif,  et  Tan  de  ses  mem- 
bres publia  un  libelle  contre  le  parlement  sous  ce  titre  : 
Arrest  du  parlement  de  Toulause  très  profitable,  Jean  de 
Lettes,  évêque  de  Montauban,  qui  était  intéressé  en  cause» 
se  donna  des  soins  pour  Mte  casser  cet  arrêt  par  le  con- 
seil du  roi  :  ce  qui  fat  exécuté  à  Âmboise.  Jean  de  Bla- 
sencal,  indigné  de  la  conduite  du  conseil,  pabMa,  en  ré* 
ponse  au  libelle,  un  écrit  sous,  ce  titre  :  De  la  vérité  et  au- 
torité de  ta  justice  du  roi  en  la  correction  et  punùion  des 
maléfices.  Dans  cet  écrit  il  dévoilait  de  grands  désordres 
dans  le  clergé,  et  n'épargnait  pas  même  les  prélats. 

Les  parties  intéressées  agirent  avec  tant  d'adresse  auprès 
de  la  Sorbonne,  que  cette  faculté  censura  récrit  du  prési- 
dent 11  est  Êicile  de  concevoir  combien  cette  censure  lan- 
cée  contre  un  homme  tel  que  Jean  du  Masencal  entretint 
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la  division  entre  le  clergé  et  la  cour.  Da  reste,  il  est  fâcheux 
ponr  le  clergé  de  la  proTince  d*ayoir  eu  pour  solliciteur 

dans  cette  affaire  un  honune  tel  que  Jean  de  Lettes,  car  voici 
en  quels  termes  les  savants  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne 
terminent  rarticlo  qu'ils  lui  ont  consacré  dans  leur  excel- 
lent ouvrage  :  «  Il  se  démit  de  Févêché  de  Montauban  en 

•  faveur  de  son  neveu  Jacques  des  Prés,  et  fut  nommé  pre- 
»  mier  abbé  commandataire  de  Loc-Dieu.  Après  avoir  dé- 

pouillé  son  église  de  ses  biens  el  de  tous  ses  ornements, 
»  il  se  retira  dans  sa  chàtellenie  do  Dcauvais  près  de  Mon- 
»  tauban,  non  pour  y  mener  à  la  campagne  une  vie  pai- 
»  sîble,  mais  pour  s*y  livrer  avec  plus  de  ûtcilité  à  son 
»  libertinage,  car  il  y  épousa  publiquement  Ârmande  de 

•  Durfort  de  Boissière^  se  rendit  ensuite  à  Genève,  où  il' 
»  apostasia,  cL  mourut,  laissant  ses  domaines  à  cette  mal- 
»  heureuse  femme  etaux  trois  enfants  qu*il  en  avait  eus.  » 
Faut-il  s*étonner  que  TEglise  de  Jésus^rist  ayant  à  sa  téte 
de  semblables  évèques,  Thérésie  ait  fait  d'aussi  rapides  con- 
quêtes? Toulouse  ne  fut  guère  plus  heureuse  avec  son  ar- 
chevêque. 

Le  président  de  Masencal  envoya  à  Paris  son  gendre 
Pierre  du  Bourg  pour  solliciter  la  radiation  de  la  censure, 

et  ne  put  l'obtenir  ;  il  garda  alors  le  silence  et  accepta 
cette  humiliation  en  philosophe  chrétien.  Ce  magistrat 
mourut  en  1502. 

Guillaume  Piati,  suffragant  d*Odet  de  Cbatillon  et  évêqu& 
de  Tarse,  mourut  aussi  à  Toulouse  le  i7  février  1550.  Ce 
prélat,  de  Tordre  de  saint  Dominique,  était  très  pieux.  Il  ' 
composa  une  messe  pour  célébrer  par  une  fête  particulière 
l'agonie  du  Sauveur  ;  jI  lavoiisa  et  chercha  a  ctciidi  c  la 
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dévotion  an  saint  nom  de  Jésus.  Sous  ses  auspices,  les 
dominicains  firent  ériger  dans  iear  église  par  le  pape 
Paul  III  la  célèbre  confrérie  du  S*-Sacrement,  destinée  à  ar- 
rêter les  progrès  de  Thérésie.  Alexandre  Perault,  chanoine 
de  Saint-Etienne  et  vicaire-général  de  rarchevêqae,  publia 
la.bnlle  du  pape.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Guillaume 
Piati  consacra  Téglise  des  dominicains  de  Fanjaux  qa*il 
dédia  an  saint  patriarcbe. 

Après  la  mort  de  son  suffragant,  Odet  de  Chatillon,  du 
consentement  d'Henri  II,  permuta  entre  les  nmins  du  pape, 
avec  Antoine  Sanguin  de  Livry  cardinal  de  Meudon,  l'ar- 
chevêché de  Toulouse  contre  Tabbaye  de  Fleury,  avec 
clause  de  retour  ;  mais  ce  dernier  n'obtint  ses  bulles  que 
quelques  années  plus  tard.  —  Nous  verrons  bientôt  repa- 
raître le  cardinal  de  Chatillon  sur  le  siège  de  Toulouse. 
Pendant  la  première  période  d*Odet  de  Chatillon,  la  cure 
de  Saint-Etienne  fut  unie  au  chapitre;  le  curé  portant  le 
titre  de  chapelain  majeur — capeUmm  major  —  ou  d*ar- 
chiprêtre. 

Arrivés  maintenant,  dan3  notre  histoire,  à  la  moitié  du 
seizième  siècle,  nous  allons  retracer  les  faits  qui  se  ratta» 

chent  à  lexistence  des  abbayes  du  Toulousain  et  des  évê- 
chés  de  Rieux  et  de  Gomminges. 

Au  commencement  du  siècle  que  nous  parcourons,  Pierre 
Du  Rozier  occupait  la  prévôté  de  Saint-Etienne,  de  laquelle  il 
se  démit  en  1514  en  faveur  de  Pierre  Buxi.  Celui-ci  était 
docteur  en  Ym  et  Tautre  droit,  chanceUer  de  TEglise  de 
Toulouse,  chanoine  d'Albi  et  de  Lavaur,  archiprètre  de  Mon- 
tastruc.  Il  eut  pour  vicaire-général  Jean  de  Buxi,  chanoine 
et  archidiacre  de  Montesquieu.  Pierre,  ayant  été  lait  évê* 
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qtie  de  Lavaur,  se  déoiit  de  la  prévôté  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Tounion.  Cette  cession  ne  fut  connue  du  chapitre 
qua  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Toulouse  en  1526.  Les  cha- 
noiaes  élurent  alors  pour  lui  succéder  Etienne  Sacaley, 
eonseOler  au  parlement,  président  aux  enquêtes,  cbanoioe 
et  archidiacre  majeur.  L'élection  fut  coniirmée  par  Jean 
d'IUiers,  vicaire-général  de  Farchevéque,  en  Tertu  d'une 
commission  du  pape.  Mais  François  de  Tournon,  archevê- 
que de  Bourges,  ne  voulut  pas  renoncer  à  ses  droits.  L*af- 
fidre  fut  portée  au  girand  conseil,  qui  décida  en  sa  laveiir. 
Peu  de  temps  après,  François  donna  sa  démission  au  pape. 
La  prévôté  fut  alors  remplie  par  Louis  comte  de  Canossa, 
évéque  de  Bayeux.  n  en  prit  possession  en  1551  par  An- 
toine de  Noailles,  son  {H'ocureur,  et  mourut  Tannée  sui- 
vante à  Vérone.  Averti  de  la  mort  de  Louis  par  Pierre 
Dufaur,  président  aux  requêtes,  François  de  Tournon  se 
remit  sur  les  rangs  et  fut  élu  prévôt  de  nouveau;  mais  il 
recéda  cette  dignité  à  lacques  de  Castelnau  de  Gmaont* 
Lodève,  qui  occupait  la  prévôté  en  1550. 

Uabbaye  de  Saint-Saturnin  était  encore  gouvernée,  en 
1520,  par  Laurent  Lallemand,  évoque  et  prince  de  Greno- 
ble. Son  neveu,  du  même  nom  que  lui,  lui  succéda.  Ce 
dernier  eut  un  procès  avec  le  parlement  au  sujet  de  la  «é* 
cularisation  du  chapitre  de  son  église,  qu'il  favorisa  auprès 
de  Clément  VU.  Nous  avons  parié  de  cet  abbé  à  Toccasion 
de  la  dégradation  du  dominicain  RochcUc. 

Jean  de  Morlon,  prieur  de  la  Daurade,  mourut  en  1522. 
Jean  de  Narbonne,  abbé  de  Moissac,  lui  succéda,  après 
avoir  triomphé  de  Bérald,  son  rival.  Sous  son  gouverne- 
ment, Etienne  Gentils,  prieur  de  Saint-Martin-des<]hamps, 
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vint  à  la  Daurade  pour  y  entreprendre  la  réforme  du  mo- 
nastère, mais  ce  fot  en  vMn.  lean  de  Narbonne  eut  à  sou- 
tenir un.  long  procès  avec  frère  Roger  de  Naples,  qni  cher- 
cbait,  cGQire  les  droits  du  pnenr,  à  rendre  la  place  de 
prieur  claustral  perpétuelle  par  Tautorité  du  parlement. 
Jean  céda  le  prieuré  de  la  Daurade  à  son  frère  Bertrand, 
qui  le  resigna  à  son  tour  à  Antoine  d'Oriole,  abbé  de  la 
Garde-Dieu  et  prieur  de  Saint-Pierre  de  Bridon.  Ce  der- 
nier monrat  dans  son  monastère,  en  i54â,  plein  de  jours 
et  de  mérites.  Il  fut  inbumé  au  milieu  du  chapitre,  et  Ton 
grava  sur  sa  tombe  une  épitapbe  qui  retrace  sa  vie. 

Gui  du  Val  qui  était  Picard  de  nation  et  minne  de  la 
Daurade,  succéda  ^  d'Oriole.  11  dut  sa  nomination  à  Tentre- 
mise  dlmbert  de  Saveuses,  Biaitre  des  requêtes,  qui  sut 
écarter  ses  compéttteors  Bertrand  de  Narbonne  et  Gilbert 
du  Mans  moine  de  cette  maison.  Au  milieu  de  toutes  ces 
disputes,  les  religieux  de  la  Daurade  se  trouvaient  privés 
des  choses  nécessaires  à  la  vie  et  se  virenl  obligés  d'avoir 
recours  à  Tintervention  royale*  Antoine  de  Saveuses  suc* 
céda  II  Gui  du  Val. 

L*abbaye.  du  Mas-Garnier  fut  très-maibeureuse  au  com- 
menceinent  du  seizième  siècle  psor  les  vexations  de  toute 
espèce  que  lui  fit  éprouver  Antoine  de  Caramau,  son 
i^bé.  Ce  personnnage  avait  été  prieur  majeur  de  la  ca- 
thédrale de  Montauban,  abbé  de  Moissac  et  de  Bonne- 
Combe.  Après  avoir  écarté  ses  compétiteurs  Jean  cardinal 
de  Saint-Sabin  et  Jean  de  Castanha,  religieux  de  M ont- 
majoor,  il  alla  s'emparer  de  Fabbaye,  malgré  ropposi- 
tion  des  moines  ;  sa  mort  vint  les  délivrer.  Après  lui, 
Gilles  du  Falgar,  qui  d*abord  avait  été  inûrmier  du  menas- 
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1ère  et  se  trouvait  alors  prieur  de  Borell,  obtint  la  dignité 
ablMttiale.  11  eut  pour  rival  Malhuriu  de  Balaguier^  moine 
d'Orléans,  qui  ne  craignit  pas  d*eDtreprendre  le  voyage  de 
Rome  pour  solliciter  ce  ùtre.  Mais  Gilles  lui  prouva  que 
les  lettres  dn  pape  Mes  H  qu*il  avait  obtenues  ne  pou- 
vaient être  exécutées.  Devenu  paisible  possesseur  de  son 
abbaye,  Gilles  s'appliqua  k  orner  son  église  et  à  rendre 
heureux  par  tous  les  moyens  possibles  le  troupeau  quMI 
gouvernait.  Il  abdiqua  en  faveur  de  Jean  de  Toucbebeuf. 

Les  chanoinesses  de  Saint-Saturnin  furent  gouvernées 
daus  cette  période  par  Antoinette  de  Casarle,  Antoinette  de 
Nogaret,  Guyonie  Dangereuse; —  celles  de  Saint-Pantaléon, 
par  Jeanne  de  BeraQb  et  Marie  de  Berailh.  —  L'abbay» 
d'Eaunes  eut  pour  abbés  Jacques  de  Denise,  François d'An- 
thin  et  Antoine  d*Antbin.  ~-La  famille  de  Narbonne  se  tint 
en  possession  de  Tabbaye  de  Grand-Selve.  Louis  de  Nar- 
bonne, en  1514,  orna  léglise  et  le  cloître  de  peintures,  et 
Gabriel  de  Narbonne  et  Georges  la  gouvernèrent  successl* 
vement.  Jean  de  Bertrand,  cbancelier  de  Toulouse,  et 
Pierre  de  Bertrand,  son  frère,  étaient  abbés  de  Grand- 
Selve  en  f  949  et  iîlSO.  —  L*abbaye  de  Salenques  ne 
compte  que  trois  abbesses  dans  cette  période  :  Agnès  de 
Montant,  Eléonore  de  La  Roque,  Anne  de  Saint-Etienne. 
—  A  la  Capoiettc,  nous  trouvons  Beiiiaid  des  3Ioulins, 
Jean  de  Senbac,  Jean  Gapergin  et  Jacques  Bemin,  prési-^ 
dent  auK  enquêtes  et  premier  abbé  commandataire  de 
celte  maison.  —  Sainte-Ciaire  de  Toulouse  nous  donne 
Marie  de  Grave,  Fromentie  de  Gaussade  et  Charlotte  de 
•  Minut,  sœur  de  Gabriel  de  Minut  baron  de  Castera,  la  der- 
nière abbesse  connue. 
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Nous  avous  laissé  Hugues  d'Espagne  sur  lo  siège  de 
RieoXi  U  mounilen  1900,  et  fat  iûhumé  dans  relise  pa- 
roissiale de  Lettes,  près  de  Montpellier.  Après  sa  mort, 
les  chanoines  se  divisèrent  en  deux  camps  pour  réiection 
de  son  successeur;  les  uns  élurent  Bertrand  d'Espagne,  et 
les  autres  Pierre  de  Laporte.  Bertrand  vint  à  uiuurir  :  alors 
ceux  qui  ravaîent  étn  donnèrent  leurs  T0ix  à  Gaspard  de 
Montpesat;  mais  le  pape  dirtma  le  différend  en  nommant 
4  révéciié  de  Rieux  Pierre-Louis  de  Voltan.  Ce  prélat  si- 
gna!a  son  é^nscopat  par  la  constmctîon  de  la  chapelle  de 
S**-Mane  de  la  Mourère,  celle  du  palais  épiscopal  qui  venait 
d'être  la  proie  des  ilanunes,  et  la  publication  de  statuts  sy- 
nodawtv  A  Jean  de  Voltan  succéda  Gaspard  de  Montpezat, 
qui  déjà  avait  disputé  cet  évèché.  Montpezat  était  issu  d'une 
illustre  Êimille  d'Aquitaine  ;  il  avait  été  religieux  de  Bonne- 
font  et  abbé  de  rE^calc-Dleu.  Auus  croyons  qu'il  eut  pour 
sufiùragantLouis  d'Auvelle,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
qui  dans  quelques  titres  est  désigné  comme  évéque  de  Rieux. 
Quoi  quil  en  soit,  Jean  évèque  de  Callopolis  in  partibus, 
administrait  ce  diocèse  en  1523,  ainsi  qull  conste  des  sta- 
tuts de  la  commuuauLé  des  prêtres  de  Cazères  et  des  re- 
gistres de  réglise  de  Saint-Suipice  de  Lézat. 

A  Gaspard  de  Montpezat  succéda^  sur  le  siège  de  Rienx, 
le  célèbre  Jean  de  Pins  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tout 
entier  aux  soins  du  troupeau  qui  lui  était  confié,  ce  prélat 
érigea  en  collégiale  l'église  de  Saint- Ybars,  el  ^  appliqua  à 
la  visite  générale  de  son  diocèse.  ^  étant  rendu  à  Toulouse 
en  1937  pour  quelques  affaires,  il  alla  loger  au  couvent 
•  des  Grands-Carmes  et  y  mourut  le  l*^'  novembre.  Il  fut  in- 
humé dans  la  chapelle  de  la  Présentation,  cinq  joars  après 
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sa  mort.  11  avait  gouverné  pendant  quatre  ans  seulement 
TEglise  de  Rieux,  qui  devint  incoûsolable  de  la  perte  d'uQ 
aussi  grand  homme.  Les  muses  latioes  le  célébrèrent  dans 
d'élégantes  épitaphes  ;  Toulouse  [ilai^a  son  buste  au  rang 
de  ses  illustres;  Erasme  et  Sadolet  le  louèrent  à  TenTî. 
On  trente  ses  lettres  et  des  détails  très  curieux  sur  sa  vie 
dans  un  ouvrage  imprimé  à  Avignon  en  1748  sous  le  li- 
tre de  Mémoire  pour  servir  à  Téloge  historique  de  Jean  de 
Pins,  émjiie  de  Bieux.  Sou  successeur  fut  François  Du 
Bourg,  iils  d  Ântoioe  chancelier  de  France.  Celui-ci  donna , 
des  statuts  à  son  diocèse.  Il  occupait  le  siège  de  Rieux 
en  1550. 

Uabbaye  de  FeuîHants  était  gouvernée  en  1505  par 

Pierre  de  la  Trilbc  (de  ïrilliia;,  famille  établie  à  Toulouse 
dans  la  me  qui  porte  ce  nom,  près  des  Ham-âlurats, 
Elle  le  fut  ensuite  par  Pierre  de  Caupène;  Bernard  d*Or- 
nesan,  évêque  de  Lombez  et  abbé  de  Nisors  ;  Cliarles  de 
Grassol,  fils  de  Charles  baron  de  Crussol  et  vicomte  d*Uzë3 
grand  panetier  do  France.  11  ne  put  obtenir  ses  bulles; 
on  lui  donna  pour  économe  Jean  Bourgoin.  —  Pierre  du 
Taur  devint  abbé  de  Calers,  en  1505.  —  On  trouve  ensuite 
Maliroi  de  Villars  et  Georges  d'Armagnac.  Ce  fut  sous  le 
gouvernement  de  ce  dernier  que  le  monastère  de  Calers 
fut  détruit.  Tous  ses  monumeots  écills  et  ses  trésors  pé- 
rirent. 

Gaillard  de  rHôpital,  datif  d*Oleron,  chanoine  de  Gom- 

minges,  fut  élu  pour  succéder  sur  ce  siège  à  Jean-Baptiste 
de  Foix.  Il  eut  pour  compétiteur  Amanieu  cardinal  de  Le- 
bret,  qui  avait  obtenu  Févéché  par  nomination  papale.  Des 
actes  authentiques  indiquent  que  jusqu  ù  l  année  1509  ces  ' 
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<leuK  prélats  exercèrent  simaltanément  les  fonctions  épis- 
copales  :  ainsi  Amauieu  se  donne  ie  titre  d  evéque  corn- 
manflataîre  de  Comminges  dans  nn  acte  qui  fat  souscrit 
par  Bertrand  d'Espagne,  son  vicaire-général;  en  M\07,  il 
cèdeTéglise  de  Saint-Laurent  que  déjà  Gaillard  avait  cédée 
à  Guillaume  d*Âlbezan,  prêtre  de  Tordre  de  Fontevrault. 
D'un  autre  côté,  en  1507,  Guillaume  de  Vaudetar,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  se  rendit  à  Comminges  par 
commission  royale  et  mit  Ga  il  laid  de  l'Hôpital  en  posses- 
.  sion  de  révéché  par  la  remise  solennelle  des  clefs  de  la 
Tille.  Ce  dernier  prélat  dressa  des  statuts  pour  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  ecclésiastique  dans  son  diocèse,  et 
fit  don  à  son  chapitre  de  quelques  maisons  et  jardins  qu*il 
possédait  dans  la  ville.  Après  sa  mort,  le  siège  demciiia 
vacant  pendant  quatre  années. 

Gaillard  de  THôpital  eut  pour  successeur  Jean  de  Mau- 
léon  de  Soûle,  ïm  des  plus  illustres  prélats  de  celte  Eglise. 
Celui-ci  eut  pour  compétiteur  Louis  DouvîUe,  qui  fut 
nommé  par  François  l'"' ;  mais  ce  dernier  se  désista  de  ses 
prétentions  moyennant  une  pension  annuelle  sur  la  manse 
épiscopale.  Jean  de  Mauléon  enrichit  son  église  de  plu- 
sieurs monuments  qu*on  admire  encore  aujourd'hui  :  il  lit 
construire  le  chœur,  véritable  chef-d'œuvre  d'architecture 
de  la  renaissance,  Forgue,  les  grandes  verrières  qui  en^ 
touraient  l'abside,  l'allée  voûtée  du  cloître,  les  chapelles 
de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Marguerite,  le  splendide  mau- 
solée d  Hugues  de  Chatillon.  H  gouverna  l'église  de  Com- 
minges pendant  trente-deux  ans  et  posséda  en  même  temps 
Fabbaye  de  Bonnefont,  dont  il  restaura  le  cloître.  Après 
avoir  lait  construire  le  palais  épiscopal  do  Saint-Gaudens, 
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mourut,  vivement  regretté  des  pauvres  dont  il  était  le 
pbre.  11  fut  enseveli  daas  l'église  de  Valcabrère. 

L*abbaye  de  Bonnefont  fut  gonveiDée,  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  par  Jean  de  Mauléon  dont  nous 
veacDS  de  parler;  —  celle  de  Nizors,  par  Bernard  d*OrQe- 
san,  cvôque  de  Lombez;  —  celle  de  Fabas,  par  Marie  et 
Aime  de  Benque.  Celle-d  se  démit  ea  faveur  de  Jeanne  de 
Mauléon.  Il  était  réservé  à  eette  Olustre  abbesse  de  recevoir 
et  de  voir  mourir  dans  sou  monastère  la  sainte  fille  de  Ga- 
raison  dont  noas  allons  retracer  en  pev  de  mots  Tintéres- 
sante  histoire. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  vivait,  dans  une 
obscure  vallée  du  diocèse  d*AQcfa  appelée  Garaison,  une 
jeune  fille  nommée  Anglesa  de  Sagazan,  doiii  i  occupation 
était  de  garder  quelques  montons  auprès  de  la  chaumière 
de  son  père.  Non  loin  de  cette  chaumière  se  trouvait  une 
fontaine  ombragée  par  une  aubépine.  Un  jour  que  la  jeune 
fUle  mangeait  son  pain  à  Fombre  de  cet  arbuste,  un  per* 
sonnage  mystérieux  lui  apparut  sous  la  forme  d  une  femme 
pleine  de  grâce  et  de  majesté.  Ce  personnage  se  fit  con- 
naître à  la  bergère  pour  la  mère  de  Dieu  et  lui  déclara 
qu'elle  désirait  que  Ton  bâtît  une  chapelle  en  son  honneur 
en  ce  lieu  même,  et  qu^elle  avertît  son  père  de  manifester 
ses  desseins  aux  habilants  de  la  petite  ville  de  iMauiéoii.  Ses 
ordres  furent  exécutés;  mats  les  habitants  ne  cédèrent  à 
Tinvitation  qu  après  plusieurs  autres  apparitions  et  d'écla- 
tants miracles.  On  commença  donc  à  élever  une  croix 
auprès  de  la  fontaine,  pois  une  modeste  chapelle  y  fat 
construite.  Ce  lieu  devint  célèbre  dans  toute  la  contrée  par 
les  bénédictions  sans  nombre  qu*y  répandit  la  mère  de 
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Dieu.  Dans  ia  suite  des  temps,  sous  Tépiscopat  de  Léonard 
de  Trapes,  archevêque  d'Aucb,  Pierre  Geoffroy  décora  la 

nouvelle  égiise  qui  avait  été  bâtie  sur  les  ruines  de  la  pre- 
mière et  y  fonda  une  cbapelienie.. 

Quant  à  Anglèse  de  Sagazan,  son  attrait  la  porta  à  en- 
trer dans  la  vie  religieuse  ;  elle  se  retira  au  monastère 
de  F^as  où  elle  fit  profession,  et  mourut  en  réputation  de 
haute  sainteté.  De  nos  jours,  le  corps  de  la  pieuse  fille 
a  été  transporté  dfrSaintrFrajou  à  la  chapelle  de  Garaison. 
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DErUIS  LÊPISCOPAT  DU  CARDINAL  DE  MEUDON  EN  1551  J.USQU4 
LA  MORT  DE  GERMAINE  DE  PIBRAC  EN  1601. 

L'année  1551  s'ouvre  dans  nos  annales  par  les  grands 
jours  tenus  à  Beziers,  et  où  se  troavëreQt,  en  qualité  de 
(léffutés  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  Donatian  Buor, 
grand-vicaire  du  cardinal  de  Meudon,  Miciiel  Du  Faur  de 
Saint-Jory,  juge-mage  de  Toulouse,  et  un  ^capitoul.  .Ces 
grands  jours  étaient  des  assemblées  extraordinaires  tenues 
dans  les  provinces  par  des  conunissaires  royaux  pour  la 
réforme  des  abus,  la  révision  de  certains  procès,  et  en  gé- 
néral pour  le  rétablissemenl  de  Tordre.  Donatian  de  Buor 
publia  donc  une  ordonnance  tendant  à  réprimer  les  scan« 
dalos  qui  avaient  lieu  dans  les  diverses  églises  où  les  nou- 
veaux sectaires  et  beaucoup  de  ûdèles,  à  leur  exemple, 
faisaient  des  promenades  et  entretenaient  des  conversations 
sur  les  aûiaires  séculières  :  les  coupables  devaient  payer 
cent  sous  tournois  d*amende  pour  la  première  fois,  à  la  se- 
conde être  condamnés  à  la  prison,  et  à  la  troisième  payer 
vingt-cioq  livres  tournois. 

Les  sectaires  étaient  peu  intimidés  par  ces  ordonnan- 
ces, eu\  qui  ne  reculaient  pas  devant  les  bûchers.  De 
temps  a  autre,  Toulouse  était  témoin  de  quelques  exécu- 
tions: ainsi  un  jeune  bomme  nommé  Jean  Jouery,  né  dans 
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VAlbigeois,  fut  saisi  à  son  passage  à  Meode,  accompagné 
d'uD  garçon  ;  ils  fùrent  conduits  Fim  et  Tanlre  h  Tonlonse 
et  brûlés  chantant  des  psaomes.  Le  parlement  faisait 
exécater  de  semblables  arrêts  en  d'autres  lieux  de  son 

.  ressort. 

On  crut  nécessaire,  pour  diminuer  le  nombre  des  éco- 
liers à  Toulouse,  de  supprimer  plusieurs  collèges  :  les 
capitouls  obUiirent  du  roi  des  lettres  patentes  par  lesquelles 
les  collèges  de  Saint-Gtrons,  de  Monlezun,  de  Verdale,  de 
Saint-Exupère,  des  Innocents,  du  Temple,  et  quelques  au- 
tres, étaient  supprimés  et  réunis  à  deux  principaux  collè- 
ges où  Ton  devait  enseigner  les  langues  hébraïque,  f^reèque 
et  latine.  L'un  de  ces  établissements  fut  ûxé  à  TEsquille, 
où  se  trouvait  déjà  depuis  bien  des  années  une  école  con- 
nue sous  le  nom  de  CoUegium  studii.  Les  capitouls  jetè- 
rent un  peu  plus  tard  les  fondements  du  nouveau  collège 
de  FEsquilIe. 

Le  roi  venait  de  déclarer  la  guen  e  à  l'empereur  et  s'était 
ligué  contre  lui  avec  plusieurs  princes  de  Fempire.  Pour 
soutenir  cette  nouvelle  expédition,  il  alicua  iiuc  iiarlio  de 
son  domaine  et  établit  un  impôt  de  25  livres  sur  chaque 
clocher  du  royaume,  et  un  autre  sur  rargenterie  des  égli- 
ses. Il  nomma  pour  ses  commissaires  à  Toulouse  le  car- 
dinal d'Ârmagnac  et  Paul  de  Carreto,  évéque  de  Gahoi*s ^ 
ayant  pour  adjoints  les  deux  frères  Du  Faur,  l'un  président 
et  Tautre  juge-mage.  Ces  conunissaires  firent  leur  entrée 
à  Toulouse  le  2  mai  1552,  et  assistèrent  le  lendemain  au 
diné  des  Jeux  floraux  et  à  la  séance  de  la  distribution  des 
prix  de  poésie.  Le  journal  de  Peirms^  nous  apprend  com- 
ment fut  levé  rimpôt  sur  Targcnterie  des  églises  :  «  On  dé* 
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»  nombra,  dit-il,  tous  les  calices,  croix,  reliquaires  et 
»  autres  ouvrages  d*or  et  d^argeiH;  rîeii  ne  fal  épargoé,^ 
»  tout  fut  porté  devaiit  M.  de  Maduroii,  grand-vicaire  de 
%  rarcbeY^q^e  de  Toolovise,  le^el>  avec  1^  cardioat 
»  d*ÂrmagDao,  cotisait  chaque  pièce  d'argenterie  comm» 
»  bon  lui  semblait.  »  L'auualiste  affirme  que  1  oq  vit  avec 
nn  grand  déplaisir  prtf  ever  cet  impôt,  attendu  qu'on  croyait 
Fargent  beaucoup  moins  destiné  aux  frais  de  la  gueire  qu'à, 
lavarice  de  U  ducbesse^  de*  Valeatiaois. 

lies  Qommi^saivee  du*  roi  firent  à  Toulouse  m  dénom- 
brement de  toi}s  les  habitants  de  cette  ville  qui  étaient  en 
état  d^  porter  les  lUTmes.  Le  but  de^  cette  opération  étail 
de  se  tenir  prêts  à  repousser  les  Espagnols  dont  la  flotte^ 
sous  les  ordres  d^Aodré  Doria,  semblait  menacer  les  côte^ 
de  France,  tandis  que^  le  duc  d*Albe  méditait  une  irrup- 
tion daus  la  proviuce.  Ou  apprit  bientôt  que  les  galères 
d'Espagne  s'étaient  retirées. 

A  la  faveur  de  la  nouvelle  hérésie,  des  fanatiques  paru- 
rent à  Toulouse  prêchât  les  erreurs  leis  plus  estravagaa- 
tes.  L'un  d*entr*eux  se  disait  passer  pour  saint  Jean  rEvan-» 
géliste  et  prétendait  avoir  été  envoyé  de  Dieu  pour  la 
c(M»er8ioii^  des  pécheurs.  On  lui  fit  son  procès  ;  mais  il  fui 
ftcile  de  reconnaître  que  son  cerveau  était  dérangé,  csu* 
ayant  été  coodaaujié  ^  ê(re  détenu,  pendant  le  resta  de  sa 
ne,  il  mit  le  fou  h,  la  prison.  B  fut  alors  cond»nné  à  étr» 
brûlé  viL  Ou  chassa  aussi  de  la  ville  un  autre  visionnaire 
qui,  sous  Thabit  d'ermite,  harangjciait  le  peuple  dans  les 
rues  et  îes  places  publiques. 

Le  parlement  de  Toulouse  eut  alors  à  déplorer  la  triste 
défection  de  l'un  de  ses  membres  :  Antoine  de  Lautrec  S^- 
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Germier  abandonna  le  catholicisme  pour  embrasser  les 
noovelles  opinîoiis.  Ayant  t}Qtttô  Ia  ville^  où  il  fat  pendu 
en  effigie,  il  se  rendit  à  Genève  avec  sa  femme  et  une  re- 
ligieuse sa  parente  qu'il  fit  aussi  apostasier.  I\  n'était  pas 
étonnant  que  le  lathéramsme  fît  tant  de  progrès  k  Tou- 
louse :  les  libraires  de  cette  viiie  recevaient  de  Genève  une 
infinité  de  Ums  où  Fhérésie  était  présentée  sous  mille 
formes  diverses,  depuis  la  discussion  théologique  jusqu'à 
la  chanson. 

On  s*oceapaît  activement  de  l'organisation  des  études 

dans  ic  nouveau  collège  de  TEsquille.  Les  capitouls  char* 
gèrent»  en  1553,  Jacques  Du£&uW  abbé  de  li.  Case-Dieu, 
homme  très  versé  dans  la  litlcralure,  de  choisir  de  bons 
professeurs.  Le  président  Dufaur  y  appela  Adrien  Turnèbe 
et  le  trop  célèbre  Marc-Antoine  Muret.  Cè  dernier  profes- 
seur enseignait  la  rhétorique  à  TEsquille  avec  le  plus  écla- 
tant succès  ;  mais  la  passion  de  la  pédâ^tie  fobligea  de  quit- 
ter Toulouse  avec  ie  jeune  Frérniui,  son  complice  ;  il  passa 
les  monts,  se  rendit  à  Venise  et  de  là  à  Rome  où  il  fut  ap- 
pelé par  le  cardinal  Hyppolîte  dTsIe,  qui  Thonora  de  so» 
amitié.  Elevé  ensuite  au  sacerdoce  après  une  conversion 
éclatante,  il  mourut  à  Rome  à  Tâge  de  cinquante-neuf  ans^ 
dans  les  sentiments  de  la  plus  sincère  piété.  11  légua  sa 
bibliothèque  aux  pères  minimes  de  la  Trinité  duMonir  ou 
il  voulut  être  enterré. 

Le  parlement  de  Toulouse  poursuivait  les  fauteurs  de 
la  nou?elle  hérésie  avec  toute  la  sévérité  dont  il  était 
capable.  Ainsi  un  jeune  homme  de  Condom  nommé  Li- 
gnac,  qut  s'était  rendu  à  Genève  pour  y  acheter  des  livres 
hérétiques,  les  avait  portés  à  Toulouse  ;  ayant  été  surpris^ 


Digitized  by  Google 


74  TUM  MOIIKIIIIS. 

il  fat  coDdamoé  maigre  soa  exiréme  jeunesse  à  être  brûlé 
vif  avec  ses  livres.  Uo  bachelier  en  droit  nomiDé  Litoy, 
(iCtaud  Bonnet  clerc  du  palais,  Pierre  Serres  du  diocèse 
de  Goaserans,  forent  brûlés  vifs  pour  cause  d'hérésie.  Leur 
constance  au  milieu  des  supplices  était  digne  assurément 
d*une  meilleure  cause. 

Pour  ranimer  la  foi  dans  les  âmes,  on  formait  des  con- 
fréries en  riionneur  de  la  très-sainle  Vierge  et  des  saints  : 
ainsi  en  1553,  on  publia  de  nouveaux  statuts  de  l'anti- 
que confrérie  de  VAssomption  de  Notre-Dame  établie  dans 
réglise  métropolitaine  Saint-Elienne.  Ces  statuts  sont  pré- 

» 

cédés  d'une  très4ongue  dissertation  philosophique  sur  le 

principe  d'unité;  ils  sont  divisés  en  trente-quatre  articles 
et  sortent  des  presses  de  Boudeville.  Dans  Téglise  du  Taur 
on  renouvela  aussi  une  très-ancienne  confrérie  de  Sainte- 
Anne,  dont  on  publia  les  nouveaux  statuts. 

Les  états  du  Languedoc  s'occupèrent  aussi  des  moyens 
à  prendre  pour  arrêter  les  progrès  de  Thérésie.  Celte  as- 
semblée, qui  eut  lieu  au  muis  de  septembre  loI)4,  ex- 
horta les  prélats  et  bénéficiers  à  résider  dans  leurs  diocèses  ; 
il  fut  ordonné  que,  pendaul  le  sermon  (dans  lavent  et  le 
carême),  les  plaids  des  cours  cesseraient  alln  que  personne 
ne  pût  s*excii5er  d*y  assister  ;  on  créait  de  nouveaux  col- 
lèges pour  que  la  jeunesse  pût  s'y  préserver  du  venin  de 
l'hérésie  :  ainsi  messire  Jacques  Secondât,  chanoine  de  S*- 
Ëtienne  et  vicaire-général  du  cardinal  de  Meudon,  fonda 
une  maison  pour  cinq  écoliers  en  théologie  et  un  prêtre 
destiné  a  les  gouverner. 

'  Les  écoliers  de  l'université  de  Toulouse  étaient  puissam- 
ment excités  à  embrasser  les  nouvelles  erreurs  par  l'exem- 
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pie  de  leurs  professeurs,  ear  ce  fut  à  peu  près  à  cette 
époque  que  Jean  de  Ck)ras  se  déclara  luthérien.  Il  était  né 
à  Toulouse  eu  1515.  Ses  succès  dans  l'étude  du  droit 
furent  si  rapides  qu'à  Fàge  de  dix-huit  ans,  il  en  donna 
des  leçons  publiques.  Après  avoir  parcouru  la  France  et 
ritalie,  il  revint  dans  sa  patrie  et  vit  jusqu'à  deux  mille 
écoliers  assister  à  ses  leçons.  Henri  II  lui  donna  une  charge 
de  conseiller  au  parlement,  et  la  reine  de  Navarre  le  choi- 
sit pour  son  chancelier»  Nous  Terrons  plus  tard  quelle  fol 
la  fin  de  ce  célèbre  jurisconsulte. 

Quatre  écoliers  de  Funiversité,  s'étant  déclarés  parti- 
sans de  la  nouvelle  hérésie,  furent  arrêtés  par  les  capitouls 
et  condaranés  au  feu  par  le  parlement.  Effrayés  du  sup- 
plice, ils  abjurèrent  leurs  erreurs  entre  les  mains  de  Far- 
chevéque  de  Toulouse,  et  furent  cependant  envoyés  dans  ^ 
les  prisons  de  \  ericil  où  ils  passèrent  quelques  semaines, 
jeûnant  au  pain  et  à  Feau  de  temps  à  autre.  Les  capitouls 
se  montrèrent  a  cette  époque  zélés  défenseurs  du  catholi- 
cisme :  ce  qui  détermina  le  roi  à  leur  accorder  des  let- 
tres patentes  à  Feffet  de  connaître  du  crime  d'hérésie 
pourvu  qu'ils  fussent  assistés  de  dix  docteurs  ou  licenciés. 

Ce  fut  en  1554  qu'eut  lieu  à  Toulouse  un  concours 
pour  une  chaire  de  droit  civil,  devenu  célèbre  par  le  nom 
des  concurrents  :  c  étaient  Martin  Kossei,  £tienne  Força- 
del,  Jacques  Gujas,  Pomisson  et  de  Costa.  Il  est  certain 
quEtienne  Forcadel  eut  le  premier  rang  dans  la  dispute. 
Plusieurs  auteurs  se  sont  élevés  contre  les  juges  du  con- 
cours de  ce  qu'ils  hé  donnèrent  pas  alors  la  première  plac« 
à  Cujas.  Pour  que  ce  reproche  fût  fondé,  il  iliudrait  pou- 
voir assurer  que  ce  dernier  entra  véritablement  en  lice.  Il 
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est  aojoard'hui  prouvé  qu'au  inonieiit  où  commençait  la 
dispate  pour  le  concoars,  on  offrit  à  Gujas  une  diaire  à 

Caliors,  chaire  qui  était  beaucoup  plus  rétribuée  que  celle 
de  Toulouse.  Aiusi  l  iutérèt  de  sou  aveuir  détermina  seul 
le  prétendant  à  se  tourner  du  côté  où  les  émdluB(ieiit$ 
étaient  plus  en  harmonie  avec  ses  besoins. 

Jacques  Gujas,  le  plus  habile  jurisconsdte  que  la  France 
ait  produits,  naquit  à  Toulouse  en  1520,  dans  la  rue  qui 
porte  aujourd'hui  sou  nom.  Son  père,  quoique  simple  ton- 
deur de  draps,  n'était  cependant  pas  dépourvu  des  biens 
de  la  fortune ,  et  dans  sa  position  il  ne  négligea  rien  pour 
favoriser  Téducatiou  de  son  fils.  La  nature  avait  doué  Gujas 
de  dispositions  si  heureuses,  quMl  apprit  seul  le  grec  et 
le  latin,  n  eut  pour  maître  dans  réiutlti  du  droit  le  célèbre 
Arnaud  Ferrier.  Il  se  chargea  de  léducation  des  enfiints 
du  président  Du  Kaui  ,  et  ce  fut  pour  eux  et  quelques  au- 
tres qu*ii  commença  à  donper  des  leçons  en  1H7  sur  les 
In^Hutes.  En  1$94,  comme  nous  venons  de  îevoir,  il  ac* 
cepta  une  chaire  de  droit  à  Cahors,  Il  ne  resta  qu  un  an 
dans  cette  ville,  et  fut  nommé  k  Bourges  par  le  crédit 
de  Michel  de  rHôpital.  Après  avoir  habité  à  Valence,  il 
alla  à  Avignon  où  il  épousa  Madeleine  Roure,  Me  d'un 
médecin  de  cette  ville  et  doot  il  eut  un  fils  qui  mou- 
rut jeune.  D'Avignon  Gujas  revint  à  Valence,  puis  à  Tu- 
rin; de  Turin  il  retourna  à  Paris,  et  vint  enfin  se  fixer  à 
Bourges  qu*il  ne  quitta  plus.  Nous  parlerons  plus  tard 
de  ses  rares  talents  et  de  tout  le  reste  de  sa  vie. 

L*hérésie  de  Galvin  avait  déjà  pénétré  dans  Toulouse  et 
la  plupart  des  partisans  de  Lutlicr  l'avaient  embrassée.  Ces 
sectaires,  poussés  par  le  plus  aveugle  fanatisme,  forme- 
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renl  en  15()5  m  odieux  complot  contre  les  catliuiiqaes  : 
le  15  avril,  aa  milieo  de  la  naît,  ils  parcoararent  toutes 
les  rues  de  la  viilc  cL  jetèrent  dans  les  puits  communs 
toutes  les  images  et  statues  de  la  S'^Vierge  et  des  sainL» 
qui  se  tronYaient  placées  dans  les  carrefours  et  aux  an- 
gles  de  la  plupart  des  maisons.  On  conçoit  quelle  dût  être 
riudignation  des  catholiques  à  leur  réveil.  Une  procession 
fut  aussitôt  organisée  et  parcourut  toute  la  ville,  s'arrétant 
aux  divers  lieux  qui  avaient  été  le  théâtre  de  ces  profana- 
tions. Quelque  temps  après  un  écolier  a^ant  été  pourstiivi 
jusque  dans  l'église  S'-Etiennc  par  des  sergents,  le  peuple, 
croyant  à  quelque  soulèvement  de  la  part  des  hérétiques, 
courut  aux  ajrmes,  les  prêtres  et  les  fidèles  quittèrent  les 
offîces  (c'était  io  jour  de  la  Fête-Dieu),  et  le  peuple  trans- 
porté de  fureur  se  serait  porté  dans  les  maisons  des  sec- 
taires pour  les  égorger  si  les  capitouls  et  le  président 
de  Masencal  n'étaient  parvenus  à  calmer  cet  épouvantable 
tumulte.  On  venait  de  terminer  la  eonstrution  des  fonts 
baptismaux  qui  avaient  été  bénits  par  lévêque  d'Albe,  col- 
légial de  S*-Jean. 

La  cour  faisait  tous  ses  efforts  pour  s'opposer  I  Théré- 
sie;  ainsi,  en  1556,  Henri  11  écrivit  au  parlement  de  Tou- 
louse pour  lui  ordonner  de  faire  sans  merci  le  procès  aux 
sectaires  :  aussi  Jean  Escallier,  religieux  de  saint  François, 
qui  avait  embrassé  les  nouvelles  doctrines,  fût-il  brûlé  vif 
dans  cette  ville.  La  fiimine  et  la  peste  exercèrent  tour  à 
tour  leurs  ravages,  et  dans  Tespace  de  deux  mois  quatre 
mille  cinq  cents  maisons  furent  frappées  par  co  dernier 
fléau.  Le  bon  histoiieu  Aiiloiiie  Nuguier  nous  donne  des 
détails  assez  curieux  sur  ces  calamités  publiques  dans  son 
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livre  qui  a  pour  titre  :  HiHoire  Tolosaine,  sorti  des  pres- 
ses de  Boudôville,  en  1556.  Il  nous  apprend  qua  Launa- 
guet,  village  situé  près  de  Toulouse,  ia  peste  enleva  pres^ 
que  tous  les  habitants,  et  que  les  morts  demeurèrent  sans 
sépulture  ;  qu'un  certain  Jean  Ândrieu,  qui  avait  été  dé- 
puté pour  veiller  à  Tinhumation  des  corps  et  8*était  mon- 
tré très-cruel  à  Végard  des  infortunés  qui  avaient  survécu 
aux  ravages  de  la  peste,  fut  condamné  à  être  étranglé  :  ce 
qui  reçut  son  exécution  a  la  porte  de  Tille  à  St-Cyprien. 

Antoine  INoguier  était  né  à  Toulouse,  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Ayant  montré  dès  sa  jeunesse  un  grand 
attrait  pour  les  recherches  historiques,  il  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  au  milieu  des  poudreuses  archives  de  la 
ville.  Noguier  trouva  parmi  les  documents  de  ces  archives 
divers  cahiers  composés  par  Pierre  Delpech  et  Raymond 
Baldaire  qui  s'étaient  appliqués  à  réunir  toutes  les  traditions 
populaires  sur  les  événements  relatifs  à  Vexistence  de  la 
cité  toulousaine.  L'histoire  de  IXoguier  est  divisée  en  trois 
livres  :  dans  le  premier,  il  traite  de  la  fondation  de  Tou- 
louse et  de  son  fondateur,  de  ses  premiers  rois,  du  trésor 
de  Toulouse  et  de  son  enlèvement  par  Cépion,  des  écoles 
de  cette  ville,  des  divers  chefs  qui  la  gouvernèrent  sous 
1  auluritê  romaine,  de  la  prédication  de  l'Evangile  par  saint 
Saturnin,  de  l'invasion  des  bar])ares  et  de  la  délivrance  de 
Toulouse  par  saint  Exupère,  de  la  domination  des  Visigoths, 
et  après  eux  de  celle  des  Francs.  Dans  le  second  livre,  No- 
guier parle  de  Térection  du  royaume  de  Toulouse  en  comté, 
de  ses  comtes,  de  l'hérésie  des  albigeois  et  des  faits  qui  s'y 
rattachent.  Le  troisième  livre  est,  consacré  aux  événements 
relatifs  à  la  guerre  du  comte  de  Montfort  et  du  fils  du  comte 
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de  Toulouse,  à  Foulques  évcque  de  cette  ville  (fort  mal- 
traité par  Noguier),  au  siège  de  Toulouse,  à  la  mort  de 
Montfort,  à  la  Daissaoce  de  Jeanne  fille  de  Raymond  VU,  à 
la  moi  l  de  ce  seigneur.  Ici  se  termioe  ï Histoire  Tolosaim. 

Il  est  incontestable  que  le  bon  Nogaier  a  admis  beaucoup 
de  fables,  aussi  est-il  assez  difficile  de  connaître  la  vérité 
au  milieu  de  tous  ces  récits  puisés  dans  des  chroniques 
plus  que  suspectes.  On  ne  peut  cependant  refuser  à  Noguier 
une  enlicrc  bonne  foi,  de  la  probité,  une  ceiiuine  bonho- 
mie qui  plaît  au  lecteur,  et  uu  grand  respect  pour  la  reli- 
gion. Son  style  est  très  diffus,  il  s*e$t  habituellement  écarté 
de  cet  adage  qu'il  avait  pris  pour  devise  :  Ne  trop  ne  peu. 
Il  publia  la  première  édition  de  son  livre  en  1556,  et  an- 
nonça qu'il  espérait  travailler  à  une  seconde.  En  effet,  celle 
nouvelle  édition  parut  trois  ans  après.  Noguier  avait  déjà 
publié  quelques  autres  opuscules  qui  n'offrent  aucun  in« 
térét. 

À  côté  de  rhistorien  Noguier  brillait  alors  à  Toulouse  le 
célèbre  médecin  Augier  Ferrier.  Né  en  cette  ville  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  il  se  livra  particulièrement 
à  rétude  de  la  médecine  et  de  Tastrologie.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  porte  pour  ùivo  :  Vera  medendi  methodtis; 
il  est  divisé  en  deux  livres.  Parmi  les  indications  à  suivre 
pour  la  guérison  des  maladies,  on  trouve  celle  de  la  lu- 
mière et  de  rinOuence  des  corps  célestes.  Le  second  livre  . 
est  consacré  à  Tindication  des  remèdes  curatifs.  Ferrier 

• 

choisit  pour  le  Mécène  de  son  ouvrage  le  cardinal  Jean 
Bertrand  chaucelier  de  France,  qui  le  fit  nommer  premier 
médecin  de  Catherine  de  Médicîs.  Après  avoir  demeuré 

quelque  temps  à  Rome  et  à  Paris,  il  revint  a  Toulouse,  où 
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il  mounil  en  1588,  à  l'âge  de  soixante -quinze  ans,  heu- 
reux si  la  paix  dont  il  jouissait  dans  sa  patrie  n*eût  point 
été  troublée  par  la  longue  dispute  littéraire  qa*il  eut  avec 
Bodin  au  sujet  de  Fouvrage  de  ce  dernier     Sur  la  R^w 

Le  tribunal  de  rinquisition  avait  aluis  à  sa  tête  le  domi- 
nicain Esprit  Rotier.  Ce  religieux  était  doyen  de  la  Acuité 
de  théologie  de  Toulouse.  Sa  juridiction  ne  s*étenâait  pas 
seulement  sur  le  midi  de  la  France,  mais  encore  sur  tout 
le  royaume.  H  se  montra  plein  de  zèle  pour  Textirpation 
de  rhérésie,  et  composa  plusieurs  ouvrages  de  controverse. 
On  distingue  celui  qui  a  pour  titre  :  Antidotes  contre  la 
peste  Shérém, 

Au  fléau  de  l'erreur  se  joignirent  encore,  pour  désoler 
Toulouse,  ceux  du  brigandage  et  de  la  peste.  £n  1559,  on 
découvrit  une  société  infernale  de  brigands  qui  avait  ses 
chefs  et  ses  lois.  Hors  de  la  ville,  dans  le  quartier  Saiot- 
Gyprien,  entre  les  chemins  qui  conduisaient  à  Muret  et  à 
rille,  se  trouvait  uiie  vaste  prairie  appelée  de  Santo-Petro ; 
là  se  rendaient  pendant  la  nuit  Jean  Ducos>  Raymond  Mo- 
net,  Léonard  Esquarré,  Jean  Moret  et  Jean  Montauriol,  qui 
arrêtaient  les  passants,  les  dévalisaient,  et  souvent  les  met- 
taient à  mort.  Ces  terribles  maliàitenrs  furent  enûn  décou- 
verts et  subirent  divers  genres  de  supplice. 

La  peste  renouvela  ses  ravages.  Pour  mtéresser  le  ciel 
en  faveur  des  Toulousains,  tes  capitonls  envoyèrent  deux 
officiers  à  Notre-Dame  du  Puy  avec  ordre  d'y  faire  chanter 
une  messe  et  d'offrir  un  cierge  de  cire  blanche  à  la  statue 
de  la  Vierge.  L*accoi!iplissement  de  ce  vœu  n*empêcha  pas 
de  prendre  de  grandes  précautions  sanitaires.  Ainsi  on 
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coDStruisit  à  côté  de  Thospice  de  la  Grave,  sur  ua  espace 
immense,  des  loges  séparées  pour  placer  les  pestiférés,  et 
Ton  iït  UQ  règlement  très-êtendu  pour  la  subsistance  des 
pauvres: 

Après  de  longs  démêlés,  le  roi  Henri  II  et  Philippe  d'Es- 
pagne conclurent  un  traité  de  paix  au  mois  d'avril  155$. 
Cette  paîx  n'était  pas  très-glorîeuse  pour  la  France,  voilà 
pourquoi  les  parlements  s  opposèrent  k  renregislrement  des 
artides.  Ce  ne  fut  qu^à  la  suite  de  deux  jussions  que  celui 
de  Toulouse  consentit  à  les  enregistrer.  Le  roi  tint  à  Paris, 
att  sujet  des  religionnaires,  une  assemblée  à  laquelle  il  pré- 
sida lui-même.  Toulouse  y  avait  envoyé  pour  députés  Ar- 
naud Ferrier,  célèbre  jurisconsulte  et  président  aux  enquê- 
tes, François  Dufaur,  conseiller,  et  Anne  Dubourg.  Ces 
magistrats,  ayant  paru  &voriser  dans  leurs  discours  les 
calvinistes,  furent  arrêtés  et  renfermés  k  la  Bastille.  Du- 
bourg, s'étant  déclaré  luthérien,  fut  pendu  et  brûlé  sur  la 
place  de  Grève  ;  les  deux  autres  furent  condamnés  a  per- 
dre leur  chaîne,  dans  laquelle  ils  rentrèrent  plus  tard. 

Mais  au  milieu  des  fêtes  royales  qui  se  célébraient  à 
Paris  pour  lès  deux  mariages  d'Elisabelb,  Ulle  aînée  de 
Henri  H,  avec  Philippe,  et  de  Marguerite  Sa  sceur  avec  le 
duc  dé  Savoie,  Henri  fut  blessé  mortellement  dans  un  tour- 
nois, et  mourut  k  1  âge  de  quarante-deux  ans  des  suites 
de  sa  blessure.  R  laissa,  de  Catherine  de  Médicis  son  épouse, 
quatre  tils  :  François  II,  qui  lui  succéda,  Charles,  Alexandre 
et  Hercule  ;  trois  Mes  :  Elisabeth,  qui  devint  reine  d'Es- 
pagne, Claude  qui  épousa  Charles  UI  de  Lornane,  et  Mar- 
guerite qui  épousa  Henri  de  Bourbon  roi  de  Navarre. 

Henri  U  mourut  le  10  juillet  1359.  François  H  son  fils 
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lui  succéda.  Soo  âge,  la  délicatesse  de  sou  iempérameot , 
son  indolence  naturelle  favorisèrent  les  brigues  an  sein  de 
la  cour,  où  se  formèrent  bientôt  deux  partis  —  ceiui  du 
connétable  et  celui  des  Guises.  Catherine  de  Médicis  se  jeta 
du  côté  de  ces  derniers.  Le  conseil  de  ville  envoya  vers  le 
roi  quatre  députés  ;  les  capitouis  Supersantis,  Bosquet, 
Saint-Félix  de  Maurémont  et  d*Aliez.  Le  tmrlement  envoya 
aussi  les  siens  :  le  président  de  Masencal,  de  Paulo,  Bar- 
thélémy et  Robert.  Ces  députés  furent  reçus  par  le  jeune 
monarque  à  Reims.  Ce  prince  confirma  tous  les  officiers  do 
parlemeut  ainsi  que  les  privilèges  de  la  ville,  et  renouvela 
pour  cent  ans  Tabonnement  des  tailles  que  Louis  XI  avait 
accordé  à  la  ville  pour  ce  même  nombre  d  années.  —  On 
ût  au  roi  Henri  de  ^plendides  funérailles  dans  TégUse  Saint- 
Etienne  ;  Tuzaine,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
cette  église,  y  prononça  l'oraison  funèbre. 

De  lamentables  désordres  vinrent  à  cette  époque  attrister 
les  sincères  amis  de  la  religion  à  Toulouse  :  nn  cons^ller 
clerc  nommé  Raymond  Bounail,  accusé  d  enlreteair  des 
relations  criminelles  avec  une  jeune  fille  dans  sa  maison 
située  près  de  Téglise  des  Récollcls,  fut  dépouillé  de  sa 
charge  et  banni  pour  dix  ans  de  la  sénéchaussée.  Âu  mo- 
nastère de  la  Danrade,  quelques  moines  forcenés  tuèrent  à 
matines  le  pncur  claustral.  Deux  des  assassins  lurent  arrê-. 
tés  et  écartelés  sur  la  place  du  monastère.  Les  auteurs  de 
la  Gallia  christiana  passent  sous  silence  cet  événement. 
Aux  Augustins»  on  surprit  quelques  religieux  qui  avaient 
introduit  des  femmes  dans  Fintérieur  du  couvent  à  des  beur- 
res suspectes.  Ils  furent  condamnés  à  être  pendus.  Mais 
comme  Tun  ne  passa  que  quelque  temps  dans  les  prisons 
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de  rofficialité  et  qae  les  autres  furent  rendus  à  h  liberté, 

*   cela  fait  supposer  que  leur  faute  n  était  pas  aussi  grave 
^'on  rayait  cru  d^abord. 

Le  25  novembre,  Antoine  Sanguin  cardinal  de  Meudon 
et  archevêque  de  Toulouse,  mourut  k  Paris  ;  il  fuliuhumé 
dans  régUse  dû  Val  des  EcolierSé  II  avait  gouverné  son 
Eglise  pendant  neuf  ans,  mais  n'était  jamais  venu  dans  sa 
ville  épiscopale.  Ses  vicaires-généraux  publièrent  sous  son 
nom  dés  décisions  sur  la  Ckaipt^  épimpak^  citées  dans 
les  statuts  du  cardinal  de  Joyeuse.  Nous  trouvons  encore 
ces  vicaires-généraux  dans  un  grand  pardon  général,  de 
ptamère  indtdgmcê  qui  fut  octroyé  aux  religieuses  de  S*"- 
Monique  ou  Augustines,  pour  leur  couvent  situé  en  lajue 
Saint-^Louop  à  Porte-Nove,  étant  en  grande  pauvreté,  sans 
rente  ni  revenu.  Ce  pardon  fut  accordé  pour  qu'on  pût,  à 
la  faveur  des  aumônes,  commencer  à  rebâtir  ce  couvent  qui 
était  tombé  en  ruines.  Le  cardinal  de  Meudon  était  un 
homme  de  mérite  ;  on  dit  qu'il  dût,  en  partie,  son  éléva- 
tion aux  dignités  de  TEglise  à  la  faveur  d'Anne  de  Pisseleu 
duchesse  d'Etampes,  sa  parente. 

Sous  répiscopat  du  cardinal  de  Meudon  fut  instituée  dans 
la  basilique  de  Saint-Saturnin  une  célèbre  confrérie  de  la 
Passion  qui  choisit  pour  son  autel  la  chapelle  du  Crucifix, 
située  près  de  la  porte  des  fonts  baptismaux.  Ce  crucifix» 
d'après  les  anciennes  traditions,  aurait  reçu  à  ses  pieds 
Raymond  de  Saint-Gilles  et  les  croisés  partant  pour  la  terre- 
sainte.  Cette  image  du  Christ^  remarquable  par  la  raideur 

.  de  ses  formes,  a  été  classée  au  nombre  des  œuvres  de  l'an, 
bysantin.  Le  corps,  revêtu  dans  sa  partie  inférieure  d  une 
espèce  de  tunique,  repose  sur  une  croix  de  bois  recouverte 
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de  lames  de  cuivre,  de  crucifix  existe  encore,  mais  la  coii- 

IVéric  s'est  éteinte. 

A  peine  Odet  de  Chatiilon  eut-il  appris  la  mort  du  car- 
dinal de  Meudon  qa*en  vertu  des  bulles  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qui  lui  donnaient  le  druii  de  retour,  il  prit 
de  nouveau  possession  de  Tarclievéché  de  Toulouse,  qu*ll 
garda  encore  trois  ans.  Il  n'eut  pas  besoin  de  nouvelles 
provisions  de  Rome  ;  mais  il  obtint  des  lettres  patentes  de 
François  II  qui  confirmaient  la  validité  du  retour.  Le  chat- 
pitre  métroiiolitain  exi*îea  que  l'archevêque  payât  une  se- 
conde fois  le  droit  de  chapelle. 

Ce  fut  à  la  fatale  époque  que  nous  parcourons  que  pri- 
rent naissance  les  troubles  de  religion  qui  désolèrent  la 
France  entière.  Malgré  la  rigueur  des  édits  et  les  exécu- 
tions capitales,  les  huguenots  (c'est  ainsi  que  furent  nom- 
més les  partisans  des  nouvelles  doctrines)  s  étaient  prodi- 
gieusement multipliés,  surtout  dans  la  classe  moyenne  ei 
parmi  les  nobles,  car  le  8imi)le  peuple  était  généralement 
demeuré  attaché  à  la  religion  de  ses  ancêtres.  Nous  avons 
déjà  dit  que  Catherine  de  Medicis  s'était  rangée  du  côté  du 
cardinal  de  Lorraine  et  des  Guises  :  dès-lors  le  prince  de 
Gondé,  Famiral  de  Coligny  et  quelques  autres  grands  sei- 
gneurs se  mirent  à  la  tête  du  parti  des  huguenots,  plus 
encore  peut-être  par  jalousie  que  par  zèle  pour  les  nou- 
velles erreurs.  Les  trois  Coligny,  l'amiral,  d'Ândelot  et  le 
cardinal  archevêque  de  Toulouse,  furent  disgraciés.  Tous 
ces  mécontents  s'assemhlèrent  à  La  Ferté,  où  il  fut  résolu 
qu'on  enverrait  des  émissaires  dans  toute  la  France  pour 
engager  les  sectaires  à  s'assembler  et  à  demander  le  libre 
exercice  de  leur  religion,  les  armes  à  la  math.  La  conjara- 
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tiûu  devait  éclater  le  15  mars  1560,  à  Amboise,  où  sô 
trouvait  la  cour  ;  mais,  ayant  été  découverte,  la  plupart 
des  conjurés  furent  arrêtés  et  quelques-uns  mis  k  mort. 
Le  roi  écrivit  aussitôt  à  tous  les  parlements  de  France  pour 
leur  &ire  part  de  ces  événements  et  indiquer  une  grande 
assemblée  destinée  à  remédier  aux  désordres  et  à  réformer 
les  mœurs. 

En  effet,  le  roi  réunit  les  notables  à  Fontainebleau  à  la 

ÛQ  daoût,  et  on  décida  que  les  Etats  généraux  s'assemble- 
raient à  Meaux  pour  le  10  décembre.  Une  lettre  écrite  au 
cardinal  de  Lou  ai  ne  par  Bertrand  Sabbalier,  procureur 
général  m  parlement  de  Toulouse,  nous  iait  connaître  Tétat 
des  esprits  :  «  Les  esmeutes  et  les  assemblées  eroissenr  dé 
»  jour  en  jour  dans  ce  ressort;  mesme  aux  villes  de  Mont- 
»  pellier,  Nismes,  Massilargues,  Gauvisson,  Âigues-Mortes, 
»  Vaiivert,  Gignac,  Lodève  et  Castres,  et  qui  plus  est  dans 
»  cette  ville  de  Tbolose  il  y  en  a  quelque  descouverte  tant 
»  par  advertissement  des  officiers  de  Montpelliep  que  inqui- 
»  sitions  commencées  par  le  juge  criminel  et  capiiols  de 
»  Tboiose,  non  que  par  leurs  procédures  Tautheur  ne  com- 
»  plices  soient  descouverts.  Monseigneur,  je  crains  quelque 
»  sédition  en  ces  prochaines  vacations,  s'il  ne  plaît  à  Dieu, . 
»  au  roi,  et  à  vous.  Monseigneur,  y  remédier.  » 

Cette  sédition  ne  tarda  pas  à  éclater,  car  quatre  cents 
écoliers  se  rendirent  chez  le  président  de  Masencal  pour 
liii  demander  une  église  afin  d'y  prêcher  k  la  mode  de 
Genève.  Cette  manifestation  indigna  les  catholiques,  qui 
dès-lors  se  tinrent  sur  la  défensive.  On  augmenta  la  garde 
municiiialc,  et  l'on  prit  des  précautions  pour  i)révenir  les 
événements.  Le  parlement  taisait  toujours  parvenir  de  se- 
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crels  avertissements  aa  cardinal  de  Lorraiiic,  ainsi,  le 
13  septembre  1560,  il  lai  aoQODça  «  qu  il  y  avait  à  Tholose 
déeoQTerte  de  certaines  GoUigatioDs  et  entrepriDses  aveo 
les  mimstres  de  Genève.  »  Eu  effet,  Vignaux,  ministre  hu- 
gaenot,  après  avoir  semé  Terreur  dans  plusieurs  villes  do 
la  province,  était  arrivé  à  Toulouse,  où  il  avait  été  reçu  par 
trois  personnages  importants.  Vignaux  prêchait  donc  à  Tou-. 
louse  et  s'était  adjoint  le  carme  Nicolas  Folioo  et  fiarelles 
qui,  sous  ses  ordres,  parcoururent  les  contrées  voisiaes. 
Les  trois  personnages  dont  il  est  ici  question  étaient  les 
trois  capitouk  DuÊinr  de  Maraac,  Puymîssoaet  Jeau  Denos 
qui  avaient  embrassé  les  erreurs  nouvelles. 

L'Eglise  prétendue  réformée  fut  établie  à  Toulouse  pac 
les  soins  de  celle  de  Montauban,  qui  y  envoya  pour  fonda- 
teur Jean  Le  Masson  et  Vignaux  dont  noqs  venons  de  par^ 
1er.  On  s'assembla  d'abord  dans  quelque  msùson  particulière 
le  dimanche  pour  y  chanter  des  psaumes  et  y  lire  quelques 
passages  de  TEcriture  sainte  :  c  est  ce  qui  détermina  le  cha-f 
pitre  de  Saint>Etienne  à  députer  un  chanoine  au  connéta- 
ble de  Montmorency  pour  Tinstruire  que  la  ruine  de  la 
religion  catholique  était  imminente  à  Toulouse  par  les  in^ 

trigues  d'un  homme  d'autorité  et  hérétique. 

Le  roi  transféra  les  Etats  généraux  do  Meaux  à  Orléans, 
et  le  18  octobre  1560  il  fit  son  entrée  dans  cette  ville.  Le 
roi  de  Navarre  et  le  piiace  de  Condé  sou  frère  s'y  trouvè- 
rent et  furent  arrêtés.  Celui-ci  aurait  iniisdlliblement  payé  de 
sa  téte  son  imprudence  si  le  crédit  de  la  reine-mère  ne  l'avait 
sauvé.  Le  5  décem))re.  suivant,  François  11  mourut  des 
suites  d'un  abcès  à  la  téte.  Charles  d'Orléans  sou  frère  lui 
succéda  a  l'âge  de  dix  ans  ;  il  prit  le  nom  de  Chaiies  IX, 
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La  politique  de  Caltierine  de  Medicis  sut  d'abord  balaocei* 
les  idtéréts  des  deux  partis  qui  divisaient  la  cour.  L'ouver- 
ture des  Etats  eut  lieu  le  15  décembre;  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  envoya  au  tiers-état  Gai  Du  Faur,  juge  mage,  et 
Claude  Terlon,  ancien  capitoul. 

Cest  pour  la  première  Cois  que  le  nom  de  Gui  Du  Faur 
se  rencontre  dans  notre  histoire.  Il  était  né  à  Toulouse  en 
1528,  et  eut  pour  père  Pierre  Du  Faur,  président  du  par- 
lement de  Toulouse*  U  eut  pour  maîtres  Bunel  pour  les 
lettres,  Cujas  et  Aleiat  pour  le  droit.  A  vingt-neuf  ans,  il 
fut  nommé  juge  mage.  Lorsqu'il  eut  perdu  son  père,  ii 
épousa  Jeanne  de  Cuslos  dame  de  Taral)el.  Les  Etats  du 

Languedoc  avaient  dressé  des  cahiers  de  doléances  qui 
furent  présentés  aux  Etats  généraux  ;  ceux  de  Toulouse 
furent  dressés  par  Gui  Du  Faur  et  sont  représentés  comme 
^expression  véritable  des  vœux  des  populations. 

Pendant  la  tenue  des  Etats  généraux  à  Orléans,  le  15  jan- 
vier 1561,  on  célébra  k  Toulouse  les  funérailles  do  Fran- 
çois U  dans  Téglise  de  Saint-Etienne,  il  y  eut  une  grande 
discussion  au  sujet  des  préséances.  La  messe  fut  célébrée 
par  Jean  de  Tournoir,  archidiacre,  et  l  oraison  funèbre  pro- 
noncée par  frère  de  Lana,  jacobin. 

Les  Etats  se  terminèrent  le  31  janvier.  On  y  rendit  une 
célèbre  ordonnance  par  laquelle  le  roi  rétablissait  les  cha- 
pitres et  les  monastères  dans  le  droit  d*élire  leurs  évèques 
et  leurs  abbés.  Les  huguenots  cherchèrent  par  tous  les 
moyens  possibles  à  ot>tenir  des  temples  et  le  libre  exercice 
de  leur  religion.  Leur  demande  fut  renvoyée  aux  prochaine 
Etats  ;  on  leur  accorda  cependant  une  amnistie,  et  on  dé- 
fendit toute  poursuite  contr'eux.  Ces  Etats,  qui  avaient  été 
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convoqués  à  Melun,  furent  transportés  à  Pontoise  pour  le 
mois  d*août.  Le  roi  venait  d'être  sacré  à  Reims  (le  15  mai). 
La  grave  question  du  libre  exerciee  de  la  religioB  pour  les 
huguenots  occupait  toujours  les  esprits.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine parla  avec  beaucoup  de  force  an  conseil  do  roi  sur 
la  nécessité  d'at  rùter  les  désordres  qui  désolaient  la  France, 
il  fut  décidé  que  le  roi  tiendrait  un  lit  de  justice  au  parle- 
ment et  qu'on  y  prendrait  des  moyens  efficaces  pour  les 
réprimer.  Cousêquemment  à  cette  décision,  ce  lit  de  jus- 
tice fat  tenu,  et  au  mois  de  juillet  le  monarque  rendit  le 
fameux  cdit  de  15G1,  dont  nous  rapportons  ici  les  princi- 
paux articles  ; 

i*  H  défendit  aux  catholiques  et  aux  rdîgiomiaires  é» 
se  molester  les  uns  les  autres  et  de  se  donner  des  noms 
odieux.  2*"  il  défendit  aux  calvinistes  toutes  assemblées  et 
toute  levée  de  gens  de  guerre.  3*  Il  défendit  aux  prédlear* 
teurs  de  mêler  dans  leurs  sermons  des  traits  qui  pussent 
exciter  à  la  sédition.  4*  R  attribua  aux  juges  présidianx  le^ 
jugemenL  en  dernier  ressort  des  conlra\eiitions  ;i  cet  édit. 
5"  il  ordonna  que  les  sacrements  seraient  administrés  uni^ 
quement  suivant  le  rite  de  l^Eglîse  romaine.  6*  Le  roi  ré- 
serva aux  juges  ecclésiastiques  la  connaissance  du  crime 
d*hérésie,  à  condition  néanmoins  que  lorsque  les  coupables: 
seraient  livrés  au  bras  séculier,  ils  no  pourraient  être  punis 
que  de  la  peine,  de  Texil,  jusqu'à  la  décision  du  concile  gé- 
néral que  le  pape  avait  conroqué  de  nouveau  à  Trente,  on 
d*un  concile  national.  7""  Le  roi  accordait  amnistie  géné- 
rale à  tous  ceux  qui  avaient  contrevenu  aux  édits  Ou  qui 
étaient  coupables  de  révolte  depuis  la  mort  du  roi  Henri  IL 
Cet  édit  était  plein  de  sagesse,  et  en  sujets  fidèles  de  Sa 
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Majesté  les  huguenots  auraient  dû  s'y  couiuruicr.  Il  n'en 
lut  pas  ainsi;  ils  excitèrent,  au  contraire,  de  nouveaux  trou- 
ves, n  est  très  important  de  faire  connaître  ici  qaéls  étaient 
les  hommes  auxquels  les  callioliques  avaient  aiïaire.  A  Mon- 
tauban,  les  huguenots  se  saisirent  d*un  prêtre,  Fégorgèrent, 
arrachèrent  ses  entrailles  et  les  exposèrent  en  vente  sur 
la  place  puhlique  ;  au  village  de  Bressols ,  le  curé  portant 
le  saint-sacrement  fat  arraché  de  son  église,  placé  à  Tenvers 
sur  un  âne,  promené  et  battu  de  verges  dans  toutes  les 
rues;  les  saintes  espèces  furent  foulées  aux  pieds;  à  Ra- 
baslens,  François  de  Lerm,  calviniste,  lit  massacrer  plu- 
sieurs religieux  cordeliers.  Guiihot,  chanoine  d  Alhi,  ayant 
envoyé  un  de  ses  domestiques  nommé  Girossens  avec  des 
lettres  missives  de  Tabbé  de  Beaulieu  au  <  ardmal  de  Guise, 
ee  domestique  fut  pris  et  conduit  à  François  de  Lerm. 
Gomme  il  ne  vouhit  faire  aucune  réponse  aux  questions  qui 
lui  étaient  adressées,  il  fut  d'abord  jeté  dans  une  citerne, 
dont  on  le  retira  bientôt  après  pour  Tétendre  nu  sur  un 
banc;  puis  on  lit  dégoutter  sur  lui  pendant  deux  heures  et 
à  trois  reprises  différentes  du  lard  fondu  et  brûlant,  mal- 
gré les  cris  déchirants  qu'il  îaïss&t  entendre.  Après  cet  af- 
ireux  supplice,  on  le  renvoya  demi -mort,  ayant  reçu  sur 
son  corps  cent-sept  brûlures.  U  ne  fiuit  pas  oubËer  que 
lorsque  l'on  condamnait  les  huguenots  à  mort,  ce  n'était  pas 
seulement  pour  le  crime  d'hérésie,  mais  parce  que  par  suite 
d*héré6ie  ils  attentaient  à  la  vie  des  autres  et  se  rendaient 
coupables  de  tous  les  excès. 

Les  calvinistes  s'étaient  établi  aussi  à  Lectoure..  Un  des 
consols  de  cette  ville  nommé  Borcio,  très  zélé  catholique, 
avait  donné  avis  au  parlement  des  séditions  qu'ils  y  occa- 
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sionDaieot.  Les  conseillers  d'Âlzon,  d'Aussonne  et  GateU 
Dumas  snbstital  da  |)rociir6ar  général,  et  le  greffier  Bellet, 
lurent  envoyés  à  Lectoure.  Dans  la  nuit  qui  suivit  ieui  ar- 
rivée, les  capitaines  calvinistes  Peyrecave,  Mesnin  et  Delort 
firent  entrer  secrètement  à  Lectoure  deux  mille  religionnai- 
res,  et  pendant  que  les  commissaires  du  parlement  étaient 
à  Féglise  assistant  à  la  messe,  ils  cernèrent  Téglise,  se 
jetèrent  dans  le  clocher  et  y  mirent  le  feu.  Les  commis- 
saires furent  obligés  de  se  rendre  et  de  délivrer  leurs 
commissions.  Les  huguenots  n*osèrent  point  massacrer  les 
membres  du  parlement  :  ils  lièrent  Borcio  à  une  potenco 
devant  la  porte  de  l'église,  et  firent  conduire  les  autres  à 
Franciscas  où  ils  ftirent  rendus  à  la  liberté,  gardant  pour 
ôtages  le  substitut  Dumas  et  le  greffier  Bellet.  Le  premier 
fut  dirigé  sur  Agen  et  le  second  sur  Pradels.  fiellet  se  ra- 
cheta pour  une  forte  somme  ;  quant  à  Dumas,  il  dut  sa 
délivrance  à  une  véritable  intervention  divine.  Le  président 
de  Masencal  envoya  à  Agen  de  Villa,  receveur  de  Guienne 
avec  deux  cents  écus  pour  sa  rançon  ;  mais  un  envoyé  d& 
Montauban  s*opposaà  sa  délivrance  et  demanda  que  Dumas^ 

lui  lYit  livré. 

Dans  cette  extrémité,  de  Villa  sadressa  à  un  Limousin 
nommé  ViUetierri  qui  avait  quelques  relations  d*amitié  avec 

les  huguenots.  Celui-ci  parvint  à  faire  évader  le  substitut, 
le  cacha  pendant  trois  jours  dans  un  lieu  de  sa  maison, 
d'où  il  entendait  proférer  contre  lui  d'horribles  menaces. 
Alors,  désespéré  de  se  sauver  par  des  secours  humains,  il 
eut  recours  à  la  prière.  Tout-à-coup  sa  cachette  fut  éclairée 
par  une  grande  clarté  qui  lui  causa  beaucoup  do  frayeur. 
Ce  phénomène  se  produisit  une  seconde  fois.  Alors  son  àme 
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reçut  par  une  inspiration  secrète  l'assurance  qu  il  serait  dé- 
livré :  ce  qui  fut  effectué  quelques  jours  après. 

A  Lavanr,  les  cdlvinistes  surprirent  la  Tille  de  nuit,  ayant 
à  leur  téte  le  ministre  Labarthe  ;  Féglise  des  Cordeliers  lut 
ssiccagée,  les  religieux  furent  traqués  comme  des  bêtes  &u- 
ves,  les  images  brisées,  les  autels  renversés,  les  saintes 
bosties  foulées  aux  pieds. 

Â  Pamiers,  les  religionnaires  excitèrent  des  troubles  plus 
affreux  encore.  Cette  église  était  alors  gouvernée  par  Ro- 
bert Pellevé.  Ce  prélat  avait  appelé  dans  sa  ville  épiscopale 
les  jésuites  en  1559,  qui  y  établirent  un  collège,  le  second 
de  France.  Ces  religieux  avaient  @u  pour  fondateur  dom 
Ignace  de  Loyola,  né  en  Biscaye  eo  1491.  Le  nouvel  in- 
stitut qu'il  avait  formé  fut  solennellement  approuvé  par 
(e  pape  Paul  III  le  27  septembre  154Q  ;  il  était  particuliè- 
rement destiné  à  procurer  par  tous  les  moyens  possibles 
la  propagation  de  la  foi  et  la  réforme  des  mœurs. 

Peu  de  temps  après  rapprdbatioa  de  son  ordre,  Ignace 
envoya  à  Paris  quelques-uns  de  ses  disciples  en  quallLc 
d'élèves  de  Funiversité  :  c'étaient  Oviedo,  Eguia^  Domenecb, 
Paul  Achille,  Violle,  et  Pelletier.  En  1542,  ils  se  réunirent 
au  collège  des  Lombards;  révêque  d6  Clermont,  Guillaume 
Bnprat,  se  déclara  leur  protecteur,  fonda  leur  premier  col- 
lège k  Billom  en  Auvergne,  et  acheta  pour  eux  une  maison 
rue  Saint-Jacques  à  Paris,  qui  devint  plus  tard  le  collège 
de  Louis-le-Grand.  Grâce  à^la  haute  protection  du  cardinal 
de  Lorraine,  les  jésuites  obtinrent  d'Henri  11,  au  mois  de 
janvier  il>âO,  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  leur  était 
permis  de  bâtir  maison  et  collège  seulement  dans  la  ville 
de  Paris.  Le  roi  mandait  à  ses  cours  do  pariemeut  de  vé- 


Digitized  by  Google 


91  TBMM  lOlIKIiaS. 

rilier  ses  lettres  patentes.  Cet  édit  d'Henri  II  devint  le  pré- 
texte de  la  longae  guerre  que  les  jésuites  eurent  à  souteoir 
en  France  dès  leur  apparition  dans  ce  royaume.  Le  parle- 
ment, la  faculté  de  tUéoIogie,  luniversité  et  Tévéque  de 
Paris  Eustacbe  Du  Bellay  se  déclarèrent  contr*eux  par  des 
motifs  divers.  Les  jésuites  n'opposèrent  à  leurs  adversaires 
que  les  deux  grands  remèdes  qui  guérissent  souvent  bien 
des  maux  —  le  temps  et  la  patience.  Ils  perdirent,  le 
51  juillet  1556,  leur  général,  qui  mourut  à  Rome  k  Vàge 
de  soixante-dnq  ans. 

Le  second  collège  que  les  jésuites  établirent  en  France, 
fat  celui  de  Pamiers,  où  ils  furent  appelés,  comme  on  Ta 
Yu  plus  haut,  par  Tévéque  Robert  de  Pellevé.  Trois  pères 
de  la  compagnie,  Edmond  Auger,  Roger  et  Pelletier,  exer- 
cèrent leur  apostolat  sur  toutes  les  classes  de  la  société, 
et  y  produisirent  beaucoup  de  bien.  Nous  devons  ici  faire 
particulièrement  connaître  Edmond  Auger,  le  plus  iatré|Âde. 
de  ces  nouveaux  apôtres.  H  était  né  en  1515  au  village 
d'Allemarche,  près  de  Sezanne  en  line,  d'un  simple  labou- 
reur. Son  oncle,  curé  de  campagne,  lui  fit  faire  d'excel- 
lentes études.  Privé  de  ressources,  il  prit  le  parti  de  so 
rendre  à  Rome  à  pied  et  mendia  son  pain.  On  lai  avait 
donné  une  lettre  de  recommandation  pour  un  jésuite^  qa*il 
trouva  mort  k  son  arrivée.  Après  avoir  passé  quelque  temps 
à  gagner  sa  vie  en  s'installant  comme  écrivain  public  au 
Campo  de  Fiari,  il  alla  plus  tard  se  présentoir  au  collège 
des  jésuites  comme  simple  garçon  de  service.  Saint  Ignace, 
Vayant  interrogé,  s'aperçut  qu'il  avait  fait  d'excellentes  éta-  ■ 
des  et  l'admit  au  noviciat.  Dès  qu'il  l'eut  terminé,  le  géné- 
ral lui  donna  la  chaire  de  philosophie  au  collège  Romain. 
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Ce  fut  Laynéii  qui  Teuvoya  eu  France  pour  travailler  à  la 
conversion  des  huguenots. 

Ses  éloquentes  prédications  à  Pamiers  lui  attirèrent  la 
haine  des  religionnaires,  qui,  se  trouvant  beaucoup  phis 
nombreux  que  les  eatholtqnes,  dévastèrent  cette  malheu- 
reuse cité,  en  chassèrent  tous  les  religieux,  détruisirent 
leurs  temples,  et  forcèrent  les  jésuites  à  abandonner  leur 
collège  naissant  pour  se  réfugier  à  Toulouse,  comme  nous 
le  verrons  bientôt* 

L'état  de  la  religion  dans  cette  dernière  ville  mspirait 
les  plus  vives  inquiétudes  à  cause  de  raudace  toujours 
croissante  des  calvinistes  :  c'est  ce  qui  détermina  le  clergé 
à  ouvrir  des  prédications  solennollcs  en  forme  de  mission 
dans  les  quatre  principales  églises  de  la  ville  —  S'-Ëtienne, 
Saint-Sernin,  la^Dalbade  et  la  Daurade.  Ce  ministèrie  fut 
conûé  à  Melchior  Flavin  frère  mineur,  Jean  Pelletier  jé- 
suite, Antoine  Finet  nûnime,  et  Pierre  de  Laiaine  domini- 
cain. Irrités  du  bien  qu'opéraient  ces  prédicateurs  éloquents 
et  pieux,  les  huguenots  voulurent  en  détruire  Teffet  par 
d'énormes  scandales  :  ainsi,  le  10  mars  an  soir,  un  grand 
nomliru  d  écoliers,  suivis  de  plusieurs  habitants  de  l'un  et 
de  Tantre  sexe,  assistèrent  à  un  prêche  qui  eut  lieu  en 
pleine  rue,  près  de  l'école  de  droit,  et  qui  fut  tenu  par  le 
ministre  Bastard.  Le  lendemain,  ces  écoliers  parcoururent 
en  armes  tonte  la  ville,  chantant  à  plein  gosier  les  psaumes 
de  Marot.  Le  50  mars,  les  religionnaires  s'assemblèrent  de 
nouveau  à  TEsquilie  pour  y  faire  le  prêche,  et  le  soir  la 
prière  aux  écoles  de  droit.  Â  Saint-Sernin,  un  marchand 
nommé  Hobert  interrompit  le  sermon  en  s' écriant  :  Ta  en 
a»  nmti,  cafard  de  moine  t  Ce  misérable  paya  son  audace 
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de  sa  vie  ;  il  mourut  des  suites  des  coups  dont  il  fut  acca-^ 
blé.  On  accusa  le  capitoul  Teronde  d'ayoir  placé  un  cha- 
pelet dans  sa  poche  pour  lui  faire  donner  la  sépulture 
catholique. 

Comme  il  était  de  rinlérêt  de  l'hérésie  d'arrêter  le  zèlcJ 
des  prédicateurs  catholiques^  on  forma  contr  eux  un  odieuse 
complot.  Les  capitouls  MarnaC  et  Denos  et  le  vigoier  Por-^ 
tal,  qui  avaient  embrassé  les  erreurs  nouvelles,  les  dénon-  , 
cèrent  comme  ayant  prêché  contre  la  reine-mère  et  le  roi 
de  Navarre.  Les  prédicateurs  quittèrent  la  ville.  Bonniol, 
licencié,  se  rendit  à  Pamiers  où  se  trouvait  le  père  Pelle- 
tier. Celui-ci,  quoique  atteint  d*nne  fièvre  ardente  et  mal- 
gic  SCS  sûuiïiàiiccs,  fut  violemment  tiré  de  son  lit  par 
Bouniol^  jeté  dans  les  prisons  de  Saverdun^  de  là  conduit 
à  Auterive,  et  enfin  à  Verdun  où  on  lui  mit  les  fers  aux 
pieds  î  on  parvint  cependant  à  le  ramener  à  Toulouse,  où 
il  fut  déposé  (ainsi  que  Fiavîn  et  Finet  qui  avaient  été  ar- 
rêtés h  Albi)  à  la  conciergerie  du  parlement.  Le  roi 
nomma  alors  les  présidents  Daffîs  et  Du  Faur  pour  instruire 
le  procès  dirigé  contre  ces  religieux^  De  son  c6té>  le 
conseil  de  ville  envoya  k  la  cour  Luc  Urdez,  avocat 
an  parlement»  et  Jacques  de  Sus^  bourgeois,  pour  sou- 
tenir la  cause  des  prisonniers.  Ces  députés  triomphèrent 
de  toutes  les  oppositions  qui  leur  furent  suscitées  par  une 
partie  des  capitouls  et  plusieurs  habitants»  et  obtinrent  que 
les  prisonniers  seraient  rendus  à  la  liberté  et  k  Texercice 
de  leur  ministère,  à  condition  de  se  montrer  plus  modérés 
dans  leurs  discours. 

Les  gens  du  roi  au  parlement  de  Toulouse,  qui  tenaient 
le  roi  très  au  courant  de  tous  les  désordres  que  commet- 
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taieDl  les  huguenots  dans  la  province,  avaient  envoyé  à  la 
cour  lears  procès-verbaax  par  un  avocat;  mais  celui-ci,  en 
passant  à  Agen,  fut  jeté  dans  les  fers.  Ils  se  plaignirent 
alors  au  roi  et  à  la  reine  de  cet  attentat;  leurs  lettres,  qui 
portent  la  date  du  23  août,  assuraient  que  les  trois  quarts 
du  peuple  persévéraient  dans  Fancienne  religion,  et  que  les 
huguenots  avaient  commis  à  Montauban,  dans  Féglise  S*- 
Jacques,  des  excès  déplorables,  pillant  Téglise,  brûlant  les 
images,  et  renversant  tous  les  autels. 

Le  clergé  de  Toulouse  se  fit  aussi  un  devoir  de  prévenir 
la  cour  de  la  tli  vision  qui  existait  entre  les  capitouls  et 
une  partie  des  habitants  :  c'est  ce  qui  engagea  le  prince  à 
envoyer  dans  cette  ville  le  sieur  de  Terride  en  qualité  de 
gouverneur  pour  y  faire  observer  ledit  de  juillet.  Les  com- 
munications que  Terride  fit  à  la  cour  nous  montrent  quel 
était  rélat  où  se  trouvait  à  Toulouse  le  catholicisme.  Il  af- 
tirmait  que  cette  ville  était  entourée  de  séditieux  qui  se 
livraient  à  de  grands  désordres  ;  qae  les  capitouls  para- 
lysaient son  autorité;  que  les  cabarets  étaient  remplis 
d*annes  et  de  livres  hérétiques;  que,  si  les  religtonnaires 
ne  tenaient  pas  des  assemblées  publiques,  Toulouse  n*en 
était  pas  moins  dans  un  danger  pressant;  que  les  séditieux 
des  villes  voisines  (isdsaient  de  grands  approvisionnements 
d'armes  de  toute  espèce,  et  qu'ils  al  (h  inaient  que  quatre  à 
cinq  mille  hommes  étaient  d'accord  avec  eux  dans  la  cité, 
espérant  même  se  rendre  maîtres  de  deux  fortes  maisons. 

Nous  trouvons  dans  une  lettre  que  les  gens  du  roi  du 
parlement  de  Toulouse  écrivirent  au  roi  de  Navarre  et  à  la 
reine-mère,  que  les  séditieux  avaient  ouvertement  déclaré 
que,  quelques  commandements  ni  quelques  lois  qu'il  y  eut. 
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•  ils  ne  réfoinniTaient  amulneinent  leur  viei  T^h4>^àiijle 
înot  â^ordre  de'  la  secte«  nB'âédafiiëm  easttHe^aiptèslntd^ 
raconté  les  excès  dont  les  huguenots  s  étaient  Feodus  ^ou'^r 
pables  à  Mentaubâii,  Gàfiitrefi,  Panitofs,  Villefraiiebe,fi4ba«4 
vaur,  Lodève'et  Beslers,  qué  soiiree  dii'tHâl  ^maif/dë» 
ce  que  dans  les  principales  villes  la  pktpart^^eâ^^tâGîeai) 
royaux  et  mutaici^iii  étaient  â^tàteU^eiÉoe  â[Të<^1to>:g6a4i 
tilsliommes  et  les  ministres  de  la  iolip:io!i  nouvellél  ^tpêûH 
envoyaient  leurs  £aumttes  au  prêche  et  y  allaient  eu»-md]iiai^l 
Le  clergé  soutint  enbore  Terridé  qui  àtait  dc-jii  reçéfMof» 
de  partir  :  il  priait  la  reine-mèro  de  le  laisser  > en  >plaoe? 
jusquli  la  prochaine  élection  des  capifouls  qpffVùi^kUNi^t 
gnait  devoir  être  mauvaise,  car  il  était  constant  qué  isîûtf 
de  ceux  qui  âaient  actuellement  en  place  avafétat  ftiit^éh^ 
dans  Toulouse  un  grand  nombre  dliérétiqnes  et  ië%ii^^ 
très.  'lii:, 

XJn  événement  extrâorilinaire  et  qui  montrait  quels  MSies 

progrès  avait  faits  Thérésie,  arriva  au  mois  d'octobre  1861'  f 
les  religieuses  dù  prieuiré  de  Lespinasse,  près  âë^  Téû^ 
ïousè,  de  Vbrdre  de  Fontevrault^  embraskèrfant  dâ'4iël8K9 
de  vingt  le  parti  de  la  rétormc.  Les  catholiques  cherché-^ 
rent  à  les  ramener  ;  mais  elles  écrivirènit  ati  vtA  dé  Miéitîfé 
de  les  prendre  sous  sa  protection,  donnaat  en  même  teiiilf)^, 
avis  au2L  protestants  de  Montauban  de  leur  venir  en 'aide; 
(Deux-ci  envoyèrent' une  tende'de  gens  iteés  i^àf,**^^ 
tobre,  favorisèrent  leur  sortie  du  couvent.  Une  seule  de-^ 
meura  fidèle  à  ises  engagements  éf  sè  retiii^à^ti^nfôféÉ^t^ë 
de  Saini-Pahtaléon  ;  quant  aux  Mtrès,  etle^sé  h^Mlim^S 
Montauban  où  elles  se  marièrent  à  de  jeunes  protestants,- 
cdrisbihmaht  ainsi  leur  odfeuéfe 'â^»osÉasi'e^  '  * 
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Ce  ie  cierge  de  Toulouse  avait  prévu  arriva  :  les  ca-  . 
pttoals  Dommés  pour  Taimée  156â  appartenaient  tous  au 
nouveau  parti.  Voici  leurs  noms  :  Mandinelli,  Iluaaut  de 
Lanta,  d^Âssezat,  Ducèdre,  Dareau,  de  Ganelon,  Pastoreau, 
et  Vignes.  Cette  élection  ne  fit  qu^augmenter  la  hardiesse 
des  religioimaires  ;  les  écoliers  de  Tuniversité  s'armèrent  les 
uns  contre  les  autres  ;  les  professeurs  catholiques  Femand 
Rossel  ci  Lcicostc  furent  publiquemeut  injuncs  dans  leurs 
leçons  :  le  roi  d£spague  se  vit  obligé  de  rappeler  ses  sujets 
qui  étudiaient  à  Toulouse  ;  plusieurs  maisons  particulières 
furent  ouvertes  à  un  jeune  nunistro  agenais  nommé  Abel 
Nî(Mrâ,  entr'autres  celle  de  Labastide,  du  viguier  Portai,  de 
ravocatVilion,  du  conseiller  présidial  Jourdain.  Les  prêches 
se  tenaient  au  milieu  de  la  nuit  ;  les  maris  y  conduisaient 
leurs  ièmmes,  et  )a  fidélité  conjugale  y  recevait  de  rudes 
atteintes . 

Sur  les  instances  de  Tamiral  de  Coligny,  la  reine-mère  * 
s*étalt  déterminée  k  modifier  Védit  de  juillet  de  Tannée 

précédente.  Âu  mois  de  janvier  1562,  on  rendit  à  Saint- 
Germàin-en-Laye  un  second  édît  en  Tabsence  du  connétable 
de  Muiilmorency  et  du  duc  de  (juise,  édit  par  lequel  il  ctuiL 
statué  :  i*"  que  les  religionnaires  rendraient  au&  catholiques 
toutes  les  églises  dont  ils  s'étafent  emparés  :  2**  que  Fexer- 
cice  libre  de  leur  religion  leur  serait  permis  dans  les  lau- 
.  bourgs  jusqu'à  ce  que  le  concile  général  que  le  pape  voulait 
de  nouveau  assembler  à  Trente  eût  décidé  sur  les  points 
contestés.  La  cour,  par  cet  édit,  mécontenta  tous  les  partis, . 
ce  qui  fut  la  source  du  soulèvement  général  qui  eut  lieu 
dans  tout  le  royaume  entre  les  catholiques  et  les  prulestants, 
en  un  mot  de  la  guerre  civile.  Le  parlement  de  Toulouse 
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bre  des  religionnaires  exislarit  alors  a  Tooloiise;  Go  rtoifl^ 

da» JiabiUnItide»  viUas  ItoliiiQ»  qair&^tiMi«i9èiia»«i(>jl»ittl& 

dre  à'eèbxde  ToBlOQsev  Le  7^fcTrier,^(ie  ^iiord:;'fflBO(^^ 
gdÂ  ésê  capitoiiUilAn|ls<«t  MMesqiiio«,(dW(H9i^tP(Mt^ 
de  deux  cents  aixfiiebusiers^  portant  "fhàcfiw  un  plstl:i)dt  ê^^ 
ediotupe,  se  rimtUL  hois  de  la<  {M)r^  MoaigaHlard  daB^ 
lieu  •voiBîtt  4k  olil»e^4!OiiiltoÉi;ifilt^ 
cati,  situé  cnlro  le  jardin  des  plantes  actuel  (ii  tQkiféM^ 
ù^fïaàls^  Sftiiit^iebeif  L^qBr&da  *gpmde  ptosièMâéi^^Ui^iMl 
éfessa^  iiÉie  -iAiarèifp(Mili?aèl4eal9ibi4jy  paflMfPen^lfilftl 
d  écolier,  il  commença  le  pk^ôcàie  en  lééVéldppailit/  l^^^â^ 
r^s^;.lCii»li9t»o«te&'«l'  âtti^Mittiq^i^M^  la 
prédiLàtioii,  le  même  corlége  ï^econduisit  le  jeune  n^ijvistrô 
Gïm  Imûs^  ^Eéirot  4uiil6«eait^  ki  iai  )plic6^  ^ainte^Sd^ltéli^^ 

^vdoçéieiliiige  et  à  qui  oa  avait  ^coupè^tlhe^yelll^^àUîëQsè 

(:bmmèm;dit)BÉrBM*idd2ftm<mfi('^  parl^Gieim 

DÎQnjîtâitiiiincpœ^eiier  est)a^nol  qui^  a^^iiaToiP'jeté^^ott 
^.|ieiil)bna:amoliluifito8d&ditepbtt^^  ^JSij^èï^^ 
mmistnefir^lîissôtnblBrtento tantôt  derrière  lo$  Hauts^Murats-; 
UoMtjiiAimiliâgi^^s  âditobddUasproliieQacle  publi^éi^où  . 
ils  lyapti^miiBtlaBSiiBjntdeBaÉbf^^ 
vei^un  de  jU»  secte.  Iloiexiittait.  vis-k^wie  dè  ibJipdrte  VMe^ 

te  champ  dWti/e/v  lest>capitoè1s>:dèmeiBèn0iit  'MficfiViffgMn*' 
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toar  senrir.  (idwtmpieiàCétait  ik  que  Barellea  attirait  uq 
piiiqil69ii9fattSQ^i|iVf8Ctt')|iM  Dé  maniiajdènt 

pas  tl'uDe  certaine  éloquence,     y/^-.  ■  ■  '  ' 

^aiic^iiÂ^fiâvxie||?yi  tta,  liJQgueaot  qi^i  inoiUail  la  garde  près 
âiii<!)oii?m4»iifile^iâUf  noiaidei  Miehël  Mecbaird^'^eomiiiifii 
(iy^rf  iiBitpiriiQieur  BottdeTille  et  huguenot  forcené,  lâcha  ua 
(!im)^^liiffl#iifle  pooif  fie  diveriiir  paudanl'  que  «  fiaceUes 
pr^cbaittpfierimiip,  tiré  *8iir  Vasseariiiëe  qni  se  tenait  tis^ 
ftTlvi%iirfas$a:  !plipews  personnes  ot  tua  le  fils  du  sieur  de 
I,jilg«rda#H»Moik  Ida  sQoMttû  Lè  soidaft  'fol 

piâSv,intet^ûgc,  mis  ca  liberté,  repris  ensuite  et  pendu. 
Ji^s%0rQ(0$iaAl$iiOid|  manquèreni  pas.  éd^^puii^ier  que  Me^ 
4^rd,i  quoique /de  loor  ^seete^  atàît  été  midoyé  par  168 
^^âl^^Mè^,  pour  iuer  le  ministre,  ■     .    ^  .  , . 
j  J  ]K^i/.ne)4iWsaa<ptatr£^i$6  de»  Ifintouse^darie  des- 
(K>A$|4Pf^08  aussi  pénibles  pour  elle  :  il  loi  donna  d'eicolr 
ie]^'eriMtiQ^jftr^.^tr  autres  i4bia«/de<  >  Se^i^es  de  ^^àm-* 
gPK9flo(|ti^idiWeff^i{ârâlr£tte^        éloqiiéneè'  Itait 
pl^iueidO:  ioFoe  dansr  TexpositioQ  des  dogtnes  eattioliqnes  ; 
Hc§t  l9rY»ifi#i1K>iuà  émmmi^  p^upla^ide  êeQ0h8Ut68^ftUéi< 

]^i^%4^l^rQC^ypic^  )t(0|iis  jl^  imi^s^^  quîj  se  présentaient  à 
«99sen^.ia  ;fMMnl({iditijàb80iyiàiiditomu>Mdf^ 

».  tia^^cèrea,!  <pe  les  habitants  de  cette  ville  désirent  faire 
euUjèi9^Md(rûyi^«i0r^<|)0Uct^ak&i06  faj^ageviililiMltJaitidii» 

saii^aition  dlavoiBe;^t  siila-selleite  blesse  panser  ses 

»,  1  laissera  /par  (le^t'iftfteimAs;: i An  xfontraire^  MSi  '  le  Toya^eur 
fi>6ê|t<ayi^<^  h  bteoil^sûr,  jpciur^si  petti  bidot  qu'il  soity 
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>  il  le  rendra  où  il  veut  aller.  Cest  pourquoi  s^chanH^co^ 

»  bien  les  TolosaiDS  souhaitent  de  faire  le  saint  voyage  du 
»  paradis,  j'ai  voulu  les  appeler  dans  cet  à0^t{^,^a 
»  leur  donner  h  chacun  un  cheval  pour  monter  au  oiel  J§ 
»  Yoja3  assure  de  la  part  de  Dieu  que,  si  vous  prenez  char 

•  cun  un  de  ces  malades,  si  voua  ave^  le  soin  de  lewf.Mr^ 
»  remuer  leur  couche,  de  leur  donner  à  boire  et  à  manr 

•  ger,  et  de  panser  leurs  plaies ces  pauvres  voua  sapjijçqi^ 
»  de  monture  pour  vous  conduire  en  paradis.  "'.  4 
mots,  les  riches  qui  écoutaient  le  discours  se  ch^i:gè|^ea^ 
chacun  d'un  malade  et  le  tirent  porter  dans  )i^iijr  fn|iisf>B,; 
en  sorte  que  Fhôpital  se  trouva  vide. 

Albin  de  Serres  composa  un  excellent  traité  pour  réfi^^ 
ter  les  erreurs  nouvelles  ;  il  a  pour  titre  :  Les  sia>,  Uvrm 
du  Sacrement  de  iAittcl.  Il  composai  ce  livre  à  Toulousc„en 
tâ64i  et  le  dédia  à  Uobert  Prévôt,  ministre  de.Gefièy^.^ 
composa  aassi  quelques  lettres  adressées  a  plusieurs  dames 
chrétiennes  pour  les  confirmer  dans  la  foi  catiioiique.  Son 
livre  eat  huit  éditions  daxi3  une  seule  année.  La  r^p^tatioxi 
du  grand  archidiacre  de  Tholose  devhit  étonnantes  en 
France*  Le  fameux  Genebrard  et  Arnaud  de  Pontaq.^ç^t 
ekprès  le  voyage  de  Touloi}se  pour-  renf en^re  ;  mais  rayant 
ti'ouvé  mort  à  leur  arrivée,  ils  composèrent  sou  é^ita[)Ue 
en  vers  français  ei  latins,,  en .  hét^rçu  et  ei^  ,8f|SÇi«|j4f^^ 
SorhftD,  prieur  de  Nontech  et  recteur  de  Sainte-Fo|  ,c(^m- 
posa  une  ode  éiégiaque  en  son  honiieur.  Albin  de  Seire^ 
mourut  à  Toplqu&e  en,  1^66,  et  j^t  ii^huia^,,4a({^  ^  Ç\^\r 
tre  de  Saint-Etienne  avec  une  spleiidide  iiiscriptiop.  ,  11 
était  si  charitable  envers  les  pauvres  qu'après,  ,§a  u^()i:|,)j)^n 
ne  trouva  dans  ses  coffres  que  Tor  nécessaire  à  ses  fuQé> 
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railles  et  à  quelques  œuvres  pies  fpïil  Q*avait  pu  exécuter 

pendant  sa  vie.  " 

'  Ce  fût  à  réloqniBnce,'att  zèle,  k  la  saiateté  de  son  arehi* 
diacre  que  f  Eglise  de  Toulouse  dut  la  conservation  de  la 
foi  catholique  dans  ces  temps  de  désastreuse  mémoire.  Le 
4  àvrû,  tin 'charpentier  hughîenôt,  ayant  perdu  sa  fémine 
qiri  était  catholique,  voulut  Tenterrer  avec  ceux  de  sa  secte. 
Le  clergé  de  Téglise  Saiut-Michel,  qui  dépendait  alors  de 
§^int-Ë6^nè^  aidé  par  quelques  catholiques,  ^eVa  le 
corps  et  se  dirigea  vers  le  cimetière  de  sa  communion.  Les 
|;)irôtésiànt$  accourent  aussitôt  pour  &*opposer  à  Tinhuma- 
lion:  on  sonne  à  rinslant  le  tocsin  :  les  calboliqiies  du  fau- 
bourg se  lèvent  en  armes,  tombent  sur  les  calvinistes,  en 
tiieni  cbq'à  six,  et  pillent  plusieurs  maisons.  Au  premier 
l)Fuit  de  cette  invasion,  le  parlement  députa  les  conseillers 
d*Aizon  et  Loze  Lorgis  pour  arrêter  le  tumulte.  Goignard 
et  Du  Bourg  se  réunirent  à  eux,  et  se  rendirent  à  Ftoftlel- 
dë-villc  pour  se  joindre  aux  capitouls.  Deux  de  ces  der* 
iiSâ^,'^â'Assèzat  et  Gannelon,  et  les  quatre  conseillm,'  se 
dirigèrent  avec  les  soldats  du  guet,  les  dizaines  et  quatre 
cents  hommes  de  garde,  vers  la  porte  du  château  qui  con* 
iittiiy^it^à  faubourg:  maûs' ayant  trouvé  k  eelte  poite  une 
ifôhnidable  barricade,  ils  fuient  obligés  de  se  retirer.  La 
îtttiit  M  un  terme  ati  cômbat,  dans  lequel  il  y  e^f  de  part 

et  d'autre  quelques  morts  et  quelques  blessés. 
^Le  6  avril,  on  tint  au  couvent  des  Âugustins  une  grande 
^^bbâlâ^e 'bii^^'  '1r^^  le  preMër  président  de  Htr 
sèncal,  léé  présideiitè,'  les  conseillers,  quelques  capitouls  et 
hotirgeois.  On  dressa  Ssm  cette  assemblée  le^ 
'irtides  jAiivaràs':'''      '  "  :    "         •       '        '  * 
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armés,  mais  sâDâ^  âifmes  à  feu,  d^iit     4ùguëtK)té' répidâ^ 

Les  càtholiqùes  fôurnîroiit  pôur  la  éat^^^^^ 
deux  eéi^.iK>mfiied  à  leof^'âdddv^  dcMiliHs"i>6p(3âi<lroat 

4^»  Il  est  défendu  aux  eoclésiastiques  de  sonnèMe^^esin, 

^•  'Les  soldai  où  gens  sans  aveu  de  r«lie  iet  !f*atce 
religioQ  seront  ^teatts  de  quiUarla^iii&daâs  i&^^iAte 

•    6"  Les  officiers  du  sénéchal  6t  les  capilouls  jugeront  on 

^temier  i^ssort  les  eo^sf^  li^^  âlPsédititov<«iB'^qie 

4e  parléiiètfrimiste^'^lpte^  ^^^I 

?•  Les  bourgeois  garderont  en  personne  tes) 'pOMes  de 
'•^la'^niéo  ;j;q  m  r-^'J  -jjjp  Jo  «iouiabi  2dllovnofl 

Ces  articles  iurent  pitbliés  dans  toute 'là' *tiiB.  Le  q*a- 
ti^me^  méeoQtenta  les  catholiquesi^  |«itj«Mi|4ié^^âàû9iât^ 
ment  dlli^&siOd^^il^t^tfèiMaM^IX^  AKOOii^dnlt^ 

^  mis.  Lie  âixième  ne  fut  pas  ex^nté,  comme  on  va  le  voir. 

-àriftô  été  !ë  lfié&fl%l  d#lbiab 
jusqu'à  légUse  .Sâint-Sauvettr-(plàéé  Doj^JJjnifû^j  t^âu 

''•  touls  se  saisirent  de  plusieurs  -càtlMJtiqUés; au  nombre  do 
cinqaantè,  'lailt^1i#i^^  '^dè  (^êfe*^^^  à 

cM,  les  conseillers  .présidiaux  '  ^  le  lietilenantudu'  ^Vlgtiier , 


Digitized  by  Google 


« 


qui  oûi^aimnèFent  à  mort  ,$ix  deçifprisoiMMei's..  tO^-dt  in- 
terjetèrent appel  de  la  sentence  au  |)^rlQim|ty,^pi  %  po^r 

deiî^pcLiicut  ,à;rh6teliie-yill(3  leur  mm  l  k  giaods,  cris,  ,Le 
palais  fat  assailli  à  son  tour  par  une  horde  de  séditifipm, 
'  ,f  !  rie  parleinent  cassa,  la*  sealoneo  diisca^îttMilo  relalîTeœent 
iàiiteMjH4iiuiiq«j^l^le^,%Matiîç,  autr^^  fureut  pendus  à^4^ 
potences  dressées  aux  quatre  angles  de  la  place  St-GeQt;g^. 
ni^ia^iSuito  de  cette  exécution,  les  communautés  religieu- 
ses, les  chapitres  de  Saint-£ti§i^e<^  43;3«u4(-'^^/4a, 
^M(!ip«p]ihmnikre0 sdiu  pariement  d«ii)8(J>ovrfeQisie, 

eux  des  garnisons,  pendant  que  quatre  gentilshppin^^r 

FB39tùvim\  Clermont,  Montmw  et  Trébons^  levaient  à 

^Tpiito^Çf  ^itm  6iivi^§  .4^S:/Qg94^i§^t  i^ijèm  ^^^m^- 

Les  capitou^,^fi^«9^»4^iC(»t)appf»^fij^i^^  m 
:  parlement  <|ue ries  ijapitâines  m  pusseiU  iaàm  k  Vayenir  da 

nouvelles  recrues  et  que  Ton  ne  pût  changer  les  g%f fi^sç^s 
-iél^HflSv  ft  futir^poqdUfP^r  la.jiîo^ir  q^e.  les  psypitaines  ne 

[      Peu  ^ti^it^4efeeUQfr<^p^sa»:le6ie24Mt(^ 

^^ê(inSa;  4)(#iilf4i^d|U  die  t'îiîMrii^  pait,pait>l06.<)u  Ahm- 

i;j5on§,  diiiun^a^e^  §fetftl|;o^4ô^B^i^i4^  .garnisons  4e  .d.^- 

if^.fete  ^PWtelien^dM)PiiWI(^M^>  ^«f»iffîij»rtiiaeb.jAij||B$ 

5)î<iapitoul^ine,  toussèrent  -pasuplus  , foi»:  l^s.^pses.  On  voit 

é  Prîtes  ia^iix>autontf(è*ij^;T^^  Wrjfi#nelle 
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meol  caliiâiique,  et  poiiâ$aîiMi&  mesni^  d6>/d||Bèi]fc9fie 
se^Dd  aTaity  lond.  embrassé  las  enreair&  DoiiveUes^rsai^ 
eepiMant  tnop  tiiaDifuter  sds.  0911110118  ;  h  inMâèaBBBoilatt 

catholique  aussi,  niais  ennemi  des  mesures  extrêawâi  hG« 
dâroier  oaiga^t 46  passer  p6ur.câivi$âsle  fit  livofifiaitclé 

les  doctrines  ofpposées  au  catholicisme.  -  j 
.  Ou  apprit  Ineiitôt  te-  'fvvm.  deiiGondô,  XoMksj^ 
appès  s*êtr6  empara d*OvlâiDi,  mif»  pli»  te  iariBe»j0hattîlié 
à  son  parU  plusieurs  Yilles  du  royaume.  <Il 'piixoja  dag 
émissaires  à^FoulouM  q^rebevchèrent  à||mnîrisoBa||ulii 
D*oii  autre  côté,  le  cordelier  Barelles  écrivait  incessamment 
pour  exciter  les  es^its  à  la.  révette.'  ABensttôi  jukceosiMi 
seerel  fol  Ibrmé  dsfns  le  parti  dea  hugiMiioAa;  oa  j^toemp^ 
tait  deni  ofQciers  du  parlement,  CaYaignes  et  Jean  deCenaa^. 
les.^itahies  Sans  01?  tâooioaDs,  Aioelte»^  fFMatUaddolge 
ForlaoQ  gendre,  et  plusieurs  autres  (^6f$  de  factionsv  Oh! 
sô;r4uoi6aait  pei^daat  la  auii  chez  jPortalt  qui  ééaUiaioca:: 
maladei  E  fut:  régelo  ga^on-  0iuremit  i%Oi^éaDs,(  «llinH  àob 
priactî  de  Condé,  le  capiluul  Iluàjuuid  baron  de  Lan^aj  qu-onî 
seoiitarerail:  de  l/b^MOitlUdv  (lu'op  iiibasscvaifeiioflrtiiieÉL» 
ecfdhésIastiqueiS'et  téHgietifl  de^Sa^iffUe  ;  qu^Mrlffraraiè  l«ù 
églises  au  pillage;  quon  établirait  la ireHgipû  i;é£ormée>surl> 
le»  minei  éa  CilàsMmd^  Quoiciiifi  «a  fflaioiè  sÊÊàs^^aai} 

facile  à  exécuter,  on  commença  néanmoins  ài  efiTsoycr  des - 
éoiissaire&daàs  lesviUeStvai^ûasbpâUjfiy  âoeneriidaiflecceta^ 
aTertis8i»iiiettt$v  «I  Annettô»se  dbttigeà'd8rpi^fiflur»i«ABii»1qg0»b 

mentq  pour  iieu&  mille  huguenots  qui  devaient  oanpveriÀ^i 
ToukMUe.../  'V'.'i  '•/•uf;  nî  î;}Mtr<.h).j  :k\  .oïdaioa  t>l 

îPendanl  qu'on  faisait  ce^  préparatifs  en  cette  .vdlb^uHuH  - 
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iiauèiée'LanU  négociait  auprès  du  prince,  et, lui  prouie liait 

* 

é^ia0D&  'ïottlâose  4laQ&  sou  ^  parti  moydOBAutiei  secours 

vés  daoïs  ioa  €(^vôDueâ.  U  était  d'aoa^  absolue  nécessité  pour 
lis  jiXHfjaréi  âe  gisigner  da  tenoopS' l 'âiitsi  iproposèreat^ite 
au  parleuiciil  dc.^  accords  ou  des  règlements  qui,  sous  le 
prétexte  de  rétablir  la  paix,  a'étaiôut  qaa  de&  moyens  de 
téîn|ioilj&r'ea  tittendatit  VarrîTée  de$  reoforUs.  Bientôt  on 
vit  arriver  six  cents  hommes  à  Toulouse  venant  de  Gasco- 
gftë  el'diut  pajfô  de  Mx.-  De  sea  c6té,  BazcMPdan  lerail  des 
ttepeartet  parcourait  la  yiMe  avec  ses  soldats,  non  sàm 
èteïiffisallÀ  par  les  huguenots,  car  un  jour  qu'il  £aisait 
lÉttnftiatiMiiiâe  fn  An  tambdiir,  un  écolier  iirisa  la  caisse.* 
Cqt  acte  fut  reuouvelé  par  le  c^pitoul  Ganuelon  sur  uu 
^Btne^itaiiiboÉr. 

^'ADlâfini^eai^me,  on'Iilit  chez  Portai  «ne  fraude  assem^ 
biée  où  se  trouvèrent  le  ministre  Niord,  les  capitaines  Saux, 
âaôteûàriil  Siipato^  iF'âpolliioaire  fioliii,  le'iaeiiiiisîé^  Gas- 
con,J'orfèvre  Arquier,  les  jeunes  écoliers  Tolose  et  Spé- 
raDti,ij^et^6lqueS'aati^  Leibiit4e  cotte  seconde  réomoa. 
éÉattde  imeeflerjfka  'prîsp  delfhôtel^ville'qtfay  vegar^ 
duit  cuiume  immanquable  avec  le  SQçours  qu'on  attendait 
diijeeiipieiii'd'Ayp^ieii  7  ce  J9ii>^<lauit  saifosee'qQQ  ie  baroa 
dftfiaiiteL  était  dç  retofor  de 

SQriiâ;p.âint.>de  iteKooii^  Ce&iSQctes^  da^  no  pou-* 

des'jprojtits  iormèSipàr  le  parti  :  c'ôst  ce  qui  détermina  les 
caïhûbqDesjàgdoiililer.  lealSéigai^^       à»  en  augmenter 
le  nombre.  Le  parlement  tnî-même,  soos  prétexte  >qif&'le' 
séoéaliaLiiiaron  de>Casteii>aq  siuUut  r&iiâU'Siis|)ei)ty-init  une 
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très  forte  garnison  dans  riiôtel  de  la  sénéchaus8éei(iiou- 
velle  maison  des  jésuites).  £q  alteûdaiitii).TMManfe4ite  ^e 
éciimt'li  toutes  les:égli8e8<Téfbvlnée&ddPiBlloe>6lffir^l^ 
w  ëlfis^^  impositio&  de  deux  cent  milk'icûs^iïouiiousB 
jdmit/eD  fia^tèTHiiiaAFti  t.qjBàamÀ&oÊB  mittn^f lu- 
rent comptés  sur  l'heure  et  déposés  cb&zMo^mev  où  4or 
geait  k  miimtre  BareUes  cette  sûmmBtfuLûi»ro]réajei^(^t& 
'àOiié&as;:  '   •  ••:  rc  h-  'r-t;     i-  y  ,.it^r<>/Ji 

"  L'orage  était  sur  le  poiût  ^d'éclater  :  il  édaKa  on  eflet  jd^ 

Moutiuc,  datée  du  château  de  Faudoas,  .près  de 'Toulouse. 
Catlé  lelfife'étilt  abeomffegiiëeid^aBff  anftiaûp^W  ^dniUieiie- 

me  du  pays  de  Foix  avait  écrite  à  Montluc  ;  elle  était  ainsi 
conçue  :  «  Monsieur,  m'en  revjenanti  dBiJa  smiis^ù\fàuwà& 

•  assemble  de  grandes  fonies  et  eaà  déjàibeaucoupj  ilfy 

ï»'ivéeé  atiit9'iiiei^>el  nuit  rei  r 

ji  il^ei  a  promiâ  ^udit  seiguenri  pmûce;.ide  ilui  jieoârQtià 
•TiéiviloBl'dflÉsiaé  âi'eifaeiilBj  QâmdiftvilKviltoaiè^ahmlbim 

'«e  Ledit  capiloul  s'est  découvert  à  moi.  Je  vous  .en  al  ivonhi 
;»jia;vQrUff(jenLiexiiélnaidili9dikûd^(|i^ 

t^rvonsia^ |)Q86i]Dle|  et; pdiir ^ <r^Pûâi fpitiTtniBi^ti» 
.«  ra  M.  de  La;  lloqued  Je  n^ai  peint  iT0Ulaisi^nèt*,eBttê)iM- 
»'  trer;  maib j.^>ra»>j^  MHiàn^  Sigdàrèa^dii  fiianiDdeniia 

»'  Roque:  •^'f^-;  V'innH  v([  .1m  'r-IM •«,''}  ^.rin'j  tHifoff 

Montluû  s&^raUifQmédiatemëBiipoilôisuci^  ; 
maië  éttiilt  MOiipéilà  rdànirofdif  vittè'jdykttciDifiiiiiBiiKDliéis- 

.sauce  du  a'oi,ûli  se  oefUdûla.ld^enuopiPi  leiicapitainai^Ckaivri 
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avec  doux  compagmeâ  àirFrfiÉiAèiL  .^aur /CôUi>er^lftj  m 

i  /'Le  dimanche  10  mailla  la  puinLo  duijouifi^i  ie. président 
^il«f<ilasèDeal>«oiiiiiiuiiiqaac^  iDiasifas»  «mi  pnésiâeiits^ide 
MillQf^nfiUBs  ride  Latomii  et  'l!'tinit»3nM|66Blevs.n(Aiis8ilèt 
€risax^tstràtâ  Jiiaiuièieat  les  capitouis  qui  assistaient  au 

dWssezat,  qui  se  rendirent  au  palais.  On  leur  reprochÀ  leur 
tperiidie,  et  ^.M  un  m&tant^Qesli^n  ^e  déliliére]!  'Siurjies 

jbropbsitioas  d0fatt&^ont  Ie9ailiéles.infliki8igii0slmrà 
tsentéâ  par  les  huguenots.  Les  magistrats  écrivirent  eiifeuite 

avfviMÉta  de  Jqy^OBfii  BîDfii^Q^^ 

litTëiMe^  poturluî  eiposeî^^toùÉe  ia/î siiîte  de  celte  ^fbk&, 
iet>  chargèrent  ie  {H-ésideot^^de^Paulo  denlevor  iunei  compa- 
'^gnie^e^^deiiiK  eeitfè  hoDUBttri  n^/ciA  (U.^i'd'  1/  ^  :  l-v^o  > 

■:  Le  Iciidcmain,  les  chambres  devaient  être  âssumblôcs. 
(Pleajk^loceut^ipjeffûtie^èu&dijiM  cflQUâ4>4esliâtblefi^4^£Qt 

-laee,  ^)lB/|)arieliifliit  mânda  les  i;apitd]lli&  ùmlèp&ûfdooQft 
.de  &îre  fâFtin:iDeôs§anuqenlttous4eS  )é|,ranger$:de  la  ville 
iiet»'âknpéoherljlaaoàrâB9q«ôl^oealn^^  In^iqùée 
.«udimdftcttesiikadt  J7  mâ,  jûlaiDdëiâ  ileBÉeéôter  Oin/nom> 
iiia»doQ2ft^hfoaurKôfi«s.pûun^ 
sà^rais^^ririeaifeiiÉi^iieDdfiçiltàiBc^^ 

c'tilatent  Bosquet,  Uoguicr,i  Delpecbil «Ces»,"  Lalaine^  Gestes, 

Jll^l'^  Bo^iVltij^tiWiaiitoeAtchoi^fi^i^J^ 
£0mfioiiiQia  !ë  présidi^  BucEtoè  Ifele^'èooêeatom  Mmn, 

Solier,  Forez,  Papus  et  Du  Bourg  pour  présiderjap  don- 
i  s«ial0oiUetiai£)lid(]ré»dii[^èMlÉ]^ 
-aoK  CàpitaineajBAzordaû,  Montmaur,  Clermont  et  Trébous, 
vanwii)qualj;e4penlsi  hiuAiaû$Jl.eii>aiioii»  de^  Lanta  ifulidéocétê 
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4e  prise  de  corps,  mais  il  se  sauva  par  une  fuite  précipitée. 

Les  capitouls  turent  vivcmcat  contrariés  de  la  nomination 
djda  bourgeois  qu*oa  leur  avait  donnés  pour  adjoints.  Là 
présence  de  Delpech  surtout  les  inquiétait  beaucoup  ;  ils 
résolurent  de  s'en  défaire.  Delpech  était  un  catholique  très 
zélé  et  plein  d'intelligence  qui  entretenait  à 'ses  frais^  '^iis 
sa  maison  de  la  rue  des  Changes  un  assez  grand  nombre 
de  sdidats  pour  sa  défense.  Les  capitoulslui  avaient  conhé 
la  garde  de  la  porté  Arnaud-Bernard.  Delpecb,  se  ifbirraîai 
souhrant,  se  retira  de  bonne  heure  chez  lui,  laissant  a 
vingt-cinq  soldats,  la  garde  de  cette  porte.  Ceux-ci  ^  accom- 
pagnés d'un  de  ses  laquais,  portèrent  la  clef  au  capitoiil 
Cîanneloa,  logé  rue  du  Taur,  jpr^  de  Saint-Sernin.  Ce  der- 
nier parut  froissé  de  ce  que  Delpech  ne  f&t  pas'véhu  iuï-^ 
même.  Les  soldats  excusèrent  Delpech,  et  comme  ils*^ 
retiraient  du  c6té  de  la  Porterie^  cent  écoUers  sortant  dîi 
collège  de  Maguelonne  (rue  du  Taur)  et  cent  autres  de  celui 
de  Péôgord  (mèçae  rue^  se  précipitèrent  sur  ces  soldats^ 
Içs. accablèrent  de  coups,  et  blessèrent  mortellemenif  le 
louais  de,  Dçlpech  en  lui  disant  :  «  Mordieu  !  si  nous 
tepîpns.  votre  maître  papiste,  notre  ^and  ennemi  !  » 

K  peine  les  religionnaires  apprirent-Os  que  leur  cônju- 
ration  était  découverte  quils  s'assemblèrent  aussitôt  chez 
le.  vigwer  Portai  et  déhbérèrent  sur  ce  qu'ils  avaient  à  miré, 
dans  des  circonstances  aussi  délicates.  Les  avis  fuient  d'a- 
bord partages  ;  le  ministre  Bareiles  parla  avec  tant 
4e  force  qu'il  fut  presque  unanimement  résôlu  que  la  nuit 
suivante  (du  11  au  12  mai)  on  s'en^parerait  de  rhùtel-de- 
ville  avant  que  les  catl^oliques  eussent  pu  s'y  rendre.  Ce 
plan;  fut  ainsi  réalisé.  Le  11,  à  neuf  heureti.du  soir,  les 
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huguenots  s'assemblèrefat  au  nombre  de  dou2e  cents;,  ayant 

k  leur  tête  les  capitaines  Saux,  Sopetto  et  Sauccns.  Ils  par- 
tirent de  la  place  de  la  Pierre  et  s'avancèrent  vers  Thètel- 
de- ville,  dont  les  capitôuls,  par  une  infâme  trahison,  leur 
ouvrirenl  les  portes.  De  là  ayant  appelé  les  gens  du  parti, 
ilsjs'emparèrent  du  collège  de  Saint-AIartial  (place  du  Ca- 
pitûle),  de  Sainte -Catherine  (aux  Balances),  de  Périgord, 
de  la,  |[)Qrte  de  Villeneuve  et  de  deux  carrefours,  et  barri- 
cadèrent toutes  les  avenues  de  îliôtel-de-viUe. 
Le  mardi  12  au  matin,  le  parlement  et  les  catholiques 

à  i  •  ■  r  -  ■ 

furent  étrangement  surpris  du  coup  hardi  des  huguenots. 
On,  vit  alors  qu'il  ne  pouvait  être  (piestion  de  négocier  ïa 
pai^,  et  gue  le  sort  des  deux  partis  ne  pouvait  être  décidé 
que  par  les  armes.  Le  premier  soin  du  parlement  fut  de 

dépêcher  des  courriers  à  Terridc,  li  licllegarde,  à  Founiue- 
va^x  gouverneur  de  Narbonne,  et  au  maréchal  de  Montluc, 
pour,  les  presser  de  venir  au  secours  de  la  ville.  Ils  en- 
vpvèrent  aussi  des  courriers  à  tous  les  officiers  du  roi  et  à 
tous  les  consuls  des  villes  voisines  pour  leur  ordonner  de 
faire  main  basse  sur  tous  les  huguenots  qulls  trouveraient 
en  armes  ou  réums.  A  huit  heures  du  matin,  quatre  con- 
seuiers  en  robes  rqciges  suivis  de  plusieurs  gentilshommes 
^ubjièrent  iiné  proclamation  par  laquelle  il  était  enjoint  à 
tous  les  catholiques  de  porter  une  croix  blanche  et  de  mar- 
jj^^T  leurs  maisons  du  même  signe,  dàoattfé  les  auvetits 
des  boutiques,  et  de  placer  des  cbaiidelles  aux  feûètres  à 
rentrée  d0  la  nuit.  Il  était  défendu  à  la  noblesse  dé  <tultièr 
\d  Ville.  A  midi,  le  parlement  ordoiuia  ii.  tous  les  cathoîitines 
de  se  rendre  en  armes  au  palais,  Til  abattre  toutes  les  bou- 
tiques  des  libraires  qui  se  trouvaient  autour  dé  cet  édillcé. 
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M  brûler  tous  leurs  livres,  el  conduire  en  prison  piusiepr^. 

(Hn'^^ipbrter  promptement  au  palais  toute  la  poudre  à  canon* 
renfermée  dans  une  tour  de  la  Tille,  9isè&iàa^Bajajâ%w^^ 

frais  de  l'altaque,  le  président  et  les  cunsciileis  dOnnèffent 
de  grstodd^  80inniB$ide< jeofiépsvgaeJâQr/toisn 
talûè  Smisoiilt  inwif^âqimirolî^iairhik^  SBfdieigeif 
vers  la  tour  du  Bazacle  pour  s'en  emparer.  Dans; ocMé 
sbrtiev-MMitniiÂrftitaîsât  irâoiiiilé^ .  fin  énoi&tmi 

le  parlement  cassa  lescapitouls  comme  traîtres  à  leur  patriey 
et  de  son.atttorilô  ifommaicàuituaBlo^ 

Mâdron  le  jeune  et  Dupin*  Les  religionnaires  d^eiirèreol 
dâÉtô^  ViÉMtloiil;  irais^tën|isilioÉmD^jTftlkiiA>(jtatfp^ 

êlPâu^'l^snjraguais  se  joignilrenÉ^lDiefn;  M11|ttblFfâei-ville/6]f>. 
■^■'h&  ieQdemaia  'i5^mai;4à  deux  heure$i  après  piidtl^^ 

iOlïse;  ^sa -compagnie  de  gens  (rarmes'de?âft  le  suivrew  il 
élâil  «^oompagné^de>  Gaston  iàt*¥m^ijamto,Â^iÇamA\Bgé 
ê»f€Asnim  hàBMMi,  BKdi)daiii)«t'^^n^^a¥llaiaM  des 

clievau-légera,  Fourquevaux  gouvemeiuft  de  î^aibenne;^ 

trois  frères  Savign^  de  jIû  mpLiBoni;de  Cottiining€fs,>àrri4 
vèredt  à  leur  tûUr;ili&>parlôi)i6at>iMa8Ud&oûia^ 

riiùtcl-de-ville  pour  faire  des  propositions,  qui  ne  fuiorit 
pas  acoei^iljëes.  La^noblèsseiâit  aioi»vamvoqjtôedQi^fd$ttiia 
le  eoiifmaibdenient Jdè.>  la  «Hmlttiiie^rCinflliiifiii^e 

cboix  déplut  au  6m^  > de  Vabi}6Svi4|jQi>poH9iiS4i&ipUinio$ 
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d'Alzon  re^vut  alors  i  oixire  de  s  emparer  de,  k^aéeh^ 
âkj<|*j^àtflDiiilgamiaoii^  f^'>t!  '  £i  oh  m»)  oiw  -^a/vb 
^oLainé!toiial1aiti'i&lPe;  loîeiitfttidiângéciieiliiiii  idstèroInMip 

da  jl)ataillë  ^  il  étail:  Déeessatrerjde  garder  les  portes.  Ri» 

poileHdQk  Ghâteao^NarboDnais  ;  Clermont,  Trébons»  Gar* 
ââiiiohr€t,iÊS.cli6iu,iamôs  Savigo^cuià^eieid^  la.Dauraxto  ; 
leaisieiÉB    illâgiiaft,  Mmitinâiif  fit^iBaaoïdtQpti  TeeJtot^tt 

Bazaclp  iiiel  ainsi  dcs  autres.  Lorsque^^ces  dispositioos  eu- 
TetAitlé^phassp^ékpï^i^ùS^^  cbevM 
elfèil^voBer: A)Qg6v'  pait^itfîMii  léis  riieSs^ «oiidonilafntf à>totfs 

le&.'  Gathoiique$  de  s'araper  contre  leurs  ennemis.  Le  tocsiii 

sitôt  le.s  calholiqucs  ic  jcLcrent  sur  tous  les  huguenots 

irlolSiCB^IHce  eèad»MniftîBD  prisoiBébiefrl^^ 

t&iQ'^nombre.  Piusieurs  maisons  lufeniisaocagéeSé^A  l%rfm 

main 

soh  «i0O^â^-^ef]tuiài^«iiittf)et»s0i  jiiles,  ies  calhoHques 
UiiUwèfeisit  axix  flammes  avgc  toDS/oapiiipu  s^/âlpéQlifïôfui 
9ftés.o|li||g|gïtwi:)iiiigHâiii^ 

fossés  de  la  ville  >f  iurent  pris  lét  précipités  dans  laUeuv^Qi 

JSiiUclJlcnii  G6fâiilesaBAviofëtetiÉb6edièiDiDl;Â  8*;opg«|MW^Jlf 

avaient  4700  liommes  de  troupes  réglées, et, enriaugmentèr 
retiti  4^  1  nombrèi'Qn  i  Ijdraijuiln  lies  i  >  ctmifiaifHeâj  .amj  tes  /  mnh 
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liôrs  de  runiversilé.  Chaque  nation  iorma  la  sienne.  Sto- 
pinian  commandait  anx  gascons  ;  les  poitevins,  saîntbdgeols, 
angoumois  et  rochclais  étaient  conduits  [m  La  Popelinière. 
Georges  Seignot  sieur  de  la  Bmssiëre,  gentilhomme  breticm; 
prît  le  commandement  en  chef  de  tontes  ces  trodpes  qm 
occupèrent  un  tiers  de  la  ville  avec  les  deux  portes  de 
Matabiau  et  d'Âmaad-Bernard,  et  placèrent  nenf  poster  adt' 
divers  quartiers  de  la  ville  dont  ils  étaient  les  maîtres. 

Le  même  jour  13  mai,  à  dix  heures  du  soir,  le  capitaine 
Sanx  et  Robert,  calvinistes,  se  dirigèrent  de  rbôtel-deHlUët 
vers  la  place  Rouaix,  par  les  Puits-Clos.  Leur  dessein  êtâît 
de  s^emparer  du  grand  couvent  des  Carmes  ;  mais  ils  fdH&ht 
repoussés  par  Montmaur.  Aobert  y  perdit  la  vie.  qîÉ*èffi 
les  eut  refoulés  vers  Saint-Pantaléon,  on  sempressa  de 
barricader  la  rue  des  Puits-Clos  avec  d'énormes  baHies  -ûè 
laine  près  de  la  maison  de  Jacques  Bordes,  où  se  trouvait 
une  bande  de  catholiques.  Les  huguenots  se  jetèrent  alors 
sur  réglise  Saint-Pantaléon,  quils  pillèrent.  Leur  btrt  l^îa^ 
cipal  était  de  s  emparer  du  palais.  Dans  ce  dessein,  ils  se 
divisèrent  en  deux  troupes  :  la  première  se  dirigea  vers  la 
place  de  la  Pierre,  où  ils  furent  repoussés  par  Delpech,  qui 
tua  trois  de  leurs  enseignes  ;  la  seconde  se  dirigea  vers 
Saint-Etienne  par  la  rue  de  la  Pomme  ;  elle  arriva  satis 
coup  férir  jusqu  a  la  place  Saint-George  où  elle  pilla  l'église 
de  ce  nom,  en  fit  descendre  les  cloches,  qui  furent  portées 
à  rhôtel-de-vil1e.  Mais  la  grosse  cloche  de  Gardaillac 
appelé  la  noblesse  au  combat,  celte  seconde  bande  fui  ar- 
rêtée dans  la  rue  Boulbonne,  près  de  la  maison  de  Car- 
daillac  ,  par  les  troupes  de  Montmaur,  d'Andoufielle,  de 
Savigaac  et  de  Gardouch.  Repoussé  de  ce  côté,  elle  se 
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porta  vers  la  Daurade,  où  elle  éprouva  un  nouvel  échec. 

Le.jeudi  14  mai,  les  calvîoistes  firent  daas  la  malioée 
vm  nouvelle  tentative  contre  la  rue  des  Changes;  mais  i!s 
furent  encore  repoussés.  Les  catholiques  formèrent  alors  le 
projet  d'attaquer  les  religionnaires  dans  leurs  postes.  En 
attendant  les  secours  de  Joyeuse,  de  Montluc  et  de  Terride, 
OA  s  assembla  pour  dresser  le  plan  d'attaque.  A  dix  heures 
du  matin,  le  capitaine  Lamezan  et  son  fils,  à  la  tète  de 
deux  cents  hommes,  atlaquèrefit  la  lour  de  Najac  pendant 
qn'on  attaquait  en  même  temps  trois  autres  postes.  Les  ca- 
ll^oHques  furent  repoussés.  Les  calvinistes  se  disposent 
^rs  à  se  porter  de  nouveau  vers  le  palais.  Le  capitaine 
Sanx,  ayant  cherché  à  les  en  détourner,  il  leur  parut  sus- 
pect, et  Ton  donna  le  commandement  à  Saucens.  Celui-ci 
s'avaui^  dans  la  rue  de  la  Pomme  avec  de  1  artillerie.  H 
était  déjà  parvenu  à  la  rue  Boulbonne  lorsque  le  comte  de 
Caimaing  et  plusieurs  gentilshommes,  à  la  tête  de  huit 
cefit3  fantassins,  les  repoussèrent  avec  vigueur.  Les  catho- 
Uques  perdirent  dans  ce  combat  quatre-vingts  hommes,  et 
les  religionnaires  soixante. 

Du  côté  du  collège  Périgord  (rue  du  Taur),  avait  lieu  en 
même  temps  une  autre  mêlée  ;  mais  là  les  calvinistes  gar- 
dèrent leurs  postes  et  gagnèrent  du  terrain  ;  leur  courage 
$'augmenta  même  par  la  nouvelle  qu'ils  reçurent  que  deux 
cent  vingt  hommes  leur  arrivaient  de  Tlsle-Jourdain,  Ra- 
|)astens  et  Verieil,  et  que  Uunaut  de  Lanta  était  entré  dans 
la  ville  avec  quelques  soldats.  Aussitôt  ils  dressèrent  une 
batterie  de  deux  grosses  pièces  de  canon  à  la  tour  de  Iho- 
t0l-de-vîll6  et  battirent  les  clochers  des  Augustins,  des  Cor- 
deliers,  des  Jacobins  et  de  Saint-S»uuin.  r^iui  des  Jacobins 
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ùiK  abattu.  Après  avoir  fait^nlrer  un  nouveau  reoforl^par 

la. porte  du  Bazaclc,  ils  attaqiiiîrenl  rcgli.>c  des  Jacobins, 
doDl  ii&  brisèrent  les  ijuages  ot  emportèrent  le.  trésor.  Im^ 
couvents  de  Saint-Orens,  des.Cordeliers,  .de  la  Merci ,  do 
Saint- Au luinc  en  Viennois,  des  Tiercereltes ,  des  Augu^ti- 
nes,  de  Saint-Pantaléon,  et  les  églises  du  Taur,  deSaiotr 
Quentin,  de  Saint-Georges  tombèrent  en  lem*  pouvoir;  tout 
fut  piUé,  saccagé,  brûlé  dans  ces  égUses  et  ces  iaona^r(Eis; 
la  plupart  des  religieux  furent  conduits  presque  nus. ài 
riiùtel-dc-ville,  et  chassés  ensuite  sans  aucun  secours., 
Trois  cordeliers  apostasièrent,  par  suite  des  insUgiatioi^di^ 
ministre  Barelles.  Pendaut  que  les  ealTiDisCes  s'emparaient 
ainsi  de  toute  la  partie  nord  de  la  ville,  les  troupes  dje.Ter-. 
mes,  de  Terride  et  de  Montluc  s*approchaient  des  rempart^, 
et  formaient  une  ligne  pour  empêcher  l'entrée  des  renforts 
envoyés  du  dehors  aux  calvinistes.  Quelques  propositiions^ 
de  paix  qui  eurent  lieu  sur  le  soir  Q*eureDt  aucun  succ^^ 

Le  vendredi  15  mai,  Féglise  de  Saint-Sernin  tomba  ai), 
pouvoir  des  sectaires,  qui  brisèrent  les  saintes  images:  et 
chassèrent  les  chanoines  de  Tahbaye.  Les  catholiques  res-* 
tèrent  maîtres  du  clocher.  Du  haut  des  tours  du  collège. 
Saint-Martial  et  du  toit  de  ThMel^de-ville,  les  canons  iouoie- 
mis  exerçaiciii  d  affreux  ravages.  La  fui  cur  des  catholiques 
était  au  comble  :  ils  mirent  le  feu  au  quartier  St-Cieocgea, 
avec  défense  de  Téteindre.  Deux  cents  maisons  tombèrent 
en  ruines,  et  l'incendie  dura  deux  jours.  L'hôtel  du  prési- 
dent de  Bemuy,  le  plus  beau  de  toute  la  ville,  devint  la 
proie  des  flammes.  S'il  faut  ajouter  foi  au  récit  des  écrivains 
protestants,  quelques  cathohques  forcenés  se  seraient  em,- 
parés  d*une  dame  de  qualité  et  de  ses  filles  réfagiées  dans 


• 
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c^'liM^tel  et  66  fieraient'  portés  sur  faibles  femmes  k  des 
extrémités  telles  qa*il  n'est  f»s  possible  de  les  rapporter 
ém  ^30ft)e  hhtèfre:  L'hôtel  dans  lequel  se  pâssa  i^tte  hor- 
rible scène  a^tpailcnait  au  sieur  Bernuy,  fils  d'un  riche 
maUQhand  espagnol  qui  ^'étoii  étabk  à  Toulouse  sous  le 
règne' de  François  I*".  Il  n*eut  qu'une  fille  qui  épouea  le 
seigneur  de  Clermont-Lodève. 

Au  dehors  se  passaient ,  ee  môme  jour,  des  événements 
importants  :  les  compagnies  de  Termes  et  de  Montlac  dis- 
persèrent, entre  Montauban  et  Verfeil,  les  troupes  du 
tlëofntë*d*Arpâjon  au  nombre  de  quinze  cents  hommes,  et 
entrèrent  à  Toulouse.  Vers  midi,  une  compagnie  de  soldats 
agedaid,  conduite  par  le  capitaine  Corbière,  vint  ao  secours 
dès  catholiques,  et  un  renfort  calviniste  venant  de  TAlbigeois 
et  du  Castrais  fut  mis  en  déroute  par  les  paysans.  Ëniin 
Hector  dX)ssun,  évéqoe  de  Couserans,  se  présenta  au  par- 
lement avec  quatre  mille  hommes  qu'il  avait  levés  dans  son 
diocèse*  Ce  secours  fut  refusé. 
'  Le  samedi  i  6  mai  le  combat  continua  sur  plusieurs 
points  ;  mais  les  deux  partis,  mesurant  leurs  pertes,  con- 
vihrent  d'une  trêve  jusqu'au  lendemain  à  midi.  Fonrque- 
vaux  fut  chargé  de  proposer  les  articles  de  la  trêve  aux 
calvinistes.  On  leur  donnait  la  liberté  de  se  retirer,  en 
abandonnant  la  maison  de  ville  et  y  laissant  leurs  armes  et 
bagages.  Les  huguenots,  qui  commençaient  à  manquer  de 
vivres  et  de  munitions,  acceptèrent  cet  article.  Ils  étaient 
dans  lllôtel'de-vine  au  nombre  de  dent  mille  hommes, 
femmes  et  entants.  Des  le  soir  même  et  le  lendemain,  plu- 
sieurs profitèrent  de  la  trêve  pour  se  diriger  vers  dastres 
et  Monlauban. 
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Le  dimanclie  17  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  ceux  qui 
étaient  re^s  dans  rhètei-d&-viU6  coouiûireQt  .iiDe.iiapru^ 
deUcè  :  ils  voulurent^  avant'  de  partir,-  célébrer  idifûm^ 
lement  la  sainte  cène  eit  firent  eDtonner  plusieurs  aird  ôs^ 
psaumes  et  cantiques  au  trompette  placé  ^u  .  wvisM  .ùiit 
donjon,  ce  qui  fut  entendu  de  toute  la  ville.  Vers  le  soir  , 
ils  sortirent  tous,  entre  sept  et  liuU  heures,  par  la  portd/de 
Villeneuve;  mais  Savignac,  qui  voulait  venger  la  mort  dd 
ses  deux  frères,  aidé  par  une  troupe  de  catholiques,-  les 
poursuivit  et  en  tua  un  grand  nombre»  Les  paysaiu^-  da 
voisinage,  qui  ignoraient  ce  qui  venait  de  se  passer  II  Tou-^ 
louse,  se  jetèrent  aussi  sur  les  sectaires  et  en  tuèrent 
quelques-uns.  Ces  derniers  faits  ne  peuvent  être  attribut 
qu'à  des  veni^eances  particulières  ou  à  riguui  aiice.  Quoi 
qu'il  eu  soit ,  la  ville  lut  déhvrée  en  ce  jour  des  tenitat|vei 
que  les  calvinistes  avaient  exercées  contr'elle.  •  ^ 

il  est  certain  que  si  le  vicomte  d'Arpajon  avait  pu  faire 
entrer  ses  troupes,  c'en  était  fait  de  cette  cité.  Aussi  les 
catholiques  voulurent-ils  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
déhvrance  en  instituant  au  17  mai  une  procession  solen- 
nelle  où  Von  devait  porter  les  reliques  des  saints  qarnepar 
sent  dans  la  basilique  de  Saint-Saturnin.  Dès  que  les  calvi- 
nistes eurent  quitté  la  ville,  les  habitants  prir^t  possession 
du  Capitole,  où  ils  trouvèrent  le  capitoul  Maudinel,  qii*ils 
mirent  en  prison  ;  on  y  trouva  aussi  le  capitaine  3aux, 
qui  fut  conduit  k  la  Ckmciergerie.  Plusieurs  religieux-  rete- 
nus captifs  furcni  mis  en  liberté.  Quant  au  nombre  d'hom- 
mes des  deux  partis  qui  périrent  dans  cette  guerre^  civile, 
les  uns  ont  prétendu  qu*il  en  périt  deux  cents  du  cdté  des 
calvinistes  et  cent  du  côté  des  catholiques  ;  les  autres  ont 


Digitized  by  Google 


avaacé  quli  y  ca  eut  environ  sii  cents  de  tués  de  paît  et 
d'autre  ;  enfin  quelques  historiens  protestants  ont  porté  ce 
nombi  e  ù  trois  ou  quatre  mille  des  deux  parts.  Ce  chiffre 
est  éfideounent  exagéré,  car>  lorsqn'oa  suit  pas  à  pas  les 
détail  4e  ces  quelques  jours  de  ooinbat,  il  paraît  impo^ 
sible  d'admettre  un  nombre  aassi  élevé. 
Il  est  certain  que  dans  cette  guerre  les  ealvinlstes  forent 

les  premiers  csscurs,  cl  ijue,  s'ils  eussent  été  plus  exacts 
à  obserVidr  les  édits,  jamais  on  n'aurait  eu  à  déplorer  de 
semblables,  malheurs.  Beaucoup  de  catholiques  et  de  pro- 
testants cbeiciierent  ù assouvir  leur  liaiue  païUculière  contre 
plusieurs  de  leurs  ennemis  dans  Ifune  et  Vautre  religion. 
Jamais  aucun  prédicateur  de  TEvangile  n*excita  ses  frères 
an  meurtre  des  hugueoots.  U  est  matérieUem^t  Daux  que 
le  iésuite  Edmond  Auger  ait  usé  de  sa  grande  influence 
pour  porter  les  iidèles  à  l'assassinat  des  sectaires  ;  il  se 
borna  seulement  à  exciter  les  peuples  à  fuir  les  hérétiques 
et  à  les  chasser  loin  du  troupeau.  (Test  ainsi  qu*il  écrivit 
aux  Touiousaias  :  «  Tous  ceux  qui  marcheront  en  cette 
»•  affiedre  par  connivence  ou  dissimulation^  soit  gendarmes 

•  ou  magisliats,  m  verront  jamais  la  face  de  Dieu  sans  ré- 
>•  paration  des  excès  qui  seront  perpétrés  par  leur  faute  : 
»  car  les  pasteurs  qui,  de  propos  délibéré  ou  par  négligence» 

*  laissent  les  loups  parquer  avec  les  brebis,  sous  couleur 
»  ^ils  8fadouciront  et  changeront  de  eompleuon,  sont 
»  redevables  a  leur  maître  de  tout  le  carnage  qui  se 
»  commet  dedans  le  troupeau  des  pauvres  et  innocentes 
»  brebiettes.  »  Ces  conseils,  qui  ne  s'adressaient  qu'aux 
pasteurs,  étaient  vidimcnt  pleins  de  sagesse.  Il  n'est  pas 
moins  faux  que  les  Toulousains  aient  alors  immolé  à  leur 
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teiH  moderne,  prêtre  catholique.  "  -  "  ■«•fv'i  M  ''v^ri^ 
Toolouse  dut  sa  délivrance  au  siear  de  Mondiic,'  eaf  lës 
^àlvîmstes^^ipHtènt  ia  fQîtx»^  que  ioraqa^iËveiirenl'étiriiiv 
ionnés  de  l'arrivée  de  ce  capitaine.  En  effet,  Monlluc  lit  son 
^trée  dans  cette  vUle  le  lundi  18  maiv  sQî^  du  iûeâr  d^ 
Goadrfn  et  de  pluslimrs  autres  gcntilsbinnmesull  atta/des' 
cendre  au  palais,  où  il  harangua  le  parlement,  qui  lui  ré- 
pondit par  la  bouche  de  don  premier  présid0Dfti  >'tl''dfQt 
protéger  la  ville  contre  des  bandes  de  paysans  qui,  soi/s 
préte&te  de  poursuivre  les  huguenots,  ne  demandai^nt  ^oe 
le  pillage.  Le  di  mai,  il  fut  prévenu 'que  iercpinlb  de 
Saint-Pol  arrivait,  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes,  pour 
protéger  les  catholiques;  mais  craignant  que  cès^noiçiBs 
n  occasiooassent  quelque  désordre,  il  les  fit  campèlr  hors 
des  murs;  ensuite  ayant  ordonné  à  tous  les  étrangers: de 
quitter  la  ville,  il  fit  détruire  le  temple  qa6  les  fangoeoiirts 
avaient  construit.  Vr  . 

Avant  de  quitter  Toulouse,  Montluc  éorivit  (le  22)  m  rai. 
Il  donnait  k  Sa  Majesté  des  détails  précis  sur  fous  lesî  «évé- 
nements dont  cette  ville  venait  d'être  le  théâtre,,  et  loi 
annonçait  qu'il  avait  résolu  les  sièges  de  Lavaar,^e«Caâ- 
tres  et  de  Monlaaban,  devenus  nécessaires  pour  conserver 
dans  la  capitale  du  Languedoc  i  ordre  rétabh  par  ses.soiiis. 
Dans  une  seconde  lettre,  qii*ii  écrivit  le  même  jour '.4i'la 
reîne-mère,  il  dénonçait  le  sénéchal  et  le  viguier  de  Tou- 
louse comme  les  principaux  autéurs  de  la  sédition.'  ^  : 

Un  avis  secret  parvint  au  parlement  de  Tôulouse  qui 
affirmait  que  les  religionnaires  avaient  formé  le  préfet  de 
reprendre  en  sousnoeuvre  la  première  sédition -avortée. 
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Cdlte*cûor  souT«raiD6  crut  devoir  prendre  alors  des  me^ 

sures  tellement  énergiques  qu  elles  pussent  déconcerter  les 
lactie«x:  Ou  fit  d^abord  «ne  re^e  générale  de  tous  les 
chefs  de  famille  caj^bles  de  |)orter  les  armes  :  il  s'en 
trouva  vingt  mille.  Par  un  arrêt  terrible,  la  cour  déclara 
erimioels  de  lèse-majesté  tous  ceux  qui  araieiil  porté  les 
armes  à  riiûtel-de-ville,  et  les  condamna  k  mort.  On  pro- 
céda alors  à  une  recherche  exacte  des  coupables;  malheu- 
.reusemeiH,  plusieurs  oathoHques  feussement  dénoncés  se 
trouvèi'ent  sous  le  coup  de  cette  inflexible  justice.  Le  pre- 
jmer  préaideiit  Maseucal  fut  accusé  et  délivré  par  le  sieur 
de  Grépiac  son  fds,  qui  prit  aussi  la  défense  de  Du  Bourg 
eft  de  Gavaignes.  Le  président  Du  Faur  se  vit  sérieusemeat 
menaoé.  Le  conseiller  Jean  de  Coras  fut  défendu  par  son 
ami  Fourquevaux.  Vint-huit  conseillers,  le  président  Du 
,  Fanr  iet  Beruuis  inr^t  interdits  de  leurs  charges  comme 
suspects  de  calvinisme. 

Arrivèrent  ensuite  les  exécutions  à  mort  ;  le  viguier  Por- 
tai eut  la  téte  coupée  sur  la  place  du  Salin:  après  lui, 
Santerre  et  les  deux  Jordains  subirent  la  même  peine. 
Le  capitaine  Saux  fut  écartelé.  Ce  dernier,  pendant  la  tor- 
ture, dévoila  tons  les  secrets  des  conjurés  qui  n'allaient  a 
rien  moins  qu'à  massacrer  tous  les  catholiques  de  Tun  et 
de  Taotre  sexe  au-dessus  de  huit  ans,  de  raser  la  ville  en- 
tière, et  d'employer  ses  ruines  à  l'agrandissement  de  la 
ville  de  Montauban.  Le  ministre  Bastard,  le  diacre  Oiau- 
lag,  le  greffier  Martin,  les  libraires  Dupuy  et  Boudeville 
■  eurent  la  tète  tranchée,  ainsi  que  le  capitoul  Mandinelli. 
On  conduisit  ce  dernier  de  la  Conciergerie  à  rhôtel-de-viile, 
monté  sur  un  vieux  cheval  et  escorté  de  huit  apilouls;: 
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la  il  fut  dégradé  et  puis  porté  sur  un  tountierê^u  à  la  place 
de  là  Daoradbd^  0ii:oa  l6.àéoapt(a.  Les  jçors  mvsntsjraffOf' 
cat  Jean  Téronde,  le  négociant  Jean  Lebmn,  l6s  seignsinfii 
de<  La  SaUâ  et  de  Nontal^  anciens,  capilûuls,  P(unpeiatiisat 
eapttaine  M  goet,  Vttlîeors.  assempr,  ioutot  ùmfX&eiela^ 
présidial,  eurent  tous  la  tète  tranchée  ;  un  jacobin  lut  peudu 
devant  soD  coûtent;  trois  augustins  qui- S'étal«|tfiiaiiéd 
avee  trois*  anguitines  forent  foueltés  dans*  les  Tùesi40.Ma 
irUle  :  celles-ci  avaient  toutes  apostasié.  Uonaud  deilianta^ 
sescollègaes  et  le. ministre  fiarelles  fareiil  p^iireofeffîé 
gie.  Chaque  jour  offrait  le  spectacle  de  quelque  sanglante 
exécution.  -  i  .joridu^ 

Dans  la  craiote  que  les  hngaenots,  qui  êfaieoieiceni 
maîtres  des.  villes  voisines,  ne  tentassent  sur  Toulouse  uo 
nouteaii  coup  de  main,  le  parlement  renforça  la  gardo^^ 
guet,  mit  sur  pied  huit  eompagnies  dMnfonterie,  fit  iBurén 
plusieurs  portes,,  ordonna  au  grand-vicaire  de.rarphet^i 
que  de  mettre  garnison  au  château  de  Balma  et  h  œ^ittei 
Saint-Michel;  à  Tabbc  de  Saint-Serniu,  au  graiid-prieut  et 
à  Tarchevêque,  de  mettre  sur  pied  certain  nombre  de  gosS; 
à  pied  et  k  cheval.  Le  24  mai,  Rfonthie  qdtta  Toulpuseï 
pour  se  rendre  devant  Montauban,  dcMit  il  lit  le  siège.  Beln 
legarde,  qui  prit  après  lui  le  commandement  des  Iroapéajj 
écrivit  le  12  juin  au  roi  pour  lui  rendre  compte  de  l'état 
des  affaires.  Les  nouveauL  capitouls  écrivirent  aussi  ià.Jai 
cour  par  le  même  courrier  ;  ils  disaient  que  la  séditioii 
occasionnée  par  les  religionnaires  avait  coûté  à  ville 
phis  de  deux  millions,  et  demandaient,  pour  rentrer<daaftt 
cette  somme,  la  confiscation  des  biens  de  ces  derniera.- 
Ils  se  plaignaient  aussi  d'un  lrès*graud  nombre  de  coa*.- 
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âûtfifBSi  au  paiiÊfflent  qui  iavurmieatiâs  nouvelles  4ocUv 
ifflKiLet'coî  renvoya  les  TovlousaitiS'  à  fédît  de 'janvier 

dont  QQ  a  déjà  parlée 

liU'Iiaicvttjle  4e  Toulome- ne  se  lassait  pas  de  faire  des  re* 
présetilalknis  am  nmarqoe-:  le  S  jnillet,  eUe  ddputa  à  la 

oMHD^tes  avocats  Dugua  et  Sabatier,  qui  demandèrent  que 
l&icnttei protestant  fût  à  jamais  abdli  à  Toulouse;  qu'on 

réduisît  les  villes  voisines  ;  que  c^x  de  la  nouvelle  reli- 
gieftMlassent^kis  de  toutes  les  charges  ;  qu'on  fît  faire 
àUtowqni  aspiraient  à  quelque  dignité  que  ce  fut' une  pro* 
ftfssiigi:  de  idi  très  explicite,  et  que  tous  les  biens  des  hu- 
guenots fussent  adjugés  à  la  ville.  La  cour  ne  se  pressa 
pas  (le  répondre.  Tel  est  le  récit  exact  et  précis  des  tristes 
ésèuemeuts  qui  eur^t  lieu  à  Toulouse  en  iô62.  Si  les 
faAgoenots  étaient  demeurés  fidèles  aux  édits  royaux,  é'ils 
n'eussent  pas  pruvoi{ué  les  catholiques  par  le  pillage  des 
éc^Sî  la  profanation  des  salnles  images,  les  prédications 
pôbliques,  les  outrages  qu'ils  déversaient  k  chaque  ins- 
tantisur  la  religion  i&t  ses  ministres,  les  chants  populaires 
dml,  ys  fittsaient  retentir  la  cité..*,  1^  gœrre  civile  n'au- 
rait pas  éclaté,  et  nous  n'aui  iuns  pas  eu  besoin  de  consi- 
gner des  excès  commis  de  part  et  d'autre  par  suite  de  ce: 
qa^on  appelle  dans  la  guerre  leê  représailles,  mot  terrible 
à^Tombre  duquel  se  cachent  souvent  bien  des  haines  par- 
tidoHères  qui  se  satisfont,  bien  des  vengeances  qui  s'as- 
souvissent. 

*'L»  parlement  de  Toulouse  perdit  à  cette  époque  son> 
proahier  président  Jean  de  Masencal.  Il  s'était  marié  deux 

fols.  Do  première  femme  (Antoinette  d'Olmières)  il  n'eut 
qulon  fils,  doni  la  lille  unique  épousa  \q,  sieur  de  Sevin  ; 
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ide.sa  seconde  femme  (Jeanne  de  VidlLl)  il  irdis;  âls 
et^tpote  filles  :  Jeab  de4yrép1afi,  <|Qi  mourateaiis  erifonts; 

Pierre  seigneur  de  Mtramont,  et  François  seigneur  de 
Venérqjiiè^  Vaînée^des  filles  se  maria  a  Chartes  Dtt  FiAir, 
président,  la  seconde  à  Jean  de  Cavaignes,  la  troisième  à 
€fabriel  Du  Bourg,  coDseîllers  au  parlement.  Jeau  de  .Mar 
seocal  fiit  inbumé  dans  Véglise  des  religienses  de:la^aiide 
observance.  C'était  un  magistrat  intègre  et  bon  catholi- 
que, quoiqa*aa  .aU  voulu  jeter  qneltiued  doutes  sur  la<pu^ 
reté  de  sa  foi.  Le  château  et  les  terres  de  Masencal 
étaieot  situés  à  Touest  de  Toulouse,  sur  le  territoire  4e 
Aieumes.  ,     j.  > 

Odet  de  Châtillon,  qui,  après  la  mort  du  cardinal 
Meudon,  avait  repris  Tarchevêché  de  Toulonsdi  le  pér^^ 
muta  de  nouveau  avec  le  cardinal  Jean  d*Ânnàgiiac  évê^e 
de  Rhodez,  qui  lui  céda  les  abbayes  de  Conques  et  éë* 
fielleperche.  Cette  permutation,  qui  avait  été  approuvée 
par  le  roi  le  17  avril  1562,  était  la  suite  des  conditions 
imposées  à  Odet  par  la  bulle  du  pape.  Peu  de  temps  aprèss 
«et  infortuné  cardinal  se  laissa  aller,  par  une  inooncevalale 
faiblesse,  à  embrasser  les  erreurs  nouvelles,  ce  qûi  força 
le  souverain  pontiie  à  lui  enlever  toutes  ses  dignités;'  Odel 
de  Châtillon  n'était  point  prêtre.  Après  avoir  épousé  une 
dame  qu'il  avait  autrefois  aimée,  il  mourut  en  Angleterre, 
où  il  s'était  retiré.  Les  faistofiens  s'acoordent  à  dlr&tpn-ll 
avait  une  âme  grande  et  généreuse  et  qu  d  aimait  les  bel- 
les-lettres. - 

Jean  cardinal  d*Armagnac,  évêque  de  Lescar,  {)rit>doii«^ 
possession,  au  mois  de  septembre  iob:2,  do  rarebevêcbc 
de  Toulouse.  Il  était  fils  do  Pierre  comte  d^ArroagOac*  et 
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dWmboise  évèqiie  d'Albi,  il  l'ut  iiummé  évêque  de  liliodez 
m  i5!^9,  et  soccessivemeut  de  Yabres,  de  Lesear,  el  abbé 
â^ÂûHUab.  François  I*'  remployà  dan^  des  négodalkms  où 
il  ûk  briller  son  habileté  et  sa  droiture.  Nommé  ambassa- 
émtk  Home,  il  s^aoquitta  de  cet  emploi  à  la  satisfaction 
des  deûK  puissances.  En  récompense  de  ses  services, 
Paul  iU  réleva  au  cardinalat.  Après  la  mort  dUenri  11, 
Armagnae  mini  en  France,  fut  admis  ao  conseil  dn  roi, 
et  reçut  le  gouvernement  du  Languedoc.  Tel  était  le  pré- . 
lat  litti'goqvernait  notre  Eglise  à  la  fin  de  Tannée  1562. 
Il  arriva  à  Toulouse  le  4  d'octobre,  et  quelques  jours 
après  il  écrivit  à  la  reine-mère  pour  lui  e&poscr  l'état  des 
affinres  du  pays. 

•  Montluc  s  était  rendu  li  Agcu  après  la  Icvéo  du  siège  de 
sMontauban  ;  d'Armagnac  lui  écrivit  pour  lui  communiquer 
les-desseins  des  religionnaires,  qui  étaient  commandés  pal* 
les  comtes  de  Crussol  et  de  Beau  vais.  Il  pressa  le  départ 
,âe  Fran^Tots  de  -Lagarde,  que  le  parlement  envoyait  à  la 
émr  pour  demander  des  secours  contre  les  sectaires.  Les 
é.lats  du  Languedoc  s'assemblèrent  à  Garcassonne  le  1  i  dé- 
leembre.  On  y  ordonna,  dans  rintérèt  de  la  religion,  de 
faire  des  processions  tous  les  dimanches  dans  les  di\ei  se^ 
.papolsses,  et  détenir  une  liste  exacte  de  ceu&  qui  feraient 
leirrs-  Pâques  ;  on  y  vota  aussi  des  remerctments  au  con- 
nétable de  Montmorency  de  ce  qu'il  avait  lait  nommer 
Dafiis  à  la  charge  de  premier  président  du  parlement. 
Cette  cour  et  le  cardinal  d'Ainiagnac  prièrent  ^lonlluc  de 
se  rendre  à  Toulouse  pour  résister  au  comte  de  Crussol. 
Arrivé  un  peu  avani  la  tenue  des  Etats,  ce  général  écrivit, 
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le  10  décembre,  à  '  la  reine-mère  pour  lui  explîquefléâ 
mesnresi  avait  pHses  dans  l'iiitéFêt  dè-  rordre*.  1^4 
dant  son  séjour  à  Toulouse,  Monlluc  s'efforça  de  terminer 
les  dil^érends  qui  s*étaieat  élevés  entre  les  olQciers  du 
pàrleméDt  àlors  en  charge  et  ceux  qu  on  àvait  destitnéé 
par  suite  de  la  dernière  sédition.  Sa  médiation  n'obtint 
pas  un  grand  succès.  Il  se  rendit  alors  à  Agen,  où  d'Arma- 
gnac lui  écrivit  le  Î2  décembre  pour  le  prier  de  Se'Mtéir 
de  revenir  en  Languedoc.  Six  jours  après,  il  envoya  des 
lettres  k  la  reine-mère  dans  lesquelles  il  prenait  haùteioateYkt 
la  défense  du  président  Du  Faur  qu'on  avait  calomnié. 

Gai  Du  Faur,  parent  de  ce  dernier,  se  trouvait  pendant 
les  troubles  de  Toulouse  au  concile  de  Trente  en  ^pHifil 
d'ambassadeur  de  Charles  IX.  Ce  fut  le  26  mai  qu'il  pro- 
nonça sa  fiuneuse  harangue.  ËUe  parut  un  peu  hardié  iniit 
légats;  on  no  lui  répondit  que  quelques  jours  après.  K- 
brac  était  au  concile  à  côté  d'Arnaud  Du  Ferrier,  ûoùi  le 
discours  parut  encore  plus  vif  que  celui  de  soU  collègbei 
Du  Ferrier  aida  puissamment  de  ses  observations  et  de 
ses  notés  Fra-Paoio  dans  la  composition  de  son  histoire 
(très  partiale)  du  concile  de  Trente.  -  .  - 

Au  mois  de  décembre  1562,  le  prince  de  Gondé  et  la 
reine-mère  tinrent  des  conférences  pour  la  paix;  ikiàls 
elles  n'eurent  aucun  résultat.  Le  duc  de  Guise  fut  tué  au 
siège  d'Orléans,  au  mois  de  février  1563,  de  la  main  d'un 
assassin.  Cette  mort  inattendue  releva  le  courage  ûé&  féU^ 
gionnaires,  qui  complotèrent  de  se  rendre  maitres  de  Tou- 
louse. Mais  on  eut  le  soin  de  garder  exactement  toutes  le$ 
avenues  ;  une  excessive  dcliance  s  empara  do  tous  les  es- 
prits, et  le  parlement  ayant  fait  élever  une  euceiulo  de 
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murailles  pour  sa  propre  sùrelé  autour  du  palais,  le  peu- 
pie,  vm  la  mi-janvier,  ne  voulut  demeurer  calme  que 
lorsqu'on  eut  abattu  les  ouvrages  commencés.  La  situation 
des  masses  était  telle  (lue,  par  mesure  de  sûreté,  ou  fit 
fermer  les  écoles  de  Tuniversité.  La  présence  fie  Montluc 
qui  arriva  dans  ces  cîrcoDstances  lit  rentrer  tout  le  monde 
daos  1^  devoir.  Oa  tuU  alors  un  grand  conseil  où  se  trou- 
yèreQt  le  cardinal  d'Armagnac>  lieulefiant  du  roi  dans  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  le  cardinal  Strozzi  pour  l'iVlbi- 
geois,  le  premier  président  Daffîs,  Terride,  Négrepelisse 
et  Fourquevaux  chevaliers  de  Tordre,  Tavocat  général  Du 
F^ur,  et  les  capitouls.  11  fut  résolu  que  Monlluc  prendrait 
le  commandement  des  troupes  contre  les  huguenots,  et 

qu'on  formerait  entre  le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers- 
état  une  ligue  pour  la  défense  de  la  religion  catholique  par 
la  Toie  des  armes. 

L  edit  de  pacification  ijui  fut  donné  à  Amboise  le  19  mars, 
et  par  lequel  on  remettait  en  vigueur  celui  de  janvier  dont 
on  a  parlé  plus  haut,  suspendit  un  instant  les  hostilités.  Le 
qardii^al  d'Armagnac  favorisa  la  mission  qu'avait  reçue  le 
baron  de  Gaylus  de  flaire  enregistrer  cet  édit  au  parlement; 
et  le  ii)  avril  il  éciiviL  à  la  reiiie-mère  une  assez  longue 
If^tre,  dans  laquelle  11  lui  annonçait  que  les  intentions 
du  foi  avaient  été  remplies  ;  que  les  huguenots  s'étaient 
emparés  de  la  ville  de  liu^^et.  11  la  conjurait  de  prendre 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  sauvegarder  la  religion 
calliulique,  la  suppliaiiL  de  surseoir  à  Tassignalion  des  villes 
de  k  sénéchaussée  de  Toulouse  qu'on  devait  accorder  aux 
huguenots  pour  Vexereice  de  leur  religion.  La  plus  grande 
lajiite  que  commit  Tautorité  royale  îi  l'époque  de  la  pre- 
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miôre  apparition  do  proteslaitlisine^  fui<<}eiip€lrmi»ttM  amC' 

nouveaux  sectaires  de  prêcher  publiquement  leur  doctrine,  ^ 
Avec  des  hommes  de  cette  nature,  les  concessions  >deviea'*i 
nent  presque  :lDa]oiirs  la  «anse  des  plus;  grands  naniD.  ^} 

Les  huguenots,  en  eflet,  méprisèrent  Tédit  de  pacifKsa^^ 
tioD..  En  lâ63>  la.vilto  de  Pûmiei«  devint  le  théâtre  de* 
nouveaux  excès  :  églises,  monastères,  maisons  des  catholi- 
ques, tout  fut  {ttllé  et  détruit;  les  prêtres  et  les  religieux  - 
furent  jetés  dans  dés  puits  ou  indignement  mdssacrés^'  PM' 
suite  do  ces  désordres,  les  Pères  Jésuites  se  virent  obli-* 
gée  de  demander  à  Toulouse  Thospitalilé*  ils  ne  se  tétà*^- 
nirent  pas  toutd*abord  et  passèrent  quelques  moi^  occupés,' 
chacun  de  son  côté,  au.  saint  ministère.  Le  syndic  de  lai 
ville  ne  tarda  pas  à  remarquer  combien  ces  Pères-avaient' 
de  ratiiaiL  cl  de  l'aptitude  pour  former  les  jeunes  gens 
aux  bonnes  lettres  et  à  la  vertu  ;  il  piit  dès-lors  des 
sures  pour  demander  au  roi  qnll  plût  à  Sa  Ma^èstèide 
traosiérer  à  Toulouse  le  collège  qu  iU  avalent  à  Pamiers.' 
Le  roi  renvoya  cette  afi^ire  au  cardinal  d*Ârmagiiac,  i^^ 
donna  l  érection  de  ce  collège  dans  le  couvent  qu'avaient 
abandonné  les  religieuses  augustines  (aux  Péniient&'Noirs) 
par  suite  de  leur  apostasie.  Les  jésuites  demeurèrent  dlsma 
cette  maison  trois  années  entières.       •  ■  : 

Au  mois  de  mars,  la  ville  dAuriae,  près  de  Toulouse»' 
tomba  au  pouvoir  des  hnguenots,  qui  pillèrent  plusieurs 
maisons  et  tuèrent  un  grand  nombre  do  catholiques.  Le 
cardinal  d*Armagnac  avertit  alors  les  habitants  de  Montaa^ 
ban  qu'il  allait  dégarnir  les  châteaux  des  environs  pour  blo- 
quer cette  dernière  ville.  Cet  avis  engagea  les  reUgionnaires^ 
qui  s'étaient  emparés  de  Bnzet  sur  le  Tarn,  h  se  diriger 
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vers  Motitanbon  pour  empêcher  le  blocus  ;  ils  ne  purent 
téuâair  :  iô  château  et  legUse  do  Bazet  seuls  résistèrent  à 
leufs- armes. 

Par  suite  de  Tamnietie  aoeordée  dans  Tédit  de  pacifica- 
tieuy  les.  otliciers  du  parlement  de  Toulouse  qui  afaieot  été 
interdîta  voulurent  rentrer  dans  leurs  charges.  La  cour  ne 
voulut  les  adraellre  qu'après  qu'ils  auraient  fait  sous  forme 
do  seraient,  leur  profession  de  loi,  condition  qui  ne  fut  pas 
généralement  acceptée.  Les  capitonls  qui  avalent  été  frappés 
demandèrent  aussi  à  être  réiutégrés,  exigèrent  que  la  re- 
lation des  troubles  de  Toulouse,  composée  par  Georges 
Bosquet,  fut  brûlée  par  la  maiît  du  bourreau,  et  que  la 
pcoQession  du  17  mai  fut  interdite.  Bosquet  dont  il  e&t  ici 
question  fit  paraître  en  effet ,  cette  année-là ,  une  relation 
qui  a  pour  titre  //iigoiieoram  hœreticorum  Tubsœ  conjuror 
tonm  ProfUgaim  U  était  jurisconsulte  et  avocat  au  parle- 
ment. Quelques  légères  erreurs  peuvent  eocister  dans  son 
livre  pour  les  dates,  mais  il  est  digue  de  foi  parce  qull 
renferme  avec  exactitude  tout  ce  qui  se  passait  sous  ses 

yeux.  Son  livre  est  dédié  à  (Charles  IX.  Bo.-^iiuet  traduisit 
lui-même  son  ouvrage  beaucoup  plus  tard,  et  le  divisa  par 
chapitres.  L'éditeur  le  'dédia  an  cardinal  et  au  due  de 
Joyeuse.  Cette  traduction  française  est  accompagnée  de  plu- 
sieurs pièces  de  vers  adressées  aux  deux  Mécènes  :  d^n 
sonnet  contre  les  huguenots,  d'une  oraison  très^dëvole  au 
Dieu  tout-puissant,  et  d'observations  de  Bosquet  sur  le  fa- 
meux édit  de  janvier.  Au  dix-huitième  siècle,  on  publia 
sous  le  fau.Y  litre  (ï Amsterdam.,,  uue  réponse  aux  asser- 
tions de  Bosquet  et  de  Lalaille  sur  les  troubles  de  Toulouse. 
On  a  inséré  dans  cet  opuscule  Tarrét  royal  qui  ordonnait 
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(le  livrer  aux  flammes  le  livre  de  notre  auteur  cathoUqne^. 

Le  roi,  ayant  accepté  la  démission  du  connétable  de 
Montmorency  en  qualité  de  gouverneur  du  JLanguedoe , 
nomma  à  cette  haute  lonctioD  le  fils  puîné  du  connétable, 
Henri  seigneur  de  Damvilie,  quiiurriva  à  Toulouse  au  mois 
d'octobre.  Le  Î5  septembre,  Dam^lle  se  trouvait  a»  châ- 
teau de  Tcn  ide,  où  le  cardinal  d'Armagnac,  suivi  de  quatre 
cents  gentilshommes,  alla  le  saluer.  Négrepelisse  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  joignirent  la  compagnie,  qui  s'arrêta 
cinq  à  six  jours.  Le  15  octobre,  Damvilie  arriva  à  U  n^ir 
son  Mazade  située  aux  Minimes,  et  entra  le  lendemain  à 
Toulouse.  Il  s'arrêta  d'abord  à  Saint-Saturnin,  dont  il  visita 
les  reliques,  se  rendit  ensuite  ,aa  palais,  où  il  reçut  las 
harangues  d'usage,  et  sortît  au  plutôt  de  la  Tflle  à  cause  de 
la  peste.  Les  capitouls  lui  donnèrent  un  splendide  ie^tiu 
dans  la  maison  Mazade,  et  la  ville  une  coupe  d*or  de  la 
valeur  de  cinq  cents  écus.  Le  lendemain  il  parût  pour 
Bnzet. 

C'étaient  deux  hommes  terribles  pour  les  religionoaires 

que  Damvilie  et  d'Armagnac  !  et  si  la  cour  eût  favorisé 
leurs  desseins,  la  province  eût  été  bientôt  pacifiée.  Sur  ces 
entrefaites,  le  cardinal  tomba  malade  et  ne  put  assister 
aux  Etats  du  Languedoc  qui  s'ouvrirent  à  Narbonne  le  10 
décembre.  Son  incommodité  ne  fut  pas  de  longue  durée 
puisqu'il  fit  sou  entrée  suleuuelle  à  Tuuluuse  en  qualilé 
d'archevêque  le  22  de  ce  mois.  Ces  illustres  défens^eurs  .du 
catholicisme  furent  poursuivis  à  la  cour  par  4*uidignes  car 
lomnies  :  on  les  accusait  d'entretenir  des  intelligences  avec 
les  princes  étrangers  contre  la  fidélité  qu'ils  devaient  au 
roi.  Dès  qu'ils  eurent  appris  les  injustes  soupçons  dont  ils 
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4  la  1  eût  l  objet,  ils  écrivirent  k  la  reine-mere  le  i)  mais  ibùi, 
M  anfiODCant  qu'ils  emploieraieni  toas^  les  moyeD9  possi- 
bles pour  prouver  leur  iiinocenctî.  La  cûui  leur  répondit 
qii^eUô  n  ajoutai!  mcnm  foi  à  ces  acousations/  Le  cardinal 
diil  conirmer  le  rot  dans  rinjusiice  de  ces  Gaiomities  lors- 
qu'il se  rendit,  au  mois  de  septembre,  à  Aviguou  au  devant 
du  lUooarqiie  qui  vîsilait  la  proTinee. 

Qttoîque  yaineus  k  Toulouse,  les  huguenots  ne  laissaient 
pas  d  exciter  souvent  de  nouveiies  séditions  :  ainsi,  au  mois 
de  mai  ils  brlsèr^it  une  statue  de  la  Vierge  et  un  crucifix 
qùi  se  trouvaient  hors  de  la  porte  Saint-Cyprien  et  aux- 
quels le  peuple  avait  uue  singulière  dévotion.  Un  certain 
Fiasse,  qui  prétendait  connaître  les  auteurs  de  ce  sacrilège, 
fut  appliqué  à  la  question  ;  il  se  pendit  quelque  temps 
àtprès.  Toutefois  les  calholiques  étaient,  de  leur  côté,  déci- 
dés à  ne  rien  soutît  ir  qui  pût  porter  atteinte  à  la  religion  : 
ainsi,  Madame  Renée  de  France  douairière  de  Ferrare  étant 
arrivée  à  Toulouse,  où  elle  fut  reçue  par  le  cardinal  d*Ar- 
iiiagnac  et  par  1p  prévôt  de  Saint-Etienne  (de  Toumoër), 
le  peuple,  qui  s'était  aperçu  que  cette  princesse  avait  em- 
brassé  les  erreurs  de  Calvin  et  avait  avec  elle  un  ministre, 
Tinsulta  publiquement  à  son  départ.  Les  coupables  furent 
jetés  dans  les  prisons  de  Mirabel. 

Le  connétable  de  Montmorency  précédait  le  roi  dans  son 
voyage  ;  il  lit  son  entrée  solennelle  à  Toulouse  le  26  jan- 
vter  1565  j  suivi  de  Damirille  son  fils,  du  ticomle  de  Joyeuse 
lieutenant-général  du  roi,  de  Monlluc,  d*Escars,  de  Terride, 
Latisac  et  Gondrin  chevaliers  de  Tordre,  de  Bellegarde  sé- 
néchal (le  Toulouse,  et  de  plusieurs  àulres  seigneurs.  H 
alla  descendre  chez  le  président  Du  Faur. 

IV  9 
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Le  voyage  de  Chai  lt;s  IX  dans  le  Languedoc  u'était  qu'une 
suite^devféle»  qaî'coiilraslaieiil  âveorles  malUMHrs'.inibtifls. 
Au  château  de  Ferrais,  entre  Garcassonne  et  Castelnaudary^ 
le  sBigaeur  d&  ce  lien  reçat  le  mcuiacque  français  aveo  uae 
délicate  nngnificeDce.  Après  un  splcndide  festitty  le^plafond 
de  la  salle  s  entrouvrit,  une  nuee  descendit  sur  les  convi- 
ves, se  divisa,  et  ûi  tomber  une  grêle  de  dragées  et  411^ 
pluie  d*eaii  odoriférante  avec  une  (die  profnsion  que  le  Wâ 
se  vit  obligé  de  se  couvrir  de  son  manteau.  Toutes  ces 
œavFOS  d*ua  habile  ndachiniste  étaient  alors  ûbbè  le  goâst 
<Ju  temps.  Le  ol  janvier,  le  roi  arriva  à  Toulouse  et  alla 
descendre  à  rarchevécbé  ;  le  lendemain  il  lit  soû  entrée 
solennelle,  et  fut  harangué  à  la  porte  Amaud^Bernard  pat 
le  capitoul  Durauti.  Il  était  accompagné  de  Calherine  de 
Medids,  du  duc  d'Anjou^  d*Henri  prmce  de  I^nvarroy.dlift 
cardinaux  de  BoufiK)n  et  de  Guise.  Nos  annales  «tous  offrent 
un  détail  très-circonstancié  sur  le  costume  du  roi,  Tovdie 
et  la  marche  du  cort^e,  les  décorations,  les  arcstd&^tiîcmi* 
phe,  les  devises  et  emblèmes,  etc.  Clémence -Isaure  ne  fut 
pas  oubliée,  et  sous  la  forme  d'une  gracieuse  nymfàe  «Us 
vint  présenter  au  roi  les  troisi  fleurs  de  ses  j  e  ux.  Châties  IX 
se  rendit  à  la  cathédrale,  où  il  entendit  vêpres  ;  et  comme 
le  prince  de  Navarre  hésitait  à  entrer  dans  régliad,.'l6:irQl 
jeta  son  chapeau  dans  la  nef  pour  le  forcer  à  franchir  le 
seuil.  Les  présents  de  la  ville  consistèrent,  en  médiâlles  d'or 
et  d*argent  d*un0  très^rande  valeur.  « 

Le  5  février,  le  roi  tint  son  lit  de  justice  au  parlement, 
entouré  de  toute  sa  cour  :  il  dit  qu'il  était  veau  pour  faiils 
exécuter  ses  édits.  Le  chancelier  fit  un  discours  sur  Tobéis* 
sance  due  au  ix>i.  Jean  Daflis  lui  répondit.  Quelques  jours 
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après,  Ciausoone,  conseiller  au  présidial  de  Nimes,  et  Fer- 
lières^  geniHhmnme  de  Castres,  inéseotërettt  au  rot  les 

Giliieis  (les  jjlainies  des  religioiuiaircs  du  Languedoc  contre 
Damfilie  et  Montiac.  Ces  députés  ayaut  acoisé  Dasaville» 
le  ooDoétable  les  interrompit  TÎTement  en  dédarant  que  si 
son  fils  était  coupable,  il  rallait  lui  iaira  couper  la  tète,  et 
iio^'s'il  était  îaDOoent  il  Mlait  la  couper  aux  délateurs.  Le 
20  février,  le  roi,  la  reiiie-moro  et  la  cour  dinÎTent  à  l'iiû- 
lai-de-YÎUe  où  leur  Cut  offert  un  somptueux  festin  accom- 
pagné de  bals>  de  spectacles  et  de  tournois.  Avant  sou 
déi>art,  Cliarles  IX  créa  eu  £aveur  du  cardinal  d'Ârmagoac 
«t  de' ses  successeurs  une  charge  de  conseilieMié  au  par- 
lement. Déjà  cet  archoTéque  avait  été  honoré  par  le  pape 
de  la  légaiiou  d'Avignon  conjointement  a?ec  le  cardinal  de 
Bourbon.  11  servit  avec  vigueur  dans  le  Gomtat  la  cause  du 
pontife  l  omain  et  de  la  religion  en  se  plaçant  à  la  lêtedes 
troupes  pontificales  et  en  forçant  les  huguenots  dans  leurs 
derniers  retranchements.  Le  18  mars,  ce  prélat  donna  le 
sacrement  de  coniirmation  au  duc  d'Anjou  et  à  Marguerite 
de  Frmce,  frère  et  sœur  du  roi,  dans  Tégiise  Sain^Ëtienne. 
A  cette  occasion  on  fit  en  Tille  une  procession  solennelle 
k  laquelle  assista  toute  la  cour.  Le  lendemain,  le  roi  quitta 
?Feu)ou8e. 

Le  cardinal  d'Armagnac  jetait  alors  un  grand  éclat  sur 
fmhevêché  de  Toulouse.  Vexquise  politesse  de  ses  ma- 
nières, Thonnèteté  de  ses  mcenrs,  sa  piété,  son  goût  pour 
les  lettres,  attiraient  auprès  de  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
distingué  dans  k  nation.  Son  palais  était  remfilid^hom*- 
mes  érudils  et  de  gens  clo  lettres.  Là  se  trouvai i  duillaume 
IHiilander.  Ce  savant  était  né  à  €hàtillpa*sur-Seine.  Il  sui* 


Digitized  by  Google 


431  i\skpê  Mo'bBniVKs. 

Vit  d'Armagoac  dans  souambassade  à  Venise»  el  fut  nommé 
à  son  reioér  icbatiditte  de  Bl^éket  àrchidiaere^dl^'Sctim^' 
Aûtonin.  H  composa  plusieurs  ouvrages,  enlr*a«tres  un 
commentaire  sur  VHraTé,  qu'il  dédia  à  d'Armagnac,  il  moto- 
rut  en  15G5  à  Toulouse,  dans  le  palais  épiscopal,  et  fà't 
inhumé  avec  de  grands  honneurs  dans  le  cloître  de  Saint'- 
Etienne,  avec  ane  épitaphè.  Phîlander  avait  le  tltre'dM^ 
toyen  romain.  Dans  cette  même  année  mourut  aussi  h  Tou- 
louse Pierre  Pascal,  poète  et  historiographe  d'Henri  H.  Nous 
avons  de  cet  auteur  des  discours  latins,  des  lettrées,  de^'odé^ 
et  des  élégies.  Il  fut  iuiiumé,  comme  le  précédent,  dans  le 
cloître  de  Saint-Etienne.  V''^^ 

L'archevêque  de  Toulouse  se  montra  aussi  le  protecteor 
d'Arnaud  Sorbin,  recteur  de  Sainte-Foy  et  prieur  de  Mot^ 
tech.  Cet  auteur,  qui  portait  le  titre  de  prédicatët]t<^  oi^ 
naire  du  roi,  a  composé  un  très-grand  nombre  d  uuvrSiglâfe 
qui  eurent  dans  leur  temps  une  certaine  vogué.  L*ua  dé^ 
premiers  quMl  publia,  ftit  une  traduction  des  conciles  de 
Toulouse,  Beziers  et  Narbonne,  des  statuts  de  Raymond  Vl, 
et  des  accords  de  là  pain  conclue  entré  ce  prifice  étSiiliît- 
Louis.  Il  dédia  ce  livre  à  Charles  IX.  Nous  apprenons  par 
répitre  dédicatoire  qu'il  devait  la  connaissance  deces'divèt^ 
manuscrits  au  sieur  de  Saint-André,  doyen  dé  Caitas^nè. 
On  trouve  à  la  An  de  ce  livre  une  épilaphe  en  vers  que 
Tauteur  composa  sur  la  mort  de  Pierre  Sorbin  son  pèré, 
qui  lut  massacré  à  Moniech  par  les  huguenots,  à  1  âge  de 
de  95  ans.  "  { 

Nous  trouvons  un  juste  et  magnifique  éloge  du  cardloia! 
d'Armagnac  dans  Tépître  que  lui  dédia  Guillaume  Leblanc 
lor!5<]|n'il  publia,  sous      au^nlces.  VAbn^<îé  de  THistbire 
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romaiuc  de  pioo  Cassius,  cui^p^épai'  X^^iiUiu,  patriarche  • 
de  ÇpnsUatrâople.  Ce  traidueteiip  lei^e  le  jcardioal  d*aTûir 
sauvé  de  Toubli  la  plupart  des  auteurs  classiques  en  l'aiiaiU 
r^ûtierpher»  ù^es.frAis^.leur^  m^ouscrils  <2aas  ptoute  rfin- 
rope  et  en  excitant  le  monarque  à  envoyer  partent  des  faom* 
mes  ^v^nts  pour  accomplir  cette  noble  mission.  Toujours 
|4^.da  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion»  d'Armagnae 
éortvtt  dans  le  mois  de  juin  à  la  reine-mère  pour  lui  rendre 
i^ffii^t^.  de  ce  qu  avait  fait  le  président  de  Pauio  par  corn- 
aoîssion  royale  à  Pamters ,  où  il  avait  rétaUi  révêque,  le 
clergé  et  les  ordres  religieux.  11  manda  à  la  reine  que  les 
huguenots  étaient  toujours  en,  armes  dans  le  pays  de  Foix 
^  ,qa*U  était  nécessaire  de  prendre  des  moyens  pour  les 
çoqtemr  dans  le  devoir  et  obtenir  Te^u^cution  des  êdits. 
Mpn^ moins  zélé  pour  Tintérét  des  bonnes,  études,  d*Ânna- 

gmc  favorisa  aussi  la  translation  des  PP.  jcsiiites  du  cou- 
>veat..d^  Âugttstins  à  ïhùid  de  Bemuy,  Le  8  août  1566, 
J^s^ieufs  Delpecb,  Madron  et  Gamoy,  notables  bourgeois  de 
Tpulousc,  se  rendirent  à  l'hôtel-de-^ille  et  proposèrent  aux 
c^piionls  de  leur  céder  cet  bûtel  qulls  venaient  d'acquérir 
du  sieur  de  Clary,  secrétaire  du  roi,  pour  y  placer  le  col- 
;l|àgi9.d^s^  jésuites.  L*û|[re  fut  axK^eptée  À  certaines  conditions, 
et.l0  P.  Edmond  Auger,  provincial  d'Aquitaine,  fut  mis  en 
possession  de  cette  maison  par  le  sieur  de  La  Bourgade, 
^ç^iiier  en  laxour*  Cesl.ià  que  oes  religieux  construisis 
■jpent  plus  tand  le  magnifique  collège  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui, ayant  eu  le  soin  de  conserver  le  portail  d'entrée, 
;les  élégantes  galeries,  Tescaber  et  la  tour  de  l'ancien  palais 
des  Bernuy. 

kaMQuiiou  dei>  catholiques  de  Toulouse     porta  sur  les 
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désordres  dont  la  ville  de  Pamiers  fut  le  théâtre  en  1566; ^ 
Robert  de  Mtoré,  qui  en  était  étéque;  (AïtM,  le  33  de  ié* 
vrier,  nn  arrêt  qui  défendait  l'exercice  de  la  religion  réfor- 
mée daos  la  ^ille  et  les  faubourgs.  Les  tentatives  des  sec^^ 
taires  pour  repousser  cet  arrôt  deviiirMt  inutiles,  car  As* 
s  assemblèrent  dans  les  maisons  particulières.  Les  catholi^ 
ques  ne  Voyaient  qo*avee  peine  œs  réonions  :  mm  lefi  jn?'^ 
sultaient-ils  :  de  là  une  sédition ,  qui  fut  bientôt  apaisée. 
Mais,  le  jour  de  la  Pentecôte,  une  procession  ou  as^stèrent 
des  hommes  masqués  ayant  eu  lien,  les  relîgionnaires  cm^; 
rent  qu'on  avait  voulu  par  là  les  insuiler  :  ils  tirent  main- 
basse  sur  les  catholiques,  mirent  le  feu  à  plusieurs  tioaisonà^ 
pillèrent  tons  les  couvents,  et  se  rendirent  mSStres  >de  «la 
ville,  après  avoir  tué  beaucoup  de  catholiques.  Un  religieux  ^ 
angnstin  qui  s*était  sauvé  du  massacre  se'  rendit  à  WoiM;  * 
où  il  excita  la  venpjeance  contre  les  religionnaires  de  cette 
ville,  qui  furent  tués  au  nombre  de  vinglrcinq  ou  trente.  ^  ' 
'  A  cette  Douvdle,  le  vicomte  de  Joyeuse  manda  à  Jedn  dé^ 
Nogaret  sieur  de  La  Valette  de  se  rendre  à  Pamiers  avec 
sa  compagnie  et  de  pacifier  cette  ville.  La  Valette,  étant 
arrivé  ii  Pamîers,  fit -des  propositions  qui  forent  acceptées' 
par  la  médiation  d  Odet  de  Foix  Carmaing  et  de  Jean  de 
Montluc,  évéque  de  Valence,  qui  alors  se  trouvaient  à  Too^l 
lousc  pour  les  affaires  du  roi.  Joyeuse,  qui  était  arrivé  lu 
19  juillet  dans  cette  dernière  ville,  ordonna  au  sieur  de:' 
Sarlabous,  maître-de-câmp  des  bandes  françaises,  m 
!>(  Il  ter  sur  Pamiers  avec  trois  compagnies  et  de  désarmer 
tous  les  habitants,  sans  distinction  de  religion,  La  frajfe»r 
qu'inspira  rapproche  de  ce  capitaine  fut  si  grande  qu'on  lui 
ferma  les  portes.  Joyeuse,  indigné,  résolut  akHS  de  se 
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porter  sur  Pajaiiers,  av6a  le  premier  préstaeiu  Daili$  et  six 
conseillers,  po^  y  procéder  .^^ootre  le»  séâitteiiK.  Ceux-<ei' 
leur  ûrent  signifier  uue  récusation  le  15  de  juillet.  Les 
megtsirats  et.  Joy^u$e  suspeDâirent  alors  teur  dép^t.  £a. 
nofine  temps  iaot^oa»  d'AngenneS'  sieur  de  Ranbouittet, 
cliargé  de  faire  observer  Têdit  de  pacification,  arrivait  à  Au- 
terive  et  demandait  une  entrevue  auiL  consuls  de  Païuiers. 
On  d'«lM)tioba  au  Mas,  où  se  trouvaient  Sarlabous  et  ses 
cûmpagfiies;  on  coavmt  de  désarmer,  de  renvoyer  les  étran- 
gers et  de  recevoir  ce  capitaine.  Dèfr-lors  tous  ceux  qui  se 
crurent  coupables  quittèreat  la  ville  dans  la  nuit  du  20  au 
^âttUet. 

I  :Le  vieomtede  Joyeuse  se  rendit  à  Pamiers  avec  le  pré- 
sident Dafiis  aiin  dy  punir  les  coupables  ;  mais  ceux-ci 
eurem  le  soin  dé  se  soustraire  à  ces  poursuites.  U  écrivit 
à  la  reine  pour  la  prévenir  que  le  pays  de  Foix  était  rem- 
pli de  gens  révoltés  qui  y  commettaient  de  déplorables  excès. 
La  -  ebangement  des  commissaires  qui  furent  de  nouveau 
récusés  faisait  traîner  les  choses  en  longueur.  Nonobstant 
cette  récusation»  le  lieutenant  du  grand  prévôt  iïi  prendre 
vingt-quatre  des  phts  coupables,  qui  furent  conduits  à  la 
tionaiergerie  de  TouJjûUi»e  ;  mais  ils  parvinrent  à  s'évader. 
Loipcrlemeiit  se  tourna  alors  du  c6(é  des  fugitife,  qu'il 
condamna  à  être  pendus.  Ceux-ci  so  rcfugièrciit  dans  les 
gocges  des  Pyrénées  avec  Tacbard,  leur  ministre.  £nlin  ils 
fureaft  prî&au  mois  de  mai  de  Vannée  suivante  et  exécutés 
k  >  Toulouse,  où  Tachard  marcba  au  supplice  avec  un 
gnnd  courage  en  cbautant  le  psaume  Lœmus  mm. 

Fa  présence  à  Toulouse  de  Jean  de  Montluc,  évoque  de 
Valence,  mm  est  signalée  à  cette  époque  par  un  mémoire 
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qil*il'-eiïvèyâ  le  20  juillet  k  la  cour,  et  dans  lequel  il  expose 
6Q  détail  une  querelle  qui  avait  eu  lieu  en  cette  vilte^  eft< 
tr^  les  étudiants  Se  l>in!imitë,  e^agnol9^eit*:fra»^s.4Ue 
fut  terminée  par  la  mort  du  prieur  des  espagnols,  qui  fâf 
tué  dans  le  combat.  Une  quarantaine  de  jeunes  liieifllfiës^ 
de  cette  nation  furent  en  partie  blessés  ou  forcés  de  se 
retirer*  Montluc  ayant  écrit  que  le&  capitouls  et  le 
peuple  ÊiTôrîsaiént  les  espagnols,  on  crot  à  la  boiir^qill 
le  roi  d*Espagne  fomentait  en  secret  ces  divisions.  11  disait 
aussi  dans  sa  lettre  qu'une  sédition  avait  éclaté  à  GiiénUid^ 
sur-Garonne,  et  demandait  enfin  à  la  reine  un' congé  de 
cinq  à  six  mois  aiin  de  reposer  la  bourse,  le  corps  e^ 
prît,  étant  las  d*ètre  appelé  M.  le  Cammimire.  Vi^i  e^»! 

Les  Etats  du  Languedoc  s*élant  assemblés  le  15  novemi^ 
bre  i5ë6  à  Beaucaire,  on  députa  vers  le  cardinalt^iyé^ 
ma^ac  qui  se  trouvait  alors  à  Avignon.  Ce  pnêtaD'«i^ 
rendit  aussiiôt;  mais  ou  laissa  la  séance  au  sieur  Blancbi, 
ohancelier  de  l'université,  son  vicaire^néral,  parce^  cfa'M 
était  très  iustiuit  de  toutes  les  alïaires  de  religion  dans 
la  contrée.  Dans  le  cahier  des  doléances,  il  est  question 
des  troubtos  qu'excitaient  toujours  les  relîgionnaires  Atite 
la  province.  En  effet,  - ils  s  emparèrent  du  Cariât  (au  , dio- 
cèse de  Rieux)  dont  ils  brûlèrent  Téglise.  Sur  em  mbi^ 
flaltes,  le  prince  de  Condé  et  Tamiral  de  Coligny  tentèt^ést 
d'enlever  le  roi.  Ce  projet  ne  put  réussir.  Les  religion- 
naîres,  se  voyant  frustrés  dans  leurs  espérances^,'  lêtèHélit 
pailuui  l'étendard  de  la  révolte,  et  la  province  fut  livrée  4i 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Toutes  les  églises 
furent  pillées  et  incendiées,  les  autels  renversés^  Is^^^Ale 
Kucharistie  et  les  reliques  des  saints  indignement  prufa- 
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B^es,  les  religieux  chassés  de  leurs  raonaslères  uu  mas- 

ofiAa  ooflunettceiDeiit  de  TaDnée  1567,  les  huguenote 

f^tés  à  Toulouse  tinreot  une  assemblée  secrète  chqz  le 
^r:;4*Àâsexai;  U  y  fut  déoidé  qu*on  Ufrerait  la  ville  au 
PfîBoe  âe  Coudé.  Mais  les  ealholiques  firent  bonne  garde; 
Mb^^U  de  suUe  trois  mille  hommes  d  iulauterie  sur  pied  ; 
«iir  gfiuid  nombre  de  seigneurs  arrivèrent  avec  de  nom- 
bjcuses  compagnies,  entr'auUes  Terride  et  La  Valette;  le 
^gaeur  de  JUauremoot  se  mit  k  la  tète  de  deux  cents  ar- 
gOu|dfa.;  :les€ours  de  Funiversité  furent  suspendus  ainsi 
les  séances  des  tribunaux  ;  on  résolut  d  arrêter  tous 
les  religionoaires  et  de  confisquer  leurs  biens.  Enfin,  le 
^  novembre,  on  fit  un  recensement  exact  de  tous  les  ca- 
ltM)liques  capables  de  parler  les  armes  :  il  s'en  trouva 
•j9S(|a*lt  trente  mille*  De  son  côté,  le  prince  de  Condé  fit 
l'aire  des  levées  dans  toute  les  provinces.  Quelques-unes  de 
âes(»ti:oupes  se  réunirent,  au  nombre  de  cinq  cents  che- 
et  quatre  mille  ikntassins,  aux  environs  de  Castres  et 
jdciiMoûlauban.  Youlaul  se  leudre  dans  le  Querci,  les  sol- 
rdnlB  de  Condé  attaquèrent  en  passant  le  château  de  Fron- 
ton, en  sapèrent  les  murs,  aidt\s  par  les  pav^aIis  des 
^«irons,  forcèrent  la  {^ace  et  prirent  tous  ceux  qui  la 
«gaidaient. 

Le  25  février  1568,  les  reiigiouuaircs  s  emparèrent  du 
i^lHage  de  Saint-Julien  qu'ils  se  virent  forcés  d'abandonner 
^au  mpis  de  mars  par  suite  de  l'approche  de  cinq  à  sbt 
-M^Mfi  Toukm^ns  qui  s  avan^ient  sous  lea  ordres  de  Louis 
'4VM&boise  et  du  baron  d'Âmbres.  Cette  armée  attaqua 
PujJjauroiiii,  qui  demeura  cci»euduul  au  pouvoir  des  euuc- 
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mis.  Ce  fui  pendaiU  lâ  tenue  des-  Etats  du  Languedoc  à» 
Narboime  qu'on  i^it  les  condiiioQSidd  la  pai9D  (sonolQe< 
le  il^'inftrs  à  Lonjumeao,  entré  le  toi  et  le  piinee  de 
Gondé.  D  après  ces  conditions,  le  roi  devait  rentrer  en 
poâse^on  dé  ioutés  les  villes  dont  ies'  hugnenots  s^étaisnt'^ 
emparés;  une  amuisUe  générale  était  accordée  à  ces  der-' 
niers,  et  Tédit  de  iâ6i  devait  être  exécuté  dans  sa.  tome' 
etténeur.  Le  (premier  soin  dé  la  reine  et  du  jpnim  fûi' 
d'envoyer  des  commissaires  pour  tenir  la  main  à  Texécu- 
tien  des  artides  de  la  paix.  Bapift,  maitre  â*hôlel  dti  psince^' 
de  Condé,  se  dirigea  vers  Toulouse  et  se  rendit  dans  une 
maison  de  campagne  qu*il  avait  près  de  Grenade.  Cet- 
homme  avait  été  condamné  à  mort  parte  piarlement  de 
Toulouse  comme  Tun  des  principaux  auteurs  de  la  conju- 
ration toulousaine  de  1562.  Dès  que  la  conr  eut  avis  de.: 
son  arrivée,  elle  envoya  des  gens  d*armes  pour  s'emparer.^ 
de  sa  personne.  Il  fut  conduit  à  la  Conciergerie.  Son  pro- 
cès fut  instruit,  et  on  lui  coupa  la  tôte  le  13  avril,  sur^la^ 
place  Saint-Georges. 

Cette  sanglante  exécution  irrita  grandement  le  prince  de 
Gondé,  qui  piorta  ses  plaintes  à  la  reine.  Cette  princesse 
en  écrivit  au  parlement;  mais  les  membres  de  cette  com- 
pagnie, en  partie  ardents  catholiqnes,  bien  loin  d*user  de/ 
ménagement,  rendirent  le  7  miû  un  arrêt  par  lequel  «  il 
était  ordonné  aux  huguenots  de  remettre  les  places  con- 
quises, sous  peine  de  vie.  fiien  plus,  on  députa  vere  le«HDi 
le  capitoul  Jean  de  Supersantis  et  deux  anciens  magistrats, . 
avec  les  instructions  suivantes  :  «  Sont  chargés  les  dété-  ' 
»  gués  de  se  prosterner  aux  pieds  de  Sa  Majésté  et  Ja'^ 
»  supplier  Ircs-humblemcnt  de  permettre  que  les  habitants 
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la  vtUe.,dQ.  Touiousi^.qui  tûujPMXS.lui  oui  ii^ekiâ.. 
»  tsoieiê;  ail  servitearSiT  et.  ne,  voudnaieiit  entreiNrendremi- 

»  penser  en  aucun  endroit  résister  h  ses  volontés  ni  dé-  • 
•  .voyer  de  ses  GouuaaodenieQUb  veadeat  leurs  l^iem  et 
»*  sé  retirenl  en  antres  lienx  que  par  Sa  Ma|eslé  seront 

»  ordonnés  aimant  mieux  s'exiler  de  leur  propre  pa-. 

m  tcie  qoe  de  demedrer  parmi  la  synagogue  des  séditieux,. 
»  rebelles  et  ennemis  de  la  sainte  Eglise  romaine.  »  Les 
députés  reçurent  du  roi  un  accueil  iavorable,  et  Texercico 
de  la  religion  réformée  fut  interdit  à  Toulouse. 

Ainsi  qu'il  était  iaciie  de  le  prévoir,  les  huguenots  ne 
voulurent  pas  rendre  leurs  plaees.  Ceux  de  Montauban, 
'  au.  nombre  de  dix  mille,  se  mirent  en  campagne  et  sacca- 
gèrent tous  les  environs  de  Grenade»  après  sôtre  établis 
dans  le  cbâteau  de  Mauvert  comme  dans  une  place  forte. 
La  révoUc  était  toujours  menaçante  dans  le  ru}aimie ,  la 
reine-mère  avait  projeté  de  iaire  arrêter  Gondé  et  Tamiral 
de  Goligny,  qui  se  sauvèrent  à  La  Rochèlie,  où  la  reine  de 
Navarre  et  le  prince  son  fils  allèrent  les  joindre.  Bientôt, 
sûQs  les  ordres  de  Gondé^  se  trouvèrent  réanis  vingMeux 
mille  hommes  commandés  par  Jacques  de  Ci  us^ol  ;  ces  . 
bandes  s'étant  répandues  en  partie  dans  1  Albigeois,  les 
vflles  dé  Gaillac,  Gorâes  et  Albi  tombèrent  entre  leurs 
mains  et  devinrent  le  théâtre  de  tous  les  exjcès  dont  peut 
êtne.  eapabie  le  fanatisme. 

Justement  effrayés  des  progrès  des  reUgioonaires,  les 
Tpulûusains  résolurent  de  tenter  un  suprême  effort  pour 
y  ineltre  un  terme.  Ils  envoyèrent  secrètement  au  pape 
un  projet  do  croisade  contre  les  huguenots,  qui  reçut  Tap- 
probaiion  du  pontife  par  une  bulle  datée  du  15  mars  1508. 
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On  commença  par  lever  des  troupes  au  moyea  d*empninl?^^r 
La  çraiaie  .voir. 1<^. ville  tûn^b^r.^daitô.  qyplque  .suici;)t|^ifj^ 
engagea  Hector  d*0ssun,  évêque.  de  Couserans,  de  8'y>mn 
(jU'e.ayec  son  armée.  C'était  un  prélat  vaillapt  et  iatrépjdc 
qui  maoMuii  ];keaucQupL  nieiiUL  lépéet  qqeKla  cnQSse.  T^tiqiilll 
vécut,  aucun  huguenot  n*osa  pénétrer  dans  son:diocèse; 
il  marchait  toujours  à  la  tè.ta  U  uue  compagnie  dCt 
d'armes  quMl  entretenait  k  ses  dépens,  et  ne  disaiit  ijan^^ç 
la  messe  sans  avoir  son  casque  sur  une  des  crédences 
de  raatei  et  sa  cuirasse  sur  Tautre.  Un  prêtre  séGu^ 
s*étant  mis  à  prêcher  publiquement  la  croisade-  contre 
les  huguenots,  avec  rautorisatioii  du  parlement,  le  12  sep- 
tembre Fassociation  catholique  fut  formée.  Is 
les  nouveaux  croisés  se  rendirent  à  la  cathédrale,  y  firent 
leur  profession  de  ioi»  prêtèrent  serment  dç  ^ac^itier.  Jiepii^ 
biens  et  leur  vie  pour  défense  de  la  religion,  se  conr 
fessèrent  et  comm^unièrant.  Us  prirent  pour  devise  svr 
leur  drapeau  ces  paroles  :  Eamm  tm  et  .f»of»at«#,  4|«pf 
Chrislo,  Ils  devaient  porter  une  croix  blanche  sur  lemfs 
habits.  La  croisade  commença  par  la  mise  aux  arnêts  de 
tontes  les  personnes  de  hant  r^g  un  peu  suspectas,iKinmi 
lesquelles  on  trouve  les  présidents  Du  Faur  et  Morlas, 
Potier  de  la  Terrasse  maitre  des  requêtes,  trois  .c^onseilr 
lers,  et  quelques  autres  gentilshommes.  . 

L'élan  qui  venait  de  se  manifester  à  Toulouse  provoqua 
un  édit  du  roi,  daté  dn  2^  septembre»  par  leqiiet  ilfiqt 
statue  qu'on  ne  souffrirait  qu'une  seule  religioii  en  1  rance; 
que.  tous  les.ministres  devaient  sortir  du  royaume;  et^que 
tous  les  officiers  de  justice  secaient  catholîqQes.!'Getf  édlt 
Il  arrêta  pas  les  entreprises  des  liuguenots  dans  la  pror 
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vifice  L^btrûc  et  Vielmiir  tombël^iit  en  leur  pbuVôtr.  Leti^ 

prujet  était  d'assiéger  Pamiers  ;  mais  Bellcgarde,  sénéchal 
de  Toulouse,  arrêta  leur  marche  à  Saverduo.  ' 
"-"'té^  Etate  du  Languedoc  s^ouvrirent  k  Careassonne,  le 
lundi  2  décembre.  Le  vicomte  de  Joyeuse  écrivit  li  cette 
astsemblée  pour  lui  offrir  ses  services  auprès  du  rot  qu*ll 
âttâit  joindre  avec  ses  troupes.  En  effet,  il  se  mit  en  mar- 
ehe,  et  rencontra  farmée  royale  commandée  par  le  duc 
'iS^A^àjem  au  villagre  tle  Dissey  en  Poitou,  le  4  décembre.  Ce 
prince  voulut  alor-s^entieprendre  le  siège  de  Loudun,  mais 
lat  rigueur  de  la  saison  Tobligea  à  mettre  ses  troupes  en 
(jjoàrfier  d*4iiyer.  Condé  et  Coligny  en  firent  autant.  Impa- 
tient d'en^venir  a,u.y  mains,  le  duc  d'Anjou  alla  à  la  ren- 
contre de  Gendé  et  lui  livra  bataille  le  15  mars  1969,  à 
Jarnac  sur  la  (^liarenle.  CouLlé  y  perdit  la  vie;  en  sorte 
que  les  religioonaires  n'eurent  plus  pour  les  défendre  que 
Hénri  prince  de  Navarre,  le  jeune  Condé  et  Coligny.  Après 
la  bataille  de  Jarnac,  Bellegarde  mit  sur  pied  un  corps  de 
toulousains  pour  tenter  de  reprei^dre  quelques  villes  du 
pays  de  Foix.  Il  s'empara  du  Caria  et  de  son  château,  vint 
mettre  le  siège  devant  le  Mas^l'Azii,  pendant  que  les  vi- 
«éâitëà  de  Montanbân  s'avançaient  des  faubourgs  de  Tou- 
louse où  ils  menacèrent  le  couvent  des  Minimes  et  brûlèrent 
quelques  maisons  de  campagne  ;  ils  se  dirigèrent  ensuite 
FAriégo.  Bellegarde  arrêta  leur  marefee,  revint  h  Tou- 
louse par  le  Lauraguais,  et  en  passant  prit  le  lieu  de  Beau- 
vilto  qnll  abandonna  au  pillage  de  ses  soldats. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  riiistoire  de  tous  les  combats  que 
se  livrèrent  les  deux  partis  dans  la  province.  Les  religion- 
jfelire^i  avaient  à  leur  tête  Gontaut-Biron  et  Montgomery; 
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les  catholiques,  Damville  et  Montluc.  Damville  ayant  ap- 
pris qfue  les  {>rinc6s  de  Natam  de  Goodô,  'aptès^'avolr 
perdu  la  bataille  de  Moncontour,  le  3  obtobr«;  sedlrigealéit 
vers  Moataubao,  s'avaoça  vers  Toulouse  pour  s'opposer  à 

leurs  desseins.   

•Au  milieu  de  tous  ces  mouvements,  les  pieux  entants 
de  saint  Bruno  se  réfugièrent  à  Toulouse.  Us  venaient  de 
la  chartrëase  de  Seix  près  de  Castres,  qdi  a?aît  été  mhiée 
de  fond  en  comble  par  les  huguenots.  Parmi  eux  se  trou- 
vait le  père  de  Lobra,  prédicateur  célèbre  dont  rélO()ikenâé 
insinuante  plai^cuL  même  aux  calvinistes.  La  ville  leur 
donna  2,000  livres  avec  lesquelles  ils  achetèrent  au3^ 
ligiénx  de  Moissao  un  collège  ou  hospice  avec  ^â:  jàiâin 
auprès  de  Saint-Pierre-des-Cuisines  :  c'est  là,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard,  qu'ils  bâtirent  leur  chartreuse  de-Toil^ 
louse. 

Le  22  janvier  1570,  les  princes  vinrent  camper  à  Labasr 
tide-Sdnt-Semiii,  près  de  cette  vBle.  Ils  s'approchèrent 
ensuite  de  ses  murs  et  ravagèrent  toutes  les  maisons  des 
membres  da  parlement  pour  venger  la  mort  de  Rapinv-^ 
Damville  était  renfermé  dans  Toulouse  avec  La  Valette^ 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère  de  France,  ainsi  que 
Joyeuse,  Négrepelisise  et  Sarlabous.  Il  avait  sous  ses  ordres 
six  mille  arquebusiers  et  cinq  cents  chevaux,  armée  trop 
faible  contre  celle  des  religionnaires,  qui  s'étaient  emparés 
du  faubourg  Saint-Xfichel  où  ils  avaient  mâssacréies  pi^- 
très,  violé  les  femmes  et  les  filles,  et  commis  toute  sorte 
d'excès.  La  terre  de  La  Valette,  près  de  la  ville,  fot  épar-^ 
gnée.  Damville,  après  une  conférence  avee  Coligny  où  iM 
échangèrent  des  marques  d'amilié  à  cause  de  leur  parenté^ 
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â,,8i)ira  qiiiîhjue  déliance  aox  cathuliquc:^  :  aussi  un  reli- 
gieux o^-t-il  publiquemeoi  se  âédarer  [auteur  1  hérésie 
.«i  traiii^  au  roi  et  à  la  patrie.  DamviHe  le  fit  arrêter  ;  mais 
Je^  capitûuls  aUèrexit  lui  demader  sa  délivrance.  L'uo  de 
ces  magistrats  ayant  parlé  au  gou?emear  avec  me  certaioe 
liberté,  celui-ci  s'oublia  jusqu'à  lui  donner  un  soufflet.  A  la 
Aouveiie  de  cette  iojure,  le  peuple  se  mit  m  armes  et  se 
porla  vers  le  palais  épiscopal,  où  babîtait  Damville,  pour  y 
mettre  le  feu.  Le  luaréchal  crut  prudent  de  se  retirer;^ 
il  rentra  cependant,  à  Touloase  puisque,  le  27  février»  il 
éerivit  de  cette  ville  à  la  cour  pour  se  justifier  d*une  indi- 
gne calommie  dout  Moniluc  lavait  chargé. 
.  La  présence  du  cardinal  d*Annagnac  nous  est  indiquée  à 
Toulouse  par  une  ordonnance  (ju  il  rendit  alors  en  laveur 
4e  la  célèbre  dévotion  du  Hosaire  établie  aux  Dominicains. 
Le  culte  de  la  Vierge  prit  en  ce  temps  beaucoup  d*extension 
par  suite  des  outrages  dont  la  mère  de  Dieu  était  lobjet  de 
la  partdee  hérétiques.  Ainsi  un  écolier  qui  prenait  ses  grades 
à  Tuniversité  ayant  refifêé  d'invoquer  la  Vierge  au  commen- 
cement de  son  acte»  le  parlement  rendit  aussitôt  un  arrêt 
qui  ordonnait  qtt*a  Tavenir  tout  aspirant  serait  tenu  à  cette 
invocation.  Cette  cour  se  niun liait  pleine  de  zèle  pour  les 
intérêts  de  la  religion  ;  elle  fit  poursuivre  le  théologal  de 
SaîBt^tienne  (Gibout)  parce  que  dans  un  de  ses  discours 
il. avait  avancé  quelques  propositions  malsonnantes. 

ieilemier  jour  de  janvier,  larmée  des  princes  décampa 
des  environs  de  Toulouse  et  s  avança  vers  le  Lauraj^^uais. 
En  pas$imt,  on  détacha  Rouvroy,  qui  s'empara  de  Montas- 
truo  dont  la  garnison  A^t  taillée  en  pièces.  Caraman  fut  pris 
pai'  1  fUJUi^e,  les  liabilants  passés  au  Ul  de  1  épée,  et  la  ville 


Digitized  by  Google 


444  TBMn  NODBIRBS. 

réduite,  en  cendres  ;  Saint-Félix  leur  résista  ;  Aunaç,  Ciiq 
et  Las  Bordes  furent  pillés.  Le  20  février,  Vannée  se  remit 
CQ  marche  et  se  rendit  à  Montréal,  près  de  Carcassonne. 
DamYille  se  mit  k  sa  poursuite,  jusqu'à,  ce  qu'enfm,  après 
plusieurs  combats  dans  le  Bas-Languedoc  et  le  Viwais»  H 
l'obligea  de  quitter  la  province. 

ÂQ  commencement  du  mois  d'août,  un  nouvel  édit  dei^ 
pacification  fut  publié  à  Saint-6ermain-en-Laye.  Par  cet 
édit,  les  religionnaires  pouvaient  exercer  librement  leur 
culte  dans  les  villes  dont  ils  étaient  les  maîtres  et  dans  Ijeti. 
faubourgs  de  deux:  autres  qui  leur  seraient  indiquées  dans 
chaque  province  ;  de  plus,  le  roi  leur  donnait  quatre  plar. 
ces  de  sûreté  :  La  Rochelle,  La  Charité,  Cognac  et  Mon-^ 
tauijan.  Une  amnistie  générale  leur  était  accordée.  Cet  édU, 
fut  enregistré  à  Toulouse  le  51  août,  avec  prière  au  roi  de, 
ne  jamais  permettre  le  libre  exercice  de  la  religion  réfor-. 
mée  à  Toulouse  ni  à  diiL  lieues  à  la  ronde.  L'année  sui-: 
vante,  Charles  IX  envoya  dans  le  Languedoc,  en  qualité  de, 
commissaires  pour  l'exécutioa  de  Fédit,  Belot  maître  des 
requêtes  et  Molé  conseiller  à  Paris.  A  la  faveur  de  ce  traité, 
de  paix,  les  troubles  cessèrent  dans  la  prorince  pour  quel- 
que temps  ;  mais  ils  repruent  leur  cours  à  Foccasion  du 
massacre  de  la  Saint-Barthelemy  qui  eut  lieu  le  24  août. 
1572. 

r 

Les  huguenots,  que  Catherine  de  Medicis  avait  d'abord 
favorisés,  devinrent  bientôt  odieux  à  cette  femme,  et  elle 

forma  le  projet  de  se  défaire  à  tout  prix  des  principaux  du  ; 
parti ,  ne  reculant  devant  aucun  moyen  pour  arriver  à  ;se$ 

fins.  11  était  nécessaire  pour  cela  de  les  attirer  à  sa  cour. 
D'abord  elle  négocia  auprès  de  Jeanne  d'Albret  le  mariage^. 
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Marguerite  de  Valois,  sa  fille,  avec  le  prince  de  Béarn. 

ensuite  elle  attira  l'amiral  de  Coligny,  en  lui  proposant  de 
le  mettre  à  la  téte  d'une  expédition  pour  enlever  les  Pays- 
Bas  à  TEspagne.  Pendant  ces  négociations,  le  frère  de 
ramiral,  Odctde  CUàtiUon  ancien  arcbevéï^ue  de  Toulouse» 
mourait  à  Southampton»  empoisonné  par  un  valet.  Coltgny 
et  Jeanne  tombèrent  dans  le  piège.  Le  15  mai  J^>7i,  celte 
princesse  arriva  à  Paris  pour  conclure  les  noces  ;  mais  le 
9  juin  elle  mourut ,  empoisonnée,  dit-on,  par  une  paire  de 
gants  qui  lui  furent  vendus  par  maître  René,  parfumeur 
de  Catherine.  Âu  commencement  d'août,  le  nouveau  roi  de 
NOTrre  et  le  prince  de  Gondé  arrivèrent  à  Paris,  escortés 
de  plus  de  mille  seigneurs  ou  gentilshommes  bien  armés 
et  d'un  grand  nombre  de  calvinistes  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient plusieurs  ministres  du  saint  Evangile.  Ce  fut  une 
démarche  très-impolttique  que  la  présence  de  tous  ces  hu- 
guenots et  ministres  ;  le  peuple  parut  •  très  mécontent.  Le 
mariage  fut  célébré  le  18  août,  par  le  cardinal  de  Bourbon, 
sur  line  estrade  dressée  devant  le  portail  de  Notre-Dame. 
II  paraît  que  le  complot  formé  par  Catherine  de  Medicis  et 
ses  intimes  s*arrétait  d'abord  à  Coligny,  car  on  espérait 
exinter  par  là  un  tumulte  tel  qu'il  serait  faciie  à  la  cour  de 
se  défaire  des  protestants  dans  la  mêlée.  £n  conséquence, 
OD  manda  à  Paris  un  certain  Maurevel,  grand  spadassin, 
qui  reçut  mission  HHarqué^um  Tamiral.  11  s'embusqua  dans 
une  maison  du  cloître  Saint-Germain-rAuxenois  devant 
laquelle  passait  tous  les  jours  Coligny,  et  le  22  août  au 
matin  un  coup  de  feu  parti  d  une  fenêtre  brisa  l'index  de 
la  main  droite  de  Tamiral  et  perça  d'une  balle  son  bras 
ganChe.  Aussitôt  le  roi ,  la  reine-mère,  les  ducs  d'Anjou  et 
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d*il1eûçon  se  rendirient  ehez  i*amiral,  qui  dit  à  Charles  : 
«  Sire,  il  ne  faut  pas  chercher  fort  loin  celui  qui  ma {iro- 
»  curé  ce  bien-ci  :  qii*oii  demande  à  M.  de  Guise,  il  dira 
»  qui  111  a  proie  une  telle  charité.  » 

A  la  nouvelle  de  cet  accident,  les  huguenots  se  mirent  à 
parcoiirir  toutes  les  rues  de  Paris  en  armes,  jetant  d*hor- 
ribles  menaces,  passant  exprès  devant  riiùlel  des  Guises. 
Ceux-ci ,  le  matin  du  23  août,  se  rendirent  chez  le  roi  pour 
lui  annoncer  leur  départ.  Le  prince  leur  donna  congé;  fei- 
gnant de  les  soupçonner  d  être  les  auteurs  de  laltentat 
commis  contre  CoUgny.  On  a  cru  que  jusqu'à  ce  moment- 
là  le  roi  était  demeuré  étranger  au  comi)lot  ;  mais  ce  sen- 
timent paraît  difiicile  à  admettre.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  25 
dansVaprès^midî,  on  tint  conseil  au  Louvre  dans  le  cabinet 
du  roi.  Là  se  trouvaient  le  roi,  Catherine  deMedicis,  le  due 
d'Ânjou,  le  chancelier  Birague,  Tavanes,  Gondi  et  le  duc 
de  Nevers.  La  position  du  monarque  fut  clairement  dessi- 
née par  la  reine-mère  et  ses  conseillers  :  il  n'y  avait  que 
deux  partis  à  prendre  —  sacrifier  le  duc  de  Guise  aux  hu- 
guenots, ou  (loligny  et  les  religionnaires  aux  catholiques. 
Le  roi  sortit  furieux  de  la  chambre  du  conseil  en  s'écriant  : 
«  Par  la  mordieu  !  puisque  vous  trouvez  bon  qu^on  tue 
»  l'amiral,  je  le  veux,  mais  aussi  tous  les  huguenots  de 
»  France,  afin  qu'il  n'en  demeure  pas  un  qui  me  le  puisse 
»  reprocher.  Par  la  mordieu  !  donnez-y  ordre  prompte- 
»  ment.  »  Lorsque  le  roi  fut  sorti,  M.  de  Guise,  qui  était 
resté  dans  Paris,  fut  appelé,  et  Ton  prit  instantanément  tou- 
tes les  mesures  pour  ne  pas  manquer  le  coup  une  seconde 
fois.  Vers  les  trois  heures  du  matin,  le  signal  est  donné 
par  la  cloche  de  Thorloge  :  Behion,  domestique  du  duc  de 
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t^ttise,  et  quelques  autres  courent  chez  Coligny,  le  poigoar- 
dent,  et  jettent  son  corps  ensanglanté  par  une  des  fenêtres 
4e  son  hûtel.  Ou  répandit  aussitôt  dans  Paris  que  les  hu- 
guenots avaient  formé  le  complot  de  tuer  le  roi,  la  reine- 
mère»  les  princes,  les  Guises  cl  les  catholiques.  Ce  ne  fut 
plus  dè$-iors  qu'un  massacre  général  de  tous  les  religion* 
naires  qu^on  put  rencontrer  dans  les  rues  ou  dans  leurs 
demeures.  On  porte  à  dix  mille  le  nombre  des  victimes 
égorgées  dans  Paris  op  dans  les  environs,  parmi  lesquelles 
se  Irouvèrcol  ua  très-grand  nombre  de  catholiques  qui  lu- 
rent sacriiiés  à  des  vengeances  particulières. 

Il  est  évident  que  la  cour  n'avait  pas  prévu  que  les  choses 
dussent  aller  aussi  iuin.  A  nos  yeux,  le  massacre  de  la  St- 
Barthéiemy  fut  autant,  et  plus  peut-être,  le  fait  du  peiiple 
que  de  la  royauté.  Le  jour  même  du  le  rot  écrivit  à 
joyeuse  une  lettre  dans  laquelle  il  avançait  que  tout  ce  qui 
venait  d'arriver  dans  Paris  était  Teffet  d'une  haine  particu- 
lière des  deux  maisons  de  Guise  et  de  Coligny,  et  recom- 
mandait qu'on  observât  Védit  de  pacidcation*  Le  30  du 
même  mois,  Joyeuse  communiqua  cette  lettre  k  tonte  la 
province*  Mais  le  duc  de  Guise,  qui  se  trouvait  ainsi  chargé 
d'une  action  aussi  odieuse,  détermina  le  roi  à  écrire  de 
nouvelles  lettres  dans  lesquelles  Charles  déclarait  n'avoir 
ordonné  le  massacre  que  parce  quil  avait  découvert  un 
horrible  complot  de  la  part  de  Tamiral  et  da  ses  adhérents 
contre  les  i)el^uI]liL^  de  la  reine  sa  mère,  de  ses  frères,  et 
contre  lui-même.  Des  ordres  secrets  partis  de  Paris  arri- 
vèrent dans  toute  la  France,  et  sMls  n'ordonnaient  pas  direc- 
tement le  massacre  des  protestants,  ils  ne  mettaient  p:iâ 
du  moins  obstacle  à  ce  qui  était  entrepris  contr*euXi 
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Les  évèneffliepts  qui  se  passèrent  à  Toulouse  dans  to* 
mois  de  septembre  et  d*octobre  méritent  toute  notre  attei^' 
tioo.  Le  dimanche  51  août,  à  huit  heures  du  matin,  au 
sortir  de  TégUse  de  SaiolrSatumio  où  ils  Tenaient  d'entên^'' 
die  la  messe  du  Saint-Esprit,  les  capitouls  Loidat,  Audoii- 
net,  Saint-Laigier,  Suau,  Bolle,  liauteville,  Gout  et  Valade 
reçurent  une  letbre  de  monseigneur  de  Joyeuse  qui  léur 
faisait  part  des  événements  de  Paris  et  leur  représentait 
le  massacre  comme  l'effet  d'une  quereUe  entrer  lâ  maison  i 
de  Golse  et  ramiral.  Il  leur  mandait  que  les  tntcmUons^  dd^ 
roi  élaieot  quil  ne  fût  rien  changé  aux  édits;  qu'on  pla$âtc 
aux  portes  de  la  ville  des  gardes  avec  bâtom  à  feu^'  m' 
qu'on  exerçât  une  continuelle  vigilance  sur  les  huguenots. 

Pendant  que  les  capitouls  recevaient  les  missives  de 
Jofeose,  le  premier  président  Daffis  en. recevait,  de  sem^t: 
blables.  Le  parlement  était  alors  en  vacances,  ce  qui  nem^>* 
pécha  pas  ce  magistrat  de  réunir  auprès  de  lui  les  présir^  • 
dents  et  autres  membres  de  la  cour.  Il  fat  décidé  <^qu*on 
manderait  les  ca|)iiouis.  En  eifet,  Lordat,  Audounet,  BoUe^>/ 
et  Gout  se  rendirent  à  Tkôtel  du  premier  président,  a^  lh  ( 
Iruuvèreiit  1  avocat  gcucral  Etienne  Duranti.  11  fut  décidé- 
dans  cette  première  assemblée  qu'on  écrirait  à  tontes  leis/  ' 
viHes  voisines  pour  les  avertir  de  se  tenir  sur  leurs  gardes; 
que  La  Valette,  Savinhac  et  autr^  gentilshommes  seraient 
mandés  de  se  rendre  à  Toulouse  pour  j  protéger  la  tran-^  ' 
quillité  publique.  C'est  la  seule  assemblée  où  s'est  trouvé  ,  * 
nommé  dans  les  registres  authejitiques  Etienne  Duranti. 

Les  capitouls  s'empressèrent  d'exécuter  les  ordres  de  la 
cour;  on  fit  venir  des  troupes  du  dehors  :  Andouliellc  ar-  " 
riva  avec  trois  cents  hdaimes;  les  portes  de  la  viUe  furent 
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ibrméds;  ua  seul  gaicUet  Uciocura  ouvert  pour  i  ûoiréo  et 
la  sortie.  Dès  ctoq  heures  du  malin,  ce  même  joor,  les 
huguenots  s'étaient  readas  à  Caslanel,  château  situé  au 
midi  de  la  viUe^  pour  y  assister  au  |Mréehe*  H»  apprirent 
bientM  ee  qm  se  passait  à  Toulouse;  les  ung  se  redrèrent 
dans  les  euvirons,  les  autres  reulrèreot  en  viUe,  où  ils  fu- 
rent reçus  paisiblement  après  avoir  déposé  lemv  dagues 
et  épécs.  Le  lundi  1"  septoiabie,  d'après  Goulard,  auteur 
protestant,  Uaffls  aurait  mandé  aux.  conseillers  qui  avaient 
embrassé  la  religion  nouvelle  de  rentrer  en  ville,  leur  pré* 
sencc  duvaut  contribuer  puissamment  à  assurer  ta  trau-  ' 
qvilHtè  publique.  Ils  ne  répondirent  pas  tous  k  cet  appel. 

Le  mardi  2  septembre,  le  parlemciil  lit  publiei'  à  son 
de  trompe  que  la  volonté  du  roi  était  qu'on  ne  molestât  en 
rien  ceux  de  la  religion  réi)rmée.  A  cette  prodameHoa 
assistèrent  les  présidents,  lo  sénéchal,  le  viguier,  et  les 
capitonds.  Ëliénne  Durant  n'y  est  pas  nommé.  Le  jeudi 
4  septembre  se  tint  une  antre  assemblée  où  se  trouvèrent 
messieurs  de  Latomy  président,  d*Aussenne,  Richard  de 
La  Gassagaci  de  La  Bastide  séoéehsd,  de  Royeto  juge  cri- 
minel, et  les  capitouls  Lordat,  Audoiiuet,  Suau  et  Belle. 
€ea  derniers  représentèrent  que  les  catholifue&  de  Piiy* 
laurens,  Macères,  Caraman,  Castres,  Montauban,  el  autres 
viUes,  avaient  été  indignement  traités  par  les  protestants 
et  chassés  de  leui;  pays*.  11  fiit  alors  décidé  qu'il  seraH 
permis  au  sieur  de  Montauiiol  de  faire  arrêter  les  hugue- 
nots qui  s'étaient  as$embiés<,  contre  les  édita  do  roi,  soit 
dehorf,  soit  dans  leurs  maisons.  Les  couvents  des  Car-" 
mes  et  des  Jacobins  fureui  désignes  pour  lieux  de  déten-* 
liou.  A  di&  heures  du  matin,  les  arreslatiuns  commencèrent.. 
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Les  consiillt  1 6  Jean  de  Coras,  François  de  Ferrièi'es '  et 
Aûtoine  de  Latger  furent  enfermés  aux  Carmes  ;  qoêlqiiesT 
uus  des  prisonniers  parvinrent  cependant  à  s  évader. 

Le  7  septembre  on  tint  une  nouvelle  assemblée  devaàt 
le  président  de  Latoiny  :  il  fat  décidé  qQ*on  mtirerait  Tés 
portes  de  Monigaillard  et  de  Moutuulieu,  et  qu'on  saisirait 
les  biens  des  réformés.  Le  comte  de  Riecix  se  présenta  à 
cette  assèmblée  porteur  .de  lettres  de  Cbarles  IX  qui  àiÀT 
nonçaient  les  événements  de  Paris.  11  lut  en  même  temps 
arrêté  qu'on  enverrait  en  cour  Hector  Boyeï  de  Bëé^e 
vers  Sa  Majesté  pour  savoir  commeiil  elle  entendait  iaiie 
exécuter  ses  édits.  Il  est  donc  faux  que  Delpecb  et  Ma* 
dron  aient  été  envoyés  à  Paris,  et  qulls  aiént  pltis  tard 
apporté  Tordre  du  massacre  k  Toulouse. 

Il  est  cependant  certain  que  le  parlement  avait  député  à 
Paris  deux  conseillers,  Du  Faur  et  de  Saint-Félix,  qui  pré- 
sentèrent au  roi»  le  13  septembre,  des  remontrances  sur 
les  affaires  de  la  religion,  le  roi  répondit  qu^l  avàît  pourVu 
à  ces  demandes  par  Tédit  de  pacification,  et  qu'au  su.r- 
plqs  il  rendait  au  parlement  la  connaissance  des  aftaifes 
relatives  aux  huguenots.  Dans  les  réponses  du  nn,  il  n-bst 
nullement  question  d^  persécution  à  exercer  contre  ces. 
derniers, 

Le  17  septembre,  il  fut  enjoint  par  le  capitoul  Siiau  aux 
assesseurs  Lafon,  TaiUefer,  Ramondi  et.  Dalcun  de  vaquer- 
à  randition  des  religionnaires  actuellement  détenus  sur  les 
contraventions  qu'ils  avaient  commises  aux  (klils  du  roi. 
Il  est  évident  que  cet  ordre  fut  donné  par  suite  de  la  Com- 
mission d'Hector  de  Besse,  commission  qui  avait  dû  précé- 
•  der  les  remontrauces  du  p^rlomont.  Ma.is  ces  ren]ionti*aQceâk 
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ne  tardèrent  pas  à  aYolr  lenr  effet,  puisque,  le  33  sep- 
tembre» le  parlement  ordonna  que  les  trois  conseillers 
prisonniers  subiraient  leur  interrogatoire  et  seraient  trans- 
portés en  la  Conciergerie.  Les  conseillers  refusèrent  de 
répondre.  Madame  de  Latger  fut  interrogée  à  son  tour 
pour  savoir  par  qui  elle  avait  eu  connaissance  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  Taudienoe  du  23.  Elle  fut  conduiio  au 
palais  et  interrogée  par  les  couseiUers  Etienne  de  Bonald 
et  Christophe  lîruzard.  La  plupart  des  détenus  présentè- 
rent des  requêtes  au  parlement.  Le  27,  cette  cour  souve- 
raine évoqua  toute  cette  affaire,  et  nomma  pour  commis- 
saires Guillaume  Doujat,  Pierre  Sabatier,  Vidal  d'Auzuune, 
.  SimpQ  Buet,  Michel  Prohenques  et  Pierre  de  Hautpoul, 
conseillers.  On  peut  conclure  de  cette  nomination  que  les 
sieurs  Du  Faur  et  de  Saintrtelix  étaient  de  retour,  de. 
Paris. 

Est- il  vrai  que  ces  députés  apportèrent  à  Toulouse  l'or- 
dre exprès  de  la  cour  de  mettre  à  mort  les  prisonniers?' 
Est-il  vrai  qu*Ettenne  Duranti,  avocat  général  du  parle- 
ment, ait  voté  pour  rexécution  des  ordres  du  roi?  Ni 
Ctoulard,  l'auteur  protestant  de  l'Etat  de  la  France  sous 

Charles  /X,  ni  Tauteur  de  l'Histoire  des  Martijrs  protes- 
tants, ni  M.  de  Tbou,  ni  aucun  des  registres  de  rhùteU 
de-ville  ou  du  parlement,  ne  parlent  du  vote  de  Doranti. 
C'est  Gâches,  historien  protestant,  qui  seul  accuse  ce  grand 
magistrat.  Nous  avouons  que  Duranti  était  très  zélé  ca- 
.  tholique,  très  attaché  au  roi  de  France  et  ennemi  juré 
des  protestants;  mais  de  là  à  uu  pareil  vote  il  y  a  une 
distance  assez  grande.  Quant  aux  ordres  de  la  cour,  c*est 
:?ur  la.  toi  de  Goulard  que  certains  auteurs  ont  rapporté  . 
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ce  fait,  6t .  eocdre  se  tronpeaMte  q^and  ils  affimieBi  que 

les  ordres  lurent  apportés  par  Delpech  et  Madrou; 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  jour  d'octobre,  ik  «silni& 
Toulouse  dit  le  président  Lalomy,  nombre  de  gens  sans 
aïeu,  soldats  du  comté  de  Foi&  ôt  de  Coouiunges,  mtm 
la  plupart  d'arquebUBes,  piques,  corselets,  pertant  . mi- 
nons, et  menaçant  les  gens  dans  les  rues,  les  nommant 
parpaiUats,  patariM,  huduenaïuUc,  et  insoUaiii  ûllës.-it 
femmes.  L'arrivée  soudaine  de  ced  brigands,  qui  prenaieal 
le  nom  de  catholiques,  détermina  la  tenue  d!un  conseii 
qui  mi  lieu  le  5  ootobre.  On  ordonna  aux  capitouls  d'an- 
mer  les  dizaines  et  de  renforcer  le  guet.  Il  fut  décidé  qu  on 
écrirait  à  Joyeuse  pour  le  prier  de  ^enir  avec  queigoas 
troupes.  Cette  décision  montre  qn*il  n*7  avait  pis  à  Hbu- 
iouse  UDC  force  armée  assez  considérable  pour  comprimejç 
une  sédition.  Ces  nouveaux  venus  se  montraient  irèd  iasotr 
leDts,  surtout  a  l'égard  des  huguenots  :  ainsi  le  maitre  de 
rhôtôUerie  des  Balances  vint  annonceir  aux  capitouis.  que 
des  soldats  étaient  venus  prendre  chez  lui  deux  beaux  idl»^ 
vaux  appartenant  à  un  protestant  de  LiUe  (en  Flandre),  et 
qu'ils  Toulaienl  aussi  s'emparer  d*ua  coâr^  destiné  ai»- 
comte  de  Caudale. 

•  Le  samedi  matin  4  octoljyre,  avant  le  lever  du  ^olnil^  une. 
troupe  de  ces  bandits  aQ>  nombre  de  deux  on  trois  ceslaCl 

coiiduiLs  par  Latour,  i)iieur  de  Sainte-Catherine,  et  Les-» 
telle,  et  armés  de  haches  et  de  coutelas,  courureni  vers 
la  Condei^erie,  enfoocënBnt  les  portes,  firent  deaoendr»: 
les  prisonniers  Tun  apiès  l'autre  et  les  massacrèrent  sui^i 
les  degrés.  Après  les  avoir  tués,  on  les  dépouilla  de  leur»  ! 
habits  et  on  les  exposa  entièrement  nus  dans  la  cour  du  . 
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palais  ;  les  conseillers  lui'eiil  pcudus  dvcc  leur  robe  longue 
à  Toroeau  de  la  cottc.  ûeui  jours  aj^rès,  les  cadavres  fa- 
-ratt'  jetés  péle-méle  dans  de  grandes  fosses  qQ*on  émisa 
à  la  sénéchaussée.  Ainsi  périt  Jean  de  Coras,  dont  nous 
4mm  d^  parlé,  à  Vàge  de  cinqaaiit&-iBBiif  ans.  (Tétait  on 
jnrisGonsalte  très-habile,  comme  Tattestent  ses  ouvrages, 
diOBit  la  plus  estimé  porte  le  titre  de  MiscêlUmea  juris  civi- 
tk.  Il  composa  aussi  une  paraphrase  de  Tédit  sur  les 
mariages  ciandestïDS,  dédiée  à  Henri  H.  Il  était  né  à  Réal- 
Ineai  eu  Albigeois.  JûaDs  soa  testament,  îl  légua  uae  par- 
lie'  de  sa  fortune  à  ses  coreligionnaires.  La  rèine  de 
Diiavarre  Favait  créé  son  chancelier.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Jinquesi-do  Goras,  son  parent. 

'  Pendant  qu'on  massacrait  les  huguenots  à  la  Concier- 
gerie, quelque^ns  de  ces  brigands  se  répandirent  dans 
la  ville  et  menacèrent  de  piller  les  principaux  hdtels  des 
catholiques;  ainsi  ils  se  portèrent  tour  à  tour  k  celui  de 
Sal&^Félix  et  à  celin  du  président  Daffîs.  La  demeure  da 
président  de  Latomy  fut  sérieusement  menacée  ;  ils  voci- 
liéraient  dans  la  rue  en  leur  langage  :  Aysd  que  gua  dai 
mMî  que  gna  de  croumtos,  (Ces  mots  désignaient 
la  monnaie  de  Toulouse).  Us  appliquèrent  des  échelles 
auK  miirs,  et  sans  on  coup  d*arqoebose  qoi  fut  tiré  de 
Yjom  des  iB&étm  de  rbôtel,  le  présidât  n'aurait  échappé 
ni^  aâ  pillage  ni  à  la  mort. 

h»  ^  ôdobre  fat  tenu  un  grand  éouseil  extraordinaire 
où  se  trouvèrent  réunis  les  capitouls,  le  sénéchal  de  La 
Bastide  et  plusieurs  notables.  Le  capitoul  Lordat  prit  la 
pftrote  et  déclara,  d'après  les  informations  et  procédures 
par  lui  laites,  que  Latpur,  piieur  du  collège  de  Sainle- 
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"Catherkte,  éteil  le  eh^  des  bandits  ipii  a^ient  exéeuté 

l'horrible  massacre  de  la  ViÇille;  que  cet  homme  avait 
déehré  n*avoir  agi  qae  par  le  su  et.  vu  du  séuéobal  de  La 
Bcisiide  et  autres  seigneurs  ;  qu'il  était  de  la  maison  dudit 
sénéchal  et  sou  serviteur.  A  ces  mots,  le  sénéchal  répon- 
dit :  •  qu-k  la:  vérité  il  eounaissait  le  sieur  Latoor .  k  qui 
il  avait  permis  reutiee  de  sa  maison  ;  mais  que,  pour  ce 
qui  regardait  le  massacre,  ce  ja*était  pas  le  lieu  d'en  ren- 
dre raison,  et  qu'il  n  avait  point  été  fait  de  son  su  et  cou- 
internent.  » 

Le  capitoul  Lordat  continua  d*exposer  les.&ils  :  il  affirma 

donc  que  Latour  s  était  rendu  à  rhôtel-de-villc,  portant 
le  mot  du  guet;  qu'il  avait  fait  ouvrir  les  portes  de  l'hô- 
tel et  celles  des  prisons,  accompagné  de  noble  Jehan  de 
Brusault,  capitaine  ;  qu'étant  entrés  dans  la  prison,  ils 
avaient  demandé  le  sieur  Guiestret,  prêtre  coUégiat  de 
Sainte-Catherine  avec  lequel  Latour  avait  un  procès,  et  un 
marchand  flamand  ;  qu'ils  avaient  fiait  lever  du  lit  ces.  deux 
individus,  les  avaient  conduits  pieds>nus  et  én  chemise  de 
la  Conciergerie  à  riiôtel-de-ville,  et  que  là  ils  les  avaient 
massacrés.  Le  marchand  flamand  était  celui  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  et  qu*on  avait  mis  en  prison  pour  qu*il 
.  fût  plus  en  sûreté. 
•  Ainsi,  d'après  les  registres  pubUcs,  Latour  est  convainctt 
d'avoir  fait  exécuter  seul  le  massacre  du  4  octobre.  Il  a  ac- 
cusé le  sénéchal  de  La  fiastide,  mais  celui-ci  a  nié  formel- 
lement avoir  donné  aucun  ordre  à  ce  sujet:  il  a  taé  un 
prêtre  caltioiique  et  un  huguenot  pour  assouvir  sa  ven- 
geance personnelle,  et  il  a  été  l'àme  de  toutes  scboes 
déplorables  qui  désolèrent  alors  la  ville  de  Toulouse. 
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■  Les  maisons  dâs  catboiiques  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnées que  cefles  des  huguenots.  Raymond  Donnadieu, 
{j^eOlici  des  prisons  du  sénéchal,  se  porta  avec  une  troupe 
de  brigands  chez  M.  Dumas  à  Saint^Sentin  et  enleva  dn 
coffre  renfetmant  une  assez  forte  soatme  d'argent.  Nous 
ne  dissimnloTis  cependant  pas  que  les  paroles  du  sénéchal 
de  la  Bastide  qui  refuse  de  donner  des  explications  sur  le 
massacre,  laissent  tomber  sur  ce  pcrsoiinago  des  soupçons 
assez  fondés  malgré  sa  dénégation,  et  que,  si  Latour  n'a 
pas  agi  de  son  propre  mouvement,  il  a  dû  suivre  les  im- 
pulsions (lu  sénéchal,  dont  il  était  d'ailleurs  le  serviteur, 
'  Quant  à  Etienne  Duranti  :  s*il  est  vrai,  d'après  Gâches, 
qu'il  ait  voté  Texécution  des  ordres  royaux  contre  les  hu- 
guenots, ce  n'est  pas  sur  le  massacre  que  porterait  son 
vote,  mais  sur  la  nécessité  d*^pllqaer  aux  violateurs  des 
édits  la  plus  grande  peine  possible,  après  avoir  instruit 
leur  procès  en  forme,  il  résulte  de  l'ensemble  de  tous  ces 
Ëiits  que  le  parlement  et  les  capitonls  fhrent  étrangers  a 
ce  massacre  des  huguenots  à  Toulouse,  et  qu'il  faut  iat- 
tribner,  d'un  côté,  à  l'effervescence  populaire,  et  de  l'autre 
au  peu  de  troupes  dont  la  ville  pouvait  disposer  contre  des 
soldats  et  des  bandits  étrangers* 

Au  milieu  de  toutes  ces  guerres  de  religion,  brillait  à 
Toulouse  avec  éclat  Pierre  de  Gregorio,  avocat  au  parlc- 
ment  et  docteur  eq  droit  civil  et  canonique.  11  fit  paraître 
en  1572,  chez  Jacques  Colomiès,  son  premier  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Prœludia  opUmi  JumcomulU,  qu'il  dédia 
an  premier  président  Daffls.  Cette  dédicace  nous  apprend 
que  Guibert  de  Costa  s'était  démis  de  la  chaire  de  profes- 
seur pour  devenir  conseiller,  et  que  Gregorio  se  mit  sur 
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les  raogs  pour  Vobtenir.  U  adressa  upe  seconde  épitre  d^-. 
dicatoire  au  cardinal  d*ÂrmagDac,  qui  se  trouvait  aloii  k[ 
Avignon  où  il  remplissait  les  fondions  de  yice-iégat.  L'ou-. 
vrage  de  Gregorio  est  divisé  eu^inq  livres  consacrés  k  ce 
qu'il  appelle  les  cinq  filles  de  Thémis,  —  la  Justice,  FEco-' 
nomie,  la  Paix,  les  Heures,  et  les  Parques.  Cet  auteur 
devint  plus  tard  professeur  et  doyen  de  Tuniver^  de 
Pont-à-Mousson  en  Lorraine,  où  il  publia  quelques  autres 
livres,  entr'autres  une  réponse  adressée  au  ministre  £ki, 
Moulin  en  faveur  de  la  publication  du  concile  de  TreflteT. 
en  France  et  des  lostitules  sur  la  matière  bépéiidale« 
mourut  au  commencement  du  siècle  suivant,    .  ..y\ 

La  Théologie  naturelle  de  Raymond  de  Sébonde  occu- 
pait beaucoup  les  esprits  d'alors.  Quoique  cet  au^ur  ,  ait.; 
vécu  au  siècle  précédent,  son  livre  n'eut  cependantrun.oerr.i: 
tain  retentissement  qu'au  seizième  siècle,  h  cause  des  di-  , 
verses  éditions  qui  en  furent  faites  et  publiées.  Sebonde.  t 
était  espagnol  d'origine  et  très  versé  dans  Téinde  de  lai- ^« 
médecine,  qu'il  professa,  dit-on,  à  Toulouse  avec  queK  ; 
que  succès.  Sa  Théologie  Naturelle  a  paru  suspecte  à  cei^-  .,* 
tains  esprits,  parce  que  l'auteur  seiïorce  de  prou\er  les  . 
dogmes  de  la  religion  bien  plus  par  des  raisons  Urées  do  t 
la  nature  des  choses  que  par  les  lumières  de  la  révélation  : 
ou  les  voies  traditiouuelles.  Il  est  toutefois  fiauiile  de  re-.  i, 
marquer»  à  la  simple  lecture  de  son  livre,  que,- sans  s'en 
apercevoir,  il  a  eu  recours  à  ces  lumières  et  qu'il  expose 
les  dogmes  tels  que  la  révélation  nous  les  oiTre.  Il  règj»a,  ..t 
du  reste,  une  assez  grande  confusion  dans  ce  livre,,  k  i 
partie  dogmatique  s'y  trouvant  confondue  avec  la  partie  ; 
morale,  et  l'auteur  revenant  à  plusieurs  reprises  sur Jes  ^j: 
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vérités  qu'il  a  déjà  traitées.  L'ouvrage  de  Raymond  de  Sé- 
bonde  acquit  plus  tard  une  certsune  eélébrité  par  la  traduc* 
tien  française  qu  eu  donna  au  public  Michel  de  Montaigne, 
à  la  prière  de  son  père.  Le  savant  Grotius,  dans  son 
Traité  de  la  Religion  chrétienne,  appelle  la  philosophie  de 
Raymond  de  Sébonde  une  philosophie  très  subtile. 

Le  ittassacre  des  bdguenots  à  Toulouse  D*arrêta  pas  leurs 
coupables  desseins  puisque,  au  mois  de  juillet  1575,  iU 
prirent  par  escalade  la  ville  de  Montesquieu  dans  le  Lau- 
raguais.  Ils  harcelaient  Toulouse  de  tous  côtés,  et  faisaient 
des  excursions  jusqu'à  ses  portes.  Au  commencement  de 
Tannée  suivante,  le  maréchal  de  Damville  convoqua  les 
Etats  à  Montpellier.  Les  capilouls  de  Toulouse  s  excusèrent 
de- ne  pouvoir  s'y  rendre  faute  d*escorte  suffisante  pour  les  ' 
accompagner.  Raymond  de  Pâvîe  baron  de  Fourquevaux 
adressa  un  mémoire  au  roi  touchant  l'état  du  clergé,  de  la 
noblesse,  des  officiers  de  justice  et  de  paix  de  la  province. 
On  essaya,  à  la  suite  de  ces  instructions,  d'ouvrir  entre  les 
catholiques  et  les  religionnaires  une  conférence  à  Pézenas, 
où  se  trouva  L*Hopital,  consdller  au  parlement  ;  mais  ces 
négociations  n'empêchèrent  pas  les  huguenots  de  commet- 
tre toute  sorte  d'excès  :  ainsi ,  au  mois  de  mai,  ils  détrui- 
sirent de  fond  en  comble  Tabbaye  de  Mas-Gamler  dans  le 
diocèse  de  Toulouse. 

Le  due  d'Ânjou,  accompagné  de  Gui  Du  Faur  de  Pibrac, 
avait  été  prendre  possession  de  la  couronne  de  Pologne. 
Le  maréchal  de  Montmorency,  peu  satisfait  de  Tinfluence 
qu'il  pouvait  exercer  à  la  cour,  se  mit  à  la  tête  d'un  tiersr- 
parti  qu'on  appela  le  parti  des  pdUiques,  lequel  fit  une 
alliance  secrète  avec  les  calvinistes.  Ce  parti,  pour  se  don- 
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ner  quoique  importaiice,  voulul  plâceiT;  à  sa  (èle  ie  dut; 
d*A1ençoii.<Mais  celni^ci  ayant  découvert  luhm^iie  lacofljtt-, 
ratiouj  le  roi  le  fit  enfermer  à  Yiûceoûes  avec  le  roi  4o 
NaTarre»  Les  maréclia»t  de  MontmoreDoy  et  de  Cessé  enreut 

le  même  sort.  DaiiiviUe  Faut  ait  >u\n  aussi  s*ilnc  s'était  tenu 
sur  ses  gardes.  Le  roi  Ht  alors  savoir  au  parLemeotvde' 
Toulouse  qu'il  avait  ôté  iiu  maréchal  de  Dam?il]e  le  gouver- 
nement  du  Languedoc  pour  le  donner  à  François  de  Mo.nl.- 
peusier  dauphin  d*Âuvergae,  £d  même  temps  Montmorenç^Ti 
envoya  à  la  cour  le  sieur  de  La  Jugie  baron  de  Rieux  pour 
se  justifier  auprès  du  prince  ;  mais  ce  dernier,  à  soii^arriT 
vée  à  Paris»  y  trouva  le  foi  à  Textrémité.  Ce  prmce.  mciu^ 
rut  en  effet  le  ÔO  mai  1574,  à  Vincennes,  des  suites  des 
excès  auxquels  il  se  livrait,  car,  durant  des  matinées  entièif 
res,  il  s*é(fuisait  k  donner  du  cor  et  poussait  Tamour  de  la 
chasse  jusqu'à  la  fureur.  Il  mourut  à  l'âge  de  23  ans,  sans 
eniant  mâle,  laissant  à  Catherine  de  Medicis,  sa  inëie^ilai; 
régence  du  royaume.  Son  frère  le  duc  d*Anjou,  nouv^u 
roi  de  Pologne,  lui  succéda  sous  le  nom  d'iienri  UI.  Le  %(k 
juillet,  on  fit  à  Toulouse  les  honneurs  au  feu  roi  dans; 
l'église  Saml  Etienne.  La  messe  fut  célébrée  pai^  Pierre  de 
Lancrau,  évêque  de  Lombez,  et  l'oraison  funèbre  prouopoéa 
par  Dafiis,  grand  archidiacre  de  la  métropole. 

Quelque  temps  avant  la  mort  de  Charles  IX,  l'avocat,  gé- 
néral Duranti  avait  été  député  à  la  cour  par  le  parlement. 
Lors  de  son  retour,  il  fut  fait  prisonnier  en  Auvergne  et 
conduit  à  Seillac  en  Périgord,  d'où  il  ne  sortit  qu'avec  um 
assez  forte  rançon  qu'avança  La  Valette.  Duranti,  de  retour 
à  Toulouse,  reçut  avis  que  La  Noué  et  ses  huguenots  s'ap- 
prochaient, que  les  vicomtes  de.  Paulin  et  de  Torride 
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hissaiéTit  leurs  force»  pour  s'emparer  de  Toaloose.  Aussitôt' 

on  s'empressa  d'arrêter  tous  les  suspects  au  nombre  do 
quatre-vingt-seize,  parmi  lesquels  étaient  le  président  Du 
Faur  et  le  procureur  général  de  Saint-Félix.  Les  avis  de- 
venaient plus  pressants.  La  Rouaisse,  chanoine  de  Sainte 
Semin,  communiqua  une  missive  qui  lui  annonçait  que  la 
ville  devait  être  attaipiée  par  la  porte  Saiiii-Etienne  :  elle  fut 
aussitôt  murée.  Toutefois  les  projets  des  huguenots  ne  se 
réalisèrent  pas. 

Damville  avait  levé  Tètendard  de  la  révolte.  Le  i^.  no-* 
vembre,  il  écrivit  aux  capitouls  une  lettre  accompagnée 
d'une  espèce  de  manifeste  où  il  déclarait  que  ses  inleuLions 
étaient  de  donner  son  ancien  lustre  à  la  couronne^  de 
France.  Trois  autres  lettres  accompagnaient  la  première  : 
elles  étaient  adressccs  à  rarchevè(]ue,  h  la  noblesse  et  au 
tierskétat.  Damville  invitait  la  ville  de  Toulouse  à  se^re 
représenter  aux  Ktals  de  la  province  qu'il  avait  convoqués 
à  Montpellier.  Toulouse  repoussa  avec  énergie  toute  parti- 
cipation à  cette  révolte.  Elle  envoya  ses  députés  aux  Etats 
qui  furent  tenus  le  20  décembre  à  Villeneuve -les-Avignon 
par  Henri  III  en  personne,  et  où  le  cardinal  d*Armagnac  et 
farchevêque  de  Naii>oiine  eurent  un  différend  au  sujet  û& 
la  préséance.  Il  fut  résolu  en  faveur  du  premier. 

Dans  Tannée  1575,  le  maréchal  Damville  se  mit  à  la 
tête  de  son  armée  et  alla  faire  la  conquête  d'Aigues-Mortes. 
n  fut  arrêté  dans  sa  marche  par  le  duc  d'Uzès,  qui ,  quoi^ 
que  encore  religionnaire,  prit  le  parti  du  roi  :  en  sorte  que 
les  huguenots  étaient  commandés  en  Languedoc  par  un 
catholique,  et  les  catholiques  par  un  hugumiot,  Damville 
tomba  dangereusement  malade  à  Montpellier,  dans  le  mois 
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de  mai.  Joyeuse  était  toujours  à  Toulouse.  Résolu  à  (aire 

la  guerre  aux  rebelles,  il  assembla  à  rUôiel-dc-ville  les  dé- 
putés des  diocèses  de  sou  département,  et  demanda  soixante 
mille  livres,  qui  lui  furent  accordées.  11  se  mit  en  marche 
le  17  mars,  prit  Fignan  et  Mauzac  (sur  la  Garonne),  em- 
porta d'assaut  Francarville,  le  château  de  Scopon  et  celui 
de  Montlaur  en  Lauraguais  ;  eniia  vingt-sept  châteaux  ou 
places  tombèrent  en  son  pouvoir. 

« 

Sur  la  fin  de  juin,  les  capitouls  reçurent  ordre  du  roi 
de  députer  quelques  notables  bourgeois  à  rassemblée  des 
Etats  du  royaume  qui  devaient  s'ouvrir  à  Paris  le  20  de 
juillet.  Le  capitoul  SupersaiiUs  y  fut  envoyé,  et  sa  déclara- 
tion fut  que  ceux  dont  il  était  mandataire  étaient  prêts  à 
recevoir  les  ordres  du  monarque. 

Le  29  décembre,  les  Etats  du  Languedoc  s'assemblè- 
rent*à  Carcassonne.  Pierre  Du  Faur,  abbé  de  la  Case*Dieu 
et  vicaire -général  du  cardinal  d'Armagnac,  y  disputa  la  pré- 
séance au  vicaire  général  de  Narbonne  et  Tobtint.  Ce  fut 
dans  cette  assemblée  que,  sur  les  remontrances  des  capi- 
touls de  Toulouse,  il  fut  arrêté  qu'on  formerait  une  asso- 
ciation entre  les  diocèses  de  la  province  contre  les  religion- 
naires  et  les  politiques.  Les  articles  de  cette  ligue  furent 
dressés  par  les  capitouls  et  les  consuls  de  Carcassonne  ; 
rassemblée  les  approuva  le  6  janvier  suivant.  Ces  articles 
soiil  a  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  avaient  été  dressés 
en  1572  par  d'Armaguac. — Cette  association  peut  être 
Tardée  comme  ayant  servi  de  modèle  à  celles  qui  se  for- 
mèrent un  peu  plus  tard  en  France  et  qui  prirent  le  nom 
de  Ligue. 
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Cest  au  commeacement  du  règne  d  lleiui  Ul  qui!  faut 
rapporter  la  création  de  ces  confréries  connues  sous  le 
nQpa  de  Pénitents  blancs,  bleus,  noirs  et  gris,  qui  se  for- 
mèrent dans  plusieurs  villes  de  France.  À  Toulouse,  les 
pénitents  blancs  s  otabbrent  d\ibord  dans  réglisc  dos  reli- 
gieux tierçaires  ;  plus  tard,  ils  construisirent  une  église 
au  lieu  qui  porte  encore  ce  nom,  sur  la  paroisse  StJérôme. 
Ainsi  lurent  formées  successivement  :  la  confrérie  des  péni- 
tents noirs,  dans  la  chapelle  des  religieuses  augustines  aban- 
donnée par  les  jésuites  ;  des  pénitents  bleus,  dans  l'église 
qu  ils  construisirent  sur  la  paroisse  Saint-Etienne  (aujour- 
d'hui Saint-Jérôme)  ;  des  pénitents  gris,  dans  la  chapelle 
qu'ils  bâtirent  sur  la  paroisse  du  Taur.  Ces  diverses  socié- 
tés n'étaient,  dans  le  principe,  qu'une  simple  extension  du 
tiers-ordre  de  saint  François.  Les  membres  appartenaient 
tous  à  letat  laïque.  Quoique  vivant  dans  le  monde,  ils  fai- 
saient profession  publique  de  piété,  s'adonnaient  aux  bonnes 
œuvres,  entreprenaient  des  pèlerinages,  visitaient  les  ma- 
lades, célébraient  avec  éclat  les  fêtes  de  TEglise,  assistaient 
aux  processions  revêtus  d'un  sac  en  signe  de  pénitence.  Le 
célèbre  prédicateur  Edmond  Àuger,  père  de  la  compagnie 
de  Jésus,  contribua  puissamment  à  i  érection  de  ces  confré- 
ries à  Toulouse,  pendant  îe  jubilé  de  Grégoire  XIII. 
Il  était  toujours  question  de  la  paix  entre  les  catholiques 
les  huguenots.  En  effet,  le  roi,  séant  en  son  parlement, 
publia  le  14  mai  1576  un  nouvel  édit  de  pacification,  à  la. 
suite  duquel  Damville  désarma  son  gouvernement  du  Lan- 
guedoc. Toutefois  la  ville  de  Toulouse  ne  députa  pas  vers 
lui.  Ledit  ne  donna  aucune  satisfaction  aux  deux  partis, 
l'un  trouvant  qu'on  avait  trop  accordé  à  Tautre.  Le  prince  de 
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Condé  surtout  se  plaignait  qu'on  ne  lui  eût  pas  rendu  le 
gouverDement  de  Picardie  et  que  Péronoe  eût  refusé  de  re* 
cevoir  ses  troupes.  En  effet,  les  habitants  de  cette  ville 
avaient  résolu  de  former  une  ligue  contre  les  religionnai- 
res,  exemple  qni  fat  suivi  par  Paris  et  par  un  grand  nom- 
brc  d'autres  villos.  La  première  idée  de  la  ligue  n  aitparle- 
nait  pas  k  Péronne,  mais  c'est  à  Touloase,  comme  on  la 
TU,  qu^en  revenait  toat  Fhonnenr.  Ceux  qui  dans  le  royaume 
sassocièrent  ainsi  contre  les  huguenots  et  les  politiques, 
prirent  le  nom  de  ligueurs. 

Le  6  décembre,  s'ouvrirent  les  Etats  de  Bloîs.  La  séné- 
chaussée de  Toulouse  y  députa  Pierre  Daffis  prévôt  de  la 
cathédrale,  Parisot-Gornusson  sénéchal»  etTancien  capitoul 
Supersantis.  La  ville  y  envoya  le  capiluul  Lacroix.  Super- 
santis  ût  devant  Henri  111  une  vive  peinture  de  tous  les  maux 
que  Toulouse  avait  particulièrement  soufferts  pendant  les 
troubles  de  religion.  «  Nous  les  avons  supportés,  dit-il, 
»  avec  une  grande  et  admirable  vertu  pour  soutenir  Thon- 
»  neur  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  laquelle  nous  sommes 
»  prêts  à  défendre^  et  n'y  a  péril,  danger  ni  extrémité  quel- 
»  conque  qui  nous  en  puisse  retirer  ;  et  tout  ainsi  que  le 
»  malheur  de  la  France  est  parvenu  de  l'introduction  des 
»  ministres,  je  suis  d'avis  qu'ils  soient  chassés,  et  j'adhère 
»  en  cela  à  Tavis  des  députés  de  rite-de-France  et  de  Pi- 
»  cardie.  »  Il  fut  résolu,  après  les  £lats  de  Blois,  qu'on  n^ 
souffrirait  qu'une  seule  reUgion  en  France!  Le  roi  se  mit 
à  la  tête  des  ligueurs,  et  entama  des  négociations  avec 
Damville  pour  l'attirer  à  sa  cause.  Ces  négociations  rendi- 
rent le  maréchal  suspect  aux  religionnaires.  Ceux-ci  ne  ces- 
saient de  commettre  des  excès  dans  le  Toulousain  :  à  Revel, 
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ils  tuèrent  tous  les  ecclésiastiques  et  jetèrent  leurs  corps 

dan<%  un  puits  ;  à  Pamiers  et  à  Castres,  ils  se  livrèrent  a 
dautret)  désordres. 

DamYille  flotta  longtemps  entre  les  deux  partis  ;  enfin, 
le  21  mai  1577,  sa  réconciliation  avec  le  roi  fut  conclue  à 
certaines  conditions.  Toutes  les  places  qu*occupait  le  maré- 
chal en  Languedoc  rentrèrent  sous  Vobéissance  du  roî,  qui 
lui  donna  le  château  de  Uevel  pour  sa  femme  et  ses  en- 
fents.  L^année  du  roi  et  celle  des  religionnaires  sillonnèrent 
tout  le  bas  Languedoc,  où  furent  livrés  plusieurs  combats 
Jusqu'à  la  paix  de  Bergerac.  Les  députés  des  deux  partis  se 
rendirent  dans  cette  Tille;  du  côté  du  roi,  se  trouvaient  le 
duc  de  Montpensier  et  Daffis  premier  président  au  parle- 
ment. £n  attendant  que  l'assemblée  pût  se  former,  le  duc 
de  Montpensier  vint  Tîsiter  Toulouse  ;  il  y  arriva  le  5  juillet. 
Après  avoir  donné  de  touchants  exemples  de  piété  eu  visi- 
tant toutes  les  églises,  celle  de  Saint-Saturnin  en  particu- 
lier, il  se  fit  enrôler  dans  la  confrérie  des  pénitents  blancs 
et  noirs.  C'était  l'usage  du  temps.  L'édit  de  pacification 
commencé  à  Bergerac  fut  conclu  à  Poitiers  le  i7  septembre. 

Le  cardinal  d'Armagnac  fut  très  utile  à  ilenri  111  dans 
toutes  les  afiaires  de  la  religion  en  France.  Ce  prélat  ne 
résidait  plus  à  Toulouse,  mais  k  Avignon,  où  il  remplissait 
les  fonctions  de  co-iégat.  Accablé  par  le  nombre  des  années, 
il  résigna  rarchevêché  de  Toulouse  à  Paul  de  Foix ,  son 
parent,  avec  réserve  de  certains  revenus  et  la  collation  de 
quelques  bénéfices,  et  accepta  l'administration  de  r£glise 
d*Avignon,  où  il  mourut  huit  ans  après  à  Tâge  de  85  ans. 
11  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie  des  Doms  où 
il  avait  lui-même  préparé  son  tombeau.  Il  gouverna  VEglise 
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de  Toulouse  pendant  quinze  ans,  et  fût  Tun  des  hommes 

les  plus  distingués  de  son  siècle.  L'aménilé  de  ses  mœurs, 
Télégance  de  ses  manières,  sa  piété,  leciatante  protection 
qu*il  accorda  aux  gens  de  lettres,  son  habileté  dans  les  né^ 
gociations,  son  dévouement  inaltérable  à  la  cause  royale  et 
à  la  religion  catholique  lui  assurent  une  immortelle  mé- 
moire. 

Le  successeur  de  Georges  d'Ârmagnac  sur  le  siège  de 
Toulouse  fut  donc  Paul  de  Foix,  fils  de  Jean  de  Foix  Car- 
maing  et  de  Madeleine  do  Caupcne.  11  naquit  eu  1  ji8,  lit 
d  étonnants  progrès  dans  les  langues  grecque  et  latine,  et 
se  livra  ensuite  à  Tétude  du  droit  et  de  la  philosophie,  re- 
gardant comme  ses  guides  Cujas  et  Aristote.  11  étudia  ces 
sciences  sons  Jacques  Charpentier  et  Augustin  Niphus.  Il 
fut  nommé,  assez  jeune  encore,  conseiller  clerc  au  parle- 
ment de  Paris,  et  entra  ensuite  dans  la  carrière  diplomati- 
que. Envoyé  d*abord  auprès  de  Philibert  de  Savoie,  de 
Guillaume  de  Mantouo,  de  François  de  Medicis  et  du  pape 
pour  traiter  des  plus  graves  affaires,  il  s'acquitta  de  toutes 
ces  négociations  avec  une  rare  prudence.  Quoiqu'il  eut  été 
nommé  archevêque  de  Toulouse  en  1577,  il  ne  fut  cepen- 
dant reconnu  en  cette  qualité  qu*en  1582,  puisqu'on  1578 
Pierre  Du  Faur  abbé  de  la  Case-Dieu  présida  aux  Etals  de 
Beziers  en  qualité  de  vicaire-général  du  cardinal  d'Arma- 
gnac. 

Ces  Etats  s'étaient  assemblés  pour  arrêter  le  cours  des 
hostilités  qui  continuaient  toujours  en  Languedoc,  malgré 
le  dernier  édit.  Ce  fut  aussi  dans  le  désir  de  rétablir  la 
paix  que  la  reine-mère  entreprit  le  voyage  de  la  Guienne 
et  du  Languedoc.  Elle  conduisait  elle-même  Marguerite  sa 
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fiUe  au  roi  de  Navarre  son  époux.  Les  princesses,  parties 

de  Paris  au  mois  de  juillet,  arrivcreal  à  Bordeaux  au  mois 
d*ao&t.  Henri  ies  y  reçut  magnifiquement  et  les  accompa- 
gna k  Agen,  où  on  commença  les  conférences,  qui  furent 
plus  tard  transférées  à  Muutauban.  Les  députés  des  reii- 
gionnaires  s'y  trouvèrent  ;  mais  on  ne  put  convenir  d*aucun 
article.  Alors  les  deux  reines  se  rendirent  k  Toulouse,  où 
elles  firent  leur  entrée  le  dimanche  28  octobre.  Avec  ces 
princesses  se  trouvaient  en  cette  ville  Joyeuse,  Damville, 
Biron,  Lansac,  d'Escars,  le  duc  et  la  duchesse  de  Montpen- 
sier,  le  prince  leur  fils,  la  princesse  de  Lorraine,  la  prin- 
cesse douairière  de  Coudé  avec  ses  deux  fils,  la  vicomtesse 
de  Joyeuse,  et  plusieurs  autres  dames  et  chevaliers.  Les 
reines  entrèrent  par  la  porte  Saint-Etienne  et  allèrent  loger 
à  larchevêché.  Le  lendemain,  le  parlement  alla  rendre  ses 
devoirs  à  Leurs  Majestés  séparément.  Catherine  exhorta  * 
ces  magistrats  k  traiter  les  religionnaires  avec  plus  de  dou- 
ceur. Marguerite,  qui  s'occupait  de  choses  moins  sérieuses, 
reçut  les  salutations  et  compliments  des  magistrats  assiso 
sur  un  lit  de  damas  blanc  et  a}  ai  il  auprès  d'elle  quelques 
jeunes  garçons  qui  jouaient  du  luth. 

Catherine  de  Medicis  assista,  deux  jours  après  son  arri- 
vée, à  une  procession  générale  où  furent  portés  le  saint- 
sacrement  par  révéque  de  Lombez  et  les  reUques  des  saints 
par  des  religieux.  Le  2  novembre,  la  rciiio  se  rciidit  à  la 
grande  église  des  Cordeliers  où  s'étaient  réunis  les  pénitents 
et  ies  passa  tous  en  revue.  Ce  spectacle  parut  Famuser 
beaucoup.  Après  une  grande  fête  que  Damville  lui  donna, 
elle  quitta  Toulouse  le  5  novembre,  et  alla  coucher  avec  sa 
cour  au  château  de  Pibrac,  où  ce  grand  magistrat  la  reçut 
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splendidement.  Mai  guérite  de  Valois  quitta  Toulouse  a^ant 
sâ  mère,  et  se  reudit  à  risle-Jourdaia  où  se  trouvail  le  roi 
son  époux. 

De  risle-Jourdain  Cathei  ioe  et  Henri  de  Navai  i  c  se  rcu- 
dirent  à  Nérac  où  furent  rédigés  (ie  28  février  1579)  les 
articles  de  la  paix  qui  y  ftit  conclue.  Parmi  ceux  qui  signé* 
rent  ce  traité  au  nom  du  roi ,  se  trouvèrent  Gui  Du  Faur 
sieur  de  Pibrac  et  Ëtienne  Duranti  qui  fui  nommé  premier 
président  du  parlement  Tannée  suivante.  La  cour  entra  dans 
le  Dauphiné  après  avoir  parcouru  le  pays  de  Foix  et  le  Lau- 
raguais*  La  paix  de  Nérac  ne  tarda  pas  à  être  violée,  mat- 
gré  tous  les  soins  que  se  donna  le  duc  de  Montmoicncy 
pour  en  £ure  exécuter  les  divers  articles.  Après  la  tenue 
des  Etats  à  Careassonne  Qe  4  décembre  1579),  le  duc  se 
rendit,  accompagné  des  députes  choisis,  à  Belpecb  au  dio- 
cèse de  Mirepoix  pour  y  attendre  des  nonvelles  du  roi  de 
Navarre  qui  devait  se  icndro  a  Mazères,  ville  du  comté  de 
Foix.  Là  se  tint  entre  le  duc  et  le  prince  une  longue  con- 
férence sur  les  apures  de  la  religion,  conférence  dans  la^ 
quelle  il  fut  assez  difficile  de  s'entendre. 

Le  12  avril,  mourut  à  Toulouse  Jean  de  Montluc  évéque  < 
de  Valence,  prélat  distingué  dans  son  siècle  par  sa  doctrine, 
son  éloquence,  et  son  habileté  dans  les  ambassades.  Il  eut 
le  malheur  d'embrasser  un  instant  les  erreurs  nouvelles  ; 
maià,  avant  sa  mort ,  il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  ca- 
tholique et  rétracta  ce  moment  de  Mblesse.  On  lui  ût  à 
St-Etienne  de  splendides  funérailles.  Son  corps  îai  inhumé 
devant  la  porte  principale  du  chœur,  au-dessous  des  orgues; 
on  plaça  son  épitaphe  sur  une  plaque  de  marbre  que  Ton 
y  voit  encore  aujourd'hui. 
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Au  commencement  de  l'année  1580  les  hosLiiités  recom- 
mencèrent  daos  la  province.  Vers  la  mi-janvier  les  religion* 
naires  tinrent  k  Montanban  une  assemblée  présidée  par  le 
roi  de  Navarre,  qui  les  engagea  à  reprendre  les  armes.  On 
alla  de  suite  prendre  Cahors  ;  puis  ce  prince  se  rendit  en 
Gascogne  et  arriva  iuopinêmeiit  le  12  juin  devant  l'Islc-Jour- 
dain  dont  il  s'empara  et  qu'il  abandonna  au  pillage  de  ses 
soldats.  Ceux-ci  dévastèrent  les  églises  et  les  monastères. 
On  vit  alors  arriver  à  Toulouse  vjngl-sept  cordcliers  de 
risle-Jonrdain,  conduits  par  François  Boëri  qui  vint  présen- 
ter une  requête  au  parlement.  Cette  requête  contenait  en 
détail  l'exposé  iidèle  de  toutes  les  pertes  qu'ils  avaient  es- 
suyées, et  demandait  qu'on  leur  cédât  la  chapelle  et  le  petit 
monastère  de  Saint-Antoine  du  Salin  :  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé, ils  s'y  établirent.  Après  la  prise  de  l'isle,  le  roi  de 
Navarre  se  jeta  dans  Tonneins  pour  arrêter  le  maréchsd  de 
Biron  qui  s'était  campé  à  Marmande. 

De  son  côté,  le  vicomte  de  Turenne  s'avança  vers  Tou- 
louse. Le  28  juin,  il  se  trouvait  devant  Âuriac  et  Caranian. 
Castillou,  Caudiac,  Toutens,  Maurens,  Moussons,  .Cambiac 
et  plusieurs  autres  châteaux,  étalent  tombés  en  son  pouvoir 
tandis  que  le  baron  de  Rives  son  lieutenant  brûlait  quel- 
ques maisons  de  campagne  aux  environs  de  Toulouse  et 
poussait  ses  courses  jusqu'à  la  porte  Saint-Michel.  Ces 
mouvements  donnèrent  l  alarme  dans  la  vtUe,  qui  se  trou- 
vait d'ailleurs  consternée  par  la  présence  d'une  maladie 
contagieuse  dont  la  plupart  des  haLiitants  étaient  atteints, 
mais  qui  cependant  ne  présentait  aucun  danger  réel.  Un 
nouvel  édit  de  pacification  conclue  à  Fleix  vint  suspendre  les 
hostilités,  et  fut  accepté  temporairement  par  les  deux  partis.. 
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Le  15  août,  le  premier  président  Jean  Daffis  monrat  à. 

Toulouse  dans  un  âge  très  avancé.  Ne  en  cette  Yille,  d'une 
famille  honorée  du  capitoulat  et  dans  laquelle  on  oomptaîl 
plusieurs  magic^tiaLs  et  professeurs  de  runiversité,  il  êixiusa 
Marie  du  Tornoër,  dont  il  eut  trots  iUs  et  cinq  fiUes;  l*"  Jean, 
qui  demt  premier  président  du  parlement  de  Bordeaux  : 
de  cette  première  branche,  il  y  eut  trois  présidents  à 
mortier  au  même  parlement  et  deux  évéqnes  de  Lomhez  ; 
H''  Jacques,  avocat  général  au  parlement  de  Bordeaux  ; 
S**  Jean,  prévôt  de  Téglise  Saint-Etienne  et  évêque  de  Lom- 
bez.  L*ainée  des  filles  épousa  lean-Etienne  Durant!,  qui 
devint  premier  président  à  Toulouse.  Sun  iiihumaliùn  eut 
lieu  dans  TégUse  Saint-Jacques,  près  de  Saint*Ëtienne  ;  U 
messe  fut  célébrée  par  Alexandre  de  Bardis,  évêque  de  St* 
Papoul ,  et  l'oraison  funèbre  préchée  par  Jean  de  La  Bar- 
rière abbé  de  Feuillants,  dont  nous  parierons  plus  bas. 
Dafiis  se  montra  un  zélé  défenseur  de  la  religion  catholique 
et  Tennemi  déclaré  des  réformés.  Quoiqu'il  n'ait  point  laissé 
d^ouvrages,  il  mourut  avec  la  réputation  d*un  jurisconsulte 
éclairé. 

Jean-Etienne  Duranti  succéda  à  Daffîs  dans  la  charge  de 
premier  président  du  pariement  de  Toulouse.  (Tétait  un 

homme  à  grandes  œuvres  pour  le  bien  de  la  religion.  Il 
envoya  à  Borne  Etienne  Boquety,  prébendier  de  ta  métror 
poie,  auprès  de  Paul  de  Foix  archevêque  de  Toulouse  pour 
demander  de^  religieux  de  Tordre  de  saint  François  appelés 
capucins.  Cette  réforme  de  Tordre  des  franciscains  airait 
pris  naissance  en  Toscane,  en  1525,  par  les  sonis  de  Mat- 
thieu Baschi  d'Urbin.  Cette  nouvelle  branche  franciscaine 
s'était  promptcment  étendue  en  Italie  et  en  France.  Le 
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Thomas  Thorin,  gardien  du  couvent  de  Lyon,  vint  alors  à 

iuuiou&e  et  prêcha  à  Saiot-Ëtienoe  avec  tant  d'enlraîna- 
ment  que  les  habitants,  excités  par  Durant!,  résolorent 
d'acheter  pour  ces  religieux  les  anciens  collèges  de  Monle- 
zuQ  et  de  Verdale  (place  actuelle  de  l'Artillerie).  Ou  se  hâta 
d*ai^oprier  ces  bâtim^its  à  leur  nouvelle  destination.  La 
chapelle  fut  ouverte  sous  le  vocable  de  ISotre-Dame  et  sous 
le  patronage  des  saints  martyrs  Hippolyte  et  Gassian,  dont 
les  reliques  reposaient  daus  rancien  oratoire.  Plus  tard,  les^ 
capucius  agrandircûl  leur  église.  Roquety  et  sou  neveu  pri- 
rent lliabit  des  nouveaux  venus. 

L'année  K>82  vit  naître  de  tristes  dissensions  entre  les 
maisons  de  Montmorency  et  de  Joyeuse.  Il  est  assez  difûciie 
de  déterminer  quelle  en  fut  la  cause  ;  on  l'attribue  géné- 
ralement a  lambition  du  nouveau  duc  de  Joyeuse.  Celui-ci 
était  ûis  du  vicomte  de  ce  nom,  qui  renvoya  à  la  cour  de 
Henri  III.  Ce  prince  fit  bientôt  paraître  k  son  égard  une 
amitié  un  peu  équivoque ,  le  mit  au  rang  de  ses  mignons, 
le  créa  duc  et  pair,  et  le  fiança  à  Marguerite  de  Lorraine, 
sa  belle-sœur.  Anne,  nouveau  duc  de  Joyeuse,  fut  créé 
amiral  de  France,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et 
gouverneur  de  Normandie.  Placé  an  fidte  des  honneurs,  il 
y  ilt  parvenir  une  partie  de  sa  famille  :  son  pere  devint 
maréchal  de  France;  son  firère  François,  archevêque  de 
Nai  iKUïûc  ;  Scipion  son  autre  Irère,  chevalier  de  Malte, 
grand*prieur  de  Toulouse.  Sa  haute  faveur  s'éclipsa  cepen- 
dant phis  tard  par  Fascendant  que  prit  sur  le  monarque  un 
dangereux  rival,  elean-Louis  de  Nogaret.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  famille  origmaire  dn  Toulousain  ;  son  père 
portait  le  titre  de  baron  de  La  Valette.  Jean-Louis  devint 
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aussi  favori  d'Henri  111,  qui  lui  donna  la  terre  d'Epernon  au 
pays  chartrâis,  terre  qui  fut  érigée  en  duché-pairie.  Il  épousa 
Marguerite  de  Foîx^Caudale. 

Les  brouilleries  de  Montmorency  et  de  Joyeuse  laissèrent 
aux  reUgionoaires  la  fecilité  de  reprendre  quelques  places 
en  Languedoc.  Les  catholiques  de  Toulouse,  s'étant  réunis 
à  ceux  de  Carcassonne,  d'Alet  et  de  Saiot-Papoul,  formè- 
rent une  armée  de  trois  mille  hommes  qui  alla  assiéger 
Montréal.  Cest  ainsi  que  les  édits  de  pacification  étaient 
violés  à  chaque  instant.  Montmorency  était  constamment 
accusé  par  Joyeuse  de  favoriser  tontes  ces  infraction^  :  c'est 
ce  qui  obligea  le  premier  à  se  justifier  auprès  du  monar- 
que. Joyeuse  était  tellement  animé  contre  Montmorency 
qu'il  se  rendit  à  Rome  en  1585  pour  solliciter  du  pape  une 
excommunication  contre  lui  comme  fauteur  de  Thérésie  en 
Languedoc. 

Paul  de  Foix  se  trouvait  encore  à  Rome  à  Tépoque  de  ce 
voyage,  li  y  mourut  en  1584,  à  Tâge  de  cinquante-six  ans, 
frappé  â*une  attaque  foudroyante  pendant  la  célébration  des^ 
saints  mystères.  H  n'avait  point  été  sacré,  et  n'était  venu 
que  très*rarement  à  Toulouse,  si  toutefois  il  y  parut  ja* 
mais.  Il  possédait  avec  rarchevêché  de  celte  ville  l'abbaye 
de  St-Volusien  de  Foix.  Paul  n'appartenait  pas  à  la  grande^ 
&mille  des  comtes  de  ce  nom  et  n*en  venait  que  par  les 
femmes  :  il  descendait,  par  les  mâles,  de  la  famille  des 
d'Ëuse  et  d'un  frère  de  Jean  XXII,  dont  l'un  des  descendants 
qui  fut  comte  de  Carmaing  (Caraman)  avait  épousé  l'héri- 
tière d'une  des  branches  cadettes  de  la  maison  de  Foix- 
Orailli.  C'était  un  homme  habile  dans  les  négociations.  Il 
vécut  longtemps  à  Rome  ea  qualité  d'ambassadeur  de  Char- 
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les  IX  et  d*Henri  III.  Cest  de  cette  Tille  qu^il  écrivit  à  ce 
dernier  prince,  pendant  les  années  1581  et  158^,  des  lettres  - 
très  carieuses  que  Ton  donna  au  public  au  commencement  • 
du  siècle  suivaQt.  Marc-Antoine  Muret  prononça  son  orai- 
son funèbre.  Jacques  Gujas  et  Jacques  Charpentier  lui  dé- 
dièrent quelques-uns  de  leurs  ouvrages.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur à  Toulouse  le  cardinal  François  de  Joyeuse,  déjà 
arcbevôque  de  Narbonne. 

Dans  œ  même  temps  moural  k  Patis  (iui  Du  Faur  de 
Pibrac,  si  célèbre  dans  nos  annales.  Âu  retour  d'Henri  111 
de  la  Pologne,  il  (tit  créé  président  à  mortier  du  parlement 
de  Paris  et  employé  dans  les  ailaires  les  plus  impor  tantes* 
li  termina  ses  jours  le  27  mai  1584,  et  fut  inhumé  dans 
legliso  des  Augustins.  On  affirme  que  son  dévouement  à 
Marguerite  de  Navarre  était  mêlé  d'une  amitié  un  peu  trop 
vive.  Pibrac  mit  au  jour  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  ses  fameux  quatrains  qu  il  composa  dans  le 
château  qu*il  avait  foit  construire,  un  poème  sur  la  vie  rus- 
tique, des  discours  et  des  lettres  galantes.  On  lui  attri> 
bue  aussi  une  apologie  de  la  Saint-Barthélemy.  Charles 
Pascal  composa  sa  vie.  Nous  avons  encore  sur  ce  person* 
nage  des  inémoires  curieux  et  pleins  de  détails.  Le  buste 
de  Pibrac  décore  la  salle  des  Illustres  à  Toulouse. 

La  puissance  des  Guises  était  devenue  redoutable  pour 
Henri  111,  surtout  depuis  la  mort  du  duc  d  Anjou  son  frère, 
héritier  présomptif  de  la  couronne.  Le  prince  chercha  à 
leur  opposer  Henri  roi  de  Navarre.  Dans  ce  but,  le  prési- 
dent de  Bellièvre  et  le  duc  d'Epernon  se  rencontrèrent  à 
Gaumott,  château  splendide  situé  dans  le  diocèse  de  Lom- 
bez,  où  la  dame  de  La  Valette  mère  du  duc  laisait  sa  rôsi- 
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dence  :  ils  allèrent  joindre  Henri  à  Sa?erdon.  Dans  cette 

conférence,  Bellièvre  dit  à  Henri  que  le  roi  souhaitait  qu'il 
.  allât  pacifier  le  Languedoc,  mission  qui  devait  avoir  pour 
objet  de  ramener  Montmorency.  Quelques  historiens  ont 
avancé  sans  motifs  plausibles  que  d'Epernon  proiita  de  cette 
entrevue  pour  engager  le  roi  de  Navarre  à  changer  de  re- 
ligion. Peu  de  temps  après,  d'Epernon  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Toulouse  (13  juillet),  y  passa  quelques  Jours  au 
milieu  des  fêtes,  et  rentra  à  Caumon.  Henri  de  Navarre 
s*excusa  de  se  rendre  en  Languedoc  sous  prétexte  qu'il  de- 
vait se  trouver  le  15  août  à  Montauban  pour  une  assemblé» 
des  églises  réformées. 

Les  efforts  de  Bellièvre  pour  réconcilier  Montmorency  et 
Joyeuse  devinrent  inutiles,  car  les  hostilités  rocommencè- 
rent  entr'eux.  Cependant  elles  ne  furent  pas  de  longue 
durée  :  grâce  aux  lettres  royales,  ces  deux  champions  désar- 
mèrent vers  la  fin  de  Tannée  1584.  Au  commencement  de 
Tannée  suivante,  ces  deux  seigneurs  continuèrent  à  pacifier 
la  province.  Après  l'assemblée  de  Montauban,  le  roi  de 
Navarre  se  rendit  à  Castres  le  M  mars  loSli,  accompagiiu 
du  prince  de  Coudé,  du  vicomte  de  Turenne,  de  MM.  de 
Roquelaure,  Bethune,  Du  Plessis-llornay,  et  plusieurs  au- 
tres gentilshommes.  Le  15,  Henri  alla  au  précbe  en  grande 
cérémonie,  et  le  17  il  se  porta  au-devant  du  duc  de  Mont- 
morency qui  s'approchait  de  la  ville,  revenant  de  Beziers. 
Le  duc  avait  avec  lui  Châtillon,  Dandelot,  et  mille  chevaux. 

Le  roi  étant  retourné  au  prêche,  le  duc  Ty  accompagna^ 
en  sortit  peu  de  temps  après,  et  laissa  échapper  cette  pa- 
role :  que  certainement  le  premier  président  Durant!  serait 
bientôt  informé  de  sa  démarche.  Pendant  le  séjour  du  roi 
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de  Navarre  à  Castres,  on  vit  arriver  à  Toulouse  les  députés 
de  Lautrec  auprès  de  Duranti  qui  venaient  le  consullcr  pour 
savoir  s  ï\  permettrait  au  roi  Teotiée  dans  la  ville.  Le  pre- 
mier président  répondit  qu*U  lui  permettrait  d'y  entrer,  lui 
dixième.  Henri,  ayant  appris  cette  réponse,  se  montra  très 
mécontent  de  Duranti.  Les  conférences  de  Castres  entre  le 
roi  de  Navarre  et  Montmorency  effrayèrent  les  Guises  et  les 
ligueurs.  On  sait  quii  cette  époque  le  duc  de  Guise,  alarmé 
des  progrès  des  religionnaires  et  craignant  de  voir  monter 
sur  le  trône  de  France  uii  huguenot,  s  était  retira  cians  5>on 
gouvernement  de  Champagne  et  avait  constitué  par  le  traité 
de  Joînville  une  ligue  formidable  à  la  tète  de  laquelle  il 
avait  placé  un  personnage  assez  insignifiant  —  le  cardinal 
de  Bourbon,  oncle  du  roi  de  Navarre.  11  publia  un  manifeste 
dans  lequel  le  but  avoué  de  cette  ligue  était  le  maintien  de 
la  religion  catholique  et  l'exclusion  d'un  prince  protestant. 
11  est  très-possible  que  le  duc  de  Goise  et  les  princes  de  la 
maison  de  Lorraine  mêlassent  quelque  motif  d'ambition  per- 
sonnelle à  cette  déclaration  éclatante  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  motif  principal  et  avoué  était  louable,  et 
que  si  Henri  111,  triomphant  de  ses  perpétuelles  hésitations, 
se  fût  alors  franchement  uni  aux  ligueurs,  la  prétendue 
réforme  était  déti  uile  en  France  sans  retour. 

Malheureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  le  roi  dépêcha 
un  courrier  secret  à  Henri  de  Navarre  avec  une  lettre  ainsi 
conçue  :  «  Mon  frère,  je  vous  avise  que  je  n'ai  pu  empê- 
>  cher,  quelque  résistance  que  j'aie  faite,  les  mauvais  des- 
»  seins  du  duc  de  Guise.  11  est  armé  :  tenez-vous  sur  vos 
»  gardes  et  n'attendez  rien.  J'ai  entendu  dire  que  vous  étiez 
M  à  Castres  pour  parlementer  avec  mon  cousin  le  maréchal 
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»  de  Montmorency,  ce  dont  je  sois  bien  aise,  afin  que  vous 
»  pourvoyiez  à  vos  affaires.  Je  vous  enverrai  un  gentflhom- 

»  me  à  Montauban  qui  vous  avertira  de  ma  volonté.  — 
»  Votre  bon  frère,  Henri.  » 

'  Cette  conduite  d'Henri  III  plaça  les  ligueurs  dans  une 
position  extrêmement  délicate  :  d'un  côté,  le  bien  de  la  re- 
ligion semblait  justifier  leur  conduite  ;  de  l'autre,  le  respect 
pour  l'autorité  royale  en  gênait  le  mouvement  et  l'exécu- 
tion. Abandonner  la  cause  du  roi  paraissait  une  révolte  ; 
ne  pas  s'opposer  aux  progrès  de  la  religion  nouvelle,  était 
une  lâcheté  :  c  est  précisément  ce  qui  explique  comment 
une  infinité  de  seipeurs,  d*évéques,  de  membres  du  clergé 
séculier  et  régulier  entrèrent  de  bonne  foi  dans  la  ligue  et 
en  favorisèrent  les  progrès;  comment  aussi  beaucoup  de 
catholiques  très  sincères  soutinrent  la  cause  du  monarque. 
11  feut  avouer  que  les  excès  auxquels  plus  tard  s'abandon- 
nèrent les  ligueurs  justifièrent  ces  derniers.  On  abuse  près- 
que  toujours  des  meilleures  causes,  et  il  est  bien  difficile 
que  ce  qui  est  bon  dans  le  principe  ne  change  ensuite  de 
nature  par  l'effet  des  passions  humaines. 

Le  duc  de  Montmorency  fit  cause  commune  avec  le  roi 
de  Navarre  pendant  que  le  maréchal  de  Joyeuse  s'alliait  aux 
Guises  et  aux  ligueurs,  ayant  le  soin  toutefois  de  ne  pas 
manifester  si  tôt  cette  alliance.  La  ligue  faisait  de  toutes 
parts  des  progrès  rapides  ;  Henri  UI,  en  étant  effrayé,  ré- 
solut de  s*umr  â  elle  par  un  traité,  qu'il  conclut  à  Nemours 
le  7  juillet  1585.  Ce  traité  était  explicite  et  ne  laissait  au- 
cune espérance  aux  religionnaires  :  on  ne  devait  permettre 
dans  le  royaume  que  l'exercice  de  la  religion  catholique  ; 
les  ministres  de  la  religion  réformée  étaient  obligés  de  quit- 
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1er  la  Fiance  dans  un  mois,  tous  les  religionnaires  dans  six, 
avec  la  faculté  de  vendre  leurs  bieus. 

A  cette  nouvelle,  le  président  Duranti  ne  put  contenir  les 
transports  do  sâ  joie  :  il  se  rendit  sur-le-champ  à  Saint- 
Sernin  pour  y  faite  chanter  un  Te  Deum  ;  il  tint  aussi  une 
i^'iaiiiie  assemblée  de  tous  los  gentilshommes  catholiques  du 
pays,  et  leur  proposa  d'aller  en  armes  chaâser  les  religion- 
naires  des  villes  voisines.  Cet  avis  ne  fut  pas  suivi  ;  on  se 
contenta  d'enregistrer  le  traité  de  Nemours,  ce  qui  eut  lieu 
le  31  juillet.  L'histoire  nous  rapporte  Ici  les  efforts  que  lit 
le  roi  de  Navarre  pour  détacher  Henri  III  de  la  ligue,  et 
ceux  que  tenta  ce  dernier  prince  pour  gagner  Montmorency 
a  ce  parti  ;  elle  nous  montre  la  province  du  Languedoc 
divisée  en  deux  camps,  car  depuis  Narbonne  jusqu'à  Tou- 
louse on  obéissait  à  Joyeuse,  et  depuis  Narbonne  jusqu'au 
Rhône  à  Montmorency. 

On  prit  au  sérieux  à  Toulouse  le  traité  de  Nemours. 
Joyeuse,  s'étant  rendu  en  cette  ville,  y  assembla  les  trois 
Etats  le  7  septembre.  Cette  assemblée,  a  laquelle  présida 
Horace  de  Birague  évêque  de  Lavaur,  accorda  au  roi  qua- 
rante mille  écus.  Un  arrêt  du  parlement  condamna  à  être 
pendus  tous  ceux  qui  iaisaient  profession  du  la  idij^Mon  pré- 
tendue réformée  depuis  Tédit  ;  leurs  biens  devaient  être 
confisqués,  et  on  pouvait  leur  courir  sus  comme  criminels 
de  lèse-majesté.  En  pi  nvince,  les  hostilités  reprirent  leur 
cours  entre  Joyeuse  et  Montmorency.  Le  premier,  à  la  tête 
de  sept  ou  huit  mille  hommes,  entreprit ,  le  25  juin  1586, 
le  siège  de  Montesquieu.  Jacques  d'Arassin,  qui  en  était 
seigneur,  en  prit  la  défense  ;  mais  la  place,  après  avoir 
opposé  pendant  quelque  temps  une  vigoureuse  résistance, 
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fut  obligée  de  se  rendre.  Elle  fui  rasée,  et  son  rang  de 
ville  diocésaine  fut  donné  à  Mongiscard. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  la  compagnie  du  Gai-Savoir 
continuait  toujours  ses  séances  littéraires  et  distribuait  des 
fleurs  et  des  couronnes.  Cette  même  année,  elle  offrit  un 
Apollon  d'argent  à  Antoine  Du  Baïf,  l'un  des  plus  célèbres 
poètes  de  son  temps,  comme  elle  avait  déjà  offert  à  Ronsard 
nne  Minerve  du  même  métal.  Les  mainteneurs  avaient  du 
courage  assurément  pour  se  livrer  à  ces  jeux  littéraires 
lorsque  plusieurs  armées  occupaient  la  province  :  celle  de 
Joyeuse,  qui  devait  soumettre  le  Languedoc  ;  la  seconde,  aux 
ordres  du  duc  de  Mayenne,  dirigée  contre  le  roi  de  Navarre; 
la  troisième,  ayant  à  sa  tête  le  duc  d*Epemon  gouverneur 
de  Provence  ;  la  quatrième ,  conduite  par  le  maréchal  de 
fiiron  contre  le  prince  de  Condé;  eniin  la  cincpiième,  confiée 
au  maréchal  de  Matignon,  qui  devait  se  joindre  au  duc  de 
Mayenne  appelé  par  les  Toulousains  pour  les  délivrer  des 
garnisons  protestantes  qui  incommodaient  encore  le  pays. 

L'amiral  de  Joyeuse  conduisit  son  armée  près  d'Albi,  se 
rendit  ensuite  à  Gaillac  où  le  maiéchal  son  père  vint  le 
saluer  ainsi  que  les  députés  de  la  ligue.  Ayant  résolu  de 
faire  le  siège  de  Salvagnac,  il  le  commença  le  25  novem- 
bre, laissant  le  soin  de  le  poursuivre  à  Lavardin.  Arrivé  à 
Toulouse  le  24,  il  alla  descendre  à  Tarcbevêché,  et  partit 
ensuite  pour  se  rendre  a  la  cour.  Le  siège  de  Salvagnac 
devint  funeste  ani  ligueurs,  qui  y  perdirent  un  grand  nom* 
bre  des  leurs,  entr*autres  Jean  de  La  Valette-Comusson , 
sénéchal  de  Toulouse.  H  mourut  en  cette  ville  le  16  décem- 
bre, des  suites  de  la  fatigue  qu'il  y  avait  éprouvée.  Néan- 
moins la  guerre  continua  entre  les  deux  partis  pendant 
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rannée  suivante,  et  à  ce  premier  fléau  vint  se  joindre  celui 

de  la  pesle. 

On  avait  répandu  à  Rome  un  bruit  assez  étrange  au  sujet 
du  corps  de  saint  Thomas  d*Âquin  que  Ton  disait  avoir  été 
brûlé  par  les  huguenots  en  1562.  Cest  pour  calmer  l'inquié- 
tude générale  qu*on  procéda,  le  14  janvier  1S^7,  à  la  vé^ 
rifîcation  solennelle  de  ces  reliques.  La  cérémonie  eut  lieu 
dans  TégUse  des  Dominicains,  en  présence  des  capitouls, 
de  Jean  Daffis  vicaire  général^  du  recteur  de  Tuniversité  et 
plusieurs  eccclésiastiques  et  docteurs.  Le  corps  était  placé 
au-dessus  du  maître-autel,  dans  une  nicbe  fermée  d'un 
grillage  en  fer  armé  de  quatre  serrures.  On  trouva  un  cof- 
fre de  bois  peint  en  vert  portant  les  armes  de  France,  de 
Sicile,  de  Toulouse  et  de  la  maison  d'Aquin.  La  niche  était 
voûtée,  et  à  la  clef  de  celte  voûte  on  avait  gravé  le  nom  du 
saint.  A  Touverture  de  la  châsse,  on  trouva  une  feuille  de 
Télin  contenant  la  nomenclature  exacte  des  ossements  qui 
y  étaient  renfermés,  et  au  nombre  desquels  on  trouva  la 
tête.  Ces  ossements  étaient  d'une  couleur  rougeâtre.  Après 
qu'on  eut  satisÊdt  à  la  dévotion  des  assistants,  on  replaça  la 
châsse  dans  le  même  lieu.  Cest  dans  le  siècle  suivant  que 
ces  reliques  (ùrent  renfermées  dans  une  nouvelle  châsse  de 
vermeil  sur  un  superbe  mausolée  qui  a  été  détruit  en  1789. 

L'amiral  duc  de  Joyeuse  voulut  s'opposer  à  la  marche 
du  rd  de  Navarre  qui  cherchait  à  jomdre  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne.  Les  deux  corps  d'armée  se  rencon- 
trèrent à  Centras  en  Saintonge  ;  la  bataille  fut  livrée  le  24 
octobre  1S87.  Le  duc  de  Joyeuse  et  Sauveur  son  frère  y 
périrent.  Le  premier  étant  mort  sans  enfants,  Henri  sou 
autre  frère  aurait  dû  lui  succéder  dans  le  duché  ;  mais  . 
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étaai  devenu  veuf  de  CatherïDe  de  Nûgaret  La  Vai3tte»  U  se 
fit  capaciu  dèâ  le  mois  de  septembre  sous  le  mm  de  frère 
Ange.  Ainsi  ce  fut  Scipion,  grand-prieur  de  Toulouse,  qui 
succéda  à  Aune  dans  le  àmché^  A  la  nouvelle  delà  mort  de 
ramiral,  les  eapîtouls  envoyèrent  des  députés  au  maréchal 
pour  lui  offrir  les  doiéaaces  de  la  ville  de  Toulouse  sur  ce 
triste  évèonoent.  Un  service  fundm  fat  célébré  à  Satntr 
Eticiuic  pour  le  repos  de  son  âme  ;  la  messe  fut  dite  par 
Dafiâs  prévôt,  et  Voraîsoa  fuuèbre  proaoucée  par  Doiimrd, 
&meux  figueur. 

Sur  la  fin  de  janvier  1588  ou  apprit  que  le  roi  de  Na- 
varre» gui  s*était  emparé  des  lieux  de  Montbéqui  et  de  Diieo^ 
pentale,  s'approchait  de  Montauban,  acoompagné  du  pràiee 
de  Coudé  et  du  vicomte  de  Tureoue.  L  alaime  fut  graude  à 
Toulouse  ;  le  parlement  et  les  autres  cours  de  justice  sus* 
pendirent  leurs  séances  ;  on  moiiLail  la  garde  jour  et  nuit. 
Le  maréchal  de  Joyeuse  assembla  les  £tats  de  la  ligue  à 
rhôtel-de-vitte  de  Toulouse,  le  i2  février.  Les  évêques  de 
Lavaur,  Lodève  et  ISimes  s*y  trouvèrent  avec  les  giands- 
vicaires  de  François  de  Joyeuse,  archevêque  de  cette  ville, 
qui  se  trouvait  alors  à  Borne  occupé  k  sacrer  les  évêques 
d'Autuu  et  de  Mirepoix.  —  Ou  accorda  au  roi  treute-six 
mille  écus  pour  Feittretieii  des  gens  de  guerre.  Biragae  èvé- 
rpje  de  Lavaur  et  un  des  syndics  de  la  province  lurent  dé- 
putés vers  le  roi  par  les  £tats,  ainsi  que  le  président  Saini^ 
Jean  et  les  consdUers  Vignanx  et  Sabalhier  par  le  parle- 
ment. Ils  devaient  prier  le  roi  de  ne  pas  rendre  le  gouver*» 
nement  du  Languedoc  à  Montmorency,  et  de  procurer  Tex^ 
tinction  de  Fhérésle  dans  le  royaume. 

Espérant  se  tirer  d'une  situation  e^tréiae  dans  laquelle 
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sa  faiblesse  et  les  éfèoemenls  ravalent  placé,  le  roî  convo- 
qua les  Etats  généraux  k  Blois  pour  le  mois  d'octobre.  Le 
<lac  de  Guise  tint  aussi  à  i>iancy,  au  mois  de  lévrier,  une 
assemblée  de  ses  partisans  dans  laquelle  il  fat  arrêté  qu'on 
sommorait  le  roi  de  chasser  les  hérétiques  de  Fiance,  de 
s'aUier  à  la  ligue,  de  faire  publier  le  concile  de  Trente,  et 
d^établlr  le  tribunal  de  rinquisition.  Pour  exécuter  ces  pro- 
jets, il  était  nécessaire  de  s  assurer  de  la  personne  du  roi  : 
c^est  ce  qui  lot  tenté  par  le  duc  de  Guise  au  mois  de  mai , 
et  ce  qui  donna  lieu  à  la  juuiiiée  des  Barricades  et  k  la 
liiite  du  roi.  Celui-ci  cependant  feignit  de  se  réconcilier 
avec  le  duc  pour  Fattirer  aux  Etats  de  Blois.  La  sénécbaus- 
sée  de  Toulouse  s'assembla  à  Saint-Sulpice  sur  le  Tarn,  au 
mois  de  septembre,  pour  nommer  des  députés  à  cette  as- 
semblée. Horace  de  Bîrague  évêque  de  Lavaur  et  Cornusson 
furent  élus  pour  représenter,  le  premier,  le  clergé,  et  Tau- 
Ire  la  noblesse.  On  adjoignit,  à  Févéque  de  Lavaur,  UitMdn 
de  Saint-(}e!ais  cvn|uo  de  Comminges.  Le  député  du  tiers- 
état  fut  i  avocat  Toumier.  (Tétaient  tous  d'ardents  ligueurs. 

Pendanit  la  tenue  des  Etats  de  Mois,  le  duc  et  le  cardi- 
nal de  Guise  furent  irappés  de  mort  par  ordre  du  roi,  et 
la  l^e  perdit  eu  eux  sou  principal  appui.  La  mort  de  ces 
deux  personnages  était  de  la  part  do  monarque  une  trahi- 
scm  et  une  lâcheté.  Les  députés  de  Toulouse  (Urbain  de 
Satnt-Gelais  et  Toumier)  échappèrent  on  massacre^  et  re- 
viiiient  dans  cette  ville  beaucoup  plus  ligueurs  que  jamais. 
Ce  triste  événement  fut  bientôt  suivi  de  la  mort  de  la  reine- 
mère,  qui  expira  au  château  de  Blois  le  5  janvier  4989. 
Cette  princesse  était  comtesse  de  Lauraguais,  du  chef  de 
Madeleine  de  iiatour,  sa  mère.  Après  sa  mort,  ce  comté 
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passa  à  Marguerite  de  Valois  sa  Me,  qui  en  disposa  plos 

tard  en  faveur  de  Louis  XIII  alors  dauphin.  Celui-ci  le  réu- 
uit  à  la  couronne. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  MM.  de  Guise  excita  au  plus 
haut  point  la  colère  des  ligueurs  h  Toulouse  ;  à  leurs  yeux 
le  roi  o'élait  plus  qu  un  tyran  auquel  on  ne  devait  plus 
obéissance  et  dont  il  fallait  même  se  défoire  à  tout  prix.  Il 
faut  convenir  que  ce  déplorable  événement  n  était  pas  de 
nature  k  rassurer  les  esprits  sur  la  catholicité  du  monarque. 
Dès  ce  moment  plusieurs  personnages  qui  avaient  fait  cause 
commune  avec  la  ligue  labandonnèrent  par  respect  pour 
la  majesté  royale,  et  préférèrent  demeurer  toujours  iidètes 
au  roi  que  de  s  allier  à  des  sujets  ouvertement  révoltés 
contre  le  prince,  quel  que  fut  d'ailleurs  le  motif  de  leur  ré- 
volte. De  ce  nombre  fut  Duranti.  ^ 

Le  roi  écrivit  à  ce  président  pour  l'engager  à  calmer 
Firritation  de  Saint-Gelais  qui  voulait  passer  en  Espagnè 
et  tâcher  de  le  détourner  de  ce  voyage  ;  en  même  temps 
les  Parisiens  écrivirent  aux  Toulousains  des  lettres  pour  les 
déterminer  à  abandonner  le  roi.  Ceux-ci  envoyèrent  alorà 
des  députés  dans  la  province  pour  favoriser  la  sainte-union. 
On  oi^anisa  à  Toulouse  un  conseil  formé  de  dix-huit  per- 
sonnes dont  six  du  clergé,  six  du  parlement,  et  six  dé'  là 
bourgeoisie  ;  la  première,  pour  le  parlement,  fut  Jean  de 
Paulo,  et  la  première  pour  le  clergé  Jean  Daffis,  prévôt  de  la 
cathédrale.  Ce  conseil  était  chargé  d'organiser  la  résistance. 
Peu  de  temps  après  rinstituUon  de  ce  conseil,  on  lut  au 
parlement  des  lettres  du  roi  dans  lesquelles  il  chercliait  à 
justifier  la  mort  des  Guises  qu  il  ailumait  en  vouloir  à  sa 
couronne.  Le  parlement,  composé  en  grande  partie  d'intré- 
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lÂùes  ligueurs,  jura  de  rester  fiâèle  à  la  ligue,  et  refusa 
d  enregistrer  la  déclaration  royale  par  laquelle  Moatmorency 
était  rétabli  daos  son  gouferoement  du  Languedoc. 

Rien  no  pouvait  arrêter  le  zèle  des  ligueurs  toulousains  : 
ils  écrivirent  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de  leurs  dé- 
marches et  le  consulter  pour  savoir  si,  Henri  de  Valois  ayant 
été  frappé  d'excommunication,  ils  étaient  obligés  de  lui 
oMir»  Duranti  s*empressa  d^avertir  le  roi  de  ce  qui  se  pas- 
sât k  Toulouse.  Le  rd  répondit  en  engageant  ce  magistrat 
à  calmer  rirritation  des  esprits,  d'assurer  aux  Toulou- 
sains que  son  désir  était  d'oublier  le  passé,  et  de  travailler 
de  toutes  ses  forces  à  TcxUrpation  de  l'hérésie.  Ces  promes- 
ses royales  ne  purent  apaiser  le  ressentiment  des  ligueurs, 
qui  avaient  malheureusement  appris  à  ne  pas  s*y  fier. 

Les  choses  en  vinrent  au  point  que,  sans  attendre  la 
réponse  du  pape,  ils  voulurent  que  le  conseil  des  dix-huit 
rendit  un  décret  solennel  pour  soustraire  les  Toulousains  à 
rohélssance  au  roi  ;  ils  avaient  même  refusé  rentrée  de  la 
ville  au  sénéchal  Gomusson,  porteur  des  ordres  du  prince^ 

lequel  l'ut  obligé  de  so  retirer  a  Castcliiau-d'Kstretefonds. 
Ce  n'était  partout  qu'assemblées  ou  réunions.  Dans  le 
conseil  de  ville,  le  prévôt  Daffîs  prit  la  parole,  et  avec  une 
éloquence  entraînante  lit  voir  que  la  religion  calhoiique 
était  menacée  dans  son  existence  en  France  ;  que  ce  royau- 
me allait  devenir  semblable  à  celui  d'Angleterre  ;  qu'il  ^lait 
.  savoir  mourir  pour  le  soutien  de  la  vraie  foi,  et  que  les 
ossements  des  martyrs  qui  reposaient  dans  la  basilique  de- 
vaient les  exciter  a  combattre  pour  elle.  En  sa  qualité  de 
vicaire  général  4^  Frani^is  de  Joyeuse,  il  ordonna  des  prié* 
res  publiques.  Ce  fut  alors  que  commencèrent  à  Toulouse 
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ces  processions  et  œs  préâicatîons  de  la  saIntê'Wm»  où 
l'on  voyait  marcher  en  tête  Févêque  de  Comminges,  Urbaia 
de  Saint-Gelais,  portant  le  e^aqai^  m  lieu  de  la  mitre^  Vépéù 
en  modo  do  crosse  et  une  cuirasse  en  guise  de  chape  pon^- 
tiûcale.  U  était  suivi  de  François  Richard  provinckL  des^ 
mii^iiies,  d*Odard  Motté  jésuite»  et  de  DoSard  i^ré  d&  i3a< 
gnaux,  qui  excitaient  le  peuple  sur  leur  passage.  Venaieul 
ensuite  tous  les  écoliers  ;  les  moines»  le  froc  retroussé» 
armés  de  méosquetou»  ;  la  noblesse,  et  les  magistrals  i 
c'était  la  caricature  de  la  ligue.  Les  trois  prédicateurs  qud 
nous  avons  nommés  ne  gardaient  aucun»  mesure  eontrarllai 
roi  et  le  président  Dnranti  dans  les  chaires  de  Salnt-S^knoe; 
Saint-Serniu  et  la  Dalbade.  Dnranti,  quoique  e&côUent  ca- 
tholique» n'était  plus  à  leurs  yeux  qu*un  enuemi,  à  cause  do 
sa  fidélité  au  prince. 

Les  ligueurs  firent  assembler  le  ccmseii  de  ville,  et  ïqu  ^ 
déclara  que  Dnranti  devait  être  âoigné  de  toute  admioîs^ 
tration  publique.  Le  président  Bertrand,  qui  présidait  l'as- 
semblée, voulut  imposer  sitooce  aux  ligueurs,  tpd  étateuC 
soutenus  par  Grégoire  et  Tournier,  avocats;  mats  cedmiier, 
après  avoir  fait  un  tableau  saisissant  de  la  mort  des  Guises, 
se  tourne  du  côté  du  portrait  du  rm  et  dit  :  Autrefois,  à 
Rome,  on  abattait  les  statues  dc^  tyrans  :  il  faut  ici  renou- 
veler cette  exécution.  Une  troupe  de  six  cents  hommes 
armés  ettvafait  aussitôt  la  salle.  L^vocat  général  Daffis,  ar« 
dent  royaliste,  prit  alors  la  parole,  et  d  une  voix  ferme  re^ 
procha  à  Tour&ier  sa  cévolle,  lui  déclarait  qu*il  annât  à 
se  repentir  de  sa  félonie.  Il  fut  toutefois  résolu  dans  cette 
assemblée  qu'où  appellerait  désormais  Durauti  aux  conseils 
de  Fhôtel-de-vllle. 
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La  prudence  semblait  indiquer  an  premier  président  de 
ne  pas  se  rendre  aux  vœux  qui  veuaient  d'être  exprimés. 
BiflQ  ne  put  Vett  détoomer  :  pendant  troie  jours  amécntîÊ» 
il  se  reDclit  aux  assemblées  sans  garde  et  arec  une  mlAù 
assurance  ;  il  parvint  même  par  ses  sages  conseils  à  ealmer 
rffftorvescenco  populaire.  Le  Irasième  jour,  on  examina  Ut 
question  s  il  ne  serait  pas  opportun  de  refuser  obéissance 
an  BOnierain  et  d'exiler  ceux  qui  soutenaient  sa  canse.  La 
scène  qui  s*était  produite  précédemment  au  sujet  du  por- 
trait du  roi  se  renoavelA  de  la  part  d'un  liomme  appelé 
Ghapellier.  Doranti  déclam  alors  qoMl  ttHaîl  s'en  rapporter 
à  la  décision  du  parlement.  AussiU^  Daffîs,  son  beau-frère, 
sort  de  Ï9aseuàAbà  et  se  retire  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne. 

Le  27  janvier,  le  peuple  se  porte  en  tumulte  à  la  maisuu 
du  premier  président,  sitnée  dans  la  me  qui  porte  atijoBr- 
%  dliui  son  nom,  vis-à-vis  de  Téglise  des  Pénitents -Bleu s  ;  il 
demande  à  grands  cris  que  le  parlemem  soit  convoqué» 
R  le  fut  aosâtdt,  mats  rassemblée  se  sépara  sans  rien  dè* 
cider.  Une  foule  immense  de  ligueurs  entourait  le  palais; 
et  comme  partout  il  se  troor»  des  êtres  dénaturés,  on  fit 
dronler  parmi  des  flots  de  peuple  riBteniÛôtt  de  se  déftdre 
du  premier  président.  A  Vissue  de  l'assemblée.  Durant! 
mMa  dans  son  cairosse  d  le  cocher  traversa  la  ville  en 

toute  vitesse.  Les  factieux  suivirent  pendant  qnelque  temps 
le  carrosse,  chercltant  à  le  percer  à  coups  d'épées  et  de 
baEMaordes;mBis  cette  voiture  étant  forge  et  profonde,  cda 
permit  au  président,  en  se  tenant  éloigné  des  portières, 
dCénter  les  Q0ii{i8donifiBrfiBt<chl]lésie»|tt&neaux.  On  était 
ééj^  arrivé  au  tournant  qoi  conduit  de  la  me  de  la  Pomme 
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à  riiôtel  Durant!  lorsque  le  carrosse,  heurtant  avec  fm»- 

contre  la  margelle  d*un  puits,  fut  renversé.  Le  président 
quitta  alors  sa  voiture  et  courut  à  rhdtel-de-ville  tandis  qù» 
les  ligueurs  s'attachaient  à  un  laquais  qui  avaient  TOidadè* 
fendre  son  maître.  On  ie  traîna  en  prison. 

A  la  suite  de  cet  événement  le  désordre  fut  à  son  oooible 
dans  toute  la  ville  :  les  habitants  qui  s'étaient  montrés 
fidèles  au  roi  prirent  la  fuite,  tous  les  magasins  furent  £dc- . 
més,  des  chaînes  furent  tendues  et  des  hanicades  éle^^c 
Ou  dit  que,  vers  minuit,  Duranti  se  rendit  dans  son  hôtel  . 
pour  y  brûler  des  papiers  importants  et  qu'il  rentra  U^alàt  é 
après  dans  ThAtel-de-ville.  Ce  fait  n^est  point  exact.  U  passa  \ 
dnq  jours  gardé  à  vue,  et  peu  d'amis  allèrent  le  visitei\  I»6  u 
parlement,  pour  mieux  assurer  sa  stiffeté,  rendit  mm^:/. 
qui  lui  permettait  .de  se  rendre  à  Balma,  château  de  l'ar- 
chevêque. Cet  arrêt  rencontra  quelques  opposants,  entrla«i-»:'. 
tresie  conseiller  Gauwels,  qui  craignait  que  Ducaoti,  un»,  r 
fuis  rendu  à  la  liberté,  ne  fît  à  ses  adversaires  un  mauvais  ^ 
parti  .n  fut  alors  décidé  qu'il  serait  transféré  au  co^f^t.^î 
des  laeohîns  :  ce  qui  fut  exécuté  comme  il  suit  Le  i*^  fé*- 
vrier,  on  envoya  une  forte  escorte  avec  laquelle  le  prési-  ,  j 
dent  quitta  lhôtekie*ville,  ayant  à  ses  côtés  las  évéquesidâr.u 
Comminges  et  de  Castres,  et  suivi  de  deux  capitouls.  Arrivé  > 
au  couvent,  il  fut  placé  dans  un  appartement  qui,deyaUiiu|Kt  • 
servir  de  iMison.  Vingtrcînq  satellites  en  gardaient  Tesklniei»  ?à 
Rose  Caulet,  sa  femme,  fut  seule  admise  auprès  de  Im.a^Vi^,  14 
deux  laquais.  La  recherche  exacte  que  Ton  ût  de  a^ip^ri  v- 
pters  ne  fit  rien  découvrir  qui  pût  le  compromettre. 

Les  ligueurSi  trouvant  qu'il  était  trop  peu  en  sùreti^  <^ei$  ,fi 
les  |acoNns,ses  amis,  proposèrent  de  le:  faire  tran^mwtftiti  * 
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dans  la  lour  de  Saint-Jean  de  Malte,  près  de  la  Dalbade  ; 
mats  le  [HresideDt  étant  tombé  malade,  ce  projet  ne  fut  point 
eiéeulé.  Malheureusement  pour  lui,  le  7  février,  on  inter- 
cepta des  lettres  que  lavocat  général  Dafifis  écrivait  au  ma- 
réchal MatigQon  k  Bordeaux  ainsi  qu^au  premier  président 
son  frère,  pour  leur  demander  du  secours.  H  était  dit  dans 
ces  lettres  qu'on  avait  fait  partir  Guitard  Batte,  conseiller 
clerc  de  Toulouse,  afin  d'instruire  le  roi  de  tout  ce  qui  se 
passait.  Aussitôt  Dailis  est  arrêté  dans  sa  maison  de  campa- 
gne et  déposé  à  la  conciergerie.  Batte  fut  pris  et  condamné 
à^nldrl.  Daffts,  dans  son  interrrogatoire,  avoua  qu'il  avait 
émt  ces  lettres  et  avait  dû  les  écrire.  Elles  disaient  que 
Duflmti  n*avalt  point  encore  été  mis  à  mort,  mais  que  tout 
annonçait  île  sinistres  projets. 

La  mort  du  président  Duraoti  fut  dès-lors  résolue  ;  on 
fit  Mtendre  au  peuple  que  ce  magistrat  devait  livrer  la  ville 
au  maréchal  de  Matignon  et  aux  hérétiques.  De  quoi  n*est 
pas-capable  une  vile  populace  quand  on  parvient  ainsi  à  la 
.tromper  et  à  riniter  !  Le  10  février,  à  trois  heures  du 
soir,  une  horde  forcenée  composée  de  lemmes,  d'hommes 
et  il'enftnis  de'  la  plus  basse  classe,  se  porta  au  couvent  des 
Jacobins,  du  côté  de  la  rue  Pargaminières,  et  chercha  h 
enfoncer  la  porte  qui  servait  aux  charrois.  N'ayant  pu  j 
pmkâf  i  ôn  7  mît  le  feu,  et  cette  horde  se  précipita  dans 
h  cour  du  couvent.  ChapelUer,  qui  la  conduisait,  aborda  le 
prefellc^:  {(résident  en  lui  disant  que  le  peuple  voulait  le 
voiri  ;r^antl  se  revêt  aussitôt  de  son  grand  cosftnme,  se 
met  à  genoux  pour  faire  sa  prière,  puis  se  relève,  et  se  tour- 
nant'Ifim  sa  femme  :  <  Madame,  hii  dit-il,  Dieu  m'avait 
»  dorirté  la  vie,  des  biens  et  des  dignités  dont  je  serai  bien- 
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»  tôt  dépouillé.  La  mort  est  la  fin  âe  la  vie,  inais  elle  n^en 

»  pas  le  châtiment.  Mon  âme,  innocente  de  toutes  les  ca- 
•  lomxûes  qvLùa  lui  impute,  va  paraître  iocessammeot  deva&t 
»  le  trilNroal  da  soaverain  juge.  Espérons  en  Dieo,  et  il 
»  nous  sera  toujours  secourable  l  »  Madame  Durauti  ue 
répondit  que  par  des  san^^ots.  Tout^-^p  ChapeUier  en-* 
traîne  le  président  vers  la  porte  qui  venait  d*être  brûlée,  et 
le  montrant  au  peuple,  il  s'écrie  ;  VoUà  l'homme  J  —  «iOni, 
»  répliqua  Duranti  d'une  voix  ferme,  me  voicii  1  Mais  qiiek 
»  est  donc  le  grand  crime  que  j  ai  commis  qui  puisse  m'at-, 
»  tirer  one  haine  aussi  éclatante  que  celle  q«e  tous  âites 
»  paraître  contre  moi  ?»  Ces  quelques  mois  prononoés 
avec  calme  et  majesté  arrêtèrent  un  instant  la  fureur  du 
peuple  ;  un  profond  silence  régnait  an  mUieii  de^  cette 
multitude  lorsqu*un  coup  de  mousquet  vint  le  frapper  en 
pleine  poitrine  et  le  renverser.  Dura&ti  leva  alors  les  yeu]^ 
an  cîel  comme  po«r  le  prier  de  pardonner  à  ses  asonsains. 

Il  vivait  encore  lorsque  le  peuple  se  jeta  sur  lui  et  le 
perça  de  miUe  coups.  Oa  lui  attacha  ensuite  les  piedsiurec. 
une  Gorde  et  cm  traîna  son  corps  tout  ensanglanté  an  «nlteQ 
des  rues  jusqu'à  la  place  Saint-Georges  ;  là  on  ie  redressa 
sur  ses  pieds  et  on  Faltacin  au  plori,  où  il  demeura tonla. 
la  nnit.  Le  portrait  de  Henri  III  fut  placé  den  ierc  lu  cada- 
vre, n  n*y  a  pas  d'oatrages  qu'en  ne  lit  subir  à  cemartyi? 
des  fnreors  populaires  ;  les  uns  lui  amcbaiant  la  barbe^ 
les  autres  le  tiraient  par  le  nez  en  lui  disant  :  Le  roi  i'4tmt 
si  chers,  te  voilà  moêmimasU  atm  luiJ 

Après  c^te  afifrense  scène,  le  peuple  aeconrt  Im  Qm^ 
ciergerie,  fait  sortir  Dailis,  se  jette  sur  lui,  le  perce  de  plttt> 
sieurs  coups  et  laisse  son  corps^  eiîposé  pendant  teutte  la 
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nuit  ;  de  1&  il  se  porte  aox  priscAfi  de  rarcbevécbé  où  se 

trauvail  le  laquais  de  Dui  auti  et  le  peDd.  Le  peuple  se  pré- 
4iipîle  ensuite  à  Th^-de-Tille,  prend  le  portrait  du  roi  et 
le  traîne  dans  les  mes  en  criant  :  A  einq  sols  le  foi  t^rm, 
pour  lui  acheter  le  licol  !  Eu  mémo  temps  Tavocat  Balbaria 
se  rend  à  rhôtel  Dorantî  et  le  fiilt  mettre  an  pelage.  On 
eut  à  iciirutlLT  \i  bibliothèque,  magiiiiiiiuo  colleclion  qui 
reolÎBrmait  de  précieux  manuscrits.  Le  lendemain  de  grand 
Mlîn,  le  eapitool  Balanquier  et  on  antre  de  ses  eollègnee 
firent  enlever  les  corps  de  Durant!  et  de  Daffis,  qui  lurent 
inhuméSt  le  premier,  anx  GordeHers,  et  le  second  à  Saint* 
Afftoine  do  Salin.  Il  est  à  remarquer  que  le  corps  de  Do* 
ranti  fut  euTeloppé  atec  le  portrait  du  roi. 

Ainsi  périt,  à  Tâge  de  ctnqnante^inq  ans»  Jean-Etienne 
Durant  ou  Duraiili,  fils  d'un  conseiller  aux  requêtes  du  par- 
lement de  Toulouse.  Entré  de  bonne  heure  dans  le  barreau, 
il  defint  eapitool,  avocat  général,  et  enfin  premier  prési- 
dent.  Il  se  rendit  recommaudable.par  son  intégrité  et  laus- 
téiité  de  ses  mcBurs.  Catholique  ardent,  il  se  montra  le  fléaa 
des  hérétiques,  et  sut  allier  Tamovr  de  la  religion  avec  la 
iidéiité  à  son  roi.  Toulonse  dut  à  sa  piété  le  collège  des 
jésuites,  les  càptcîns,  et  les  confréries  des  patents.  Pleîii 
d  une  inépuisable  chanté  envers  los  pauvres,  il  établit  los 
deu&  confréries  du  Saint-Esprit  et  de  la  Miséricorde»  la  pr^ 
mière.  destinée  à  doter  les  filles  paorres,  la  seconde  poar 
les  prisonniers.  Les  hôpitaux,  les  religieux  mendiants  ou 
eisilés  reçurent  des  marqnes  de  sa  générosité.  Partisan  de 
la  ligue  tant  qu  elle  ne  s*étail  pas  séparée  du  roi,  il  Taban- 
donna  euâmto  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pouvait  plus  servir  ses 
projets  sans  manquer  de  fidélité  à  son  sotiverain. . 
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Doranti  nous  a  làissé  deux  onmgds,  Vm  qui  a  pour  titre 

De  sacris  Ecclesiœ  Hitibus,  divisé  en  trois  livres,  et  fausse- 
ment attribué  à  Danoés  évêque  de  Lavaur,  ou  à  Docand 
évôque  de  Mende.  Trois  jours  avant  sa  mort,  Duranti  écri- 
vit à  Jean  de  La  Barrière  abbé  de  Feuillens  pour  le  prier 
de  faire  approuTer  ce  livre,  qui  fut  dédié  av  cardinal  de- 
Pellevé.  Jean-Ange  Papius  Tédita  pour  la  première  fois  à 
Rome  en  1591,  et  le  dédia  à  Grégoire  XV.  Le  second  ou- 
vrage de  Duranti  a  pour  titre  :  Questumes  nokUimnuB,  Cesl- 
un  recueil  de  questions  relatives  au  droit  civil  et  canonique 
recueillies  au  parlement  de  Toulouse.  Jacques  Ferrièresr 
annota  cet  ouvrage.  Duranti  fut  marié  deux  fols  ;  la  pre« 
mière,  avec  la  Me  du  premier  président  Daflis,  dont  il  eut- 
une  fille  unique  nommée  Marie  qui  épousa  Simon  de  C^rawlf 
conseiller  au  parlement.  Il  n'eut  point  d'enfants  do  Rose  do 
Caulet,  sa  seconde  femme.  Rose  et  la  ûlle  de  la  première 
femme  firent  élever  dans  Téglise  des  Gordellers  un  ma^so* 
lée  sur  lequel  était  couchée  sa  statue  en  bronze.  Passerai 
composa  son  épitapbe.  Ses  armes  représentaient  une  iour 
mfferte  sommée  de  sept  créneaux  et  eitrmùntée  d'une  étoUe^ 

Antoine  Dumai,  médecin  de  Duranti,  a  composé  une  re-. 
lation  assez  exacte  de  sa  mort,  dont  il  avait  été  témoin  0cu-^ 
laire.  Martel,  avocat  au  parlement,  donna  au  public  une 
vie  plus  détaillée  de  ce  président  ;  Ponsard  consacra  à  s% 
mémoiiie  un  éloge  historique  qu'il  présenta  aux  Jeux  flo«; 
raux.  Le  buste  de  Duranti  fut  placé  dans  la  galerie  des 
illustres.  La  peinture  et  la  gravure  ont  reproduit  ses  traits^ 

Quant  à  Jacques  Daffis,  il  avait  été  d'abord  conseiller  au 
parlement,  ensuite  avocat-général  ;  il  avait  du  savoir  et  une 
grande  intrépidité.  Il  laissa  quatre  enfonts,  dont  Vun  seule- 
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ment  perpétua  sa  race,  et  quitta  Toulouse  pour  aller  fixer 

sa  résidence  près  de  Narbonne.  Aucune  marque  dislinctive 
ne  fut  placée  sur  la  tombe  de  cette  victime  des  fureurs  po- 
pulaires, et  son  corps  repose  encore  sans  distinction  dans  la 
chapelle  de  Saint-Antoine,  rue  Pharaon. 

Les  ligueurs,  après  la  mort  de  Duranti,  forent  maîtres  de 
Toulouse.  Ils  écrivirent  au  pape  Sixte  V  pour  solliciter  sou 
approbation  a  leurs  actes  ;  mais  le  pape  leur  £lt  répondre 
par  le  cardinal  de  Montalto,  son  neveu,  d*une  manière  assez 
ambiguë.  On  fit  célébrer  à  Toulouse  des  services  funèbres  à 
Saint-Etienne  et  aux  Pénitents-Noirs  pour  feu  Messieurs  de 
Guise  ;  le  parlement  et  les  ordres  de  la  ville  y  assistèrent. 
Urbain  de  Saint-Gelais  célébra  la  messe,  et  le  provincial 
des  minimes  prononça  Toraison  funèbre.  Les  Etats  de  la 
ligue  à  Paris  avaient  mis  le  duc  do  Mayenne  à  la  tùtc  de  la 
sainte-union  et  Tavaient  déclaré  lieutenant^énéral  de  ia 
couronne  et  royaume  de  France.  Instruits  de  cet  événement, 
les  Toulousains  envoyèrent  au  duc  quelques  députés  pour 
reconnaître  son  autorité.  L'évêque  de  Castres,  Gilles  cba* 
hoine  de  Saint-Etienne,  Calmels  et  Vignaux  conseillers,  les 
capitouls  Balanquier,  l'avocat  Tournier  et  Jérôme  Grégoire 
composaient  cette  députation.  Il  fut  demandé  à  Mayenne 
d'erivoyer  m  Languedoc  un  homme  de  son  choix  pour  y 
commander  les  troupes  de  la  ligue.  Le  duc  leur  lit  espérer 
renvoi  du  duc  de  'Nemours  ;  en  attendant,  il  chargea  le 
marquis  de  Villars,  fils  de  sa  femme,  lequel  commandait 
la  Guienne,  d'aider  les  Toulousains  de  ses  conseils.  Il  an- 
nonça en  même  temps  an  parlement  qu  il  avait  fait  choix 
des  sieui-s  de  Paulo  et  Benoit  pour  remplir  les  places  deve- 
nues vacantes  ffai^  U  mort  de  Duranti  et  deBaflis. 
•ii  •  ■     ■     .  .  '*       ■  ,  . 
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Lorsque  Ue&ri  111  eui  appris  ia  ùû  tragique  de  ces  ma* 
gigtrats,  sofi  indlgoatioii  fol  au  comble.  Daos  le  mds  de 
février,  il  ordonna  que  le  parlement,  le  bureau  des  linan- 
€68,  la  monnaie  et  toutes  les  cours  fussent  supprimées  à 
Toulouse  :  il  reprocha  à  de  Paulo  son  ingratitude,  et  pro-^ 
féra  tour  à  tour  des  menaces  et  des  promises.  Ayant  su 
que  le  maréchal  de  Joyeuse  entretenait  des  relations  ayec 
Mayenne,  il  confia  au  duc  de  Montmorency  le  gouverne- 
ment du  Languedoc,  tout  ^n  lui  offrant  l'oubli  du  passé. 
Les  ligueurs  étant  maîtres  des  deux  tiers  du  royaume,  Il 
s  unit  Qofin  au  roi  de  NaTarre  pour  combattre  rennemi 
commun. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  assembla  les  Etats  de  la  ligue, 
qui  s'ouYrirent  le  15  avril  à  Gastelnaudary  ;  Philippe  Ber- 
thier  et  Jean  Vezian^  ainsi  que  les  Ticaires  généraux  de  Toa«> 
louse,  y  assistèrent.  Le  18,  Berthier  fit  un  iuiig  discours 
pour  £ûre  approuver  les  articles  de  la  ligue.  Ces  articles  le 
forent  en  effet,  et  Ton  invita  Joyeuse  à  venir  prêter  serment 
de  les  observer.  Le  maréclial  se  rendit  donc  à  1  église  des 
Gordeliers  le  20  avril,  et  y  jura  d^obsmer  les  articles  et  de 
les  faire  observer  aussi  en  tout  lieu.  L^assemblée,  à  com- 
mencer par  les  évéques,  en  fit  de  même,  et  Ton  chanta  le 
cantique  Te  Dmm  en  action  de  grâces.  Avant  de  se  séparer, 
on  institua  un  Conseil  pour  aviser  aux  aiïaires  du  pays  ;  a 
Toulouse,  le  vicaire  général  Dalûs,  un  capitoul  et  deux 
bourgeois  en  forent  créés  membres  et  parties.  Le  duc  de 
Mayenne  établit  alors  Antoine-Scipion  duc  de  Joyeuse  son 
lieutenant-général  en  Languedoc  pour  la  ligue,  en  Tabeence 
du  maréchal  son  père  qui  était  occupé  à  faire  la  guerre 
dans  ia  province  contre  Montmorency.  D'après  lavis  de  ses 
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oonseUlen,  Seipion  dmanda  des  secoure  au  vdI  d'Espagne, 

qui  lui  envoya  quelques  compagnies  sous  les  ordres  de  don 
Pedro  Pacheco.  Le  maréchal  ayant  convoqué  à  l'hôtel-de- 
ville  de  Toulouse  les  Etats  de  la  ligue,  11  y  fut  voté  des  sub- 
sides pour  la  guijrre.  Peu  de  jouis  après,  on  apprit  dans 
cette  ville  la  mort  dllearl  111,  assassiné  par  le  jacobin  Jac- 
ques Clément  (\^  aoât  IS89).  Cette  mort  inopinée  engagea 
Montmorency  et  Joyeuse  k  faire  une  trêve  de  quatre  mois. 

Cette  trêve  ne  satisfit  pas  les  ligueurs  toulousains,  qui , 
désirant  protester  contre  clic,  se  portèrent  à  des  actes  ré- 
préhensiblôs  et  complètement  inutiles,  car  ils  ne  pouvaient 
que  nuire  à  leur  cause  :  ainsi  ils  firent  célébrer  aux  Jaco- 
bins un  service  solennel  pour  le  repus  de  l'âme  de  Jacques 
Clément  ;  les  ordres  de  la  ville  7  assistèrent,  et  Richard, 
provincial  des  minimes,  fit  son  oraison  funèbre  ;  <m  alla 
jusqu'à  exposer  ca  public  le  portrait  du  régicide  et  à  mêler 
son  nmn  k  eelni  des  saints  honorés  par  TEgUse.  Le  parle- 
ment ne  resta  pas  en  arrière  :  le  22  août,  les  chambres 
assemblées,  il  raidit  un  arrêt  pac  lequel  il  était  ei^oint  de 
fidre  tons  les  ans,  le  i«  aoAt,  des  prières  publiques  en 
mémoire  de  la  mort  du  roi,  avec  défense  de  reconnaitre, 
sous  peine  de  mort ,  Henri  de  Navarre  comme  héritier  lé- 
gitime de  la  couronne  de  France. 

.Le  dernier  jour  de  septembre,  le  maréchal  de  Joyeuse 
se  rendit  au  sein  du  parlement  de  Toulouse  où  s'agitait  une 
grave  question,  —  celle  de  savoir  si  une  célèbre  confrérie 
du  S'-âacrement  établie  par  les  ligueurs  serait  supprimée. 
L*avocat«général  Canmels  se  pronon(|a  pour  la  suppression, 
révèquo  de  Conimioges  et  le  président  de  Paulo  pour  son 
maintien.  Après  des  débats  très  orageux,  il  fut  déclaré  qne 
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personne  à  raveoir  ne  serait  reçu  dans  celte  confrérie,  et 
qoe  toas  les  étrangers  qui  ne  seraient  pas  avoués  par  le 
maréchal  seraient  obligés  de  sortir  de  la  ville.  Joyeuse, 
prévoyant  qu'il  aurait  de  la  difficulté  à  se  liaire  obéir,  avait 
donné  Tordre  de  fiûre  approcher  des  troupes.  Brassac,  son 
capitaine  des  gardes,  se  présenta  aux  portes  de  la  ville  ; 
mais  rentrée  lui  en  fut  refusée  par  les  soldats  du  guet. 
A  cette  nouvelle,  le  peuple  se  soulève,  se  met  en  armes,  et 
des  prédicateurs  excitent  les  habilauts  contre  Joyeuse.  Peii- 
dant  que  celui-ci  se  fortiûe  dans  rarchevécbé,  des  lettres 
sont  envoyées  pour  faire  approcher  des  troupes  ;  mais  ces 
lettres  étant  interceptées,  on  se  met  aussitôt  à  ^nner  le 
tocsin  à  la  Dalbade. 

A  ce  signal,  la  ligue  organisa  une  procession  solennelle  ; 
tous  les  ecclésiastiques  et  religieux  s'assemblèrent,  chaque 
chapitre  et  chaque  communauté  marchant  sous  sa  croix  ;  'ûs 
portaient  tous  des  armes.  On  se  rendit  d'abord  à  Saint- 
Semin  et  puis  à  la  Dalbade.  Une  scène  des  plus  singuliè- 
res se  passa  alors  dans  celte  église.  L'ôvêque  de  Cominmgos 
(Urbain  de  Saint-Gelais)  y  entra  le  premier,  revêtu  d'une 
cuirasse  et  ayant  à  ses  côtés  un  de  ses  gens  portant  une 
hallebarde.  Il  était  deux  heures  après  midi  :  le  provincial 
des  minimes  monte  en  chaire,  et  dans  un  discours  violent 
il  exhorte  le  peuple  à  chasser  de  la  ville  Fhomme  qui  vou- 
lait la  livrer  au  béarnais.  S'adressant  ensuite  à  l'évèque  de 
Gomminges,  il  lui  énonce  qull  est  un  nouveau  Moï^e  et 
qu'à  son  exemple  il  doit  délivrer  son  peuple.  Le  sermon 
fini ,  Urbain  de  Saint-Gelais,  suivi  du  minime,  de  Gément 
du  Puy,  provincial  des  jésuites,  et  d'Odard  Hotté,  auU« 
jésuite,  sort  de  TégUse  tenant  de  sa  main  gauche  uu  crucilix 
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et  de  la  main  droite  une  épée  qii1l  brandissait  avec  force, 
et  accompagné  de  tout  le  peuple  il  se  dirige  vers  Tarche- 
véché.  Joyeuse,  arerti  à  temps,  sortit  furtivement  par  la 
porte  du  cluilre,  sa  rcluyia  au  château  de  Baliiia  qui  appar- 
tenait au  cardinal  son  ûls,  et  de  là  à  Yerfeil.  Le  maréchal 
ne  put  supporter  Vhumiliation  d'avoir  été  forcé  de  céder 
au  peuple  :  il  fit  approcher  le  duc  sou  Ois,  disposa  de  quel- 
ques corps  de  troupes,  et  resserra  la  ville  par  une  e^èce 
de  blocus.  Mais  révéque  de  Gomminges  ne  se  laissa  pas 
effrayer  :  il  leva  une  compagme  de  cavalerie,  se  mit  k  sa 
tâte,  et  opéra  plusieurs  sorties  dans  Tune  desquelles  fut  tué 

le  baron  de  Moiidcaard  posté  au  château  de  Balrna. 

Il  était  à  craindre  que  la  conduite  des  Toulousains  à 
Fégard  du  marécbal  de  Joyeuse  ne  fftt  împronvée  par  les 
autres  villes  du  royaume  :  c'est  ce  qui  les  détermina  k  pu- 
blier, le  10  octobre,  un  manifeste  dans  lequel  ils  cherchè- 
rent à  justifier  leur  conduite  et  énumérërent  tous  leurs 
griefs  contre  le  maréchal  ;  en  même  temps  le  parlement 
'  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  était  stipulé  qu*on  ne  ferait 
'  avec  le  marêcîial  aucun  accord  que  la  ville  ne  fût  armée. 
Conséquenunent  à  cette  décision,  on  ht  venir  quelques  trou- 
*  pes  ;  le  marquis  de  Villars  arriva  à  la  fin  d'octobre  avec 
deux  cents  chevaux  et  un  régiment  d'infanterie.  Les  Tou- 
lousains députèrent  alors  au  maréchal  pour  lui  témoigner  la 
surprise  que  leur  causait  la  reprise  de  ses  hostilités.  Celui- 
ci  répondit  que  tant  que  lévèque  de  Comminges  et  le  pro* 
vincial  des  minimes  demeureraient  à  Toulouse,  il  conti- 
nuerait ses  attaques.  Sur  cette  réponse,  Urbain  de  St-Gelais 
résolut  de  se  retirer.  Villars  fut  alors  chaîné  de  prendre  la 
défense  de  la  ^le  et  de  négocier  la  paix.  Cependant  le  duc 
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la  pressait  de  plos  en  plus  ;  Denneville,  Deyme,  Ponper- 
tuzat,  Pechabou  étaient  tombés  eu  son  pouvoir.  11  assiégeait 
Castanet  lorsque  Villars  vint  Tattaqaer  avec  deux  régiments; 

mais  ayant  été  obligé  de  rétrograder,  Castanet  fut  Ibrcé  de 
se  rendre. 

Pendant  que  le  duc  de  Joyeuse  s^emparaît  ainsi  de  quel- 
ques châteaux,  le  maréchal  son  père  fit  à  Lavaur  (15  no- 
vembre) TouTerture  des  Etats,  il  y  exposa  sa  conduite,  et 
n*oub1ia  pas  de  rejeter  sur  Févéque  de  Gomminges  la  cause 
de  tous  les  événements  qui  lui  avaient  mis  les  armes  à  la 
main.  A  la  suite  de  ce  discours^  la  paix  fut  conclue  entre 
Messieurs  de  Joyeuse  et  les  Toulousains.  L'une  des  condi- 
tions du  traité  fut  que  Févêque  de  Comminges  quitterait 
Toulouse.  Ce  prélat  partit  en  effet  le  20  novembre,  à  neuf 
heures  du  soir.  Son  départ  causa  quelque  tumulte»  mais  on 
parvint  à  calmer  le  peuple.  Le  il  décembre,  Philippe  Ber- 
thier  seigneur  de  Montrabe  et  François  Yignals,  députés 
du  parlement  de  Toulouse,  se  rendirent  aux  Etats.  Le  pre- 
mier prononça  un  discours  à  la  suite  duquel  rassemblée  ût 
serment  de  ne  reconnaître  aucun  roi  de  France  qui  ne  fût 
catholique,  oint  et  sacré,  et  prononça  l  exciusion  du  roi 
de  Navarre.  Ce  serment  fut  prêté  le  dimanche  7  décembre, 
dans  l'église  des  Cordeliers,  par  tous  les  membies  des 
Etats  ;  après  quoi.  Ils  se  séparèrent. 

Vers  la  fin  de  Tannée,  Toulouse  devint  encore  le  théâtre 
de  nouveaux  troubles  ;  Tavocat  Tournier  fut  le  premier  à 
les  exciter.  Ayant  demandé  le  retour  de  Tévéque  de  Com- 
minges, le  plus  ferme  soutien  de  la  ligue,  il  .-  empara  de  Tile 
de  Tounis  et  se  fortifia  dans  la  tour  qui  la  dominait.  Inquiet 
de  cette  tentative,  le  parlement  donna  commission  au  pré- 
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sident  do  l'aulo  et  au  conseiller  Bertrand  de  Merville  d  aller 
apaiser  I0  tumulte.  CescommissaiFes  se  mirent  à  la  tête  de 
la  bourgeoisie  et  se  dirigèrent  avec  leurs  troupes  vers  Tile 
de  Tounis.  Ayant  rencontré  dans  la  grande  rue  de  la  Dal- 
bade  Fontages  qui  conduisait  le  conseiller  Papus  en  prison, 
ils  s'emparèrent  de  Fontages  et  le  firent  pcuJie.  L'île  fut 
bientôt  attaquée  et  les  ligueurs  mis  en  fuite  ;  Tournier  et 
Tabouët,  leurs  chefs,  ne  parurent  plus.  La  plupart  des  cou- 
pables furent  coïKiamués  à  mort  et  eurent  leurs  biens  con- 
fisqués. La  paix  fut  ainsi  rendue  à  la  ville. 

A  la  foveur  do  cahne  dont  jouissait  Toulouse,  le  cardinal 
de  Joyeuse,  qui ,  k  son  retour  de  Rome,  s'était  rendu  à 
Narbonne,  vint  iàire  son  entrée  solennelle  le  7  janvier  1590 
et  fut  reçu  par  tous  les  oixlres  do  la  v  ille.  Lu  prenant  pos- 
session de  son  archevêché,  il  céda  celui  de  Narbonne  k 
révôque  de  Nhnes.  Le  20  mars,  il  présida  les  Etats  de  la 
ligue  réunis  à  Lavaur.  La  trêve  entre  le  duc  de  Montmo- 
rency et  le  maréchal  de  Joyeuse  ayant  été  rompue,  celui-ci 
les  avait  assemblés  afin  de  pourvoir  à  Tentretien  de  ses 
forces.  Les  £tats  prièrent  le  maréciiai  de  Joyeuse  de  solli- 
citer des  secours  du  roi  d*£spagne  contre  les  hérétiques  de 
la  province,  puis  ils  .-u  ti  <uisportèi  eut  ou  corps  h  Toulouse 
et  continuèrent  leurs  séances  à  rarcheyéché.  Le  cardinal 
fut  prié  également  par  rassemblée  de  réunir  au  plus  tôt  à 
Toulouse  le  concile  de  la  province  alin  d'engager  le  clergé 
à  voter  des  subsides  pour  les  frais  de  guerce*  On  ordonna 
ensuite  la  levée  de  quinze  cents  hommes. 

Conformément  au  désir  des  Etats,  le  cardinal  de  Joyeuse 
assembla  à  Toulouse,  au  mois  de  mai,  le  concile  provincial, 
i  ua  des  plus  célèbres  de  noUe  l^ijlise,  et  présida  Vassem- 
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hlée  il  iaqucllc  se  trouvèrent  Alexandre  do  Bardis  évêquc 
de  SaîQt-Papoul,  Jean  Du  fiourg  évêque  de  Rieux,  et  Uo- 
race  de  Biragae  éTêque  de  Lavaur,  ainsi  qoe  les  procureurs 
de  Pierre  de  Lancrau  de  Lombez,  de  Pierre  de  Pamiers,  de 
Pierre  Dooault  de  Mirepoix,  et  du  chapitre  de  Moatau])an 
(le  siège  étant  vacant).  Après  rexposition  de  la  foi  catholi- 
que, on  traita  dans  la  première  partie  des  devoirs  des  évê- 
ques,  des  chapitres  et  chanoines,  des  curés,  des  prêtres  et 
clercs,  des  prêcheurs,  des  vicaires  forains,  des  religieuses. 
La  seconde  partie  traite  des  sacrements  en  général  et  de 
tous  les  sacrements  en  particulier,  des  morts  et  des  sépul- 
tures, des  reliques  et  images,  des  indulgences,  des  viandes 
d^endues,  des  fêtes  chômées,  des  vœux  et  pèlerinages.  La 
troisième  partie  parle  des  églises  et  oratoires,  des  chapelles 
qui  sont  sur  les  chemins,  des  écoles  et  congrégations  de  la 
doctrine  chrétienne,  des  universités  et  collèges,  des  sémi- 
naires, des  clercs,  des  hôpitaux  et  maladreries,  des  confré- 
ries et  assemblées.  La  quatrième  partie  a  pour  objet  Fex- 
communicatîon,  la  juridiction  ecclésiastique,  la  justice  et  la 
cour  de  l  evêque,  les  affermages  ou  aliénation  des  choses 
ecclésiastiques  et  bénéfices,  les  dîmes  et  offrandes,  la  simo- 
nie et  confidences,  les  provisions  et  résignations  de  bénc- 
iices,  la  résidence,  la  visite,  le  droit  de  patronage,  la  sainte 
Inquisition,  les  livres  défendus,  les  hérétiques,  magiciens, 
sorciers  et  astrologues,  les  blasphèmes,  les  usures,  les  tes- 
taments et  leg»-pies,  les  exempts  et  privilèges.  11  fut  ensuite 
enjoint  k  tous  les  membres  de  rassemblée  d'observer  et  de 
faire  observer  tous  ces  décrets  ;  il  fut  aussi  statué  qu*on 
écrirait  au  pape  pour  lui  adresser  plusieurs  questions,  avec 
promesse  de  se  conibrmer  exactement  aux  i  épouses  du  siège 
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âpostoUqoe  ;  eûûD  on  iDdiqoa  le  fatur  coDcîle  {N>ar  le  mois 

d'avril  1595. 

Tel  fiit  le  concile  ieuu  à  Toulouse  par  le  cardioal  de 
Joyeuse,  et  où  fut  proclâmée  en  grande  partie  la  diseîplîne 
du  concile  de  Trente.  Nous  possédons  les  décrets  de  ce 
eoncile  en  latin  et  en  français.  Non  content  de  présider  à 
cette  assemblée  et  d*en  publier  les  ordonnances,  le  cardinal 
renouvela,  quelques  années  plus  tard,  les  constitutions  de 
Jean  d*Orléans,  ainsi  qne  nous  le  dirons  en  son  lieu.  Nous 
ferons  remarciucr  toutefois  qu'il  ne  fut  nulleineiU  question 
au  concile  de  1590  des  subsides  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Les  hostilité  continuaient  toujours  dans  la  province  entre 
les  deux  partis  :  ainsi,  le  5  mai,  le  capitaine  Taulat  surprit 
sur  les  ligueurs  la  Tille  de  Montastme,  près  de  Touloose, 
Le  duc  de  Joyeuse,  qui  était  alors  dans  cette  ville,  se  mit 
aussitôt  en  marche  avec  ses  troupes  vers  Montastruc.  Le 
10  mai  il  ouvrit  la  brèche,  mais  il  fat  repoussé  dans  trois 
assauts  qu'il  livra  ;  cependant,  au  quatrième  jour,  les  assié- 
gés se  Tirent  forcés  de  se  retirer  dans  Téglise,  où  ils  forent 
passés  au  fil  de  Fépée.  Le  parti  de  la  ligue  se  vit  fortifié 
par  six  mille  lansquenets  tant  espagnols  que  tudesques 
envoyés  par  le  roi  d'Espagne,  qui  débarquèrent  le  1"  août 
au  port  de  La  Nouvelle,  près  de  Narbonne.  11  était  néces- 
saire de  pourvoir  à  la  subsistance  de  ces  étrangers  :  c  est 
ce  qui  détermina  le  maréchal  de  Joyeuse  à  convoquer  pour 
le  16  août,  ;i  Castelnaudary,  les  Etats  de  la  ligue.  Le  duc 
son  fils  s'étant  rendu  à  l'assemblée,  y  proposa  son  plan  de 
campagne.  11  fut  arrêté  qu*on  accorderait  trente  mUle  écus 
pour  la  solde  des  lansquenets,  et  que  les  Etats  se  transpor- 
teraient k  Toulouse  pour  s*y  concerter  avec  le  parlement. 
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Cet^te  cour  souveraine  adopta  les  résolutions  qui  avaient 
été  prises  ;  le  ban  et  Farrîère-ban  forent  con?oqués  pou? 
grossir  l'armée  du  duc  de  Joyeuse  ;  et  afin  d'exciter  le  zèle 
des  soldats»  on  résolut  d*incorporer  d'excellents  prédica- 
teurs et  un  prêtre  dans  chaque  régiment.  Le  duc  de  Joyeuse 
étant  rentré  en  campagne  au  mois  de  septembre,  ce  ne  fut 
que  prises  et  reprises  de  places  de  la  part  des  deux  partis. 

Toulouse  perdit  en  1590  l'un  de  ses  plus  illustres  enfants, 
Jacques  Cnjas.  il  mourut  à  Bourges,  après  avoir  donné  un 
grand  éclat  à  runiversité  de  cette  ville,  n  s*y  était  d^iti* 
vement  fixé  en  1577.  Grégoire  XIIl  avait  tenté  inutilement 
de  fattirer  à  Bologne.  On  regardait  à  cette  époque  la  juri&» 
prudence  comme  la  science  maîtresse  dé  toutes  les  autres 
et  comme  très-propre  à  hâter  les  progrès  de  la  civilisation  : 
c'est  ce  qui  contribua  puissamment  k  augmenter  la  gloire 
de  Cujas.  Son  grand  talent  consista  a  répandre  de  l;i  clai  té 
dans  les  questions  les  pins  obscures  du  droit,  à  faide  de 
la  connaissance  qa*il  avait  des  langues  anciennes  et  de  son 
immense  érudition.  Grâce  aussi  à  ses  savantes  recherches^ 
le  droit  romain  parut  prendre  une  nouvelle  vie  :  par  lui 
le  Gode  Tbéodosien  fut  mis  au  jour,  ainsi  que  le  Uvre  des 
Fiefs  et  des  Décrétâtes.  Les  sommaires  qu'il  a  faits  sur  le 
Digeste  et  le  Gode  de  Justinien  sont  des  cbe£s-d*oeuvre  de 
clarté  :  il  leur  donna  le  nom  de  Ikiratitles.  Il  sut  dépouiller 
Tancien  droit  de  toute  la  barbarie  de  langage  dont  favaieni 
chargé  les  commentateurs,  et  lut  rendit  toute  son  antiquo 
politesse. 

Cujas  n'écrivait  pas  ses  leçons  ;  il  les  donnait  dans  Tin* 
térieur  de  son  cabinet ,  étendu  sur  un  tapis  eC  entouré^  de 

ses  livres.  On  accourait  à  Bourges  de  toutes  les  parties  de 
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l'£urope  pour  écouter  ce  grand  homme.  Sa  vie  £ut  calme 

comme  celle  d'un  homme  qui ,  méprisant  les  distinctions 
de  la  terro,  douoe  toutes  ses  affeclioQs  à  la  science  qui  lui 
offre  le  plus  d*attrait.  Sincèrement  attaché  à  la  foi  catholi- 
que, Cujas  demeura  toujours  Mêle  à  son  roi.  Il  mourut  le 
4  octobre,  et  fut  inhumé  avec  magnificence  dans  TégUse  de 
Sarat-Pîerre-l&€aillard.  Il  ordonna  par  testament  que  sa 
Lilili  ihcque  fût  vendue  ;  mais  par  une  clause  singulière 
il  défendit  de  vendre  aucun  de  ses  livres  à  des  jésuites,  et 
recommanda  de  {)rendrc  gaidt3  qiio  ceux  à  qui  ou  en  ven- 
drait ne  s'interposassent  pas  pour  les  jésuites.  Cette  clause 
bizarre  ne  s'accorde  pas  avec  la  visite  qu'il  rendit,  à  la  tête 
de  tous  SCS  écoliers,  au  P.  Maldonnat,  professeur  de  théo- 
logie à  Bourges.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sa  vie  et  fait 
son  éloge  ;  Toulouse  a  lait  dresser  son  buste  et  élever  sa 
statue  ;  de  plus,  elle  a  créé  de  nos  jours,  sous  la  protection 
de  son  illustre  mémoire^  une  académie  de  législation.  Cujas 
était  polit  de  taille  et  assez  fort,  portait  la  barbe  lougue,  et 
avait  une  voix  claire  et  ferme.  Il  eut  de  Madeleine  de  Roure, 
sa  première  femme,  une  fille  nommée  Suzanne  qui  épousa 
François  de  Bonacorci,  gentilhomme  du  Blésois  qui  ne  fut 
pas  le  plus  heureux  des  époux.  —  Il  existe  plusieurs  édi-r 
Uons  des  ouvrages  de  Cujas. 

Le  il  janvier  1591,  les  Etats  do  la  ligue  s'assemblèrent 
de  nouveau  à  Gastèlnaudary  ;  le  cardinal  de  Joyeuse  les 
pre^iJa.  il  fut  député  auprès  du  parlement  pour  terminer 
un  différend  survenu  entre  Vigoals,  syndic  de  la  provincoi 
et  cette  eour,  au  sujet  du  bail  de  la  monnaie  de  cette  ville^ 
Peu  de  temps  après,  le  cardinal  partit  pour  Home.  Les 
hostilités  entre  les  deux  partis  reprirent  leur  cours  dans 
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TAlblgeois  ei  le  pays  castrais.  La  cité  de  Carcassoûoa  se 
tronyant  depuis  longtemps  an  pooToir  du  maréchal  0I  àvt . 
duc  de  Joyeuse,  leur  dessein  était  de  chasser  les  royalistes 
de  la  Tille  :  c*est  ce  qal  avait  engagé  Montmorency  à  y  bke 
constniire  dent  eitadelles.  Dans  la  nnit  dn  16  décémbnd, 
le  duc  fit  approcher  un  corps  de  troupes,  et  ayant  gagné  à 
son  parti  le  joge-mage  Philippe  de  Roui,  il  se  rendit  mat^ 
tre  de  ia  ville.  Le  parlement,  qui  s'y  était  réfugié,  se  vit 
contraint  de  se  rendre  à  Beziers  où  il  continua  ses  séances.  - 
Un  Te  Deum  fdt  chanté  à  Toulouse  dans  réfi^se  mélropo^  ". 
litaine  en  action  de  grâces  pour  ia  prise  de  Carcâssonne^  « 
Par  nn  singulier  retour  des  choses  dld-has,  on  fit  au  ptè*:  ! 
^dent  Duranti  et  à  Daffis  de  splendides  funérailles  dans  la 
même  église  ;  les  capitouls  et  toutes  les  compagnies  de  la 
Tille  y  assistèrent. 

Le  5  janvier  1592,  le  due  de  Joyeuse  se  rendit  k  Tou- 
louse ;  il  y  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Cest  là  qu^il . 
ai  i  11  it  la  mort  de  Gnillanme  maréchal  de  Joyeuse,  son 
père,  arrivée  au  château  de  Couissan.  Le  corps  fut  iniiumé 
chez  les  cordehers  de  Limoux.  Le  doe  de  Mayenne  nonnost 
aussitôt  Scipion  duc  de  Joyeuse  à  la  place  de  gouTemenr  ' 
général  du  Languedoc  et  à  la  dignité  de  marédial  de 
France.  Le  3  février,  il  fit  à  Toulouse  rouTertore  de&fitaB 
de  la  ligue,  qui  s  assemblèrent  dans  le  réfectoire  des  Au-  • 
gustins.  L'évéque  de  Lodève«  qui  présida  rassemblée,  y  fil  • 
Féioge  du  maréchal.  On  donna  de  grandes  fêtes  à  Scipion 
de  Joyeuse,  entr  autres  une  représentation  théâtrale  au  col- 
lège des  jésuites,  à  laquelle  il  assista.  La  pièce,  qsA  M 
jonée  par  les  écoliers,  avait  trait  aux  nouvelles  expédiUûBS 
du  duc. 
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Pendant  la  durée  des  Etats,  Scipion  se  rendit  avec  ses 

troQpes,  au  nombre  desquelles  on  comptail  quatre  mille 
lansquenets,  devant  Miremont,  petite  ville  située  à  trois 
lienes  sud^est  de  Toulouse.  Viviers,  qui  en  était  seigneur, 
la  défendit  pendant  quelque  temps;  mais  ayant  été  obligé 
de  ae  rendre,  la  garnison  fut  Êûte  prisonnière  de  guerre. 
Au  commencement  de  juin,  il  reçut  à  Toulouse  le  cardiiial 
son  frère  qui  arrivait  de  Rome.  A  la  prière  des  Toulou- 
sains, Scipion  dirigea  ses  forces  vers  Montanban,  où  plu*- 
sieurs  châteaux  tombèrent  en  son  pouvoir.  A  la  fin  du 
mcâs,  il  se  trouvait  devant  Villemur^  ville  située  sur  les 
bords  du  Tarn  ;  Raynier  y  commandait  Themines,  gouveif^ 
neur  de  Montauban,  ayant  rencontré  dXpemon  à  la  tète 
de  ses  troupes,  rengagea  à  se  diriger  vers  Villemur.  Â  cette 
nouvelle,  Scipion  de  Joyeuse  alla  camper  sur  la  lisière  de 
la  lorôt  ;  mais  première  rencontre  eut  peu  de  résultat. 
D*Epernon,  qui  désirait  aller  voir  sa  mère  au  château  de 
Caumont,  laissa  le  soin  de  cette  expédition  à  Saint-Maigtiu 
et  à  Bonouvrier,  ses  maréehaux-de-camp. 

A  la  suite  de  quelques  expéditions  qu'il  fit  dans  le  pays, 
Joyeuse  reparut  devant  Villemur  avec  son  armée.  Raynier, 
se  Toyaiit  investi ,  sortit  secrètement  de  k  place  et  se  rendit 
à  Mootauban  pour  y  prendre  des  troupes.  La  place,  en  son 
absence,  lut  confiée  au  baron  de  Mauzac.  Le  17  septem- 
bre, Joyeuse  fit  battre  en  brèche  et  donner  Passant  le  len- 
demain ;  mais  Tbemines,  qui  était  parvenu  à  rentrer  dans 
la  place  avec  ses  troupes  à  Tinsu  des  ligueurs,  repoussa 
Vassaut  avec  vigueur,  délit  un  rùgimuiit  de  Toulousains  qui 
venaient  au  secours  de  Joyeuse,  et  obligea  celui-ci  à  dé- 
camper. Mais,  ayant  reçu  des  renfbrts,  il  reprit  son  an- 
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cien  camp,  le  fortifia,  et  recommeiiça  Tassaul  de  la  place. 
Quand  il  sat  que  Chamband,  goBverneur  da  haut  Lan^e* 

doc,  s'avançait  avec  de  nouvelles  troupes,  il  alla  puur  les 
attaquer  et  remporta  quelques  avantages.  Il  fut  alors  décidé 
dans  l'armée  ennemie  qu  on  irait  attaquer  Joyeuse  jusque 
dans  son  camp.  £n  effet,  le  premier  et  le  second  retran- 
chement furent  forcés.  De  son  côté,  Themines  sortit  de 
la  place  et  pressa  tellement  les  ligueurs  que,  se  voyant  pris 
entre  deuK  feux,  ils  cberchèrent  leur  salut  en  traversant  le 
Tarn  sur  un  pont  de  bâteaux.  Ce  pont  s'étant  rompu,  la 
plupart  se  noyèrent.  Ce  fut  aussi  le  déplorable  surt  de  Sd- 
pion  de  Joyeuse,  qui  perdit  la  vie  avec  trois  miUe  de  ses 
soldats  ou  dans  les  eaux  du  fleuve  ou  sous  les  coups  de 
Tennemi. 

Ainsi  périt,  le  17  octobre  1592,  Antoine  Scipion  de 

Joyeuse.  Il  n'eût  pas  eu  une  ûn  aussi  tragique  s'il  avait 
écouté  les  conseils  du  P.  Ange  son  frère,  qui  le  pressait 
beaucoup  de  lever  te  siège  de  Yillemur.  Son  corps,  ayant 
été  retiré  de  l'eau,  fut  porté  aux  Minimes  de  Toulouse  et 
placé  en  dépôt  jusqu^au  jour  de  ses  obsèques.  La  oonster- 
naLion  devint  générale  à  Toulouse  lorsqu'on  apprit  la  nou- 
velle de  sa  mprt  ;  les  capitouls  se  rendirent  de  suite  aupcès 
du  cardinal  son  frère  pour  lui  offrir  leurs  compliments  de 
condoléance.  Le  parlement  voulut  lui  conférer  le  gouver- 
.  nemenl,  mais  il  le  refusa.  On  se  tourna  alors  du.  côté  du 
P.  Ange  de  Joyeuse. 

Ce  religieux,  prétextant  les  vœux  de  sa  profession,  refusa 
d*ab(Mrd;  mais  plusieurs  gentilshommes  ligueurs  déteam* 
nèrent  le  cardinal  à  convoquer  k  rarchevéché  une  assem- 
blée de  quelques  évoques,  de  curés,  de  professeurs  m 
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théologie  et  en  droit  caDonique,  et  on  y  décida  que  le 

P.  Ange  devait,  sous  peine  de  faute  grave,  prendre  le  cora- 
mandement  de  Tannée.  Après  cette  décision,  toute  la  no- 
blesse se  rendit  au  couyent  des  capucins  et  Ibrca  le  reli- 
gieux à  quitter  sa  cellule. 

Ce  TieiUard,  cédant  enfin  aux  soHicitaUons,  quitta  Tbabit 
de  son  ordre,  se  revêtit  du  costume  de  cheyalier,  reprit 
ie  grand  coidou  de  l'ordre  du  Saint-Ksprit,  et  se  dirigea,  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple,  vers  la  cathédrale.  Ar- 
rivé devant  l'autel  principal,  il  se  prosteiiia  genoux  sur 
les  degrés,  puis,  saisissant  d  une  main  ferme  une  épée 
nue,  il  la  leva  assez  haut  et  dît  qn*9  ne  la  prenait  que  pour 
le  soutien  de  la  plus  sainte  des  causes.  Il  prit  eu  môme 
temps  le  titre  de  duc  de  Joyeuse. 

Sur  ces  entrefaiites,  Guillaume  Maran,  célèbre  professeur 
en  droit  dans  Vunivcrsité  de  Toulouse,  fut  envoyé  auprès 
du  pape  pour  obtenir  les  dispenses  nécessaires  au  nouveau 
duc.  Au  moment  où  Maran  cinglait  vers  Livourno,  il  fut  pris 
par  les  pirates  d'Alger  et  conduit  en  captivité  ;  il  la  subit 
Fespaoe  de  huit  mois.  On  paya  sa  rançon  quatre  mille 
écus.  Le  pape  accorda  d  abord  on  1594,  à  la  sollicitation 
du  cardinal  de  Joyeuse  alors  à  Rome,  une  première  dis- 
pense par  laquelle  il  fut  transféré  dans  l'ordre  de  Malte 
pour  y  être  pla^é  au  titre  de  prêtre  et  non  de  chevalier, 
avec  permission  de  porter  lhabit  court  pendant  la  guerre, 
de  commander  les  troupes,  et  de  gouverner  la  province- 
Far  un  bref  du  15  mai  1595,  le  pape  lui  permit  de  porter 
rèpée  toute  sa  vie,  de  posséda  tontes  les  dignités  sécu- 
lières, et  par  un  troisième  bref,  de  pusiàcder  toute  ^sorte  dd 
biens  et  d*en  disposer. 


Diyitized  by  Google 


204  T8MFB  ■ODSimS. 

Le  p.  Ange  se  rendit  au  parlement  :  là,  sur  Finvitation 
des  membres  de  cette  cour,  il  partagea  le  gouyemement 

avec  le  cardinal  soo  irère,  qm  eut  Tadministratioa  des  at- 
Étires  tandis  qu*il  réserva  pour  lui  le  commandement  des 
armées.  Le  duc  de  Mayenne,  par  des  lettres  données  à  Pa- 
ris  en  date  du  26  novembre,  approuva  ces  dispositions.  Le 
premier  soin  da  nouveau  duc  de  Joyeuse  fut  de  convenir 
d'une  trêve  avec  le  duc  de  Muulmurcncy.  Celte  trêve  fut 
signée  te  14  novembre,  après  la  tenue  des  Etats  de  la  ligue 
à  Garcassonne,  qui  furent  présidés  par  le  cardinal  de  Tou- 
louse. 

Âu  miliea  de  toutes  ces  agitations  de  la  politique  hu* 

maine,  cei  archovÙLiuc  s'occupaiL  aolivemonL  du  ^oin  de 
régler  la  discipline  ecclésiastique  dans  son  diocèse  :  ainsi, 
le  10  août  1592,  il  rendit  une  ordonnance  pour  ceux  qui 
devaient  être  promus  aux  ordres  sacrés.  Cette  ordoiiuauce 
est  d*une  assez  grande  étendue  :  c*e3t  ce  qui  détermina  T& 
prélat  à  en  publier  en  même  temps  un  abrégé. 

Le  premier  jour  de  Tan  1595,  le  duc  de  Joyeuse  ût  sa 
première  entrée  solennelle  en  cette  ville  ;  il  fut  reçu  par  . 
les  capitouls.  Etant  monté  h  cheval,  il  alla  descendre  à 
régUse  métropolitaine,  où  un  Te  Dmm  fut  chanté.  11  était 
accompagné  par  le  sénéchal  Gomusson  et  les  barons  d*Âm- 
•bres  et  de  Montberaud.  Peu  de  jouls  après,  arriva  la  ma- 
réchale de  Joyeuse,  mère  du  cardinal  et  du  duc*  On  profita 
de  sa  présence  pour  prier  cette  dame  et  les  deux  seigneurs 
ses  fils  de  permettre  qu  on  inhumât  à  Toulouse  le  corps 
de  Scipion  :  ce  qui  fut  accordé.  Les  funérailles  fàrent  donc 
célébrées  avec  une  gi  ande  magnificence,  et  le  corps  inhumé 
dans  le  chœur  de  Saint-Etienne.  Le  cardinal  présida  aux 
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obsèques  cl  le  P.  (iunUau,  jésuile,  prêcha  loraison  luaèbre. 
D  après  TaoUque  usage,  Tarcbevéque  do&Da  un  repas  à 
tOQS  ceux  qoi  avaient  assisté  à  la  cérémonie  funèbre. 

Le  21  octobre,  Henri  de  Joyeuse,  qui  venait  d'essuyei^une 
maladie  assez  grave,  assembla  les  £tats  de  la  ligue  à  Albi, 
par  ordre  du  duc  de  Mayenne.  Il  y  fut  résolu  qu'on  renou- 
vellerait le  serment  de  la  sainte-union  et  quon  ne  recon- 
naîtrait aucun  roi  qui  oe  fût  catholique.  Le  cardinal  arriva 
aux  Etats  un  dimanche,  dernier  jour  d'octobre,  et  se  ren- 
dit dans  la  chœur  de  la  cathédrale  d'Albi  pour  la  prestation 
du  serment.  L*évéque  de  Lodève  célébra  la  messe  du  Saint- 
Esprit.  Le  cardinal  lit  son  serment  sur  Tautei,  et  touâ  les 
assistants  le  prêtèrent  ensuite  entre  ses  mains. 

Le  3  novembre,  le  cardinal  partit  pour  Rome.  Nous 
allons  exposer  brièvement  les  motifs  de  ce  voyage.  Le  duc 
de  Mayenne  et  les  principaux  ligueurs,  voyant  que  le  roi 
Henri  IV  était  partout  victorieux,  résolurent  d'élire  un  roi. 
Ce  projet  effraya  les  prélats  et  les  seigneurs  catholiques  du 
parti  d^Henri,  qui  engagèrent  ce  prince  k  embrasser  la  foi 
catholique  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  dimanche  îio  juillet.  Cette 
conversion  porta  un  coup  mortel  à  la  ligue,  et  plusieurs 
villes  l'abandonnèrent.  Henri  IV  envoya  alors  à  Rome  nne 
ambassade  dans  le  but  d'obtenir  l'absolution  du  pape  ; 
Mayenne,  de  son  côté,  y  envoya  le  cardmal  de  Joyeuse  et  le 
baron  de  Sénecé  pour  faire  opposition  au  princQ.  Cela 
n'empêcha  pas  le  duc  de  Mayenne  de  Mre  avec  lui  une 
trêve  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Avant  son  départ  pour  Rome,  l'archevêque  de  Toulouse 
avait  rendu  deux  ordonnances,  l'une  relative  aux  divers 
oratoires  que  les  confréries  des  pénitents  avaient  construits 
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dans  la  ville,  6t  Fantre  portant  défense  de  rien  publier  aux 
prônes  des  églises  paroissiales  sans  la  permission  de  Tordl* 
naire. 

Le  dimanche  27  février  1 594,  Henri  IV  fut  sacré  à  Char- 
tres par  Nicolas  de  Thou>  évêque  de  cette  ville,  et  le  • 
5^  mars  il  fit  son  entrée  dans  Paris.  Ces  événements  déta- 
chèrent du  parti  de  la  ligue  un  grand  nombre  de  viUes  ; 
mais  celles  de  la  province  persistèrent  dans  leur  opposition 
au  monarque.  A  Toulouse,  quelques  membres  du  parle- 
rnent»  ayant  reconnu  son  autorité,  crurent  prudent  de  se 
s^arér  du  reste  du  corps  parce  qu'il  restait  toujours  atta- 
ché au  parti  de  la  ligue. 

Dès  qu'on  eut  appris  k  Tonlouse  la  reddition  de  Paris, 
le  duc  de  Joyeuse  se  rendit  au  parlement,  et  il  y  fot  déeidë 
que  les  capitouls  veilleraient  à  la  garde  de  la  ville;  quon 
enverrait  un  député  à  Mayenne  pour  Tinstruire  de  Tétat 
des  affaires,  ainsi  qu'au  cardinal  de  Joyeuse  à  Rome;  qu'on 
écrirait  enûn  à  toutes  les  villes  du  ressort  pour  les  inviter 
à  se  maintenir  sous  Tobéissance  de  la  cour,  du  duc  de 
Joyeuse  et  du  marquis  de  Villars. 

Arrivèrent  alors  à  Toulouse  Antoine  de  Bruyères  abbé 
de  Villeloin ,  neveu  du  cardinal  de  Joyeuse,  et  le  prési- 
dent de  l'Estang.  Le  premier  avait  été  député  par  le  clergé 
de  cette  ville  aux  Ëtats  de  Paris;  quant  un  second,  qui  ' 
avait  d'abord  exercé  l'office  de  lieutenant-général  k  Brives 
où  il  était  né,  et  qui  était  frère  de  l'évéque  de  Lodève,  il 
avait  traité  de  la  cbarge  do  président  Maignial  et  s'en, 
était  fait  pourvoir  par  Mayenne.  Se  trouvant  l'un  et  l'autre 
à  Paris,  le  roi  les  chargea  d'une  commission  pour  le  par- 
lement de  Toulouse.  Cette  commission  tût  communiquée 
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au  président  Bcrlraiid,  et  le  Ti  avni  on  lut  en  pleine  as- 
semblée récrit  qu'ils  avaieut  composé  à  ce  sujet,  et  dans 
lequel  ils  rapportaient  les  intentions  du  monarque.  Henri  IV 
faisait  entendre  au  duc  do  Joyeuse  que  ses  affaires  étaient 
prospères  ;  qu'il  avait  usé  d'une  grande  clémence  envers 
tous  ceux  qui  avaient  reconnu  son  autorité,  et  qu'il  était 
disposé  d'en  agir  de  même  à  legard  des  autres  qui  imite- 
raient cet  exemple;  que,  sur  Tobsenration  qui  lui  avait 
été  Êdte,  il  laissait  a  Rome  le  cardinal  de  Joyeuse. 

£n  conséquence  de  cette  communication  royale,  le  par- 
lement députa  un  capitoul  au  rm  et  la  ville  de  Toulouse 
un  autre  pour  traiter  avec  ce  prince  ;  un  troisième  fut  en- 
voyé au  cardinal  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  se  passait 
dans  le  pays,  le  priant  de  s'interposer  auprès  du  pape  pour 
le  bien  général  de  la  religion  en  France.  Les  députés  en- 
voyés k  la  cour  furent  Pierre  Rahou  et  Marie-Ânne  Saluste, 
anciens  capitouls. 

Le  duc  de  Joyeuse  se  trouvait  alors  à  Lavaur,  où  il  ou- 
Trit,  le  9  novembre,  les  Etats  de  la  ligue.  Ils  furent  pré-  ' 
sidés  par  Christophe  de  Lestaog,  évêque  de  Lodève.  On  y 
remarquait  Jean  Daffîs,  vicaire-général  du  cardinal  de  Tou- 
louse, et  ceux  de  Ricux  et  do  Lavaui  ;  on  y  lut  les  lettres 
de  Tarchevêque  de  Toulouse,  et  le  serment  de  la  sainte- 
union  y  fut  renouvelé.  Cependant  le  roi  pressait  toujours  le 
duc  et  le  parlement  de  lui  rendre  soumission  et  obéissance. 
Â  cet  ^et,  il  envoya  à  Toulouse  Âymeric  de  Vie,  conseiller 
d*état,  qui  devait  s*abouciier  avec  Joyeuse.  Ce  projet  de  né- 
gociations alarma  les  ligueurs  de  cette  ville.  Le  cordelier 
Blaorel,  Tun  des  plus  fougueux,  les  convoqua  le  10  décem- 
bre et  les  conduisit  au  parlement.  Calmels ,  conseiller- 
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dere  et  grand-vicaire  du  cardinal  de  Joyeuse,  s'avança 
pour  leur  demander  le  motif  de  leur  présence,  fis  déela- 

rèreut  qu'ils  ne  voulaient  pai>  qu'on  traitât  avec  le  roi  de 
Navarre  avant  de  connaître  ce  que  le  pape  avait  résolu  ton- 
chant  1  excommunication  de  ce  prince  ;  que,  si  on  alkût 
plus  loin,  ils  feraient  fermer  toutes  les  églises.  De  la  cour» 
les  ligueurs  se  rendirent  à  rhôtel-âe-ville,  dont  ils  forcèrent 
les  portes,  et  ûrent  la  même  déclarâtion  aux  quatre  capi- 
touls  qui  s*y  trouvaient.  Gomme  parmi  les  ligueurs  ^ren~ 
contraient  beaucoup  de  religieux  de  différent»  ordres,v4e 
parlement  ordonna  au  grand-vicaire  de  l'archevêque  de 
convoquer  tous  les  supérieurs  ainsi  que  le  provincial  des 
jésuites,  alhi  qu'il  fût  défendu  à  tous  les  prédicateurs  de 
heu  dire  qui  pût  exciter  le  peuple.  Le  P.  Lagarde,  de-  la 
compagnie  de  Jésus,  homme  doué  d'une  éloqrteaceeàtrii- 
nante,  reçut  ordre  de  se  retirer.  Les  capitouls,  par  ordre 
de  la  cour,  levèrent  chacun  cinquante  soldats  pour  veitter 
à  la  sûreté  des  habitants.  ' 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Toulouse,  les 
£tats  de  Lavaur  envoyèrent  des  députés  au  parlement  pour 
le  prier  de  ne  rien  conclure  avec  Aymeric  de  Vie.  Au  retour 
de  ces  députés,  qui  lirent  part  des  bonnes  dispositions  du 
duc  et  du  pariement,  les  Etats  dressèrent  des  articles  quils 
envoyèrent  au  parlement.  Il  y  était  déclaré  que  les  Etats 
voulaient  la  paix,  mais  avant  tout  la  conservation  de  U  re- 
ligion  catholique  ;  qu'il  ne  fidlait  pas  trop  se  fier  an  roi  de 
Navarre  nouvellement  converti  ;  que,  dans  les  villes  de 
Funion,  il  fallait  empêcher  Fexercice  de  toute  autre  religion 
que  la  religion  romaine  ;  qu'ilo  ue  reconnaîtraient  pas  le 
connétable  de  Montmorency  pour  gouverneur  du  Langue- 
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doc  ;  et  que,  si  on  leur  refusait  le  duc  de  Joyeuse,  ils  re- 
garderaient ce  refus  comme  une  marque  du  péril  où  se 
trouvait  la  religion  ;  eufin  il  fut  couclu  qu*ou  ne  reconnai- 
trait  point  le  roi  de  Navarre  si  Ton  n*avait  satis£actlon  'sur 
tous  ces  poiuts. 

Aymeric  de  Vie  arriva  à  Toulouse  le  i8  décembre  ;  deux 
jours  après,  il  alla  li  riiôtel-de-ville  exhorliT  le  Conseil  à  se 
soumettre  à  Sa  Majesté.  Le  capitoul  Bertiiier  expliqua  la 
eoDdoite  des  Toulousains  par  leur  zèle  à  soutenir  la  religion. 
Ou  nomma  ensuite  une  commission  qui  devait  conférer 
avec  de  Vie  sur  les  réponses  du  roi  aux  demandes  qui  lui 
avaient  été  adressées.  De  son  côté,  le  pariement  nomma 
deux  présidents,  quatre  conseillers  et  ravocat-gcnéral  Cau- 
mels  pour  s*entendre  avec  lui.  Le  22  décembre,  les  députés 
de  Lavaur  présentèrent  les  articles  votés  par  les  Etats,  et  le 
26  on  tint  chez  le  président  de  Saint-Jory  une  grande  as- 
mablôe  k  laquelle  se  trouvèrent  Aymeric  et  le  duc  de 
Joyeuse  :  on  y  rédigea  de  nouveaux  articles,  dont  les  plus 
essentiels  étaient  que  ce  dernier  demeurerait  seul  gouver- 
neur de  la  province  ;  qull  n*y  aurait  aucun  exercice  de  la 
religion  nouvelle  à  quatre  lieues  autour  de  Toulouse,  et 
.que  le  roi  accorderait  séparément  Tabolition  des  poursuites 
contre  les  meurtriers  du  président  Duianti  et  de  l  avucal- 
général  Dafûs. 

Ces  articles  furent  remis  à  de  Vie,  et  le  7  janvier  1595 
le  parlement  rendit  un  arrêt  dans  lequel  le  roi  était  reconnu 
souverain  légitime,  s*il  voulait  bien  les  accepter.  Les  Etats 
de  Lavaur  adoptèrent  ces  articles  et  se  séparèrent  le  25  du 
mois  de  janvier. 

Le  roi  approuva  la  plupart  des  articles  qui  lut  avaient  été 
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adressés  ;  mais  enrayant  refiisé  tiiii^lqu^s  a^itre^,. ,1e, ^ 

rciidil  à  Toulouse  à  la  tête  de  cinq  cents,  çkj^\:îjLU4\,  jôtjnfit 

rapréseiitatîQps  qnîlqiff^iient  faît^  A\  ffeuv^^  ê^  Fl^t^7, 
de-^iUe  et  des  parûtes  de  la  cité.  Sur. 0^3  e^i,U^^l€^i  frè**^ 
Màurel  monta  ea  ebaire  à  Saiat-^âDiia  ejl  §0  ipitl^  ps^^; 
avec  beaoooup  de  vâbémenee  eo  foreor  de  la  ligua  ;  pji:^s, 
hraDdisfiant  au  grand  coutelas  dune  ^ugua.  «t.u^tçi:^çil$^ 
de  Tautre,  il  ae  mil  à  pareoorir  ainsi  toutes^le^  rqjBs4ft,la 
ville  et  arriva  au  palais  à  la  tète  d'une  bande  aimée.  ,  le 
parlement  iît  aus&itùt  lBrm^r  le&  partes*  M  dpc  i^^oy^p;^ 
étant  arrivé  avea  ses  gens  d*armef»,  députa  lebaraa^*^^^' 
bres  vers  le  parlemeot  pour  l'engager  à  se  retirer  :  ce  qv|i 
fat  aooepté  par  le>pré$ideat  de  Saipl-Jory.  JLeilea^iiiifiii^^ 
la  plupart  des  officiers  se  rendirent  à  Castelsarrazin,  où  le 
parlemeQ^  tint  ses  prem^çes  3éance3  )e  p  mai^  J^.xl)o§^> 
allaient  de  t^le  sorte  que  eette  cour  sonveraioe  se  frpp^ 
divisée  en  trois  fracLions  ;  les  partisans  du  loi  siégèrent 
Beziers,  lealigq^ivr$  modérés  à  Ça^lsarra^if),.  ,et;i)eâ;jiiT 
gnenva  foDgoeaX'k  TonloQse.  •       ^  v  ^ 

De  Vie  ayant  appris  ees  évÈpe^pents,  en  ij[^b^ruii>iAi§w?§iri 
tftt'Hem  Wb  qpi  éerivii  aux  vill^.  de  la  province  |Kfqr,^ 
plaindre  delà  oonduite  ambitiense' do  doCrdeiQyeuse.  En 
môme  temps  il  autorlsa  les  men^brps  du  p9rlement.de«TfiU-; 
louse,  qui  avaient  quitté  cette  ville,  à  a^la^^bler^ 
leur  semblerait  :  ce  qui  lit  que  la  cliambre  dos  requêtes 
les  trésoriers  de  France  e^.  du  prési4ial.  se  rendirent  k 
tonr  à  Castelsarrazin.  Le  roi.  ayant  annojpycé  que.  )a  fti|ve 
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était  rompue,  les  hostilités  recommencèrent  de  part  et 
dTatUre.  Le' doc  de  Veotadour  et  le  maréchal  de  Matignon 
téçfivetiit  ordre'de  'mareliél'<5ont««layjHe  de-Toulouse.  Les 
ligueurs  se  réunirent  dans  cette  ville  le  7  de  mai  ;  rassem- 
blée ^e  pft»loiigëa  jiisquTaa  8  juin;  éfiloqtie  à  larioeUe  Joyeuse 
revînt  à  Toulouse.  Il  fut  décidé  cpi'on  ferait  en  sorte  d'ob- 
tenir la  continuation  de  la  trêve,  et  Ton  se  sépara  après 
avoir  IrenbuVelé  le  sermenl  dé  la  salnte-tmioD. 

■  Le  duc  de  Ventadour  prit  alors-  la  résolvition  de  pousser 
vivement  les  ligoeors.  Après  avdr  convoqué  à  Castres*  le 
4  juin,  les  Etals  de  la  province  et  avoir  obtenu  pour  les 
lirais  de  la  goen^  9600  écus,  il  ût  une  levée  de  deux  mille 
quatre  tcents  hommes  et  commença  la  guerre.  Le  16  juin, 
Saint-Papoul  fut  pris  et  livré  au  pillage.  Ventadour  passa 
ensuite  TAgoot  et  se  dirigea  vers  Toulouse,  il  assiégea 
Montpltôl»  dont  il  fit  pendre  les  consuls  ;  Braguières  se 
soumit  volonlaiicmcnt,  et  Ondes  fui  pris  d'assaut  ainsi 
que  Gastelginest  ;  Fenouillet  fut  réduit  en  cendres  et  la  gar- 
nison pendue.  Il  alla  ensuite  camper  au  couvent  de  Saint- 
Roch,  aux  portes  de  Toulouse,  et  lança  sur  la  ville  une 
volée  de  coups  de  canon.  Les  Toulousains,  animés  par  le 
duc  de  Joyeuse,  se  disposèrent  à  opposer  une  vigoureuse 
résistance  :  tous  les  habitants  ftirent  armés  ;  on  enferma 
dans  les  couvents  les  hommes  suspects  ;  les  meubles  des 
gens  du  park  nirnl  furent  vendus  pour  fournir  aux  frais  de 
lat  défense.  '  Mais  Ventadour  jugea  pas  convenable  de  faire 
le  siège  de  Toulouse,  et  se  porta  vers  Caslanet,  qu'il  prit  et 
brûla.  Venerqae,  Mourville,  Lavalette  et  quelques  autres 
fifrts  tomhêr^nt  en  son  pouvoir,  puis  il  congédia  son  armée. 

Joyeuse  se  mit  alors  en  campagne.  Après  avoir  pris  Gri- 
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solles,  il  fit  pendre  Fenelon  qui  y  commandait,  et  pui.s^  se 
présenta  devant  Cs^lsarrazia,  qa"^  abapdoima  proo^pii^- 
ment  sur  la  nouvelle  qu'il  reçut  que,  las  de  la  guerre,  les 
habitants  du  Carcassez  et  {in  Narbooais  désiraient  $e  sou- 
mettre an  roK  De  retonr  à  Toulouse,  Joyeuse  fit  demander 
une  trêve  ;  elle  fut  accordée  le  25  scptcm])rc.  Le  parti  de 
la  ligue  s'aâaiblissait  de  jiOur  eu  jour  :  c'est  ce  qui  déter- 
mina  le  duc  de  Mayeune  à  £sdre  sa  paix  avec  le  roi.  Joyeuse, 
de  sou  côté,  songea  aussi  à  faire  la  sienne.  A  cet  effet,  il 
couYoqua  une  assemblée,  le  ^  novembre,  dans  le  réfçç- 
loire  des  Augustins,  y  exposa  Fétal  des  affaires,  et  conclut 
en  demandant  à  traiter  de  la  paix  dans  une  coniîérenQe.qui 
se  tiendrait  à  Verfeil.  Cette  conférence  fut  en  effet  tenue  ; 
on  y  rédigea  des  articles,  que  le  baron  d'JJaiiterive  fut 
chargé  d'aller  proposer  à  la  cour  pour  traiter  de  la  paix. . 

Depuis  quelque  temps  les  jésuites  avaient  acquis  de  Jean 
de  la  iiourdière  une  maison  située  sur  la  place  de  la  Capelp 

4 

redonde  ;  ils  y  construisirent  une  chapelle,  avec  le  cpnsen* 
tement  du  cardinal  de  Joyeuse,  du  curé  delà  Daurade,  et 
malgré  ropposiiion  du  prieur  claustral  du  monastère,  Le 
8  septembre  1594,  le  cardinal  Tavait  bénie  solennellement. 
C'est  en  ce  lieu  qu  iU  ouvrirent  leur  Noviciat.  Un  événe- 
ment imprévu  vint  alors  arrêter  le  bien  qu  ils  opéraient 
parmi  les  grands  et  parmi  le  peuple.  A  la  suite  de  Fattentat 
de  Jean  Chatel contre  Henri  IV,  ce  monarque  avait  rendu  un 
édit  qui  les  expulsait  du  royaume,  édit  qui  fut  enregistré 
par  le  parlement  de  Paris.  Jean  Chatel  avait  étudié  quelque 
temps  chez  les  jésuites  :  c'en  fut  assez  pour  les  croire  les 
instigateurs  de  ce  misérable,  n  est  cependant  souveraine- 
ment injuste  d'attribuer  aux  maîtres  les  en  eurs  ou  les  cri- 
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mes  de  leurs  élfeves.  Des  perquisitions  fûtefi  dans  la  oeUuie 

(lu  P.  Guignard  «m  collège  de  Ocrmont  de  Paris,  dont  il 
était  bibliothécaire»  amenèreot  la  découverte  de  quelques 
manuscrits  ou  pamphlets  renfermant  la  doctrine  du  tyran» 
nicidc  et  de  grossières  injures  contre  des  têtes  couronnées. 
Si  ces  divers  écrits  étaient  dans  les  mains  du  P.  Guignard, 
rien  ne  prouve  qu*il  les  eût  composés  et  qu'ils  représen- 
tassent ses  opiuions  personnelles  sur  cette  matière  dont  on 
parlait  alors  assez  Tibrement  dans  toutes  les  écoles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  P.  Guiguard  lut  peudu  et  brûlé  eu  place 
de  Grève. 

Les  jésuites,  bannis  de  Paris  et  de  quelques  autres  pro- 
vinces, trouvèrent  un  asile  à  Toulouse,  où  ils  élaieut  pro- 
tégés par  le  parlement,  qui  soutenait  encore  le  parti  de  la 
ligue.  Gela  n'empêcha  pas  la  partie  du  parlement  royaliste 
séant  à  Beziers  de  rendre  un  arrêt  (21  mars  1595)  qui  les 
expulsait  de  la  province.  Pierre  de  Belloy,  avocat  général 
de  cette  fraction  du  parlement,  prononça  à  cette  occasion 
contre  les  jésuites  un  plaidoyer  très  emphatique  où  il  com- 
mençait par  citer  Aristote  et  Isocrate. 

L  année  i:i96  devait  enlin  voir  Toulouse  mettre  un  terme 
à  la  ligue.  Le  roi,  après  avoir  examiné  en  son  conseil  les 
articles  du  duc  de  Joyeuse,  répondit  fevorablement.  S*étant 
rendu  dans  le  mois  de  janvier  au  château  de  Folembrai,  il 
y  conclut  un  accommodement  avec  les  ducs  de  Jbyeuse  et 
de  Mayenne  et  presque  tous  les  liii^ueurs.  Il  rendit  ciisuilô 
plusieurs  édits  pour  répondre  à  toutes  les  demandes  qui 
lui  étaient  adressées.  Celui  qui  regarde  la  ville  de  Toulouse 
contient  vingt-quatro  articles,  dont  le  plus  essentiel  porte 
qu'il  n'y  aura  d'autre  culte  que  celui  de  la  reiigiOQ  catho- 
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^iqne  k  Toolonse  et  &  q&àtr»  lieneft  à  yentonr..  Il  ..atscoidà 

le  titre  de  maréchal  de  Franco  à  Joyeuse  et  le  nomma  sun 
lieuteûaa^géûéral  ea  Languedoc.  La  ^iaD¥<^riôesciigoçuj: 
c^Nivoqos  soleaneHemeât  les  Elate  de  laligod  dans  ttbot 
toire  des  Augustins  de  Toulouse  et  leur  exposa  l'état  des 
affaires.  Le  i^février,  m  fit  la  proeessiûit  ocdleaît)^4^:ti 
mars,  lelmron  d'Hanterlve,  reveini  de  la  0(rar^  fittenir^uiie 
séaûce  où  révoque  de  Lodève,  qui  la  présidait  >  déclara  que 
Ton  pouvait,  en  sûreté  de  eonscience,  reconnaîtra  fleamtde 
Navarre  comme  souveiuin  légitime.  Le  15,  le  mai  écliai  de 
Joyeuse  apporta  aux;  Etats  rédit  de  Folembrai,  ^t  laii^ian 
syndic  la  liberté  de  remontrer  au  parlementles  actic|es(3iir 
lesquels  on  avait  encore  ht  si  in  de  s'entendre.         j  ^ 

Le  môme  jour  IS  mars,  Tédit  de  Folembrai  fut  enrc^gislrt 
au  parlement.  A  trois  heures,  Joyeuse  et  les  membres  :âes 
Etats  se  rendirent  au  réfectoire  des  Auguslios,  oii  fotifiervi 
un  splendide  festin  sur  trois  tables.  Après  la  repas^^cb  se 
transporta  d'abord  dans  l'église  pour  y  chanter  un  Te  Deum 
en  musique,  et  puis  sur  la  place  Rouaix,  où  Ton  avait  dress^ 
un  immeoise  bûcher.  Là,  le  maréchal  de  Joyeuse,  Véfiktm 
de  Lodëve,  le  baron  d'Ambres  et  un  capitoul  mirent  le  li^ 
aux  quatre  angles  de  oe  bûcher,  qui  s'embrasa  bientét  aux 
cris  mille  fois  répétés  de  Vim  le  roi  !  De  leur  côté,  les  ca- 
pitouls  firent  chanter  un  Tslkum  à  la  cathédrale. et  mirei^ 
le  féu  à  un  secbnd  bûcher  sur  la  place  Saînt-Etienasi^t  >  ><> 

Le  17  mars,  les  capitouls  et  les  bourgeois  prêtèrent  sei^ 
ment  de  Méiité  au  roi.  Le  marquis  de  Mirepoix  et  de  sieur 
de Rochemaure,  envoyés  par  le  monarque,  ar vitètient  «à 
Toulouse  et  demandèrent  quelques  subsides,  qu'on  s  excusa 
d'accorder  par  rapport  aux  grandes  dépenses  =  du*  ps^fs^ 
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farent  envoyés  pour  saluer  le  roi  et  lui  demander  la  oou- 

mkJ  Fbô  après,  le»  tNirïmliédt'idë  Clastdsamsia  a&fiiiottà 
ceh]i  de  Touipuâe  (51  mars)  pouf  se  reiidiuau  château  do 
£kiiil^t7;  6»  oBr  vefMi^    S^affU.  lineigraDâA  partie  de 

la  noblesse  étant  allée  aa-dovaut  de  lui,  olle  lui  iii  curlt'i.^i'. 
Le'  duo  de  Joyausoi  aHa^  salaer  m  ii^i&trate  du  poai  de 
rHmJDèd  leor  arrivée,  ils  s»  •rendirent  à  h  salle  d*âii- 
dience,  où  lo  présideui  Pierre  Du  Faur  de  Salut-Jory  pro- 
«lôaça  mdisboiirs  sat  knr  réamon*  Ce  magistrat  fut  plus 
ttrdlitpâniié  ^iMter  fn'ésident  m  parlaient  du  Eanguedoe. 
An  mois  d'août^  Joyeuse  partit  pour  aller  saluer  le  roi,  et 
Wtû6  nftonir  an  mois  de  saplemlm  à  Tonlonse»  où  on  lai 

lit  inio  récepliun  solennelle. 

'  Âiosi  Toulouse  et  la  province,  après  s'être  livrées  à  tautœ 
las'fnrears  de  là  ligne,  reconnurent  rantorité  d'Henri  IV, 

tsèjurant  ainsi  tout  leur  passé.  Les  serments  de  l'exclure  à 
Jamais  du  tr6ae  forent  «ffîioés  par  la.  paix,;  et  cette  ligne  si 
menaçante,  si  ardente,  si  absolue,  se  termina  à  Toulouse 
^r  un  epiefidide  destin,  m  Te  Dmm  et  un  ieu  de  joie. 
^  ' A  ûntsttr  de:  la  pais,  le  cardinal  de  loyense  rendit  plo- 
sieurs  ordonnances  pour  le  bien  de  son  clergé  et  des  peu- 
ples oonfiés  à  ses  soins  ;  elles  eurent  poor  ol]>je4  la- résidence 
des  pasims,  les  obUs  et  les  chapeHenies.  Le  17  décembre 
1596,  il  publia  des  statuts  en  synode  dont  il  recommanda 
la  lectnte  à  ses  prêtres.  A  cette  eocasion,  il  fit  publier  le 
décret  du  saint  concile  de  Trente  touchant  la  réformation 
dU' mariage.  L'année  suivante  (1597),  il  régla  Tordre  des 
fêtasi  à  4iélél>rer  dans  tout  son  diocèee,  ordre  qui  fnt  coiir 
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firmé  par  no  arrêt  particulier  dos  capitonls.  €efitt  loi  qii. 

r^ut  à  Toulouse  M"'"  la  princesse  Antoinette  d  Orléaiiii  da 
LoDgaeviile ,  qui  Tint  eu  1599  se  réfugier  au  âouveàiL' 
eoQyent  des  Fenillafitines  de  cette  ?ille. 

En  1562,  Jean  de  La  Barrière  fut  nommé  à  l'abbaye  de 
Feuilleos,  au  diocèse  de  Rieux,  à  la  place  de  Gbarieetde» 

Crussol,  fils  du  duc  d'Uzès,  qui  s'était  démis  en  sa  faveuri^, 

La  Barrière  était  né  le  35  avril  1544,  à  8aiut-€erd»  diocèsd' 
de  Gahors.  Son  père  se  nommait  Bartbélemy  delà  Bairlèr^* 

et  sa  mère  Léonarde  d'Âmadon.  ii  iit  ses  études  à  Bor-* 
deaux,  à  Toulouse,  et  à  Paris  sons  le  célèbre  cardiafllî 
d'Ossat.  Pendant  onze  ans  il  posséda  l'abbaye  de  Feuitlens 
en  commende.  Touché  de  la  grâce,  il  quitta  le  monde,  se 
retira  à  Vabbaye  d^Eannes,  diocèse  de  Toulouse,  y  fit  sôtt 
noviciat  et  sa  profession  sous  l'humble  habit  de  saiiit  Benoît, 
le  9  mai  1573  ;  quatre  ans  après,  il  reçut  la  béuédidfioil 
abbatiale  à  Toulouse  dans  Téglise  de  la  Daurade,  le  jour  dé 
Pâques  7  avril  1577,  des  mains  de  Pierre  de  Lanclau,  évé-^ 
que  de  Lombez.  •  * 

Dès  06  moment,  La  Barrière  se  consacra  tout  entmi*  à  la 

réforme  de  son  abbaye.  Il  eut  à  soutenir  de  terribles  as- 
sauts de  la  part  des  moines  de  Giteaux  ;  mais,  à  ^{irièreî 
Sixte  V  défendit  à  ces  religieux  de  s'opposer  à  ses  desseins* 
Quelques  novices  purent  être  recueillis  à  FeuiUens,  et  cette 
eélèlnre  réforme  commença.  Tout  ce  qu'on  raconte  4m 
anciens  pères  du  désert  se  trouva  retracé  à  FeuiUens.  Drs^ 
huit  onces  de  pain  par  jour,  des  légumes,  des  MiH^^  de 
Teau  pure,  étaient  la  seule  nourriture  de  ees  Têligieux;  >Bs 
prenaient  leurs  repas  à  terre,  marchaient  nu-pieds  et  (xm^ 
chaient  sur  la  dure.  Un  jeûne  presque  continuel,  m  silence 
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absolu,  habits  pauvres  et  grossiers,  des  macérations 
effrayantes  pour  la  nature,  teUe  était  la  règle  de  celle  nou- 
vd\&  réforme. 

Frappé  de  toutes  les  merveilles  de  sainteté  qui,  tous  les 
jours»  éclataient  à  Feoillens,  Henri  lit  appela  à  Paris  La  Bar- 
'  riàre  et  ses  religieux.  Ils  tMirtireiit  pour  la  capitale  de  la 
France  à  pied ,  marcbaut  piocessionnellement  et  au  chant 
(tes  psaumes.  Leur  marche  iiit  un  triomphe.  Le  roi  les 
attendait  à  Vincennes,  où  le  cardinal  de  Bourbon  les  bénit 
à  leur  arrivée.  Ce  vojage,  dans  lequel  La  Bairière  conduisit 
^QÎMite  religieux,  s*effiBctna  en  1587.  Le  monastère  que 
Henri  fit  construire  était  situé  dans  le  faubourg  S*-Honoré, 
sur  les  bords  de  la  Seine,  non  loin  des  Tuileries.  A  la  de- 
mande du  roi  de  France,  le  pape  fil  de  l'abbaye  de  Feuillens 
une  congrégation  particulière  et  indépendante,  avec  l'aulo- 
risMion  de  fonder  dans  tout  le  royaume  des  maisons  d'hom- 
mes et  de  femmee.  Pendant  les  troubles  de  la  ligue,  La 
iJavçière  demeura  cuustamment  iidèle  à  son  roi.  Nous  pos- 
sédons une  histoire  détaillée  de  sa  conduite  en  cette  cir- 
constance, et  dans  laquelle  on  trouve  plusieurs  lettres 
iatéressantes  écrites,  les  unes,  au  saint  abbé  par  Henri  111, 
les  autres  au  monarque  par  La  Barrière.  A  la  mort  de 
Henri  ill,  l'abbé  de  Feuiiiens  prêcha  son  oraison  funèbre. 
.  Son  attachement  à  ce  prince  le  fit  passer  auprès  du 
pape  comme  suspect  dans  la  fd,  et  d^autres  calommes  le 
poursuivirent  jusque  dans  Rome  :  c'est  ce  qui  le  força  à 
ee  i:enhne  en  cette,  ville,  où  ses  ranemis  furent  assez  puis- 
sauts  pour  le  iaiic  interdire,  soil  du  gouvernemuul  de  son 
abbaye^  soit  de  la  célébration  des  SS.  Mystères.  11  supporta 
celte  huailiatiou  avec  une  résignation  vraiment  héroïque. 
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catliei  ihe  âe  Nobilh,  nièce  du  pape  Jules  Iiret^^euvé'd'As- 
eagàe  Sforôe  duc-éô  Sania-Fk»ira;i€oiMbÉnl(^ii^ 

Ayant  acheté  de  vastes  jardins  qui  dépendaient  des  aooieus 
mrtei^  èe  DioclétièQ^  eltô  y- fit  oôb^lnlipeoanaffîdyâ^tèrë 
Ù6t%  é!lé''âl  homffiî^ë'k'^om  Jéaiï  de  î^' Barrièr^/^  eh  js 
Insensiblement  les  préventions  qu'on  avait  eueanéai^d 

gation,  s'étant  assemblé  à  Rome,  députa  deux  religieux 
pape  pour  soliiciller  1  absoloUon  du  saint  foaâateorv  L&  papà 
éfâit  alors  à  jPerrare  :  «1  quoiqnd  lês  (sstrdînàéK  jyHobrsai^ 
dini,  Montalto  et  Sforzia,  ainsi  que  le  duc  de  Luxembom^, 
s^intôressassent  viTement  au  mi  de  La  fiamèrtr/ letàotm» 
rain  pontife  ne  toirtnt  cependant- rien  décider  avant  d'aivoif 
consulté  le  P.  Alexandre  de  Franciscis»  dûmkûeaîii/,^qui 
avait  condamBé  TaMié  de  Feuillenii».  ^6él«r*ei,  jalm-  âë 
maintenir  sa  sentence,  arrêta  les  bonnes  intentions  du  i>onJ 
tife.  Mais  la  duehesse  de  Santa-Ftore  prit^i^n  main  «lelté 
cause  qui  parai8i6sât:  désespéréé»;  «I1e«s^ali^s8à  'aiiî^nd< 
cardinal  Bellarmin ,  qui  examina  toutes  les  pièces  •  du: 
procès.  Sa  cobviction  fot  bientôt' formée  :  ii  peconnut  l^ii]^/ 
justièe  de' toutes  les  aeeebsations  dirigées  contm  Tabbé  â& 
Feuillens,  fit  part  à  Clément  Vill  de  Tétat  des  choses,  et  la 
détenuiua  à  rétablir  La'  Barrière  âajAs^  toitô  sës  drôit».t  Bël- 
larmin  lui  donna  donc  Tabsolulion  solennelle  en  présence 
de  tous  les  r^gieux  assemblés.  Dès-lors  rortbodo&ie>dé> 
riUù&tre  abbé 'fut  utti^e^llement  reeoDDni0,>ètHl>:devtei 
l'objet  de  la  vénération  publique. — Avant  de  parler  de  s* 
iliortv  nous  devons  raconter  la  vie  de  Madame  de^  Longue*^ 
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.  Antoinette  (lei  Longueville  ' naquit  au  château  de  Trie, 
4^09  to.KUû$6se  de  Hauda»  iaa  i»l3%.  3\k  eut  pour  pèvQ 

verain.  de  iNeufchfttel  et  de  Waltengen  en  Suisse,  marquis 
dOiAatiialmr  coiote'Ue  IMioois^  de  SaiQt4>aul4e  Taocarriito 
et  de  ]lfofit|K)neryf  dieTalier  de Tordre  dn^rc»,  pair  et  grand 
cbaml)eliaii  de  i  raace  ;  et  pour  mère,  Marie  de  Bourbon 
veuve  de  Jean  de  BoarboA  doc  dlËDgfaien..  Aatoinetta  fat  le 
septième  enfant  issu  de  ce  mariage.  ÏA\ù  épousa  en  1580 
Qiafkâ  de  Gondy  marquis  de  fieUe^Ue.  Après  la  morl 
Henri  Itt;  éù»  m  retira  a/reo  eoQ  mari  .au  •cbâteau  de  M9r 
c^erou  dans  le  dudié  de  Retz,  et  y  pa^  quelque  temps 
dm  la  ^iu8  mnfi^  solitude  et.  lea  exereicea  de  la  plus 
liante  piété.  Elle  avait  pris  Thabitu^  de  .  se  lever  tous  les 
soirs  àmiouiU  et  de  passer  une  heure  en  m'aisoa  devant,  ua 
t8i)le»i!C0pr6seiilaat  la  desceute  de  la  croix,  qu*eUe  aiTec- 

lionoait  beaucoup  et  qu'elle  porta  aux  Feuillauliaes  de  Toii- 

kio^e.. Après.avoir!  perdu-sou  'épûux,.quii£a(,  tué  aui  moût 
SaiQl>'i)licbeU  éUe  eul  le  dessein  .  4,*enibraS8er  la  vie  reli- 
gieuses-dessein (fu'cile  avait  communiqué  au  P.  Laurent, 
capudD^  et  il*  If.  Du  Perron»  frèice  du  cardioal,  du  vivanl 
itfême  du  marquis  de  Bell&^le.  L'on  et.Tautrela. fortifiè- 
rent dans  cette  sainte  eutrepnse«-  , 
H63d  ûit  le  P.  Lauient  qui  lui  apjprit<fa'ouveuait  defiwder 
à  Toulouse  un  ordre  très  austère  de  religieuses  sogs  le  nom 
deiFeutUantiaes.  Voici  oammeofc  cette  maison  t  était  établie. 
Aane  de  Polastrou  de  la  ilillfère,  femme  de  Jean  de  Gram* 
iftOBt  seignepr  de  Saubeus,  viveinent  touchée  de  la  vie  tout 
aogéitqne  que «mBDaiiettt  ji  Feuiliensi  iean  de  La  Barrière,  et 
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ses  religieux,  manifesta  à  ce  saint  abbé  le  désir  qo'ellè  avajt 

d'ouvrir  pour  les  pcrsouacs  de  son  sexe  iiuc  raaisoii  sem- 
blable à  la  sienne.  £Ue  proposa  pouc  premières  religieuses 
sa  sœur  Marguerite  de  Polastron  Yeuve  du  sieur  de  Margas- 
tant,  et  sa  fille.  La  sœnr  Jeanne  de  Senaux,  du  monastère 
de  Saint-Pantaléon  voulut  se  joindre  à  elles,  ainsi  que  quel- 
ques  autres  demoiselles.  Jean  de  La  Barrière,  après  avoir 
longtemps  examiné  devant  Dieu  ce  projet,  crut  devoir  lo 
mettre  à  exécution.  Ces  dames  arrivèrent  à  Feuillens  au 
nombre  de  quinze,  et  en  repartirent  le  24  mai  1588.  Elles 
se  rendirent  d'abord  à  Rieux  pour  y  recevoir  la  bénédictiqu 
de  Jean  Du  Bourg  qui  en  était  évéque,  et  s*établlrent  k 
Montesquieu-Volveslre,  d'où  celte  conununauté  naissante 
fut  transportée  à  Toulouse  le  12  mai  1599,  dans  un  mo- 
nastère commencé  Tannée  précédente  au  faubourg  Saint- 
Cyprien,  à  côté  des  murs  de  la  ville.  M"*^  de  Margastaut 
fut  élue  supérieure  de  la  nouvelle  maison. 

C'est  li  celte  illustre  dame  qu'écrivit  la  princesse  de  Lon- 
gueville  pour  lui  faire  part  de  son  dessein  et  la  prier  de  ta 
recevoir  dans  sa  communauté.  Il  s'établit  entre  ces  deux 
femmes  une  correspondance  que  nous  ^)ossédons,  à  la  suite 
de  laquelle  la  princesse  partit  de  Paris,  sous  le  prétext0 
d*aller  à  Monserrat  accomplir  un  vœu.  Arrivée  près  de 
Toulouse,  elle  alla  descendre  à  la  maison  de  campagne  du 
président  de  Saint-Jory,  et  le  lendemain  21  octobre  1599 
elle  entra  aux  Feuillantines,  où  elle  prit  riuibil  des  mains 
de  dom  Jean  de  S^-£stienne,  confesseur  du  couvent,  sans 
aucun  apparat.  A  la  nouvelle  de  son  entrée  au  couvent, 
de  Gondy,  evéque  de  Paris,  son  beau-fi  ère,  accourut  à  Tou- 
louse pour  rengager  à  rentrer  dans  le  sein  de  sa  famille  ; 
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mais  les  efforts  de  ce  prélat  forent  inntiles.  La  princesse 

s'empressa  d'écrire  au  pape  Qément  VIIl  pour  le  préveoir 
de  sa  détermination,  et  prier  Sa  Sainteté  de  la  protéger 
dans  son  eutreprisc.  Elle  eu  reçut  une  lettre  qui  la  consola 
grandement.  La  mort  de  sou  plus  jeune  fils  et  de  la  prin* 
cesse  sa  mère  vinrent  tout^i-coup  Faffliger  sans  rabattre. 
Après  avoir  fait  sa  proiession,  elle  fui  élue  supérieure  de 
son  monastère. 

Madame  d'Orléans  se  vit  obligée,  par  ordres  exprès  du 
pape  et  du  roi,  de  sortir  de  la  maison  de  Toulouse  pour 
se  rendre  a  Fontevrault  en  qualité  de  coadjutrice  de  Ma- 
dame Eléonorc  de  Bourbon,  sa  tante.  Elle  suivit  dans  cette 
maison  la  règle  austère  des  feuillantines,  et  ne  cessa  de 
faire  des  instances  auprès  du  pape  pour  sortir  de  cet  ordre, 
nouveau  pour  elle.  Enfin  elle  eu  fut  dégagée  par  un  bref 
dii  pape  qu'avait  obtenu  le  cardinal  de  Joyeuse,  archevêque 
de  Toulouse.  Elle  quitta  donc  Fontevrault  après  la  mort  de 
sa  tante,  et  se  retira  au  monastère  de  rEncloîlre,  dont  elle 
prit  la  direction.  Par  ses  soins  et  ses  exemples,  la  réforme 
fut  établie  dans  cette  maison,  un  noviciat  fut  érigé,  et  on 
agrandit  les  bâtiments. 

Pressée  par  Tinspiration  divine,  M"^  d*0r1éans  alla  fonder 
à  Poitiers  un  nouveau  monastère  sous  le  titre  du  Calvaire, 
dans  lequel  elle  se  retira,  y  faisant  entrer  toutes  les  saintes 
austérités  de  F(;uillens,  avec  des  cuustitulions  pai  Licalièrcs 
qui  eu  tirent  un  ordre  à  part.  Cest  dans  cette  maison  du 
Calvaire  qn*elle  expira,  le  25  avril  1618.  D*après  les  volon- 
tés expresses  de  la  princesse,  son  corps  fut  transporté  à 
Toulouse  en  1620.  Ainsi  mourut  Tune  des  plus  illustres 
princesses  du  sang  royal  de  France,  avec  la  réputation  d'une 
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émiuerite  sairtietè  que  lie- cFel  (kijgttâ  sOUTént  iflànifesler  pâr 
des  prodiges.  La  vie  de  M"*  d'Orïéan^  â  été  cdmpoisée 
le  P.  Lherminier  de  la  (M)Dgtiégttti6n  'd6'''Sttitlk4lan»;iââiaii 
elle  n'a  jamais  été  publiée,  que  nous  sachions:  ' 

Lë  mépris  dë  toutès  les"  grandisfurs  humaiitôs^dOiit  Âttlaii^) 
iiette'aVàit''4ètiiië  lè^toticKâtit^ exëmple  M^Mm  ^-^hm 
époque  par  le  maréchal  de  Joyeuse  :  l'agitalioni  et  le  ro-' 
mords  de  la  eooscieniDe,  les  pi^icat^iis  de  l'un  de  Sè^' 
anciens  confrères,  les  conseils  de  sa  mère  quelque  temps 
avaDt  sa  mort,  la  lecture  de  la  vie  de  Saint  François  de 
Bôrgîa,  général  de  la  oomps^e  de  Jésas.^.  oontrlbiièR^i' 
puissamment  à  la  détermination  qu'il  prit.  Le  8  mars  lul)9, 
sans  prévenir  même  ses  domestiques,  il  eotiu  aux  capuoins' 
de  la  rue  Saint-Honoré  à  Paris,  où  il  reprit  l'habit  de  son 
ordre,  après  avoir  envoyé  au  roi  la  démission  de  toutes  ses 
charges  et  digûîtés.  ^     s  ;  ,  : 

L'ordre  de  saint  Douiiiiique  à  Toulouse  vit  sortir  alftlS^ 
une  nouvelle  branche  de  son  antique  tronc.  La  réforme  dd- 
monastère  de  cetté  ville  s'opérait  par  loi  sûihs'  dr  'p^l^ûr' 
Sébastien  de  Michaelis  lorsqu'on  établit  une  congrégatiôii' 
dë  dominicaines.  Ainsi  s*expriménl  les  atmalès  de  Tordre  V 
«  Le  cinquième  jour  do  mois  de  mai  1599,  a  été  rétabli  le^ 
'  »  tiers-ordre  de  saint  Dominique  et  de  sainte  Catherine  de 
»  Sienne  par  leâ  soins  du  P.  S.'  Michaelis,  prient' dû  èofâ-"^ 
»  vent  des  frères  prêcheurs  de  Tolose  ;  et  ont  pris  l'habit 
»  et  le  sca{iulaire  de  Tordre,  le  même  jour,  Marie  de  Costà,  ' 
•  iillé  de  M.  de  Gô^ia  conseiller  ati  parlement  et  f^mé  dè' 
»  M.  de  Borret  conseiller  aussi  en  la  cour,  Gabrielie  Cor- 
»  nusson  de  La  Bastide,  Jacquehne  de  Gargas  de  Rabaudy, 
»  Gabrielie  de  Vezian,  »  Les  noms  les  plus  illustres  Min  ent 
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Le  18  mai  i$0Ov  le  parlement  de  Tooioase  perdit  son 

Fpl vfrâtPR^  f4iUD0  j^ttaq^e  fondPQjwte.  aq  iDomeni;  où  il 

prononçait  un  arrêt.  (]et  homme  célèbre,  Tuau  des  gloires 
UMi)ioi)^i(^$,  $  était  aQQsa£fé  de  bonne  heqre  à  TéiLude,  de 
1a  jurisprudence.  Il  était  fils  de.Micbel  Dn  Fanr  de  S*^ory, 
juge-mage  4e  Toulouse  et  présiileat  au  parlement  eu  iu62. 
lt|0ift.d!fttrai(s  poiur  ki  tiiéoilogie,  il  coniposj^  on  ouvrage, 
qui  a  pour  titre  t  Dodeeamemn,  sur  le  nom  et  les  attributs 
de  lii^u  ;  H  le  dédia  à  Pierre  Villars,  archevêque  de  Vienne. 
Ç^t  ouvr^gQ  est  rempli  de  citations  des  Pères  de  TEglise 
grecque  et  latine,  et  i  auteur  y  déroule  ses  idées  avec  une 
clarté  d  autant  plus  remarquable  que  la  matière  .en  était 
in(Hi)s  susceptible.  Nous  possédons  encore  de  Pierre  Du 
Çfftir  le§  trois  livres  des  Semestres,  qui  traitent  de  diverses 
i]f^tîères.  sur.  l^.  droits  naturel»  civil,  et  des  gens  ;  le  livre 
De  RegtUis  Juri8,ei  YAgonigticon,  qui  traite  des  jeux  athlé- 
tiq^e&.^f  gymnique  cbez  les  {)euples  anciens  et  modernes* 
Il  dédia  à  json  fiVs  ^  dernier  ouvrage,  où  Ton  trouve 
bavantes  recherches,  et  qui  est  beaucoup  plus  sérieux  qve 
sc^^^tf:^  00  parait  Tindiquer^  Gabriel  Xerion,  conseiller  au 
p^lefuenl  de  Toulouse,  «omposa  en  grands  vers  latins 
i  t^iji^e.  dfi  Pierre  Du  Faur.  Touloi|se  a  pl^icé  ^on  bu^le  au 
raogj^^  ,s(^&  iHustn^t  et  de  i^ofii  jours  i;in  m^gistnit  hoi^ora- 
ble  a  coiisa^rê  une  Notice  fi  sa  mémoire.  (J)-  • 

.     M,  {Uns,  çrdsHleDt  à  la  Cour,  iippériale  de  Toulon». 
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Jean  de  La  Barrière,  qui  moarut  à  Rome  le  25,avrmi60^. 
La  cQoat^^ô  de  Santa-F^qre  lui  lil.  d^/iiAdeoy^^/  fyydé- 
raiUes.  Som  corps  fat  iohumé  dan^.^'ifljiSB  des  ])en^rd^ 
réformés,  située  près  des  thermes  de  Diocléf  jep^  §oû  gobii^, 
renfemé  dans  UQ  vase  d*argpat»  .fat  porté  }l  ,ra|;^^ 
FeQineifô.  Plus  tard  ,  M.  de  Sponde,  évéque.  de  j^j^r$b 
apporta  en  France  la  tête  etie$  pieds  4i}  saiot^^J^  ;  sa  tête 
fut  déposte  à  Feuilleos,  et  sei^  pieds  aijt  moniaf^  4^^^* 
Nous  parlerons  plus  loia  de  la  translation  de  ces  j^réj^jçij^ 
restes  dans  la  basilique  de  Saiat-Serûia«  .      -,  .Miiadij:»! 

Nous  termîneroûs  l'histoire  du  seizLèiiie.6ièe|e  Tp!i?k|ps6 
par  le  récit  des  faits  qui ,  pendant  les  cinquante  derpiqrj^ 
aimées  de  cette  période,  out  trait  aux  abiiayes  da:!^}^^'' 
sain  et  aux  évêchés  de  Rieux  et  de  Gommînges. 

Jacques  de  Castelnau  de  Clermont-Lodève,  prévôt  de  ^V- 
Ëtieone»  eut  pour  successeur  eu  iô63  ^joaa  do  Torj^i|» 
chanoine  archidiacre,  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit.  \\ 
mourut  eu  1577,  et  lut  inhumé  dans  le  choâur  de  la f^f  l£g- 
pôle.  Quelque  temps  avant  sa  mort  il  avait  cédé  la  .préFôté 
à  Pierre  Dalfis,  son  neveu  par  sa  sœur.  Ce  dernier  eiU  puuf 
successeur  Jean  DaiBs  son  frère,  élu  évêque .  de^  JfjpQ)]^^ 
Eu  1598,  la  prévôté  fut  occupée  par  Antoine  dis  6i;p3^èr^Sr 
Chalabre,  qui  posséda  plusieurs  abbayes  aveç  ilf  11^,1^!^ 
^^Bûité.  .  •> 

L'abbaye  de  Saint-Saturnin  fut  pendant  ce  temps  ^ucce.^- 
sivemeut  gouvernée  par  Jean-Baptiste  de  Sinvani^y  ^^Hl^ 
d'Apt,  qui  embrassa  la  prétendne  réforme  ;  —  François  e^ 
Simianc  son  frère,  également  évéque  d'Apt,  qqi  ion^ia  dau^ 
Téglise  de  Saint-Saturnin  dix  prébendes  ;  —le  cardfo^^ 
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lloyeiisé  areHevèqoe  de  Toaloase,  qni  obtint  cette  abbaye 
èbiS87  et  la  posséda  jusqu'à  sa  mort. 
^'-A  ÂDtoiQe  de  Saveases,  prieur  de  la  Daurade,  succéda  de 
Cai^ère.  Georges  d*AnnagRae,  cardinal-archeTêquè  de  Tou- 
louse, gouverna  cette  maison  après  ce  dernier.  Il  fit  cfôsion 
du  prieuré  à  Jacques  de  Villemur;  qui  accorda  aux  religieux 
le  privilège  de  ne  recevoir  que  des  nobles  dans  leur  monas- 
tère^. Jacques  de  Villemur  céda  le  prieuré  au  cardiaal  de 
Myétisé  /mais  les  moines  ne  -voulurent  pas  reconnaître  sa 
juridiction  spirituelle  :  ce  lut  Jean  Datlis,  prévôt  do  Saint- 
Etienne,  qui  fut  mis  à  la  tète  du  prieuré. 
'  ï^'abbaye  de  Mas-Garnier  fut  gouvernée  successiveinent 
par  Jean  de  Touchebeuf,  Pierre  de  Touchebeuf  sou  frère, 
et  Jacques  de  Bajordan.  En  1959,  le  Mas  passa  en  corn- 
mende,  et  fut  plus  tard  détruit  par  les  calvinistes.  Les 
Dames  dé  Saint-Semin  à  Toulouse  eurent  à  leur  tête  Anne 
Lallemand  et  Oaudie  de  Serres  ;  —  celles  de  Saint-Panta- 
léon  :  Gabrielle  de  Berailb,  Jeanne  de  Nautayre  et  Mario 
de  Bènes.  —  Eaunes  eut  pour  abbés  Mathurin  de  Sabonière 
et  François  cardinal  de  Joyeuse.  — Grandselvo  vit  à  sa  tête 
Pierre  de  Bertrand  (de  Toulouse);  Alexandre  cardinal  Far- 
ilëse,  de  La  Roche,  et  Louis  Nogaret  de  La  Valette,  qui  fit 
construire  le  grand  cloître.  —  Aune  de  Saint-Etienne  gou- 
irènia  Tabbaye  de  Salenques  jusqu*en  Tannée  1570  où  Ju- 
lienne de  Comeilh  lui  succéda.  Celle-ci  fut  le  triste  témoin 
de  la  décadence  de  la  discipline  régulière  dans  son  monas- 
tère et  de  la  dila^ndation  de  ses  biens  par  les  novateurs 
de  ce  siècle.  —  Jadjucs  Bernuy  gouvernait  la  Capeletic 
en  1570;  il  vécut  jusqu*aux  premières  années  du  siècle 
jfoîrant. 

IV  V6 


L'abbaye  de  Lévignac  avait  été  foudée,  au  iiuaturziéme 

gieuses  la  seigneurie  de  ce  lieu  et  toutes  les  [jrérûg^\'Be 
attaskées  à .  ce  iïtmé  Miu-gueHie.ilû^Gau^.clanis^ct'Bejiiiime 
sîèele.  lût  créée  éc«t)ôine  dQ'in(m0lèil&,id0DfHla  pf^mièm 
abbeâse  fut  AutoioetlQ  de  itfons  de  Pelot.  A  celle-ci  sMCcéd»ji 
Marguerite  :  >  âj[Mrèâ  cette  âerniôfie;»  M"»-  de  ttea^Ilto/Bt 
Françoise  dcMaignault  deMoutégut  gouvernèreut  succcssi- 
vemeot  cette  maison.  Deipiime  de  Pa$(|ttet  est  ûmgu^ 
emvod  abbesse  des  clarisees  de  Saînt^CyprieB  à  Tooletoge 
pendant  toute  cette  pcriudc.  '  ' 

£q  1568  mourut  à  RieoiL  François  Du  Bourg.  4i  frétait 
démis  de  son  éyêebé  en  faveur  de  Louis  de  Geneuilbac  é¥Ô- 
que  de  Tulle;  mais  cette  cession  ne  fut  point  reconnue  par 
te  roi,  et  Vévéclié^ut  cédé  à  Jean*Bapti$te  0u  9ourg,  .Qe?ea 
du  précédent.  Celui-ci  reçut  dans  son  diocèse,  k  Al  on  les - 
quieu-^Vc^vestre»  les  premières  feuilianUaeSy  ainsi  gu&noQs 
ravons  dit  plus  haut  Sa  eatbédrale  loi  fui  redevsible  du 
chœur  et  de  la  sacristie  qui  racccompagne,  et  il  se  monlfa 
plein  de  zèle  pour  établir  de  nouvelles  cenfréries  d$ns  eon 
diocèse,  tout  en  maintenant  celtes  qui  existaient  déjà.  ' 

A  Charles  de  Crussol  d'Uzès,  abbe  de  Feuilicns,  suecéiia 
te  célèbre  Jean  de  La  Barrière  dont  Abus  avons  déjà  pdrlé, 

et  ii  cclui-ci  Jean  dt;  Valadcs.  —  Laucclul  do  Cades,  é?ôqtte 
de  Riez,  occupait  T^baye  de  Calers  en  lââa  ;  riefoede 
Sabatier  et  Albert  de  Nc^és  lui  sfucédèreut. 

t  ■  :         .  ...  ï 

Non.  Nous  devons  ici  réparer  une  lacune  qui  se^  trouve 
dans  cette  bistoire,  et  qui  est  relative  à  Tabbaye  de  Bolbonne 
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dont  nous  av 011.^  oublié  de  mentionner  les  abbés  depuis  la 
.âefnlèramofiié'du'ireizièaie  siècle.  -^Adhénur  gouvernait 
-«blle^èbro  alibâjre  en  1256  ;  son^BUoeesseor  fat  GniHânme 
Roberti ,  qui  reçut  k  Boulbonne  le  dernier  soupir  de  Roger 
donilè  de  Foix,  A  la  suite  de  Ge  4eirai8r  od  trouve  Olrie, 

Bernard  Saiiuarti,  Imbert,  Arnaud  de  Guilhem,  (iuillaume 
de  Lâcoufi  Durand ,  Arnaud,  Guiiiaume-Haymond,  Pierre 
-'d'Adlier  qui  avait  été  al^bé  de  Calers,  Amad  anden  abbé 
de  Bonnefont ,  Pierre-Elie  de  Foîx,  Baymond,  Picrro  d'En- 
l)oUet,  qi]Â  obtifift  du  pape  l'autorisation  de  célébrer  pontifi- 
«âlemeilt  dans  son  église,  Antoine  de  Solers,  très  versé  dant» 
la  théologie,  et  Guillaume  de  Uoger.  A  cette  époque  (1454) 
>l'âbba5«  de  Bolbonoe  passa  en  commende  :  Jean  de  Poix 
en  devint  le  premier  abbé  coramendataiic. 

•  .Au  seizième  siècle,  fiolbonne  eut  pour  abbés  le  cardinal 
^ile  Ferrure  ?  Paiil  de  Béarn,  qui  fot  abbé  de  Saint-Savin  et 
évôque  de  Lescar  ;  Amanieu  de  Fois  ,  qui  obluit  du  pape 
l^ttl  lii  l'autorisatiott  de  prendre  Tbabit  rdigîeui,  de  reoe>- 
•toir  des  novices,  et  de  réformer  le  monastère  ;  il  fat  aussi 
:  nommé  administrateur  du  diocèi^e  de  Carca^sonue,  et  plus 
-:tanl  'éiPéqoe  de  Maeon  et  de  Bazas.  Sous  le  régime  d'Hyp- 
polite  d'Esté  cardinal  de  l  en  ai  e,  qui  succéda  à  Amanieu, 

•  Dolbenoe  fut  entièrement  détruit  par  les  calvinistes.  Louis 
.  d*i:ste  cardinal  de  Ferrare,  neveu  du  précédent,  i^nvema 

l'abbaye  après  son  onck.  11  obtint  d'Henri  iV  de  faire  ren- 
-  irer  sa  Inaison  en  possession  de  tous  les  biens  que  les 
calvinistes  avaient  usurpés*  Arnaud,  Hippolyle  11  cardinal 
de  Ferrare,  François  de  Joyeuse  arcbevèque  de  Toulouse , 
'âaoqnes  de*  VlUemur  dePailhés,  prieur  de  la  Daurade,  ob- 
'  tiiu  ent  successivement  cette  abbaye  vers  la  fin  du  siècle. 
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Après  la  mort  de  Jean  de  Mauléon,  évêque  de  Commin- 
ges,  arrivée  eu  151)1,.  cette  égiise  lut  privée  de  spn  éyé^ue 
pendant  trois  années.  Jean  Bertrandi,  président  au  parle- 
ment de  Toulouse,  succéda  au  précédent.  Son  épiscopal  fut 
inarqné  à  Comminges  par  un  différend  qu'il  ,eut  avec  1^ 
roi  au  sujet  de  Tarchidiaconé  de  cette  église,  que  Févêque 
prétendait  avoir  le  droit  de  pourvuir  parce  que  son  églisp 
ne  tombait  pas  en  régale.  U  lut  transféré  à  la  métropol^ 
Sens,  avec  le  titre  de  cardinal  et  de  vice-chancelier  de 

f  » 

France.  Cétait  un  homme  profondément  versé  ^^j^^s^.^l^ 
connaissance  des  lettres  grecques  et  latines.  H  avait  em- 
brassé Tétat  ecclésiastique  après  être  devenu  venf  de  Jeanne 
de  fiarrac  dame  de  Mirabeau,  dont  il  avait  eu  plusieurs 
enÊmts.  H  mourut  à  Venise  en  1560,  à  Fâge  de  90  ans. , 

On  donna  ponr  successeur  à  Jean  Bertrandi  Charles  jCa- 
ia£Ei,  neveu  de  Paul  IV,  légat  de  Bologne  et  de  France,  qu^ 
fut  étranglé  au  château  Saint-Ânge  par  ordre  de  Pie  IV,  en 
1560,  et  dont  la  mémoire  lut  réliabilitée  par  saint  Pie  V  ; 
mais  il  n*est  pas  bien  certain  qu*il  ait  jamais  gouverné  cette 
Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  15GI,  Pierre  d'All)ret,  iils  de 
Jean  d'Albret  bâtard  du  roi  de  JNavarre,  occupait  1^  $iégç  de 
'Comminges.  Ayant  fait  profession  religieuse  dans  un  cou- 
vent de  bénédictins  de  Navarre,  il  y  porta  le  nom  de  Ver- 
iDond.  lies  historiens  parlent  des  rares  qualités  de  ^on 
^  esprit.  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d*Albret  l'envoyèrent 
en  mission  auprès  de  Pie  IV;  il  assista  au  concile  de  Trente^ 
mads,  quelque  temps  après,  il  se  vit  obligé  de  fuir  dans  la 
vallée  d'Aran,  par  suite  d'une  coridannialion  du  parlement 
de  Toulouse  pour  avoir  £ait  battre  monnaie  dans  son  çhûr 
teau  d*A)an. 
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Charles  de  Bourbon,  bâtard  d  ÂQtoiae  de  Navarre,  succéda 
à  Pierre  d^Aibret  sur  le  siège  de  Gominlnges,  en  1569,  quoi- 

qu  il  ne  fut  pas  encore  prêtre.  Les  leçons  de  son  précepteur 
François  Baudouin  le  rendirent  très-habile  dans  les  lettres 
humaines.  Il  n'occupa  le  siège  de  Comminges  que  très  peu 
de  temps,  ayant  été  lait  évêque  de  Lectoure  et  archevêque 
Aq  Rouen.  En  1ÎS80,  Urbain  de  Saint-Gelais,  bâtard  de  Louis 
de  Lausac,  chevalier  des  ordres,  fut  noirmié  au  siège  de 
Comminges,  et  envoyé  par  Catherine  de  Medicis  en  Por- 
tugal pour  y  soutenir  les  droits  de  cette  princesse  à  cette 
couruiiue. 

Sous  répiscopat  d*Urbain  de  Saint-Gelais,  la  ville  de  Com- 
minges fut  prise  par  les  hiigueiiots  (1586);  quatre  clercs 
et  cioq  laïques  lurent  massacrés  par  les  religionnalres.  Les 
catholiques  s'efforcèrent  de  la  reprendre,  et  leurs  efforts 
furent  cuuronnés  de  succès  après  quarante-huit  jours  d'atta- 
que :  le  8  juin,  la  ville  fut  enlevée  aux  protestants.  En- 
m'émoire  de  cette  délivrance,  Urbain  de  Saint-Gelais  et  le 
chapitre  instituèrent  à  pareil  jour  un  ofhce  solennel  et  une 
procession  qui  devaient  se  Êiire  annuellement  et  à  perpé- 
tuité. Urbain  de  Saint-Gelais  a?îsista,  en  1588,  aux  Etats  de- 
Blois  et  gouverna  encore  TEglise  de  Comminges  dans  les 
l)remiëres  années  du  dix*septième  siècle. 

L'abbaye  de  ISizors  eut  pour  abbé  Bernard  d'Ornesan,  qui 
vendit  sa  charge,  au  grand  déplaisir  des  moines,  à  Jean  de 
•  Saint-Lary  de  Bellegarde.  Celui-ci,  ayant  reçu  de  son  oncle- 
un  riche  héritage,  quitta  le  froc  et  se  maria.  —  Le  monas- 
tère de  la  Lumière-Dieu  fut  gouverné  par  Catherine  de 
Lomaguie  de  Terride.  Marguerite  de  Uiran  lui  succéda. 
Après  elle,  Jeanne  de  Polastron  de  la  liillière  fut  faite  ah- 
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besse,  et  mourut  en  1574.  Françoise  de  Foix  fut  élue  à  sa 
phce  :  mais  Jeaniie  de  Benqnes  obtint  du  roi  sa  nominatioii 
à  l'abbaye,  après  avoir  fait  quelques  transactions  avec  l'évê- 
quô  de  Comminges,  Urbain  de  Saiot-tïelais.  —  L'abbaye  de 
Bonnefont,  dans  cette  période,  eut  pour  abbés  Jacques  de 
Rostaing,  conseiller  du  roi  et  aumônier  du  monastère  ;  Jean 
Bretou ,  .et.  ^ean  d'Estrades  éîêque  de  Condom,  qui' c^éda 
l'abbaye  à  Alexandre  de  Bordes,  fondateur  de  l^éjglise  de 
CarbQnne. 

■    •  •     '  ■  J  .  1'        "»i    ,1  nii„  Mr*'  VtZ 

•  •  '     '  \-  ■♦.'oj^  'î^j'-lii/ 
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^^jp^lIIS  LA  MOUT  DE  GERMAINE  1)K  PIHUAC  EN  160i,  JL'SQUA 
'         CELLE  DE  MÛliSElGNEUa  DE  UÛNTGJIÂL  EN  1651. 

f^e  dix-septième  siècle  s*ouyre,  dans  nos  annales,  par  la. 
mort  d'une  jeune  bergère  que  1  EgUse  a  naguère  fait  monter 
sur  ses  autels.  Germaine  Cousin  naquit  à  Fibrac ,  modeste 
village  situé  au  couchant  de  Toulouse,  où  le  célèbre 
Gui  du  Faur  avait  construit  son  beau  manoir.  On  place  sa 
naissance  vers  Tannée  1579.  Elle  eul  pour  père  Laurent 
Cousin  et  pour  mère  Marie  Laroche.  C'étaient  de  bons  et 
honnêtes  cultivateurs  qui  s'occupaient  de  la  culture  de  leurs 
champs.  Deux  infirmités  vinrent  atteindre  Germaine  dans 
son  berceau  ;  la  paralysie  de  Tune  de  ses  mains  et  des 
humeurs  scrofuleuses,  qui  devinrent  jusqu*à  sa  mort  les 
compagnes  inséparables  de  aon  existence.  Cette  faible  enfant 
avait  cinq  ans  lorsqu'elle  perdit  sa  mère  et  fut  confiée  aux 
soins  d*une  marâtre  ;  elle  fut  préposée  à  la  garde  des  trou* 
peaux  de  son  père.  Les  faveurs  divines  commencèrent  alors 
à  révéler  la  sainteté  de  Germaine. 

On  raconte  que,  lorsqu'elle  s'écartait  pour  se  livrer  à  la 
contemplation,  la  quenouille  û&ée  en  terre  par  la  main 
de  la  bergère  gardait  seule  son  troupeau  ;  que  jamais  la 
dent  meurtrière  des  loups  ne  vint  ravir  aucun  de  ses 
agneaux  ;  et  qu'avec  sa  houlette  elle  divisait  les  eaux  du 
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rui^ôau,  qui  lui  laissait  uQ.UbTQ.  passage.  La  pLiëçe^^M- 
instructicms  du  pastôurv  la  fréquentation  des  sacramentst 

saiateté  la  plus  élevée.  On  la  vit  saiipliquer  ôjQcore: 

véritable  aposlotek.         «         •  .       <.  V>f 

Piejiaa  de  tendresse  pour  les  pauvres  et  les  i^U^^uii^i^i 
Germaine  aimaii  à  partager  avec  eux  ses  £ublœ  .rtsacwiraiiii 

Un  jour  quelle  était  poursuivie  par  sa  marâtre,  qui  la^ 
soupçonnait  d'apporter  du  pm.  aux  jaesdiaikts,  fpm^  ffim} 
la  charité  allait  dlstfiîiiaer  se  trouva  changé  en  de'tiïdt^^ 
imintes  fleurs.  Pendant  sa  vie  entière  elle  ne  cessa  d'êtife  ; 
en  bttUe  aux  indignes  traitements  de  cette  méchante  taMQii) 
Germaine  ne  a'asaeyait  jamais  à  la  table  de  thmille;  <Mir; 
ne  lui  donnait  que  du  paui  et  de  1  eau  pour  sa  nourninregq 
et  la  nuit  eUe  n'avait  pour  tonte  cmiehe  iqne  des,  aatnMt^:) 

sous  lescalier  de  la  ferme.  Au  commouceiiicul  de  l'été  1()0I, 
rbumble  l)ergèra  quitta  la  terre  :  on  la  trouva  mûi|t6i«iu»| 
sen,  grabat.  Son  corps  M  placé  dans  nn  tombaau^^Atiililleh 
situé  dans  la  nef  de  Téglise  paroissiale,  vis-ihvîa  de  la^ 
ctusttte.  Nous  soIvronB:  plus  tard  les  laits . '<|itt. se*  osfttaïQheBlu 
à  rîfiveiition  de  son  corps,  h  ses  -minidas  et  h  cnltoiv 
Le  17  mai,  le  connétable  de  Montmorency  jQtjson  entcû&i^ 
solennelle  k  Tonloose*  Après  avoir  assisté  an  i  JJà^iB^mnîl 
qui  fut  chanté  en  musique  à  Saint-Etieime,  il  dla  prendre; : 
son  iogesment  à  iar^vêché,  où  le  cardinal  dei  Joyeuse  i^u 
reçut  splendidement.  Ce  prélat  rendit  alors  [^sieui3.dricitfi> 
nance^  relaijve:>  à  la  publijcatioii  de  quelques  (léarel$Hdu-i< 
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suint  0(mcii&  de  TF6at&,  à  i'aâmiaisiraiiOQ  <des  sacremeDU 
2mi^  Msià&A;'h  h  eéldttfatioii  des  saints  Biystères,  6t' 
aebcteinit  avec  bienveillance  le  frère  Bernard  Vioiân,  1  un 
(fe&q^e  fran(}ii€ittii$  cpû  rétablirent  m  Fi^Bce  ki  réforme 
dlris^réooni^'  OefOx*cî  s'ét&bliroiit  kTotilôiisd  énm  ie  ivionas- 
tère^4a Pelite-Ubs^vance,  qui,  depuis,  reliât  leurnom, 
efii^ùtiOMirut  le  frère  Bernard.  Le  cardinal  'vit  aussi  s'élever 
en  1602,  iktiis  sa  ville  épiscopale,  le  couvent  des  chartreux. 
D^lâ&'qaelqties  années,  ces  religieux,  (Passés  de  laCbar- 
tt9^*ù^  Castres,  s*étaient  réfugiés  à  Toulouse  et  afafent 
acheté  à  labbaye  de  Moissac  un  collège  voism  du  prieuré 
dii#aittNPierr&<âes-Gufeines.  Le  toulousain  Dom Antoînede 
Salnt-Panl,  religieux  de  la  (irande-C^.hartreuse,  présida  à  la 
constrnctîon  du  couvent  et  de  Féglise.  La  première  pierre 
Misénite  phv  Mi' Jean  Daffis,  éfôquede  Lombez.  L'église 
actuelle  fut  consacrée,  quelques  années  plus  tard  (fôlî), 
par  ie  cardinal  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux. 
Ce  Art  dans  la  dernière  année  de  Tépiscopat  du  cardinal  de 
Joyeuse  à  Toulouse  que  les  pères  de  la  doctrine  chrétienne 
pf imntipossessloa  du  prieuré  de  Saint-Rome  que  les  dames 
de  ProiriUe  avaient  cédé  de  nouveau  au  chapitre  de 
Saint'Ëtienne.  Ces  pères  y  furent  appelés  par  les  soins  de 
nMlre  'Ae  Beorret ,  conseiller  au  parlemem.  Le  cardinal 
écrivit  alors  à  César  de  lius,  fondateur  des  doctrinaires, 
pMftli^  prier  d*eirroyer  à  Toulouse  des  reli$(ieuses  ursn- . 
lim^ont  il  avait  la  direction.  Cette  nourrie  congrégation, 
dMt  le  but  principal  était  d  euseigner  la  doctrine  chrétienne 
a«i  len&es^  filles^  avait  été  fondée,  sous  le  patronage  de 
sainte  Ursule,  dans  le  siècle  précédent,  par  la  B.  Angèle 
de  Bresse;  César  de  Bus,  cédant  à  1  invitation  de  Tarche* 
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Sd4;  TBUfre^-MmsMiKsi' 
véqiië^ -iA^pAiiiir  pour  >Toi^lou^iiaii]i^^ 

par  lëk  '  PP;'  Vifeim'  '  et  Siloiiidi  Ql  -y  arrivèrent  au  mois 

apptstMhré^^  A>a«i!Àe*,'^:I^  f$«flmen(tf  ûb  quelques  aîflatittô«[ 
pour  les  recevoir.  La  tnère  Vigiijr  se  retira  alors  au  fauboup^ 

Cepeudaiit  M.  de  Bourret  ayant  acheté  pour  les  ursuliaefc 
m»  maiâoa^aos  ia  niedes  ïroifr-HoiSy  dl6s»  «&  pjciraalipâs* 
sligsstoii  âlimi  <ifae  ito  ^  leur 

fui  cédée  par  Jeau  Dafûs,  évôque  de  Lojiibez  et  prieur  éë 
la  Datiradé,  cet  anaitoire  délWDdaiL  Larv ne  des  Tm^ 
Rdîd  prit  sAm-  le  nota  d& >  SaàatfrUrflide  qu  eHëiia^iroUnn 
jusqu'à  nos  joutas.  *    ^^   '  .•     *  '        -  i  j  »  - 

Caiiiiée  ii05;  Toulouse  perdit  m^aràiwrêcpée^tdfr 
cardinal  de  Joyeuse.  Après  avoir  gouveiTié  celte  Kprlise 
pendant  viûgt'trois  anS't  il  donna  sa  déims6ion«i^^4avaux: 
de'Loiii^de-Lal'Vâlidtite  et')  foi  nommé  i:à  Itelieiréeliéodd 
Rouen.  Le  siège  de  Toulouse  demeura  vacant  pendant 
huit  aûniées;  duraût  lesqpKUôs  il  fut  gotii{)enié){iad  k»  rââÉro 
gédéral  NioÀlas(<Qâle9.  Lé^  départ  de  M**  de  'Joçrensè  •etfute 
d'unanimes  regrets.  On  peut  le  regarder  comme  le  restais» 
ratent  de  la  didelpline  eoelésiaisâitiQe  dans  toeto'l&frelâB» 
par  le  concile  qu'il  convoqua  et  les  sages  ordoimaiiccs  qu'il 
•  y  lit  put)i»er.  ■  -  '  >  •  •  i  *'  .  -  '  ..î".;»;iL: 
A  cett€^  époque,  lé  connétable  dé  Monlmorency  se  reodit 
de  nouveau  à  Toulouse  avec  son  ftls.  La  réception  d  usage 
consietait  en  sérénades-,  cmloàdesy  •  Ta  Dam,  fëstih  eD  to^ 
rangupfs  an  parlement  et  à  rhôtel^de^tiUe.»  An  dîner  qui 
fut  donné  par  les  oapitouls ,  se  tcouvÂit  le  duu.  4e  Venta- 
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uaftû,  igouwemijurde  Guienne,  vint  saluer  lo/€onnétable. ; 
j':Aai(flMlii|U(j(lciroe$if6te»v  lesji^iigieiis  d»i9aia4ij()ûiiii^^ 
prh'eQti  i|K)S8MiO!i!^  de  la  oéfôbr^  ohapelle  d9  Ni0trd4)Mn6«' 
^iBifiyâjce:  de  Ikugiiièros,  dcuttiliaut  eapau49  0ioA^  ra(m 
torillitsloirei  ;Bifugiiièi»$  efil  «a  village  sitoÀauin^rd^i 
Toulouse.  La  piété  dos  habitants  avait  élevé  sur  ruue  c^eSf 
€ciUiiisa>i|aii«iiloareot  0€kili6a:iiie  ob^fîQ&le-destiiiéetà.rdûd' 
iroHf  «118  kiag»  de  la  Vierge.  On  place  oommonéaleiit 
léiection  de  Toratoiro  primitit  quelques  aimées  avant  ia 
gaerrè  dés  oliiigaois.  A  cette  épo(|Qe«  la  véûéral^to  image 
se  trouvant  menacée  par  les  ravages  et  les  sacrilèges  dont 
se  reodaieat  coupables  ces  hérétiques,  oWd  fut  eoTouk 
dàns  b  terre  fiar  un  tUlageoîs,  qui  parvnt  ainsi  à  la  pré-  - 
server  de  leur  fureur.  L'oratoire  fut  alors  détruit  et  livré 
aux  flommesi  De».  fouiUes  opérées  sur  le  sommet  de  lavoir 
libe  lie  laissint  aucun  doute  snr  cette  destmctinn.  On. 
trouva,  eu  eflfet,  du  cbaiiion,  des  condres,  des  briques  cal- 
-  mém  et  brfSees,  des.  pièces  4e  monnaie,  un  bois  ^de  cerf< 
et  des  fers  de  mulet.  Ces  divers  objets  paraissaient  consta- 
ter lincandie  4e  L  édiiiceet  l  existence  de  quelques  bâU- 
SMÉts  tetinés  aux  pèlerins  on  au  service  ile  la  chapelle.- 
PluMears  années  s  écoulèrent ,  et  Une  restait  plus  de  la 
chapelle  que  le  souvenir  lorsqu*un  événement  merveUleux 
fil  découvrir  la  sainte  image.  Vers  k  fin- du  treizième 
eip(>le,iun'iak)ureur  traçant  quelques  sillons  dans,  un  x:bamp 
voisia  de  Faneienne  chapelle  ,vit  ton^-À^soup  ses  bœufe 
s  arrêter  et  s'accroupir.  En  vain  les  pressaiUil  de  raiguillun, 
eeS'=  animaun  restaient  immobilesi. <  La  laboureur  appela 
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UQ  de  ses  voisins  à  sod  aide  ;  mais  leurs  cilorls  réunis  , 
leurs  menaces  et  leurs  coups  de^inrenî  uùpbi^nfôJ'^ 
alm  s  par  une  pensée  qui  ne  pouvait  venir  que  du  ciel ,  ils 
se  mirent  à  creuser  la  terre;  mais  à  peioe  le  ïfer  de  la 
bêche  eut-il  pênéfré  dans  '  les  premières  'coûcnés '^èu  sIdÏ  \ 
qu'ils  découvrirent  une  statue  eu  bois  de  tilleul,  coloriée, 
représentant  la  Vierge  et  son  enfant.  Le  laboureur  s'em- 
pressa d  aller  au  village  prévenir  le  curé  et  les  consuls 
révènemeut.  Le  pasteur  et  les  iidèles  se  rendirent  aussitôt 
âu  lieu  de  rinvention  merveilleuse  et  y  vénérèrent  la  sainte 
image.  Ils  la  transportèrent,  au  chant  des  hymnes  et  des 
cantiques ,  dans  léglise  paroissiale.  On  dit  que  le  lende- 
main, la  statue  ne  se  trouva  plus  dans  ce  sanctuaire; 
qu'après  l'avoir  longtemps  cherchée,  on  la  rencontra  àii 
sommet  de  la  colline  d'où  elle  avait  été  enlevée;  'que  ce 
fait  se  reproduisit  une  seconde  et  une  troisième  fois  ;  et 
que,  frappés  de  ce  miracle,  les  habitants  de  Bruguières 
résolurent  de  construire  une  nouvelle  chapelle  à  la  '^lacé 

où  la  statue  avait  été  découveite.  '       '     '  "'^ 

Ce  projet  fut  exécuté.  Le  second  oratoire  fat  couiàlryit 
avec  des  dimensions  assez  .étroites;  on  plaça  la  statjj^ 
Vautel principal,  et  un  second  aqtel,  dédié  à  saint  Denis, 
s'éleva  .dans  la  nef.  On  construisit  un  péristyle  en  bois 
autour  du  modeste  éij^ûce,  et  une  marguiUerie  futioatitué^ 
pour  reçevoir  les  dops  et  veiller  à  l'entretien  de  il'ora^toiirC, 

L'existence  de  ces  faits  est  démontrée  par  un  acte  authen- 
tique, daté  de  Tan  1458,  par  lequel  Pierre  Godieu,  kd)ou- 
reur,  oumer  dé  Téglise  Notre-Damé-de-Grâcé  de  'Brù- 
guières,  vendit,  au  nom  de  l'œuvre,  k  Raymond  de  Paris , 
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habitant  dndit  lieu,  quatre  arpents  de  terre  a^iparienant  a 

la  jChapelle,  au  prix  (Je  cin(j[  livres  tournois. 
^  Le^  noipbreui  pèlerinages  qui  se  faisaient  tous  les  jours 
à  Notre -Dame -de-Grâce  déterminèrent  la  construction  d\m 
t^uisiè|û6  éditice  plus  grand  et  plus  cominad6;  .ii  fut  corn- 
ioDiencé  vers  Tannée  i606.  Peu  de  temps  auparavant,  un 
évèucmcut  extraordinaire  avait  puissamment  contribué  ii 
^jLcjter  la  dévotion  des  peuples  envers  ce  saint  lieu.  Une 
|a|]fiill6  entière,  composée  du  mari,  de  la  femme  et  d'un 
enfant s'élant  tenue  cachée  dans  l'église,  déroba  une 
rpjbe,  assez  précieuse  dont  la  statue  était  ornée;  aus- 
sitôt kl  clodu;  lit  ciilerulre  des  sons  répétés.  Les  voisins 
étant  accourus,  on  s'aperçut  du  larcin.  Les  trois  voleurs 
furent  arrêtés  à  Grenade  et  condamnés  à  mort  par  le  parle- 
ment. Le  père  et  lenfant  furent  puudus  près  de  Gaffelase, 
^t  la  femme  sur  la  route  deBouloc,  en  un  champ  qui  prit 
le  nom  de  la  Pmdm  (la  Pendudo).  Peu  de  temps  aj)rès , 
Jçs  reîtres  désolant  le  pays,  la  sainte  image  lut  de  nouveau 
cachée  à  Bruguiëres  dans  un  tas  de  paille  où  elle  fut  encore 
Uiiidculeusement  conservée,  n'ayant  point  éh?  atteinte  par 
les  flammes  qui,  à  l'exception  de  la  place  qu'occupait  la 
ftttilue;  conramëretit  la  paille  entière. 

Lorb(pie  les  religieux  de  saint  Dominique  prirent  pos- 
iséssioti  de  la  chapelle  de  Bragulères,  è^e  se  trouvait  asses 
^Ifll'^es^ie  :  G*est  ce  qm  détermina  le  curé  du  lîeu  et 
les  margoiliiers  à  céder  cette  église  à  quelque  communauté 
quirpût  y  foire  résidence.  M.  Du  Faur  baron  de  Saint- 
Jory,  à  qui  fut  communiqué  ce  dessein,  l'ayant  approuvé, 
les.piarguilliers  s'adre$sèrent  au  R.  P.  de  Lapaiu,  prieur 
dps  ctyminjcains  de  Toulouse,  et  lui  offrirent  la  chapelle 
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ôffré  M  acceptée,*  ' et  le  29 '  novembre  '  1005  ces  ^ i^eligieux 

sicme  (Mlifice,  qui  civalt  étc  commencé  cinq  anis  afraTiliiîdt 
a^ôvè  et  agraBdi'dous  la  'dkeetkm^'46&  ddmtnidsiiaé'.^^'^ 
itoorelte  église  reçut  de  grands  ^beïli^^  aAis-^Ibs 
peintures  (loiit  la  voûte  et  les  murs  se  trouvaieat  dêcaré^; 
plasieah»  kabîtaots  de  Toukmsô  l'eQ^ohireat  «léme  4k\x- 
téls,  d'orDéments,  dé' tabérnaeles ,  de  tableafnxr^^i^li^ 
d'or  et  d'argent.  M.  d'Olivo,  conseiller  au  pârlemenft,'y 
fit  constralre  uoe  splendsâe  chapelle  en  Thcniheiir  da<^- 
tcur  angélique.  '     '      •  *''f''»/*»M 

Nûtre-UameHle-Gràce  de  Bruguïeres  a  eu  doux  hisU>- 
riens  :  !e  premier,  Jean-Heiiri  d^Aubery,  jéscdlerle  àeoeM, 
Etienne  Molinier.  Aubery  composa  son  livre  sons  la  forme 
d*Qii  assez  long  poème;  MoUaier  publia  le  sien  eiir  1646. 
Cette  chapelte  a  été  détruite  à  la  Révolution  fmnçatee;^^ 
voit  encore  quelques  restes  du  couvent  que  les  domini- 
cains  aTaient  fait  eoiistruire;  la  statue  mlraGOleOde^^t 
aujourd'hui  déposée  dans  une  charmante  et  délicieuse  cha- 
pelle de  réglise  paroissiale.  Dm  noms  doivent  êtf&  ici 
conservés  à  la  postérité  :  celui  de  irt.  XMrbonièrès^  eul^ 
de  Bruguièt*es,  sous  le  rectorat  duquel  les  dominicains 
s'élabhrent  auprès  de  la  cbapelle,  et  celui  de  Floral , 
curé  abtàel,  qui  a  rendu  à'  la  dévolibiK  de  Nokre^ftÉfé^d- 
G rare  son  ancien  éclat.  <   ■»  -  *     ■  "n'^-.  » 

Une  'hnpodabte  céréttionie  cint  lléu,'  éh  i€Êff',  ûààs^U 
basilique  de  Saint-Saturnin.  Le  27  mai,  on  y  fit  l'élévation 
solennelle  des  .reliques  de  saint  fiamabé.  Les  reliques  de 
cet  apôtre  avaient  été  apportées  de  Tfle  de  Clijrpre  k  fou-» 
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10ii9B.vw.|a(rBi^'.}âttitrojKiènie<3i&(4e^I^  ^m>ùiié»  Van 

4î)^wM*i4<i*iûu>iinli  (tons  Tua  4^  murs  latéraux.  i(4uijli^i- 

itombeaw,  li'aprièa  wiie  tradilion  oon^nte^  élail  celai  de  jce 

leur  élûvatiuu.  .         ■        .  ■ 

.  %l  mi4»  Taa  1607,  on.  proçMa  k  iéiévaUoa  des 
«yssaomts  da  mnt  apôtre.  La  Teille,  à  septhearesdu 
soir,  on  lit  i'ouverlure  du  mur  dans  lequel ,  comme  nous 
TeftonSi  de  Votiâorver,  se  trouiralt  renfermé  le  tombeau. 
L'évêque  de  Lombez,  Jean  d'Affis,  présida  à  la  cérémonie. 
imi  de  Tiûaut,  vicaire  général  du  cardinal  de  Joyeuse , 
aAkbéde  SaiaVSaturnm,  présenta  le  marteau  â*honneurà 
révêque,  qui  iVajjpa  de  trois  coups  lamuraiilb  au  lieu  indi« 

.(|{ié4  Ufi  ouvriers  employèreat^deux.  heures  à  détruire  la  - 
ffiaçonoerie  qui  soutenait  le  tombeau^  Après  roiiyertune  da 
sépulcre,  l'évéque  prit  en  ses  mains  quelques  ossements 

tdn  saint. et  les  fit  baiser  aux  assistante.  Cette  eécén^iiie 
préparatoire  ne  fut  terminée  qu'à  minuit.  La  grande  nef  de 

«réglée  av^l  été  magniûquement  décoi)âe  pour  l'ij^év^^iqu 
4&&  roques.' De  rlc)ies,  tapissepiea.  recoovraieet  les  piliers 
Jatêraui..  Une  estrade  avait  été  disposée  au  milieu  de  la  nef 
povp  supportôr  la  châsse  d'argeqt:  destinée  à  .Tenfénooiev  Jes 
ossements  do' saint  apôtre.  M  eérémouie  de  Féié^lioii 
commença  dès  six  heures  du  matin.  L'évèqu^  de  i4>mbdz 

..elli3i:chapitiie  de  la  basilique  ^e  rendireal  i^foesaseic^knelle- 

ment  aui)rès  du  tombeau  do  saint  Barnabé.  Les  ossements 
«fiirente^itrait^  du  «sépulty-e  de4)ierre  et  renfermé^  dans  une 
joai^  déchois.  Cette  caisse  fut  elle-même  placée  dans  la 
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châsse  d*argent.  La  messe  fat  célébrée  pontiûcalement  par 
révêque  de  Lombcz.  Apres  la  messe  on  Jii  um  liiayiiifiqrïe 
procession  dans  Tinténeur  de  la  viUe  avec  toutes  les  reli- 
ques qui  reposent  dans  la  basilique.  Le  soir,  après  les 
vêpres,  le  père  Biaet,  jésuite,  prononça  un  discours  sur  la 
solennité  du  jour.  Cette  cérémonie  avait  attiré  un  concours 
immense  de  peuple.  On  y  remarquait  M*'  Févêque  de 
Lavaur,  le  premier  président  du  parlement  «  et  les  pré^-  . 
dents  de  TEstang,  de  Paulo  et  de  Montrabe ,  les  vicaîDi^s 
généraux  du  diocèse  de  f  oulouse ,  le  siège  vacant,  M.  de 
Glary,  juge-mage,  MM.  les  capitouls»  le  chapitre  de  Ssi^D^- 
Etienne  et  celui  de  la  Daurade.  La  cbâsse  d'ai  g  at  eù 
furent  placés  les  osscuitiUs  de  saint  Barnabé  avait  été 
donnée  par  W'  Tévèque  de  Lombez. 

Un  événement  d*une  nature  bien  différente  vint  fixer  à 
Toulouse,  en  1608,  la  curiosité  publique  :  nous  voulç^s 
parler  du  célèbre  procès  de  doua  Violenta  del  Gastillo.  Geitte 
jeune  portugaise  avait  épousé  Sébastien  Monseroso  de 
Aeynés,  espagnol.  Devenue  veuve,  elle  se  fixa  d'abord,  à 
Condom  et  ensuite  à  Toulouse ,  avec  toute  sa  famille.  Dona 
Violenta  était  jeune,  belle  et  aimable.  Elle  se  lia  d'abord 
d*amitié  avec  François  de  Gairaud,  conseiller  an  sénéchal , 
et  fit  ensuite  connaissance  de  dom  Pedro  Arias  de  Burdée, 
religieux  augustin,  docteur  en  tbcoiogie  et  proiesseui:  à 
Tuniversité.  Elle  vit  encore  Antoine  Gandolas,  jeune  éco- 
lier, et  le  praticien  François  Espaldit.  Ainsi  se  forma 
une  espèce  de  cour  auprès  de  dona  Violenta.  Ses  adora- 
teurs lui  i;  nt  persuadé  de  quitter  son  père,  elle  y 
consentit,  et  alla  résider  tantôt  chez  des  religieux, 
tantôt  chez  une  parente  du  praticien,  tantôt  en  d*au- 
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très  lieuK  où  elle  recevait  avec  assiduité  les  hommages 
de  tous  ces  hommes.  Mo  de  jeter  un  voile  sur  ces  rela- 
tions qui  commençaient  à  devenir  suspectes,  il  fut  décidé 
qu  elle  prerulraiL  un  (»ponx,  assez  simple  ou  assez  complai- 
sant pour  en  permettre  la  continuation.  Onchoisit»  en  effet, 
Pierre  de  Saint-Romain,  avocat  k  Gimont,  véritable  Esope , 
bossu,  boîleux,  et  sans  portée.  On  devait  le  faire  venir  à 
Toulouse,  et,  à  la  faveur  de  ce  mariage,  continuer  les  rela- 
tions; mais  Saint-Romain,  devenu  maître  de  sa  nouvelle 
épouse,  ne  voulut  pas  quitter  Gimont,  et  déconcerta  ainsi 
Him&  les  projets  formés.  Un  exécrable  complot  Ait  dès-lors 
formé  entre  la  jeune  femme,  Gairaud  et  Caudolas  pour  se 
défaire  du  bossu.  Ceux-ci  envoyèrent  du  poison  à  dona 
Vi<^enta  afin  qu'elle  Tadministrât  sous  forme  de  potion  à 
'  son  mari;  mais  cette  tentative  ne  put  aboutir.  Gairaud  et 
Candolas  ayant  communiqué  leur  dessein  à  Pedro  Bardée 

•  cdni-ci  conseilla  do  faire  venir  Saint-Romain  à  Toulouse 
sans  sa  femme;  que  là  il  serait  beaucoup  plus  facile  de 
tenter  le  coup. 

Dona  Violenta  persuada  à  son  époux  de  se  rendre  àTou- 
'  louse  pour  aller  réclamer  au  senor  del  Castillo,  son  père, 

k  dot  qu'il  lui  avait  promise.  Dès  quil  fat  arrivé  &  Fau- 

berge,  Gairaud  envoya  son  fils  auprès  de  lui  et  le  lit  venir 
'  dans  sa  maison.  Le  8  juillet,  après  souper,  Gairaud,  accom- 

pac[né  de  sou  iils,  de  Candolas  et  d'un  écolier,  conduisit 
'  Saint-Romain  à  la  promenade  hors  de  la  porte  Matabiau. 

'Vers  neuf  heures  du  soir,  Gairaud  fils  etrécolier  se  retirent, 

•  sous  prétexte  d'aller  au  bal  ;  Candolas  feint  de  prendre  , 
les  devants  pour  aller  faire  ouvrir  la  porte  de  derrière  de 
la  maison  Gairaud,  et  va  rejoindre  Espaldit  près  du  collège 

IV  46 


4e  ,  rE»pWe,  li^.  coâoipiplemeQt  désert* MBspIdiîravs^l 
aposté  là  des  assassins*  Camiolaîj  s'étaut  retiré,  Sauit-Ro- 
main  «t:Qairaiid  pèr&arriTdreQtâeiila  aa  ûacrefbiirilDiilt^ég 
ÂnssUôt  les  memtrieK^»  jetèrent  sur  Saint-RoniaÎD^cft  èb 
percèrent  dfe  diï.-sept  coups  dlq)ée  ou  de  poignard.  L'iiiî? 
fiMItuné  mccaaiaà  hfm  lAemm.  Ea  homme  adroits  CSai^ 
raud  fit  aussitôt  informer  sur  ce  meurtre,  et  écrivit  à  duna 
Violenta  de  se  rendra  à  Toulouse  pour  commencer  ies 
pcnrsaites.  .  .       :■  ,[{ 

Pedro  Burdée  était  sorti  de  son  couvent  des  Augustin^ 
<Ut  jours  avant  le  meurtre,  sous  prétote  de  fioiitagiioOi>i$l 
avait  pris  son  togemeat  le  përe  4e  Técolier  Caiidiolâs? 
M4is  le  14  juillet,  il  s'enfuit  avec  ce  dernier  et  se  rendiL-à 
Nkpes,  où  il  fit  semblant  d^apostasler  pour  chencbor^naft 

sauvegarde  au  sein  de  h  prétendue  réforme,  l^ii  attendant, 
des  ûuiices  accusateurs  avaient .  occasionné,  à  Tûulattsa^ 
une  procédure  qui  se  termina  par  la  ooadamx^ayon  àiiBotl 
et  l'exécution  du  conseiller  Gairaud,  de  Pedro  Burdce,  de^ 
Caadcias».  d  Ëspaklit  et  de  dona  Violentai  Le  si9i«?-GiaB4^ 
laume  de  Segla  de  Caîra  nous  a  conservé  Tfaistoire  d^  ioetler 
tragique  aventure,  dans  laquelle  on  trouve  les  arrêts,  du 
parlement;  las  oraisons  ou.  discours  iine  le9>  condamné» 

prononcèrent  avant  detre  exécutés,  et  de  très  longues 
annotations  asse^  singulières.  Le  sieur  de  Caïr^  dédia^QA 
livre  au  premier  président  de  Verdun.  m  ;  .g 

Les  religieux  tierçaires  furent,  à  cette  époque,  réformés 
k  Toulouse  par  les  soins  d'un  certain  P«  Vincent j  liomM 
docte  et  éloquent  ,  qui  entreprit  4e  rétablir  la  règle  de 
saint  François  dans  ce.  monastère  situé  rue  Pargaminières,' 
aujourd'hui  complètement  détruit  Depuis  ce  tempSy  leq 
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tiorçaitvs  dovinrcut  lobjet  de  Tôililicalion  publique.  Leur 
communauté  était  très  nombreuse.  Les  peintutits  gris 

arftiettl  acheté  un  tarraitr  pi^s  da  collège  de  l'Esquille,  el 

6ù  tf)08  y  avaient  construit  une  assez  vaste  église,  aujour- 
d'hui détrait6<  Ëlie  renlennait  une  chapelle  daus  laquelle 
éiail  exposées  les  reliqaes  de  saiût  Vincent  siartjrr,  qui 
depuis  ont  été  placées  dans  leglise  du  Taur.  Ces  reliques 
Tenaient  des  calacombes  romaines. 

Le  13  décembre  1609,  un  incendie  dont  on  ne  put  dé- 
couvrir la  cause  détruisit  la  voûte  en  bois  du  chœur  de 
SaîDt-KUenne  :  les  balustres,  les  statues  de  bronze,  les 
reliquaires,  les  slalles,  les  orgues  devinrent  la  proie  des 
flammes.  G^te  voûte  fut  remplacée  par  celle  qui  emta 
^onrd^hui,  laquelle  fat  faite  en  assez  peu  de  temps  par 
les  soins  de  Jean  DaCds,  prévôt  du  chapitre  et  évèque  de 
liOmbez,  et  par  les  largesses  du  cardinal  de  Joyeuse.  Le 
chœur  fat  alors  agrandi  par  la  démolition  de  deux  cha- 
pelles latérales  très  aucieuues  qui  se  trouvaient  à  i  entrée 
dd  monument.  Les  statnes  et  le  jubé  actuels  furent  faits  à 
la  môme  époque. 

'  La  peste,  la  femine  et  le  débordement  des  fienves  eau- 
s&r0nt  alors  de  très  grands  ravages  en  Languedoc,  et  Tou- 
louse souffrit  beaucoup  de  ces  ileaux.  Cependant  on  en  vit 
)è  terme  en  i609,  et  Ton  rendit  à  Dieu  de  solennelles 

actions  de  grâces. 

^  Le  22  janvier  IGIO,  le  duc  de  Yentadour  lit  Touverture 
des  Etats  à  Pont-Sâînt-Bsprit.  Nicolas  Gilles,  vicaire  géné- 
ral de  Toulouse,  s'y  trouva  ;  il  avait  accompagné  dans  cette 
ville  lévéque  de  Montpellier,  qui  vint  y  prêcher  le  carôme 
pat*  ordre  du  roL  On  vota  dans  ces  Etats  9,000  livres  pour 
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aider  à  la  réparalioa  de  la  cathédrale,  à.  condition  que  le 
cbapitre.dirait  tous  les  ans,  à  perpétuité,  u&e  mmei  do 
Saint-Esprit  en  musique  le  jour  de  Fouverture  des  Etats  ; 
tous  les  jours ,  pendant  leur  tenue ,  une  messe  bassq 
qu'on  appellerait  la  Messe  des  Etats,  et  que  la  grosse  €sI<h 
che  de  Cardaillac  sonnerait  pour  cette  messe. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Gondé  vint  prendre  pos- 
session de  son  gouyeroement  de  Guienne.  De  passage  à 
Toulouse,  il  y  fit  son  entrée  solennelle  le  7  septeaibie 
1611,  et  y  fut  reçu  avec  le  cérémonial  accoutumé  par  le 
duc  de  Ventadour,  les  présidents  et  conseillers  dn  parlât 
ment,  et  les  capitouls.  A  Saint-Etienne,  Jean  Daffis,  prévôt 
et  évôque  de  Lombez,  harangua  le  prince,  qui  alla  loger  à 
rhôtel  de  Saiot-Jory.  C'est  là  que  le  premier  présiden| 
François  de  Ciari,  qui  avait  succédé  à  Nicolas  de  Verdun  « 
vint  lui  rendre  visite.  .  . 

Lorsque  le  prince  de  Condé  se  iciidit  à  Saint-Etienne 
pour  y  assister  au  Te  Demi  qui  y  fut  chanté  en  son  hon- 
neur, la.  voûte  du  chœur  de  cette  église  était  sur  le  point 
d'être  terminée.  Ce  lut  sous  la  direction  de  Pierre  Réne- 
feuille  d'Orléans  que  ce  beau  travail  fut  exécuté.  On  lut 
donna  cinq  mille  livres  pour  la  directimi  de  cette  voûte,  et 
cinquante  pour  blancUir  rintérieur  de.  cet  éditice  ;  ce  qui 
montre  que  ce  n*est  seulement  pas  de  nos  jours  que  les 
arts  et  le  bon  goùL  ont  eu  à  gémir  sur  de  semblables  dé- 
gradations. • 

Â  peine  le  chœur  de  la  métropole  était-il  terminé,  que  les 
jésuites  voulurent  jeter  les  luiidcmeiUs  d'une  église  à  leur 
maison  professe.  Us  possédaient  déjà  en  cette  ville  i*"  un 
collège,  2<'uii  petit  pensionnat  séparé  àfi  collège,  Z""  un 
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noviciat,  4*  une  maison  proîesse.  Ils  avaient  acheté  aux 
héritiers  des  présidents  de  Saint-Jean  et  de  Boyer  dévastes 
maisons  au  centre  de  la  ville  E(rue  des  Marchands),  sur 
rempiâcment  desquelles  ils  avaient  jeté  les  fondements  de 
leur  maison  professe.  Le  chapitre  de  Saint-Etienne,  le 
siège  étant  vacant,  lit  u[>i»usiiiQn  à  cet  établissement  par 
seci»  daté  du  12  octobre  1612.  Le  P.  iudicis  fut  chargé  de 
répondre  à  cet  âete.  On  joignit  à  la  réponse  deux  déclara- 
tioDS  dans  lesquelles  se  trouvaient  expliquées  les  diverses 
fonctions  auxquelles  se  limient  les  membres  de  la  compa* 
gaie  pour  le  bien  général  des  âmes.  Le  chapitre  voulut 
appuyer  son  opposition  sur  la  consnltation  de  quatre  célè- 
bres avocat  do  parlement ,  Maran ,  Bertier,  Gosse  et  de 
Lacroix.  L  affaire  fut  évoquée  au  parlement  ;  mais  les  jé- 
sottes  comptaient  de  nombreux  amis  parmi  les  membres 
de  celte  cour  souveraine.  Plusieurs,  et  entre  autres  le  con- 
sëller  Jacques  Dufaur  de  Saint-Jory,  étaient  afiiliés  à  la 
célèbre  congrégation,  qui  se  tenait  régulièrement  tous  les 
.dimanches  au  collège  de  la  compagnie  :  c'est  ce  qui  déter- 
mina le  chapitre  à  avoir  recours  an'  conseil  du  roi.  Le  13 
janvier  de  Tannée  suivante,  il  obtint  iroe  commission  dn 
grand  sceau  pour  assigner  au  coaseil  privé  le  syndic  des 
Jésuites  de  Toulouse,  afin  de  procéder  sur  Fopposition  des 
parties. 

Cette  afEaire  produisait  déjà  beaucoup  d'édat  lorsque  les 
jésuites  obtinrent  un  arrêt  du  parlement,  rendu  sur  re- 
quête, par  lequel  il  était delendu  aux  libraires  du  ressort, 
sous  peine  d'amende  et  de  prison,  de  vendre  les  pièces 
qu'on  avait  déjà  imprimées.  La  consnltation  de  Tavocat 
Maran  étant  parvenue  au  cardinal  do  Joyeuse,  celui-ci  lui 


i^yi u-cd  by  Google 


146  TE«W  WBliMtS. 

éoriTit  poor  i0i^iresoa*aîi&  sur  ceia&U^,  €eU&  éxmii$ac« 
âéciar»&  qu6,  quoiqu*^  partioiilfer'il  se  lût  montré  )&vo<- 
rable  à  i  établissement  en  question,  il  se  serait  cependant 
ftmjoQrs  laogé  da  côtétleJa  majoril^  tt  s*eKprtaie'6iisiiîte 
en  ces  termes  ;  '        ^  «     •       -  a.  , 

«  Ë&cusez-moi  si  je  tous  disque  tant  de  paroles  et  e^n* 
»  ceptions  piquantes  qui  sohrent  après  semées  parmi  tôut 
»  cet  acte,  me  semblent  passer  les  bornes  d'une  consulta-^ 
»  tion,  et  Fimprimer  encore  plus  davantage*  Et  oeptasi 
»  monsieur  Mairan,  il  me  semMatt  en  la  lisant  que  je/VDus 
»  voyais  avoir  pris  par  mégarde  une  (  pine  au  lieu  de  votre 
»  plume  accoutumée  à  un  style  plein  de  douceur  et  .d^jub^ 
»  rite,  et  ce  contre  une  compagnie  religieuse  approuvée  du 
»  SaiQt-Siég§,  qui,  par  tant  de  boas  livres,  partant  de.  pr^^r 

>  dications,  par  tant  de  disputes  contre  les  héi^étii]oes^i'p«r 
»  tant  de  voyages,  de  sueurs  et  de  sajoig  même  épandu,  a 
»  jusqoes  ici,  et  ne  se  peut  iiier,  servi  très  utUwiepi^iè 
»;r£glise  de  IMêu,  lesquelles  elmées  solides,  firés^ntes  H 

•  certaines,  doivent,  ce  me  semble,  avoir  plus  de  Si^sm 

•  pour  les  louer  ol  ûvohser  que  de  les  r^teryspalr,la 
»  crainte  qu'ils  ne  se  rendent,  comme  vous  me  dites  par 
»  votre  lettre,  enûa  arbitres  et  maîtres  en  r£^SQ  et  eo 

>  ritat,  faisant  la  loi,  et  se  rendent  formidables  aux  papeè^ 

•  aux  rois  et  II  toute  la  chrétienté  au  moyen  des  grande 
»  avant^es  dont  ils  s*empaient  jounidllemenl,<vir  queiout 

•  ieela  ne  sont  encore  que  des  soupçons  éloignée  eh  ïnùep* 
»  tains,  et  auxquels  il  y  aurait  bien  du  remède  lorsqu'eA 
9  verrait  en  être  besoin.  Je  veux  ajouter  que  l&  «chose  qili 
j»  m  a  lait  encore  être  le  plus  marri  de  votre  dernière  con- 
»  suitatioû,  est  qu  elle  a  merveiUeusemeat  plu  aux  hénBCb- 
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»  contre  l'Kglise  et  en-  font  troi)héc ,  qui  est  chose  bien 

»<  éloignée  âe  votr«  iatentton^  et  a  plu  encore  davantage, 
«tiMia««e«temenDitav3L  bérétiqœs  de'ï^ancevmaisàcd grand 
»  nombre  do  mauvais  catlioliques  que  nous  y  avons,  que 
»rje^  sais  bien  qae  toqs  n*4imez  pis.  » 
^(•'Petidaiileet  orage,  que  faiisaient  les  pères  jésmtesf  Hs 
bâtissaient  leur  maison  professe  et  leur  église,  qui  furent 
Time    rautm  bientôt  terminées. 

En  Î615,  Louis  de  Nugaret  ii'avait  point  encore  pris  pos- 
eessIoQ  de  Tarchevéché  de  Toulouse,  puisque  François 
VfCfoHi,  ficaire  général,  tcàe  mcantê,  mit  tes  religieux  ré* 
collets,  en  vertu  d'une  bulle  d'Urbain. VUU  en  possession 
do*  cOHVent  de  la  Grande-Obsermce.  Ce  prélei  arriva 
enfin  à  Toulouse  Tannée  suivante.  Né  k  Angoulème  de  Jeai>- 
Louis  deNdgarel,,due  d'Ëpernon,  pair  de  France,  et  de 
Uâi^^nerlte  oomteBse  de  FoiX'Candale ,  il  eut  pour  frères 
Henri  de  Foix  de  La  Valette  duc  de  Candale,  et  Bernard 
ilut^d'Ëpeiiiiûii.  il  avait  pris  d'abord  Je  parti  des  âmes; 
ièais  ^our  obéir  h  soii  père,  il  embrassa  l*éfat  eoclésiasti^ 
que.  Après  avoir  fait  ses  études  de  phiiosoptue  et  de  théo- 
logie, û  M  nommé  à  un  très  grand  nomM  de  liches 
abbayes,  entre  autres  à  celle  de  Saint-Saturnin  de  Tou- 
4ouse  et  de  Grand-Selre. 

h:  A  peine' ee  prélat  fo^^îl  arrivé  à  Toulouse  qa*il  fut  dé- 
pute aux  EUits  généraux  qui  s'ouvrirent  à  Paris  le  27  octo- 
Iwe  i6U.  Avec  lui  se  trouva  à  cette  assemblée  Pierre  de 
MBtrmiesse,  avocat  au  parlement ,  qui  composa  keeUe  eeca* 
4ion  un  opuscule  renfermant  des  remontrances  au  roi^  au 
^iMlgé  etikla  noblesse,  pour  yabolitiou  des  tailles,  la  coni'- 
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mimisatiûià  des  cahiers  entre  les  .  tccà&  chamhr §s , ^  eii<te 
crélfi(»id*i]De  çhambre  de  justice  codU»'  leB:fiBaiifci«fe*  Arc 
la  suite  des  Etats  généraux,  qui  furent  clos  le  8  janvier 
1615,  ramiral  de  Montmorenoy  oa¥ht  eeux  der  k  peoiiiBce? 
da  LftDgaedoc  à  Pézenas.  It  leur  fit  part  des  trbiibktS'iibe 
le  prince  de  Condé,  le  duc  de  Bouillon  et  quelques,  autres  < 
selgneors  mécontents  excitaient  de  tovttes  parts^  eB  atâràHt^» 
à  eux  les  rcligionnaires.  Le  duc  de  Montmorency  chercha 
les  mayens  de  rétablir  la  paix  en  s'abouchant  avec  Lasdi^  / 
gmères  an  Pont-Saint^Esprît.  Ces  troubles  farent  ptéifiés^ 
pour  un  temps,  et  Louis  XUI  qui  avait  succédé  à  ileiu  i  iV^^ 
son  père,  rendit  un  édit  de  pacification,  daté  de  BknsiJoiJ 
4  mai  1616.  On  ayatt  pris  k  Toulouse  des  mesores"  éner- 
giques contre  les  rebelles,  qui,  au  nombre  de  quatre  centa^l 
avaient  résolu  de  s*emparer  de  Ihôtei-de-Tillei  Les  itàtiH^^ 
touls  levèrent  des  troupes  et  les  armèrent,  firent  fermer^ 
plusieurs  portes,  et  écrivirent  aux  viUes  voisiner  poiurd 
eidiorter  les  babtlanls  à  demeurer  fid^s  a»  roii  L*édîtf da^ 
pacification  fut  publié  solennellement  à  Toulouse,  ce  qui  . 
n'empêohft  pas  les  rebelles  de  s'emparer  dn  flias-tGKrgiéarv; 
et  der  détruire  ce  monastère.  L'arrivée  du  duc^  de  Montmo-^ 
rency  contint  les  reiigionnaires  dans  le  devoir,  t  i 

Ân  milieu  de  ces  troubles,  Toulouse  vit  s*élever  onâMitis  ' 
veau  monastère,  celui  des  carmélites  de  sainte  Théièse.^  ; 
Cette  réforme  célèbre  venait  dëtre  introduite  en  France^) 
par  les  soins^  du  cardinal  de  Bérulle  et  de  M*^'  Acarie*  M;fll0 
Rességuier  donna  tous  ses  soins  à  rétablissement  de  cette 
maison;  cinq  de  ses  filles  embrassèrent  cette  samte'règle^.  ) 
Les^  carmélites  s'étaient  d*abord  réunies  dans  la  maison  des  > 
tiercerettes  et  s'établirent  ensuite  dans  leur  nonveau  mo^  > 
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nastère.  Qœiqoes  aonées  plus  tard  (1625),  la  dernière 
ntoisn  liâUé  pAT  les  soins  de  Mi  de  Rességtiier  possédait 

une  cbâpoUe  splendide  ornée  de  belles  peintures  dues  au 
pinceau  de  Rivais  et  de  ûespax. 

lilqsrès  la  tenue  des  états  de  Béziers,  le  dne  de  Montmo- 
renoyet  la  duchesse  sa  femme  résolurenl  de  parcourir  les 
diffidrentes  villes  dn  Langnedoc.  Ils  arrivèrent  à  Tonlonse 
vers  la  fin  de  janvier  [('Ai).  Les  annales  du  temps  racon- 
tent avec  le  plus  grand  détad  les  fêtes  splandides  qui  lurent 
desméos  à  ces  seigneurs  ;  elles  coDsistèrent  en  ballets,  ban- 
quets, courses  à  la  quiotaine  et  prix  distribués  aux  vain- 

■ 

qÉenrs: 

Ces  réjouissances  furent  troublées  par  le  supplice  de 
Vanini.  D  était  né  à  Taurpzano,  dans  le  royaume 
de  Haples,  en  1S85.  Son  père  était  intendant  de  dom 
François  de  Castro  doc  de  Tauruzano;  sa  mère  s'appelait 
Béatrix  Lopez  de  Noguera.  Son  père  renvoya  d'abord  à 
noiner,  où  il  éttdîa  la  pbilosopbie  et  la  théologie  sous  un 
religieux  carme,  Barthélémy  Argotti.  De  Rome  il  se  rendit 
à  Nofdes,  où  la  physique^  la  médecine  et  Tastronomie  occu- 
pèrent tous  ses  instants.  Cette  dernière  science  le  con- 
duisit, par  Tabus  quii  en  ôt,  à  toutes  les  rêveries  de 
rastcdogle  :  il  commença  alors  à  s'élever  contre  la  soo- 
iastique,  et  en  particulier  contre  saint  Thomas,  prétendarU 
quil  ne  trouvait  dans  ses  ouvrages  aucun  argument  décisif 
coiitre^  les  aihée»:  Ce  fat  à  Maples  qu'il  entra  dans  les 
ordres  et  devint  prêtre  et  prédicateur.  11  s'attacha  particu- 
lièrement, dans  ses  discours,,  à  la  doctrine  d*Âverroës,  phi- 
losophe arabe  du  douzième  siècle,  doctrine  qu*on  peut 
regarder  comme  une  espèce  d'éclectisme  oriental  londé  sur 
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De  iNaplfis,  Vaûini  alla  iiabiter  Padoue^  où  il  passa  plan; 
sienrs  années.  Uniquement  occupé  de  réltti)e'<dtt"l^a^d 
roïsme  et  des  systèmes  de  Cardan  et  de  Pomponace;  il 
revint  ensuite  à  Taorozano  sa  patrie^  et  à  Naples,  où  i\ 
forma,  dit-on,  le  projet  de  s'associer  douze  hommes  pour 
aller  prêcher  sa  doctrine  dans  le  monde  entier.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  se  mit  k  paineourir  la  Bohéne^^C 
TAllemagne,  laissant  percer  assez  ouvertement  son  pen-^ 
chant  vers  l'athéisme.  La  Hollande  et  le  Brahant  le  virent 
tour^à-tour  prêchant  en  apparence  contre  les  afhéeà,''Diai^ 
en  réalité  répondant  d'une  manière  très  faible  à  leiirs^ 
objections,  il  vint  à  Genève»  où  il  ne  passa  que  quelques 
joursr&Lyon,  où  sa  doctrine  parut  suspecte-;  à ^Làndimgi 
où  il  fut  jeté  en  prison;  à  Gênes»  où  ses  prédications  avetn 
roïstes  sur  l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âotid 
parurent  aussi  suspectes.  ..!•  ir-''^ 

Après  avoir  dogmatisé  en  Italie,  il  passa  en  Franoe  el  is^ 
rendit  en  Guienne.  Là,  accablé  de  fatigue,  de  pauvreté  et 
d'eiinoi,  il  se  réfugia  dans  un  monastère  et  y  prit  1  liaiiil 
religieux.  Jules-César  Vanini,  car  il  avait  pris  ce  nom^se 
mit  à  enseigner  aux  jeunes  novices' ^toute  autre  chose  ({iie 
la  philosophie  d'Averroës,  et  ses  goûts  dissolus  roblir. 
gèrent  à  quitter  le  couvent,  Noos  iô  trouvons  à  Paris» 
Tannée  1616,  s'efforçant  de  s'introduire  chez  le 'nonce 
Roberto  Ubaldini,  dont  il  linit  par  gagner  les  bonnes 
grâces  en  entreprenant  l'apologie  du  concile  de  Trente:  H 
trouva  aussi  le  moyen  de  se  glisser  auprès  du  maréchal  de 
fiassompierre  avec  le  litre  d'aumônier  eti  âOO  éoiiSi  dt9 
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rMe*  e(  »lm  4édia  $iQ$:Mai9gu9B  mr  A«iur«>  Fufi  de'  M 
premiers  ouvrages.  Il  avait  déjà  donné  an  public  son  Am- 
phUiiéà^€^  livre  singulier  où  il  emeiks  opioioQS  les  plus 
esitiaordljeiairés  et  les  plus  paradoiales.  Yiaiilm  quisftai  bientôt 
Paris  et  vint  se  fixer,  en  1617,  à  Toulouse.  D'abord  assez 
Iinideat,  il  Huit  par  lever  le  fliasque«  et  s'élanl  entouré  de 
quelques  jeunes  écoliers  de  runlTer^té,  il  jeta  dans  leur 
oœur  des  semences  d  athéisme.  Le  premier  président  Le 
Uazurlert  Qui  lui  avait  confié  Téducation  de  ses  enûmts^ 
ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  de  l'hypocrisie  du  précepteiu-. 
Certaines  assemblées  nocturnes  qull  tenait  avec  la  jeunesse, 
^impiété  répandue  dans  tous  ses  écrits,  attirèrent  Taltention 
des  magistrats  :  Yanini  fut  mis  en  prison.  11  afTcctii  alors  . 
de>gvands  sentiments  de  catholicité;  maison  gentilhomme 
nommé  Franooni  affirma  que  le  prêtre  napolitain  avait 
plusieurs  lois  nié  devant  lui  1  existence  de  Dieu,  l'immor** 
tatité  de  ràme,  Téternité  des  peines,  les  miracles  de  Jésus* 
Christ,  et  plusieurs  autres  dogmes  du  christianisme.  La 
cûnirontation  du  témoin  et  de  1  accusé  i\p  servit  mon- 
trer sa  culpabilité. 

':=0n  employa  six  mois  entiers  à  instruire  le  procès  de 
yanini.  Son  athéisme  et  son  impiété  furent  attestés  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  :  Il  fut  condamné  à  avoir 
la  langue  coupée  et  à  être  brûlé  viL  £n  vain  plaça-t-on 
dans  le  tothbereau  qui  le  eondnisait  au  supplice  un  eorde- 
lier  pour  l'exhorler  à  la  i)énileiice  :  il  alïecLa,  en  allant  à 
k  mort,  une  certaine  fermeté  que  trahissaient  ses  mouve-^ 
Éientseonvolsil^  Arrivé  sur  Téchafaud,  il  refusa  de  donner 
sa  langue  au  ;  bourreau,  qui  la  saisit  par  force  avcr  des 
tenaiilQSw  Ji'horreur  de  oe  supplice  ht  pousser  à  Yanini 
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d'aifreux  hurlemeats,  qui  s'éteignir^t  au  milieu  des 
flammes  du  bûcher.  Il  mourut  à  trente  an!^.  Le  sed  hëfi- 
tage  que  laissa  Vanini,  à  part  ses  livres,  fut  un  gros  cra- 
paud vivant  qu'il  gardait  pour  des  expériences  médicales. 
Sa  figure  avait  assez  de  doucéur,  sa  parole  était  insinuante 
et  facile.  11  perdit  sa  foi  dans  les  rêveries  de  l'astrologie  et 
les  doctrines  des  mauvais  philosophes.  S*il  fàut  s'en  raip'^ 
porter  à  son  propre  témoignage,  il  eut  imc  amanlo  qnHl 
nomme  Isabelle  ;  mais  on  a  de  la  peine  à  croire  à  la  rôa-^ 
lité  de  cet  amour  naturel,  quoique  coupable ,  et  i!  est  prè- 
bable  qu'il  ne  parla  de  celui-ci  que  pour  donner  le  changé 
sur  celui  qui  le  captivait  et  dont  il  était  tristement 
épris.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  sur  la  physique,  la 
médecine  et  iastronomie,  sous  le  titre  de  Commentaires} 
Les  seuls  qui  soient  venus  jusqu'à  nous  sont  ses  iDiatë^ 
gues  sur  la  nature  et  son  Amphithéâtre.  Vanini  a  eu  pour 
historiens  lean-Maurice  Schramm,  qui  publia  sa  vie  en 
1709,  et  David  Durand,  qui  en  publia  une  secondé  li'ëé 
détaillée  en  1717.  Celle-ci  est  devenue  extrêmement  rareri 
M.  de  La  Croze»  M.  de  Grammont  et  Bayle  en  ont  abssl 
parlé  assez  longuement  dans  leurs  écrits.  Vanini  a  eu  aussi 
des  apologistes  :M.  Ârpe  donna,  en  1712,  à  Rotterdamr» 
une  apologie  de  ce  personnage. 

Louis  de  La  Valette  ne  se  trouvait  pas  alurs  k  Toulouse. 
Son  vicaire  général,  Jean  de  Rudelle,  approuva  les  nou- 
velles constitutions  des  chanoinesses  de  Saînt-Pantâlêôimi 
Dans  la  supplique  que  ces  dames  adressèrent  à  raulorité 
diocésaine  pour  obtenir  cette  approbation,  on  renconti'é 
les  noms  les  plus  distingués  de  la  ville  et  de  la  province. 
L'archevêque  fut  promu,  le  11  janvier  1621,  au  cardinalat 
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par  le  pape  l'aul  V,  sous  le  litre  de  Saml- Adrien ,  et  as- 
sista bientôt  après  à  une  assemblée  du  clergé  qui  se  tint 
à  Pordeaux. 

Les  religioimaires  excitaient  toujours  des  troubieii  dans 
la  proYtoce,  ce  qui  obligea  Louis  Xlll  de  les  poursuivra 
avec  vigueur.  Il  se  trouvait  alors  en  Béarn,  où  il  setait 
rendu  après  sa  réconciliation  avec  la  reine-mère  pour  y 
faire  reconnaître  son  autorité,  et  joindre  à  la  couronne  le 
royaume  de  Navarre,  le  Béarn,  l'Andorre  et  le  Bonazan. 
Pendant  qu'il  revenait  en  France,  les  buguenots,  animés 
par  leurs  députés,  se  fortifièrent  dans  leurs  villes  du  Haut* 
Languedoc  et  levèrent  des  troupes.  A  Montauban,  ils  ar- 
rêtèrent tous  les  ecclésiastiques  et  plusieurs  catholiques. 
Ces  mouvements  déterminèrent  le  roi  à  venir  rétablir  par 
lui-même  Tordre  dans  la  province  ;  il  passa  la  Loire  et 
$e  rendit  à  Tours,  s'assura  de  Saumur,  de  Saint- Jean* 
d'Angely,  el  s'avança  ensuite  vers  la  Guicnne  où  tout 
reconnut  son  autorité.  Il  reçut  à  Agen  le  président  de  Ga- 
minade  et  les  six  conseillers  que  le  parlement  lui  avait 
députes,  et  vint  assiéger  Clérac  en  Agenais,  au  commence- 
ment jd'août.  Le  18,  il  investit  Mcutaaban  et  en  ût  le  siégé 
avec  Taido  des  Toulousains,  qui  fournirent  quinze  canons 
de  leur  arsenal,  un  régiment  de  mille  hommes  de  pied, 
une  compagnie  de  cent  chevaux.  Le  diocèse  de  Toulouse 
leva  pour  cette  expédition  un  régiment  de  douze  cents 
hommes,  dont  Gornusson  prit  le  commandement.  De  son 
^Oté,  ie  duc  de  Rohan  leva  des  troupes  pour  venir  au  se- 
cours- de  Montauban  ;  mais  le  duc  d'Angouléme  en  défit 
une  partie  en  Albigeois.  Montmorency  s'avança  aussi  de 
«fetjle  ville  avec  un  corps  d'armée  pour  pui  ter  secours  au 
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roi.  Des  événements  imprévus  vinrent  loiit-à-coup  siTsper>- 
daeMiSiégQ  de  la  place  :  uoe  maladie  cootagieus^^  la 
fièvre  maligDè,  se  répandit  dàns'  le'  camp.  'M(MiUi)Orèlfiey 
en  fut  atteint,  et  fut  obligé  de  se  faire  tranvsporter  k  Ra- 
basteDSi  où  il.  se  trouTa  à  reKtPéniité  et  où  il  perdit  dedt 
de  se»  geattlsliommes  et  plasieofs  de  ses  dôme^tiîiitteé^ 
Privée  delà  présence  de  ce  seigneur,  l'armée  qu'il  avait 
conduite  à  Montanbaii  se  débanda,  ainm  qu'un  rég^eiit  dé 
Toulouse;  des  maladies  pestilentielles  atlaquèrent  le^ 
troupes  royales;  des  pluies  contiuuelles  firent  déborder  lé 
Tarn»  et  rendirent  impossibles  les  commuincations  dé^^di^ 
vers  quartiers  de  l'armée  :  c'est  ce  qui  obligea  le  roi  à 
loyer  le  siège  de  Montauban  et  à  venir  pa^r  qtie^oed 
jours  k  Toulouse.  •  î ,  :  »  h 

Le  10  novembre,  il  quitta  Piquecos,  où  était  son  quar<^ 
tier  général,  et  vint  coucher  au  ofaàteau  de  Moutbbtbnf 
Ce  fut  en  ce  lieu  que  le  roi  acheta  du  duc  de  Lesdiguières 
la  vicomte  de  Villemur,  la  baronie  de  Roquemaure,  ^Aai 
terre  de  Ville-Prumier  pour  la  somme  de  700,000  -liviès. 
Le  15,  il  partit  de  Montbeton  et  alla  coucher  à  Gastelnati- 
d*£stretefonds,  d'où  il  se  rendit  à  Toulouse  le  à  û&s& 
heures  de  raprès-mîdi,  sons  être  attendu,  et  alla  descèfM 
dre  à  rarchevè&iié.  Les  capitouls  et  la  bourgeoisie  s' em- 
pressèrent de  se  rendre  au  palais,  où  il  fut  hatftngaé'piai^ 
Puymisson,  qui,  dans  sa  harangue,  compara  la  marche  du 
monarque  à  celle  de  l'arcbe  d'alliance.  Le  dimanche  21  no^ 
vemhre  fut  fixé  pour  rentrée  solennelle.  ^  ' 

A  dix  heures  du  matin,  le  roi  se  rendit  en  carrosse 
à  Saint-Roch,  aux  Minime^.  On  avait  dressé  là  uné 'im-*- 
mense  galerie  ou  saUe  richement  décorée  t  aux  deux 
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trémités  opposées,  on  availr  ïniénaji^ 'des  esoaiiev^  par 
)^s(jliQld  <2jdT^eot monter  el  desccudrc  tous  les  corps  de 
la  .yîlla;  aiitniliett  de.  la  sisdle  s^élerait  le  tiû&e  du  roi. 
Alqrs  passèrent  devant  lui  toutes  les  corporations  reli- 
gie^seiiiet. civiles  :  M.  (le  Qacet,  vicaire  général  de  TaN 
cberéque,  harangua  le  roi  an  nom  du  clergé;  le  président 
^  Berlhier  seigaeur  de  Montrabe,  au  nom  du  parlement, - 
M,  (de  Gaolet,  âkU  nom  da  présidial;  et  M.  de  Berclai,  an 
nom  de  l'université.  Un  magnifique  corté«i:e  précéda  le 
r^i.  Devant  Sa  Majesté  marchaient  immédiatement  le  duc 
dciPraslin,  le  comte  de  Schomherg,  le  duc  de  Liancourt,  le 
connétable  de  Luynes,  portant  Tépée  de  France.  Le  roi  pa- 
l^wU  ensiûte  à  cheval,  revêtu  d'un  costume  étincelant 
d'or  et  de  pierreries  ;  k  sa  droite  se  trouvait  le  duc  de 
Joinville,  grand  chambellan  ;  Monsieur,  frère  du  roi,  sui- 
YAit  le  ^n&ce;  après  lui.  Von  voyait  le  cardinal  de  Retz, 
les  ducs  d'Elbeyf  et  de  Luxembourg,  et  les  autres  grands 
^eigiueurs^        /  -  - 

Oq  jawkteii  Hdée  de  dresser  des  arcs4de4riomphe  por* 
tant  le  nom  des  sept  i^lanotes  :  à  Arnaud-Bernard,  lare  de 
$9Mrae,  sous  lequel  le  coi-  reçut  les  cle&  de  lavillè, 
ealendrt  une  nouvelle  bairangae  de  Puymisson,  et  toucha 
UiCroix  et  révangilo  ;  à  Saint-Sernin,  Tare  de  Jupiter  ;  axa 
Qb^uges,. celui  de  Mars;  à  in  place  du  Salin,  celui  du  So^ 
leil  ;  à  la  Pcrche-Peinte,  celui  de  Vénus  ;  à  la  rue  Sainles- 
Sç^i*]^  <^^m.  d^ .  Mercuce  ;  enlin,  vis-à-vis  de  la  porte  de 
Tarcbevêché,  près  de  SaintEtiemie,  celui  de  la  Lutie.  Tous 
ces  arcs-de- triomphe  étaient  de  différents  ordres  d'archi- 
tedure,  chargés  d^oroemeuts,  d'inscriptions  et  de  devises. 
Le  rpi  entra  dans  la  catbédrale,  où  il  fut  reçu  par  le  cha- 


Digitized  by  Google 


I 


frilre  en  cfhasuble,  air  son  de  la  musique,  qui  iéx^tiU^e 
n  IhimJ'Ù'  M^  Âlard  composa  Imô  descfit^titib^  ^tH^s 
•détiîBéé  de  cétte^eritrte  dë'Lèufe  XttI  à  Tbdltfu^î  ^' 
'  Là  présence  du  roi  dans  ces  contrées  mérididfiSâSS'îf^r- 
rêCa  pas  les  ihoav^ments  des  religionnàires  qui,  "ètiàdiiâts 
par  le  duc  do  Rolum,  combuLlirent  conlic  le  duc  de'Sfrfht- 
morency.  Cependant  Louis  XIU  soumit  diverses  places  en 
Guienne  et  s'avança  vers  le  QaercK  Lè  tf 'jfaiH^^â%K, 
il  prit  d'assaut  la  ville  de  Négrepelisse,  qu'il  livra  au 
piïkge.  Le  23,  il  parut  devant  Saint-Antoniiï  iît  tl^ea 
celte  place  à  se  rendre.  Le  roi  étant  parti  detîx  jours  aï^^Bs, 
alla  coucher  à  Gastelnau  de  Montmirail,  diocèse^  'd^^Bi, 
passa  par  Rabastens,  ét  se  rendit  à  Saint-Sulpièé'^'ia 

'  Pointe,  et  de  là  à  Toulouse.  Le  i2G  juin,  Sa  Majesté  coucha 
à  SaintnJory.  Le  27,  les  capitouls  allèrent  le  recevoir  à  la 
porté  de  Saint-Ettenne,  où  il  fat  harangué.  Lé  roFi^tiSit 
à  très-haute  voix  :  «  Continuez  à  me  bien  servir,  et  je 
%  ims  serai  toujours  bon  prince.  »  '  ' 

Pendant  son  second  séjour  à  Tonlôtise,  lé  roi  y  iËt^ËH^ 
des  prières  publiques  pour  le  succès  de  ses  armes.  Il  as- 

.  sista,  le  3  juillet,  atix  Tépres  solennelles  qài  forent  cb(àhtèës 
aux  Pénitents-Bleus,  dont  il  vit  passer  la  procession  qui  se 
rendait  à  Notre-Dame-du-Taur.  Monsieur  le  prince,  le  duc 
dé  Vendème,  le  grand  prieur  de  Franéb,  lé*  piibèe^^e 
Joinville,  le  duc  d'Elbeuf,  le  comte  d'Harcourt,  et  un 
grand  nombre  d'antres  seigneurs,  se  firent  enMe^  diSis 
cette  confrérie,  et  assistèrent  &  la  cérémonie  eh^1Sfal9P*^ie 
pénitent.  Le  roi  s'y  enrôla  aussi,  et  posa  la  première  pierre 
de  leur  nouvelle  chapelier,  qui  fut  dédiée  à  saint  iâfiSttjé. 
Les  Feuillants  construisirent  leur  nouveau  couvent; 'le 
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J^.  dV^ol,  jésiiile,  jela  les  fondements  de.  la  maison  des 

o^belioes,  au  Petit- Versailles  ;  les  bôncdtclios  réformés 
de  la  nouyelle  congrégation  de  Saint-Maur  ouvrirent  on 
séminaire  dans  la  paroisse  du  Tanr;  les  carroes-déchaussés 
construisirent  leur  couvent  et  leur  église  près  de  la  porte 
MoBlgaiUasd.  Tous  ces  coips  religieux  profitèrent  de  la 
bonne  volonté  et  de  la  présence  du  monarque  pour  agran- 
dir leurs  étajoiissements. 
Le  roi  partit  de  Toulouse  pour  Gastelnandary,  Carcas- 

.  sonne,  Narbonne  et  Bcziers,  où  il  se  reposa  des  fatigues 
que  .des  chaleurs  excessives  avaient  occasionées,  et  dont 
étaient  morts  plusieurs  seigneurs,  entr'antres  le  cardinal 
de  Retz.  Ce  fut  k  Beziers  que  i^ierre  de  Fenouillet,  évê- 
que  de  Mon^lier»  vint  repi*ésenter.  an  roi,  dans  un  dis- 
cours  pathétique,  les  violences  exercées  par  les  religion- 

,  naires  de  Montpellier  contre  les  catholiques  ;  c'est  ce  qui 
détermina  le  prince  à  làtre  le  siège  de  cette  place.  On  sait 
que  ce  siège  fut  terminé  par  la  paix  donnée  aux  rciigion- 

.  naîres  et  rentrée  du  roi  dans  cette  ville. 

Ce  prince  se  montra  très  fàvoratile  aux  jésuites  et  leur 
donna  une  preuve  éclatante  de  son  dévouement  par  des 
IMtres-patentes  datées  de  Lyon,  du  mois  de  décembre  1622. 
Par  ces  lettres,  il  était  permis  aux  jésuites  de  Toumou  de 
fsLire  prendre  k  leurs  étudiants  les  degrés  de  maîtrise,  et 
de  doctorat,  d*étre  nommés  aux  bénéfices  comme  gradués, 
auisA  que  dans  les  universités.  Ces  lettres  furent  enregis- 

,  trées  au  parlement  de  Toulouse  le  9  février  1623  ;  mais 
les  universités  de  Toulouse,  de  Valence  et  de  Cahors  for- 
mèrent aussitôt  opposition.  11  est  très-important  d'observer 
^ue  les  papes  Paul  111,  Jules  ni.  Pie  IV,  Pie  V  et  Gré- 

IV  47 
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balles,  le  pouvoir  de  posséder  des  collèges  dans  les,.«iit- 

^Y^Mt^s,  ilûmmfHr-  ,d9â.;4QaeMfô. (to<  \h^jmM  * 

poqr  to  aulreSt sciences,  dans. tout,  lit  iiH)Qde7abnétie9^ofi|^ 
conférer  toius,.]e^  djggç^?*. avço  quelques  restricUops,.^jflp 
lïooçoit  des  poaToirs  «tussi  '4toQ4u$  dArent'exQter.itttip 
jjTe  opposition  de  la  part  des  universités,  qui,  sq.  cjiiu^^ 
^tt^qiiées  daria  leurs  droits  les  plus  sacrés.  !...r/ij53ir 
,  JJn  procès  fut  donc  intenté  ai^rjé89ita$  <4ei  .Tiqiiirim 
par  les  syndics  des  universités  déjà  iiummées,  devai^t  '1^ 
parlonï^nt  de. Toulouse»  qui,  après  .£tv.Qir  ^nt^ndujJ^.^^ 
If^ndenrs  et  leç  intijnés,  rendit,  le  49  julDel,  ,ub  arr^t  ,poi'r 
tant  délense  aux  jésuites  de, Tguinon  de  pi;endrft,|e  ina«ib 
lÂtre  .et  qualité  d'iuiiiTersitéf  ni  l>aill^  iai]H^unes.]n^iî^(^ 
testimonial^  d'étude,  m  aucuns  degrés  en  ai^^e  faQ^l^é(, 
ni  aucunq.MOiiiinaliou  aui  bôAi^éliceÂ,  k  pQii^  :de  ,,i|viWti^ 
fit,  antres  peines  arl>iirairesrlie  procureuv.géoérr^d^cet 

arrêt,  était  M.  de  Cii'oii.  Sur  la  requête  de  ce  deruicfi-WîtT 

gistr^^t,  le.  parlement  de  Tqujpu^^  par;arrê(.du  1 1  ml^i 

étendit  à  tons  les  çoUi^es  de»  lésuites 

autres  les  mêmes  défenses  que  ci-dessus.  ^      '  ^j,îôj 

tes  jésuites,  ne  ;£ie  laissèrent  .pas  .elfirayer  ^  ec^ 
et  le  1$  décembre  iQfS  ils  présentèrent  requiête  au  •co^ 
seil  du  rui  i)(jur  demander  la  cassaLiuu  des  ^jïètâ  (h^fiSff^ 
lement  de  Toulouse.  L'^aire  fut  év^^uée».  et  le  ç^s^B 
ordonna  qu'en  attendant  le  jugement,  les  choses  demeiit 
passent  en  r,état.où  ell§s  étaient  ^vant  les  iari^ts*-:P&.li^|^ 
côté,  les  universités,  de  France  ne  se  tinrent  pas  pouf: 
vaincues,  et  présentèrent  requête  au  couseil  contrai,  1|(|§ 
pirétentions  d^  jç^ujXes,  Cette  r^qçKl|ie  fot  adr^ssé^pf^ffAirfi 
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bors,  de  Poitiei's,  d*Angers,  de  Reims,  de  Bourges,  d'Or- 
léa&s,  âe  Cften,  à*A\t  et  de  Valence.  A  Tonlonse,  ruaivemilé 
î^ïissembla  en  corps  à  cet  effet  dans  l'école  de  Sainl-Tho- 
mas,  aux  Jacobins  ;  le  recteur  Maran  y  porta  la  parole  et 
drasÉa'ie  dderet  en  requête.  Cette  requête  universitaire 
^ue  nous  avons  sous  nos  yeux  présente  les  réclamations 
des  jésuites  comme  contraires  à  Fautorité  du  roi,  à  la  jus- 
lice  ordinaire  de  Sa  Majesté,  à  la  dignité  et  aux  pouvoirs 
de  messieurs  les  cardinaux,  archevêques  et  évéques,  aux 
til^les  des  autres  religieux,  à  la  jeunesse  des  écoles,  aux 
intérêts  des  jésuites  eux-mêmes,  au  bien  des  villes  qui  les 
<reooivent,  à  la  perfection  des  âciences,  à  Tantiquité  des 
^mmandements  de  l'Eglise,  à  la  résolution  du  clergé  de 
france  assemblé  à  Poissy  en  1561.  Nous  verrons  plus 
tiltvï  quels  furent  les  résultats  de  cette  opposition. 
^  Il  existait  depuis  bien  des  années  une  célèbi'e  confrérie 
établie  dans  Téglise  Saint- Jacques,  sous  le  patronage  de 
fliItttë  'Anne.  Elle  était  composée  d'ecclésiastiques  et  de 
pieux  laïques.  Une  splendidc  chapelle  formant  l'un  des 
côtés  de  réglise,  mai^  hors  de  son  enceinte,  lui  était  con- 
sacrée. lA  fête  de  la  sainte  s'y  célébrait  avec  une  graùde 
solennité.  La  veille,  aux  premières  vêpres,  on  donnait  à 
(Sbapé  confrère  un  cierge  de  cire  blanche  et  une  image 
de  sainte  Anne.  Immédiatement  après  les  vêpres,  la  con- 
frérie se  rendait  processionnellement  à  Téglise  du  Taur, 
Wmi  ensuite  à  Saint*&tienne,  où,  avant  de  rentrer  h  Saint* 
Jacques,  elle  passait  devant  la  chapiiUe  de  Saint-Joseph 
fiifuée  dans  le  cloître,  au  levant.  Cette  confrérie  sollicita  et 
etililitide  grandes  indulgences  du  pape  Grégoire  XV,  qui 
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les  accorda  i»ar  une  btilio  datée  du  13  septembre  1622. 

Le  cardinal  de  La  Valette  partit  pcifBr'llomev  laissant  rad** 
ininistraticm  de  son  diocèse  à  Philippe  de  (iospeau,  évôquQ 
dé  LizîettX,  et  à' ses  ylcaîres  génératiK^  L*aii  d*enliP6i»i 
Jéâfn  Saverius  abbé  de  Saint  Savin,  apiieia  à  1  oulouse  Jes 
bénédictins  des.  lilancs-Manteaux,  qui  allèrent  habiter  le 
séminaire  de  Saint-Lonis  que  le  prélat  avait  constrmitpour 
eux. 

Une  des  grandes  familles  de  Toulouse  Tit  alors  un  dé 
ses  membres,  Antoine  de  Paulo,  élevé  à  ta  dignité  àe 
grand'prieur  de  Malte.  Il  contribua  puissammeut  à  leta- 
blissementdes  danses  Maltaises  à  Toulouse.  Ces  religieuses 
s'établirent  d'abord  chez  M*"^  de  la  iMamye,  vis-à-vis  ae 
l  église  de  la  Dalbade  ;  de  là  chez  M"^de  Coulort^sur  la  même 
paroisse  ;  enfin  à  Saint-Cyprien,  au  lieu  de  la  Cavalerie, 
où  elles  construisirent  leur  église  et  monastère,  qui  a 
subsisté  Jusqu'à  la  Révolution  française.  De  sages  consé- 
tutions  leur  avaient  été  données  par  ie  grand-maître  Jean- 
Paul  Lascarisde  Caj^eliar  ;  elles  les  publier^  à^  Tûolouse' 
èn  1644.  :> 

Le  Couvent  des  Feuillantines,  qui  notait  pas  très  éloigné 
de  celui  ùids  dames  de  Malte,  venait  de  s'envicbir  da'4 
dépomUfr  mortelle  dTAntoinekle  d'Orléans  de  LongnetiUé/ 
Ce  corps  fut  placé  dans  ie  c>hœm  des  religieuses,  et  il  y 
demeura  jusqu'à  r^^e  dd  la  Bévolntion,  où  ili  fut  Iraosf 
porté  dans  l'un  des  caveaux  de  révise  paroissiale  de 
Saint-Nicolas,  d'où  il  a  été  tiré  de  nos  jours  pour^tcepocté 
chez  les  religieiises  béQédictine&.dtt  âaintt-SamniQùt^  où 
il  repose.  Nous  possédons  plusieurs  objets  précieux  a^aUt 
appartenu  àM*^  de  LongiOLOville  :  ses  ciseaux 'damasquinési 
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son  sceau,  une  boite  ée.  porcebMne  gulUoebée  antique. sLe 

pu[>c  lui  avait  fait  cadeau  d  m  splei&dide  rqliquau^  doi\i 
lesiiaéoédictUies  de  Toalouse  ont  ^ne.  partie.  On  troovf) 
son  tesHinebt  ànù^  rhisloire  de  Tabbaye  de  Fontevi^olti. 

A  la  même  épniiuc,  le  corps  de  saint  Thomas  d'Aquio, 
aux  jacobins,  fut  placé  sous  un  splendide  mausolée  que  lui 
éleva  la  piété  des  dominicains  et  des  fidèles  de  Téglise  de 
Toulouse:  le  duc  de  ISevors  donna  deux  colonnes;  les 
frères  Claude  Borrey,  dominicains,  exécutèrent  ce  mona- 
ment  dont  l'extrémité  s'élevait  jusqu'à  la  voûte;  il  termi- 
nfût  le  chœur  des  religieux  qui  occupait  la  partie  occidentale 
de  la  grande  église.  Le  corps  dû  saint  reposait  sur  un  au- 
tel à  quatre  faces,  et  était  renfermé  dans  une  caisse  de 
chêne  revêtue  de  lames  de  vermeil.  Ce  mausolée  a  été 

détruit  à  la  Révolution;  le  dessin  en  a  été  conservé. 

-t     ■  ■ 

'  Eil  i0i4,  la  paix  fiit  rétablie  dans  la  province  ;  die  fut 
oélébrée  à  Toulouse  par  diverses  fêtes.  Le  duc  de  YentâT 
dour  y  donna  un  magnifique  carrousel,  auquel  prit  part 
toute  la  noblesse  du  pays.  Le  comte  du  Caraman  y  rem- 
porta le  prix  des  courses^  qui  consistait  en  une  boite  garnie 
de  diamants.  Cette  pais  ne  ftrt  pas  de  longve  rdurée.  Les 
feligionnaîres  ayant  repris  les  hostilités ,  ils  placèrent  à 
lenr:ldte  le  duc  de  Rohail,  avec  le  titre  de  généralissime 
de  leurs  troupes.  Le  roi  envoya  contre  lui  le  maréchal  de 
^hiéaiines,iqui  s'empara  de  quelques  places  sur  Itohan^  Ql 
du  dégât  auK^vIrèns  de  Castm,  et  se  porta  dans  le  pays 
de  Foix  vers  le  Mas-d'Azil,  dont  il  fit  le  siège ,  mais  qui  fut 
levé  {^tts  taitd.  Lefr  Toulousains  qui  servaienii  dans  Tarmée 
de  Thémines  se  distinguèrent  par  leur  valeur  au  siège  du 
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S6i  mm  HODBRiH»; 

Ma$iel:i':rateattl  qoiysJivrèront  >ula»ifiélëbiïe  ^|t^^û«< 
^teox  'inillé'  honmiéS'  jpoiiyaienI  se f tenir  ehférmés;  a^:^ 
'  iecarUmalde  tiérulle  Yoaaik  de  doter  l'Eglise  dû  Irranoû 
(San  noBfvel  institut  cmmx  soiis  k.  som  ;d6jA!CHiiH«^ 
Jésus.  Des  prêtres  de  cette  conipagaie  s'êtablaent  vers  celte 
époque  à-Toulouse.  L!uu.deses  m^QabrefitJbeP.PaulM£a^sêrai6 
vhil  en -1618  préober  %  Satut-EtieDue.  Après  mmeutettâA 
ses  prédications,  le  premier  président  Gilles  Le  Mazurief 
et  Jean  de  Rudelie  licaire  général  )ui  proposèrent  .u»<élai)l»l 
sèment  dans  la  ville.  Il  fut  alors  statné  que  les  prêtres^lpâ 
desservaient  Téglise  de  la  Dalbade  céderaient  la  cure  aux 
oratorlens,  qai  en  prirent  possession  an  mois  dë 
efisV  établiront  délinUivement  en  Le  P.  Bourgoing^ 

dont  Bossuet  prononça  Toraison  funèbre^  dirigea  pendait 
qnelcpie  temps  la  naSsom  de  rOratoire  .à  Toulôpsè'^^litt 
tard,  les  oratoriens  construisirent  un  SLiniiiane  qui  a  suôï- 
Bîstè  jttsqnlt  la  Réfolniion  Mnçaise;  il  i^tuêinràùd» 
là  Dalbade,  vis^^-vis  du  grand  hôtel  de  Malte<.  ^Leiédrri^ 
de  cette  célèbre  compagpie  qui  gouv^riia  oure  d&  ^(0 
église,  fm  Ie.P<  Retire»  qui  est  mort  de  no^  jontsi^'^  ^  i^^eC 
Le  duc  de  Rohan,  fatigué  de  guerroyer  en  Laugaedod, 
eonvoqua  à  Castres  une  assemblée  générale  dee^retigioné 
naires  et  la  fit  résoudre  à-  demander  la  .  pais/'lias  'iH^Bi- 
ciations  eurent  un  heureux  succès  la  paix  fut  conduè  le 
5  février  1626,  et  Tédit  fat  pubKé  par  te  roi:à^6  aopl 
suivant.  Pierre  dTsplas  sieur  de  Gragnague,  présidenÉcMi 
parlement  de  Toulouse,  fat  chargé  par  le  priiMîQ  idJaUér 
informer  sur  \é&  lieux  de  tous  iBs^désordrea  qif^avalèntiqim 
commettre  les  troupes  roj^efc  pendant  la  guerre,  aiia  .de 
les  réparer.  L'édU  ne  fut  enregistré  au  pacieflientiqalatirss 
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Espagne,  qui  ont  la  lole  tranchée  à  Toulouse.  On  accusa 
iBiiiprémiar  pré&kleot  Le  Masoiieri  d'avoir  diiferé  leotie- 
^timftDtrafiQ  quo  CamredKm  '«l Ho^rsa.  son  ssBodé 'Dé» 
pussent  pas  profiter  do  l'amnistie.  Ce  dernier  tat  condamBé 
Mi&'gâlère&i  ii  laui  observer  t}Qe>  l6  fireiinerjprésideat 
Myi>'detQun,  '  à  ocflte  époque,  Tobjet  d'tme  oéfCtlna  op« 
position»  et  qu  oii  publia  coutil  lui  ^lusieuis  libelles  qui 

Mâofr^ttféf dtt  ïdk  lequel  . ordoma  d^en.  poursuivra  àe& 
foreurs.  ' 
/i/liOj  président  dû  Berthier  dcmua  lieu  à  uoe  assemblée 
iSdràoirâmaireMles  nuanteDeii»  du  Gai-^TOîr,  €&  magistnaty 

en  sa  qualité  de  chancelier  des  jeux,  avait  envoyé  l'œillet 
àiAI/h  «le.  Cadillac,  igée  de  sept  aus.  Toul  le  coossstoifa 
fllllè&.baylesâes  j(  iix  s-ailannèirent  d*ttii  pareil  abus.  Le$ 
inainleueurs,;Sacrifîaut  la  galanterie  à  leurs  devoirs,  dé- 
«&élèreQ]t.f.4ue.tes  lammie$'.seraieBi,esctae&  du  «eiu.dtt' 
•gai  Gtosiâloire  ;  qsfori  ne  recevrait  aucuu  mattre-ès-jeu?; 
egiiia*eût  rcmpi9rié  >tfoi&  pri]^;  que  les  caudidats  .linaieul 
leurs  onmg^  pendant  le  t^».  awt  trois  pnenuères  .ta- 
Jbfes  j  que  les  cajMtouls  assisteraient  aux  séances  sans  avoir 
^Qi&;iâéiikératiîvâ,  et  qioe  .le^.  maîtresrèsrieuâL  pfêter^ot 
-ffigttieQteDtpelesmâin&diMaapItoafe^  .  .* 
iil  JLes  luttes  académiques  faieul  beaucoup  plus  [l  ii^^ibles 
lj]0«  dette»  des  nnivertiUiés:  de  :  France  centime  Âea  PP.  Jéh 
I  suites  ;;^lles  poursuivaient  toujours  leurs  projets  contre 
itiiiuaupagai^.  Nous>aiu)as  laissé  çetlaafiaire  au  i^eii  du 
ifpitDÂfin.  de^  poiirsaivre  plus  fadflement  Jear  instauGe^en 
: /Cassation  de  l'^rjêtdu  parlement  de  Toulouse,  les  jésuites 
^.é'é^ieptniiiie  .;SOi|Si;.le)  eonverl.  de  mes^r^  JqstrHenri  dot 
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eonune  deniandèap^a  évocatioii  de  ia  tmim  pendante  eotlia  i 
cotti!:  du  padement.,  Aiijssitôt  tes  imiifersités  dd^KxikncQ^Itôoftil:) 
panâtes  >  finéoninoè  an  'HmIs  'd(er  mtfs  A6S6  oontte  laeàMutie 
(iô  Touraon.  Ce  méiuoire  porta  uu  Lunible  coup  à  la..C0Diti'r» 
pdffm^  car  k  conseil  pnvé.reiwiitâe  â7»iÉar^  uftiarrét  fatkn 
lequel,  sansjiYdr  ^jardèkreqttôtedo  M 
renvoya  les  parties  en  son  parlement  de  Toulouse,  ipi^  pacia 
an  nouvel  arrêt  du  ^  aoôt  16â6,  jdédaitt.4u0j  oalniiiiiiip 
19  juillet  1623  sortirait  son  plein  et  entier  effets    '  r  "  r> 

Dès  Tanoée  précédente»  la  £iculté  de  théologia  ^UosxiX 
et  l' assehiâtlée  'âu  deigé  mxsaVeemaé  deBx;éerite  dlimop 
posés  par  les  jésuites  Euderaon  Jean  et  Keller,  et  ayant 
pour  titre  idnMwtitio  ad  regem  eî  my$tma  pMka^miÀstmb 
attentatoire  aux  drdt&des  sesvëraÈofi*  L»»ami8^  dès  jésaitesv  ^I 
à  ia  tète  desquels  se  troimit  le  cardinal  de  La  &aciie£ûf^f:rr^ 
cauUv  oben^èieot  à  iûre  a|»niler  celte^i6«B6iif8(.%o%aDflisJL 
que  le  parlement  de  Paris,  par  plusieurs  arrêts,  la  dëfenbi;  t 
dait  vivement,  le  cardinal,  poarsQivaja  sûû>.$dan,  ré^m&iiii 
sait  dans  soi^;pal»SriaU9atiMiâesSaiiile-€lâD0vièivë^9^ 
prélats  afin  d*obtenir  une  déclaration  de  désaveu  de  la  ceiir 
siflra«  lia^ftoelieÊDiiisâait  n*ûbtint  pasr  to^  oft(qu'il.;V;âMilaiâ^ 
puisque,  touten  désaTOiiant'  ee  detnier  aiite,  tes  prél^tetiFs 
laiseaient  pa^s  de  déclarer  que  la  doctriDe  de  ces  écrits,  né  A 
pouvait  être  appn)ovée.  Le  oardmal  del^  Valette  sjgnaOiiidt 
désaveu.  '  '■•    *    ••  ^'v\:\ 

Mais  le  parlemezit,,  par  un  arrêt, du  5.  |QQiaDS;i6i^.jda«j^> 
Clara  cette  seoHide  assetnblée  iliieite*-  Le  7v  las  évêcfuM;:) 
répondirent  à  l  arrét  du  parlement.  Sur  la  demande^  ûes  ïi 
prékts,     ofllis^il  dit  iroijéroqoa,  l!afiUfe:à  ;$a[i|»Q^ 
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rof»ki  âaBS>^  )alB8ir  iuHaidor  piar  œt  .an^idn  eoiittil^ 

le  j^aflement  ordonna  aiit  dTêffms  de  ss  renAre/dm»  liops 
didcèâ^r  âouâ  peioe  dd  saisie  de  laur  temporel.  Les.olixosâs 
emMeol  pbità  .lOTq&6^lft:.c«idkiai40.La  VafattBy 
craugûaiil  que  le  désaveu  de  la  itiemièie  ccu.^uie  ne  don- 
nât; j|  ki'flow  qœiqiiâs  soupçons  sur  Tépificopai,  dmsa 
uQ^iniméne  eenme  qui  condeiniia  la  dootrine  des  éavits  : 
mentionnés,  sans  douucr  toutefois  à  leurs  auteurs  ies 
oaaliûoaAftODS  désluonorantes  de  la  pramière» 

Ces  actes  divers,  où  paraît  le  nom  de  ranchevêquo  de 
Touiousa^  soot  les  dermers  de  soa  épiscopat.  A  cette  épo* 
qvmîà'  ae  démît  de  son  siéga-  an  Ikvaur  de  Cbajrles  de 
Meutcbal,  qui  lui  succéda.  La  Valette  n'était  jamais  entré 
daM(las  opdm.  Etant  passé  dans  Tétai  séenliar  peu  d'an*« 
néi»  après,  il  Ait  créé  gàiépal  des  airnéas  du  Toi  en  Alla*: 
ma^,  eu  Belgique,  devant  Metz  et  An(,'ers,  fît  le  siège  de 
Landoacfies,  al  mourutà  ftivalt  près  da  Turin,  an  1639,  à 
l'âge  de  quarante-sept  ans.  Son  corps,  porté  d'abord  à 
lafalMkje  de  S^ot-Saturuin  de  Toulouse,  fut  inluuné  à 
CsâiMus>  par  ia&  cordras  da  dtia  .d*Epertt(m  son  père. 

A  i  épiâcopat  de  Loois  de  Nogaret  de  La  Valette ,  qui 
ddia'jdouze  (unéaB,  se  rattaoiia  if  existence  do  plusieura 
anleiifs  célèbres  à  Toulouse.  Le  premier  est  Guillaume 
Ader,  médeeia  à  Tuaiversité  de  celte  viUe.  il  publia,  en 
ifiSÛ^iilÀ.  odmge  latin  très  curieux  qui  a  pour  titra  : 
Enarrationea  de  œgrotis  et  morbis  in  Evangelio.  Son  but 
étaitddlprcmTer  que  tontes  ias  maladies  guéries  par  Jéso^ 
Cbiiit  né  pOfttvalent  pas  l*étre  par  las  mo^rans  natorels.<  Il 
le  tiédia  à  Bernard  Dallis,  êvèque  de  Lombe?..  Cet  ouvrage 
es^idiaisé  an 4rois. parties;  on  y  trouve  à  la  lin  un  assasi 


M  i»iw(«oiiniiw 

^lilAlér  ^îi^'liii^,'  èt  qui  en  tfffte^'io^  Id'j^J  ^Oëtl^ia^ 

aucnn  fondement  que  Ion  prétend  qu'Ader  avait  d'afeôtd 
Dûiirtenu  la  âàësecofatraire^  dt  qu'iline  etimlpoM  «obi^^Btâ^na 
ouvrage  que  po1lI<'^éth]^f€Pl6!«MMsr«l3^d^^ 
le  premier.  Les  seniimeQts  religieux  d'Âdop  s'opposent  i 
cette  supposition.  Làtirent,  son  fiti^  eoiiiposii  eB^teredaâûft 
sou  éloge.        '     ■  •      '         • '  ■   ^  -  i?  t  -  ■'TfffJfl 

'  Le  célèbre  juriscoifôuUe  Bernard  de  La  RocherFlavIa 
brillait  &  ceteé  époque:  Il  naquit  à  Sâfnt^rnin  ,  petité^lM 
du  diocèse  de  Vabres,  devint  successivement  conseillef 
parlement  de  Toulouse ^t  de  Paris,  (^résident  àlai  cyitâbtté 
des  requêtes  à  Toukraser  êt  créé  coni^erller  d'Etat '  fWii 
Henri  III.  Il  composa  d  abord  un  traité  sur  les  tmze  pat- 
îmmts  de  France^  qu'il  dédia  au  cardinal  de  La  VaMtk 
Ce  traité  ne  plut  pas  aux  magistrats  de  Tuulousc,  qui,  par 
arrêt  rendu  en  1617^  condamnaient  le  timà^étre  laeévé 
et 'brûlé  par  le  greffier  de  la  txmri  Faufeur,  à  4^o1$it)ilBè 
livres  d'amende,  k  être  admonesté  tôte  nue  par  le  premiét 
président  et  susipenda  |k)iir  uû>  an  de-  ses  fôneliaiis>'  Gël 
âfrôt  ftit  exécuté:  On  a  encore  de  La  Roche-Flavin  trfi 
recueil  des  arrêts  notables  du  parlement  de  Toulouse^', 
pnbHéspftr  GràTéiroh  'des  mémoire^ 1«s  akiti<}olték  et 
singularités  de  la  ville  de  Toulouse,  dont  il  ne  publia  que 
labrégé  incomplet  et  qui  fait  peu  regretter  le  refilé,  fià 
fiioohe-PlavIn  tnbnnit  èn  àirftgef'de'^it^teHquifAfo 
ans.  Sou  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Cordeiiers,  sous 
un  maosoléd;  soneœtir  fat  placé  dans  régtiseâeFrdOttiii^, 
près  de-Mtirét,  oir  îl'possédait  la  terre  de  Labourgadeii'^*» 
Aous  trouvons  encore  sous  iepiscopat  de  La^^âlette, 
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FfiaaçQi&4â  à'i^taag.  IL  Cufc  d  abord  éieyé^près  du  duc.iia 
Mii]gB«neijet  am))ais8a  le  puti  de.li^.  ligue;  mais  il  .rentra 

hi^Mi  sous  robêissance  du  roi  Ifenri  IV,  qui  le  nomma 
pm»id6i^.à  fiiortierau  parlôm&ut  de  Tpulûuâe,  et.eoâuite 
premier  pnôsidest  de  U  ebwbre  de  rédit  établie  à  Castres^ 
B  mourut  h.  Toulouse  en  1G17,  à  Tage  do  duquaul^-ueiif 

MinXkk  -)ui  éleva  dans  la  caiitédrale  uae  statue.  eD.maAfe 

blanc,  d'un  très  beau  travail,  à  l'une  des  portes  latérales  du 
I3iujw>  ou  eile  est  eucoie-  Il  composa  pluâieurs  ouvrages» 
l^rmi  '  lesquels  .<m  distiogae  un  Traité  du  Sacremeol  de 
l'Autel  et  une  Histoire  des  Gaules.  De  l  Estaug  était  un 
tomwa  profoodémettt  religieux  qui  employa  saiortone  k 
{»re  de  pieuses  foudations  dans  plusieurs  établissemeuts, 
soit  k  Tuulguse,  soit  à  l^rives  doQt  il  avait  dirigé  le  pre- 

-:  Philippe  de  lîeilhier  suigaeur  de  Moutrabe  vivait  au 
IQ^éme  temps.  Il  parviiU  à  la  baute  digui^  de  présideo^  à 
.mOirUer  au  parlemeul  de  Toulouse»  où  il  mourut  en  1618. 
U  est  auteur  d'uu  livre  qui  a  pour  titre  :  kmes  sancli  Sa- 
fiirnÎMiV  écrit  au  vers  latins  ea  Thecmear^  des.  saÂats.  dont 
1^  eeliquei^  repfîseat  ^aos  la  basilique  pt  des  évaques  d^ 
Joulouse. 

j ,  Aoôlé'  de  ees  iliuslre&  Toulousains  parait  en^çore  Guilr 

Jaurae  de  Maran,  .savaiU  iii'ofesseur  de  droit  à  l'uiiiversilé 
Ï^Hilou^e.  11  avait  éM^dié  sous  le  célèbre  Cujas»  et  pen- 
.4ant  quarante  ans^^  il  attira  a  ses  cours  les  hommes  ,  les  plq^ 
^Jislingués,  tels  que  Pierre  de  Marc^,  luuucëMt.de  Orou  ^ 
^Firmois)  Qosqii^t.  il  est:raute)ir  de  plusieurs  ouvrages., 
entr'autres  des  ParatiHes  sur  le  Digeste,  qu'il  dédia  ^vi 
Val§ttQ,.li  moni'ut.ea  162)^  .  .... 


Guillaiim^i^  de  Cjs^tel  tiçot  up,  d98  {^i:^im6rj|i  niAgs j  p^mh 
tous  ces  auteurs.  Il  Baquit  à  Toulouse  en  1560  ;  il  ftfe  ses 
premières  études  au  collège  de  l'Esquillp,  et  eiisuiteiA 
Paris  sousGenebrard.  Pourvu  d*uliie  plaee^.dfi^pseiltoiaiif 

parlement  do  Toulouse  après  la  mort  de  Jean  de  (]alcl  &oi\ 
père,  il  eu  remplit  les  foDçtioûs  avec  toulie  rio^êgcité  ieUiji 
distinction  d*un  grand  magistrat.  Ce  fiit  pendunl  les  loilifs 
que  lui  laissaient  les  fonctions  de  sa  charge  qu'il  composai 
les  deux  grands  et  excellents  ouvrages  qui  nous  ijeatefidiâtt 
lui.  Le  premier  parut  en  1625,  et  porte  )»  ^re  é^MiH(^re 
des  comtes  de  Tolm.  Il  est  dédié  à  W  de  Miaitmoreofi^s^- 
amiral  de  France  et  gouverneur  du  Languedoc;  Cjet  mfts^ 
infiniment  précieux  pour  notre  histoire  locale  est  divi^sà 
en  deux  livres.  Dans  le  premier  on  trouve  un  .4t^|  mo^ 
maire  du  pays  de  Languedoc  et  de  ceux  qui  ront  oocopé 
jusqu'à  rétablissement  des  comtes;  Torigiaeet  la  succession^ 
de. ces  Rigueurs,  Je  catalogue  général^des.  çomtfs  <£apr0ft 
divers  auteurs  (GateH  en  marque  vingt-trois,  depuis  Torçiijt 
sous  Charlemagne  jusqu  à  Jeaaae  de  Poitiers)  ;  l  exposUion 
des  titres,  des  comtes  de  Toulouse  el.la.desoriptiQUr^â 

leur  cour  souveraine.  Catcl  parle  ensuite  des  princes  e$ 
rois  dont  le$  comtes  ont  relevé,  et^rrive  enâa  à  la  biogjig^ 
pbie  particulière  de  cbaque  comte,  en  commencaulrpaq 
Corson  ou  Torcin  jusqu'à  lla^iuond.lV  de  Saint-Gilles Le 
second  livre  commence  à  ce  dernier  ;pomte  .^t  f^jpQpfgflôl 
jusqu'à  leanne  de  Poitiers,  fille  4b  Raymoa^.  ]W  ^\  ^f^b 
nière  princesse  de.  cet^te  maison.  ■       :  j 

.A  la  suite  dala  grande  bis^oire des  comtes^  C^^l  méiT 
sept  petites  cluuniques  sur  la  môme  lu.iUci  e.  l.a  prenuèra 
renferme  les  noms  et  les  effigies  des  comtes  avec  les  cos- 
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lûmes  origaiau2L  extraits  d'ua  manuscrit  que  la  famille  de 
fibaitM^avdH  m\b  }t  M  éi9p(teîtioD'  de  Tauteur.  La  deuxième 
est  \\n  abrégé,  en  français,  de  la  généalogie  et  vie  des 
éom^^  exirait  d'iui  registre  de  la  maison  dé  ville  de  Tou-j 
liiQse^îLa  tr^^siéme  est  on  petit  Ifàitë  sur  les  comtes,  com- 
posé par  Bernard  de  La  Goyouic,  dominicain.  La  quatrième 
Mlik  obfoiii€|ue  de  Guillaume  de  Puylaurens  :  la  cinquième' 
attribuée  à  Pierre  <lc  Lutlève  ;  la  sixième  anonyme  ;  la 
septième  extraite  d'un  ancien  martyrologe  de  Saint>Paul  de 
Ifeiiliofme. 

V  Le  second  ouvrage  de  Guillaume  de  Catel,  ce  sont  ses  3fé- 
iflfiim  ¥ histoire  du  Languedoc.  Ils  parurent  en  1633, 
topf^  ^prhR  la*  mort  de  Tauteur,  par  les  soins  de  son 
neveu,  qui  les  dédia  à  S^ier,  garde-des-sceaux  de  France. 
JBim  divisé  ën  cinq  livres. 

'  Cat«l  établil  dans  le  premier  livre  que  le  pays  du  Lan- 
guedoc a  toujours  appartenu  à  la  province  des  Gaules ,  et 
imv  A'  rfispagne.  Il  décrit  énsuite  la  Gaule  narbonnaise 
appelée  Braocua  et  en  lixe  les  limites;  il  montre  que 
lolôsei'a'  toujoufs'apparteaù  i  cétte  province.  Après  avoir 
donné  la  division  de  la  Gaule  narbonnaise,  il  fait  voir  que 
h  pays  du  Languedoc  est  ce  qu'on  appelait  autrefois  la 
P^i^finalste  première;  où  setronvâieot  les  Voisquesét  lenirs 
principales  villes;  que  la  Seplimanie  a  été  appelée  Gotliie, 
Â^nsuite  pris  le  nom  de  province  de  Ssdnt-Gilles,  et  enûd 
éiflûlide'  Langaedoc.  Il  donne  ensuite  une  description  exacte 
de  la  fertilité  de  cette  province  et  des  rivières  qui  l'arrosent. 

Le  second  livre  contient  rbistoire  de  Narboime,  de 
Tolose,  de  Beziers,  dW^de,  de  Nîmes,  tle  Montpellier,  de 
Lodève,  d'Usés,  de  Carcassonne,  d'Âlby,  deMende,  du  Puy, 
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Moiitauban ,  de  Saiiit-Papoul,  de  Rieux,  de  Mirepoix, 
d'Arles,  de  Satnt-Poos,  de  Castres:  Gatel  parle*  eoesite  des 
divers  itinéraires  du  Langaedoc,  observait  qqe  1^%  <^a^i|ois 
comptaieot  paç  lieues  et  non  par  milles^  ^t  que  iQS^^^i^^ 
^talent  beaucoup  plus  •  coiirts  que.  les  lieues.  U  offre  eii$uf 
l'histoire  abrégée  des  villes,  bourgs  et  châteaux  du  Lau- 
g|iedoc  qui  nétaient  j;)oiût  évèchés  ou  mentiûQnés  \^ 
anciens  itinéraires^  Ce  second  livre  est  terminé  par  là 
nomenclature  des  villes,  bourgs  et  villages  du  Langucdog 
gui  payaient  taille  aii  roi.  A  cet  effet  la  province  était  djji^ir 
sée  en  généralUés.  Celle  de  Toulouse  Comprenait  onze  dio- 
cèses; on  y  comptait  les  jugeries  de  Villelongue,  de  l!au- 
ràguais  et  de  Rieux.  Le  temporel  de  i'archevêéhé 
Toulouse  comprenait  trente-sept  villages  ou  bourgs.  '''^^'-^^ 

Le  troisième  livre  des  Mémoires  du  Languedoc  renfermé 
d'abord  Thistoire  fabuleuse  des  principales  villes  de  ëelfô 
province.  L'auteur  expose  ensuite  l'état  du  Langueà(}?! 
avant  l'occupation  romaine;  il  parle  des  divers  mémoiri^ 
que  les  anciens  auteurs  nous  ont  laissés  sur  ce  pays,  déiS 
manière  dont  les  ilomains  s'en  emparèient,  du  séjour' (lié 
ces  peuples,  ainsi  que  des  Germains,  dés  Vandales,  d^â 
Tisigolhs  et  des  Francs.  !1  retrace  l'histoire  des  princes 
de  la  nation  des  visigoths  qui  régnèrent  en  deçà  et  atï 
delà  des  Alpes.  Viennent  ensuite  les  expédîtioiB'  iQes 
Sarrasins  en  Languedoc,  les  guerres  de  Pépin  contre  les 
ducs  d'Aquitainej  celles  de  Charlemagne  et  de  Lodishiel) 
Débonnaire,  les  invasions  des  Normands,  des  Hongrolsr<«» 
des  Anglais  en  Languedoc.  '     '        r  i  'jia 

Le  quatrième  livide  renferme  Tfaistoiiie  des  Vlodmlfs^dtf 
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Bcfid^cs»  des  seigneurs  de  Montpellier,  des  comtes  de  FoU; 
teeiiiitesdeiCi^slres'ei^^comtesde'CainpQam  . 

'''^  té  cinquième  livre  nous  offre  la  biographie  des  arché- 
^(^qtik  (îé  Narbonné,  des  Mques  etarcliérêques  deTolosé, 
des  cvéques  de  Beziers,  d'Agde,  de  Nîmes,  de  Magueloone 
(itf 'Montpellier,  de  Lodève,  d  Uzès,  d'£lne  ou  Perpignan, 
de  Carcassonne,  d'Albi,  de  Mendc,  du  Puy,  de  Viviers,  de 
Pamiers,  de  Castres,  de  Saint-Papoul,  de  Saint-Pons, 
ifilëi,  de'Mlrepoix,  de  Riem,  de  Hontauban,  et  de  Corn- 
mingês.  \ 

On  trouve  à  la  tête  des  Mémoires  de  Catel  un  éloge  histo- 
fjjque  co.mposé  par  son.neveu.Nous  apprenons  que  la  famille 
de  Catel  portait  le  surnom  de  la  Campane^  et  qu'elle  était 
originaire  d'Ecosse  ;  que  Catel  eut  pour  père  Jtaii  de  (^alel, 
^|;4e  pierrj&de  Catel,  membres  du  parlement  de  Toulouse, 
et  pour  mère  Jacquette  de  La  Mamye.  Il  épousa  Françoise 
de  vSejj.uierî  qui  iui  duuua  deux  lilles,  l'une  mariée  à  M.  de 
i^r^er^  ço|iseil(ejr  au  parlement,  et  Ta^utre  à  M.  de  Puy- 
n)isson.  Catel  mourut  le  5  octobre  iG2G  et  fut  inhumé  au 
clQitre  de  Saint-Elieune,  dans  un  oratoire  de  Sainte-Made- 
leine  dit  dp  Catel  de,  la  Campaoe,  bâti  et  orné  par  se^ 

<>  »Nou^  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  Catel  et  "seft 
eoivragesi  paroe  que  de  tous  nos  anciens  autours  cest  celui 
doMrilesirebheFches  sont  Jei  plus  ttombreuses,  ies  plaa 

exactes,  et  U  cnlujuc  la  plus  s\uo.  Il  y  a  sans  doute  des 
erreurs  dans  Catel,  mais  ces  erreurs  de  noms  ou  de  datea 
Bl»m|iâoh6nt  pas  que  ses  li?res  a-aient  servi  et  ne  servent 
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encore  de  guide  à  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  ces 
mêmes  matières. 

Jean  de  Chabaiiel  de  Toulouse,  docteur  en  théologie  et 
recteur  de  l'église  de  la  Daurade,  publia  son  livre  des 
quitcs  de  cette  cglise,  qu  il  dédia  à  la  ville  el  à  ses  capi- 
touls  ;  il  doima  en  même  temps  un  autre  écrit  sur  Tétat  et 
police  de  la  même  église.  On  trouve  dans  ses  ouvrages  des 
iiaits  intéressants  et  curieux,  mais  on  désirerait  une  criti- 
que plus  éclairée.  Chabanel  ne  fut  pas  heureux  dans  la 
publication  d*un  livre  sur  les  sources  de  Télégance  française; 
il  y  ût  preuve  d  un  assez  mauvais  goût.  Chabanel  mourut 
sous  répiscopat  de  M.  de  Montchal. 

Le  prince  de  Condé  arriva  a  Toulouse  le  15  janvier  1028, 
accompagné  du  duc  de  Montmorency  son  beau-frère^ 
duc  de  Ventadour  et  de  beaucoup  de  noblesse  ;  Il  y  trouva 
le  duc  d'Epernon.  Deux  jours  après  son  arrivée,  il  se.rej^- 
dit  au  parlement  et  y  déclara  que  le  roi  Tavait  easofé 
pour  combattre  le  doc  de  Rohan  et  ses  partisans.  La  cour 
du  parlement,  par  les  ordres  du  roi,  rendit  un  arrêt  le 
22  janvier  contre  les  rebelles.  Rohan  fut  condamné  à  être 
tiré  à  quaUc  chevaux,  ce  qui  lui  exécuté  en  effigie  sur  la 
place  du  Salin.  A  omette  nouvelle,  Rohan  ût,  de  son  côté, 
exécuter  en  effigie  le  premier  président  Le  Mazuyer.  Le 
2  mars,  Condé  assembla  à  Toulouse  les  Etats  du  Langue- 
doc, qui  se  réunirent  sous  la  présidence  de  Vévèqiie  4e 
Castres  dans  Fancien  réfectoire  du  chapitre  de  Saii^t- 
Etienne. 

Pendant  la  tenue  des  Etats,  le  prince  de  Condé  partîl 

pour  le  pays  de  Foix  et  alla  metlie  le  siège  devant  Pamiers, 
défendu  par  Beaufort,  général  du  duc  de  Rohan.  La  vifla 
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lui  prise  ot  livrée  au  pillage.  Bcaiifort  et  Auros  j^ouvcr- 
near  de  Mazères  prirent  la  fuite,,  mais  ils  furent  arrêtés 

♦ 

et  mis  à  mort  à  Tonlouse.  Les  catholiques  prirent  pos- 
session du  temple  abandonné  par  les  religionnaires  jusqu  a 
€6  que  la  cathédrale  que  ceas.<ï  avaient  détruite  fût 
'  rèbâtie.  On  chanta  à  Toulouse  un  Te  Hmmpour  la  prise 
de  Pamiers. 

*  Nous  laisserons  le  prince  de  Gondé  poursuivre  le  cours 

~  de  ses  expéditions  dans  le  haut  Languedoc  contre  Rohan  et 
les  rehgionnaires»  pour  nous  occuper  de  Tépiscopat  de 

^^Charles  de  Montchal,  Tun  des  plus  longs  et  des  plus  glo* 
rieux  de  notre  Eglise. 

'    Ce  prélat  naiqoit  à  Annonay,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 

Il  était  fils  de  Jean  de  Montchal  et  d'Anne  de  Gaillon.  Il  fat 

^  d'abord  bénéiicier  d'Autun,  ensuite  chanoine  d'Angoulème 
èt  abbé  de  Saint-Amans^e-Boixe  et  de  Saint-Sauveur-de- 
Cuutaiices.  11  fut  sacré  dans  Téglise  Sainte-Geneviève,  à 
Paris,  par  le  cardinal  de  Bahiéo,  assisté  des  évéques  d*Agen 

^  et  â*Angers,  en  présence  dcis  cardinaux  de  La  Rochefou- 
cauld et  de  La  Valette.  Tnnt  se  préparait  à  Toulouse  pour 

'  le  recevoir  :  les  capitouls  tirent  meubler  la  maison  du  pré- 
sidcntDu  Faur  à  Lalandc  pour  sa  réception.  Le  14  mai 
1628,  au  nutin,  il  se  rendit  au  couvent  des  Minimes  où  il 
fut  harangué  par  toutes  les  compagnies,  tant  ecclésiastiques 
que  séculières.  Il  fit  son  entrée  dans  Tordre  suivant  :  ses 
domestiques  à  cheval,  —  les  juges  et  autres  officiers  de  ses 
tribunaux,  —  cent  de  ses  vassaux  k  cheval,  l  épée  au  côté, 

^ —  plusieurs  conseiUers  au  parlement,  geutilsiiommes  et 
officiers  du  roi,  —  Farchevêque  monté  sur  une  mule  riche- 
ment  harnachée  tenue  par  deux  de  ses  valets,  — -  deux 
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ç^ilùub  à  SCS  eûtes,  —  au-dtivant  son  purtu-croi.K  h  cbe- 
vai,  r-»  derrière  lui  son  ,€^i*osse  à  si](.ctiQvauxr,  — r  .ia  ii^i/r 
blesse  dans  quarante  carrosses.  Arrivé  sur  la  place  Saint- 
Etienne,  U  lut  reçu  par  le  chapitre,  et  s'étant  revêtu  de.aç.§î 
tiat)its  pontiûcaox  dan»  la  maison  4ite  du  Bakm,  il  reçut 
à  l'entrée  de  l'église  la  harangue  de  Louis  de  lici  lier,  ûvô- 
que  de  Rieux.  Etant  monté  k  Tautei  du  chœur,  il  y  donna 
la  bénédiction  solennelle  au  peuple,  et  se  retira  à  Farcbevéh 
ché,  où  il  reçut  la  visite  et  les  présents  des  capitouls,  qui^ 
le  soir,  lui  offrirent  un  souper  splendide^  Le  17  mai,  jouç 
de  la  fête  de  la  délivrance  de  la  ville,  il  offîGia  pour  la  prfK 
mière  fois  pontiûcalemeût. 

de  Montchal  trouva  le  diocèse  de  Tonloase  parfaite^* 
ment  administré,  '[uoique  le  canlinal  de  La  Valette  ne  fût 
point  dans  les  ordres  et  qu'il  résidât  peu  dans  son  arch§^ 
vécbé.  Il  avait  choisi  pour  vicaires  généraut  ceux  qui 
avaient  gouverné  ie  diocèse  sous  le  cai  dinai  de  Joyeuse  :  de. 
QUmels,  de  Yidelli*  de  Bertier,  de  Oaret.  Ceux-ci  rendii 
rent  plusieurs  ordonnances,  en  synodes,  sur  Tobligalioft 
pour  les  iidèles  d'assister  à  la  paroisse,  sur  la  résidence^ 
des  curés  et  lobligation  de  porter  Thabit  ecdésiastique».' 
Philippe  de  Cospéan,  évêque  d'Aire,  administra  le  diocèse 
de  Toulouse  et  rendit  aussi  plusieurs  ordonnauces;  il  eut 
soin  de  renouveler  toutes  les  règles  de  discipline  établie^ 
SQus  le  cardinal  de  Joyeuse.  Il  tint  plusieurs  synodes,  et  un 
entre  autres  au  mois  de  mai  1615.  Après  lui,  Jean  de. 
Rudèle,  vicaire  général  du  cardinal  de  La  Valette,  entretint 
le  bien  qui  s'était  opéré  dans  ie  clergé.  Tel  était  letat  (iu.  ' 
diocèse  lorsque  Charles  de  Montchal  prit  le  gouvemenie^t 
de  sou  Eglise. 


Digitized  by 


Le  prince  de  Gondé,  aprèâ  la  levée  do  siège  de  Saint- 
Aïfriqiie,  se'  rendit  à  Toolonse,  ofù  11  arrivâ  le  15  juin  ati 
soir.  Les  Etats  qui  étaient  toujours  assemblés  allèrent  le 
èéSuer  le  jour  même»  Us  avaient  accordé  quinze  cente  livres 
aux  jacobins  de  Touiouse  pour  leur  chapitre  général  qui 
devait  se  tenir  dans  leur  couvent  et  où  Ton  devait  faire 
réiévation  des  reliques  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Elle  se 
fit  avec  beaucoup  de  pompe  le  jour  de  la  Pentecôte,  11  juin 
1628,  en  présence  du  chapitre  général  de  Tordre^  qui  fut 
tenu  alo^  h  Toulouse  pour  la  cinquième  fois.  Les  pré^- 
cieuses  reliques  qui  étaient  renfermées  dans  une  châsse  de 
bois  furent  transférées  dans  une  châsse  d^argent  et  placées 
dans  un  superbe  mausolée  nouvellcnicnt  élevé.  I.e  jour  de 
la  Trinité,  18  juin,  elles  furent  portées  par  toute  la  ville 
dans  unè  procession  solennelle  à  laquelle  Charles  de  Mont- 
chal  offlcia  pontificalement,  accompagné  des  évêtiues  Pierre 
de  Donnaud  de  Mirepoîx,  Claude  Duverger  de  Lavaur, 
EllemiedePolTerél  d*Alet,  Jean-Jacques  de  Pleyres,  coad- 
jtrteur  de  Saint-Pons,  et  Jean  de  Plantavit  de  la  Pause  de 
Lodëve.  Tous  les  ordres  de  la  province  et  un  concours 
extraordinaire  de  peuple  se  trouvèrent  à  cette  cérénnoiiie. 
La  procession  lit  une  station  à  la  cathédrale  de  Saint- 
filfenne,  o&  le  prince  de  Oendé,  à  la  tète  de  la  noblesse 
Fattendait. 

'  Ce  prince  se  rendit  aux  Etats  peu  de  jours  avant  leur 
5téparatiot!  pour  leur  rendre  compte  de  son  expédition,  et  y 
faire  voir  que  la  perte  qu'il  venait  d'éprouver  devant  Saint- 
Affirique  n*était  pas  aussi  grande  qu*on  pouvait  le  croire.  Il 

partit  de  Toulouse  le  2o  juin,  alla  joindre  son  armée  aux 
environs  de  Lautrec,  s'avança  vers  Castres,  ravagea  tout 
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le  pays  et  enleva  un  grand  nombre  de  {ilsustia  Ma  veAi^ 
gîonnaires.  .  '  i     -  ;  •  .-m  c 

Pendant  celte  expédition  h  peste  exerça  d  affreux  ravages 
à  Tooloase.  On  ûi  construire  des  ^banes  au  milieu 
jardins  qui  entouraient  Toratoire  ^  Sainf-Aubin  ponrf 
placer  les  pestiférés  ;  puis  elles  furent  transportées  beau- 
coup plos  loin,  —  au  pré  des  Sept  Denéen^  sut  les  bordfi 
de  lu.  Gaiuiuie.  Le  clergé  séculier  et  régulier  rivalisa  de 
zèle  pour  le  soin  des  malades  ;  les  capucins  surtout  furent 
admirables  de  dévouement,  kax  secours  natuneb  din 
ajouta  ceux  que  la  religion  peut  offrir  :  des  processions 
furent  organisées  ;  les  capitouls  firent  hommage  à  Notpe^ 
Dame  de  la  Daurade  d'une  lampe  du  poids  de  trois  céntR 
livres.  Grâce  aux  prières  publiques  et  à  la  création  de 
bureaux  sanitaires,  la  contagion  dinunna  insensibtemenl^ 

Au  milieu  des  ravages  de  la  peste,  Charles  de  Montciial 
rendit  sa  première  ordonnance  qui  embrasse  les  points 
les  plus  essentiels  de  la  discipline  acelésiafttîqne.  Bllè 
porte  la  date  du  !1  juillet  1628.  Peu  de  mois  après,  la 
Rochelle  tomba'au  pouvoir  du  roi.  La  prise  de  cette  placé 
fat  suivie  du' traité  de  Nîmes,  et  le  eardîtial  de  Rlchedieu 
se  disposa  à  se  rendre  à  Montauban  puur  le  faire  exécuter. 
Son  Eminence  avait  envoyé  en  cette  ville  le  sieur  de  Guroh 
pour  y  faire  les  préparatifs  nécessaires  à  son  arrivée.  L  ar- 
chevêque de  Toulouse  et  1  evêque  de  Pamiers,  qui 
étalent  rendus  pour  Vattendre,  s'aperçurent  que  les  armes 
du  cardinal  étaient  sui  muntées  de  la  couronne  ducale  et 
de  la  croix  de  légat,  ce  qui  donna  lieu  à  ces  pi^ts  de 
supposer  que  son  dessein  était  d-obtenir  du  pape  oette  der- 
nière dignité.  Larchevéque  était  encore  à  Montauban  au 
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commoncemeiU  de  l'auucc  puisque  François  Maran^ 
soa  grand-vicaire,  rendit  à  Toulouse  une  ordonnance  rel^- 
live  a«  fléau  de  la  peste  :  ce  qui  prouve  que  le  fléau 
p  levait  pas  eai^ov^^  eniièremeui  cUsparu  à  cette  épo- 
<|Qd.  Bn  effet,  nos  annales  font  une  description  vraiment 

iiiïrayantc  dos  ravaj?es  que  la  peste  exerça  dans  cette  cité. 
hsk.  plupart  des  habitants  prirent  la  fuite.  A  la  peste  se 
mêla  bientôt  la  flunine  ;  tous  les  tribnnaui  vaquèrent,  et  les 
de  GlémoDce-lbaure  furent  suspendus.  La  contagion 
/wpécba  le  cardinal  de  fiieheUeu  de  se  rendre  à  Toulouse  ; 
de- Montpellier,  il  fît  route  pour  Âlbi,  en  passant  par  Saint- 
Sulpiçe  et  Bitzet,  où  il  reçut  une  dcputation  du  parlement, 
entra  dans  Montauban  le  30  août  Ce  fut  dans  celte  ville 

qm  la  paix  fut  accordée  aux  calviiii^.tes.  Sur  ces  cnU  ciaites 
1»  prince  de  Gondé  arrivait  à  Saint-Jory,  où  il  lut  compli- 
menté par  un  icapltoul  et  deux  gentilshommes  qui  lui  por- 
tèrent des  piauites  sérieuses  sur  la  conduite  des  soldats 
.aux  eoivirons  de  la  ville.  Les  membres  du  parlement,  les 
oapitouls  et  Tuniversité  se  rendirent  à  Montauban  pour  y 
complimenter  le  cardinal  ;  on  débita  les  harangues  en  latin, 
:dt  le  caardioai  répondit  dans  la  même  langue*  Le  ministre 
confia  auK  capituuls  le  soin  de  détruire  les  fortifications  de 
.KHiles  tes  viUee  des  rebelles  du  diocèse. 
■  ta  peste  continua  ses  ravages  en  1630  à  Toulouse;  les 
besoins  étaient  extrêmes  :  c'est  ce  qui  détermina  le  sieur 
Grteiy«  reeteor  de  la  Dalbade,  à  instituer  la  ville  pour  soa 
héritière.  Les  fonds  provenant  de  cette  hci  vjiiité  fuient  plus 
lard  employés  aux  prix  du  collège  de  l  Ësquille. 

A  cette  époque  les  familles  de  Cambolas  et  de  Ciron  con- 
trilKuèrent  puissamment  à  rétablis^mcnt  dos  religieuses  de 


Notre-Bame  récemment  ioiidées  par  M"*' de  Lestonnac  mar- 

deatnt  âalëôO^  jâe  Ridis^rd  de  Lestonm^efe  de  dcMî»^ 

Eyquem  de  Montaigne,  ^(»ur  de  Tauiear  des  Essais.  A  Taga 
de  dixisepl  ans,.^  épousa.  Gi^mmarq^âùUmlS^^ 
dont -elle  eut^sept  enfants  ;  trois  moururent  en  bas  âge.  A  qmr 

rante  ans»  elle  devint  veuve.  La  répuUUoa  de  sainteté.  d'A&H 
tœnelte  de  Eongneville  et  de  la  maison  des  femillaiiliite$ 
ïouiouie  l  attirèrentdans  ce  cuuvent,  où  elle  ne  resta  quepeu 
de  tempe;  eUeyprit  cependantcrhabift  le. il  juini^. 
pouvant  supporter  les  austérités  de  celte  règle,  elle  revini 
à  Bordeau;^^,  toijyours  résolue  à  quitter  le  monde.!  £Uf^ 
confia  ses  projets  aa  P.  Des  Bordes,  jésuite,  et  ils-  Iraeè^ 
rent  ensemble  le  plan  d-un  institut  spécialemeiit  destiné  ^ 
l'éducation  des  jeunes  pi*ote$tantes  converties^  Ce  'Ptonb 
reçut  son  eséontioD,  grâœ  à  la  bienveillanee  du  cardinal 
de  Sonrdis,  du  maréchal  d'Ornano,  et  à  Tactivité  du  musk 
Moisset^  curé  de  Saiate^Coknnbe  à  Bordeaux,  qntobtiotfc 
enfin  du  pape  Paul  V  l'approbatioa  de  ce  uùuvul  iui>iituiv 
le  16  a.v£il  1607.  .  . 

En  1619,  H*^  de  Lestonnac  vînt  à  Toulouse  pour  y  létar^ 
blir  ^on  institut.  Cétait  la  cinquième  maison  qu  elle  ioar^ 
dait  elle-même.;  Elle  ,  conduisit  avec  elle  Jeanne  de  Baiyifir 

niés,  MargiioritL'  do  Blanchard  cl  Marthe  de  Laruque.  DeS! 
obstacles  imprévus  arrêtèrent  toutefois  Toauvre  de-  cette' 
fondation,  qui  fat  reprise  en  1650  et  heureusement  t6r(-> 
minée.  Les  premières  ouvertures  furent  faites  à  Jeaii  die> 
Rudelle,  vicaire  général  du  cardinal  de  La  Valette.  On: 
destina  d'abord  à  ces  filles  Tancien  séminaire  des  Pi\  Ijuaù- 
dicLins,  situé  rue  du  Taur  ;  de  là  on  les  transporta  près  du- 
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couToiil  des  Grands -QirmQs.  Mais  cette  première  fondation 
AH^'f^rtemeAt  éproitvée  fxar  Pincbiifitanoe' et  le  déplorable 
caractère  d'une  dame  de  qualité,  qui  avaiL  aclicLé  de  ses 
âeDierS  '  la  maisoaiqa^occupaieot  M""^  âe  Lestounao  el  ses 
fiHMj  Les  soiiiB  les  plus  tmiehanls^,  h  plus  respectaensé 
déférence  do  ia  part  de  ces  saiates  religieuses  no  purent 
fléchir  cette  femme,  qui  chercha  à  Ikire  résilier  le  contrat 
de  donation.  Ne  pouvant  rien  obtenir,  M""*  de  Lestonnac  et 
ses  compagnes  retournèrent  à  Bordeaux.  Ainsi- la  fondation 
dt(  Toolouse  échoua  pour  la  seconde  ibîs.  Enfin  de  noo- 
velles  négociations  furent  ouvertes  par  cotte  mémo  dame 
^''«n  dineère  repei^r  conduisait  à  une  éclatante  répara- 
tion. File  se  servit  de  la  protection  de  Cliai  les  de  Montohal, 
quii  après  avoir  pris  toutes  ses  assurances,  écrivit  à  Bor* 
desiux  pour  obtenir  le  retour  des  filles  de  Notre-Dame. 

A  îa  prière  de  ce  prélat,  Catherine  de  Guérin,  Marie  de 
Reolns«  Claire  de  Laval,  Prudence  de  Monrevel  et  Jeanne 
de  Joly  arrivèrent  à  Toulouse  en  1629.  Elles  s'établirent 
dans  une  maison  située  rue  Valade,  vis-à-vis  du  couvent 
des  capucins,  où  elles  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la 
famine,  de  la  peste,  et  de  diverses  oppositions,  soit  de  la 
partdeift  habitants,  soit  aussi  de  la  part  de  la  femme  dont 
nous  avons  parlé.  Enûn,  en  1630,  grâce  aux  UMalités  et 
aux  soins  des  deux  grandes  familles  dont  nous  avons  parié, 
eUèar  s'étahfirefft  non  loin  du  couvent  des  domtencams,  où 
elles  construisirent  plus  tard  une  vaste  maison  dans  la  rue 
qilii  porte  encore  le  nom  de  Notre-ûame^u-^Sac,  et  qu'elles 
pdssédènrent  jusqu*à  la  Révdn^n  française.  M"^  de  Lesr 
tonnac  mourut  le  t  février  1610.  On  poursuit  aujourd'hui 
lo  proc^  de  sa  béatification. 
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'  Près  do  cimq  mille  personnes  ^jjûiient  à  Toulouse 

thnes,  on  compta  le  premier  présiâeiitr'Lé  Hazmnsï^i  qiiif 
ttoumtle  iû  oclobce  et  M  inhumé  ^ajQmXharUen&ai^ 

bliques,  des  processions,  on  fit  un  vœu  aux  reiiqucs  de* 
satalt  Edmond;  roi  d'Angleterre^  qa»  paasédaife  la  hTwrlfqpiè 
de  Saint-Satntnin^  Ycea  qui  ne  M  réalîsé.qHe»  hmm^^ 
1^8  tard.  Do  Paris,  où  il  se  trouTait  alors,  rarctievèqQ& 
Charles  de  Mobtelud  écriifit  aux  eapitoois  qa'é  »raiti;Ai^ 
vœu  au  pied  des  autels,  pour  la  délivrance  do  la  viH«,' 
d'aller  processionnellemeDl  à  Notce-ûame^(iaraisQn4^él^ 
qoll  raeoomplîraît  à  so»  retoiir.  'rî> 

Ce  prélat  eut  alors  uu  démêlé  assrrz  vif  avec  le.repteuc 
et  ]es>profès6ear&d6  riim?eiBité  de  Toakmse»  aa^in^ids 
la  préséance  dans  les  cérémonies  publiques.  L'archevêque 
prétendait  avoir  le  pas  snr  le  redeur,  même  dans  lee^eonb 
cdoTs  de  l-nnitersité.  £ë  coasël  dardi  déeida  énftlTeai^  ék 
prélat;  mais  le  corps  enseignant  entreprit  de  justilier  se^ 
privilèges  contre  Charles  de  Montcbal,  et  pobiia'im  miisifs» 
qui  a  pour  titre  :  Avertissement  pour  les  recteur,  docteurs, 
régents  et  profesmurs  de  l'unwersUé  de  Tolm.  Q&t  é&nti:^ 
plein  dlhtMIj'renférffle  Plûstdre  à  peù  prte  complète  éB 
Tuniversi té  de  cette  ville.  11  fut  composé  par  le  sieur  ;de 
Villemonté,  raft{K)rt6ur  dans'  ceUe  a£teilr^  ie  reeleiur 
adressa  ens(oite  une  requête  au  roi  en  son  conseil  privé,  et 
répondit  à  toutes  les  injures  et  attaques  quon  avaît<dirw 
gées  eontre  le  corps  qu'il  présâdift.  L*falâtoin»  ae  iBons 
apprend  plus  rien  de  cette  affaire.  -  "  '  '-r 

Un  évènemMkt  d'une  toute  autre  iiiii!H)rtàiiee>  doit  rnain*^ 
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manl^ooiis  tH:cu(ier*  MariOiCle  Mùdids^imèrt^Uc  iiuuis  XIII, 
€ài€sMm  é^rlâàiiB  *&oa*  frère .  détestiient .  la  oa«âmail  de 
Richelieu  ;  lU  formèrent  un  parti  puissant  dans  le  bul 
iteeodr  m  jdifigcâoe;  faratites  eSorla  t  le  cardioai  sui 
se^mMenir.  La  reine  et  8ob  â<  sorlireiit  do  Foyamne 
et  se  rélugièrent  daas  les  Pays-Bas.  Gasioa  ei&voya  de» 
ëHissaims  aux  hognenote  da  LaagQedôo.peiir  les  eogagBr 
à  prendre  les  mes  ;  d'un  autre  côté,  le  duc  de  Guise, 
enneiDi  da  ordinal,  envoya  des  députés  aux  Ëtats  daLau- 
gnedoe  pour  les  feine  entrer  dans  le  fiertî  d'Orléans.  Par 
dessous  main,  Alphonse  dËlbèue,  de  FU^rence»  évèque 
é'Albi  et  créalore  de  la  reine-mère,  ayant  apfm  que  le 

duc  de  Montmorency  était  très  mécontent  du  cardinal,  ne 
négligea  rien  pour  rengager  à  ettbrasâer  Aa  cause  de  la 
réiii»-]iière^  lui  envoyant  son  nevea  à  Pézenas  pour  activer 
ceUô  importante  négociation.  La  duchesse  sa  lemmc  ne 
demeara  pas  étrangère  anx  démardies  qn'oa  fit  auprès 
de  hii.  Il  céda  enfin  à  toutes  ces  sollicitations,  embrassa  le 
parti  de  Monsieur,  et  réscdiii  de  laira  soulever  en  sa  favettr 
tonte  la  provinoe* 

Cependant  liémeri,  espion  de  Richelieu,  fut  averti  de. 
ces  démarches  et  en  fit  part  au  canitoal,  qui  domia  ordre 
an  marquis  Des  Fosses,  gouveiucur  de  3Ioutpcîlier,  de 
s'emparer  de  ia  personne  du  duc.  Le  coup  fut  iBH/ià  dans 
w  voyage  >que  fit  Montaoreney  le  20  juin  à  Mont- 
peUier:  mais  il  ne  put,réus  n  .  Aussitôt  le  duc  leva  ouver- 
tément  le  masqne  et  se  rendit  dans  le  Vivarais  pour  s*assa- 
per  des  places  situées  sur  le  Rhône.  A  Bagnob,  il  rencontra 
Soudeilhes,  son  capitaine  des  gardes,  quU  avait  envoyé  à 
la^eoor  et  que  le  cardinal  loi  renvoyait,  le  suppliant  de  ne 
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pas  embrasser  le  parti  do  la  rciao.  Le  duc  n'ôcouta  ni  Souh 
ddilbes  ni  CMâe  de^Ribé»  arclie?èqQ6<4e  i^ai^MiAe^  iqtû 
rengagent-  ^vcâneflï  à  né  p»s  diéàenenlé  plrti*  ^'«dK  "i^û  ( 
Àya^l  appris  que  Monsieur  avail  rassei&blé  fodquiig 
troupes  et  était  entré  dans  )e  royaume,  ^il  s^hemktt  imé 
le  Languedoc.  Il  ne  l'attendait  pas  si  tôt,  et  fut  contrarié 
de  eette  entreprise  un  pea  trop^précipilée,  car  il  n'avait^pas 
eu  le  temps  encore  de  se  saisir  des  principales  plaiees^iet 
d'organiser  son  parlL  Le  temps  pressait.  Le  22  juillet,  il  so 
rendit  aux  Elats,  où  ré?ôque  d'Aibi  déclara  oâTertmeni 

qn'û  fallait  se  joindre  au  duc  afin  de  délivrer  la  province 
du  joug  qui  pesait  sur  elle.  L'arcbevéque  de  Narbonne- 
s'opposa  vivraient  à  ces  projets;  mais  la  confiance  q«^i^n* 
avait  au  duc  était  si  grande  que  les  Etats  u  bésitèreut  pas  à' 
se  dévouer  à  lui.  « 

A  la  sortie  des  Etats,  rarchcvôqne  de  iNai  ljonnc  et  les* 
commissaires  du  roi>  Miron  et  Uémeri,  furent  arrêtés.  Dee^ 
gardes  (brent  placés  aux  portes  de  Fésenas  dans  la  crainte 
que  les  inerni>res  des  Etats  ne  quittassent  la  ville.  L  apreiH 
midi,  il  les  fit  assembler  sons^  la  présidence  de  d*Ëlbène(<it 
dont  le  discours  tendait  à  faire  accorder  Toctroi  an  duc. 
Cet  octroi  fut  voté  et  accepté  de  la  part  du  roi  :  les  prison^ 
niers  forent  rendus  à  la  liberté.    peine  les  Etats  éHleni»*' 
ils  congédiés  que  le  duc  envoya  Guilleminet  dans  tous  les 
diocèses  poor  liîre  les  levées  nécessaires,  coi^rmémenl-àî 
roctroî.  Les  levées  des  impositions'  et  celles  des  troupe^^ 
s'exécutèrent  pour  le  service  4m  rai.  On  se  .servait  de- 'Oft;; 
nom  parce  qu'on  pensait  que  le  prince  ignorait  cei^  inlri^f 
gues.  Montmorency  cherclia  à  s  assurer  alors  des  diverse»* 
places.  Âlbi,  Lodève,  Uzès,  Saint-Pons  embrassèrent  sdi» 
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liUiU  par  suiio  dos  sulUcclatioas  de  leurs  ôvêqnes.  Nîmo^ 
itt^sUi;  Bi^iûrs  lut  puis,  et  fortifié  par  le^diàc;  NarboQi^o 
résista'eno(ire*'Iie  imUet,  le  doc  ôtait-à  Agde,  d*où  II 
partit  bieuUtt  après  pour  ^Iler  anid^iVani  da  Mousieiir,  qui 
élail  lutifé  dans  laprarince. 

Ce  prince  aiiiva  dans  lo  royaume  avec  doux  uidle  che- 
vaux liégeoîSt  aUemaads  ^  wailoo»  commaQdôs  par  Matter- 
ttiki  ebaïKWie  de  Trêves,  et  Des  Granges.  Il  passa  daas 
l'Auvergua  et  le  Gcvaodao,  où  l'évèque  de  Monde  refusa  do 
M  imrn  les  portos  de  sa  ville  épisoopale.  11  reçut  ià  Tabbé 
d'Klbèno  que  Montmorency  lui  envoyait  pour  le  supplier 
éà  retarder  sou  outrée  daus  la  province;  mais  sa  précipi^. 
tallou  gâta  tout.  Le  30  juillet,  Gaston  et  le  duc  se  reneon- 
trèreat  à  Lunel;  le  leademaiu  51,  ils  se  trouvèrent  devant 
Ntmes,  quils  ne  purent  prendre.  Ils  s'emparèrent  du  châ-. 
leau  de  Heaucaire,  qui  fut  assiégé  par  le  maréchal  de  Viré. 
Monsieur  et  le  duc  se  reUrèreut  à  Pézeuas. 

:)Le  parlement  de  Toulouse  avait  d^à  pria  ses  mesures 
pour  empêcher  que  le  haut  Languedoc  ne  se  déclarât  eu 
&vaar  de  Monsieur;  la  présence  du  maréchal  de  Sehombei^ 
contribua  beaucoup  à  maintenir  cette  province  dans  la  sou- 
mission au  roi.  Ce  monarque»  ayant  appris  la  défection  do 
Montmorency,  résolul  de  marcher  en  personne  en  Langue- 
doc pour  arrêter  la  rébellion.  Il  se  mit  à  la  télo  de  ses 
tronpee  el  prit  la  route  de  Lyon.  Montmorency  envoya 
alors  Caudiac  auprès  du  cardinal  pour  lui  làîre  des  propo- 
sUiouâ  de  paix,  qui  ne  lurent  pas  acceptées.  Le  23  août,  le 
Fût  déclara  le  duo  criminel  de  lèse-majesté  et  déchu  de  tous 
Ites  houneurs,  gi^ades  et  dignités.  Lu  ii  sep^mbio ,  il  arriva, 
à  l^ou. 
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Mousieur  s  avança  alors  vers  Beziers  dans  le  dessein 
IfaMp  TOCS  toAR0US8iUûn'à>ltt'Beiiik)tils0de;i^  iEn|ë»NafNi:»> 
fitains  qui  venaient  à  don  secours.  Ces  étrangers' rebbouà^ 
aèrent  Mshmin  À  la  nduveile  de  la  Biar6b6/iki  rok».L^  iijiift 

le  prinee  maicliëjiReût  à«ift  roile«^ 
arriva  à  Castres.  Ce  maréchal  dirigea  ses  troupes  vers  le 
chàtesade  Saiut-F^  de  Gataman,  dont  le  ^siear  de  «iogéÉ 
ée  MatllàD  ist  ses  trois-  frères  sf^taieat  emparés  air  bmii/iifr 
Monsieur.  Le  1 9  août,  le  château  lut  investi  par  Schombergi 
SaîDl-Preoil  6t  te  marquis  d^Ânibrâs,  à  Taidê  de^i^rtillem' 
de  Toulouse.  De  leur  côté,  le  duc  et  le  prince  se  diragô^ 
reut  vers  Casteloaudary,  pe&dant  que  le  château^  de  âaiotl» 
FéMx  était  remis  à  S<^€M)€iPg  par  Pabatidnn  que  M.eife 
firent  les  sieurs  de  Juges  moyenûâut  une  somme  de.  dix 
mille  livres.      •  .  ' 

-  Enfin  les  tl(3ux  armées  se  trouvèrent  en  présence  dans 
une  plaine  près  de  Casteluaudary.  Saas  entrer  i(;^iidaBs4e 
4étaîl'de  la  bataitte  qui  y  ibt  livrée  le  septembre;  niaâs 
nous  bornerons  à  dire  que  Montmorency  y  ût  des  prodiges 
^  TiAeMffi'  U  s'étail^porté  ave6  intrépidité  Ters  lârtcavaifflw 
royale  pour  la  charger,  lorsque  le  comte  de  Rieux,  pré- 
voyant le  danger  qoi  le  menaçait,  voulut  le  détourner  jde 
tétte  attaque»  jVtvimMir 'de  répemdit  Uîûttc;  U*$i&t 
fins  temps  de  temporiier;  donnons  Imràimmt,  — MonamÉH, 
répliqua  le  comte,  p  mxmf&i  à  im  pMi.  Aussitôt  iiiail^ 
morency,  k  la  tête  d*un  escadron,  s'avança  vers  le  camp 
royaliste;  son  escorte  lut  en  partie  tuée,  en  partie  jmad'jan 
fuite.  Le  duo  re^  un  coup  de  ^Ira  à  la>gorgev  qol  l^tB^t 
en  fureur;  il  poussa  son  cbeval,  franchit  le  fossé,  ronvei^sa 
tout  ce  qui  S'Opposait  à  son  pAsss^ê  etparvini  josqu'aitssep- 
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ttème.  raog.  4u  mémo  instant^. il  .  reçoit  deux  ^baUesi^qui 
entrant  poc  la  b&od»»  et^  lui  romi»diit:  te  donta.  .Son  eheval 
s'abat  sous  los  coups  de  mousquet  qu'il  a  reçus  et  tombe 
flMkrlt  eotraîmat  k  due  daos  sa  «hnta*  Celui-ci»- oe  pooTa&t 
flrdéiNumiMen  cxiAzMHmmmenùyf  ei  pria qui  Teth 
touraieut  (jlô  ue  pas  rabaudonueret  de  le  iaire  coutesser. 
iiiim  une  bague  de  aoa  doigt  et  chargea  le  sergent  Sainte*^ 
Mane  de  la  remettre  a  i>a  femme.  Voyant  Saint-Preuil,  le 
ÔDO  B'éma^  :  M  J  SaàtU-Pmûl/  — Courage,  mon  maître: 
ce  n'est  rien,  répondit  le  capitaine.  Montmorency  fut  porté 
d*ia|)ord  dans  une  métairie,  près  de  Ca^^eiaaudary,  où 
L\uiia6nier  é»  âehomberg  le  confessa*  On  trouva  sur  son 
corps  dix-sept  blessures.  H  fut  eribuilc  placé  sur  une 
âibeUe  couverte  de  manteaux  et  transporté  à  Casteioaudary. 
Le  peuple,  en  le  voyant,  jetait  des  cris  de  désespoir. 
'/  Le  combat  de  Castelnaudary  ne  dura  qu  uue  demi-beure, 
!ët  finit  par  la  prise  de  iMontmorency.  Le  5  septembre 
Schomberg  conduisit  lui-même  le  duc  à  Lecteur c  et  le  lit 
enfermer,  sous  bonne  garde»  dans  le  cliàteau«On  vit  alors 
«m  grand  nombre  de  villes  de  la  province  se  soumettre  au 
roi.  Ce  prince  apprit  à  Lyon  ces  événements  ;  il  s'avança 
{ven  ia  province,  et  arriva  le  14  au  Pool-Saint-Esprit.  Là, 
Chaudebonne,  député  par  Monsieur,  apporta  au  roi  les 
.demandes  de  son  (rare  qui  avaient  trait. à  la  délivmce  de 
Mfflafmôranoy,  à  dlitenir  une  place  de  sûreté»  et  au  r^taUis- 
^ cernent  de  la  reine-mère  dans  ses  biens  et. pensions.  Ces 
«arlîdes  forant  refusés.  Après  quelques  n^ociations»  la 
?paix  fut  conclue  à  Beziers  le  29  septembre,  entre  le 
'■rok  etson  frère.  Gaston  accepta  le  pardon  du  roi  et  se 
•  soumit  b  toutes,  les- conditions  imposées.  Il  ne  fut  point  âût 
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niëatioD  du  duc  de  Montmorency.  Le  11  octobre,  Louis  XHI 
m  rbovertnre  dés  Etats  dam  eette  derdfèîrêf'Vflie.' Le  t^,^ 
il  se  dirigea  vers  Narbonne,  après  avoir  essuyé  sur  la  route 
un  épottvàntable  orage  par  suife  duquel  ses  égmpsi^es, 
ceux  de  la  reine  cl  de  la  cour,  fmeiit  perdus  en  partie; 
£nûD,  le  22  octobre,  Leurs  Majestés  arrivèrent  à  Toulou^ 
et  y  entrèrent  sans  solennité;  Lorsque  lè  parlement  àllà' 
saluer  le  roi,  celui-ci  dit  à  la  compagnie  qu'il  voulait  la 
nommer  jiige  de  Montmorency.  Le  2^  octobre,  le  M 
ordonna  au  duc  do  Hrézé  d'aller  à  Lectoore  avec  un  corps 
de  cavalerie  chercher  le  duc  et  remmener  à  Toulouse;  La 
ville  fut  occupée  par  di^  compagnies  dû  régiment  defs 
gardes  et  quatre  de  celui  des  Suisses;  la  garde  de  la  cité 
fut  commise  à  ces  derniers. 

Le  27  octobre  arriva  le  duc,  escorté  par  huit  compagnies 
de  cavalerie.  Arrivés  aux  portes  de  la  ville,  le  marquis  de 
Brézé  sortit  dû  carrosse,  fit  fermer  les  portières,  monta  ï- 
cheval  et  le  suivit  immédiatement.  Il  était  midi  :  lesmous^* 
qnetaires  du  roi  environnèrent  le  carrosse  et  le  conduisirent 
à  rhÔtel-de-TîHe.  Les  rues  et  les  places,  depuis  la  barrîèi^è/ 
de  Montpellier  jusqu'au  Capitole,  étaient  bordées  de  soi* 
dats,  de  gardes  françaises  et  suisses.  Le  marquis  de  Brézé 
remit  Montmorency  enire  les  mains  de  Launay,  lieutenasnt 
des  gardes  du  corps,  qui  fut  chargé  de  le  garder  avec  vingt 
'  de  ses  hommes  et  cent  suisses.  Le  duc  deseèndit  de  càr^' 
rosse,  les  yeux  bandés.  La  ci^ambre  ou  il  fut  conduit  existe 
encore;  elle  ouvre  sur  la  seconde  conr;  on  y  monte  pat* ' 
des  degrés  en  pierre.  La  cheminée  fut  i^rillce,  les  fenêtres 
murées  et  la  porte  garnie  de  grosses  barres  de  fer.  Il  fut 
gardé  dans  sa  chambre  par  quatre  gardes  qui  veillàieiit' 
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tpuF-àniQur  icbirui^giûi)      400  chambre  v,û{$iii^, 

Les  viand^slui  tvdvmt  servies  loutes  haidiéeis;,  ss^ns  ciouteau 
i^.luuicheUe.  ,        . , 

,Au96U^.a|^ès  soB  armée,  le  «ar^e^des-^Geaux  e&Toya 
au  parlement  les  procédures  qui  avaient  été  faites  contre 
M*  MilBS  coQsistaiaQt  dao&  i*"  uuû  informatiou  faite  k  Nar- 
l^Ofine  par  Jean  de  Lansson,  maître  des  requêtes,  et  dans 
laqudio  avaient  été  entendus  comme  témoins  Jacques 
Sirots,  écQjer,  sieur  de  Saiote^Marie,  archer  des  gardes  du 
corps  du  roi;  Antoine  BoutUlon,  sergent  d*an  régiment  des 
gardes;  François  Comminges,  Saint-Preuli,  Jean  de  la  Rou-» 
dière,  capitaines  aux  gardes;  Boger  de  Bouffors,  aide- 
major;  Claude  de  Jicauregard,  qui  déposeront  sur  la  prise 
du  duc  ;  â""  rinterrogatoire  qu^avait  subi  Pierre  Guiliemioet, 
greffier  des  Etats,  qui  avait  été  mis  eu  prison  el  qui  avait 
jqslUié  sa  conduite  sur  la  violence  que  lui  avait  faite  le  duo 
de  Montmorency  pour  Tobliger  à  signer  les  commissions 
des  l"]tuts;  5*  les  nouvelles  lettres  par  lesquelles  le  roi 
coiçmit  le  parkmeat  da  Toulouse  pouj:.  faire  le  procè&  à 
Montmorency. —  Anne  de  Cadillac  et  Qément  Le  Long 
fUjT^.  nommés  C9muns.saires;  pour  couUnuer  les  procé- 
duriers. 

Deux  heuies  après  i  cuiivêc  du  ducù  rhùLcl-de-villc,  les 
deux  commissaires  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  lui 
donner  lecture  de  la  commission  royale  et  commencer  sod 
interrogatoire.  Les  commissaires  iirent  mander  le  duc  dans 
un»  des  salles  où  ils  s'étaient  arrêtés,  et  le  greiïier  lui 
ayaul  donné  lectaïc  de  la  commission,  il  répondit .  «  Bien 
»  Que,  par  le  rang  que  je  tiens  eu  France,  je  ne  doive  être 
»  jugé  que  dedaos  et  par  le  parlement  djei  Paris,  qui  est  la 
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»  seule  cour  (les  pairs,  mon  aHairc  néanmoins  est  d'une 
»  telle  conséquence,  que,  s'ii  ne  plait  au  roi  d'étendre  6«r 
»  moi  les  fruits  de  sa  miséricorde,  il  n'y  a  point  de  juge  qnl 
»  nait  le  pouvoir  de  me  condamner.  Touti  i  ois  je  suis  tort 
•  content  que  messieurs  du  pailement  de  Toukmsé'^ôiekKt 
»  commis  pour  mes  juges  :  je  les  ai  toujours  fort  honorés 
»  et  les  estime  fort  gens  de  bien.  »  Les  commissatres  s'as- 
sirent au  bout  d'une  table  et  firent  asseoir  le  doc  \isuÂïk 
gauche.  Ils  commencèrent  à  l'interroger  sur  les  charges  et 
infbrmations.  U  nia  avoir  sa  qne  le  duc  d'0(léan8>^t 
venir  en  Languedoc  ;  bien  loin  de  l'y  avoir  appelé,  il  sou- 
tint que  les  Etats  ayant  eu  recours  à  la  protection  de  ce 
prince,  il  avait  cm  trouver  quelque  assurance  auprès^ 
loi,  et  no  pouvait  mieux  faire  que  de  se  jeter  dans  ses 
troupes,  dans  Tespérance  d'y  trouver  sa  sûreté.  Il  nia  a»isi 
avoir  eu  des  intelligences  hors  du  royaume  contre- lé^r* 
vice  du  roi,  et  assura  que  c'était  par  les  ordres  du4ûc 
d'Orléans  que  plusieurs  villes  s'«taient  déclarées  euisa 
faveur.  Il  avuua  qu'ayant  conçu  un  vif  resseiiliiiient^àu 
sujet  des  calomnies  que  rarchevêque  de  Abonne  écrivait 
contre  lui  au  cardinal  de  Richelieu,  il  avait  M  prietise 
prélat  de  se  retirer  de  Pézenas.  '   ■  ' 

Le  lendemain,  ^  octobre,  les  deux  commissaires 'lui 
firent  subir  un  second  interrogatoire.  On  lui  présenta  la 
délibération  des  Etats,  qu'il  nia  avoir  signée  ;  mais  il  avoua 
avoir  signé,  par  ordre  de  Monsieur,  les  commissions  polir 
la  levée  des  impôts  et  des  troupes.  A  la  tin  de  cet  itx- 
terrogatoire,  le  duc  déciara  que  si  le  roi  voulait  loi  a/banfc- 
der  la  vie,  il  le  servirait  mieux  que  jamais;  et  quil  ne  le 
souhaitait  que  pour  employer  le  reste  de  ses  jours  et  son 
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tsaAg  pour  lû  service  de  Sa  Majesté,  et  pour  réparer  Icb 
iiiaii^emâiitg  qu^ik  recooBaUsait  ayoir  fait^,  £Q$vite  A  fut 
;rD06^noM>  am- les  sept  témoins  dont  on  a  déjà  parlé,  et  il 
]  â^oaa  t<Mlt  «e.  qu  iU  avaieut  dit  de  lui  ioucbaot  la  journée  de 
j'CM^indary.  Van  â*eiii»  étant  interrogé  s*ii  avait  connu 

le  duc  daas  le  combat,  lépoiidit,  les  larmes  aux  yeux,  que 
-40  V93mt'Kmi  couvert  de  sang  et  de  ïuinée,  il  avait  eu  de 
f^lfr  pcâne  à  le  reconnaître;  mais  qiie  lui  ayant  vu  rompre 
de  ieuiâ  rangs  et  tuer  des  soldats  daas  le  septième,  il 
lûs^  jmgé  que  C6  ne  pouvait  être  antre  que  lui.  Le  greffier 

Guilleminet  lui  ayant  cLé  confroiilc  avec  la  signature  de  la 
r.  dâiii)|éraUûn  des  Etats,  il  se  mit  en  colère»  rappela  £aus- 
.,9aimv^  soutint  qu*il  avait  fatMiqué  son  seing^. 

Fendant  que  le  duc  subissait  son  second  interrogatoire, 
i^Jm  seigneurs  qui  étaient  à  la  cour  s  occupaient  à  faire  des 

priùrcs  à  Dieu  et  au  roi  pour  obtenir  sa  grâce.  Le  cardinal 
.  ;  de  La  Valette,  le  iionee  du  pape,  le  duc  de  Ghevreuse,  le 
;dao  d*£pernon,  implorèrent  la  clémence  de  Sa  Bls|jasté. 
j.jQuelques  gentilshommes  se  mêlèrent  à  la  procession  des 
.;|éQileQte  lÀm\  qui  se  rendait  à  Saint-Sernin  pow  hono* 
.  ,rer  les  reliques  des  saints  apôtres  Simon  et  Jude  dont  on 

fusait  la  fête  ce  même  jour»  Madame  la  princes^,  so&ur  du 
•.duo,  alla*  faire  sa  dévotion  à  Notrei^me  d^  Briagui^res. 

Dès  le  matin,  le  duc  lit  appeler  auprès  de  lui  le  P.  Amoux, 
/ÔésiiiO,  qui  s*3r  rendit  avec  la  permission  du  roi.  Le  pri- 
r  SOnnieF.Uli  dit  qu'il  avait  désiré  sa  communication  pour 
i/se  biea  disposer  à  mourir,  et  que  intention  4Uit  46 
.  )yro  une  coilfes^on  générale.  Il  devait  être  jugé  le  lende- 
main ;  mais  il  fit  demander  au  roi  par  le  P.  Amoux  et 
..pan  Lâuoaisr  4e  différer  le  Jugement  pendant  toute  la  mati- 

» 
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née,  afin  d'avoir  le  temps  âe.  se  pi;é{Namr  à  ta  idovI^  Il  pri$ 

LauDay  de  dire  au  cardip^l  <le  Skhalieu,  de  part,  ip*^ 
iêtait'SOA  serritewr,  et  qne^i  par  sa  fatireiir  Je  roi  Ivii  9QU^ 
servait  la  vie  et  lui  faisait  miséricorde,  il  vivrait  de  sorte 
q^il  m  &  QÙ  repeaUrait  jamis;  (|uau  reste,  ii  était  résolu 
de  mourir,  si  sa  mort  était  plbs  utile  à  VEtat  que  sa  vie.  t 

Le  même  jour,  M.  le  gui  de-des-sceaux,  accompagné  ôe 
siK  maîtres  des  requêtesvalla  au  parlement.  Messieurs  de 
ia  cour  députèreat  ud  président  et  deux  conseillers  pour 
le  recevoir.  Il  eatra  dans  la  grand  cbambre  où  tout  le  par- 
lement était  assemblé,  prononça  un  discours  sur  Tobjet 
de  sa  pi  u^cDce,  cl  lil  déposer  sur  le  bureau  toutes  les  piçr 
ces  du  procès.  * 

Le  duc  de  Monlmorency  passa  la  matinée  du  vendredi  29 
k  feire  une  confession  générale,  à  entendre  la  messe  ou  il 
communia,  et  à  prier  Dtieu  qu*il  lui  fît  la  grâce  de  lai  ao> 
corder  une  parfaite  tranquillité  dame.  L après-midi,  il  tra- 
vailla à  ses  affaires  temporelles,  et  disposa  entr'auUres  d'ua 
tableau  d*un  grand  prix  (un  Saint-FrançcMg)  on  &,Teur  du 
cardinal  de  lUchelieu,  et  fit  le  cardinal  de  La  Valette  soa 
exécuteur  testamentaire.  11  écrivit  alors  à  la  iliocbesse  $91 
femme  la  lettre  suivante  :  «  Mon  cher  cœur,  je  vous  dis 
»  le  dernier  adieu  avec  la  même  affection  qui  a  toujours 
»  été  entra  nous.  Je  vous  conjure,  pour  le  repos  de  ma» 
»  âme,  et  par  Celui  que  j'espère  voir  bientôt  par  sa  misé- 
» .  ricorde  dans  le  ciel,  de  modérer  votre  ressenûnent.  .J*ai 
»  reçu  tant  de  grâces  de  mon  doux  Sauveur,  que  vous  a\  uz 
»  tout  sujet  d'en  recevoir  une  grande  consolation.  Adieu 
»  encore  une  fois».  11  écrivit  aussi  deux  lettres.  Tune  à  la 
princesse  el  l'autre  au  cardinal  de  La  Valette.  Sur  le  soir, 
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à  9  heures,  un  gcntilhomrae  alla  par  Iruis  fois  se  jeter  auie 
pieds  du  roi  pour  lui  demander  la  grâce  du  duc  de  la 
part  de  Monsieur.  H  n'eut  d'autre  réponse,  sinon  qn*ii  était 
entre  les  mams  du  parlement.  La  reine  élait  résolue,  de  son 
côté,  à  demander  la  grâce  ;  mais  Richelieu  Ten  détourna. 
Il  empêcha  la  princesse  de  Condé  d  entrer  :i  Toulouse, 
alla  lui  rendre  visite  au  Clusel,  et  rengagea,  dans  Tintérôt 
delà  grâce  qu'elle  voulait  solliciter,  à  s'éloigner  :  ce  qu'elle 
fit  en  se  rendant  chez  le  baron  de  Saint-Jory,  à  trois  lieues 
de  Toulouse. 

Dans  la  nuil  du  29  au  50,  les  compa*,niies  du  lêgimeiiL 
des  gardes,  qui  étaient  campées  aux  environs,  entrèrent 
dans  la  ville,  et  se  rangèrent  en  ordre  de  bataille  sur  les 
places.  Les  gardes  du  corps  eurent  ordre  de  se  saisir  de 
toutes  les  avenues  du  palais.  Ces  divers  mouvements  se 
iirent  au  son  du  tambour.  On  porto  à  huit  mille  hommes 
le  nombre  des  troupes  royales  qui  se  trouvèrent  alors  réu- 
nies dans  la  ville.  Le  30  octobre,  au  matin,  les  chambres 
du  parlement  s'assembiorent,  et  le  comte  de  Charlus  eut 
ordre  du  roi  de  conduire  au  palais  Montmorency.  Avant  de 
partir  de  rhùtel-de-ville,  le  duc  demanda  au  P.  Arnoux  s'il 
ne  vaudrait  pas  mieux  jpour  son  salut,  pouvant  excuser  sa 
conduite  sur  les  conseils  (pi*on  lui  avait  donnés  sous  pré- 
texte de  bien  public  et  sur  des  pièces  justilicatives,  de 
s'avouer  entièrement  coupable  et  de  ne  pas  chercher  à  se 
justilier.  Le  P.  Arnoux  répondit  affirmativement,  et  le  duc 
se  rendit  à  sa  décision,  il  monta  dans  un  carrosse  avec  le 
comte  de  Charlus,  Launay  et  quelques  autres  ;  les  portières 
étaient  abattues.  Les  gardes  du  corps  et  les  mousquetaires 
l'escortèrent  jusqu'au  palais.  Il  fut  d'abord  introduit  dans  la 
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salle  des  Maiiiiaux;  ensuite  Charlus  le  fil  entrer  dans  la 
grand  chambra,  présidée  par  le  garde-des-sceau&  deChà:' 
teauneut,  qui  avait  été  page  dû  connétable  son  père.  . 

Dès  qu'il  parut,  la  plupart  des  conseillers  voilèrent  leur 
visage  et  versèrent  des  larmes.  11  se  plaça  sur  nne  sellette 
élevée  au  niveau  des  sièges  des  juges  ;  il  était  découvert, 
libre,  et  richement  vétu  ;  il  prêta  serment  de  dire  la  vérité^ 
et  répondit  aux  questions  d*usàge.  On  procéda  ainsi  qoMÎ 
suit  à  son  interrogatoire. 

D.  N'avez-vous  pas  signé  la  délibériation  des  Etats  du 
*  Languedoc  que  vous  avez  convoqués  à  Pé^énas  ? 

R.  Après  y  avoir  réfléchi,  je  déclare  Tavoir  signée*. 

D.  N'avez-Yous  pas  appelé  et  fait  entrer  M.  le  duc  d'Or- 
léans dans  votre  gouvernements 

R.  Non,  monsieur.  Le  prince  étant  entré  dans  le  royaume, 
les  Etats  de  la  province  du  haut  et  bas  Languedoc  Vont 
prié  de  protéger  leurs  privilèges. 

D.  Monsieur  ne  vous  a-t-il  pas  excité  à  prendre  les 
armes? 

R.  Je  ne  dois  point  chercher  des  excuses  sur  la  personne 
du  frère  do  roi. 
D.  Qui  vous  a  donc  obligé  k  faire  ce  que  vous  avez  fait? 
R.  Mon  malheur  el  mon  mauvais  conseil. 

D.  Quels  sont  ceux  qui  vous  ont  suivi  au  combat? 

R.  Je  suis  d*acrx)rd  avec  tous  les  témoins  qui  m*ont  été 

présentés  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  cet  article. 

D.  Avez-vous  eu  des  intelligences  avec  les  étrangers  qui 

s'étaient  dirigés  sur  la  frontière  et  eiaiciil  entrés  dans  le 
comté  du  RoussiUon? 
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R.  Non»  monsieur.  Je  n*ai  jamais  en  d*inteUigenee  avec 

les  étrangers  pour  nuire  en  aucune  façon  à  1  Klal. 

D.  Ne  reconnaissez-vous  pas  avoir  failli  k  la  Méiité  que 
vous  devez  au  roi,  et  ne  méritez-vous  pas  la  ibort? 

R.  J  ai  commis  beaucoup  de  fautes  contre  Dieu  et  mon 
prince;  comme  pécheur  que  je  suis,  je  mérite  la  mort  au- 
delà  (le  lûut  ce  qu'on  peut  dire. 

Après  cet  interrogatoire,  le  duc  sortit  de  la  salle  et  de- 
manda à  y  rentrer  pour  dire  un  moi  &  la  cour.  It  8*exeosa 
alors  de  ce  qu  il  s  était  emporté  contre  le  greffier  Guille- 
minet;  que  ta  vérité  était  telle  :  qa*il  Favait  obligé  de  signer 
la  délibération  conLic  son  consentomeut.  Après  ces  pro- 
cédures, il  fut  reconduit  à  rhôtel-de-ville  avec  la  môme 
escorte. 

Dès  que  le  duc  fut  parti,  Ciémcnt-le-Long  ayant  fait  le 
rapport  du  procès  et  dit  son  sentiment  qui  forma  Tarrét; 
on  alla  aux  u^ii nions.  Toute  la  compagnie  ayant  opiné  du 
bonnet  sans  rien  dire»  le  duc  fut  condamné  à  être  privé  de 
tous  ses  honneurs  et  dignités,  et  k  avoir  la  tète  tranchée 
sur  un  écbafaud  sur  la  place  du  Salin.  De  plus,  il  fut 
ordonné  que  les  terres  de  Montmorency  et  de  DamviUe  se- 
raient  privées  iiour  jamais  des  titres  de  duché  et  pairie,  et 
qu'elles  seraient  confisquées  au  roi  avec  tous  ses  autres 
biens.  L^arrét  fut  prononcé  le  30,  à  onze  heures  du  matin. 
Le  roi  commua  le  lieu  du  supplice,  et  ordonna  que  l'exé- 
cution serait  faite  dans  rhôtel-de^ville;  il  accorda  de  plus 
au  condamné  la  permission  de  disposer  de  ses  biens. 

Arrivé  à  rhùtel-de- ville,  le  duc  se  prépara  à  terminer 
son  sacrifice  :  il  remit  son  testament  entre  les  mains  de 
Saint-Preuil  et  le  chargea  de  le  présenter  au  roi  et  de  lui 
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demafider  pardon  de  sa  part.  Le  cardinal  de  La  Valette  se 
rendit  alors  auprès  de  loi»  Keiitrefiie  dara  une  heure.  Le 

duc  lui  confia  son  valet  de  chambre,  et  le  pria  de  lui  do^ 
ner  cent  pistoles  pour  son  chlrorglen.  Les  adieox  loreul 
déchirants,  et  le  cardinal  partit  aussitôt  pour  son  abbaye 
de  Grand-Selve.  Le  comte  de  Charlos  ^tra  bientôt  après 
pour  lui  demander  de  la  part  dn  roi  le  b&ton  de  maréchal' 
et  le  cordon  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  11  les  lui  remit  en 
disant  :  Monstenr  et  cher  cousin,  je  rends  volontiers  et  le 
bâton  et  l'ordre  à  mon  roi,  puisqu'il  juge  que  je  suis  in- 
digne de  sa  grâce.  U  se  dépouilla  ensuite  de  Fhabit  qu'il 
portait  et  en  fit  présent  k  l'exempt  des  gardes  ;  puis,  s'étant 
revêtu  d'un  habit  de  toile  qu'il  avait  fait  laire  à  Lectoure ,  il 
remercia  tous  ceux  qui  Tentouraient  A  midi  les  commis^ 
saires  et  le  greffier  arrivèrent.  Le  comte  de  (^harkis  con- 
duisit à  la  chapelle  le  duc  qui  y  descendit  un  crucifi]^  à  la 
main  et  portant  snr  son  habit  de  toile  une  mauvaise  easa« 
que  de  soldat  qui  se  trouva  là  par  hasard.  Le  duc  se  mit 
ï  genoox  devant  l'autel,  entendit  la  lecture  de  Tarrét,  se 
leva,  et  dit  aux  commissaires  :  «  Messieurs,  je  vous  remer^ 
»  cie,  et  toute  votre  compagnie,  à  qui  je  vous  prie  de  dire 
»  de  ma  part  que  je  liens  celarrest  de  justice  du  roi  pour 
»  un  arrest  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Priez  Dieu  qu'il 
»  me  fosse  la  grâce  de  souffrir  chrétiennement  Texécution 
»  de  ce  qu*on  vient  de  lîr^  « .  Les  commissaires  se  retirè- 
rent, et  Tun  d'entr'eux  lui  dit  ;  Monsieur,  nous  allons  foire 
ce  que  vous  nous  avez  demandé  et  nous  prierons  Die« 
(ju'il  vous  console.  Le  comte  de  Cliarlus  et  Lauuay  le 
livrèrent  alors  au  grand-prévôt,  qui  le  remit  aux  mains  de 
Texéeuteur. 
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avec  le  P.  Arnoux  et  trois  autres  jésuites,  il  demtoda  s'H 
m  coû?6ûait  pas ,  par  forme  d'expiation ,  d'aller  à  Uécba^ 
feud  nu*fîeds  et  en  chemise  ;  pnis  il  remonta  dans  sa 
chambre  ;  et  qoand  il  en  sortit,  un  des  siens,  voulant 
fixer  sa  robe  de  chambre  sur  ses  épanles,  îl  la  r^eta, 
disant  :  11  n'en  faut  |K>înt  ;  nous  irons  tont  blanc  en  paradis. 
L  exécuiiuu  tut  dilErée  jusqu'à  ce  que  Launay»  qui  alla 
trouver  le  roi,  fat  de  retonr.  On  fit ,  dans  cet  intervalle, 
de  nuuvulles  instances  pour  obtenir  la  giàce  ;  h  maiéchal 
de  Ghàtîllon,  entr'autres,  dit  au  roi,  ^e  1&  visage  et  le& 
ftm  de  cenx  qu  il  voyait  lut  feisûent  eomiaftre  que  Sa 
Majesté  lerait  plaisir  à  beaucoup  de  personnes  iii  Elle  par* 
domiait  au  doc  de  Moiilm(»rency.  A  quoi  le  roi  répondit 
il  ne  serait  pas  roi  s'il  avait  les  sentiments  des  particu- 
liers. Launay  étant  revenu,  TexéGuteur  eut  main  levée. 
L'exécutioii  avait  été  fixée  à  cinq  heures  :  sur  la  demande 
du  condamné,  elle  fut  avancée  de  deux  heures  parce  qu'il 
désira,  par  un  sentiment  de  loi,  oKNirir  à  la  même  heure: 
où  expira  le  Sauveur  dos  liorames. 

Deux  heures  sonnaient  à  Tborloge  de  rb6tel4e-ville 
lorsque  le  duc,  ajant  appris  que  son  exécution  devait  avoir 
Ueu  dans  rhôtel-de-ville,  dit  au  P.  Arnoux  qu'il  souhailait 
volontiers  mourir  publiquement  pour  soufïrir  avec  plus 
d*ignomiDie  ;  néanmoins  qu'il  remerciait  Sa  Majesté  de 
«ette  faveur  et  grâce.  11  pria  le  P.  Arnoux  de  ne  pas  l'abaur 
donner  ;  de  remettre  à  leur  adresse  quelques  lettres  qu'il 
avait  écrites.;  de  donner  a  la  princesse  de  Condé,  sa  sœur, 
un  reliquaire  qu'il  portait  à  son  cou,  et  une  bague  à  Made- 
moiselle de  Bourbon,  Sii  nièce.  H  quitta  alors  son  pour- 
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poîQl»  se  iQil  en  caleçon,  et  demanda;  fii  ioi^  Qtaii<|irélfco'' 
Sttc  la  réponse  àffimialiTe,  Il  s*éoria  4*006  >Tn:.fi»i9ne et j 
Allons,  parlons!  11  descendit  de  sa  chambre»  tenant  un ^ 
crucifix  à  l£\  Biain,  et  traversa  Tespace  qui  le  s^ftapait  û»  rla  ^ 
première  cour  de  rfaôtel-de-TîUe,  ayant  h  sa  droite- le  y 
P.  Amoux.  Le3  officiers  des  gardes  le  saluèretit  profondér  e  . 
ment  sur  son  passage.  L*écha&ad  était  éle?Â  dd  i|iiatr6t;:t 
pieds  dans  cette  cour.  Le  duc  s'inclina  vers  un  père  jésuite  ■ 
et  Tavertit  de.  laira  en  sorte  que  sa  tôte ,  après  aii^oir  ^téiq 
séparée  du  corps ,  ne  lomliAt  pas  k  terre,  et  de  lâcbei:'  dcL'r. 
la  recueil] s  il  ie  pouvait.  11  mout^  ensuite  duu  pasfennû 
snr  réohafjsmd  avec  le.  P*  Amoux  et  son  cUrargien^*  et  8^ j( 

tournant  du  côté  des  assistants  au  milieu  desquels  se  trou-  -î 
valent  le  greCtier,  le  grand-prévôt  et  ses  gardes»  les.capin.'.:- 
tools  et  leurs  offiders,  il  salua  la  compagnie  el  leur  diU 
«  Je  vous  prie  de  témoigner  au  roi  que  je  meurs  son  très 
>  humble  sujet  et  avec  un  regret  extrême  de  ravoir  offaoséir'  i 
»  Je  lui  en  demande  pardon,  de  même  qu'à  toute  lacomT  . 
»  pagnie  *,  '  . 

Il  demanda  ensuite  où  était  rexéootenr,  qui  ne  l*ftvailr 
point  encore  approché;  en  le  voyant,  il  lui  dit  ;  «  Mon  ami,  ^ 
lie-moi,baDde-mot  les  yeux,et lais  promptement  ton  offîce^ik  -  • 
On  lut  dit  que  le  roi  avait  ordonné  qu'il  n*auraût  pas  les  . 
yeux  bandés.  Il  répondit  :  Je  ne  saurais  mourir  avec  asseft^i 
de  honte.  Après  M  croisa  ses  bras,  et  voyant  que  sonekirorf  > 
gien  voulait  lui  lier  les  mains  avec  le  cordon  de  sa  mousLa-  ^ 
che,  il  se  tourna  vers  Texécuteur  et  lui  dit  :  C'est  tOD  mé«^îl' 
tier,  fai8*-le.  Alors  rexéeuteur  lui  lia  les  mdns,  et  M.  âeî^ 
Montmorency  lui  demanda  :  Suis-je  bien  comme  cela  ?^:- 
L*esécuteur  répondit  qu*oii  ne  lui  avait  pas  coupé  les^cheK- 
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vein  aissez  près.  Coupe-les  dooc  k  toa  gré,  lui  âit4i.  Son 
cbinifigîQn  voolQt  y  mettra  les  laaiiig,  mais  H  le  repotissâ 
par  ces  mots  :  <  Uu  gvmd  pécheur,  comme  je  suis,  ne 
»  ijp&Qi  moarir  atec  assez  â*igiiomime.  JésnsHQiri&t  a  élé 
>^  non-seulement  battu,  mais  servi  par  des  bourreaux  ». 
Ators  rô&écuteur  lui  coupa  les  cheveux  et  arrangea  sa  che- 
mîseraiitoiit  du  cou.  La  doc  se  mit  ensuite  à  goDomt  de- 
vant le  poteau,  sur  lequel  il  se  mesura  pour  prendre  une 
posMire  qn  ae  le  fît  pas  trop  souffrir  à  cause  de  ses  bles- 
sures, reçut  une  dernière  absolution  du  P.  Amoux,  récita 
soo  Ju  manu&y  bai^  le  cruciiii,  et  ayant  piaoé  sa  tète  sur 
le  pottaa,  dit  à  Texéciitear  :  Frappe  hardiment.  Au  même 
iiislaut  la  tête  fut  séparée  du  corps  par  un  seul  coup  de 
doloire. 

Il  était  deux  heures  et  demie.  Après  Vexécution,  on  ou- 
vrit les  portes  de  rbôtel-de^ville  :  ie  peu{^e  se  précipita  en 
foiâe  antoar  de  Téchafiitid,  et  étancha  le  sang  du  supplieié 
avec  des  linges.  L'exécuteur  montra  la  tête  au  peuple,  puis 
elle  fut  livrée»  ainsi  que  le  corps,  à  depx  ecclésiastiques 
ofieiers  du  cardinal  de  La  Valette,  qui  les  portèrent  à 
i  église  âaiaU-Saturnin.  La  dépouille  du  duc  fut  renfermée 
dans  nn  oercnell  de  plomb  et  défMisée  dans  la  chapelle  de 
Saint-Exupère,  sur  un  riche  catafalque.  Les  cordeliers  et 
lesiiaeobias  céiàbrèrent  rofiice  funèbre,  et  à  neuf  heures  du 
sonr  le  eereoeil  fut  descendu  dans  une  fosse  au  même  lieu,  • 
et^  demeura  jusqu'en  lii^Q,  époque  à  laquelle  il  lut  placé 
dans  le  magnifique  mausolée  que  Félicité  des  Ursins  fit 
élever  à  sa  mémoire  dans  la  nouvelle  église  du  monastère 
de:la  Visitation  qu'elle  avait  fiût  construire  à  Moulins  où  elle 
s^était  retirée  et  où  elle  avait  Êiit  sa  profession  religieuse. 
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Le  cœur,  de  MoDtmûre&cy  fut  porté  4  k  maisoa  peûtessa 
des.jésuites.  '  .>,'îv  j'v 

Ainsi  mourut  dans  sa  treute-iiuitieme  année  Uemi  II  due 
de  MoiitiiiûiBDBr  et  de  fiâmvilte^  ipm^  macéclud  et  amiral;* 
comte  de  Dampmarliu  et  d'Ossemont,  clicvalier  des  ordres 
du  roi  et  gouvemeor  du  Languedoc.  11  M  poU,  afîabAev 
magnifique,  générem,  bme  à  Ja  guêtre,  quoique  plus  ka* 
pétueuî  que  prudent.  11  est  difficile  deiexcuser  à  légard  de 
'  son  roi,  contre  ldc[ael  il  porta  les  armes  ;  il  ne  Test  pas 
moins  d'excuser  le  foi,  et  surtout  le  cardinal  de  Richelieu  ^ 
de  n'avoir  pas  o^vt  le  pardon  à  ce  haut  seigneur  lor3qu^ 
Tavait  accordé  à  Gaston  d^Orléans,  beaucoup  plus  coup^^ 
que  Montmorency. 

On  composa  plusieurs  relations  de  la  mort  du  diuc^  et 
Simon  Cros  de  Bezîers  pubUa  sa  vie.  La  peinture  et  la 
sculpture  ont  reproduit  ses  traits  de  longues  épitaphes^ea 
prose  et  m  Ters  ont  été  consacrées  à  sa  mémoire.  îkm 
croyons  uiulile  do  les  rapporter  ici.  5Iontmorency  n'eut  poiul 
d'enfants  de  Félicité  des  Ursins«  Dans  le  malheur  qui<  le 
frappa,  il  fot  encore  hem'enx  de  pouvoir  eflacer  par  une 
mort  aussi  chrétienne  les  galanlenes  et  les  faihiesses  de.s^ 
{Miemière  jeunesse.  .  '* 

Le  roi  partit  de  Toulouse  le  dimanche  51  octobre^,  à 
neuf  bûur^du  matin.  Le  l*'  novemhre<>  à  Fronton,  il  looh 
cha  deux  cents  malades,  et  revint  à  Paris  par  Kontaubaii 
et  Limoges.  La  reine  ne  partit  que  le  2  de  ce  mois  ;  elle 
s'embarqua  sur  la  Garonne  avec  le  cardinal  de  Eiohelietii 
le  gardc-des-sceaux  de  Châteaiineuf  et  le  maréchal  de 
Schomherg,  nouveau  gouverneur  du  Languedoc.  A  kèiàt 
arrivée  à  Bordeaux,  le  eaidijoal  y  tomba  dangeiwaseoMiit 
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malade,  et  le  17  fiOYeml^e  Schoinberg  y  joaouriU  d  uoe 
attaque  d*apoplexie.  Le  duc  d*HallwiD,  son  fils,  succéda  à 
soû  gouveroement.  Au  mois  de  juillet  1G53,  il  écrivit  aux 
capilouls  pour  leur  annoncer  son  arrivée,  qui  eut  lieu  avec 
un  certain  éclat  le  o  août  :  il  fut  reçu  à  Saint-Etienne  par 
le  prévôt  da  chapitre,  1  évéque  de  Rieux.  Otaries  de  Moat- 
olial  partit  blentdt  après  pour  Paris,  et  assista  à  rassemblée 
générale  du  cierge  de  France  en  1 655,  où  il  prononça  le 
discours  au  roi,  dans  lequel  il  prit  la  déleuse  de  Vordre  du 
clergé,  et  fut  nommé  rapporteur  dans  l'affaire  de  la  nullité 
des  mariages  des  princes  sans  le  consentement  du  roi.  Peu 
après,  il  fit  paraître  un  mandement  qui  ordonnait  une  pro« 
cession  générale  pour  obtenir  du  ciel  le  bienfait  de  la  paix 
dans  la  guerre  que  la  France  soutenait  alors  contre  TEspa- 
gno,  et  où  le  duc  d'Hall win  remporta  une  éclatante  victoire 
àLeucate.  Il  était  encore  à  Paris  au  mois  de  juin  1637, 
puisqu*il  y  sacra  Noël  Du  Perron,  évéque  d*Angouléme  et 
Alain  de  Solmiaihac,  évéque  de  Cahors. 

Ce  fut  à  la  procession  générale  dont  nous  venons  de 
parler  que  Charles  de  Montchal  fit  la  tran^ation  solennelle 
d*une  insigne  relique  de  saint  £lûi  dans  Téglise  des  domi- 
nicains. Cette  relique  avait  été  cédée  aux  orfèvres  de  Ton* 
louse  par  révêque  de  Noyon,  Henri  de  Baïadat,  par  les 
soins  d^Ëtienne  Lourdaus,  orfèvre  de  Toulouse.  On  com- 
posa à  cette  occasion  un  cantique  à  la  mémoire  du  saint 
Les  sentiments  exprimés  dans  cette  jpiëce  font  beaucoup 
plus  d*honneur  à  la  piété  des  auteurs  qu'à  leur  talent  pour 
la  poésie.  La  relique  de  saint  Eloi  était  renfermée,  aux 
Dominicains,  dans  une  très  belle  cbâsse  d-argent,  et  exposée 
&  la  vénératioii  publique  le  jour  de  sa  fête.  On  termina,  à 
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là  même  époque,  ia  châsse  de  saint  Edmond,  par  suite  da 
vœu  làl.  à  ee  sain,  UW<m  de  la  peste.  ^'  ^^ 

Il  existait,  non  loia  de  Toulouse»  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  la  Vallette,  un  oratoire  dédié  à  la  mni^ 
Vierge,  sous  le  nom  de  Noire -Dame-de-Monlen.  En  Tannée 
1658,  noble  Antoine  Dufaye  seigneur  de  Launaguet  et 
damoiselle  d'OlîTier  donnèrent  uneclocbe  à  cette  chapelle  J 
Cette  cloche  est  aujourd'hui  à  la  Vallette.  L'oratoire  est 
détruit;  il  n'existe  que  Fancien  cimetière. 

Toulouse  s  enrichit  à  cette  époque  d'une  nouvelle  maison 
religieuse.. Une  femme  riche  et  pieuse,  M'"''  d'Andoïn,  ras^^ 
sembla  auprès  d'elle  douze  autres  femmes  veuves  comme 
elle,  leur  inspira  le  dessein  de  se  consacrer  au  service  des 
pauvres;  elles  allèrent  s'offrir  à  l'hôpilal  Saint-Jacques 
pour  y  soigner  les  malades.  Ce  premier  essai  ne  fut  pas 
heureux ,  c'est  ce  qui  détermina  ia  fondatrice  à  acheter  de 
ses  deniers  l*hôtel  de  Nogaret  et  à  s*y  retirer  avec  ses  Û\\e§ 
spirituelles.  M"*  d'Andoïn  leur  doiiua  des  règles  qui  furent 
approuvées  par  W^.  de  Montchal.  ËUes  se  consacrèrent  à' 
Téducation  des  filles  pauvres,  auxquelles  elles  apprenaient^ 
la  couture  et  la  lecture.  Ces  dames,  qui  prirent  le  nom  de 
leur  fondatrice,  ne  vivaient  pas  en  communauté;  elles  occu* 
paient  dans  la  maison  des  appartements  séparés,  et  nu  se 
réunissaient  que  pour  la  prière  du  matin  et  du  soir.  Leur 
maison  était  située  rue  des  Arts. 

Plein  de  zèle  pour  le  salut  du  troupeau  confié  à  ses 
soins.  M*'  de  Montchal  entreprit,  en  1639,  la  visite  de  sî>n 
diocèse.  Il  faisait  précéder  sa  venue  des  exercices  de  ia 
mission,  donnés  par  les  prêtres  du  diocèse.  Le  15  janvier/' 
il  arriva  à  Lavernose,  cure  alors  desservie  i)ar  Pierre  d<j 
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Bonnefoi  ;  il  était  accompagné  de  M.  Flous,  son  vicaire- 
général,  chanoine  de  Saiut-Ëlienne,  et  de  ses  aumôniers. 
Le  lendemain  16,  îl  ût  faire  la  première  communion  des 
enfants,  et  fit  eûtciidre  une  éloquente  prédication  :  le  soir^ 
il  administra  le  sacrement  de  confirmation,  et  déclara  l  au* 
tbenticité  des  reliques  de  la  vraie  Croix,  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, de  saiul  Eutrope  et  de  saint  Martial.  Le  prélat,  à  son 
retour  a  Toulouse,  convoqua  à  Tbospice  Saint-Jacques  une 
assemblée  relative  à  l'administration  des  biens  de  cette 
maison.  Le  parlement  ût  opposition  aux  ordres  de  Tarcbe- 
véque,  qui  ne  se  laissa  pas  arrêter,  et  frappa  d'excommu- 
nication le  président  de  Garant ,  les  conseillers  Jacques  de 
Cassagneau  et  Pierre  d*Âgret ,  les  avocats  généraux  Thomas 
de  Maniban  et  Jacques  de  Maimicsse,  comme  coupables 
d'avoir  attenté  aux  droits  de  Févéque. 

Le  prince  de  Gondé  venait  d*être  nommé  lieutenant 
général  du  roi  dans  les  provinces  du  Midi.  Après  avoir  fait 
deux  voyages  à  Toulouse,  il  y  ouvrit  les  Etats  de  la  pro- 
vince, le  25  novembre  Î639,  dans  le  réfectoire  du  chapitre 
de  Saint-Ëtienne.  L'assemblée  fut  composée  de  douze  évê- 
ques  en  personne,  des  grands-vicaires  des  évêques  absents» 
des  commissaires  du  roi,  d'un  grand  nombre  de  barons» 
€e  fut  dans  ces  Ëtats  que  Ton  donna  une  gratification  de 
trente  livres  à  Mathelin  et  à  sa  bande  de  violons.  Cet 
artiste  célèbre  dans  nos  contrées  était  né  à  Toulouse,  et 
mérita,  par  son  rare  talent,  d*étre  créé  par  Louis  XIII  roi 
des  violons  de  France. 

L*arcbevêque  de  Toulouse  n'était  pas  trop  Tami  des 
abbayes  exemptes.  Il  venait  de  recevoir  un  bref  apostolique 
qui  plaçait  sous  sa  juridiction  les  cbanoines  de  baint-Ser- 
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nin.  Ceux-ci  reftisèrent  d'obtempérer  ii  ce  bref,  ce  qui  obli- 
gea Charles  de  Mootchai  a  avoir  recours  au:&  capitouls^ 
Deox  foreot  désignés  pour  prêter  main-forte  an  prélat,  qai 
se  rendit  au  consistoire  pour  exposer  les  taits.  Le  parlement 
manda  les  capitouls,  et  d'après  leur  rapport  la  conduite 
qu'ils  avaient  tenue  fut  approuvée.  La  nomination  des 
capitouls  ayant  été  renouvelée,  larchevèque  lit  signifier 
aux  noumux  élus  un  arrêt  dn  conseil  qni  ordonnait  que 
cette  nomination  lui  fût  communiquée,  ou  à  ses  vicaires 
généraux,  pour  obtenir  m  certificat  de  catholicité.  On  déit^ 
bêra  aussitôt  contre  cet  arrêt,  qui  ne  ftit  point  exécuté,  à  ce 
qu  il  parait,  comme  contraire  aux  usages  établis* 

Les  lettres  étaient  toujonrs  cultiTées  à  Toolonse  aree 
éclat.  A  cette  époque,  M.  Gabriel  de  Vendages  de  Malapeire, 
doyen  du  présidial,  commença  à  réunir  quelques  littéra- 
teurs dans  son  hêtel  (rae  du  Canard).  De  son  côté,  le 
célèbre  Péiisson,  dont  la  famille  étiut  originaire  de  Toulouse, 
de  concert  avec  son  frère  afné,  imita  cet  exemple ,  et  en 
réunit  quelques  autres  à  l'hôtel  de  Carapunaud.  On  com- 
prit que  ces  deux  réunions  ayant  un  même  but,  il  conve* 
nait  de  les  réunir,  et  M.  de  Garéja,  conseiller  du  présidial, 
leur  oftrit  son  hôtel  pour  y  tenir  leurs  séances.  Elles  pri- 
rent bientôt  le  titre  d*acadtoie;  et  comme  les  membres  qui 
la  composaient  se  rendaient  aux  séances  une  fois  la  semaine 
pendant  la  nuit,  la  lanterne  qu'ils  étaient  obligés  de  porter 
leur  fit  donner  le  nom  de  Lantemiêtes,  qu'ils  retinrèot 
sans  peine.  Cette  académie  naissante  institua  un  prix  pour 
un  sonnet  en  Thonneur  du  roi,  donnant  elle-même  les 
rimes  qu'il  fallait  remplir.  Elle  fit  frapper  une  médaille 
allégorique  sur  laquelle  était  représentés,  d'un  côté,  un 
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iipollon  et  de  Faolre  vm  éknle  atvec  cette  exergue  :  lucetna 

in  «itiOé.  CeUe  société,  dout  nous  m  pouvoDs  ici  suivre 
tonteftJâs  phases»  devint  coDune  le  germe  de  Tacadémie 

des  sciences,  inscriptions  et  belles-leltœs  établie  au  siècle 
saivâAt, 

Ce  fttt  en  Fannée  1641  que  se  tint  à  Mantes,  diocèse  de 

Chartres,  la  célèbre  assemblée  du  clergé  de  France,  à 
laqoelie  Tarchevéque  de  Toulouse  prit  tant  de  part.  Le 
cardinal  du  liichelieu  n  avait  rien  tant  à  cœur  que  daug- 
nt^ter  le  trésor  du  roi  aim  de  laire  respecter  son  autorité  : 
c'est  ce  qui  le  détermina  à  fistire  rendre  an  roi  un  édit,  le 
18  avril  1039,  dans  lequel  on  déclarait  «  que  les  ecclésias- 
^  tiques,  communautés  et  autres  gens  de  main-morte 
»  élaient  entièrement  incapables  de  posséder  des  biens 
»  immeubles  eu  raxice  ;  que  le  roi  pouvait  les  loroer  d  m 
9  vmder  Imrs  mains  dans  Tan  et  jour  de  racqnisilion,  feute 
»  de  quoi  les  biens  retournaient  au  domaine  royal  ;  que, 
»  d'après  les  anciennes  ordonnances,  il  devait  être  distrait 
»  au  profit  de  Sa  Majesté  une  partie  des  héritages  amortis, 
»•  ou  qu  il  serait  pyé  uue  liuauce  équipoUeyate  à  leur  valeur, 
»  sans  quoi  les  amortissemeots  seraient  dédarés  nnls  ;  que 
»  cependant,  au  beu  de  réunir  à  la  couronne  les  immeubles 
»  non  amortis^  le  roi  se  contenterait  d^une  indemnité, 
»  moyennant  laquelle  les  commAinantés  et  les  ecclésiasti* 
»  ques  pourraient  posséder  ces  biens».  On  uomma  des 
commissaires  pour  la  recherche  et  la  liquidation  du  ditMt 
d'amortissement  auxquels  étaient  soumis  tous  les  établisse- 
ipents  religieux,  à  Texception  des  carmél^s,  des  jésaifees 
et'des  monastères  existant  seulement  depuis  trente  ans. 
A  la  suite  de  cet  édit  et  pour  en  presser  i  exécution,  ou 
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rendit  plusieurs  arrêts  qui  paraissaient  d'une  rigueur 
ei^lrème.  Aiosi,  il  fut  ordonné  que  chaque  béoéûaier<:tui 
ne  présenterait  point  ses  titres  dans  quinzaine  .paieraîi'lè 
tiers  du  revenu  d'une  année  de  sou  bénéiice.  De  plus,,,pn 
fit  payer  de  fortes  sommes  pour  les  insinuations»  téeidp- 
lions  des  titres,  expéditions  de  la  chambre  de  ledit  et  des 
commissaires  et  les  comparutions  au  greffe.  De  cette.J9e|^- 
nière,  les  particuliers  profitaient  beaucoup  {dus  de-  Fiàéît 
que  le  trésor  du  roi.  En  janvier  1640,  ou  rendit  un  second 
édit  pour  £ûre  financer  céûi  qui  étaient  exempts  dfis  taiij^s 
pour  la  confirmation  de  leurs  exemptions.  Des  {drâiles 
unanimes  s'échappèrent  alors  du  sein  du  clergé  sépuli^r^et 
régulier  contre  ces  rigueiirs  extrêmes;  on  composa.:!^ 
livres  où  le  cardinal  était  tort  maltraité.  > 

Gependànt  l'assemblée  ordinaire  du  clergé  de  flfi^e 
approchait.  Le  cardinal,  qui  était  intéressé  à  Téloigner,  36 
servit  du  prétexte  même  de  Tamortissement  pour  en  dis- 
penser Tépiscopat,  attendu  que  des  sommes  considéral^es 
entrant  par  ce  moyen  da[is  le  trésor,  on  n'avait  pas  besoin 
des  subsides  de  l'assemblée.  Afin  d'augmenter  ces  scmmds, 
le  6  octobre  1640^  fi  fut  donné  un  arrêt  du  conseil  :pmé 
portant  que  tous  les  bénéûciers  payeraient  par  chacune  des 
deux  années  suivantes  le  sixième  dureyenude  leurs  bésé^ 
fices,  et  que  pour  cet  effet  cette  portion  serait  saisie  entre 
les  mains  des  fermiers.  On  colora  cette  entreprise  e&^âé- 
clarant  qu'en  payant  cette  sixième  portion,  oti  serail>.âis^ 
pensé  de  fournir  la  déclaratiou  de  leur  acquisition  et  du 
droit  d'amortissements  Par  suite  de  ce  dernier  arrêt,  les 
revenus  dos  évoques  et  des  chapitres  furent  saisis.  Aussitôt 
des  plaintes  unanimes  se  firent  entendre;  l'abbé  de  Saint-' 
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Vinceût,  agent  général  du  clergé  et  frère  du  premier  prési- 
âeDt  au  patiement  de  Toulouse,  fit  opposition.  Le  conseil 

rendit  alors  un  second  ai  ièt  qui  fit  défense  aux  agents,  de 
ia  part  du  roi,  de  tenir  aucune  atisemhlée  générale  ou  par- 
tidilière. 

Sur  les  instances  de  Tabbé  de  Saint-Vincent,  ia  plupart 
des  prélats  se  î^éunirent  ou  s'écrivirent  dans  les  provinces 
pour  protester  contre  cet  arrêt  attentatoire  à  la  libci  te  de 
TËglise,  et  que  le  roi  avait  conârmé.  On  émettait  plusieurs 
avis  :  il  ÊLllait  écrire  an  cardinal,  au  roi  lui-môme,  prier  Sa 
'  Sainteté  d'user  auprès  du  prince  de  son  autorité  apusLoli- 

*  qiie,  et  si  ees  moyens  étalent  impuissants,  faire  fermer  les 
^  églises.  Les  évêques  de  la  province  du  Languedoc  firent 

parvenir  au  cardinal  des  observations  importantes  sur  la 
'  eonduite  qu'on  avait  tenue  envers  le  clergés  L*arcfaevèque 
de  Toulouse,  qui  était  bien  Tune  des  plus  grandes  lumières 
de  TEglise  de  France^  fut  invité  par.  les  agents  à  &ire  le 
voyage  de  PariSj  et  $*y  disposa,  ce  dont  le  complimenta 
-  Tarchevêque  de  I^arbonne.  Ëiéonore  d  Etampes,  évêque  de 
CSiaiIres,  fit  comprendre  au  cardinal  que  rassemblée  ne 
serait  peut-être  pas  aussi  contraire  à  ses  desseins  quMl  le 
croyait,  et  qu'on  pourrait  encore  en  tirer  de  bonnes  som- 
mes ponrle  trésor.  b*aprës  ce  sentiment,  rassemblée  fut 
autorisée;  mais  on  lui  assigna  Mantes,  au  diocèse  de  Char-  - 
très,  pour  le  lieu  de  ses  séances,  parce  qu'en  qualité  d'évé-  . 
que  diocésain,  Eléonore  espérait  en  être  élu  président* 

•  Dans  ce  dessein,  révéque  de  Chartres  chercha  à  éloigner 
'  les  prélats  les  plus  influents,  et  fit  presser  Tarchevéque  de 

Bordeaux,  qu  il  ledoutait,  de  prendre  le  commandement 
des  forces  navales  qu'il  commandait. 

iT  ta 
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Mais  ce  prélat  écrivit  des  lettres  très  pressantes  à  lai*- 
.cfaevôquede  TVmloQse  pcwr  le  supplier  46  s»  fitîre  déf^iitar 
par  sa  province  et  de  partir  aussitôt.  En  même  tempé, 
rat)bé  de  SaiQt^YiDceût  éerinvt  aux  évéqoeB  de  la  prdttaflb 
de  Tonlonse  pour  leur  dire  que  la  nbminatioti  de'CShaflêls 
de  Montctial  était  indispensable,  li  le  pressa  directement 
par  de  très  TÎves  instances,  le  priant  de  prendre  en  maiti 
la  cause  de  l'Eglise.  Uasscmliicc  de  Toulouse  eut  lieu,  et 
Farchevêque  fut  nommé.  A  peine  cette  élection  lut-^Ue 
connue,  qu'elle  reçut  TapprolMition  générale  :  révêttifèWAMt 
écrivit  à  Tarchevèque ,  et  en  congratula  TEglise  ;  mm  lit 
l'arobevéque  d'Auch,  qui  recommanda  expressément  atik 
députés  de  la  province  de  se  conformer  en  tout  aux  sen- 
timents de  rarcbevêque  de  Toulouse.  '  '  -  - 
'  A  peine  ee  prélat  ftit^il  arrîTé  à  Pans  que  le  cardinal  ^Ufi 
Jit  savoir  qu'il  désirait  être  en  correspondance  avec  lui,  fet 
•qu'il  espérait  de  sa  part  an  service  absolu  eiune  jpi^ëàte 
de  ne  douter  jamais  de  la  justice  de  tout  ce  qu'il  pourrait 
exiges  de  iuL  Charles  de  Montcbal  demeura  mflexible  et  ne 
TDUlnt  poii^lengàger  sa  parole,  quoique  révêquede  llâAtesf» 
son  parent,  loi  eut  offert  des  chevaux  payables  quand  il 
serait  cardÂnalj  dignité  qu'il  ne  pouvait  manquer  d'obteniir. 
L'arehevêque  reçut  iin:a3sez  froid  accueil  '^ucardito,  qm 
cependant  Tinvita  à  dîner^  et  lui  fit  de  grandsv  éloges;  Itli 
disant  qu'il  était  au  eouranl  de  son  -  mérite  îst  le  '^tuSè!^ 
sait  depuis  longtemps.  Il  le  pria  ensuite  d'ôtro  favôtaftlë^lk 
Févêque  de  Chartres,  prélat  peu  régulier.  Mais  l'tarcèèitê^ 
qne  demeura  inébranlable  pour  donner  FexduMonf'^iji 
Eléonore  d'Etampes.  L'assemblée  s'ouvrît  à'-MiMleS' ïè 
tô.fiévriec  -i^ijiet  Haarohevêque  dé  Twà^  W^^W^è 
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Sens  on  furent  nommés  présidents.  11  régna  toujours  1q 

.pin»  pwthk  accord  entre  ces  dens  arcbevéqaes»  ïun,  ceinî 

de  Sens,  ne  prenant  aucune  détermination  sans  l'assenli- 
umi  de  Taiitre;  cetoî  de  ToBiouse^M»'  deMoulehidjoiiaDt 
un  Mb  franri  rôle  dans  cette  assemblée,  mi  par  les  dis- 
cours quil  y  prononçait,  soit  par  les  ccmimissions  qa*il 
.dirigeait.  Le  cardinal  loi  faisait  de  temps  k  autre  des  |iré?ch 

..nances  et  rinvilail  à  dmtï  a  Uuel. 
.  Ub  jour  que  Varciievéque  de  Touknise  sfy  était  rendu» 
«emoie  il  entrait  dans  la  chambre  du  cardinal  pendant  qu*il 
leptandaitla  messe,  lUciielieu  prit  lui-même  un  carreau  et 
^e  pls^  SOI»  lès  genoux  du  préiat,  lui  offrant  ensuite  une 
chaise  dans  la  ruelle  de  son  Ut.  H  le  prit  ensuite  pai  ia 
main,  le  présenta  à  M.  le  prince,  lui  lit  mille  proteslatioDâ» 
Jui  asfifttffant  qu'il  aspirait  à  son  amitié,  et  en  même  temps 
1}  ût  semblant  d'essuyer  quelques  larmes.  L^archevèque 
était  bien  éloigné  de  refuser  au  roi  les  sommes  qu'il  de*^ 
jmandait  sur  les  biens  du  clergé,  pourvu  que  tous  les  droits 
inssent  sauvegaidés  et  que  les  eugences  eussent  certaines 
borne»,  car  il  cherchait  à  tout  concilier.  KévêquO'd'Autun 
ayant  un  jour  émis  l  uiiiaiou  que  tons  les  Lions  do  1  Eglise 
.^ept  au  roi^  M*'  da  Nentchal  la  combattit  avec  force;  le 
jid  a?ril,  H  prononça  un  très  long  discours  contre  Falîéna- 
i^çn^e  la,place  de  rece^veur  général  4a  clergé^  et  montra 
J^e  daittgei^s  qnlly  avait  peur  le  coops  de  Tétât  -d'airoir'un 
receveur  en.titre  qui  pourrait  se  ranger  facilement  du  côté 
iippp^é  À  Ja  majorité  de  rassemblée^  LooarâiAal  de  Biche- 
lieu,  qui  trouvait  dans  Vercbevéque  detTcridouse  un  homme 
^ufL  grand,  carabe  et  diuae  diuUure  peu  commune, 
^c^ait.de  l^empe  k  autro'^  lui  donnef  dt^déplaisir;  ainsi 
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Il  s'efforça  à  celte  époque  de  lui  enlever  l'abbaye  de  SateV 
Sanvenr-le-Vicoitite,  qo*il  tenait  du  eavdiDalid&lAYjatollès 
point  en  litige  dans  rassemblée  de  Mantes  était  les 
sobsides  que  réclamait  ie  cardioal.  Sa  Majesté  ,  avait  dé- 
tnandé  douze  ééiit  ïMé  li^^  i  fassemM^  èn  avail'àteovié 
sept  cents.  Mais  les  archevêques  de  Sens  et  de  Toulouse 
et  quelques  mitres-prélats  avaient  refusé  de  signer  k  déiiX 
béralion  et  étaient  sortis  de  l'assemblée.  La  cour  avait  été 
instruite  de  cet  incident,  et,  le  3  juin,  le  elianoelter  dépui;a 
à  Mantes  le  sieur  d'Emery,  qui  y  pr<mODça  ùU'iiKseeuld^Sè 
virulent  dans  lequel  il  déclara  que  les  susdits  ai  chevéque^ 
avaient,  par  leur  l^traitei  perdu  la  dignité  dé  pré^entsuél 
qu'ils  aviaient  fôrfeit  à 'leur  dévoir;  qu'en  conséquence  le 
TOi  leur  ordonnait,  ainsi  qu'aux  autres  prélats,  de  se  retiré 
d^ùs  léùrs  diocèses  et  ^  ne  plns'  se  'mékir  <d^iicoi)i6f '^éltf' 
"bêration,  sous  peine  de  désobéissance.  Il  ordonna  ensuite 
aux  prélats  de  le  Éikre,  eti  celui  ^Toulouse  de  iDiitfOh 
Uettt^  la  èassétfë  'idrt  'dépànèisiént  nduî^i>eb  eeûMt<â% 
années  précédentes.  L'archevêque  de  Sens  répondit  avéè 
1)éaQc6tipdëfeiîUet6;«lcdinmé'^  oekd'dià'Votilotttb 

ïàrrêta  pour  qu'ils  pussent  dire  :idieu  a  la  compagnie,  et  ife 
sortirent.  On  entendit  al6rs  dans  Rassemblée  un  âonoM 
gémissem(biiftK^fc*Htiièsiër  Vitrà!,  êd'<tefêâAti«É'  iMs^lif 
jeta  aux  pieds  dé  Tarehevêque  de  Toulouse;  i'évêqfae'  dfe 
Boulogne  rembriai^v  'lÀéàm&t'«d8â'.'M«^^d^^ 
dit  alors  :  Nolite  flere  super  me,  sed  mpêr  '  vm  flete.  A  ces 
mots  i'évêque  de  Nîmes  lui  di^  7  II  mibU  que  wus  ik)us 

ibant  gaùdéntésà  conspectndoncilÂh  quia  digniJyibiti  mnt\^i. 
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rfiitiuit  do  celle  aliaiic  :  L  archevêque  de  Toulouse  pat  k  eu 
nwrtjfr  powr  vm-fàm  pamr  pçut  .persécuteur. 

Rsrsonnedins  cette  measion  n'égala  la  grandeur  d'âme 
at  rhéroique  Icrmcté  de  notre  archevêque  ;  il  rûlusa.bardi- 
fiieaft  deraidre  à  JBmery.  les  actes  de  rassemblée,  et  ne  les 
remit  qu'au  secrétaire.  Les  prélats  cuugédiés  se  reiidiroiU  à 
Poifisy,  et  résolurent,  de  ne  pins  paraitç^à  Tassembléet 
levs  même  qa'ils  y  seraient  rappelés.  de  Montohal  se 
rendit  ensuite  chez  1  un  do  ses  parents,  près  de  Paris,  où 
M  refiut  tanlde^  vifiites  qa*il  fut  obligé  de  s^éloigner  dans  la 
crainte  de  donner  de  l'ombrage  à  la  cour.  11  arriva  enlin 
litins  son  diocûse,  A  una  Mené  environ,  de  sa  ville  épisco*- 
pale,  il  trouva  cent  dnquan^  hommes  à  cheval  accompa? 
gnés.  d!autant  de  carrosses  où  se  trouvaient  les  présidents, 
les  ccpseiller»,  le^eapilools,  et  toot^  la  noblesse.  Le  peuple 
se  porta  à  sa  rencontre  en  si  grand  nombre  que  sa  voiture 
•p«t  <à  peine  se  irayer  un  libre  j)as$«ige.  4rriyé  à  Sainte 
jEfienoe^  il  noeikla'.  en  çhawe  et  proi^ça  un  très  éloquent 
.Jiscours  s\»r  ces  paroles  :  Pax  vobis.  Sou  palais  ne  désepr- 
^  fBS'  V!6m^  M^^  de  Montcb;^,^  ^^^BXfpsé  des 

Jlfémoif«es  très  curieux  sur  cette  fameuse  assemblée  de 
iUanleSi  4ans.  le^^^  ie .  cardUi^i ..4^  il^içbj^lv^u  estioçt 
«l!ftailtcafté;,r  ainsi  <pe',pta^ear»;pré]^t$.de  <|ette  assemblé^. 
fR  y;  raconte,  entre  autres  choses,  la  mort  du  cardinal  de 

imaniireà  j^terles^plua  4^sQl4ii(f)s,^c(^tnclft«  W  ^^torn^  I 
^ut  de  cette^  Eminence* 

^  Pendaiit.soa  séi^r.^P^i'j^^  M^'^e/Mû^^     le  sacre 

•deJtoHDnil^emiiktéTé|(|^  ^Ivi^- 

uihacs  é^ôque  de  Cahors,  et  dlleuii  do  MaupaSi  évêque  dij 
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de  Sofèze.  En  it>4i  el  le  18  jnai,  ii  reçat  à  Toulouse  ia^ 
dernier  souiHr  d'fidnrl  de  Sponde,  évéque  de  PaiÀiers. 
Cet  illustre  prélat  avait  eu  le  bonheur  d'abjurer  le  calvi-^'^ 
vMb  dAiâ  le^foel  il  était  ué.  Il  éoiûposa  un  traité  sur  les-' 
câ&etières  callMdiques,  on  il  parle  des  ttiotife  de  sa  ebmvéi^^ 
stOB.  Ordonné  prêtre  à  Rome,  en  1 606,  il  devlut  le  mod^ 
de  toutes  les  vettos  ^aîcerdeCales.  yé  d*ime  étroHe  âmHié* 
atec  le  cardinal  Baronius,  il  composa  un  abrégé  de  ses- 
grandes  Annales  qui  reçut  les  éloges  de  toute  rfiuro^i 
savante.  Paul  Vie  mit  à  la  tète  de  la  maison  de  ^éIn; 
Louis  des  Français  ;  som  sa  couduite  cette  maison  devint 
le  centre  et  le  rendez-voos  de  tous  le»  hommes  dislhiK> 
gués  de  Rome.  En  1626,  il  fuL  nommé  par  Louis  XIU  a 
lëvôehé  de  Pamiers,  qu'il  refusa  d'abord  et  qu'il  iai  ensâitd» 
fttt^  d*aeeepter  sur  les  ordres  du  pape.  Après  avidÉ^«  rè(iîîî 
à  Rome  lonction  épiscopale  des  mains  du  cardinal  de 
Marquemont,  il  partit  pour  son  diocèse  de  Pamiersî  «il  Hr 
fit  son  entrée  solennelle  le  27  mai  1626.  L'histoire  de  son 
épiseopat  ne  nous  appartient  pas  ;  il  nous  suffît  de  àÈtj^ 
que,  jusqu'au  |o«ir  de  la  démission  qd^ -fil' en 'ft^éttr  dé^ 
Jean  son  neveu,  il  fit  briller  aux  yeux  de  son  troupeau  les 
plus  sublimes  feitos.  :  ;  '  î 

'  Api^  s'être  démis  de  son  évêché,  il  se  reiidit  à  Paris 
pour  y  continuer  les  Annales  de  Baionius,  ce  ^'il  exécuta^ 
fusqu'à  ràïinée  même  de  sa  mort.  Seiiftànt  ea:  ft^'ainp^o^ 
cher,  il  vint  à  Toulouse  et  y  mourut  à  l  age  de  soixante-^ 
9iinze  ans.  Son  corps  1^1  enseveli  dans  noi  cahresiHi'^taë» 
vis-à-vîs  îdé  grande  ichapelle  de  Tabslde,  il  reposai 
encore.  On  y  a  placé  sou  buste^avec- une  épitapfae  que^ 
composât  •  lé'  eéieiWe'liîMoiïiieii  dé  P«iie  ^9iVm  ¥t9B(mi^ 


n.iais$^  sa  iieUe  l)ii>U(4hè<2ue  s^ui  miaimes  do  Toulouse.  . 

(MW  mênid  année  monrotle  roi  louis  Kllli  dboat  la viUe. 
célébra  les  funérailles  avec  toute  la  magiiiiicence  possible. 
Ûfèrmùu  funèbre  fut  (Hrôobéo  à  Sain^Etieiuiepar  Je  c^*  > 
tteme>  Hofeur.  An  service  lanèlir»  succéda  une  procession 
générale  pour  l'heureux  avèuement  de  Louis  XIY,  tandis 
qae  les  députés  de  la  Tttle  avaient  an  Louvre  la  première 
audience  du  nouveau  roi,  et  que  d'Espagne^  a  gcuuux,  lia- 
mngnait  le  jeune  monarque.  Les  députés  étaient  de  retour 
à  Totilonse  te  18  octobre. 

.1  La  reine-régente  nomma,  en  i6M,  le  duc  d'Orléans,.- 
omàe  du  roi*  gonvemeur  du  Languedoc,  à  la  plaça  du  ma-^ 
réchal  de  Schomberg.  Toulouse  fut  témoin  à  cette  époque 
4*une  epleadide  cérémonie  qui  eut  lieu  à  Saint-Sernin  pour. 
Yélévatiioa  solennelle  des  reliqnes  de  ssâot  Edmond  et  de» 
quatre  couroniués..  Le  15  juillet,  de  Moutchai,  arcbc:. 
lt(|le  de  Tottloiiae,  accompagné  du  chapitre,  du  prepdar 

présideiil  au  paricniaiit  cl  de  MM.  les  capitouls,  se  rendit 

da«e  les  crypte»  devanlie  ii^  où  était .eo^v^i.te.corps 
é0  saifit  Bdmond.  Le  sépulcre  dn  pierre,  4¥ui  était  renfennâ 

une  petite  voûte  dans  Téiiaisseur  dun^ur,  fut  ouyqrti 
el  Ton  procéda  à  la  vérification  des  reljqiie8s'd(MktiP9i4re8$a 
la  nomenclature.  Les  ossements  furent  placés  dans  une 
qat$ee.deb9is«  etla.cai»sQ  Tut  déposée  dimik^ljacbapeUe  de 
la  SfflfatOffipine.  La>  eérémonie  de  réléva^oot  fut  filée,  an 
13  novembre.  La  veille*  à.  quatre  heures  du  soir,  Tar- 
4i0T<éqMO,  .lectu^itrev  les  capttoula  el^MM.  d^-parlemiuty  se 
rendirent  dans  les  cryptes,  et  les  reliques  furent  portées 
^)j^n^j(l9i99>^iia<  uidieu  de.  \^  grande,  nef..  Apr^  le§  avoii; 
e«iem4e9iTjMiHkseigneuri\offiQ^  L^  topde-; 


maio,  1|5  DûYefubre^  M»'  Farclievèque  se  rendit  à  hoil.  ' 
beaiilfi^  siatiQt^âails.  la  baailMpie.  La  aef'  étsl^ofiiéé  ilr^ 
riches. tentures  ;  toutes  les  châsses  des  saints  qui  reposent./ 
daAS  Ti^se  étoia^l  4i»poséoft  ant  des  gradins.  ¥if»-àirrYk^4vj:» 
trdoe  de  Tardievêque,  on  vcffeUt  les  ^siéges  des 'é?lqim'4e£{ 
la  proviqce,  qui  assistaient  à  la  cérémonie  au  nombre  de'l' 
hniU  e^de  cbiupie.  -Qôlé  'étaîenfe  rangés  par  âvdreàeft  âia»>>i 

noines  de  SaitU-Satuiain,  MM.  du  parlement  en  robes  i 
roups,  l6&  d^fitoora  de  runivefsHéj  les  Irésoner^  généraig  « 
de  France,  les  oapUonls,  et  toute  la  noMesse  de  iaoïib»  « 

Chacun  des  assistants  tenait  en  ses  mains  un  flambeau  « 

all|ioiéi  la  pmaîQUd  ^t  plaeée  seiis  les  voûtes 'telBÉilBÉ^  < 

Après  l'évangile  de  la  messe  pontificale,  Tarchevêqu©  « 
m(^  ,en  ^^9m  pour  adreas^r  iiuslques.  paroles  jk>i>sît  « 
sesoblée...-      •  ;  ■  •  ,  -  .  .  j    :■.  *     v;v.rv;qti  « 

Pendant  qu  on  élevait  à  Toulônse  les  corps  de  œs  saints^  « 
celnii  de  jt^i  b-efg^rd^fieif^aiiie  étottdéèowreriè  KIm  d» d;^  « 
manière  suivante.  Françoise  Pérès^habitant  à  Pibrac^^etM  n 
venj^%  ea^^i^^^a^^^e  dw  I^égUse-panQissialev.YîâieniiBP 
le  cariJAoBi^pJIfijBoJas.CSwiiMC^  d$f^la«d  Aaroas.  sb 
Ces  deux  hommes  se  disposèrent  à  creuser  uneiosse  \kfà4  sa 
vis>de.la$çlmr^.  fis  0ii^v^^nlAn,e.d0s  pieri^diai  tenaieBiao 
le  pavé^  de-i^égKse^  e<^  coflofflafiacèmnt  1i  ^nr&vsssiSa^rrBfoo 
poiv^  y  4â],^^€^i  le  corps  d  une  pare u te  de  Uo^B^ineU  jàiBaB&i 
promiers  pfQOhe^ .  Hig^lls^efiissoTM'iietin;  6p«Kao3 

vanté  :  il  venait  de  mettre  à  découvert  le  coriisdïine  jenne  .ol 
ûUe  dâtt$. ^wf^MÉ^^  état..d*iintégflit64i  jCs^^adavie.  se^toœrait^ijp 
si  rapproQbé  du  pavé  d9  rj^U$è.^<q!Mr>leroanltobnénr>((fai;«i^ 
sa  pioiilie,  (mleva  un  fragoi/snt.  dq  Bôz^.AussUùLUrançoisejbii 
Pér%^%^^iff^l^^fi^^  jjqpeuplB  immé^'Qitiâqpoflridîfl 
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dê'Oillô  étODuantc  découverte.  M.  le  cmé  de  Pibrac,  accom^ 
pagDô  de  presque 'teas  ses  pmiesieBS,  se  raidic  &  l^égiise, 
etdôYaal  ce  peuple  agsemblé  il  procéda  à  TexaineQ  de  ce 
CQf|i&'€^^iii  fiappadtabordloi»  le»  fl^pedateors,  c^estqaè  ' 
la  fraotom  da  net  laissait  voir  titte  chair  vive  et  rosée. 
Tete  les  memlnres  étaient^a  leur  eotier  et  très  flexibles;  - 
le&MlHeiiieiil^  el  le  soeke  qui  eonvràiè&t  lé  corps  étaient 
intacts.  «  La  cbair,  dit  le  premier  biographe  de  la  bien^ 
9  Iwranil^^  paraissait  seoslldement  molle  en  pldsiears 
»  eBAmHs;  les<Hig1es  des  pled^  et  des  mains  étsâent  eàcore 
»  adhérait  k  la  cbair;  la  langue  et  les  oreiiies,  quoique 

9  dBMdiées,  étaient  parbitement  conêert^i.  On 

»  trouva  sur  le  corps  une  guirlande  formée  d'œillets  et 
»  d!^s:de  seigle;  les.  fleurs  étaient  légèrement  fanées;  les  '  ' 
»  épis  n'avaient  rien  perda  de  leur  conlenr  natar^le,  et  feir 
»  grains  dont  ils  étaient  remplis  ayaient  la  même  fraîcheur 
9  f^*eD  tea^M  ieî  la  ttolBSon;  Un  oieige  4tsât  pfoeé  entre  les'  ' 

»  mains  de  la  jeune  ûlle.  »  •  ;  •<  t 

toâ^apeFQ^ijNMitètide  la  difformité  qoe  présentait  une 
de  .ees' 'likbhB  ëtt\to'  quel(pi«e't^^     éii6m^ 'eilî^es' 
aut^idn  cou.  A  tous  ces  indices  pkiéiëBFrs  témoins,  et  - 
entaiSEUlnë  i^iaaçiâseiPétfèsv  déi&larèifenl  qne  <^  corp^iètait  '  ' 

celui  de  Germaine  Cousin  enteriiée  k  cette  même  place, 
daosjeetteiégiise/depaiâ  ^quarante-quatre  ans^  qu'ils  avaient  l 
consMvé  8ijtaoavenlrlî%sFidèli$<dé'^poqi^  €ll  dè  tdnVèë^'  i 
les.circQjiâtancesde  ses  funérailles.  On  parla  alors  de  qudM''"' 
qa^'éièiiBmenlsrt^e^^ideitiùië  *coi^^ 
terrOy  placé  idails  un  cercueil  ouvert,  et  le  cercueil  fiit  ''^ 
ado68éjpfi>iîiul6der.*réglisev  près  de^Ijn  diaire,  de  teU^  ind^ 
nière<qii'dn)ilôtii«Ér  'léqiieorpà  éi>lMi^tttiiée:'  fr'|iatîilt'què<'''^ 
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plusieurs  jUiûUf^  délermiiièreat  iô  curé  Uq  Pibrae  à  donneiii 
cette  |)laeef.ai]  mmi&l^  li  n»  ooifai'ailpaiMieHrt  paa^dèilos^ 

discuter  ici.  Ou  procéda  eusuite  à  rcnterremeiit  de.  ia! 

&iiiiUe  €(mMD.  Une  grande  pOTlie  de  la  générathm  cdAtefiB»^ 

poramo  de  Germaine  existait  encore;  il  eût  été  à  dé^ireiTi 
que  Ton  eût  alor»  iûteiTogé.toiis  oes  téiKHiis  et  dressé  desR 
actes  authentiques  de  ces  premières  dépos-itious.  En  pro-.) 
Gédaot  ainsi  ou  aurait  MailUlDJeiuent  sauvé  de  FoubU  mûi 
iDôaHé  de  €ircoii8tatice&  de  sa  vie*  Ttmtefbis,  an  BombrQ(> 
des  liabilanls  de  Pibrac  qui  assistèrent,  en  164i,  \\  la  déit| 
couTerte  .de  sou  eocps,  et  çui  .aiRMent  ieu  ia^  pieuMritergarep 
Dieu  en  réserva  deux  que  nous  verrons,  dix-sept  ans  plus; 
tard,;  Tenir  déposer,  eu  présence  du  Ticaire-géoérai  4eilar*- 
cbev!§qa6  de  Toulouse,  les  faits  de  lavie-de  Germs^e'd0iill& 
ils  avaient  été  eux-mêmes  les  témoi os.  ;   - .     *      "  '  i  ui ^ 

:  Apfès  ia:âéooaverl»<inei7eiMeu8e.du;ooi^.de^pB^ 
le  dèl  voulut  attester  sa  sainteté  par  un  é^lataïit  prodige^ 
la^u^spAÎAstax^ée  de  M'?^de|fô^e        :  ooi/jinoD 

Jte  iBA^ibabîlaift  eD;itoii  maïuâr  un  riCîhe;<^1àlboim&f 
appelé  François  de  Beauregard,  coseigncur ,  de  Pibrae,  Uf 
était  DOttvelleiueBt  marié  àtrès  eii}eltouie<âanie^.^aitiif  doi 
€litoeDt-4kds.'Le^del  avait  bén^  par  la  i^isK 

sancedun  fils;  sur  lequel  reposait  toutes  leurs  espérances.' 
Le  corps  de  Germaineravait  été  plaeé  dtiXKit  .à. cAté<d^ote| 
chaire,  et  tout  auprès  du  banc  ûcigticuual  de  la  comtesser 

de  BeauvegefÂ^'La, vue  de  cici  oautovm  pftriyi^saUàOKiuiAea^pj 
beaucoup  cette  dame,  et  plusieurs  fois  elle  avait  maotflsl^ 
hautement  .le  déiir  jde  le  voir  éloigoé  de  son  banc,  iin  >uLir 
eUe  ^éprotiva  vnw  t  .^Up  ^  unâ/  doiiiM»»»  nvMtote  ;  ^  bieBÉAta  jno/ 
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utoère  se  forma  :  Tenlia&t  ne  voulut  plus  preodre  le  sem  de 
sà  mère  et  fàt  réduit  à  1»  dernière  eictrémité.  Tons  les  mé- 
decins et  chirurgiens  de  Touiouse  lurent  cousultés  sans 
<|o'oii  |4I  apporter  un  remède  à  ses  maux,  qui  pbralsBuent 

acquérir  tous  les  jours  une  intensité  alarmante.  Cotte  isitua- 
tioa  jeta  M*^  de  Beauregard  dans  une  profoode  affliction. 
Son  marf ,  la  vojfwit  en  cet  état,  lui  déclara  que  sans  doute 
le  mépris  qu'elle  avait  fait  du  corps  de  la  bergère  pouvait 
bieo  attifer  sur  elle  un  ctiâtiment  du  deL  ToDcd^  de  cet 
avertissement,  la  comtesse  se  mit  aussitôt  en  prières  et  so 
plaça  S0U6  la  protection  de  Gennaine»  dont  la  sainteté 
Qisaiiimçait  à  jeter  un  certain  éclat  par  rinveation  mirar 
ouleuse  et  toute  récente  de  ses  ossements. 
-  i^endailt  een.  sommeil,  la  oomtBsse  M  profondément 
agitée.  S'étant  éveillée  au  milieu  de  la  nuit,  elle  vit  sa 
chambre  subitement  sillonnée  par  une  clarté  toute  céleste^ 
ef  linéiques  nisfents  apr?)s,  elle  aperçut  la  jeune  bergère 
qui  venait  à  elle  environnée  de  la  splendeur  des  saints.  * 
Germaine  ravertit  que  sa  pilèrô  était  exaiieée,  que  son^ 
ulcère  disparaîtrait,  et  que  son  enfant  reprendrait  subite- 
ment ses  forces.  La  vision  disparut*  de  lieauregardii 
né  pouvant  eonlénir  les  transports  d)s  sa  joie^  sert  -de  sa 
chambre,  éveille  son  mari  et  ses  domestiques,  leur  raconte 
lar  tislt^u  merveilleuse  dont  elle  vient  d*être  favorisée  et  la 
promesse  qui  lui  a  été  faite.  Au  même  instant  Tulcère  dis- ' 
paraft,  la  plaie  est  cicatrisée,  et  Fenfant  reprend  sans  di£â* 
<^lé  'ô»  mémè  sein  qa*il  avait  liaguèria  rejpbossé  avee  Uni  • 
de  force.  •    .  .  ^  -  >•  »  .!•* 

iilje^  lendemaifiv'ia  pdVQisse  ^de'Hbi^'  Vil  un  speciaole- 
midiiBiil  digne^4MimiratâM  açeom* 
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pagnée  du  comte  soa  époux  et  de  toute  Sâ  maison,  portaçit 
eÊÈm-m  hm  Bfin  pelit;«ii&iit,  se  Mdità  ïéifm'k.rÊttà^ 
malgré  la  longueur  du  chemia;  elle  y  fit  célébrer  une 
messe  solenoelle  d*actiou^,de.gi*âce&^  se  prosteraakumyieb 
ment'dBTant  le  corps  de  la  bergère  et  loi  offiii  soa  mdaÈxi. 
Elle  racoata  à  tous  ceux  qui  étaieut  présents  les  fayeuiâ 
dont  elle  avait  été .  lunaorée,  et.  pour  montrer  sa  gratiliMf^i 
elle  s'engagea  à  faire  hommage  d'un  cercueil  dei)l(»aûéb 
pour  y  reoiermer  le  corps  de  la  bergère.  Parmi  les  dûoaesi 
tiques  de  la  comtesse,  se  troo^  uoe  jeuBe-  fiOe  de^gU 
six  ans  nommée  Françoise  Pagèse  ;  elle  fut  le  témoin  lidlale 
dé  cet  évè&emeol,  et  l'attesta  sons  k  ioiido.  sen^ent^  eà 
rnuote  lTOO,  à  M.  Horel.  '  ^[u^uff 
'  te  cercueil  de  plomb  aya&t  été  disposé,  on  y  placa^  le 
eerps  de  la.  pieuse  berg^çetoe  pft^iBUfii.dépôtifialitiain^ 
porté  dans  la  sacnstie.  •    '     .      .     .v',^:  n;;') 

Toakmse  Veorichitiàcelte  époque  d'une  ooufiBeiajâeveâ 
ilue  pies  tafffl  tvès  télèln  quiîMrètablîe'SOQS<ia)àajdl 
nom  de  Jésus  au  couvent  des  dominicains,  par  les  soins  Jet 
Ifi'  xèle^'ii^i'Guilianme  MotUiiea^  jpdeiâ^  de  eette'ioaiisbQ. 
M  de  Montchai  ca  aiiin  ouva  les  règles.  Il  donna  atissi  son 
ai^^tiûu  ài  des  statuts  que  :<le&.idomiaiûaias!i(aa^eol 
dmsâs  {looi>  une  BmisoDr^foiphelhial^  pbB^aotisri^dîBB& 
tion  des  religieuses  dOi  Sainte  Catherine.  Ce  derpieiijiiO|. 
àastère  .pe(rdit-iadrar8a;|H|^rev  Ja0queiiadtdeL€av8is.imi9)| 
de  Pierre  de  Rabaudy.  Cette  fenmïe  avâk^eeiftmèocé'à 
cueillir  daa&:isa  i  maisûâ  dasifi^es  pénitentesr  quiipbiSi  4ei4 
forent'iplaeéissî  âti  (x>iiTeûtHilé41a!.'MeâeMDë^i|^ 
tôliers,  et  cuiiu  coniiées  aùX-  dames  du  RQfugei^rqelUii 
TaantUfrP'^ide        est  eëëir&'daiis^.las'iMiDalûStdûfiVinis^ 
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par  m  bautô  pieté  et  sa  scienee,  or  «lie  counaissait  la 
Uairtie  laUhe  ûi  le»  Père»  île  ITfigttsd,  et  parlait  ptosto» 
langues  virantes.  Elle  mourut  en  1644  et  fat  iuhuniée 
ëalië'i'église  dd  S^iiite^^tberiiie.  > 
J'Llaaifiée- aifvante,  nevrat  a«»si  k' Toulouse  dom  de 
Euade,  ancien  cvètiue  de  Couserans.  Avant  d'être  élevé  à 
l^é|ii0copat,  Brano  de  Ruade  avait  eoanbraesé  la  règle  des 
ûbartreux  au  niDnastcrc  de  Vauvert,  diocèse  de  l'aris. 
ûemre  de  Beileganle,  êvôque  de  Ck>useiaDSf  ayaot  été 
tlaoîi§ré'àrarebevéctaé  de  Sens,  désigaa  an  voipoor  liiî 
eùccéder  Thumbie  chai  treux,  qni  ne  céda  qu'aux  ordres 
da  94m  iKéoéral  pour  acœpter  la  icharge  pastorale.  Dom  de 

Ruade  luL  siu  rc  II  Paris  par  les  mains  de  son  prédécesseur, 
et  pôt  >  possession  de  révéebé  .  de  Couserans  m  II 
fOiivMfluoe  dioefeee  pendant  près  de.  vingt  amiéee.  Vers 
l'an  16iO,  son  âge  et  ses  iiiiii  mités  le  foreèreui  do  donner 
eavdémiasiûa  defi'Son  siège.,  il  se  Tetiraiàéa  ebartreofie  de 
Ifoolouse,  où  il  mourut  dans  un  état  voisin  de  la  folie.  11 
fat^MmiBé  au.  .loilieu  du  ^piire  de  'la  communautés  >  v 
•o(ËtaiverBalé.'de  Tcmlcpiss  cbardlkait  avëo  (enafÉesson 
toutes  les  occasions  possibles  de  continuer  sa  guerre  contre 
tojtettes:  La  l'^lsâilâil^'eUeiis^^  aai'jeémr^pt 
de^iAugustins  podn  âtatder-Bin^'  UB^miivrage  du  P.  Ànnaf^ 
poitaiitLpeâr  titre  :  i>éi/èas#  dê  ta  smneâ^^  wog^ane^  Qd  rellr 
flini,âd|fedo  tôtètitofur/son^opiMis^ 
qui  l'àscal- adressa  la  dÎKMseptième  et  la  dix-liuitiëme  Lettre 
imkMiBliéy  »iBgitflprofefipé  imdap^ 
et  lâ  lW(409ietà7Tèiflotlse;  niK6iai^(9l  dirigea,  en  cette 
villei'  eoiiynÀ>^ateur».'èebieûiiége  .daiila  compagaie.  Pênmi 
lekiiAmbnttiimMwdgeBiiëQiiiËi    m  fdpmiEl»  'dn  ''dKtîngilfe 
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eielui  qui  fil  l'objet  de  la  cemurc de  notre  université,  et  où 
ranleor  traite  4)e  ia  Samce  WÊ&y8»n$*  Pour  eiiteiidreueas 
mots,  il  faut  observer  que  la  science  en  Dieu  est  Tattribut 
par  lequel  il  coauaii.  tûvit€|S  choses.  Or  choses '.soDt: 
1*  on  simplement  possibles,  2«  on  existantes  et-de^l 
exister,  5*  ou  devant  exister  coudiLiuimellement.  Cela  posé, 
les  théologiens  distinguent  en  Dieu  trois  espèces  de  scieiàÇj^ 
eerrespondantes  :  la  première  se  nomme  science  de  sim^^e 
intelligence  :  elle  a  pour  ûi>iet  les  choses  pos^I^s;  ^ 
deuxième  se  nomme  science  de  vision  :  die  a  pour 
les  choses  qui  ont  existé,  qui  existent  ou  devant  exister;, la 
troisième  se  nomme  sci^nce  ^nç^mm^  parce  qu  eUe  Uenl»,!^ 
milieu  entre  les  deux  autres.  Celte  dernière  a  pour  objet 
les  futurs  condiUouuels.  L'école  s'est  partagée  sur  la  science 
moyenne  :  on  «r  appelé  molinistes  et  çw^ru^M  tes 
sans  de  cette  science  en  Dieu»  , et  thomistes  les  adversaires, 
iû  P.  Aunat  se  montra  donc  le  défenseur  do  la  sci^tHif 
moyenne,  et  les  docteurs  de  la  sacrée  £»cuUé  de  tb^qlogie 
do  loulouse  défendirent  la  lecture  de  son  llyre.con^fi^ 
ayant  été  pi^blié  sans  rapprobation  d^.doçteuRS.     ^.  \ 

Ce  n était  pas  seulement  la  [acuité  de  tliêologie  qui.é^^ 
opposée  au^  jésuites.  :  le  chapitre  de  $aiat-£tieane  s^assieoi^t 

Lia  exlraordiuairement  lu  ï  'o  mars  1^46  et  \>ni  la  deiii).^7 
ration,  suivante  :  . 

f  .  '  *  ■ 

«  Le  samedi  15  mars  1646,  au  Ueu  capitulaire^e  V^i^ 
de  Towlouse,  à  huit  heures  du  matins  fiu^eot  pn^ésenS) 
assemblés  en  chapitre  MM.  de  Ciron,  chancelier;  de  Maran, 
grioaui-arçbiçliacr^.  I  de  ]Uen(ut,,  chaire  ^  Ca(elp,  l^t^f^e. 
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(Boidaj,  liarfassi,  Audèie,  lioyerv  Fions,  Tousio,  La  Bour- 
gade, Dufaur,  Lalbal,  dn  Panté,  tous  chanoines  de  ladite 

*  Le  sienr  de  Maran,  célérier  et  grand-arcbidhicre,  a 

rap|)orté  ((ue  ces  jours  pass(!s  un  P.  jésuite  faisant  la  doc- 
•trina  ehrétienne»  à  TégUse  Saint-George  de  cette  Tille, 
auroit  publiquement  dissuadé  le  peuple  de  se  venir  con- 
fesser k  celte  église  ces  fêtes  de  Pâques ,  mais  bien  â!aller 
îfi  leur  maism  où  il  y  a  d*excel1ens  confesseurs  ;  et  sur  ce 
auroit  protV'ré  des  paroles  fort  indécentes  et  scandaleuses 
^i  méritent  punition.  Sur  quoi  a  été  délibéré  :  que  inhibl* 
^lons  et  défenses  seront  faites  auxdits  jésuites  de  faire  doré- 
navant la  doctriae  en  ladite  église  de  Saint-George,  ni  en 
'aucune  autre  qui  dépende  de  celle-ci;  ains  que  d'autres 
prêtres  seront  commis  à  ce  faire;  et  que  MM.  les  cêlériers 
commanderont  aux  Ticaires  desdites  églises  de  ne  permettre 
point  que  lesdits  jésuites  y  retournent;  et  qu'il  sera  informé 
d'autorité  de  M.  1  ollicial  desdites  paroles  et  discours  indé- 
cens*  —  Signé  de  CmoK,  chancelier.  » 

Les  ennemis  de  la  Compagnie  proi)ageaient  une  certaine 
prophétie  contenue  dans  le  testament  de  messtre  Jean  de 
Càh-îère,  conseiller'  au  parlement  de  Toulouse,  et  dans 
laquelle  ce  magistrat  représentait  en  1561  cet  institut 
comme  dé?ant  exciter  de  grands  troubles  dans  TEtat,  et  se 
montrer  ennemi  des  rois  et  des  parlements.  Les  elîorts  des 
adversaires  des  jésuites  devinrent  impuissants  pour  arrêter 
!è  cours  de  leurs  travaux;  ils  agrandirent  én  effét  leur  col- 
lège, et  obtinrent  de  la  ville  un  subside  de  2,400  livres 
piôlor  construire  de  nouvelles  classes.- 
'''H'*'  de  Monlchal  parut  encore  avec  éclat  dans  l'assemblée 
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du  clergé  en  4646  el  y  soutint  les  dr'oits  de  l'Eglrsei  Ad 
moiSide  débémlïrâ  âë  i*anùëé^^itiintô,  il  se  tMiiviMPaii^ 
sa  ville  épiscopale,  et  fit  transporter  dans  Tune  des  ctia^- 
p^les  de  là  calikédrale  (telle  de  Saiot-Aleiis)  les  oorps  ^d^ 
Baymcmd  iScriptor  ai^hidisMi^'dé  Viilelôngue  iët  dë^BerHÎ^ 
son  clerc,  massacies  à  Avignonet.  Ces  corps  reposaient 
depuis  l^'^daus  le  clèHrë  de  SÀim^fitieDne  f41s^fbi^ 
placés  du  côté  de  révangile.  L'inscription  que  M*^  de  Mùûi- 
cbal  ôt  graver  indique  eocore  le  lieu  de  leur  sépulturev^^^ 

'Pleiu     soliidéudë  péni-  k  Si^^ilmé  eeâéiîai^^ 
publier  les  ordonnances  de  saint  Charles  Borrôliiée,  eh 
et  dëeoihitôglia-éëtt^  'tf^u  ihandëtf^ 

^oùîîl  ûî  m  magnifique  éloge  du  saint  archevêqiie  de  MilSlif. 
Ce  fut  ik  i  un  des  derniers  actes  de  son  administration,  ckf| 
^élàiit  HBiidâ  '^x  Etsife  do^  I^uguédoc  à'CÉdïàé^^  )f  ^ 
modrut  le  22  aoùti  Sentant  arriver  sa  fin  prochaine,^ 
âemàiida  leiï  deriâei^  sacif^mentsi  #iF)rë^  dési  à^iii^'^ 

mots  :  Mmanus  tuas,  Duminej  conimendt)  spîriiiii^  meuiîi 

mort  de  cet  éniinent  prélat^  'qne  les  chanoines  de  Sainl^ 
£tieune  se  transportèrent  à  Garcassoûûe  peur  iPéèl^ttéHk 

de  spïéndides  funérailles.  On  y  voyait  Jean-Louis  de  Ber^ 

«Hiér.  'évôqué  dd  lliéékliéai^  Daffli^^  de^L^^ 

Fossé,  de  Castres;  Pierre  do  Marca,  de  Couserâris*^  ÏPrançtiit 

de  Cauletj'de  Pamiers,  qui  prononça  son  oraisort  ftm^re. 

n  M'iiÉh]tàé>èaà$^'!éIsàiëkiàk^^  iMt  piéè^^NP#ÔÉfe 

pal,  et ■  repose  aujourd'hui  danfe  lë i  no^fead'^'éÉii^àu  dëè 
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TIMES  HftPKgtnifi  Sêà 

.  Tous  les  auteurs  contemporains  célèbrent  à  l'envi  cet 
j^iBj^able  prélal  qui,  peâdaal  yiugt4r0i».  ans, d épifiCi^ 
pat^  jeto  le.  plus  vif  éclat  sur  le  $iége  de  Saini-Satiiriûiu 
^^(Q^c^,ecclésia:^iique  do  do  Moniçhal  tenait  du.pro- 
/^ge»  'riBA  ne  lui  était  étranger  :  il  possédait  les  langues 
Jiébraïques  et  grecques.  Il  annota  les  historiens  primitifs  de 
j^JE^lise,  et  ses  aaaotatipos  obtmreat  les  suiïrage^  de  toat 
Je-iOlergé  de  Fraocee  II  possédait  vm  oonnaissance  appro 
fondiô  de  tôu;s  les  conciles,  du  droit  civil  et  canonique* 
^'étooaajOi^  i^agacité  de  son  esprit  lui  facilita  Vacquisition 
toute?  le^  sciences  sacrées  et  profanes.  Il  avait  formé  à 
jUjjTfkiids  fcais  .ji^ae  iounease  bibiiotUèquO;  parti^ulièremeat 
composée  de  mousorUs  hébreux,  grecs  et  arabes  qu'il 
offrait  vulunticrs  k  tous  les  savants  de  son  îiiècle.  Plusieurs 
nj^aijyv^crll^.  4oût  il  était,  posaosseur  Durent  imprimés 
^aus  la  suite  ;  tels  que  la  synopse  .des  lois  de  Psellins,  le 
Aiiscours  de  1  empereur  Léon  sur  saint  JNicoias,  les  /oejuvres 

^çres  grecs  sur  les  uvarigilcs  de  samL  Matlhieu  et  de  saii^^ 

^ar<«T.^^i^9'^i»^)i^^^^       ^  m       .loi  pro? 

liguèrent  tour-à-iloar  les  plus  justes  éloges;  les  épUres 
^citij^t)çs  ^^(^iy^rs  autetir^  qui  placèrent  leurs  ouvrages 
^l;f«»^s^&fM$pi(»^vQ^tf(I^.aa,f!re{9I^^  la^i^riéM 

de  tus  connaissances  et  la  fécondité  de  son  génie.  Par  ses 

g^î^qpn^,fureîitdonnée$,^i|ipphliG.  r».  >  ^ 
,.y,Mm  PP^dQns.  up,  .^r^  jf^pd  ^Qijjbce.  (J^'prdonaapcos 
4y)f>  4f^^(i|^]|M4,,siiir  |ilf)siw^;P9iiijÇ^;.de> 

^iiçlé^ia^lique,  dont  quelques-unes  portent  le  nopi  de  so? 
vicaires  généraux  Raymond  de  I^affont,  François 
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Pierre  do  Flous.  On  remarque  parmi  ces  ordonnances 
eeUafl  lpli  ôatpoor  dbflBt  la  tnmlfltlNifi  4»  W.  Tétkiae?M 
sdintEloi  aux  doniinicams;  «t  F^Vation  dci  corps  de  saifït 
ËdmiMid  dans  h  èasilique  dç  Saiot-Saturnin.  .teiMéi&âuiai 
sur  lé .  minisfèiSB  da  cardiad^âe  J^beira  ooïkt  là  Mal 
ouvrage  sorti  de  sa  plume  qui  suit  venu  jusqu'à  nousv  On 
troQYe  enme.plasieiars  de  m  iellrflfs  el  de  sâs»  émm9$ 
dasB  les  procès^eriMilx  é9s  assemblées  du- clergé  de 
France*  Le  célèbre.  Balzac  entretenait  avec  lui  .une  mug^ 
pondance  saifie.  '  oo^^asl 

Grâce  à  lactivité  de  son  zèle,  plusieurs  établissements 
religieux  se  formèrent  sous  son  épiscopat  à  Toulouse  et 
dans  le  diocèse.  U  érigea  tm  séminaire  dans  la  paroissé^  W 
Saint-Pierre-des-Cnisines.  Les  dames  de  Samte-lirsule  et 
de  la  Yisitattion  àgrandti^nt  lenihs  motiastèrès;  leâ"première$ 
s*établirent  à  Grenade,  et  les  cordeliers  à  Flsle-Jourdain. 
Il  fonda  et  dota  la  maison  des  missionnaires  du  diocèse  à 
Roqoeville,  dans  la-i^a^ôlsse  ^d^Wmtf^tecard,  auprès  d*inie 
antique  chapelle  dédiée  ^^.jl^^ier^e.^  W  du  Refuge 
eoDstruisirent  une  nouTeHe  maison  dans  la  paroisse  du 
Taur,  et  les  carmélH«^  dÂnsf^Cille^de  SaiiAt-Saturnîn^  Ubôs- 
pice  Saint-Joseph-de-la-Gràve  fut  considérablement  agrandi, 
et  celai  de  Saint- JacqniBS^i'e$«l,.im  nop^èl  ordre  de  reli- 
gieuses destinées  au  service  des  malades.  H  approuva  les 
statuts  dune  célèbre  confrérie  érigée  à  Sàint'^Ëtienne  en 
l*honnenr  du  saint  Sacrement.  L'église  de  rinqnisition  fut 
construite  et  enncMe  de' plusieurs  tableaux  roprésentant  la 
vie  de  saint  Dominiq£ë'.''Iiès  capitoùts  décorèrent  le  tom- 
beau  dos  comtes  de  Toulouse,  et  placèrent  sur  la  porte 
une  inscription  en  vers  latins,  dans  4e  goût  du  temps. 
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de  Monterai  douua  tous  ses  soins  à  la  conservatioii 
#isilneiis:  de'  soa  aiiltofôelié,  et  put  Téoair  à  la  mense 
épiscopale  plasiears  domaines  que  ses  prédécesseurs 
«rsieiiit  aliénés,  il  restaura  le  palais  épiscqpal  et  lit  placer 
bette  iihsbriptiiiiâiBhdMsiiS'  de  la  porte 'principale  :  BmMt 
domui  sei'vi  lui.  Domine,  ut  sit  in  setnpkernum  coram  te, 
it^tîâte  «leore  à  Toulouse  den&  monuments  «OBsaerés  à 
efc  luémoire  ;  le  premier  est  uae  inscripôôn  gradée  donb 
l^égtiee  da  Taur  et  qui  a  trait  à  son  arrivée  à  Toulouse  (1); 
le  second  est  son  épitaphe  (2).  ; 

(4J  HELIGIONE  .  VIHTL TE  . 

Oi;  :1.  i      '   .  ' 

GLORIA  .  BT  .  EBUDTTTONE  .  INCOMPARABILI . 
iO  A.  ILLf  ST  .  ET.  RKVEREND.  "  '  ^ 

g$'f  1.  >  •  :  fifi*  CAROLO  .  DB  .  MONTCHAL .  RBGI9  .  €ON«)UAUO  .  ,  / 

,        ^  TOLOfiàKO  *  ABCBIBP .  DIGNISSIMO  . 

.llii  jî:.  CàTBOUCiB.VBatïàTW.'LiniINI.     "        i  •    :  ■  ' 

. ,  suo .  uam. .  mos^Ni .  tabpu  . 

^  fOraU  .  StDàTUBO  .  ^ 

*       ^  QtfOD .  TnRBMVH .  sonsutsr .  ' 

no  onoâ»?.??!.''^'^''""  -  ""•^'fëtf'lfâù  & 

BT.  ECCLK^^lAE  .  DISCIPLINA. 

-moi  o\  limyTOÙt'  ^W^»  -  kîiii;^  :)iv' 

SEDIT  .  ANNIS  .  23  .  AETATIS  .  SDAE  .  62  .  ORIIT  . 
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TnwAâKmmr 

Arépiscupat  de     de  HoQtchal  m  rattache  la  pabik^b 

trouvons  d'abord  le  livre  des  Vèiffiuê  momies  et  chrétienHêâ 
et  ^  : jdotif  -M  Samt^^t,..  puMi^  pac;  ie^  1^  i/A'^'^^^ 

Q&Yi^e  composé  coiiire  le  ÀmQ  de  Vincent  ila^éeU  sud 
Fiiniiwnlte  ccmc^j^n  do  lai  saiatei^eiSei>Ma9iit;^|^Qifo 
MUeur  Jean' de  Satnte^Bfarte,  docteiir  de  la  faodté  dedF&UH 
toose.  I^e  but  d^cfît  écrit,  ost  .  de  motrer  ia  vôiUâlddcjiiâ 

martyr  saint  Saturnin,  par  le  P.  Odo  de  Gifisey,  dô  la  coriit 
PQgoiû  de.JéanSf  jaqitfag8.4|iikj)(|i  pi:^ 
et  n'est  q«*iin.-tla9H  ddinbles.''  f»  ."  -'^7  J  ur-  'ofMq 
A  Vépoque  4^  la  mort  de  31^'  .de  Montcliial  i  'Elieaaô 

ouvrages.  Cet  es.Umablo  autour  prenait  ie  titre  ;  de-' pr(?^r^? 
tolosai».  Il  naquit  à  ToulûiiS0u.VdiiSv  )'aiu^'^iâ^A^^ 
avoir  &ît  ses  premières  études,  il  s*adonna  à  la  jurispra- 
dence,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  droit  civil  et  canoni- 
que. Dégoûté  du  monde,  il  embrassa  Tétat  ecclésiastique  et 
se  livra  à  son  attrait  pour  la  prédication.  Nous  le  trouvons 
en  1610  à  Paris,  haranguant  Louis  XUI  encore  jeune*  Il 
se  fit  entendre  avec  plaisir  dans  les  chaires  de  la  capitale. 
Apres  avoir  parcouru  la  plupart  des  provinces  de  France 
en  véritable  missionnaire,  il  alla  se  fixer  à  Fermitage  de 
Nofre-Dame-de*Garaison,  et  voulait  y  finir  sa  carrière 
lorsque  U^'  de  Montchal  rappela  à  Toulouse  et  lui  confia 
la  cure  de  Saubens,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  uq 
peu  avant  celle  du  prélat  son  bienfaiteur.  On  a  de  cet 
infatigable  auteur  :  IMa  Vie  de  Afs'  de  Donnadieu  de  Griet, 
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éf9è(fm.à%  Gomutinges;  2*"  le  Lis  du  f al  de  Garaison; 
Bnmistoir»  de  NoIrd-DainMe^lâfle  de  EPOsoUres;  if 
Bouquet  à&  myrte  de  TAmante  sacrée ,  qui  n*est  autre 
elMi86i4u*ttiie  desoriittoti  des»  livift  fMtreôuros  parie  Sai»* 
Tcur  dans  sa  passion  ;  5*  les  douze  fondements  de  la  Cité 
deJDiieci;  6^  des  CoDiréries  péaiteates;  1"*  les  PoUUques 
diré|ldiiii«B;  S*  le  Mystère  de  la  Crohi;  9>  les  Œxums 
mêlées^  dans  lesquelles  ou  trouve  un  panégyrique  de 
jyraêèïXIU»  QQ  dlseoiHB.aQ  roi,  le  réail  de  la  conversion 
â»^if^^et^lP*i'de  Fontrailles^  une  conférence  entref  tm 
jéraite  et  ua  ministre  de  Montauban/  plusieurs  discours 
acqdlmiçies  8«r  dîners  sujets  ^gmatiques  et  moreux,  tin 
•  plaidoyer sur  la  préséance  des  avocats  sur  les  médecins; 
dasiattres  dmrses  et  des  pièces  de  poésie;  10*  un  pané- 
gyrique- historique  de  -saint  Tliomas  de'  Olniorbéry^  Tous' 
ces  ouvrages  d'Etienne  Molimer  sont  écrits  d'un  style  très 
éiApâ ei^pf^seiiteni  pemUntéfét*   i  '      :        •     '  * 

iù  îKn'jî-'.s"  »!  •  t  f  ' . , ..      „  •  ij         ['!.)       >u  0  -  ' 
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,    LIVRE  xxxyj.  ^ 

DEPUIS  LA  MORT  DE        DE  MONTCHAL  ,    EN  *  Ï6Sil  ,  JUSQU  A  LA 
GONDAMNATIOir  DU  DE  FÎNELON  À  tOtlLOUSE^  klH  ï^dl^l^^ 

.:^  ;   '  •/  ,  -vj  jinilH 

Têehé  de  Toulouse.  11  était  Ji&^m  prè^  de  la  yiUp  ^ 
P^a  ou  Béam,  4aii8  ie  maao^  .de^^  aiE^tepf^ai^j^iiPQ^ 
ddlfor^iet  de  GaUierine  de  Lartet.  Il  fat  baptt3é  daQ^,!^^ 
moiaastère  «d^  SwtiJRierre^OrGé  ai^  :dip$^8^i.'4g| 
T^otes^  .4  fit  8«  proqûèHTfiâ  éludfis  l^t^fwh.^  eosnltoià 
Toulouse.  A  râ^e^de^yingt-deux  aus^  il  fut  créé^BSi6y}§fê(à> 

paguie.  Gonstamoieat  fidèle  a  la  loi  ^Or^sesraneélresy  ^  iip^ 
tout  €i^  œayr^  pour  ^élruive,  dan^  sa  patrie,  Théiôô^ii^ 

reiigiQD  catboliqifô  devait  être  rétablie  <eo  BéarDi/  j^t^i^ 

KRglMWteldei  Forgues;  dontfilrrom  plpçieur^  eo^iH^^^Hi 
p'U  perdit,  m       Déjà;  twiii^ieatiieof  •  telles  imm 

çonnaissanoe  aPF<^fondie  deSiâiviûes  ,Ec^it^r€s  et  des  conf 
ciles,  son  zèle  pour  la  propagation  du  catl}^ilt^i$ipic||utxi^ 
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TEMPS  IUMIBIIII8.  3S7 

Le  i  ui  ayant  élevé  la  cour  de  Béarn  au  rang  de  parle- 
méat  de  France,  Pierre  de  Marca  fat  nommé  président  avec 
dispense  dage  et  de  finances.  Le  premier  ouvrage  qui 
sortit  de  sa  plame  lut  la  grande  histoire  du  Béorn»  com- 
posée d*après  les  monameots  authentiques*  Son  rare  mérite 
le  lit  appeler  au, conseil  privé  du  roi;  il  fut  alors  invité  à 
régoiidre  à  m  oqvragie  qui  portait  le  titre  CiOptatus  GaUus^ 
et  il  le  fit  en  publiant  son  livre  de  Y  Accord  du  sacerdoce, 
de  Empire  et  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  livre  qui 
blessa  nn  pea  les  oreilles  délicates  de  la  cour  romaine. 

Pierre  de  Marca  avait  embrassé  Tétat  ecclésiastique  ;  il 
fA  Ébmmé  par  lé  roi  à  l>éTâché  de  Oouseraos.  U  erut 
^iÈd^  uCile  de  publier,  à  Barcelone,  en  1646,  un  opo^e 
explicatif  de  son  preuuer  écrit.  Cette  puMicatlon  lui  ouvrit 
MWolè  à  lii  cooBécraticm  ^isoopâlB,  qu'il  i«çatrk  NavtMM; 
ôa  1G4S,  des  mains  de  Varehevêque  Oaude  de  Rubée, 
assisté  de  Oémeni  de  aomiiv  évèqtts-^  Béiîérév^delU* 
cmiWfmsÀ\  a^  ât^lè"'  étél^CHNS^^'^i^ 
Barc^ooe  par  Té^éque  de  Babylone.  Â  peine  a^ait-il  prêté 

noiiamé  à  Farcbevêché  de  Tnulouse.  Il  écrivit  à  celle  uoca- 
^June^lètlife  à^inaeeenl  X,  daàe^làqoMle'  il4^  regardait 
mmm  M^ê  êms^^]mt^ff^lîÊ^fm  r^pi^aeieMul 

historique  entre  saint  ËKupère  et  louocent  ^^  Immédiate^ 
m»  4^  Itt^nMtiiittiéi^rilpFétâ  !Mmit- 9(1^^ 
bientôt  après  pour  Toulouse,  où  il  arriva  an  mois  de  mars 
Hôëv^^ait  Maèé-ebstifiém«i^4oate  éspèae  de  sc^iôté 

iltoù^  1^61  ^pouvmis  passer  ici  sous  science  la  manière  dont 
il  se  conduisit  dans  le  gouvernement  de  Gatalogne^tiili^M 
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m^ii  été  copQé  par  1^  XQÏ  ;  il  y  rétablit  les  fîjmuces,  apais» 
^  sMWqiBi  iteikfii»a  ITaiitocHé  i^oyald»*  sâ-âtiumlir.t^^dBS- 

pectcr  de  tous,  à  lal  point  qu'étant  UhïiIjc  dangereusement 

loiiis  qu'il  (ionoa  à  i'admiaistr^tiai^  de  cette  proviujsejna 
ée' CtOaionia  illnstrata,  où  Foq  trouve  rassmt)^é  tout: 

mMv'  surfcatte  profiiise^  Il  ccnnposa  eoeomiioiMMOfins 

taire  sur  les  Psaumes^  uBe  dissertatioQ  Stir  la  primauté 
lf£^|i^âe:L7€Hl  el  de  4|«^quftS:aal8es;jifi6:'fefiôoâ4 
ééeret  du  pape  ^^gtt^  p(W    ^fiiaiiatito«âo  duqiiidm 

i>Oûale  geaécai;'-  •  '    '*  ■  >  ^^;!iJi'i 

•u  éfki^  %init  tiei^.  lA'{MyUi«m.  â&jSégoiûnof 

évêque  de  Meaux,  dans  la  ckapellc  du  Pclil-Bourbon  j\ 

Toriouger  par  preimmiir,  dio  ^  i^ënâttrtaiiKriEtstardeolll^ 
bonne.  I/annéa  &ulVai^i comme  (^a  vient  de  le  diraié)^>s<gi 
nsQdll  à.T(»A«»eiiScik'pr«ti^r  setn  Ailâ^étid)tole9  petUs- 

augusUas  à  la  place  Saint- Geor},'es,  auprès  d'une  cha^ielte 
dédiéû  à  aeosmt>,et  oùi  s&  tco^^v^itaiis^iiJiiu^hupitÀl 

p^^ovinoiale  qui  se  tkt  à  Toulouse  péu  éc  t^emp^  ap^èi^  ^^UI 

clergé  deFraiieeiquI  iseftiiit'dâDS  'Ie^aDQées  1656>  eit  Mïïh^ 
Avant  de  partiri  ^ûttn  ia*  o^iiiialpv^'ûûiiûa  leiis|«iii  d&  sus^ 
dtoeè^ein  iRiftfrtf  tFii|i9t^  i  jRainttondrd^nKiÉaDifil;  oDlifeiir^im 
vicaires  généraux,  qui  rendirent  en  son  naiiiii:âne^))reiDiènfd[ 
o«d<moanidi'SUV  to9Lirrâii)iii0iWâBl  dont  laatégliielrièlâi^éë 
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âié&leec  'orâoaoaace  que  CQofirma      Pierre  de  Marca. 
€d  pf^V0f»il^*éirtiiaommé  h  Parc^evdoliéde  TonloiM 

lorsque,  d6  coDcert  avec  les  autres  évèques  présents  à 
toi»,  iil  8ipa  kl  lettre  par  m  éeiite  au  pape  Ibiioeéiil  X» 

en  1053,  pour  l'acceptalion  de  la  constitution  qui  condam- 
âait^'lês  «iaq  lameufies  propo&itioDS  de  JaDSéoius,  aîasi  que 
aeltd  (pillK  écrivireiit  li  ce  sujet  k  tbns  les^étèques  de 
France.  Nous  trouvons  encore  sou  nom  dans  les  nouvelles 
MriBtqfuI  Ittrent  éeritefe  par  lids*  mdmes^  évêqoes  dans  k» 
années  suivantes,  soit  au  pape,  soit  au  roi  ou  à  la  reine, 
sait  au  «ardiaai*  Le  septième  jour  de  mars  16116,  de 
Mampdeki  paroie.4aii6'  Tittaeiiiiblée,  crt  déelara  qa'àprH 
avoir  pris  connaissance  de  la  bulle  d'Alexandre  Vil  sur 
Fafiù&ire  du  jansénisme,  il  concleait  à  racoeptatèûo  de  «elle 
bulle  et  à  la  rédaction  à*m  formuktire,  qui  devdt'étre'^gné 
par  tcmslés  membres  du  dergé  séculier  et  régulier,  sans  en 
eiceptet^lm  coiMsaiifltttéa;  éoA  feixànési'Aiû&i  Farebe^Qé 
de  Toulouse  se  montra  l'intrépide  adrersaire  de  la  doctrine 
jaiiSéQ'»téelle'atfmseird0S>droits^  ' 
'>4Alu<f  eoimîléièétoènl  id&  répiscopil>^e'|Vfi»i{m>  %é  Mtoa 
se  ntttachent>  quelques  laits  digues  d'être  rapportés  dans 
eetoe  faifeitoirbj^Lef  premier  ^^iifise  nos  regalnl^eâl)  l^éfabli»^ 
sèment  des  séminaires.  A  la  fift^de  répîscopat  do  M*^'  de 
M0Qlslu4Ç'epi{  i6âl,  il'iexistaic  à  Touioiise>un  séffliâaire» 

sur-un  londs  (lupendunt  des  biens  de  la  liunillo  de  te  iioiri? 
peœ  Mb  ftà^moiid  iBoimàly  (irélrev  déctem^ieii'tliéologievqul 
avait  institué,  en  165ô,  une  comuuiuauté  de  prêtres,  soufe 
lnéH»i(i^e>iiSawte^Marie«'Ge  séminaim  ,£ut  établie  auifaii-^ 
bèurgiSMeB^Bdi  imb  lannio  qui  porté  wfumi  U^'éê^ 
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Montchal,  et  après  lai  Pierre  de  Marca  résolurent  dè  fôt^)^^^ 

tence  en  lui  appliquant  un  legs  considérable  que  liÉÛ 
MM.  de  CktsU,  dOAt  I-uq  était  curé  de  Baziége  et  ràiairàr 
caplto^l,  àvàleAtlÉssS^  1^^^  af|«à'fl(llDMftÉ>pfi»f 
de  la  porle  Saint-Etienne.  Mais  les  contestatiotis  surveou^'^ 
empêchèrent  rexécutidn  de  ces  i^loDtés.  Vers'  la  «ÉMè^ 
époque,  lé  P.  de  Saint-Pé,  préH^de  FOriatoh-ev'fiW'^fe"voyé^ 
à  Tooïeuse  poar  y  ^tal^ir  un  sémioaipe,  d'aprèâ  les  ordretr] 
et  àVéè^Ieâ^'fcmàè  db  èanlihaï^'dettitlliélîeb:'  Gé'flifoièt  i^i«> 
point  alors  de  suite.  Nous  ïii^renons  d'une  orduniiaiice  des?^ 
^ii«6>généraùx  dé  Ms'  de  Mfttiisa,  qii*eQ  1^  il^existfaiti 
FMl^èbfe  ^minaires'  è^tbQlàmé,  d^fis  l\A<'âéi^€lll?lë^ 
ordinàntis  devaient  passer^  trois  mois  avant  de  recevoir  les  > 
(M^v  ie  idéÉi^  dë^Càjrtaeltig^a  ClÉl^tt^  Ut  legatt^ 
comme  celui  do  di^èse,  ainsi  que  l'indique  Vorcionnaace^ 
de  Ms^  de  B0Ql6O(i6ttt;  eu  date  de  raueée  l^ê4y  CSedtP 
iÉâtô[^^fB|3iBd6i^<N^  4^^^^^^^  IIP  Afigiftctt) 

(Jtieiques  années  plus  tard  ■     .    '•'''^  r-  ^^  ^-  '<  .  i  nrh?:) 

Ttmjm^  nouvel  ordre  coufttt  SoilS  ié  nom  d'HéspHiillèPesiâ 
Le  bUt  4é  €ettô  4uétiltitibn  charitable  étail^4e^  prbdigiiêri 

dans  le  monastère  même.  Ces  dames  obtinreat  îaîpfertlfeaf 

tm  d*«in"^ie^«id*afgeui»'  aâi  «iifii^ttie^te^itîSm^itf.  tem 

établissetueut  -était  ^itué  rbe  Matabiau,  ^^âfu^ptièftt^^^CGd^' 
aûjoanâPIl^ IdddiHântt&iftiifléiligQra  ^^'^  Inomoiuaâiiuoq 
'  Toirtoufeerlut  alors' 'téttifoin  d'une  giande  cérémèniie' relias 
gieuse^^ai^^'pû^  ii)hiel~Kôlévatid^      reliquat  ij^^saiofe* 
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Raymond.  Depuii>  la  murt  de,  ce  saint  personiiagc,  sua  corps 

P^eâtt-coU4g6..Bii  i652v  peste  ayant  ravagé  la  ¥illa-4e. 
Xôrtousô,.  le  prtewj^at  et  le8.capitpuis.,iirent.>WMi  d'offrirr 

saiût.  Le  ilcau  ayant  pris  fin,  la  \ille  se  mit  en  mesure  crac-, 

cgmi^  m  Y<»Q^i9e  qai  lut  £ui  &a  ifi96.  IS:  17  s^pteiabrav 
iri4roi9fb(snre9''da  rtprèa^nMdt  les  çonijarâBsaîres  à  ce  déai- 

gat^  $3  rendirent  à  la  chapelle  du  collège  i^^iul-ii^ymond, 
etiii^i  «éputei^j  fut  .dômoU.  Tilb,  vifiaira-géoétrol, 

^yaQt,ç(its  à  découYert  les  ossements^  montra  k4*asseHd)lée, 
lliilét^.âqi  ^  te  rej]4an(na  .av^  Jj^y^utres  ^e^q^^ 
4^s|^opuii«ll&diâ9«!i^Quî  iiit  dép9^  dans  la  ebapeUe 
de  :  SatAtrGill§s.  h  Saiut-Semio.  La  fête  de  I  eié\  ation  ik^t 

vieairedTgéaéfaw^^eKeri^  dB.Marcarei^  nae  oi7âon> 
im^  qùimàïqmlV(^Qkà»  \B,  $o\^^  la  vie 

enfin  l'ordre  de  la  cérémonie.  Le  iO  noveuibce.,  MM.; 4% 

GwlNilasrddXa»9fa%0tid^  ar^u,  fibaii^4Mi»t)i9/l>iPil^l^ 
se^  reaiftreinl^att  parleQaienl>.  powr  inviter  celte  ^ur  soiweTi 
niift$j*iô>.i|>re$eulèrent  îà  ses  memtiri^fti«iAP^)jttft  tos|M<tei 

ments  à  F  effigie:  du  ^sainU-^'-    '>    ,  ■  ,.  'vi-jî; ;.  <!  -  .liu 

JiaymôBdiifet  placé) ê^m>  W  im^^  foef,  sur  wne  es-n 
tfijjla  mg»iûquemejQyt>(to3ârte<ii»éi(éqB^  4ejLowhex.x>lôeiâè 
pontificaiemenl  aax  pn9nriimrfir4ms«'.lA'  ifiq^M^fliolfe 

messe  fut  chantée  par  le  uièmei' évêque,;;  api'ès  la  nie^se 
eitajo&l^âftooidajiM  ri^iM^ijitsaUôa-^iâireiitfiptai^ 
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^^^^^^  ^^RI^^Bft  »  fl^^J^^^PH^^  f 

châsse  de  buis  qui  les  renfermait  duus  la  bejle  châsse? 

^ccompagoés  de  tous  les  p.cétr^  de  leur  arohipçè4ïfti>\3ô 
ren^^i^.  i  :SitiD<rSaniia  pour  Ténérar  lea?  nelipKisitiiid 

dernier  jour  de  l'octave,  elles  furent  portées  pi  occssioijuiili 
kment  daos  iiiojtéri^r  de  la  m  rûtoar^f  k'^àQimi^ 
G€ttmmiges  prononça  le  panégyrique  du  «itpli  edftailcMMfl 
fot  repliée  dan^Ja,  chepeUe  du  KîoUi^ge. 

Pierre  de  Marca.sQ:Mtinilie«cim:2iiiPii^9)à/^^^  te 
rélévation  des  reliques  de  saint  Raymond;  il  y  donn^la 

dé  CarboD,  évêque  de  Saint-Papoul,  Il  eaipjQyaî)taB$i3oi^ 

te  publication  nouvelle  é^  'h  ^Ui^  tM^éma^  éiitéi^  p^ 
llU^i4û.^3l^terMl»ih&.  En  perpétueik  ^rfitetiofti^e;  to^q 

dom  d'Achéri,  qui  &'occupait;alojfs,de  la  pubiioaùoft:d^'aoji 
âpidMge^  Q^tettottiieu4Sâ4àti^ttré(|aâ(^eiirt^ 
ia^iNMrjmlQ^frépMtMKel  U  plm  halile»Tertiiquie^v;(av«1| 
pouctolyet^li^  réi>0iidre  i^.jyaiq  quô^ljôïtguiSolui  aîaijt^iadff^i 

quoa  altribwait  àlldtTamn^  sur  leimystère  de  rEueharistie-i 

voile  de  1  auuuymu,  deux jietj^'de^Ji^CMaiJrô  iVaii^^QMêftHftate 
cDBire^Jesiégeapûiiitoliquet'ltcrui /prudent  (k^^ 
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par  line  maladie  subite  qui  le  réduisit  à  telle  extrémité 
^K  aût/^  nsioevoir  l^^mierB  'isaNirM^ixts*  JLa  scditiide 
d*IsJiy,  près  de  Paris,  lui  rendit  la  santé;  et  il  se  disposait 
à  rentrer  «dans  soq  diocèse,  loisqu'iMst  mis  au  i^og  des 
âiiniifwdelft^tBronfie  ,  qaM^tâigéftià  isirfvre  tofroi  ù 
I>e  la  il  se  dirigea  vers  Naiboune,  après  avoir  par- 
edura  1«8  priodpblôs  villes  de  la  Provence,  et  assista  aux 
Etats.  Il  fut  frappé  de  la  grandeur  des  monuments  romains 
répandus  sur  cette  terre  si  riche  en  glorieux  ^ouveoins,  et 
âè  mtihf  tfàvril  sie  dirigea  ters  Touloose^  !•  ..■  '- 
i  Ulii'ùlâil  pas  mcuiii  arrivé  en  celte  ville  en  165S,  et 
ti^aBfeista^as  à  Ventrée  «olëimelle  du  prlnee  ^e  Conta,  qui 
fêm'h  Toulouse  èn  allant  prendre  possession  dé-son  go»* 
t^rniément  de  Gnienne.  Ge  prince  Itit  harangné  par  le 
{itesfâeMîdéf  'la^^  Terrassa.  Au  !moiide  notireiiibret'lesJtflâi-» 
tes  généraux  do  l'archevêque  rendirent  une  ordoiiiiauce 
pQm  f  'pMà^mè  buUe  f^eentê'd'Aletimâfe  Vlt^eniaveur 
iefàtMmeMk  edtfcaptiim^dri  lnltVIerge.^Sor  tm^mmi^ 

fin^sV  le- (Ordinal  Maziarin  ^  reodii  à  Saint-Jean-de^Luz 
pminifp  tiéffMlierilàf  ipaitf  èttirfe'léfc  ^èèncotinëeidé)  F^wiÉe' jét 

tfËSpagtte; 'Marca Ty^suivil,  et  en  fut  très  honorablement 
ri9A)<iA^èi  ai^oift^sroeeptélit  pn^messedu  >vejage  ^eLeon 
NqMMfii  v^«Meu«e,  ^éi  randll^  dftyghAiièë-4iieMKoei*e^«i 
deilà'àiToulouse,  où  il  arriva  au  comTûOBcem^t4'octobre* 
R^l^IftsIÉAiniBOt  ^  la*  nritte  de  I  nfêtilreu^iMd0i(âépelise 
pour  sa  bienvaruie.  Deux  cap  itou  Is  et  qnaUe  anciens 
âlëmil%)MAieir  ÂiCtotamti^iéti^le^^oodubimiU^àiJerc&e^ 
fâeUMitiès  ^mi^ffauetiM  ûwBmiiébfaAisim^  dtf^ooMS^ 
loire  eti  trois  ^lë^dcsivlhrent^e  «omi^limenter^  eiisuite  le 
MWlEiÉi  cliplMiiiil^ieiiM  irolsiiaiMlresi>â9èKitt4e «ilaië}  fiors^ 
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3SI  Mivs  Mttbflibtts» 

qu  il  alla  visiter  le  Gapitole,  on  lui  offrit     pr^èâts  ûe'lk 
tille  et  une  stdendide  oôllatioii;    '      •    ny.  : 
•  Peu  de  jouts  après  l'arrivée  de  Pierre  de  Marca,  les  Etats 
du  Laûgaedoc  s'ouTiireiil  à  Toulouse  da&s  le  réfectoilr^^ 
Augustibs.  Aussitôt  te$  cftplto«1s  réçài^tles'leïh-é^'V^ 
de  la  Yrillière  qui  anuoDgaient  l'arrivée  du  jeune  môhar^ 
que;  il  âéfèndait  expressément  <|a*dn  fît  aucuii' ^pad^ 
pour  son  enlrée.  Le  14  octobre  1659,  Louis  XÏV  afriva^, 
avec  Anne  d'Autriche  sa  mère  et  Philippe  d'Anjou 
frère,  à  la  porte  dè  Saint-Cypriéni  6ù  il  fut  imràniUd^^f 
le  chef  du  consistoire.  Le  roi  fit  serment  de  conserver  fotii 
les  privilèges  de  la  viUe  et  arriva  jusqfa'à  la  perle  â 
cathédrale,  où  il  fut  reçu  par  rarchevêque  en  habits  podfP^ 
iicaux.  €e  prélat  lui  adressa  un  discours  plein  d'éloquenc^^, 
ét  ayant  eoùduit'le  prince  à  Fautâ  dtf cbonltri  li  eméittit^ 
Te  Deum;  ensuite  le  roi  se  rendit  à  Tarchevêché.  fcè'  éàir^ 
dinal  Mazarin'  suivit  dé  près  ce  prMcé  à  T6ùl6usiéf  il 
ârritaf  të'i^^mreiritife/fàëte^la-  ce^Ul^ 
fe  roi  ttiêmè  se  trouva  sur  sort  passage;  l  ayant  daiaé'  ^dfe 

i^rém'Wmii  niftcéS^  dii  cÉ^^aH^M^ij^^ 

les  capitouls.   '  ^'^'■♦hJiî'i  k  ?io;jvK,n<ia9  efroia^eîqzji 

'^-lA  présence  dé  Leurs  Mëjestés  excita  à  TèÙfoUsié'  ïé^^iim 

reine-inerè  co&mùnièrent  à  Saint-Etienne  et  offrirent  lë 
tikin  bénit.  Lé     payant  và^^^Utt 

Ton  conduisait  deux  criminels  au  supplice,  leur  lU  graéé? 
Au  môi^  de  décembre,  Pierre  de  Marca,  i  la  tétê^^dél^iW 

adressa  un  discours  dans  lequel  il  sut  coudflWlei^ttrtéi^lt& 
du  foi  èt  céttX  de  là  i^M^ièlm^^^^^  %é 
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28  décembre  puur  la  Provence,  après  avoir  nommé  les 
capitouls  pour  1  anoée  suivant^,.  coDtre  la^  apcieû^  usages^ 
,  ,  (^>rsque  Hasarin  vint  à  Toulon,  il  venail  de  ;sigper  la 
laioai^  paix  des  i^yrénées,  qui  fut  ratifiée  d^s  cette  viU(e 
|iiar.i9'ri>i  et  eoûQ  pronmlgaée,  et  deot  lloDion  da  jeune 
prince  avec  l'infante  d'Espagne  devint  le  gage.  Cette  Emi- 
9^Açe  toiorait  i  arcbevéqud  de  iQulouse  de  toute  sa  cou- 
^2^)^  :  d^k  le  miwtre  V^mi  nommé  coinmissaire  dans 
afraii}e  scandaleuse  doût  la  cathédrale  de  Metz,  ou  se 
le  grapd  fipafiuet^  av0  été  te  théâtre,  par 
^ji^ite  4e&longs  démêlés  entre  Bndacier,  évôque  d'Augu«Nte 
1^  siji^r$^{iQt,de  Mej^t  ^  chapitre  de  cette  [église.  U  lui 
£)9P96a  encore  le  90m  de  se  rendre  sur  les  frontières,  aveç 
l^y^iullie  Serroni,  évêque  d'Orange,  afin  de  déterminer  Ic^ 
Ij^^e^.d^^Çi^nte  AarbomuÂs^et,^  la  proimç^  d^  .Tar^ 
ragonne.  ,  • 

>.  Mant  la  d^rt  de  Pierre  de  Marca  pour  sa.mi^u,  Qi^ 
T^0^,.isu^:inrâ  do  j^aw 

^^^cl^i^^g^  dp  la,  prçyipc^  poui  ia  nomina^on  il  ua  agçnt  à 

expressions  échappées  à  Fauteur  de  la  vie  d^  r-illusirp 

^^t(à  se  plaindre;  _deiî  procédés  de  qijel- 

mojr|Çs  ne  nous  apprennent  rien  de  précis  aur  cette  afia^e^ 

?Ï^l    dl!    i'i       ,    •  f'f:-!  Vf..'  lî.'ii^.  71' A^'  jl'.-'.iiJ'iv.'.-  -.i." 

différends  étaieat,siJirifsi)u?  i^ntfe  les  Pèi;çs  du  liers-or^^j. 
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Ce  religieux  avait  poussé  trop  loin  les  choses,  et  le  général 
lui  avâit  ordoQQé  d*arrêter  le  cours  de  ses  iDQOvations.  Poar 
«6  dérober  à  ses  poursuites,  le  P.  Henry,  agent  du  provlnr 
cial,  et  quelques  autres  religieux,  s'étaient  retirés  au  cou- 
vent de  rObservance.  Le  P.  Ëutrope  les  y  poursuivit  :  ce  qui 
força  ces  derniers  k  se  placer  sous  rautorité  de  Tarehevér' 
que.  Inutile  précaution ,  car  le  P.  Ëutrope  les  fit  arrétei? 
devant  la  porte  du  couvent,  au  grand  scandale  de  laTeli- 
gioD,  ce  qui  força  les  vicaires  généiaux  à  jeter  rinterdit 
sur  1  église  des  tierçaires.  Cet  interdit  fut  levé  bientôt 
après,  sur  la  promesse  de  Tentîëre  soumission  du  coupabla'^ 
A  côté  de  ce  scandale,  qui  ne  fut  que  passager,  en  exis^ 
tait  un  autre  permanent,  que  le  procureur  fiscal  signala  à 
Varcbevêque.  Quelques  curés,  vicaires  et  autres  ecclésiastf<< 
ques  avaient  pris  alors  Tbabitude  de  quitter  Tbabit  sacer-i> 
dotal,  de  prendre  un  costume  simplement  laïque,  et,  k  la 
faveur  de  ce  costume,  de  se  rendre  dans  des  maisons  d^ 

■ 

jeu  ou  cabarets.  Pour  remédier  à  ce  désordre,  M^'  de  itfarc^ 
rendit  une  ordonnance  qui  devait  être  lue  k  la  messe  de 

paroisse,  chose  dont  on  eut  pu  se  passer  peut-être,  et  dans 
laquelle  il  frappait  de  toutes  les  censures  de  TEglise  tous 
les  prêtres  qui,  après  un  séjour  de  trois  jours,  ne  porte- 
raient pas  la  soutane  et  le  manteau  long,  avec  défense 
expresse  de  laisser  célébrer  la  sainte  messe  à  ceux  qui  ne 
se  conformeraient  pas  à  ses  ordres. 

Cependant  Tarcbevêque  poursuivait  sa  route,  et  arriva  h- 
Perpignan,  où  Fattendait  Févéque  d'Orange.  Il  reçut  les 
plus  grands  honneurs  dans  la  première  de  ces  villes,  et  se 
joignit,  à  Ceret,  aux  envoyés  d'Espagne,  nommés  Michel 
Salba  et  Joseph  Romeo.  L'histoire  de  toutes  les  négocia- 
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lions  auxquelles  donna  lieu  la  démarcation  des  nouvelles 
limite&  fut  tracée  par  Tarchevéque  et  adressée  à  Michel 
Le  Téllîer,  son  intime  ami.  Une  fièvre  aiguë,  dont  il  fut 
saisi  à  Perpignau,  ne  Tempécha  pas  de  composer  une 
savante  dissertation  sur  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  con- 
servé dans  l'église  des  dominicains  de  celle  ville.  Sa  con- 
valescence durait  encore  iorsquil  rentra  à  Toulouse.  Il  se 
rètira  alors  au  château  de  Balma.  Ce  fut  dans  cette  demeure 
qu'il  composa  son  célèbre  ouvrage  qui  porte  pour  titre  : 
Marea  Hispamea.  Cest  dans  ce  livre,  dont  Vérudition 
étonne,  qu'il  cludie  la  gcu^^raphic  des  provinces  du  Rous- 
sillon,  de  Ceret  et  d'Urgei,  décrit  toutes  les  antiquités  de 
Narbonne  et  de  la  Septimanie,  recherche  la  position  de 
l'antique  Bliberis,  et  désigne  les  peuples  qui  ont  habité  la 
Catalogne  et  la  province  taragonnalse. 
•  Pierre  de  Marca  rendit  alors  jilusieurs  ordonnances,  soit 
pour  rendre  à  Dieu  de  soleoueiles  actions  de  grâces  pour 
laconclusion  de  la  paix  des  Pyrénées,  soit  pour  le  mariage 
de  Sa  Majesté,  soit  enfin  pour  régler  quelques  points  de 
discipline.  11  partit  ensuite  pour  Paris»  où  il  assista  à  la 
mort  du  cardinal  Màzarin.  Le  roi  le  fit  entrer  au  conseil 
de  conscience,  avec  plusieurs  prélats.  II  s'y  occupait  des 
^res  les  {dus  graves  lorsqu'il  fut  atteint  â*une  maladie 
dont  les  suites  devaient  le  conduire  au  tombeau.  A  cette, 
époque»  11  composa  une  dissertation  sur  ÏJnfaillibiUté  du 
pape,  pour  réfuter  une  thèse  soutenue  en  Sorbonne,  et  ce 
fut  là  le  dernier  de  ses  ouvrages. 

Fendant  son  séjour  à  Paris,  ses  vicaires  généraux  ren- 
dirent, à  Toulouse,  deux  ordonnances  relatives  à  quelques 
évënemènts  importants;  Tune  avait  trait  à  la  naissance  du 

25 
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Dauphin,  et  l'autre  ii  l'établissement  des  Filles  do  TEnfaiicu^ 
GeUd.nuôm  élaa^didYeaoe  à  Toulon  te  fo}BF/ite  iaosé^ 
Disme,  il  importe  de  teiraœr  ua  lableaa  rapidd^'-de^'èéttp 
jtéréaie  et  de.  iaire  coooaitre  ses  progrès  à  Toulouse.  ;  >  .n; 
.  Conaelios  JacMseniusv  dooteardeLoarain,  foi  élevé  soîi 
le  siège  d'Ypres  en  IGoj.  H  avait  pour  ami  intime  Jean 
DuTOKgier  de  Hauraone»  abbé  de  SaÂDt-Cyran*  Il  coiii$;iera 
vingi-d€9x  années  de  sa  ?ie  à  cemposer  on  livre  âîiqo^il 
douna  le  titre  (ÏÀugusiimis,  Avant  de  mourir,  il  recoioer 
manda  la  pubUcation  de  eeJivre,  en  le  soamettanl  'â'Awn^ 
au  jiigciîiont  (le  l'Eglise  romaine.  Vax  de  temps  après  sa 
MQriy  parut  ïAugustinus,  qu^Urbain  VOI  condamna  par.s^ 
Mie  In  emiflcnfî.  Malgré  ce  premier  jugement  âogmali^ 
que,  quelques  bach^ers  de  la  faculté  de  Paris  énoncèrent 
des  opinione  erronées  empruntées  à  ce  livre  :  6'est  qe  qoi 
détermina  le  syndic  Cornet  à  en  extraire  quelques  proposi- 
tiiQns  qu'il  soumit,  de  concert  avec  les  çommissairas  nommés 
h  cet  éSkij  .à  la  censure  de  la  Êiculté.  Ces  propbsiltoBS 
lurent  réduites  à  cinq;  elles  sont  connues  dans  l'école.  En 
1650,  les  évêques  assemblés  à  Paris  écrivirent  à  Jnnocenl  X 
pour  le  pder  de  condamner  ces  propositions.  Après  le  plus 
sérieux  examen,  le  pape  publia  sa  huÏÏQ  .Cumoccasiom^  ia 
31  mai  1663,  dans  laqu^  il  condanma  te  €inq  pro^ 
positions.         ■  •  •  •  ■  •        *  •    •'  . 

■  Pour  se  sou^raire  à  ce  second,  jngemenl  âa  siégé 

apostolique,  les  partisans  de  ÏAitgugthm  înTentèrenf  la 
célèbre  distinction  du  fait  et  du  droii,  prétendant  que  qas 
propositions  n*étaîsnt  point  dans  ce  livre,  m  que^  st)ell0&.y 

étaient,  elles  n'y  présentaient  pas  le  sens  qu'on  leur  avait 
donné  en  les  cpndasemant.  Alexandre  VU»  par  sa  boUa  jitf 
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mcnmrdaièù  du  16  octobre  1656,  déclara  que  ces  propo- 
sitions étBîeat  réellement  eonlenues  dans  TAin^àitis,  et 
qu'elles  avaient  été  coudamuocs  dans  le  vrai  scds  de  Fau- 
teur. Le  dergé  de  France  accepta  avec  reooonaissuAce  cette 
dernière  cofiskîtation,  qui  réduteatt  à  néant  la  prétendue 
dislincUon  inventée  par  les  jansénistes  ;  et  aûn  darréter  les 
progrès  do  mal,  on  dressa  on  formulaire  par  lequel  on 
déclarait  condamner  luui  ce  qu'avaient  condamné  Inno- 
eent  X  et  Aleiandre  VIL  Les  partisans  de  YAugMinm 
,  prétendirent  alors  que  les  éTèques  n*aYaient  point  le  droit 
de  dresser  un  pareil  iurmuiaire  et  encore  moins  d'en  exi- 
ger h,  signature.  Gomme  les  cbefe  du  parti  Tenaient  de 
déclarer,  dans  les  cinq  ai  Ucles  qu'ils  opposèrent  aux  cinq 
propositions,  qu'ils  étaient  prêts  à  (Mr  m  tout  au  souve^ 
F8în  pontife,  Alexandre  VII,  par  la  bulle  Bêgiminii,  datée 
du  15  février,  dressa»  à  la  prière  de  Louis  XiV,  un  nouveau 
et  célèbre  formulaire,  peu  différent  du  premier,  avec  ordre 
exprès  à  loui  lu  clergé  séculier  et  régulier,  y  compris  les 
religieuses,  de  le  signer  purement  et  simplement.  Â  Tauto* 
rité  du  pontife  se  joignit  celle  du  roi. 

Alors  le  parti  se  sépara  en  deux  camps,  les  tolérants  et 
les  rigiâeB»  Les  premiers  aTanoèrent  qu'on  pouvait  aper 
en  conscience  le  furmulau  e,  sans  déclaration  préalable  sur 
le  £ait  et  le  droit,  pourvu  que  dans  le  fond  on  gardât  sur 
le  fait  m  $Utnee  respectueux  \  —  les  seconds  déclarèrent 
qu'on  ne  pouvait  pas  signer  le  formulaire,  ou  que,  si  on  le 
signait»  il  fftUaitànparàvant  déclarer  que  la  soumission  por- 

lait  sur  le  droit  ol  non  sur  le  fait:  en  d'autres,  ternies, 
qu'on  pouvait  signer,  quant  au  droit,  que  les  propositions 
énoncées  étaient  hérétiques;  mais  que,  quant  an  lait  de 
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savoir  si  elles  étâtent  de  JâDseoius,  TEglisç,  d'après  eux, 
n*étâni  point  iQ£»UUble.  sur  4»s  sortes,  de  iaits»  on  ne  deTaîl 
à  ces  décisions  en  cette  matière  qu'ti»  sUenee  respeetueuofi 
An  nombre  des  rigides,  se  rangèrent  les  évêques  Paviiioa 
d'Alet,  Ganlet  de  Pamiers^  Basenvai  de  Beaur^s  et  Arnaud 
d'Angers. 

Sans  entrer  ici  dans  des  délais  sur  la  paix  de  Qé^ 
ment  iX,  dont  abusèrent  les  jansénistes,  la  oonstitntîoii 
d'innocent  Xli  aux  évêques  de  Belgique,  et  Faifaire  du  4M 
de  amsdencB^  il  suffît  de  dire  qa*en  iTOë-Glément  Xi,  fiap 
sa  buUu  Vineam  Domini  Sabaoth,  renouvela  tontes  les  cons- 
Ututions  de  ses  prédécesseurs  sur  Taûiaire  du  jansénisme* 
déclarant  formell^ent  qu'on  ne  pouvait  satisfaire  à  Tobéis^ 
sauce  qui  leur  était  due  par  le  silence  respectueux. 

Donnons  maintenant  une  idée  succincte  du  jansénisme^ 
Les  erreurs  janséniennes  se  réduisent  a  dire  :  1^'  quelques 
commandements  de  Dieu  sont  impossibles  à  des  bommes 
justes  qui  Teulent  les  acccnaplir,  et  qui  font  à  cet  eiïet 
efforts  selon  les  forces  présen^^s  qu'ils  ont  :  la  grâce  qui  les 
leur  rendrait  possibles  leur  manque  ;  dans  l'état  de  ia 
nature  tombée,  on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  intérieure  ; 
3**  dans  l'état  de  la  nature  tombée,  pour  mériter  ou  démé- 
riter. Ton  n*a  pas  besmn  d*une  liberté  exempte  de  néces- 
sité :  il  suffit  d'avoir  une  liberté  exempte  de  coaotion  ou  dô 
contrainte;  4*'  c'est  une  errreor  semt-pélagienne'de  dire 
que  Jésus-Christ  est  mort  et  a  répandu  son  sang  pour  tous 
les  hommes  ;  les  semi-pélagiens  étaient  hérétiques  ea 
ce  qa*ils  pensaient  que  la  volonté  de  rhomme  pouvait  se 
soumettre  ou  résister  à  la  grâce  prévenante.  Tel  est  en 
substance  le  système  de  Jansenius.  Chacune  de  ces  cmq 
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proposiliOQS  qui  le  composeal  oui  été  déelarées  hérétiques. 
Mous  ne  parlons  pas  id  d*iine  partie  de  la  qnatrièmia  pro- 
position jâuséDienne,  qui  a  été  condamnée  seulement  comme 
ÊHisse. 

11  résulte  évidemment  de  ces  propositions  que,  depuis  la 
chute  d'Âdam,  le  plaisir  est  le  seul  mobile  de  Thomme, 
inévitable  quand  il  vient,  invincible  qnand  il  est  veno.  Gela 
posé,  ou  il  vient  du  ciel  ou  il  vient  de  la  terre:  dans  lo 
premier  cas,  il  porte  l'homme  au  bien  ;  dans  le  second,  au 
mal.  La  volonté  humaine  est  donc  nécessairement  entrahiée 
par  celui  qui  est  actuellement  le  plus  tort;  elle  fait  donc 
invinciblement,  quoique  volontairement,  le  bien  ou  le  mal, 
et  ne  résiste  jamais  ni  à  l'un  ni  à  i  autre.  D'après  ce  sys- 
tème, il  y  a  absence  comfdète  de  mérite  pour  les  bonnes 
ceovres  et  de  démérite  pour  les  mauvaises,  et  la  liberté 
humaine  est  anéantie. 

Le  jansénisme  fit  des  prosélytes  en  Hollande  et  en  France 
au  sein  du  cleigé  séculier  et  régulier,  des  communautés 
religieuses  de  femmes  et  de  la  haute  magistrature,  grâce  à 
rambur  de  la  nouveauté,  k  la  sévérité  apparente  de  la  mo- 
rale, et  au  goût  de  la  dispute.  Cette  hérésie  ayant  eu  les 
jésuites  pour  adversaires,  tous  ceux  qui  étaient  ennemis  de 
la  compagnie  se  rangèrent  volontiers  du  parti  opposé.  Au 
jansénisme  se  rattachent  des  noms  devenus  fameux  :  ceux 
de  l'abbé  de  Saint-Cyran,  d'Arnauld,  de  Nicole,  de  Pascal, 
de  Port-Royal  de  Paris  avec  ses  petites  écoles,  de  Port- 
Royal^es-Ghamps  avec  ses  soUtaires  et  ses  pénitents,  de 
la  mère  Angélique  et  de  la  mère  Agnès,  de  toute  la  famille 
des  Aruauld  et  de  celle  des  Le  Maistre.  A  cette  hérésie  se 
cattacbént  enicore  des  monuments  littéraires  élevés  par 
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Lancelot  sui  les  langues  grecque  et  latine,  la  géométrie  et 
te  logkiue,  et  le$  trpp  GéAkbre^IH'ainnek^é^B^^ 

Dès  son  apparition  en  France,  le  jansénisme  eut  d'assez 
nombreux  adep^s  à  Toulouse  ;  le  chapitre  de  SaintrËtienae 
comptait  parmi  eux  Dnfour,  ^iâaîre  général  de  rarciicnrâ- 
que,  le  chancelier  de  luniversité,  Gabriel  de  Giron,  le 
chanoine  Pelier,  quelques  communautés»  et  plusieurs  iir 
milles  de  la  magistrature,  parmi  lesquelles  on  remarquait 
celles  de  Juliard  et  de  Oron.  Toulouse  eut  aussi  â(»iPoit- 
Ro3^1  dans  la  maison  de  rEnfsuice»  fondée  par  la  dâ»e  de 
Mondonville. 

Jeanne  de  Juliard  naquit  &  Toulouse»  de  Gilles  de  Juliard 
conseiller  au  parlement  et  de  Jeanne  de  Puymisson;  elfe 
n'eut  qu'un  frère,  messire  Denis  de  Juliard,  président  aux 
enquêtes.  Des  rapports  d*intime  amilié  unissaient  k  funllle 

(\g  Jnliard  à  celle  de  Ciron,  qui  était  aussi  parlementaire. 
M.  Gabriel  de  Giron  fut  donc  naturellement  amené  à  con- 
naître de  Juliard.  Ces  deux  âmes  se  comprirent,  thi 
projet  ou  du  moins  un  désir  de  mariage  fut  formé  entre 
elles;  mais  les  dooces  combinaisons  d*un  réciproque 
amour  ne  purent  être  réalisées,  à  cause  de  la  modicité 
de  la  fortune  de  Tun  et  de  Tautre.  M'^  de  Juliard  lui 
donnée,  le  1^  décembre  1646,  à  M.  Charles  de  Turl&v  con- 
seiller au  parlement,  seigneur  de  Mondonville  (1).  Quand 

(4)  CeUe  seigneurie,  située  au  nord-ouest  de  Toulouse,  appartennît 
primitivement  à  la  maison  des  comtes  de  risie- Jourdain,  qiii,  en  <o79, 
la  cédèrent  à  Gui  Du  i  aui  de  Tibrac.  En  1G20,  celle  seignoune  lui  vca- 
dae  à  Charles  de  Tarie,  père  da  inari  da  U*»  de  Uondonfille.  'Ësè  1*700, 
cette  terre  entift  par  héritage  dans  la  funBle  des  d'Ailes  ^  et,  en  1145, 
dans  oélle  des  Du  Boorg  Rochemonteix,  par  le  mariage  de  Valentin 
Du  Bourg  avec  rhéritière  dès  d'Aliez. 
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on  connaît  le  cœur  humain,  on  comprend  iacilement  que 
Jii.  da  Ciroo  dat  étrd  ptrofoodément  affligé  de  ce  marîagd,  a 
que,  regardait  c^  nnion  eomne  un  secret  afertîssei&ent 
:du  ciel,  il  ait  pris  le  parti  de  se  retirer,  du  monde  el  d  ea- 
•Irer  dans  Tétat  ecdésiasligiie. 

Elevé  au  sacerdoce,  Gabriel  de  Ciron  continua  à  voir 
^  et     de  Moodoavilie,  qui  habitaient  la  coaieoa  Juiiard. 
•Ce  fut  là  que  moanit  Charles  de  Turle,  six  ans  après  soa 
mariage.  Ou  aHirme  que  Tabbé  de  Ciroa  1  assista  dans  ses 
;  derniers  moments.  Il  laissail  sa  jeune  veave  sans  enfiants, 

mais  avec  de  très  gmnds  biens.  M"'"  de  Mondonviilo  iorma 
/dès^ors  le  projet  de  se  oonsacrer  au  senrice  des  pauvres  et 
:i  Fédueation  de  la  jeunesse.  Elle  commença  à  réamr»  dans 
la  maison  qu  elle  habitait,  non  loin  de  la  métropole,  quel- 
folies  demoisdUes  qu'elle  initia  dans  ses  prQjets.  Cette 
petite  communauté,  dont  nous  plaçons  le  berceau  en  UV.ïï, 
aaugpjkentade  teUe  sorte  que,  Tannée  suivante,  ëie  comp> 
riait  •  soixante  et  dix  filles.  On  ouvrit  des  écoles  pour  les 
i  nouvelles  catholiques,  on  allait  en  ville  visiter  les  malades, 
;  on  distribuait  à  la  porte  de  la  maison  du  bouillon  et  des 
remèdes.  L'abbé  de  Ciron  dirigeait  cette  communauté  nais- 
sante et.  la  fondatrice. 

■   De  ce  premier  essai  à  rétablissement  d*mie  congrégation 

j  érigée  dans  toutes  les  formes,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à  laire. 
M.  de  GroQ  s*occnpa  en  secret,  et  de  concert  avec  la  fonda- 
trice, de  dresser  les  constitutions  du  nouvel  institut,  qui 
^  devait  prendre  le  titre  modeste  de  Cfmgrégation  des  FUlea 
.de  V£nfmce.  M"'*  de  Mondonville  acheta  de  ses  deniers 
nne  vaste  maison  dans  la  paroisse  Saint- Pierre,  vis-h-fis 
des  Chartreux,  et  s'y  transporta  avec  sa  communauté.  Les 
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choses  farent  menées  rapidement,  el  le  15  janvier  1662^ 
J^aa  Dufottr*  Ticaire^^éiiéfai  lis'  â8  Mam,  appiroim  les 
constitutions  nouvelles.  Ces  constitutions  déclaraient  for- 
mailemexit  que  l'iastitut  n'èiaài  érigé  que  pour  les  persouoes 
qui  n'aYaient  du  goût  m  pour  le  monde  ni  pom*  la  vîtf 
religieuse.  Ainsi  les  Mes  de  TEnfance  gardaient  leurs  nonns 
de  lEiniitie  et  le  titre  de  dmoiseUe^  et  ne  pcôrtaient-  peis  dô 
costume  religieux  ;  le  noviciat  était  remplacé  par  Ymai,  è£ 
la  profession  par  la  liaism.  11  u'y  avait  pas  de  clôture.  La 
fin  de  rinstitut  était  d*élever  de  jenoas  pensionnaires,  âè> 
donner  gratuilemeiii  des  leçons  aux  enfants  des  pauvres, 
de  seignef  leâ  malades  en  toute  manière,  et  de  recneittir 
les  nouvelles  catholiques.  La  maison  admettait  trois  smles^ 
de  Uiies  :  1**  les  nobles,  les  bouîT^ouises,  5*  les  servantes.^ 
Les  premières  avaîenl  seules  voix,  délibérative  et  pouvaient 
être  élues  supérieure,  intendante  et  économe. 

Il  ne  dev^t  point  y  avoir  de  chapelle  extérieure  dans  k 
maison,  mais  un  simple  oratoire;  jamais  le  Saint-Sàcra*' 
ment  ne  pouvait  y  être  e)(posé.  Aucun  oliice,  aucune  prière  - 
né  pouvaient  être  dits  autrement  que  d'iqurès  larègle;  ^ 
L'institut  ne  devait  pas  plus  avoir  de  supérieur  particulier  i 
que  les  simples  fidèles.  Les  exercices  spirituels  se  rédui- 
saient à  la  prière  commune  sdivie  â*une  demi-heure  d*orai-  l 
son,  à  une  lecture  après  dîner,  à  Turaison  encore  à  quatre  - 
heures,  au  chapelet  à  cinq.  Quant  à  la  messe,  on  pouvisât  « 
aller  Tentendre  à  la  paroisse  si  Ton  voulait.  Les  filles  de  « 
1  Eulance  ne  devaient  se  confesser  que  dans  Tégiise  pacois-  •< 
siale;  le  confesseur  ne  pouvait  jamais  être  un  rdigieuai,  . 
mais  un  prêtre  séculier  pai mi  ceux  approuvés  par  Févêque.  ^ 
Ou  trouve  au  chapitre  41*  ua  petit  article  ainsi  conçu  :  On  ' 
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pourra  loger  le  confesseur  dam  k  quartier  séparé,..,,,  avec 
rMimàia mpérkm.  Le eonbsfleurderËaiSaiiice, d*aprè6 
les  règles,  avait  ordre  de  renvoyer  ses  pénitentes/en  tontes 
tours  peines  intéridores  vraies  ou  imj^ioaireSf  à  la  commu- 
Bicatioii  k  la  snpôrieiiro.  Cet  arfîcieestk  romarcpier.  Il  esl 
eupore  un  autre  point  digoe  d'attention,  c'est  celui  de  la 
réaoplÎDii  des  filles  à  la  liaùon.  La  réeeptioii  pouvait  se 
Êdre  sans  la  messe  ;  et  si  la  supérieure  avait  mouvement 
de  dire  quelque  chose^  die  pouvait  le  iaire  en  toute  simpiii- 
ôlé  (<^«  14^).  Le  tableau  que  les  constitutions  font  des 
qualités  d'un  coniesseur  de  l  Eofance  est  curieux  à  retenir. 
«.Si  Ton  trouve  no  confesseur  tel  qu'il  le  faut,  homme 
r  sage,  discret,  suffisamment  capable,  aimant  rinstitut  et 
»  en  ayant  Tesprit,  éloigné  du  caquet...,  portant  les  filles  à 
•  la  correspondance  à  la  supérieure,  on  ne  doit  rien  épar* 
»  gner  pour  le  conserver  :  c'est  un  trésor  pour  la  maison 
»  (ch*  41?).  »  Il  était  très  expressément  défendu  aux  fiHes 
de  rEnfiunce  d*avonr  des  rapports  trop  muItipHés  avec  les 
confesseurs  XHi  ordinaires  ou  extraordinaires.  Ces  rapports 
sont  appelés  des  démangeaisans,  quand  on  a  une  supérieure 
pour  cuiliiilLiliiquer  dans  les  véritables  besoins  (ch.  i^*"). 

La  chiqpÂtre  43«  des  constitutions  regarde  la  supérieure. 
Hy  est  dit  :  «  La  supérieure  donnera  éudimee  une  fois  le 

»  mois  à  chacune  de  ses  filles  ,  leur  montrant  un  sein 

»  >de  .fiompossîcm  oiuvert  sur  toutes  leurs  misères,  qui  les 

»  invite  à  n  avoir  rien  de  caché  pour  elle  ;  elle  leur  fera 

»  dâ  temps  en  temps  de  petits  entretiens.  »  La  communion 
pascale  dépendait  seule  du  confesseur;  toutes  les  autres 
devaient  être  réglées  par  la  supérieui  e,  prenant  garde,  est- 
il  dit  au  méme  lieu,  que  ces  communions  ne  soient  Ikites 
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par  imilatioû,  jalousie,  propre  estime  et  vanilé.  L^arUcle  des 
^sorrectioiis  à  Infliger  aux  ûUes  Técsdcsitcanted'  est  ^piiol» 
essentiel  h  noter.  «  La  supérieure  imposera  les  pénitences 
»  proportionnées  k  la  grandeur  des  fautes,  et  hors  le  «cas 
9  de  flcandale  on  de  nuoiTaise  édificatioD,  e|te  v^m  fefa 
»  point  faire  publiquement;  mais  elle  pourm  les  iancef 
»  et  les  reprendre  ^am  le  temps  et  les  circonsÉances  qok 
»  porteront  plus  de  confosion,  pouryo  que  toat  se  passe 
»  au-dedans  sans  que  les  étrangers  m  cùmu  &mnaimuia0é,f 
Dans  toutes  ces  consUtutions,  qui  renferment  einquaole- 
trois  chapitres,  il  n*est  pas  dit  un  seul  mot  sur  le  temps 
et  les  jours  où  les  filles  de  rËnfonoe  doivent  se  confessar 
et  eommnnier.  À?ant  de  les  composer,  Vàbbé  de  Oreii 
s*était  rendu  à  Paris  et  s  était  mis  en  communication  av^ 
la  maison  de  Port-Royal  :  auffîi  ces  règles  r^fermentHslkis 
la  line  fleur  de  la  morale  et  des  pratiques  janséniennes.  Le 
id  mars  1662,  M***  de  Mondonville  fit  le  vœu  simple..  #t 
annuél  de  stabilité,  de  concert  avec  MM^  de  Belle4sle,  4e 
Chambert,  Donnadieu,  d^Hortis  et  deCusios.  Les  Juliard 
et  les  Giron  étaiei^.  alliés  à  beancoup  de  lamiiles  à  Tou- 
louse, c*est  ce  qui  explique  la  rapidité  des  progrès  toujours 
croissants  de  l  Ënlance.  M'°'  de  Mondonviile  était  une  femme 
jeone,  spirituelle  et  belle  ;  Tabbé  de  Oron  avait  des  taleate, 
une  bonne  mine  et  de  Tentraio.  11  donna  d  abord  six  de  ses 
'  parentes  à  la  fondatrice  ;  Bt.  le  premier  président  Fieab^t 
lui  confia  ses  filles;  M.  d*Âguesseau,  intendant  du  Langue- 
doc, lui  donna  les  siennes  et  ses  nièces;  M"'''  d'Aguessa^a 
se  prit  pour  die  d'une  grande. amitié;  les  demmsellâs  de 
la  i>lus  haute  noblesse  vinrent  se  ranger  auprès  d'elle  ;  le 
prince  de  €onti  et      de  Longuevilte  se  déclatç^reoi  à  la 
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courses  protecteurs;  la  reine  elle^^même  lui  écrivit  pour  ia 
charger  d*aUer  accomplir  im  vœa  qa*eUe  avait  £3ûl  à  Sainte^ 
Camille,  au  diocèse  do  Mirepoix. 

€^)eDdaQt  les  adversaires  du  JaaséoisiQe*  k  Toulouse, 
^Mmçorent  quelques  soupçons;  les  GonfitiUitloas  ibrent  lues 
par  diverses  personnes  de  Fordre  ecclésiastique  et  trouvées 
eontrairea  eu  tReu  des  points  à  k  ^aciplioe  de  TEglise.  Des 
mémoires  furent  envoyés  a  la  cour,  dans  lesquels  on  se 
plaignait  de  la  facilité  avec  laquelle,  eu  Tabsence  de  1  arche- 
vêque, le  vicaire-général  avait  donné  son  approbation. 
L'acte  de  iondation  était  aussi  Tobjet  de  la  censure.  M.  de 
Lonvois  se  mit  en  rapport  pour  cette  afiîaire  avec  M.  Ëtienne 

Potier  (le  la  Terrasse,  président  à  mortier,  qu'il  chargea  de 
«urveiller  r£n£ance.  M"«  de  MondooviUe  reçut  un  avis 
secret  de  la  cour  sur  les  premières  attaques  dont  elle  était 
Tobjet.  Un  anonyme  lui  écrivit,  à  la  date  du  17  mai  1662. 

'Malhenreusement  cette  lettre  fat  égarée  par  la  fondatrice 
et  tomba  entre  les  mains  d*un  sieur  Antoine  Gilles,  familier 
du  président,  qui  la  remit  à  ce  magistrat.  On  avertissait  la 
dame  qa*il  était  nécessaire  de  faire  an  plus  tôt  apfnrouver 
son  institut  à  Rome,  et  on  lui  en  oiirait  les  moyens.  Les 
jansénistes  avalent  à  Rome  un  agent  secret  qui  portait  un 

•  nom  de  guerre,  Oméga.  H  devait,  par  lentremise  du  cardi- 
nal Chigi,  neveu  du  pape,  solliciter  une  bulle,  ou  tout  au 

'doins  un  bref.  Après  quelques  difficultés,  ce  bref  fut 
accordé  par  Alexandre  VII,  le  6  novembre  1662,  avec  la 
isottdition  expresse  que  les  constitutions  seraient  approuvées 

'  par  l'ordinaire  du  lieu  et  ne  contiendraient  rien  de  con- 
traire aux  canons  et  aux  décrets  apostoliques. 
Lorsque  ce  bref  ai^rîva  en.Prancc,  il  y  avait  déjà  quelques 
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mois  que  Herre  de  Marca  avait  cessé  de  vivre.  Le  cardiual 
de  Retz  ayant  éoimé  délais^  de  FardieTédié  de  Paris, 
le  roi  nomma  l'arohevêqoede  Tofiloose  à^ttemétropoïeJ 
Vers  leiDOSilâ.  mai,  le  noarel  élu  fut  pris  subitemeat  par 
une  fièm  ardente  qm.  mit  ses  jonn  eo  pdril.  P^arsoaâô 
que  le  terme  de  sa  vie  éiait  proche,  il  Ut  une  confession 
géDérale  de  sa  vie  aa  vicaire  de  Saint-Bolpice»  et  reçut 
avee  une  grande  piété  le  sahit-viatîqae.  Il  prononça  à  eelté 
occasion  quelques  paroles  pleines  d'éloquence  et  de  senti'^ 
meni  sar  la  divine  Eiichariâtie«  et  consola  tonte  TassistâXM 
qni  fondait  en  larmes.  Il  lit  i  cciLer  auprès  de  son  lit  plu-* 
fiienrs  passages  du  Nouveau-Testament,  ainsi  que  du  Traité 
de  saint  François  de  Sales  sur  rAmoor  de  Dieu.  Ân  cotilM 
Hiencement  de  juillet,  il  reçut  ses  bulles  de  transiaiioa  à 
rarohevéché  de  Paris.  I>ès  que  les  dianoines  de  la  métro<^ 
pôle  eurent  reçu  communication  des  bulles,  ils  ordonnèrent 
Toraison  de  Quarante-Ueures  dans  toutes  les  églises  de  la 
cafHtale  pour  le  rétablissement  d'une  santé  aussi  précieuse. 
Ces  vœux  ne  furent  pas  exaucés,  et  Pierre  de  Marca  mou* 
rat  le  29  juin  1662,  à  Tâge  ^e  solxante4iuit  ans,  entre  lé^ 
bras  d^Etienne  de  Baluze,  quil  laissa  dépositaire  de  tous 
ses  écrits.  Gallois  de  Marca  son  âls,  présent  au  parlement 
de  Pau,  n'arriva  à.  Paris  qu'après  la  mort  de  son  përe. 

iiidci)(3iïdamment  des  trois  grands  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  rarchevéque  de  Toulouse  laissa  plusieurs  dlsK 
sertations  savantes  sur  divers  sujets,  entre  antres,  sur 
répoque  de  la  première  prédication  de  rEvangile  dans  les' 
Gaules.  Il  se  montra  toujours  défenseur  des  droits  du  Sain^ 
Siège  et  ennemi  déclaré  des  jansénistes,  car  ce  fut  lui  qui 
en  161)6  dressa  le  premier  lornmlaire  dont  nous  avons 
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pai'la.  li  eut  le  soiu  de  faire  publier,  par  ses  vicaires  ^^è- 
oéraiDC,  toales  te  cbnstitatioiis  ponlifioate  au  soj«t  do 
jansénisme;  aussi  les  parli.>ans  de  cette  hérésie  Tont-ils 
assez  loaiyrjâté  dao»  leurs  divers  écrits^  Le  jugement  qu'eu 
porte  Bossuet  dam  sa  Défense  de  Eai  Déclaration  de  1682 
it  esi  guère  plus  favorable  :  il  1  appelle  un  très  célèbre  géoie, 
$kari$smum  ingenium;  mais  il  le  regarde  comme  peu  versé 
dans  la  science  lhéolùgi(jiie,  in  theo'mjia  non  salis  exerci- 
uutm,  m  peu  cbaogeant  daus  ses  opinions,  et  accoutumé, 
àcaose  de  sa  grande  facilité,  à  se  jouer  au  mtUeu  de  sen- 
timents divers»  enilii  pas  assez  arrêté  dans  les  matières 
ecdésiastiques.  Le  doote  fialuze,  auteur  de  la  vie  de  ee 
prélat,  est  bien  loin  de  partager  celte  opinion.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  Pierre  de  Marca  entra  assez  tard  dans 
le  sacerdoce,  et  qa*il  a  laissé  des  ouvrages  qui  attesteront 
toujuui's  sa  pruiunde  érudition,  sa  cûnuaisbaacc  de  l'anti- 
quité sacrée  et  sa  prodigieuse  £icilité. 

Après  la  mort  de  Tillustre  prélat,  qui  laissa  à  Toulouse 
d*împéris8ajUies  regrets,  les  vicaires  gênéiaux  capitulaires 
Dupuy,  Mirman  et  de  Lafont  ordonnèrent  des  prières  pour 
le  repos  de  son  âme,  et  firent  un  inaginliiiue  éloge  du  pon- 
tile.  Le  nom  de  Jean  Dufour  ne  se  trouve  pas  dans  cette 
ordonnance  :  c*élaît  un  appui  de  moins  pour  M"*  de  Mon- 
donviUe;  aussi  les  vicaires  généraux,  cédant  aux  avertisse* 
ments  secrets  qui  leur  forent  donnés  sur  la  maisoo  de 
l'Enfance,  écrivirent  à  la  cour,  et  obtinrent  une  lettre  de* 
Cjacbet  par  scûte  de  laqueUe  ils  défendirent  à  ladite  dame 
de  continuer  ses  exerclees  dans  rétaUksemeni  dirigé  par 
ses  soins.  Labbé  de  Qrou  devait  être  absent  de  Toulouse 
à  répoque  de  cette  ordonnance,  car  il  avait  été  nommé 
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vicaire  générât  eapitulaire  avec  les  autres,  et  son  nom  ne  se 
trobve  pas  8nr  côtte  i^èce.  Sur  ces  entrefaites,  1^  roi 
nomma  II  rai  chevêché  de  Toulouï^e  Charles-François  d*Aim 
glure  de  Bourlemoût,  évéque  de  Castres.  Ce  prélat  eutpow 
(lëréClatide  d^Anglure,  matquîs  de  Ly^tiomlB  ûe'lkm^ 
mont,  et  pour  mère  Angélique  d'Aquaviva.  !l  était  depuis 
long-temps  prévôt  de  la  cathédrale  de  Metz  lorsqa*U  M 
nommé  évèque  d'Aire,  ensuite  de  Castres,  et  enfin  archet, 
vèque  de  notre  métropole.    ■  »  '  ' 

Nous  avons  déjà  dit  que  M<  le  prince  de  Conti  étàît  \è 
protecteur  déclaré  de  M"***  de  Mondonville.  Grâce  à  sa  puis- 
sante médiation,  Forage  qui  commençait  à  gronder  sur  la 
tête  de  la  fondatrice  s'apaisa.  Elle  obtint  des  lettres  patentes 
datées  du  mois  d'octobre  1663,  et  enregistrées  au  parïe*^' 
ment  de  Toulouse  peu  de  temps  après.  Nous  laisserons  lèi 
celte  femme  poursuivre  son  œuvre,  et  ne  reviendrons  à 
rEnûmce  que  pour  rapporter  et  sa  destruction  et  les  causés 
qui  la  déterminèrent. 

'  Au  mois  d'octobre.  1664,  d'Anglure  obtint  ses  bulles 
èt  prit  possession  de  son  siège  par  procureur;  Son  premier 
SOIR  fdl  de  feire  fâgaw  \b  f^tnvMknte  h  tous  ceux  qui 

dépendaient  de  son  autorité,  et  pubtia  à  ce  sujet  le  mande- 
ment suivant  :  ' 

«  Le  jansénisme  étant  une  héréae  d'autant  plus  dange- 
reuse que  ceux  qui  ont  entrepris  de  l'établir  la  défendent 
avec  plus  d*artiflce,  Il  est  du  devoir  des  évéques,  à  qui 
l'apôtre  saint  Paul  recommande  de  veiller  à  la  garde  du 
troupeau  que  Jésus-Gbrist  leur  a  confié^  d'empêcher  qifit 
ne  se  répande  dans  leurs  diocèses  et  n'infecte  de  son  veoia 
les  âmes  qui  sont  commises  à  leur  conduite*  C'est  pouniooi 
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Dieu  nous  ayant  aj^pelé  au  gouvernement  de  ce  diocèse, 
fiouâ  avoA^  jcru  que,  pour  comioeacer  otilement  Texerdce 
de  nos  foBetkms  ardiiépîscopales,  il  élaît  importanl  de  nous 
opposer  avec  vigueur  à  cette  nouvelle  héi  eâie  et  d  en  arrê- 
ter le  cours,  eu  nous  serrant  de  tous  les  moyens  que  nous 
truLiverons  les  plus  convenables.  Et  d'autaiU  que  nous 
voyons  avec  regret  que  les  j^oisénistes  pratiquent  en  nos 
jours  ce  que  saint  Augustin  rapporte  des  hérétiques  de  son 
temps,  dout  les  uns  défendaient  publiquement  et  à  la  vue 
4e  tout  le  monde  les  dogmes  impies  qpe  TEgUse  avait  con- 
damnés, les  autres  les  enseignaient  en  cachette,  soutenant 
dans  des  maisons  particulières  ce  qu  ils  n'osaient  annoncer 
publiquement,  nous  estimons  que,  pour  remédier  à  ce  mal 
que  la  trop  longue  tolérance  pourrait  rendre  incurable  ;  et 
pour  distinguer  en  même  temps  ceux  qui  rejettent  sincè" 
rement  les  erreurs  condamnées  par  le  Saint-Siège  dans  les 
cinq  propositions  d'avec  ceux  qui  ne  les  condamnent  qu'en 
apparence,  nous  devons  obliger  les  ecclésiastiques  de  notre 
diocèse,  tant  séculiers  que  réguliers,  de  condamner  indis* 
tipctement  les  cinq  propositions  extraites  âe  ÏAmgustism 
4e  Jansenius,  dans  le  sens  propre  de  Fauteur,  comme  elles 
ont  été  condamnées  par  deux  constitutions  apostoliques;  ^ 
exiger  de  tous,  comme  une  marque  de  leur  obéissance  et 
de  leur  foi,  la  signature  du  1  urmulaire  aulorii^  par  deux 
assemblées  générales  dn  clergé  et  appuyé  par  lettres  par« 
tentes  de  Sa  Majesté. 

.  »  ;A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  à  tous 
dl>yens,  ebanoines,  cbapitres,  abbés,  prieurs,  conventsv 
communautés  séculières  et  régulières,  maisons  de  religieux  - 
et  de  retigieâsest'caïés,;  vtoaires,  piètres  babiUms,  béné- 
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ïièiers,  et  généralement  à  tous  ecclésiastiques,  doGleuis, 
fRîncîpani  dfis  collèges,  régents,  prafesseors,  maltred 
d'école  de  cette  ville,  faubourgs  et  diocèse  de  Touloiise,  se 
disant  exempts  on  non  exempts,  de  souscrire  an  Fonua-^ 
iairé  mis  an  bas  dans  un  mois  après  la  publication  ém 
présentes.  Passé  ce  terme,  ils  seront  soumis  aux.  peines 
portées  par  le  droit  contre  les  hérétiques.  » 

L'archevêque  ordonne  qu'on  lui  représente  son  ordon- 
nance signée;  il  d^nd  ensuite  de  lire,  garder  ou  ret^ûr 
le  tt?re  de  Jansenlos. 

Formulaire. 

«  Je  me  soumets  sincèrement  à  la  constitution  du  pape 
Innocent  X,  du  trente-onième  may  mil  six  cent  cinqnaole* 
trois»  selon  son  véritable  sens  qui  a  esté  déterminé  par  la 
constitution  de  nostre  sainct  Père  le  pape  Alexandre  YIU 
du  seizième  octobre  mil  six  eent  cinqaante-six'.  Je  teaogi^ 
nais  que  je  suis  obligé  en  conscience  d'obéir  à  ces  constitiH 
tions,  et  je  condamne  de  cKbot  et  de  boaeba  la  doetHoè 
des  cinq  i)rupositious  de  Coinelius  Jaiisenius  contenues 
dans  son  livre  intitulé  :  AugusUnus,  que  ces  deux  papes  el 
les  évesques  ont  condamné;  laquelle  doctrine  n'est  point 
celle  de  saint  Augustin,  que  Jansenius  a  mai  expliquée 
oontre  le  vray  senis  de  ce  sainct  docteur.  »  ï 

n  faut  observer  qu'on  n'avail  pas  attendu  a  Toulouse  la 
prise  de  possession  du  nouvel  archevêque  pour  accepter 
les  diverses  bnfles  des  papes  relatives  au  jansénisme,  0Ê 
que  radministration  ecclésiastique  avait  publié  à  ce  sujet 
diverses  ordonnances  dès  Tannée  1657. 
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L  ardiÊv^que  présidait  aux  hladià.  du  Languedoc  lorsqu'il 
éorivit  aux  capitouls  pour  leur  amumcer  sa  prochaine  arri* 
Tée^  £lle  eut  lieu  au  uiois  de  mars  1665,  avec  tou^  les 
IwûoeQrs.  dus  à  80Q  rang.  Peu  de  jours  après  son  intlidlii- 
tion,  il  alla  yisiter  les  travaux  du  canal  du  Midi.  Nous 
igiMMroDS  s  il  consacra  1  église  des  Canues-Oéchauââés,  qui 
fut  terminée  cette  année,  et  s'il  assista  à  la  cérémonie  de 
la  canouisaiiou  de  saint  François  de  Sales,  célébrée  avec 
vae  grande  pompe  dans  la  chapelle  des  dames  de  la  Visi- 
tation ,  ainsi  qu'à  celle  de  la  béatification  de  sainte  Rose  de 
Lima,  qui  eut  lieu  aux  Dominicains.  Ses  vicaires  généraux 
ordonnèrent,  au  mois  d*avril  1666,  des  prières  publiques 
pour  la  reine  Ânne  d'Autriche,  qui  mourut  à  cette  époque. 
Il  est  à  remarquer  que  le  nom  de  M.  de  Oiron  ne  figare 
pas  dans  cette  dernière  ordonnance.  Atant  de  quitter  Tad*- 
ministration  diocésaine,  ce  dernier  avait  signalé  soa  zèle 
en  faveor  du  jansénisme  en  frappant  d'interdit  denx  pères 
capucins,  Simplicien  et  Vincent,  qui,  dans  une  série  de  pré- 
dications fûtes  à  leur  église,  s^étaient  élevés  avec  beaucoup 
de  force  contre  cette  hérésie.  €*e8t  par  cet  acte  qu'il  mar- 
qua le  terme  de  sa  carrière  administrative,  il  consacra 
depuis  ses  loisirs  à  composer  piosieurs  ouvrages  à  Fusage 
de  i'Kul.iiiCe,  tels  que  le  Traité  des  Vœux,  les  Aois  a\m 
Sufénmres  de  cette  mamn^  et  les  Réglemente  partkuUers* 

L*année  1667  vit  s'ouvrir  à  Toulouse  le  canaï  du  Lan« 
guedoc,  œuvre  étonnante  pour  le  siècle  où  elle  lut  exécutée, 
6141111  a  immortalisé  le  nom  de  son  auteur,  Paul  Riquetde 
Bumepos.  Ce  grand  homme  mit  quatorze  années  à  former 
ce  prcijet»  à  en  tracer  le  plan  et  à  le  réaliser  au  milieu  des 
plus  grands  obstacles.  L'ouverture,  de  ce  canal  eut  lieu  à 
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dressée  en  plein  air,  assisté  des  quatre  évèques  sQffragant», 
en  ppôseDoe  du  parlewneoti'  c^itoul»^  de  la,  nc^lessdiift 
d*un  peuple  immense.  Le  d«6  de  Veraenil,  qui,  cette ann^ 
était  veauà  ToaLouse,  assista  saosdQUte  à  oettefête.  ;{ 

Le  26  avril  1667,  M«'  rarchevèqne  tînt  une  asaei&biM 
synodale  où  il  rendit  plusieurs  ordoonaflces  sur  diyei;$ 
articles  de  la  disciplioe  eoclésiastique» 

C'était  fépoque,  à  Toulouj^e,  des  monuments  et  46s 
inscriptions.  Ms"  de  Berihier,  évéque  de  Rieux,  enrichit  H 
chœor  de  la  métropde  du  bas-relief  représentant  la 
dation  de  saint  Etienne,  qui  fut  exécute  en  maibre  bianc 
par  le  ciseau  de  Gervais  Drouët.  On  plaça  d^  inscrif^tiaDs 
en  vers  latins  à  Vile  de  Tounis,  à  rarc-de4riompbe  da 
pont,  du  côté  de  Saint-Cyprien  et  du  côté  de  la  ville.,  te 
temps,  qai  détruit  tont«  les  a  anjonnd'hai  complètenteiil 
effacées. 

L'Ëglisô  de  Toulouse  perdit,  en  1668,  Tun  deses  ppétcee 
les  plus  distinguée  par  ses  vertus  et  ses  talents  :  l*afa£id 
Jean  de  Cambolas  mourut  dans  cette  ville  le  12  mai,  ea 
odeur  de  sainteté.  U  naqfuit  en  1509,  de  Jeande  €a^mbolj^| 
conseiller  du  roi  et  président  an  parlement  de  Toulousai 
auquel  on  doit  le  iiecueU  des  décisions  notables  du  parl^j^ 
ment  de  cette  Tille.  Jean  de  Cambolas  fnt  destiné  dëS  'S<i9 
premières  années  à  l'état  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  d'un 
canonicat  au  chapitre  de  Saint-Saturnin.  U  consacra  sa.  via 
aux  bonnes  œuvres  et  à  la  composition  de  plosieurs  ou*? 
vrages  qui  sont  venus  jusqu'à  nous.  U  donna  au  public  la 
ModMe  de  ia  Vie  chrétienm*     lâm  iMus  Gmckmatoribm 
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êgbmênéii  adUcH. — Okcmm  fait  «n  l'asêmblés  du  dirgk 

Nous  apprenons  de  cet  cciii  jnr  labbé  de  Cambolas  se 
r^odit  à  Paris  porteur  d'une  lettre  de  Tarcbevéque  de 
Toolouse,  et  <{Q*ayant  été  admis  au  sein  de  rassemblée 
générale  du  clergé,  il  y  prononça  on  très  long  discours  sur 
la  nécessité  de  former  les  jeunes  eoclésiastiques  à  la  prédi* 
cation  apostolique  et  sur  les  moyens  k  prendre  pour  arriver 
à  cette  Un  ;  que  Tardievéque  de  Reims»  président,  loua 
beaucoup  son  zèle;  et  qu'étant  de  retour  à  Toulouse,  il  y 
publia  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer.  On  possède 
encore  de  cet  auteur  des  Répecâons  sur  la  diversité  de  la 
doctrine  qui  s'a<^itait  alors  en  France  ,  et  un  Dialogue 
chrétien  eotre  ua  directeur  et  son  pénitent  sur  la  même 
matière.  L*abbé  de  Cambolas  mourut  dans  Texercice  de 
toutes  les  vertus  sacerdotales.  Son  cœur  fut  placé  dans  la 
chapelle  des  carmélites,  et  déposé  (rfus  tard  dans  la  basIU*' 
que  de  Saint-Saturnin,  où  il  repose  aujourd'hui. 

Bientôt  après,  Toulouse  perdit  aussi  son  archevêque  ; 
Rfp  d*Ângture  mourut  lé  25  novembre  1669,  à  Tâge  de 
soixante-quatre  ans.  Il  avait  gouverné  notre  Eglise  pendant 
(ing  années,  et  y  avait  lait  admirer  sa  générosité  envers  les 
pauvres.  Il  fut  inhumé  dans  le  sanctuaire,  auprès  de  l'autel, 
avec  ,  une  somptueuse  épitaphe.  Cette  inscription  tumulaire, 
en  rappelant  sa  noble  origine,  cite  le  nom  de  Saladin. 
Cette  citation  a  trait  à  Tun  des  aïeux  du  prélat,  qui,  au 
temps  des  croisades,  étant  tombé  en  la  puissance  du  soudan 
tfEgypte,  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France  pour 
aller  chercher  sa  rançon,  revint  ensuite  auprès  du  soudan, 
remporta  une  éclataoïte  victoire  sur  les  ennemis  de  ce 
prince,  et  préféra  renoncer  à  une  alliance  avec  la  ûlie  du 
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Soudan  plutôt  que  d'abjurer  la  foi  de  ses  aucêtres.  Lorsque 
M»'  d'ÀngUire  fit  sa  iireiniife  visité  colïégd  des  jisujieâj 
le  P.  Maugot  ût  jouer  devant  lui  un  drame  en  verg  latîni 
iambiques  qui  retraçait  cet  évèDement  ;  cette  pièce  pofti 
pour  litre  :  Ânglurus,  seu  fortiludo  christiana,  '  " 

Ms'  de  Bouriemont  se  montra  plein  d'une  sainte  activité 
pour  le  bien  de  son  clergé.  H  rendit,  en  1664,  une  céltr- 
bre  ordonnance,  par  laquelle  il  était  enjoint  à  tous  les 
aspirants  aux  ordres  mineurs  et  sacrés  de  faire  une  reti^itè 
de  plusieurs  jours  att  séminaire  de  Carmaing.  De  concèfi't 
avec  M^'  de  Ventadour,  évéque  de  Mirepoix,  il  unit  à  ce 
séminaire  tous  les  biens  du  collège  de  ce  nom,  appelé  ausli 
do  Saint-Nicolas.  Il  chercha,  peu  de  jours  avant  sa  mort, 
à  rétablir  la  concorde  au  séminaire  des  Irlandais  qu'Anne 
d'Autriche  avait  fondé  à  Toulouse  pour  douze  prêtrê^ 
irlandais  destinés  à  aller  prêcher  la  foi  dans  leur  patrie.  Ce 
séminaire  s'ouvrit  en  1660,  et  eut  pour  premier  supérieur 
Daniel  Mac-Carthy.  Sous  le  successeur  de  ce  dernier,  des 
intrigues  et  des  cabales  jetèrent  le  trouble  dans  la  commu- 
nauté ;  c'est  ee  qui  força  W  d'Anglore,  par  une  ordonnance 
en  date  du  2  mai  i6(i9,  à  reléguer  les  deux  chefs  de  la 
brigue  au  séminaire  de  Carmaing.  Le  calme  était  un  pja 
rétabli  à  la  mort  du  prélat;  mais  ce  calme  nctait  que  le 
précurseur  de  nouvelles  tempêtes,  et  ce  séminaire  suscita 
aux  successeurs  de  W  d*Anglure  les  plus  grands  embarras 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  dans  les  premières  amiécs  du  siècle 
suivant,  par  arrêt  du  roi,  Télection  du  supérieur  fut  laissée 
au  choix  des  archevêques  de  Toulouse.  Ce  séminaire,  qui  a 
subsisté  jusqu'à  la  Révolution  française,  était  situé  dans  la 
rue  Valade,  à  Tangle  de  cellé  de  la  Bastide.  ' 
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Nous  croyons  devoir  placer  àTépoque  où  mu$  sommes 
la  mort  de  M.  Simon  de  Pc^yronnet»  coré  de  la  paroisse  du 
Taor.  Les  premières  circonstances  de  sa  tic  nous  sont 
iaçûanues,  U  lut  pourvu  de  la  cure  da  Taur  sous  l  épisco- 
pat  de  de  Montchah  Ce  prélat  lui  confia  le  soin  de 
recueillir  tous  les  conciles,  statuts  cl  oiduiiiianccs  ^}iio- 
dates  du  diocèse  de  Toulouse  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu*à  lepoque contemporaine.  Ms'  de  Marca Ten- 
couragea  dans  ce  travail,  qui  parut  en  1C69,  imprimé  par 
f  ordre  de  Mc'  de  Boorlemont  et  aux  frais  du  diocèse.  Cette 
collection  si  précieuse  commence  par  les  statuts  de  Bernard 
Du  Rûzier,  en  1452,  dont  le  manuscrit  avait  été  conûé  à 
M.  de  Peyronnet  par  Tabbé  de  Reilhac,  chanoine  de  Saint- 
Etienne,  homme  très  versé  dans  la  coxmaissance  des  anU- 
quités  sacrées  de  Toulouse.  On  trouve  ensuite  les  constitu- 
tions synodales  do  Jean  d'Orléans,  promulguées  en  liiôl. 
Ces  constitutions  sont  d'une  immense  étendue.  Vient  en 
troisième  lieu  le  concile  provincial  du  cardinal  de  Joyeuse, 
en  1590,  annoté  par  Simon  de  Peyronnet,  et  là  se  termine 
la  première  partie  de  la  collection. 

La  seconde  partie  renferme  les  ordonnances  de  Pierre 
Du  Lion,  en  1481  ;  des  vicaires  généraux  du  cardinal  de 
Meudon,  en  1551  ;  du  cardinal  de  Joyeuse,  en  1592;  de 
Philippe  de  Cospéan,  administrateur  du  diucèse  de  Tou- 
louse ;  des  vicaires  généraux  du  cardinal  de  La  Valette  ;  de 
Charles  de  M(  >ntclial  et  de  ses  grands-vicaires  ;  de  Pierre 
de  Marca  et  de  ses  grands-vicaires,  et  de  M^'  de  Bourie- 
mont.  On  trouve  ensuite  des  instructions  diverses  de  plu- 
sieurs évêques  de  Toulouse  sur  un  grand  nombre  de  points 
de  dogme,  morale  et  discipline.  La  seconde  partie  est  ter- 
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'  Simon  Peyronnet  Goâq>osa  encore  un  catâlogœ  assez** 
éteadtt  des  évêques  de  Toulouse,  depuis  saiat  batumia 
josqu'à  tm  tempe,  suivi  de;  oeM  des  offidaux  métinopotiK 
tains;  un  livre  qui  a  puur  titre  :  Onomasticon  sanctum,  oit 
e&pUcaiioQ  des  mots  ancieas;  un  catalogue  des  noms  de 
tous  les  saiDts  renfermés  dans  le  iiiaityrologe  romain,  aved 
des  annotations  historiques  et  critiques;  et  un  traité  sur  ies 
sufGrages  en  Êtvenr  des  âmes  du  purgatoire.  •  r> 

Pierre  de  Bonzy,  évoque  de  Beziers,  fut  nommé  par  le 
roi  à  rarchevéché  de  Toulouse.  Peu  de  temps  apfès  son 
élection,  la  reine  le  désigna  ponr  son  aumônier.  Il  obtint 
ses  bulles  et  prit  possession  de  son  siège  par  procureur. 
Le  roi  de  Pologoe  le  fit  revêtir  de  la  pourpre  romaines 
Son  épiscopat  à  Toulouse  fut  de  très  courte  durée,  ayant 
été  transféré  presque  aussitôt  à  Tarclievêché  de  Narbonne* 
Il  arriva  ineognUo  à-  Tonloose  le  9  août  1672,  refosant 
tous  les  honueurs  dus  à  son  rang;  il  était  accompagné  du 
marquis  de  Ca^ries  et  de  la  marquise  sa  sœur.  Les  seuls 
actes  de  son  épiscopat  qui  soient  venus  jusqu'à  nous,  sont 
une  visite  qull  lit  à  la  maison  de  TEnfance  et  Tapprobat 
jtion  qo*il  donna  aux  statuts  des  FUks  de  la  ProMmeei 
Cette  communauté,  dont  les  membres  se  dévouaient  au 
soulagement  des  pauvres  et  à  rinstrucUon  des  enlants».eiil 
pour  fondateur  M.  Tabbé  Mercadier,  prêtre  de  la  congréf- 
gation  des  Oblats.  Leur  maison  subsista  jusqu'à  la.Aévot 
lution  française.  £lle  était  située  rue  Matabian,  près^di 
Refuge  actuel.  Les  providentes  ii'avaieDt  ni  vceax  Itf 
clôture..         ,  .  *      :    ;  ^ 
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Le  22  novembre  1674,  Josepb  de  Ittontpezat  de  Carboo, 
éYèque  de  SaiDt-Papoal»  fat  nonuné  archevêque  de  Tou« 
louse.  La  ville  lui  envoya  une  députalion  à  Montpellier,  où 
îLi&e  tFûuvail.à  la  tenue  desËiats,  pour  le  léliciier.  11  reçul 
ses  Jolies  rannée  suifante,  pi  it  possession  par  proeoreor, 
et -prêta  serment  entre  les  mains  du  roi.  Au  mois  deno- 
msÉbte  1675,  il  fit  homotoguer  à  la  chambre  des  comptes 
les  lettres  par  lesquelles  on  lui  donnait  pouvoir  de  prélever 
aes  fruits*  11  négligea  de  signitier  leur  inscription  en  temps 
otile  aux  receveurs  :  aussi  un*  canonîeat  et  la  ohancelleiie 
étant  venus  à  vaquer  à  Toulouse,  un  certain  Clément  obtint 
ces  bénéfices  du  roi,  et  celui  que  Tarchevéque  avait  nommé 
fut  obligé  de  se  pourvoir  en  parlement,  le  droit  de  ré^le 
ajant  son  eûiat  à  cause  du  déliaut  de  signification  des  pré- 
cédentes lettres. 

Deux  maisons  religieuses  de  la  ville  de  Toulouse,  celle 
des  cordeliers  et  celle  des  minnnes,  perdirent,  à  cette 
époque,  l'une  de  leurs  gloires,  quoique  dans  un  degré 
différent  :  les  cordeliers  perdirent  Matthieu  Viste,  frère 
côDversfle  lear  ordre,  qui  se  sanctifia  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  religieuses,  et  particulièrement  de  Thumi- 
lilé  6t  de- la  charité.  Le  P.  Pétix  Cueillens  a  donné  sa  Vie 
au  public.  Les  minimes  perdirent  le  célèbre  P*.  Magnan, 
sathéoiaticien  et  philosophe  distingué»  Il  était  né  à  Tou- 
toase,  ^  GommeDcemifnt  du  siède.  11  entra,  dès  sa  pre*- 
inlère  jeunesse,  au  couvent  des  minimes  de  Toulouse,  et 
y  ^  professicm.  Ën  1656,  il  lut  envoyé  à  Rome  pour  y  pro- 
ftisser  les  sdences  mathématiques  et  physiques  :  ce  qu'il 
Mt  avec  le  plus  grand  éclat.  11  y  puhhason  premier  ouvrage 
Ae  Pmpeciim  h&rariâ.  En  1 651 ,  il  fut  élu  provincial  d^Aqui- 
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tmne.  Pendant  qui!  exerçait  cette  cUarge,  il  publia  sa 
PhHo8(4ikia  sam,  ensuite  soa  Cours  d&  pkiiùBopkie,  Bett 
d'aiiiices  avant  sa  mort,  il  composa  un  écrit  qui  a  pour 
tiii&  iDe  Usu  licUopeouniœ,  et  quia  été  traduit  eu  frauçaift. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  censuré  par  quelques  évêquee^- 
comme  fàvorisant  l'usure.  Louis  XIY,  qui,  à  son  passage  à 
Toulouse»  avait  visité  le  P.  Magnan  dans  sa  cellule,  Toulat 
l'attirer  à  Paris;  mais  ce  religieux,  qui  était  aussi  humble 
que  savant,  résista  aux  sollicitations  du  monarque.  Honoré- 
dans  FEurope  entière  par  tous  les  esprits  vraiment  sérieàx;^ 
le  P.  Magnan  mourut  avec  la  réputation  d'un  excdlent' 
religieux.  Le  P.  Saguens  a  composé  sa  vie. 

L'université  comptait  à  cette  époque  un  professeur  célè- 
tH*e,  Jean  de  Majoret;  il  enseignait  le  droit  canonique,  bon 
fils  publia  de  savants  commentaires  de  Laneelot  de  Péroose, 
dus  à  la  plume  de  son  père;  il  les  dédia  à  Philippe  de 
Berthier,  évéque  de  Rieux.  Cet  ouvrage  se  recommande 
aux  bibliophiles  par  la  beauté  de  son  exécution  typogra- 
phique. La  cour  du  présidial  eut  aussi  son  auteur;  Paul 
Darailhe,  oonseiUer  en  cette  cour,  composa  un  assez  long 
poËme  en  Fiionneur  de  l'immaculée  conception  de  la  viergo 
Marie*  Antoine  de  MonUaur  publia  un  livre  dont  l'origi- 
nalilé  d^sse  toutes  les  bornes  ;  il  a  pour  titre  :  PaUadm 
Tolosœ  ludicra.  11  est  dédié  au  jeune  dauphin  de  France, 
et  renferme  dix-huit  pièces  de  vers  sur  différents  sujeti 
où  Ton  voit  passer  les  hommes  et  les  événements  contem- 
porains. Cet  ouvrage,  devenu  très  rare,  est  Uluslré  par  u» 
très  grand  nombre  de  figures  emblématiques. 

L'un  des  premiers  soins  de  Ms»"  de  Montpezat,  en  pro-K 
naut  radmînistration  du  diocèse  de  Toulouse,  fuidinstituei; 
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uo  YériUble  sémuiaire,  car  avaut  lui  tous  les  établisse-^ 
laents  destinés  aux  jeunes  clercs  mériUiest  à  peiDe  ce 
nom.  il  Hnt,  en  1677,  un  synode  où  il  dressa  de  très 
sages  règlements  pour  la  création  de  ce  séminaire,  qu^il 
confia  aux  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  sons  k  direc» 
tlon  du  P.  L'Alleinaïui,  iJiovÏQcial,  et  du  P.  Louis  Duiauty, 
qui  passèrent  avec  TarcheTéque  tous  les  traités  nécessaires 
à  rétablissement  dnraUe  de  cette  maison.  Indépendamment 
des  IoM6  qui  lurcût  volés  par  le  clergé  séculier  pour  son 
eotrelien,  rarehiprètré  de  Garaman  fut  uni  au  nouveau 
séminaire,  qui  uc  souvrit  que  quelques  années  plus  tard. 

Pendant  que  de  Montpezat  s^oecupait  de  Téreciion  de 
son  séminaire,  le  roi  nomma  k  rarchidiaconé  de  Pamiers 
uu  nommé  Poncet,  protégé  du  secrélaiie  d  J:ltal  de  Château- 
neuf.  Caulet,  évéque,  ayant  refusé  le  serment  de  fidélité  à 
la  cour  des  comptes,  le  droit  de  régale  se  trouvait  ouvert 
dans  ce  diocèse.  L  evéque  protesta  contre  cette  nx)mination. 
PoBcet  porta  alors  sa  cause  devant  rarcfaevéque  de  Tou- 
louse, qui,  donnant  raison  au  régaliste,  cassa  les  actes  de 
son  euffiragant.  Caulet  porta  ses  doléances  à  Rome.  Le  pape 
parut  peu  satisfait  de  la  conduite  de  M*'  de  Montpezat,  et 
lui  exprima  son  méconlenlemeut  dans  un  l)rei  daté  de 
Vannée  1(>79,  et  dans  lequel  il  se  plaint  de  ce  qn*il  a  fsivo- 
risé  la  prise  de  possession  de  Tabbesse  de  Sainte-Claire 
du  Salin,  qui,  nommée  par  le  roi  et  ne  pouvant  être  accep- 
tée par  les  religieuses,  s'était  emparée  de  vive  force  du 
monastère  à  la  tète  d'une  fouie  de  soldats  armés.  On  voit 
par  ces  faits  que  Tarchevéque  de  Toulouse  soutenait  vive* 
ment  les  intérêts  de  la  cause  royale.  ^ 
.  U  s'occupa  activement  du  soin  dos  |)auvres,  et  pour 
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venir  k  leur  secours,  il  dressa  les  statuts  d'une  confrérie' 
de  ehftrité  dan»  son  église  métropolUdine,  et  à:  laquelle^^inili 

lo  clergé  et  la  noblesse  donnèrent  leurs  noms.  Plein  ^de> 
zèle  pour  la  s(^aûité  du  Cttlle,  il  rédigea  m  Prùpî^  dm 
Smnfy  pour  son  diocèse,  où  Ton  remarque  l'office  de  fiioi^l 
sieurs  bienheureux  nouvellement  canonisés.  Sous  son  épis- 
copat,  les  pères  de  TOratoire  ouvilreiiltrn  sémiDairè  din^ 
la  paroisse  de  la  Dalbade.  Cette  cure  avait  été  unie  à  eetia' 
commnnauté  dès  Tannée  1624.  L'intention  des  oratoriaos;/ 
en  formant  lear  séminaire,  n'était  qne  de  réunir  quidcfoes 
clercs  pour  le  besoin  de  leur  église  et  la  pompe  des  céré- 
monies. Malhenrensement  cette  maison,  qni  était  asser 
mal  famée  à  Tovloase,  et  qii^on  appelait  par  ironie  Rêfh^ 
gium  peccatorum,  devint  un  ardent  foyer  de  jansénisme^ 
el  <Hi  y  Gonstata  Texistence  d'une  presse  secrète  d'oti  sor- 
tait une  Gazette  ecclésiastique  destinée  a  soutenir  le  parti. 

La  mort  vint  tont-à-coup  frapper  Pierre-Paul  Biquet  laii: 
moment  où  Hallail  jouit*  du  fhilt  de  ses  travaux.  Il  espiray 
en  1680  à  Toulouse,  où  son  nom  est  devenu  immortels  'A 
fut  inhumé  dans  h  nef  de  Téglise  Saiut-Etienue;  atf< 
modeste  pierre  indique  seule  encore  aujourd'hui  le  lieu  ois 
reposent  ses  cendres.  L*année  qui  suivit  da  mort,  le  canal 
dù  Midi  devînt  navigable  dans  tout  son  cours.  La^uéra^ 
lion  contemporaine  s'est  montrée  justement  reconnaissante 
envers  ce  grand  h(M&me.  Ses  déscendants  publièreiitv6(i 
1803,  rhisloire  complète  de  sa  belle  œuvre.  Vingt-trois  ans 
plus  tard,  on  éleva  sur  les  pierres  de  Naurouse  un  monuf^ 
ment  à  Isa  gloiré;  Béziers  et  Toulouse  lui  ont  élevé  de» 
statues,  et  les  poètes  ont  chanté  son  génie.  ^     ï  T 

L'université  de  Toulouse  attira  à  cette  époque  le^  reganta 
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de  Louis  XIV.  Par  m  é^ii  de  1081,  il  établit  deui.  chaires 
aisaéémiqiids  eû  faveur  des  PP.  jésaites.  Noos  ignorons  de 

quelle  uiainère  cet  édil  l'ut  accepté  par  le  corps  enseignaiiL  ; 
nuiis  eette  faveur  royale  donnait  une  plus  grande  liberté  à 
la  ecmpagnie,  et  la  mettait  k  couvert  des  vexations  inoes** 
santés  dont  elle  avait  été  l'objet.  Par  un  autre  édit  daté  de 
le  roi  institua,  dans  Tuniversitô  de  la  même  ville, 
une  chaire  de  droit  français.  Jusqu'alors  le  droit  civil  ou 
droit  romain  et  le  droit  canonique  avaient  été  seuls  ensei- 
gnés dans  les  faeultés  de  droit  ;  Louis  XIV  résolut  de  eon- 
sacrer  des  leçons  i»articulières  au  droit  français  dans  les 
universités  de  Paris,  Toulouse,  Montpellier  et  Cahors,  et 
Antoine  de  Martres  fut  le  premier  prolesseur  nommé  dans 
notre  ville* 

L'université  de  Toulouse  fit  k  cette  époque  une  perte 
irréparable  eu  la  personne  de  son  doyen,  Antoine  Dadin 
d'Haoteserre.  Ce  professeur  naquit  à  Gabors  et  vint  encore 
jeune  se  fixer  a  Toulouse.  On  trouve  réunis  en  lui  Thisto- 
rien,  le  romaniste  et  le  canoniste.  £n  1643,  il  publia  à 
Toulouse  son  ouvrage  sur  les  ducs  et  comtes,  et  son  livre 
sur  ïorigine  des  fiefs.  Ces  deux  écrits  furent  composés  pour 
Aonner  de  la  force  à  Tantorité  royale.  £n  1648,  il  publia 
son  Histoire  d'Aquitaint,  recommandable  par  l'exactitude 
des  laits  et  la  simplicité  du  récit,  ta  môme  année,  il  devint 
professeur  en  droit  civil  à  l'université,  et  doyen  en  1671. 
Vers  l'année  1659,  il  donna  son  livre  de  Fictlonibus  juris^ 
qui  est  un  commentaire  du  droit  romain.  Plus  tard,  dee 
commentaires  sur  les  Institutes  de  Justinicn,  les  textes  de 
Tryphonin  et  plusieurs  textes  du  Digeste  sortirent  de  sa 
plume.  Ses  travaux  sur  le.4roit  canonique  ne  sont  pas 
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inuiiis  nombreux  ;  il  publia  six  livres  de  dissertaiioos.  sut 
le  droit  canooique*  Ses  commentaires  sur  les  décréta^ 
d*InDoceiit  IH  lai  acquirent  beaueoup  de  gloire  en  -Europe, 
et  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France  le  chargea^ 
par  Forgane  de  révôque  de  Laon,  depuis  car^iuak  d'£slrâo^) 
de  K^iiter  le  Traité  de  V Abus  do  Fcvrct.  En  1674,  d'Haute- 
serre  ût  paraître  dix  livres  sur  les  OrigimS'  monaaiq^^ 
que  suivirent  des  notes  sur  Grégoire  de  Tours,  les  Vîas 
des  Papes ,  par  Âaastase ,  et  un  commentaire  siu:  le$ 
eUmmtines,  . 

Pieux  autant  et  plus  même  que  savant,  Hauteserre  se 
montra  toujours  un  par£ait  modèle  de  toutes  'les  voictas 
chrétiennes,  n  mourut  à  Tâge  de  quatre-vîDgfr^eQx  ains»  eft 
fut  inhumé  dans  Toratoire  de  Nazareth,  dépendant  du  char- 
pitre  de  Saint-Ëtienne,  où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  Boa 
buste  et  son  épitaphe. 

L*année  même  de  la  mort  de  Uauteserre  se  déroulsdt  à 
Pans  l'affaire  des  quaire  articles  de  rassemblée  de  \6S)^ 
Personne  n'ignore  que  la  célèbre  Dcclaratiau  fui  anienée 
par  Tafiaire  de  la  régale  ;  que  la  premièi:e  idée  appartieirt 
à  M.  de  Golbert  ;  que  Bossuet,  quoique  parttsaa  d^  la 
doctrine  de  la  Déclaration,  n'aurait  cependant  pas  voulu 
que  rassemblée  la  fît  paraître,  dans  la  crainte  d'aigrir  laiiOf- 
cent  XI;  que  les  intentions  du  roi  se  trouvant  en  opposition 
manifeste  avec  les  désirs  de  révèque  de  Meaux,  celui^  s^ 
chargea  de  la  rédaction  des  quatre  articles  pour  méDa^er 
la  paix.  Louis  .XIV  rendit  un  édit  qui  déclarait  obligatoire 
renseignement  des  quatre  articles*  Celédit,  enregistré,  an 
parlement,  fut  accepté,  a  peu  d'exceptions  près,  par  le 
clergé  séculier  et  régulier,  ainsi  que  les  corps  enseignant^. 
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Les  quatre  articles  tureut  aussi  acceptés  à  Toulouse  comme 

.  Ce  fut  en  l'anuée  1683  que  les  pères  jésuites  uuvi  irent, 
an  qoartier  des  ffauts^Murats,  dans  la  me  de  la  Sén6- 
chaiissno,  le  premier  séminaire  diocésain.  Le  10  mars,  jour 
de  samt  Joseph,  patron  de  rarchevèque,  le  prélat  bénit  la 
chapelle,  et  y  célébra  les  saints  mystères.  Le  local  était 
d'abord  très  peu  propre  à  un  établissement  de  cette  nature; 
en  acheta  quelques  maisons  Toisînes,  et  Ton  put  y  loger 
jusiiuii  soixante  clercs,  ('c  séminaire  n'exista  en  ce  lieu  que 
trois  années,  ayant  été  transféré,  comme  nous  le  dirons 
plus  tard,  dans  la  maison  de  l*Enfance.  Le  prélat  partit 
peu  de  jours  après  pour  se  rendre  à  l'assemblée  géné- 
rale do  clergé  de  France,  à  Paris,  où  il  reçut  les  pro- 
visions de  fabbaye  de  Giniont,  à  laquelle  il  venait  d'être 
nommé. 

Nous  touchons  maintenant  à  la  destruction  irrévocable 

de  la  maison  de  FEnfance,  dont  il  faut  reprendre  rbisloire. 
^elque  soin  qu*apportât  M-^  de  M ondonville  à  £ûre  garder 
le  secret  sur  les  affaires  de  sa  maison,  il  était  bien  difficile 
qu'il  ne  fût  trahi  en  quelque  endroit.  La  paroisse  de  Saint- 
Pierre  eut  en  ce  temps  pour  curé  Tabbé  Lierre,  homme 
d'esprit  et  de  piété.  Ayant  conçu  quelques  soupçons  sur  la 
doctrine  enseignée  à  FEnfence,  il  adressa  quelques  ques- 
ttons  à  une  fille  nommée  Laflèche,  qui  refusa  d'y  répondre, 
let  avertit  Madame  de  i  indiscrétion  du  confesseur,  qui  fut 
ânssHôt  évincé.  Uabbé  Lierre  dut  sans  doute  avertir  les 
vicaires  généraux  de  M»'  d'Anglure,  qui,  par  un  acte  du 
mois  de  mat  1666,  enjoignirent  à  la  fondatrice  de  fermer 
ses  classes.  Elle  obéit,  tout  eu  protestant,  partit  avec  quel- 
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queS'Unes  de  ses  ûlles^  pour  Montesquieu,  où  elle  arat 
établi  une  maison,  et  dispersa  les  autres  chez  ses  amis.  ^^ 

C'était  une  femme  bien  adroite  que  M"»*  de  MondonviUe! 
Au  plus  fort  de  Torage,  elle  appréud  que  rarGheTé<|ae  dé- 
sire obtenir  la  place  de  secrétaire  des  Etats  pour  tin  dô 
ses  protégés  nommé  Mariplte.  De  concert  avec  Tabbô  de 
Giron,  elle  parvient  à  gagner  certaines  voix  aux  Etats,  et 
fait  savgir  au  prélat  par  son  confldent  que,  grâce  à  sa 
médiation,  cette  place  est  assurée  au  protégé.  De  là,  FalM 
de  Giron  passa  à  Fétat  de  désolation  où  se  trouvait  i*Bii^ 
iànce,  et  pria  1  archevêque  de  vouloir  bien  en  examiner  les 
constitutions.  Le  prélat  y  consentit,  et  après  les  avoir  sou- 
mises à  l'examen  du  P.  Ferrier  et  du  P.  Roques,  jésuites, 
qui  en  retranchèrent  bien  des  articles,  il  consentit  à  les 
approuver,  sur  la  promesse  expresse  que  lui  fit  Vabbé  d*opé^ 
rer  les  retranchements  indiqués.  Cette  condescendance  de 
Tarchevéque  déplut  beaucoup  à  la  cour. 

Rien  ii  uiiiL  les  cœurs  comme  la  communauté  de  cha- 
grins et  de  disgrâces  :  aussi  les  liens  qui  unissaient  la  fon- 
datrice à  Tabbé  de  Giron  se  fortifiaient  tous  les  jour^! 
Fatigué  de  se  rendre  à  l'Enfance  le  matin  et  le  soir,  le 
pieux  chancelier  trouva  plus  simfde  de  loger  à  côté 
rétablissement  dans  une  maison  séparée,  mais  de  laquelle 
on  pouvait  se  rendre  à  l  Enlance  sans  être  vu  de  dehors  i 
dés-lors  les  entretiens  devinrent  plos  fréquents  et  plds 
libres.  Les  méchantes  langues  glosèrent  un  peu  sur  ce 
changement  de  domicile,  mais  on  laissa  gloser.  M.  de  Giron 
partît  ponr Paris;  Madame  Ty  suivit,  accompagnée  de  M"**  de 
Prohenques,  dont  nous  parlerons  bientôt.  £iie  y  reçut  ua 
grand  nmnbre  de  visites,  et  fâ^^  de  Sévigné  parle  4e  ce 
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:Vuyage  en  ces  lormes  ;  i\ous  avous  ici  M"'  de  Moadonviiie, 
et  UHA'lQ  monde  la  court  voir. 

'M^**  de  La  I  urilicrc,  Iille  crun  conseillerai!  parlement  de 
.Toulouse,  étaut  sortie  de  TEûiaQce,  où  eiie  était  peusiou- 
•uaire,  dévoila  bien  des  faits  k  son  père»  qui  se  crut  obligé 
d'en  avenir  la  cour.  Oû  venait  d'apprendre  à  Paris  que 
de  Mondonville  s*occopait  des  affaires  de  la  régale  :  aus- 
sitôt une  commission  fut  envoyée  à  Potier  de  La  Terrasse, 
avec  ordre  de  recueillir  avec  le  plus  grand  soia  tout  ce 
qui  regardait  cet  établissement,  et  M.  d^Âguesseao,  inten- 
dant de  la  province,  reçut  celui  d'intercepter  les  lettres 
écrites  à  la  fondatrice.  En  vertu  de  ce  dernier  mandat,  on  * 
intercepta  une  lettre  écrite  de  Paris  à  la  dame,  et  dans 
laquelle  on  lui  exposait  en  toute  francliise  les  accusation» 
dont  elle  était  l'objet  de  la  part  de  SP>*  de  La  Furetière,  qui 
avait  déclaré  au  président  :  1*  que  Madame  affectait  avec 
ses  filles  des  airs  de  grandeur,  et  vivait  au  sein  du  luxe  et 
deia  mollesse  ;  S"  qu'elle  confessai  ses  filles,  et  les  fifusalt 
piéeher  à  tour  de  rôle;  qu'elle  avait  souvent  des  coofé- 
rences  secrètes  avec  des  personnes  étrangères  qui  entraient 
déguisées  dans  la  maison  pendant  la  nuit  ;  qu  elle-mùme 
n'avait  pu  Mre  ses  pftqnes  dans  la  maison  pendant  les  deux 
années  que  M.  de  La  Furetière  Yy  avait  tenue.  Nous  appre- 
nons de  cette  lettre  que  celui  qui  protégeait  à  la  cour 
Mp?  de  Mondonville  portait  le  nom  de  guerre  de  Custodinoi, 

La  fondatrice  n  épargnait  pas  à  ses  filles  des  corrections 
mann^es,  et  cela  pour  les  moindres  fautes.  Ces  correC" 
tiens,  qui  consistaient  en  de  fortes  disciplines  administrées 
par  de,  vigoureuses  servantes,  se  donnaient  le  soir  dans  une 
^tambre  obscure  qa*on  appelait  f^abro.  M"*  Le  Bel  fui 
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rudement  fustigée,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Elle 
avait  deux  oncles  à  Toulouse  appelés  Du  Boulai,  Tua  avocat 
et  l'autre  capitaine  d'infanterie.  On  répandit  le  bruit  que 
leur  nièce  était  morte  des  suites  des  mauvais  traitements 
qu*e11e  avait  reçus  à  TEnfance.  Ces  messieurs,  aidés  de 
leurs  amis  et  de  quelciues  soldats,  prirent  toutes  leurs  me- 
sures, et  après  avoir  reçu  toutes  les  autorisations  néces- 
saires,  s'emparèrent  du  cadavre  de  leur  nièce  que  Ton 
portait  au  cimetière,  le  firent  déposer  dans  la  boutique  d'un 
frater  nommé  Montplaisir,  et  y  firent  vérifier  le  coips,  snr 
lequel  on  trouva  des  marques  assez  suspectes.  Du  Boulai 
fit  dresser  procès-verbal  de  cette  visite,  laissa  continuer 
Tenterrement,  partit  ensuite  pour  Paris,  vit  M.  de  Louvois, 
fut  présenté  au  roi  et  lui  porta  sa  plainte.  Sa  Majesté 
donna  ordre  aussitôt  an  président  de  La  Terrasse  et  an  pro- 
cureur général  àe  Maniban  d'infoimer  sur  cette  allai re,  qui 
ne  fut  pas  poussée  plus  loin. 

Un  second  événement  du  même  genre  excita  tellemeut 
la  fureur  du  peuple  ([uMl  se  porta  en  foule  à  FEnfance, 
menaçant  de  détruire  la  maison  et  de  brûler  la  fondai rice. 
Des  avis  lui  vinrent  bientôt  après  de  la  cour,  où  elle  eut 
un  nouveau  protecteur  dans  la  personne  de  M.  Le  Tellier, 
nommé  chancelier  de  France.  A  la  suite  de  ces  avis,  elle 
partit  pour  Paris  avec  Fabbé  de  Ciron,  lut  reçue  du  chan- 
celier, des  ministres,  du  P.  de  La  Chaise,  et  de  plusieurs 
personnes  de  la  cour.  Elle  plaida  sa  cause  avec  tant  de 
force,  parla  si  longtemps  et  si  bien  qu'elle  finit  par  capter 
les  suiliages  de  tous  ceux  qui  la  vuent.  Un  s'aperçut  ce- 
pendant que  tout  ce  qui  tenait  au  parti  janséniste  allait  la 
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visiier,  ce  qui  déplut  beaucoup  aa  rot  et  ne  le  rendit  pas 

très  favoiablc  à  cette  dame. 

De  retour  à  Toulouse,  la  fondatrice  reçut  un  coup 
affreux  par  la  mort  inattendue  de  M.  Tabbé  de  Giron  auquel 
elle  prodigua  les  soins  les  plus  touchants.  On  répandit  sur 
ce  cber  défunt  beaucoup  plus  de  larmes  que  de  prières  à 
rEnfancc.  M""'  do  Mondonvillc,  s  érigeant  en  véritable  i>a- 
pesse,  lui  donna  les  honneurs  de  la  béatification  ;  elle  com-* 
posa  une  oraison  pour  Tinvoquer,  et  tous  les  soirs,  la 
communauté  prosternée,  disait  à  haute  voix.  :  saml  Ga- 
briely  priez  pour  nous.  Il  fut  inhumé  sous  le  porche  de 
1  église  métropolitaine,  et  le  l*.  Dumas,  doctrinaire,  com- 
posa son  éloge. 

Dans  rintervalle  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  Tabbé  de 
Ciron  jusqu'à  l'alTaire  de  M"**  de  Proheiiques,  le  cardinal 
de  Bonzy,  archevêque  de  Toulouse,  fit  sa  visite  à  TEniance, 
parcourut  la  chapelle,  les  offices,  le  réfectoire,  les  classes, 
les  chambres,  et  n'y  vit  que  du  feu*  £n  1677,  Ms'  de  Mont- 
pezat,  successeur  du  cardinal,  fit  de  son  côté  sa  visite,  et 
approuva  tontes  les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs 
relatives  à  lEnfimce.  Tout  était  calme  alors,  lorsqu^en  1682 
arriva  l'évasion  de  M"*  de  Prohenques,  qui  porta  un  coup 
terrible  à  la  fondatrice.  Cette  jeune  personne,  fille  d  un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  avait  été  placée  à 
lEnfance  pour  la  soustraire  aux  poursuites  d'un  jeune 
avocat  qui  prétendait  à  sa  main.  Sa  vocation  était  un  peu 
forcée;  elle  forma  cependant  sa  Uaism,  s'accoutuma  tant 
bien  que  mal  à  sa  nouvelle  vie,  eut  le  talent  de  s'insinuer 
bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Madame,  et  devint  sa 
principale  confidente. 
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de  Prohenqaes  avait  m  caractère  difficile  à  dompter. 
M'^  de  Mondonville  aurait  dû  la  méDager  :  elle  ne  le  fit 
pas.  Du  mécontentement  on  passa  aux  murmures;  des 
murmures  à  la  crainte  d*Qn  châtiment  justement  redonté, 
et  de  la  craiutc  au  projet  d'évasion,  qui  lut  exécuté  lo 
24  novembre  par-  une  fenêtre  du  re^e-cbaussée.  Cette 
évasion  jeta  dans  de  grandes  frayeurs  la  fondatrice.  Tous 
ses  effoi  ts  pour  ramener  la  fugitive  devinrent  inutiles.  Un 
véritable  désespoir  s*empara  de  Tesprit  de  cette  femme 
lorsqu'elle  apprit  que  M"'  de  Prûlieiiquus,  méprisant  la  sen- 
tence d'excommunication  qui  avait  été  portée  contre  eUe 
par  W  de  Montpezat,  se  rendait  à  Paris  pour  demander 
justice  au  roi.  Celte  fille  se  présenta  au  P.  de  La  Chaise  et 
à  M.  de  Louvois,  qui  informèrent  le  prince  de  toute  cette 
affaire.  Ordre  fut  donné  de  recevoir  les  dépositions  de  la 
fugitive.  Ses  réponses  furent  claires  et  précises  :  eHe  dé- 
voila les  indignes  traitements  dontétadent  victimes  les  filles 
de  TEnfance  de  la  part  d'une  femme  ambitieuse  et  bau- 
taine,  la  doctrine  qu'on  enseignait  dans  cette  maison»  et 
Ibrtifia  les  soupçons  qu*on  avait  conçus  sur  la  publication 
de  certains  écrits  contraires  au  droit  de  régale.  On  accusait 
le  P.  Gerle  et  Tabbé  Dorât,  vicaires  généraux  de  Pamters, 
de  composer  ces  écrits.  Le  premier  fut  condamné  à  mort 
par  le  parlement  de  Toulouse,  et  exécuté  en  effigie  le 
20  avril  1680.  fl  se  cachait  avec  soin,  et  dans  sa  retraite 
continuait  à  devenir  plus  coupable  par  de  nouvelles  publi- 
eafions.  On  soupçonna  que  ces  deux  ecclésiastiques  rece- 
vaioiit  un  asile  dans  TEnfance,  et  que  c'était  là  qa*oil 
imprimait  ces  pamphlets  contre  la  majesté  royale; 
M"^  de  Prohenqnes  déclara  qu'elle  ne  pouvait  affirmer 
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qu*il  y  eût  une  imprimerie  à  r£û£aQce;  mais  quanl  aux 
livres  dont  il  était  question,  elle  affirma  en  aroir  relié 
elle-même  plusieurs  exemplaires.  Pour  ce  qui  est  de 
MM.  Gerl0  et  Dorât,  eUe  âii  que  bien  des  fois  avait 
servi  en  secret  à  manger  k  des  personnages  inconnus.  Ces 
dépositions  si  accablantes  auraient  inlaiUMement  amené  à 
rbenre  même  la  destraction  de  FEnfiince  si  M.  le  ebance* 
lier,  entièrement  dévoué  à  la  fondatrice,  n'eût  détourné, 
avec  une  prodigieuse  adresse,  TiMiage  qoi  grondait  sur 
cette  tête.  L'affaire  de  M"'  de  Prohenques  fut  arrêtée,  sa 
dot.  restituée,  et  les  dépens  entièrement  payés. 

fÊP  de  Mootpezat  était  aux  états  de  Hontpdiier  lorsque 
arriva  levasion  do  cette  demuisclie.  A  son  retour,  il  prit 
snr  cette  al[aire  les  plus  amples  inièrmations,  et  le  12  jan- 
vier 1685,  il  se  rendit  à  TEnfance.  Tout  y  avait  été  préparé 
d'avance  pour  le  recevoir.  Etant  arrivé  dans  une  des  salles 
de  la  maison,  il  y  trouva  une  presse  à  relier  et  une  demolr 
selle  qui  reliait  de  pelits  livres.  Il  demanda  aussitôt  s*il 
existait  dans  rétablissement  des  presses,  formes,  cbâssis 
et  caractères  d'imprimerie.  On  comprend  que  M"**  de  Moop 
donville  ne  fut  pas  très  embarrassée  pour  répuudre  que 
NM«  Psch  et  Bûsc  étaient  les  imprimeurs  de  r£ni!ance.  Le 
prélat  adressa  ensuite  plusieurs  questions  à  chacune  des 
fiUes  en  particulier,  bors  da  la  présence  de  Madame;  mais 
comme  eell^ci  avait  parfoitament  bien  fut  la  leçon  à  ses 
demoiâeUes,  Mfi^  de  Moutpezat  ne  put  rien  découvrir  et  se 
retira  en  donnaol  des  éloges  à  la  fondatrice. 

Peu  de  temps  après,  il  se  forma  à  Toulouse  un  comité 
dirigé  par  la  cour,  qui,  malgré  les  protestations  da  cbance- 
lier  de  France,  soopoonnait  toujours  M""'  de.MondcMkville. 
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Ce  comité  avait  à  sa  tête  le  président  Potier  de  La  Terrasse  ; 
M.  de  Maniban,  proeurenr  général,  Tîntendant  de  la  pro- 
vince, et  qu6lques  conseillers,  en  étaient  les  membres.  Ce 
ecmilté  parvint,  par  lea  moyens  les  plus  extraordinaires  du 

monde,  à  tout  découvrir  dans  rEnfance.  Vivait  alors  k 
.  Toolouse  un  abl>é  nommé  de  Saint-GiUes,  menant  grand 
train  et  ayant  pompeux  équipage.  Il  était  allié  au  préâ-* 
dent  de  La  Terrasse,  et  avait  donné  pour  pensionnaire  à 
Ffinfanee  une  charmante  petite  nièce.  Me  do  marquis  de 
Tiei  goville  son  frère.  Sur  les  bruits  qui  couraient,  il  ré- 
solut de  retirer  sa  nièce  de  cette  maison,  et  Madame  refn- 
sant  de  la  lui  rendre,  il  la  prit  de  vive  force  dans  le  ear- 
*  rosse  même  de  la  fondatrice  au  moment  où  elle  se  rendait 
de  relise  de  la  paroisse  à  r£n£aince. 

Dès  que  Fàbbé  eut  sa  nièce  en  son  pouvoir,  il  Tinter^ 
rogea  avec  soin  sur  tout  ce  .qui  se  passait  dans  la  maison^ 
et  les  réponses  de  M"'  de  Tiergeville  ne  firent  que  confir*- 
mer  ce  que  Ton  savait  déjà.  M""^  de  Mondonville  eut  l'im- 
prudence de  parler  à  une  de  ses  amies  du  procédé  dont 
Tabbé  avait  usé  k  son  égard,  et  8*oub1iâ  ju  qu'à  lui  racon- 
ter certaines  aventures  de  jeunesse  sur  ce  personnage. 
Cette  amie,  plus  imprudente  encore,  rapporta  à  M.  de 
Saint-Gilles  les  paroles  de  la  fondatrice  :  dès-lois  il  se  mit 
en  communication  avec  le  comité,  et  lui  Ht  part  des  plans 
qu  il  avait  conçus  pour  perdre  la  fondatrice  et  sa  maison. 
Il  crut  qu  il  était  nécessaire  dMntroduire  dans  r£n£ance  un 
homme  qui  lui  fût  dévoué,  et  qui,  en  s*insimiant  douoe^ 
ment  dans  les  bonnes  grâces  de  la  fondatrice,  pût  parvenir 
à  découvrir  bien  des  choses  sur  lesquelles  on  n'était  pas 
encore  pleinement  informé*  Il  prit  seul  la  conduite  la 
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responsabilité  de  son  projet,  et  partit  pour  sou  abbaye,  ou 
plutôt  pour  son  prieuré,  situé  à  ce  que  nous  croyous, 
dans  Id  diocèse  de  Ldçoii.  Ià,  il  trooya  tm  ancien  aumônier 
des  gardes-françaises  nommé  Grégoire  Alphonse,  qnll  crut 
très  propre  à  remplir  son  but.  Des  promesses  furent  faites, 
des  instmctions  données.  Il  font  convenir  que  ces  instruc- 
tions sont  un  tissu  de  mensonges  et  de  fourberies,  et  que 
de  pareils  moyens  d*arri?er  à  la  Térité  n'étaient  guère 
dignes  de  deux  prêtres,  dont  l'un  avait  créé  le  rôle  qu  il 
a?ait  fait  accepter  à  ]*autre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Grégoire  Alphonse  partit  pour  Tou- 
louse en  véritable  Gabaomte,  vêtu  d  une  soutane  rapetas*  ' 
sée,  coiffé  d'un  viens  chapeau,  chaussé  de  gros  souliers  pou- 
dreux, portant  un  bréviaire  déchire  sous  son  bras,  et  à  la 
main  un  bâton  noueux.  £n  arrivant  à  Toulouse,  il  se  ren- 
dit à  l'hôpital  de  Satnt*Antoine,  où  l'on  recevait  les  panvres 
pèlerins.  Le  lendemain,  il  se  présenta  à  TEnfance  pour 
demander  l'aumône.  La  portière  fut  frappée  de  son  état  de 
maigreur  et  d'abattement,  et,  lui  donnânl  un  morceau  de 
pain»  se  contenta  de  lui  demander  s*il  était  malade.  Le  len-* 
demain,  il  revint  à  l'Enfonce  et  fusant  semblant  de  verser 
quelques  larmes,  il  dit  qu'il  s'appelait  Jean  Trévegat,  ange- 
vin; qu'il  était  curé,  mais  qu'on  l'avait  dépouillé  de  sa 
cure,  el  que  les  jésuites  étaient  la  cause  de  tous  les  maux 
qu'il  avait  soufferts.  On  rapporta  ce  propos  à  Madame,  qui 
lui  fit  donner  de  la  soupe.  Pendant  dix  jours,  TréTegat 
vint  h  l'Enfance  et  s  expliqua  enliu  sur  le  compte  des 
jésuites  de  manière  à  Caire  croire  qu'on  Favait  arrêté  dans 
sa  paroisse  et  conduit  à  Versailles;  qu'il  y  avait  vu  le  P.  de 
La  Chaise  ;  qu'on  l'avait  accusé  de  servir  les  intérêts  de 


Digitized  by  Google 


314  T&MPS  1I0D£BN£8. 

deux  prélats  ennemis  de  la  compagnie,  et  que  le  confesseur 
du  roi  Vavait  lait  dépouiller  de  son  i)éûéUce.  Tout  cela  fut 
dit  arec  un  air  si  ^ncère  que  la  portière 's*y  prit,  en  ater^* 
la  fondatrice,  qui  iit  servir  à  Trévegat  uuo  portion  de 
viande. 

Trévegat  comprît  alors  que  son  rôle  aunut  du  succès. 
Il  se  hasarda  à  demander  si  Madame  ne  pourrait  pas  lui 
procurer  quelque  honnête  condition  où  il  fût  à  l^abri  des 

coups  de  ces  maudits  jésuites.  On  lui  dit  qu'il  allait  copier 
un  bail  à  ferme,  et  que  par  là  on  jugerait  de  sa  capacité. 
Il  copia,  en  effet,  ce  bail,  et  y  trouva  trois  Irrégularités 
qu'il  signala  à  l'intendante,  M*"*  de  VarangeviUe.  M"'  de 
Mondonvilie  désira  naturellement  connaître  ce  personnage. 
On  rintroduisit  chez  la  fuudati  ico.  Son  extérieur  la  décon- 
certa d'abord;  mais  elle  fut  si  satisfaite  de  ses  réponses 
qu'elle  crut  devoir  le  retenir.  Alors  Trévegat  lui  préséiita 
de  faux  certificats,  entr  autres  une  attestation  prétendue  de 
son  évéque,qu*il  tenait  cachée  dans  son  soulier.  Il  fut  alor^ 
décidé  qu'il  serait  chargé  de  mettre  en  ordre  les  papiers 
de  la  maison  et  qu'on  lui  donnerait  quatre  cents  livres  et 
la  table. 

Voilà  donc  Trévegat  installé  à  rEnfance.  L'abbé  de  Saint- 
Gilles  revmt  de  la  cour  et  vit  son  homme  chez  Fun  des 
conseillers  du  parlement,  où  celui-ci  s'était  rendu  pour  un 
procès  que  la  maison  avait  en  cette  cour.  M.  de  Baville, 
nouvel  intendant  du  Languedoc,  ayant  appris  le  rôle  qdo 
Trévegat  jouait  dans  l'Enfance,  lui  fit  donner  des  instruc- 
tions très  précises  par  Tabbé  de  Saint-Gilles.  Peu  de  jours 
après,  on  ilonnà  à  Trévegat  une  fausse  lettre  écrite  par  sot 
frère  (qui  n'avait  jamais  existé),  et  dans  laquelle  ce  frèré 
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parlait  du  P.  Cerle  et  de  Fabbé  Dorât  comme  de  deux 
saints  persécutés.  U  découvrit  un  jour  que  deux  person- 
nages Yêtas  en  paysans  avaient  porté  à  l'Enfonce  deux 

flacons  garnis  de  paille  :  il  crut  reconnaître,  k  quelques 
taches  noires,  quMIs  contenaient  de  Tencre.  Gommunlca* 
tion  de  cette  découverte  fût  faite  au  comité.  Un  jour  on 
vint  Tavertir  que  Madame  désirait  le  recevoir  "dans  son 
appartement  privé.  La  fondatrice  était  asâse  dans  un  grand 
fauteuil,  ayant  à  ses  côtés  MM""  d'Alençon  et  Nouveau. 
Lorsque  ces  demoiselles  furent  parties,  Trévegat  donna 
lecture  à  Madame  de  la  lettre  en  question.  GeUe-ci  versa 
des  larmes,  poussa  des  soupirs,  appela  ses  Mes,  leur  com- 
muniqua la  lettre,  et  après  avoir  reçu  de  Trévegat  le  ser- 
ment de  lui  être  lideie,  lui  ordonna  de  se  tenir  prêt  à 
partir  pour  Gastelnaudary,  afin  de  déposer  des  l>aUots  en 
un  lieu  appelé  le  Porc  de  la  Biche. 

Avant  son  départ,  Trévegat  vit  les  membres  du  comité, 
et  U  fxA  décidé  qu'il  ouvrirait  en  route  les  ballots  :  ce  qu'il 
fit  dans  une  ferme.  Il  y  trouva  des  écrits  contre  la  ré*;;de 
et  pleins  di^jures  contre  le  roi  et  ses  ministres.  Âpres 
avoir  copié  quelques-uns  de  ces  écrits,  il  arnva  au  Parc, 
remit  les  ballots,  et  reçut  du  prêtre  qui  habitait  en  ce  lieu 
un  signe  qu'il  devait  remettre  à  Madame.  Ces  ballots  avaient 
été  placés  sur  une  âiiesse  qui  était  au  service  des  demoi- 
se^,  et  qu'on  appelait  XAsrgonitê,  A  son  retour,  Trévegat 
remit  au  comité  les  copies  de  ces  ouvrages,  et  Ton  apprit 
que  ces  mêmes  écrits  venaient  detre  répandus  dans  tous 
les  diocèses  voisins.  U  était  donc  constant  que  M"^  de  Mon- 
donville  faisait  publier  ces  écrits  injurieux  au  roi.  ISous 
arrivons  à  une  nouvelle  découverte.  Une  nuit.  M"""  de 
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Varangeville  vînt  éveiller  Trévegat,  lai  ordoDiia  de  s'bà* 

bilici*  proprement  et  de  se  rendre  chez  Madame.  Là,  il 
reçut  ordre  de  partir  tout  de  suite  avec  trois  hommes 
habillés  de  noir,  qull  devait  conduire  hors  de  Touloase* 
h  travers  champs,  sur  des  mulets.  On  nomma  ces  hommes 
MM.  d'Orget,  Joue  et  Philippe.  Ou  partit,  et  Ton  marcha 
a  petites  journées.  Enfin,  après  quelques  jours,  nos  voya- 
geurs arrivèrent  k  une  ferme  près  de  Blaye  ;  là,  Trévegat 
fut  congédié  et  rentra  à  Toulouse. 

Le  comité  perdit  un  de  ses  principaux  membres  dans  la 
personne  de  M.  Etienne  Potier  de  La  Terrasse^  qui  mourut 
à  Vàge  de  soixantenlîx  ans,  le  8  mai  4684,  et  fut  Inhumé 
au  noviciat  des  jésuites,  M.  de  Baviile  et  Tabbé  de  Saint- 
Gilles  demeurèrent  toujours  unis  pour  poursuivre  rEn<^ 
fance.  Trévegat  leur  fil  rhistoirc  de  son  voyage,  et  au 
portrait  qu'il  leur  traça  des  personnages,  il  (ut  facile  de 
reconnaître  que  le  P.  Gerle  et  Fabbé  Dorât  étaient  du 
nombre.  Les  courriers  que  M,  Tintendant  envoya  à  Bor- 
deaux apportèrent  la  nouvelle  que  les  voyageurs  s'étaienl 
embarqués  pour  Gènes.  En  apprenant  ces  détails,  la  cour 
fut  indignée;  le  roi  assembla  un  conseil  extraordinaire,  et 
après  un  sérieux  examen,  on  conclut  à  la  suppressioD 
immédiate  de  l'Enfance.  Le  ch^tncelier  de  France  prit  alors 
la  parole,  et  par  un  long  discours  fit  modifier  la  décision, 
qui  ne  fut  exécutée  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  50  octobre 
1685. 

La  cour,  désirant  avec  ardeur  mettre  un  terme  à  cette 

affaire,  lit. savoir  au  comité  de  Toulouse  que,  pour  agir 
avec  une  plus  parfaite  connaissance  de  cause,  il  était  néces- 
saire d*introduire  dans  TEnfance  trois  filles,  deux  du  pre- 
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mier  ordre  el  one  da  troisième,  qal  lussent  avec  da 

dévouement,  de  la  patience  et  du  l'adie^se,  découvrir  tout 
ea  qui  se  passait  daus  cette  maisoD.  Ce  projet  fat  accepté; 
restait  reiécQtkm.  L*abbé  de  Sainl-GîUee  jeta  aiissitôl  les 
yeux  sur  uoe  demoiselle  de  Montpellier  qui  se  trouvait 
'  alors  à  Toulouse,  M'^  de  VerdaroD.  Cette  demoiselle  était 
connue  de  M.  de  Maniban.  L'abbé,  1  ayant  rencontrée  chez 
une  dame  de  ses  amies,  lui  dit  à  l'oreille  que  le  roi  avait 
besoin  d*eUe  pour  une  affaire  très  importante.  Dès  que 
M"*  de  Yerduron  eut  connaissance  du  projet,  elle  opposa 
u&e  vive  résistance,  et  ne  céda  qu*à  une  iQ?itatioD  de  la 
main  du  roi.  Il  fut  décidé  qu'elle  irait  d'abord  se  confesser 
ii  M.  Pelter,  chanoine  de  Saint-Etienne,  grand  ami  de 
M">*  de  MoDdonville;  qu'elle  lui  ferait  part  de  sa  vocation 
pour  TEnfance;  quelle  irait  habiluellemeut  à  la  messe  et 
aux  vâpres  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  en  affectant  de  se 
placer  auprès  de  la  fondatrice  et  de  la  saluer  profondément. 
Aiin  d'éloigner  tous  les  soupçons,  le  jeune  Ladainc,  secré- 
taire de  M.  de  Baville,  devait  servir  dintermédîaire  entre 
le  comité  et  la  demoiselle. 

Pendant  que  M'*"  de  Verdnron  arrangeait  l'affaire  de  sa 
vocation  au  confessionnal  dn  chanoine  Pelier,  Trévogat 
trouva  une  lettre  que  celui-ci  écrivait  à  Madame  pour  lui 
faire  part  de  la  ooaqoête  quil  venait  de  foire  dans  sa  nou- 
velle pénileiiLc.  l'n  jour  que  l.i  iondati  ico  revenait  de  l'église 
dans  son  carrosse.  M"'  de  Yerduron  se  trouva  sur  son  pas- 
sage et  la  salua  avec  un  air  plein  de  grâce.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  à  Madame  pour  taire  approcher  son  carrosse. 
Ayant  appris  que  c'était  là  la  personne  dont  le  chanoine 
Pelier  lui  avait  parlé,  elle  mil  tout  en  œuvre  pour  l'avoir. 
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EDe  se  servit  de  FaliM  de  Saint-Drais,  qui  secoada  patbi- 

tement  ses  inlenUoûS.  M'"''  de  Mondonville  et  M"''  de  Yer- 
daroo  se  virent,  se  parlèrent»  et  son  entrée  dans  TËniance 
fut  décidée.  Le  comité  choisit  deux  autres  filles  ;  Tune  était 
Pralin  et  Tautre  la  Solu^  bonne  et  vigoureuse  langue- 
dodemie,  dont  Tintervention  dans  les  afiair«s  de  f Enfaince 
offî^  le  côté  le  plus  plaisant  qui  se  puisse  imaginer. 

M*^  de  Verdoron  entra  à  TEnfance,  et  n*eut  aucune  peine 
à  âiire  accepter  PraUn  et  la  Solu  par  la  fondatrice  sur 
les  éloges  qu'elle  fit  de  ces  deux  liiles,  chacune  selon  son 
rang.  Pralin  plut  beaucoup  par  Fair  de  majesté  qui  la 
distinguait;  la  Solu  se  montra  avec  une  tournure  si  épaisse 
et  si  niaise  en  apparence  que  Madame  fut  un  peu  rebutée. 
Cependant,  considérant  que  cette  fille  était  très  robuste, 
elle  conseoLit  ;f  la  prendre  à  son  service.  Voilà  donc  ces 
trois  filles  installées  dans  r£nfance.  On  fit  parvenir  k 
'M"*'  de  Yerduron,  avec  laquelle  les  doux  autres  devaient 
correspondra,  toutes  les  instructions  nécessaires  à  chacune 
d*elles.  Une  femme  nommée  Bouchard,  qui  logeait  vîs^hvis 
de  TEnfance  et  qui  y  venait  tous  les  jours,  devait  rendre  à 
Ladaine  les  lettres  de  de  Verduron,  et  celui-ci  à  rinlen^ 
dant.  M""  de  Mondonville  fit  la  réception  de  ces  trois  filles 
de  la  manière  la  plus  solennelle.  Elle  était  assise  dans  un 
grand  Êtuteuil  de  velours  cramoisi  comme  sur  un  trône; 
les  prétendantes  se  mirent  a  genoux  pour  écouter  le  dis- 
cours de  la  fondatrice  et  recevoir  sa  bénédiction.  La  Solu 
enleva  tout  le  sérieux  à  la  cérémonie  par  la  manière  dont 
elle  la  reçut  :  elle  croisa  ses  bras  sur  sa  poitrine  en  tordant 
le  cou,  et  s*éCFia  :  «  Bénis  soient  Dieu  et  la  très  s^te 
»  Vierge,  femme  de  saint  Joseph,  qui  me  donnent  aujour- 
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m  d'hui  sa  sainte  bénédiction  de  la  main  de  noire  aimable 
9  maîtresse.  Aussi  la  reçois-je  bien  de  toiUes  mes  iorces.  » 
Tonte  la  ernupatgole  édafo  de  riiie. 

Diaprés  les  instructions  données  à  cette  bcmne  fille,  elle 
denrait  Miear  d*étre  attachée  à  la  coisme  :  aussi  montra* 
t-elle  une  maladresse  si  grande  pour  la  préparation  des 
aliments,  ipi^ajant  reçu  l'ordre  de  laire  blanchir  un  lièvre 
avaot  de  le  mettre  sar  le  gril,  elle  savonna  dans  feso  eette 
pièce  de  gibier  et  la  plaça  sur  le  feu  avec  sa  foumire.  On 
lit  beaucoup  dans  r&i£anoe  de  ce  trait. 

Le  jour  fixé  pour  la  confession  de  M'**  de  Verduron 
arriva.  On  vint  la  prévenir  qu'elle  eût  à  écrire  ses  péchés 
pour  les  présenter  à  Madame.  Elle  fn%  ensuite  introduite 
dans  la  chapelle  particulière  de  la  fondatrice.  Au  milieu  de 
Fautel  était  le  portrait  de  Jansenins;  a  droite,  celui  de 
SainVCyran,  et  à  gauche,  celui  de  Tabbé  de  Ciron.  Entre 
rautel  et  la  porte,  étaient  placés,  appuyés  contre  le  mur, 
un  prie-dieu  recouvert  d*nn  beau  tapis,  et  à  c^té  un  siège 
doublé  de  velours  cramoisi.  M*"'  de  MondonviUe  était  assise 
dans  ce  siège.  de  Verduron  vint  s'àgenoolller  au  prie- 
dieu,  et  commença  son  Canfitear.  La  fondatrice  lui  adressa 
êtes  questions  telles  qu'il  est  impossible  de  les  traduire  ici. 
La  pénitente,  en  flUe  d'esprit,  répondit  toujours  négative- 
ment, affirmant  à  sa  directrice  que  la  grâce  avait  toujours 
été  i>ictùnmi9e  m  elle. 

Tous  ces  détails  étaient  transmis  à  la  cour  :  c*est  ce  qui 
détermina  le  roi  à  rendre  une  ordonnance,  datée  du  24  oc- 
tobre 1689,  par  laquelle  il  était  défendu  à      de  Hondon- 
ville  de  recevoir  des  fdles  jusqu'à  nouvel  ordre. 
'  Les  trois  prétendantes  furent  admises  à  entendre  un 
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superbe  sermon  que  M"''  de  Varangeville  prèchSa  à  TEnfiincei' 
et  qui  m  fut  qu'une  longue  diatribe  contre  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  respectable  dans  la  religîoii.  Vint  ensuite  le  tour 
de  la  confession  pour  M""  Pralin  et  la  Solu.  La  première  se 
tira  de  cette  épreuve  comme  M'^*  de  Verduron,  au  grand 
déplaidr  de  la  prêtresse.  Quant  k  la  seconde,  voici  ce  q«r 
arriva.  M"*  de  Varangeville,  étant  allée  un  jour  chercher 
cette  fille,  elle  la  conduisit  à  la  chapelle  et  la  fit  mettre  k 
genoux.  Sur  roiilro  qui  lui  lut  donné  de  rapprocher  de 
Tautel,  la  Solu  répondit  qu  elle  n'était  pas  prêtre,  et  qu'un; 
de  ses  cousins  lui  avait  dit  qu^on  ne  pouvâit  le  faire  sans 
la  pei  mission  du  pape.  Ici  se  passa 'une  de  ces  scènes  de 
laquelle  on  pourra  conclure  combien  la  Solu  était  précieese 
au  comité.  M"'  de  Varangeville  prit  un  missel,  l'ouvrit,  et 
plaçant  la  main  de  la  servante  sur  le  livre,  elle  lui  dit  : 
Jurez  fidélité  à  Maàa/m.  La  Solu  reprît  :  Jurez  fidélUé  à 
Madame,  «  il  faut  être  bien  bête,  répondit  M"*  Laborde,* 
»  qui  était  présente,  pour  n'entendre  pas  ce  que  l'on  voeue 
»  dit  si  clairement  »  La  Solu  répondit  :  71  faut  être  Uen 
béte^  et  le  reste.  Impatientée,  U^^""  de  Varangeville  ût  répé-^ 
ter  chaque  mot  k  la  Soin,  et  ainsi  finit  la  cérémonie. 

Cette  lille  découvrit  cnliu  1  existence  de  l'imprimerie  dans 
la  maison  de  r£n£3in€e.  Les  pupitres  ou  casiers  fonnaieni 
dans  une  chambre  haute  une  espèce  de  lambris.  Les  came- 
tères  d'imprimerie  étaient  renfermés  dans  deux  boites 
placées  dans  l'intérieur  d*un  coffre  qui  présentait  à  Texté-^ 
rjLui  1  1  forme  exacte  d'un  siège  de  lieu  d  aisance  ave©  sa 
lunette  et  son  couvercle.  Ce  siège  était  placé  dans  une 
masure  ouverte  au  fond  du  jardin.  Dans  la  ehanbre  haiite, 
on  descendait  par  un  escalier  pratiqué  dans  1  épaisseur  du 
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mur,  et  on  arrivait  dans  une  salle  remplie  de  bois.  Là, 
existait  sous  les  toiles  da  carrelage  un  trou  ob  Ton  tenait 
ks  cbà&sis.  Dans  Tembra^re  de  la  croisée,  se  trouvait  une 
cloison  mal  assujettie,  et  qui  donnait  entrée  à  un  cabinet 

étroit  où  se  tenaient  les  presses.  La  Solu  fut  conduite  dans 
ce  dédale  de  cachettes;  elle  porta  elle-même  Tencre,  les 
caractères,  les  cbâssis  dans  la  chambre  des  lambris,  assista 
à  l'impression  do  quelques  feuilles,  en  saisit  une  qui  n'était 
antre  qu'un  passage  de  la  vie  de  M.  de  CIron,  et  donna  avis 
de  CCS  découvei  Les  à  M"''  de  Verduron,  qui  en  lit  part  au 
comité. 

Arriva  enfin  le  jour  où  la  Soin  fut  appelée  pour  faire  sa 

confession  à  Madame.  La  manière  grotesque  dont  elle  se 
présenta  à  ce  tribunal  triompha  de  tout  le  sérieux  de  la 
fondatrice.  Nous  croyons  devoir  rapporter  Ici  les  questions 
et  les  réponses  de  la  directrice  et  de  la  pénitente.  «  Com- 

•  bien  de  temi}s  y  a-t-ll  que  vous  avez  été  k  confesse?  — 
»  Cinq  mois.  —  A  qui  vous  confessiez-vous:'  —  A  un  do- 
»  mimcain.  (La  fondatrice  frappe  du  pied  et  soupire).  — 

•  Avez-vous  eu  des  images?  —  Ma  chambre  en  était  toute 
»  tapissée,  et  si  j  avais  su  quil  n'y  en  eût  point  ici  dans 
»  la  mianne,  j*en  aurais  porté  au  moins  vingt.  —  Avez- 

•  vous  ouï  la  messe  les  dimanches  et  fêtes?  —  Toujours 
m  cinq.  —  Avez-vous  honoré  votre  père  et  votre  mèret  — 
»  Je  ne  passais  jamais  devant  eux  sans  leur  faire  la  révé- 
»  nmce«  Tous  les  samedis,  j'allais  chercher  des  ûeurs  au 
»  jardin  pour  mon  père;  j'en  donnais  aussi  à  ma  mère, 
»  qui  les  attachait  à  une  sainte-vierge  de  plâtre  ;  je  mel- 
»  tais  toujours  beaucoup  d'huile  à  la  salade,  pour  que  mon 
»  père  ne  me  grondât  pas.  —  N^ave^vous  tué  personue? 
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»  — Si,  Madame  ;  uuô  fois  uu  coq,  que  Jétraiigiai  avec 
»  ma  jarretière,  ce  qni  ii*empécha  pas  mon  père  de  le 
»  maoger;  et,  en  le  mangeant,  il  disait  :  ali  1  monsieur  le 

>  coq,  je  léos  ai  maintenanl  dans  mon  pot;  tous  ne  nie 
»  m;iiip^ci  (^z  plus  mes  herbes.  »  La  fondatrice  riait  aux 
éclats,  tout  en  cactiant  sa  ligure  avec  son  mouchoir*  — 
«  Am-Toas  eu  des  gakaus  dans  yotre  vie?  Oui,  pla- 
»  sieurs.  —  Qui  étaient-ils?  —  Ils  étaient  rouges,  jaunes, 
»  verts,  et  de  tontes  couleurs;  j^en  avais  mie  eorbeiUe 
•  pleine.  Mais  M""  de  Verduron  m*a  dit  qu'on  n'en  portait 
»  pas  ici,  et  je  les  ai  donnés  à  ma  cousine  Dorothée,  qui 

>  s'en  est  parée  comme  un  autel.  (Les  galants  étaient  des 
»  rubans.) 

>  Âvez-vons  dérobé? —J'ai  pris  des  Ihiits  à  mon  père 

>  et  nu  reliquaire  à  ma  mère,  qui  m*a  bien  battae. 

»  r^'avez-vous  jamais  commis  d'adultère?  —  Trois  lois  en 
»  ma  vie.  —  Avec  quif  —  Toute  seule.  —  Expliquez- 
»  vous?  —  J  accompagnais  un  jour  ma  bonne  maîtresse  à 
»  confesse,  et  j'entendis,  sans  le  vouloir,  qu'elle  pnmonçàH 
»  ce  mot.  De  retour  k  la  maison,  je  lof  demandai  ce  qa*il 
»  signiâait.  Elle  me  dit  quon  commettait  un  adultère 

»  quand  on  p  dans  Féglise»  Gela  m'est  arrivé  trejs 

»  fois.  » 

A  ces  mots,  M'"'  de  Mondonville  ne  put  plus  se  contenir, 
et  éclata  de  rire  d*une  manière  si  bruyante  que  la  Solo  en 
parut  tout  étonnée.  Là  Unit  la  confession  de  notre  rusée 
languedocienne.  Les  trois  prétendantes  entendirent;  cpel* 
qnes  jours  après»  prêcher  M""  d'Alençon  dans  le  même 
ordre  d'idées  que  M'^«  de  Varaageville. 

Trévegat  élût  toiqours  dans  la  maison,  remplissant  son 
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rôle  à  merveille*  M*"*  de  Mondonville  eat  avis  qa*on  loi 
eQvoyail  d*Ângleterre  trms  ballots  de  livres  par  nne  lettre, 
écrite  eo  style  de  macar<méi,  qui  lut  intei  ceptée  el  expli- 
quée àla  eoiir.  Elle  appela  Trévegat  et  loi  dit  de  se  pré- 
parer pour  un  loiQlain  voyage.  Il  eut  ordre  d'aller  à  Bourg, 
près  de  Bordeaux.  Là  il  devait  se  rendre  chez  un  certain 
monsieur  Salée,  prêtre,  dont  la  maison  portait  sur  une 
pierre  le  monogramme  J.  H.  S.  On  y  voyait  un  guidon  aux 
armée  de  France  et  une  cage  dans  laquelle  était  un  sanson- 
net qui  répétait  sans  cesse  ces  mots  :  Vive  le  roi  et  tous  ses 
Ims  ami9.  Trévegat  partit  et  se  rendit  à  la  maison  indiquée. 
Le  sieur  Salée  lui  ouvrit  la  porte,  tenant  en  sa  main  un 
chapelet  blanc.  11  remit  à  Trévegat  deux  ballots,  qui  (urent 
placés  sur  VArgamu,  et  le  voleur  rentra  à  Toulouse. 
11  avait  eu  le  soin,  comme  la  première  fois,  d'ouvrir  les 
ballots,  et  y  avait  trouvé  des  livres  à  demi  reliés,  toujours 
contre  la  régale.  M**  de  Mondonville  ordonna  emife  à 
Trévegat  d'aller  porter  ces  ballots  à  Tabbé  rvozet,  au  Parc 
de  la  Bicbe. 

Nous  devons  observer  que  les  jardins  de  l'Enfance  don- 
naient dans  une  rue  étroite  nommé  rue  de  la  Bmide^  et 
que,  dans  cette  rue  ainsi  que  dans  celle  de  Pargaminières, 
s'ouvraient  plusieurs  petites  portes  auxquelles  M"'*"  de  Mon- 
donville avait  donné  des  noms  singuliers  :  le  clou^  le  raisin, 
le  palmier,  la  colombe,  la  loi,  etc.  Il  arrivait  souvent  a 
rËn£aAce  des  étrangers  vêtus  de  coslaimes  divers,  tantôt 
en  ermites,  tantôt  en  jardiniers  ou  colporteurs.  L*dn  d*entce 
eux  saiua  un  jour  Madame  par  ces  mots  :  Mémento^  Domine, 
DaM.  Madame  répondit,  en  portant  la  main  gauche  sur 
son  front  :  Credo,  Le  messager  lui  remit  alors  des  lettres. 
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Dans  uoe  autre  clrconstaDce,  un  second  messager  enliâ 

dans  son  appartement  et,  s*incUnant  profondément,  dk  : 
Veniat  super  me  misericordia  tua,  Domim*  Â  ces  iBOts 
Madame  fat  ailerrée  et  versa  des  larmes.  Peu  de  jours 
après,  elle  fît  murer  toutes  les  petites  portes  du  jaidin,  et 
ne  laissa  ouverte  que  celle.  qu*on  nommait  la  loi,  qui  don- 
nait  dans  la  rue  Pargaminièrcs. 

Cependant  les  nouvelles  que  M'"'  de  Mondonville  recevait 
de  Paris  lui  annonçaient  que  son  institut  et  sa  personne 
étaient  sérieusement  menacés.  Dans  la  prévision  U  une 
prochaine  déroute,  on  eut  soin  de  faire  disparaître  de  TEo- 
fance  tout  ce  qui  pouvait  compromettre^  Les  portraits  de 
Jansenius,  de  Saiot-Cyran  et  de  Ciron  disparurent;  les 
papiers,  livres,  ebàssis,  bouteilles  à  encre,  presses,  casiers 
et  caractères  d'imprimerie,  fureiit  enlevés.  Les  i)uiiiLures 
que  Madame  avait  dans  ses  appartements  disparurent  à  leur 
tour.  Deux  prêtres,  introduits  dans  FEnfance,  présidèrent 
à  tous  ces  transports  :  Tun  s'appelait  Peric  de  Valenciennes, 
et  desservait  une  cure  dans  le  diocèse  de  Tulle;  Tautre  se 
nommait  Ragèse,  et  se  trouvait  employé  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux.  Le  dernier  orage  grondait  sur  la  tète  de  la 
Mondonville.  Le  19  janvier  1686,  le  roi  fit  défendre  à  la 
fondatrice  de  recevoir  des  pensionnaires  dans  sa  maison. 
Enfin  le  \%  mai  fut  rendu  un  arrêt  du  oonsml  dans  lequel 
'  le  roi  ordonnait  que  toutes  les  maisons  de  Finstitut  de 
TEnfance  situées  dans  son  royaume  fussent  mpj^rmées; 
que  les  biens  meubles  ou  immeubles  apportés  par  M««  de 
Monduuviiie  ou  toute  autre  personne  leur  lussent  rendus  ; 
que  les  pensionnaires  seraient  rémises  à  leurs  parants,  el 
les  demoiselles  de  TEnfence  placées  oô  bon  fôur  semblerait. 
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avee  défense  expresse  de  se  réunit  jamais.  Cet  arrêt  fat 
envoyé  k  iM.  de  liaville,  qui  le  remit  au  sieur  de  Mariotte 
poor  le  signifier  dans  le  mois  de  juin  :  ce  qui  fut  exécuté* 

Vm  même  temps,  d'après  les  ordres  de  la  cour,  M^""  Var- 
chevèque  rendit,  le  2  Juin,  une*  ordonnance  dans  laquelle 
il  supprima  ladite  congrégation  dans  tout  son  diocèse,  re- 
leva toutes  les  filles  des  engagements  qu'elles  avaient  pu 
contracter,  lança  Finterdlt  sur  les  chapelles  des  diverses 
maisons,  el  délégua  M.  Bernard  Fortassin,  son  vicaire  gé- 
néral, pour  Texécution  de  son  ordonnance.  Il  crut  devoir 
écrire  en  particulier  à  Tune  des  filles  de  FEnfance  pour  lui 
témoigner  qu'il  ne  pouvait  décliner  les  ordres  de  la  cour, 
et  lui  conseiller,  ainsi  qu*à  toutes  les  autres,  de  se  soumet- 
tre aux  ordres  de  Sa  Majesté.  Le  prélat  écrivit,  au  mois  de 
juillet,  au  P.  de  La  Chaise  au  sujet  de  toute  cette  affaire. 
Nous  apprenons  de  la  réponse  du  confesseur  du  roi  que 
toutes  les  démarches  quun  pourrait  faire  désormais  en 
foveur  de  rËnfance  seraient  inutiles.  11  fait  espérer  à  Var- 
chevêquc  que  le  j)rojot  quil  avait  conçu  d'uiiii'  le  collège 
de  Saint-Martial  à  son  nouveau  séminaire  pourrait  avoir 
son  exécution. 

Il  était  ordonné  à  M.  de  Baville  de  faire  arrêter  l'abbé 
Nozetau  Parc  de  la  Biche,  Tabbé  Salée  à  Bourg,  les  abbés 
Peric  ci  Ragèze  à  Toulouse,  et  par  forme  Trévej^at.  Ces 
arrestations  eurent  lieu.  Déjà  M*^  de  Mondonville  était 
partie  pour  Paris,  où  elle  mit  dans  ses  intérêts  les  prin- 
cesses même  de  la  cour,  et  s'oublia  assez  elle-même  pour 
solliciter  la  protection  des  jésuites.  Tout  fut  inutile,  et  dès 
le  mois  d'avril  elle  avait  reçu  ordre  de  se  rendre  à  Cou- 

tances  en  Normandie.  Elle  se  trouvait  donc  absente  de 
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ToQlOQse  quand  rarrêl  fut  signifié,  et  n'en  apprit  Texécution 
que  le  lieu  de  sou  e&il.  U  est  très  importaDt^d^oi^ser* 
ver  qaeeet  arrêt  de  suppression  fut  rendu  sur  les  oonclor 
sions  du  chancelier  d'Aguesseau,  dont  la  ûUe  était  encore 
à  rËD^ce,  mats  qui  en  sortit  bientôt  après. 

Désolée  autant  qu*on  peut  Tètre,  M*^  de  MondontîUe 
chercha  quelques  consolations  k  ses  maux  dans  les  lettres 
touchantes  qu^elle  écriTait  à  ses  fllles,  soit  de  Paris,  soit  de 
Coutances.  Ces  lettres,  duui  nous  possédons  un  exemplaire, 
et  qui  n*ont  jamais  été  imprimées,  ne  respirent  que  la 
mysticité  la  plus  élevée,  la  résignation  la  plus  absolue.  La 
première  de  ces  lettres,  elle  récrivit  à  Toulouse,  un  instant 
avant  de  partir.  Elle  dit  :  «  Je  pars  en  petit  équipage  et 
»  comme  une  pauvre,  avec  une  seule  lille,  une  calèche  et 
»  un  seul  valet.  J'ai  une  satiî^tioii  sensible  de  ce  qu'eu 
»  cela  je  tâche  d*imiter  Jésus^Christ  Notre-Seîgneur  et  sa 
.  »  sainte  mère  dans  leurs  voyages.  »  La  fondatrice  se  dévoile 
tout  entière  dans  cette  comparais(m.  Elle  annonce  son  dér 
part  pour  Coutances  :  «  J'ai  reçu  un  ordre  du  roi  qui  me 
»  relègue  à  Coutances,  en  basse  Normandie*  Je  m'en  irai 
1  dès  que  j*aurai  un  équipage.  »  On  se  demande  qo*eit 
devenue  la  calèche  de  Notre-Seigneur  ci  do  sa  sainte  mère. 
Elle  continue  :  «  Jécris  à  Monseigneur  de  Toulouse  de  voue 
»  vouloir  protéger.  Je  salue  tous  nos  amis  et  amieSé  »  ^ 

Au  moment  où  elle  écrivait  ces  lettres,  M*^  de  Mondoor 
ville  se  croyait  frappée  seule,  et  ignorait  encore  la  suppres- 
sion de  son  institut.  Dans  une  troisième  lettre,  elle  dit  : 
«  Je  m'en  vais  toujours  du  c^  de  mm  exil.  Coutances» 
9  qui  en  est  le  lieu,  est  si  reculé  que  je  ne  pourrai  guère 
»  vous  écrire;  je  le  lais  à  présent,  en  vous  disant  que  la 
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•  Providence  vous  remet  riasUtut  entre  les  mains  Que 

»  chacune  de  mes  filles  se  regarde  comme  chargée  de 

»  tout  rinslitut  et  de  moi  pour  m'aider  à  porter  ma  croix 

»  et  pour  pourvoir  à  ma  subsistance  Elle  annonce 

son  arrivée  à  Ck)ntanee$  :  «  Me  voici  an  >ieu  de  mon  exil 
»  depuis  hier.*.  J  ai  oublié  de  vous  dire  que  saint  Jean 

•  TEvangéliste  est  mon  patron,  à  ce  que  Yùa  m*a  toujours 

»  dit;  ainsi  priez-le  beaucoup        Que  chaque  fille  de 

»  Tinstitut  fiasse  une  communion  pour  le  roi,  et  un  jeûne 

•  au  pain  et  à  Veau  à  mon  intention.  Je  recommande  à 

»  Durand  de  veiller  sur  les  domestiques  J  ai  été  cou- 

»  solée  de  savoir  que  vous  mangez  de  mon  fruit  de  Saint<» 
»  Orens.  Je  suis  encore  consolée  de  ce  que  les  directeurs 
»  de  la  Grave  et  autres  plaignent  nos  Mes.  »  Dans  une 
de  ses  lettres,  Madame  emprunte  le  langage  prophétique  : 
elle  commence  ainsi  :  «  Pour  mes  très  chères  liiles  les 
»  enfonts  de  mon  cosur,  deux,  écoutez!  et  vous,  terre, 
»  soyez  attentive  aux  paroles  de  ma  bouche!  Dieu  a  parlé  a 
»  mon  cœur^et  a  ouvert  ma  bouche  pour  dire  à  celles  qu'il 
»  m*a  données...  »  M"**  de  Mondonville  fut  enfin  informée 
du  coup  terrible  qui  venait  de  frapper  son  institut.  Aux 
mois  de  juin  et  juillet  1686,  elle  écrit  à  ses  filles  et  les 
avertit  qu'elle  coniiait  tout,  les  exhorte  à  la  patience,  leur 
défend  d'd)éir  à  rarcbevéque  par  rapport  à  leur  liaison^ 
et  espère  contre  toute  espérance. 

Il  devait  lui  en  rester  bien  peu  lorsque,  par  lettre  de 
cachet,  elle  fut  enfermée  dans  le  couvent  des  hospitalières 
de  Coutances,  avec  défense  expresse  h  la  supérieure  de  la 
laisser  communiquer  avec  qui  que  ce  fût.  Cette  mesure  de 
rigueur  extrême  avait  été  prise  à  la  suite  des  interroga- 
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« 

toires  que  M.  de  Baville  avait  fait  subir  ani  demoiselles  de 
YerduroQ  et  Praliû,  à  Trévegat  et  k  la  Solo.  Tout  fat 
découvert  par  cette  procédure,  et  Tirritationde  la  cour  fat 

telle  que  xM™'  de  Moiidonville  dut  s*cstimer  très  heureuse 
de  ae  pas  payer  de  sa  tête  ses  iacoocevables  imprudeoces* 
Tous  les  efforts  que  tentèrent  les  filles  de  TEnfance  auprès 
des  deux  puissances  puur  relever  les  ruines  de  leur  insti- 
tut devinrent  inutiles.  Au  mois  d'octobre  1686,  la  maison 
de  l'Enfance  de  Toulouse  et  celles  de  ce  diocèse  furent 
fermées,  et  les  ûUes  dispersées  en  divers  lieux.  Tous  ceux 
qui  avaient  servi  les  desseins  de  la  cour  dans  cette  afitaire 
reçurent  des  récompenses  proportionnées  à  leur  Lundilion. 

Le  premier  qui  prit  la  défense  de  Tinstitut  de  1  Enfance 
fut  le  célèbre  Antoine  Arnauld,  auquel  on  attribue  l'écriL 
qui  a  pour  titre  :  ^Innocence  opprimée  par  la  calomnie* 
Les  filles  de  TEnfance  composèrent  plusieurs  relations  et 
mémoires.  L'Enfance  eut  un  historien  dans  la  personne  do 
Simon  Reboulet,  ex-jésuite  et  avocat  à  Avignon.  Il  donna 
au  public,  en  1734,  sa  célèbre  Histoire  de  T Enfance,  com- 
posée d  après  les  mémoires  du  temps,  parmi  lesquels  il 
&ut  distinguer  ceux  de  Tabbé  de  Sabazan,  curé  de  Mon- 
tastruc,  au  diocèse  de  Toulouse,  qui  les  avait  composés 
sur  les  récits  véridiques  de  quelques  filles  de  TEofance 
retirées  dans  sa  paroisse.  Cette  histoire  est  très  peu  exacte 
dans  les  dates  et  Tarrangement  des  faits.  Ainsi  Fauteur  fait 
écrire  M*^  de  Verduron,  en  1686,  au  président  de  La  Ter- 
rasse, qui  incontestablement  était  mort  deux  ans  avant  la 
suppression  de  FEnfimce;  mais  ces  erreurs  ne  portent 
aucune  atteinte  à  la  vérité  des  événements.  M.  Tabbé  de 
JuUard,  chanoine  de  Saint-£lienne  et  neveu  de  la  fouda- 
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trice,  publia,  en  1735,  un  mémoire  justificatif  dans  lc(iuel 
il  relevait  les  erreurs  commises  par  Reboulet.  Ce  mémoire 
attira  de  la  part  de  Reboulet  uue  Réponse  qu'il  publia  en 
1737,  et  dans  laquelle,  tout  en  passant  condamnation  sur 
les  erreurs  de  dates  et  d  ordre  chronologique  qu'il  avait 
commises,  il  reprend  en  sous-ordre  les  principaux  faits, 
en  indique  les  sources,  et  les  met  au  grand  jour  avec  des 
détails  inconnus.  M"*  de  MondonviUe,  son  institut,  l'abbé 
de  Juliard  et  tout  le  parti  furent  écrasés  \m  ceXie  liéponse. 
ia  seule  qu'on  lit  à  ce  dernier  écrit,  fut  de  condamner  au 
feo  par  la  main  du  bourreau  les  livres  de  Reboulet,  à  la 
sollicitation  du  marquis  de  G....,  autre  neveu  de  M*"*  de 
MondonviUe.  Cétait  un  saeriûce  offert  pour  apaiser  les 
mânes  de  cette  femme  aussi  coupable  que  malheureuse. 

S'il  nous  est  permis  maintenant  de  donner  ngtre  opinion 
personnelle  sur  une  aflaire  qui  occupa  à  cette  époque  et  la 
cour  et  la  ville,  nous  dirons  en  toute  impartialité  :  M"'*  de 
MondonviUe  avait  beaucoup  d*esprit,  un  caractère  énergie 
que,  une  âme  dévouée.  Après  la  mort  de  son  époux,  elle 
entra  franchement  dans  les  voies  du  salut,  et  son  attrait 
pour  les  bonnes  œuvres  était  sincère.  Malbeureusemenl 
elle  fut  jansénisée  par  l'abbé  de  Gron,  qui  gâta  son  esprit 
et  faussa  sa  reUgion.  Certainement  rien  aetaitplus  respjec- 
table  que  Tlnstitut  qu*eUe  forma,  considéré  en  lui-même: 
panser  les  plaies  des  blessés,  distribuer  des.remèdes,  visi- 
ter les  malades  dans  les  hôpitaux  ou  a  domicile,  instruire 
les  nouvelles  catholiques,  former  l'éducation  des  jeunes 
perspnbes  et  donner  rinstruction  gratuite,  quoi  de  plus 
beau  !  Les  constitutions  furent  dressées  par  Vabbé  de  Ciron 
seul^  qui  les  saupoudra  d'un  lastidieux  jansénisme,  depuis 
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le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Il  eut  le  soin  de  flatter  là 

fondatrice,  en  lui  conférant  dans  sa  maison  une  autorité 
portée  au-delà  de  tontes  les  bornes.  11  lui  dit  de  prêcher 
et  de  faire  prêcher  ses  filles  :  elle  le  fit,  et  la  doctrine 
janséûieane  passait  par  toutes  ces  bouches  fémlmnes^  avec 
un  indicible  cbanne.  Il  lui  dit  de  diriger  ses  filles/  et  au 
besoin  de  les  confesser  :  elle  le  fit.  Sa  curiosité  naturelle 
était  tous  les  jours  excitée  par  les  confidences  demî^sincères, 
demi-fansses,  qu'on  lui  jetait  comme  un  appât  séducteur.  Il 
lui  dit  de  ne  pas  oublier  qu'elle  était  comtesse»  dame  de 
la  selgiieuriè  deMondonviHe  et  autres  lieux  :  elle  ne  Foublui 
pas.  De  là,  des  appartements  meublés  avec  un  luxe  austère 
mais  beau,  des  carrosses,  des  laquais  en  livrée,  une  table 
délicatement  servie,  des  airs  de  grandeur  et  de  petite  sou- 
veraine, des  fauteuils  qui  étaient  presque  des  trônes,  uue 
cour  de  jeunes  filles  nobles  et  belles  comme  elle,  empres- 
sées toutes  à  la  servir  et  à  brider  la  Êtveur  de  ses 
regards. 

M*^  de  Mondonville  se  perdît  tout  entière  dans  Tabbé  dè 

Ciron  et  dans  ces  prêtres  de  Pamiers  et  d'ailleurs ,  grands 
et  infatigables  propagateurs  du  jansénisme.  Us  lui  direit 
qu'il  fallait  imi^rimer  et  répandre  des  écrits  contre  la  régale: 
elle  le  fit,  et  devint  la  victime  de  sa  complaisance  et  des 
convictions  qu'on  avait  formées  dans  son  esprit.  Bile  poussa 
l'amour  de  ces  convictions  jusqu'à  un  véritable  fanatisme 
qui  Faveugla  sur  les  dangers  qu*elle  courait,  lui  fit  mépri- 
ser les  avis  que  -hii  donnaient  ses  amis,  la  rendit  esclave 
de  la  voloMe  et  des  inspirations  de  ces  hommes  qui  la  pré- 
cipitèrent dans  Tabtme.  Elle  mourut  cbez  les  'hos|NtaHères 
de  Coutances>  eu  1702.  Heureuse,  si  avant  sa  mort  elle  pût 
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reeoimaitra  ses  erreurs  et  accepter,  pour  les  expier,  le  sort 
rigoureux  qui  la  conduisit  au  tombean. 

rarcheféque  de  Toulouse  mourut  Faonée  qui  suivit 
la  suppression  de  l'Enfance.  Il  avait  gouverné  celte  Eglise 
Pli»ndant  quatorze  aas;  il  lut  iaiiumé  devant  Tautel  du 
eliceur  de  sa  métropole.  Après  sa  mort,  ou  reçut  à  Tou* 
louse  un  bref  dlnnocent  XI,  dans  lequel  ce  pontife  le  blâ- 
mait de  la  eouduite  qu'il  avait  tenpe  à  l'égard  des  filles  de 
l'Enfance.  On  comprend  que  ce  bref  était  dirigé  bien  plus 
omtre  les  partisans  de  la  régale  qu'eu  laveur  d'uu  institut 
qui  n*était  certaluement  pas  très  dévoué  au  si^e  aposto*- 
lique. 

Jeau-Baptiste-Michel  de  Golbert  de  Villacerf,  évéque  de 
Moutauban  et  abbé  de  Saint-Pierre  de  la  Cour  (le  Mas  de 
Verdun),  fut  uouuné  arcbevéque  de  Toulouse.  Ce  prélat 
se  trouvait  à  Nîmes  à  Tépoque  de  sa  nomination  ;  il  y  reçut 
«me  lettre  des  capitouls  pour  sa  bienvcuue.  Quatre  mem- 
bres furent  députés  afin  de  prendre  ses  ordres.  Il  refusa 
tous  les  bonneurs  pour  son  entrée,  ce  qui  n*empêcba  pas 
que  tous  les  capitouls  aaliass^t  le  saluer.  U  eut  d*abord 
«me  contestation  assez  vive  avec  messieurs  du  parleme&t  au 
si^et  des  premières  visites,  contestatiou  qui  fut  dinmée 
par  une  ordonnance  royale. 

La  première  année  de  l'épiscopat  de  de  Cîolbert,  les 
d^es  du>  Saint-Ënfaut-Jésus,  connues  sous  le  nom  de 
Dames  Noires,  s'établirent  à  Toulouse,  rue  d'Astorg.  Ces 
dames  avaient  été  fondées  par  le  P.  Barré,  religieux  mi- 
nime, et  ayaient  aidé  puissamment  M">«  de  Maintenon  dans 
les  preâuers  smns  à  donner  aux  demoiselles  de  Saint-Cyr. 
Jolies  demeurèrent  en  poâsession  de  rétablisseoient  ^ 
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Toulouse  jusqu'à  la  Révolution  française,  iedr  inslitnt 

avait  pour  but  1  éducation  des  jeunes  deiuoiselles.         "  > 
Is  séminaire  dn  diocèse»,  dirigé  par  tes  PP.  jésoitas,  Hat 
transporté  à  cette  époque  dans  la  maison  de  l'Enfance,  qui 
fut  achetée  au  prix  de  quinze  mille  livres.  Ainsi  ces  reti'-  * 
giecQL  devinrent  propriétaires,  ou  du  moins  possessears . 
d'une  maison  qui  s'était  constamment  montrée  leur  im^ . 
pl^cable  ennemie.  Cest  dans  cet  étahlissemeat  qbe  le&  t 
sulpiciens  dirigèrent  plus  tard  les  clercs  du  diocèse.  • 

-Une  nouvelle  colonie  religieuse  vînt  s*a]H:iier  à  Toulo|isd., 
pour  le  service  des  malades.  W  de  Colbert  appela  dans" 
sa  ville  épiscopale  les  sœurs  grises,  que  saint  Vincent  de  " 
Paul  et  M"*"  Le  Gras  avaient  fondées  à  Paris.  £iles  prirent» 
en  1689,  la  direction  de  Tbospice  de  Saint-Jacquesw  Elles-; 
arrivèrent  au  nombre  de  douze.  La  ville,  par  ordre  du  l  oi^  1 
leur  compta  miUe  livres»  et  paya  tous  les  meotikis  oéœà-^ 

saires  h  leur  établisscmciU.  Avant  qu'elles  ne  prissent  la-, 
direction  dfî  rhôpilal,  œtle  maison  possédait,  pour  le;ser^  ; 
viee  des  malades,  des  Ibères  de  là  Charité  et  des  sclenr^  r 
séculières  auxquels  on  donna  une  pension  de  retraite.  j< 
•Mf'  de  Colbert  n*avait  pas  encore  reçu  ses  bulles;  leites  j 
lui  Tarent  expédiées  le  5  octobre  1G93.  Décoré  du  pallium  . 
le  9  novembre,  U  prêta  serment  au- roi,  et  prit  pojEiisession  ; 
le  W  par  procureur.  Le  dimanche  7  fôvrier,  ;îl  M  >sqn  o 
entrée  à  Toulouse.  11  eut  un  démêlé  avec  TarclieYêque  a 
d'Aibi  pour  laipréséance  aux  Etats  du  Languedoc,  eo^l'abiMiq 
scncc  de  l'archevêque  de  Narboiinc.  Au  mois  d'octobre, vun  'i 
arrêt  du  cQnseil,  tenu  à  FontaiaebleaUydéfiida.queà'aEcba^  i 
vêque  était  obUgé  de  rendre  visite  à  tons  lès  président^q 
les  con^Ue^s.  de  Ja  gcaud^cl^ambre»  les  prjtîàdenis  aux^n» 
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enqaéles,  le  doyeo,  le  soosHloyeD,  les  pirocureurs  el  les 

avocats  généraux,  avant  d'être  reçu  au  pai  leinent. 

Ce  prélat  s*oeoupa  de  régler  la  htorgie  de  son  diocèse  ; 
il  publia,  en  1697,  un  nouveau  Propre  deê  Saints,  dans 
lequel  Careai  introduits  les  offices  des  serviteurs  de  Dieu 
nonfcdlement  isaiioiiisés.  Le  bruit  des  miracles  qai  s*opé- 
raient  tous  les  jours  au  tombeau  de  Germaine  de  l^ibrao 
porta  Ms*  de  Colberl  à  se  rendre  en  ce  lieu,  où  il  ordonna 
une  enquête  sur  la  \le  de  la  bergère  et  rauthenlicité  de 
ces  prodiges.  U  tit  ouvrir  le  cercueil,  examina  le  corps  et 
en  constâta  la  parfaite  intégrité,  lacques  de  Lespinasse, 
ancien  capitoul  de  Toulouse,  récemment  nommé  postula- 
tenr  de  k  cause  de  la  béatification  de  la  {Meuse  bergère, 
se  présenta  au  prélat,  qui  l'assura  de  son  zèle  à  mener 
à  hQUûQ  lin  cette  affaire  si  bien  commencée. 

La  compagnie  du  gai-sa?olr  fiit  élevée  à  cette  époque  au 
rang  d'Académie  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV  datées 
de  Fontainebleau,  du  mois  de  septembre  1694.  Ces  lettres 
rappelaient  la  haute  ancienneté  de  nilustre  compagnie,  les 
services  qu'elle  avait  rendus  aux  belles*lettre&  et  à  la  poésie 
en  paiticuller ,  donnaient  de  nouteeux  statuts,  et  fixaient  le 
nombre  des  membres  k  trente-ciu<|,  qui,  plus  lard,  fut 
porté  à  quarante.  Il  est  ordonné  au  maire  et  aux  capitonls 
de  prèter  la  nouvelle  académie  le  gVand  consistoire  pour 
la  iiifciure  dû  la  Semmce  et  la  distribution  des  prix;  et 
pottkr.lea  séanèi»  ordinaires,  la  salle  qoi  tient  k  la  galerie 
des  Illustres.  Il  est  de  plus  ordonné  à  la  ville  do  payer  une 
rente  annuctte  pour  les  frais  des  jeux.  Cest  ici  le  lieu  de 
papter^de  tous  les  fKVf  rages  qui  ont  été  composés  au  sujet 
da  dame^  Clémence,  de  la  compapiie  du  gai  s^avoir  et  de 
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rAcadémie  des  leiu-Floranx.  Le  premier  auteor  est  Pierre 

de  Cazeoeuve  qui,  en  1059,  composa  un  livre  ayant  pour 
titre  :  De  l'Origine  des  Jtmx  floraux,  Ën  1X15,  M.  de 
LaloQbère  donna  an  publie  son  Traité  de  Vûriginê  des  Jmsô 
floraux;  c'est  là  que  l  on  trouve  la  lettre  circulaire  des  sept 
maînteneiirs  de  13^3.  En  1764,  M.  de  Ponsan,  trésorier 
de  France,  composa  une  histoire  complète  des  jeux  flo- 
raux* Vingt  ans  pins  tard,  Charles  de  Lagane,  procarear 
du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  publia  un  disoonra 
contenaot  Tbistoire  des  jeux  floraux  et  celle  de  dame 
Clémence.  Cest  dans  cet  oumge  qne  Lagane  attaopia  âireo«' 
tement  l'existence  de  cette  dame.  L'académie  répondît  à 
Charles  de  Lagane  par  un  mémoire  très  étendu,  où  sont 
durement  énoncées  les  preuves  qui  attestent  Texistenee 
de  la  restauratrice  des  jeux.  A  la  fln  du  dernier  siècle,  un 
auteur  anonyme  fit  paraibre  tm  pamphlet  contre  le  mé- 
moire ;  il  a  pour  titre  :  les  Rêveries  académiques.  De  nos 
jours,  M.  Poitôviû-Peytavi  a  donné  une  nouvelle  histoire 
de  VAcadémie.  L*exist^ce  de  sa  restauratrice  a  été  encore 
attaquée  par  un  savant  professeur,  et  nous  avons  cru 
devoir  prendre  la  défense  de  ce  fait  historique  sous  le 
titre    Etudes  sur  Clémence  d'Isaure. 

L'année  même  de  la  visite  de  M^'  de  Colbert  à  Pibrac, 
mourut  à  Toulouse,  au  couvent  des  pauvres  darisses, 
Germaine  d'Armaing,  dans  une  grande  réputation  de  sain- 
teté. Cette  fille  était  née  à  Pamiers.eh  1664.  £lle  se  Jivra 
de  bonne  heure  k  tontes  les  austérités  de  la  pénitence. 
Cédant  à  un  irrésistible  attrait  ^ui  la  portait  à  la  vie  reli- 
gieuse, elle  choisit  Tordre  de  sadnte  Gbdre^  et  se  présenta 
au  couvent  de  Toulouse,  uù  elle  reçut  rhabit  des  mains 
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de  M**  de  Lanfiefoe,  qui  e&  étài  supérieure.  Elle  Técot 

trente-quatre  ans  dans  cette  maison,  comme  le  modèle  le 
plus  parÊdt  de  toutes  les  vertus  portées  jusqu'à  Théroïsme. 
Sa  sainteté  fut  attestée  par  des  prodiges.  Son  corps  repose 
aujourd  hui  dans  l  église  paroissiale  de  Saiat*]Nicolas.  Sa 
vie  et  ses  lettres  spirituelles  oot  été  dcouées  au  public. 

La  province  eccié^astique  de  Toulouse  s'occupa,  en 
1699,  comme  toutes  celles  de  Féglise  de  France,  de  la 
condamnation  du  livre  des  Maximes  des  Saints,  de  l'ar- 
chevêque de  Cambrai.  Le  septième  jour  de  mai,  à  neuf 
heures  du  matin,  s'assemblèrent,  dans  le  palais  aitlûépis- 
copal,  l'archevêque  de  Toulouse,  de  Colbert;  de  Berlier, 
de  GramoDt,  de  La  Broue,  de  Nesmond  et  de  Verthamont, 
évêques  de  Rieux,  de  Saint-Papoul,  de  Mirepoix,  de  Mon- 
tauban  et  de  Pamiers.  Les  prélats  se  rendirent  à  la  chapelle 
piMir  assister  à  la  messe  du  Saint^^Esprit.  De  retour  dans 
la  salle  d'où  ils  étaient  partis,  et  chacun  ayant  pris  place 
en  son  siège.  M'"  de  Golbert  lit  donner  lecture  de  la  lettre 
du  roi  qui  ordonnait  aux  évêques  de  s'assembler  pour 
accepter  le  bre{«  M.  Compaing,  chanoine  de  Saint-Ktienne, 
ayant  été  choisi  pour  secrétaire,  lut  le  bref  d'Innocent  XII 
portant  condamnation  du  livre  de  Fênelon.  Après  cette 
lecture,  la  séance  fàt  levée  et  renvoyée  à  trois  heures  de 
l'après-midi. 

A  la  reprise  de  la  séance,  on  lit  diverses  réflexions  sur 
le  bref  du  pape,  et  l'assemblée  fut  assignée  au  lendemain* 

Le  lendemain  8  mai,  après  avoir  entendu  la  messe,  les 
prélats  oavrirent  la  séance.  On  fit  apporter  sur  le  bureau 
te  livre  des  Maaimes  des  Saints;  on  examina  avec  le  plus 
grand  soin  dans  le  livre  les  vingt-trois  propositions  censu 
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rées  pàr  le  bref.  Ce  travail  fut  assez  long,  et  la  séance  fut 

levée.  Le  9  mai,  le  sieur  Daric,  vicaire  général  à  Lonibcz, 
présenta  ses  lettres  et  fut  admis.  On  regut  des  lettres 
de  Lavaur  par  lesquelles  le  grand-vicaire  de  cette  Eglise 
s'excusait  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  rassemblée.  Dans^  l^ 
dernière  séance,  après  plusieurs  observations  important^, 
le  bref  fut  accepté,  et  les  prélats  ordonnèrent  qu'il  serait 
publié  et  exécuté  dans  leurs  diocèses  respectifs.  Ainsi,  se 
termina  à  Toulouse  ra!£aùre  de  la  condamnation  du  livre 
de  Fénelon. 

L'année  1700  fut  marquée  à  Toulouse  par  le  commen-» 

cernent  d(;s  informations  juridiques  au  sujet  du  procès  de 
la  béatiiication  de  Germaine  de  Pibrac.  ^.^ 

Conformément  aux  ordres  et  à  là  promesse  de  M^^  4ff 
Colbert,  le  7  décembre  1C99,  le  R.  P.  Josei)b  de  Morel^ 
prêtre  de  la  congrégation  de  TOratoire,  curé  de  la  paroiss^ 
de  la  Dalbade  à  Toulouse  et  vicaire  général  de  M^"  rarcbe- 
vêque,  rendit  une  ordonnance  qui  indiquait  le  commeDcj^-^ 
ment  des  informations.  Il  fut  décidé  qu*à  cause  d'unç 
mission  que  donnait  M.  le  curé  de  la  Dalbade  dans  une  deS| 
paroisses  de  la  ville,  aux  fêtes  de  Noël,  on  différerai^ 
jusqu'au  commencement  de  l'année  suivante. 

£n  effet,  le  3  janvier  1700,  M.  de  Lespinasse^  fon^é,.^ 
pouvoirs  de  la  communauté  de  Pibrac,  se  rendît  à  Toulouse 
auprès  du  P.  deMorel,  dans  la  maison  de  l'Oratoire.  Apr^ 
avoir  exbibé  à  M.  le  vicaire  général  tous  les  titres j^  ^l'^c:^ 
créditaient  auprès  de  lui,  le  postulateur  fit  les  déclarations 
suivantes  :  1*"  que,  par  un  efTet  de  la  divine  providence. ^ il 
existait  un  corps  entier  qui  se  gardait  dans  la  saci;isti^^d^ 
l  eglisc  de  Pibrac,  reniermc  dans  un  cercueil  de  bois,  con- 
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serve  dans  le  iiiènto  élat  depuis  soixante  ans;  2°  que  ce 
corps  élait  demeuré  enseveli  pendant  quarante  ans,  comme 
il  était  déclaré  dans  le  pi  ocès>verbal  de  M.  Dufonr,  vicaire 
général  de  M^^  de  Marca;  5°qu  il  était  constaut  que  ce 
corps  avait  appartenu  à  une  bei^ëre  de  ladite  terre  de 
Pibrac  qui  avait  uiené  une  sainte  vie  et  était  morte  en 
odeur  de  sainteté,  ayant  nom  Germaine  Cousin,  dite  la 
Bigote  k  cause  de  sa  grande  piété;  4-''  que,  depuis  qu*e11e 
avait  été  déterrée,  Dieu  avait  opéré  un  grand  nombre  de 
miracles  par  son  intercession  en  faveur  de  ceux  qui  s*étaieni 
dévotement  voués  à  elle  ;  qu'ils  avaient  reçu  instantanément 
la  guérison  de  leurs  infirmités,  telles  que  paralysie,  épi- 
lepsie,  hydropisie,  scrofules;  que  plusieurs  avaient  recou- 
vré la  vue  au  moment  où  ils  se  vouaient  à  la  bergère; 

qull  se  faisait  joumellemeni  un  grand  concours  de 
peuple  dans  1  église  de  Pibrac  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
des  guérisons  instantanées  qu'on  avait  obtenues;  6« que, 
cette  afiluence  croissant  de  jour  en  jour,  on  avait  enregis- 
^  tré  divers  actes  publics  relatifs  à  ces  miracles  ;  7^*  que,  pour  , 
constater  encore  d'une  manière  plus  précise  un  grand  nom- 
bre de  prodiges  que  Dieu  avait  laits  et  faisait  journellement 
pour  manifester  la  vertu  de  sa  servante  la  dévote  bergère» 
et  pour  donner  suite  au  décret  émané  de  M^f  de  Carbon, 
archevêque  ^de  Toulouse,  qui  avait  ordonné  de  faire  un 
prôcèà  d'information  sur  ladite  Germaine,  sa  vie  et  les  mi- 
racles opérés  par  son  intercession.  M"'  de  Colbert  avait 
fait  lui-même  la  visite  du  corps  et  ordonné  qu'on  procédât 
aux  enquêtes;  8*^  qu*il  n'était  pas  juste  que,  puisque  Dieu 
manifestait  ouvertement  sa  volonté,  un  si  précieux  dépôt 
restât  plus  longtemps  dans  l'oubli  et  sans  aucune  récom-. 
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pense  en  ce  monde  de  la  sainte  vie  que  cette  dévote  fille 
avait  meQée  peadaat  les  viDgt-deux  ans  qu'elle  avait  véca  ; 
9^  qne  loi,  Jaeques  de  Lespînasse,  avait  reçu  commission 
de  Rome  d  envoyer  le  somiiiaire  de  la  vie  de  ladite  Ger- 
maine  Cousin  et  le  procès  d'enquétd  sur  les  miracles  qoe 
Dieu  avait  opérés  et  opérait  encore  journellemenl  en  faveur 
de  ceujc  qui  s'étaient  voués  à  sa  protection;  lO**  que  le 
temps  préssait  afin  de  ne  pas  perdre  roccasion  fovorable 
qui  se  présentait  de  seconder  les  désirs  de  personnages 
éminents  dans  Tordre  ecclésiastique  qui  sintéressaient  à 
la  cause  

Tel  fut  Texposé  ûdèle  que  M.  de  Lespinasse  ût  en 
présence  de  M.  de  Morel,  sollicitant  la  faveur  que  le  vicaire 
général  se  transportât  à  Pibrac  et  ûxàt  le  jour  où  il 
commencerait  les  informations. 

* 

Nous  terminons  Thistoire  de  Téglise  de  Toulouse,  pour 
le  dix-septième  siècle,  par  notre  revue  rétrospective,  qui 
embrasse  celte  période  tout  entière. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  Antoine  de  Bruguières- 
Chalabre  occupait  la  prévôté  de  Saint-Etienne.  Il  mourut 
le  29  Juin  1(>U6,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur.  Après  sa 
mort,  la  prévôté  eut  trois  compétiteurs,  Jean  Daffis,  Ber* 
trand  Daffis  et  Bertrand  de  Berthier.  Jean  demeura  paisiWe 
possesseur  de  cette  dignité.  Jl  était  évéque  de  Lombes.  H 
fit  don  à  la  métropole  de  riches  tentures  représentant  la 
vie  des  principaux  évêqaes  de  Toubuse.  Sous  son  gouver- 
nement, le  chosur  fût  incendié,  et  par  ses  soins  la  voûte; 
les  orgues  et  les  stalles  forent  confectionnées  dansFespace 
de  trois  années,  li  mourut^en  1614. 11  eut  pour  successeur. 
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Bertrand  de  Bertliiti ,  tils  du  seigneur  de  Montrabe,  de 
Saiot^Geoiés  6t  de  Kocbe-Montels.  Ceiai**ci  abdiqua  ea 
faveur  de  son  neveu,  après  avoir  triomphé  de  François  de 
La  Prusse,  frère  du  premier  président  de  Ciary,  qui  lui 
disputait  la  prévôté.  Il  mourut  aveugle  en  16^.  A  Bertrand 
de  Berthier  succéda  Jean-Louis,  qui  fut  nommé  coadjuleur 
dbe  son  oncle  révéque  de  Rieux,  sous  le  titre  d'évèque 
d'Héllopolts,  et  lui  succéda.  Il  possédait,  avec  cet  évéché, 
la  prévùlé,  iabbaye  de  Lézat  et  celle  de  ia  Capalette.  Il  se 
démit  avant  sa  mort  de  ces  abbayes^  de  la  prévôté  et  de 
son  évêché,  «'tant  parvenu  à  un  âge  très  avancé.  Antoine- 
François  de  Berthîer,  neveu  du  précédent,  lui  succéda 
dans  toutes  ses  dignités. 

L^abbaye  de  Saint-balurniu  fut  gouvernée  dans  cette 
période  séculaire  par  les  cardinaux  de  Joyeuse  et  de  La 
Valette,  arcbevêques  de  Toulouse;  par  Jean  Coëfller,  Uuzé 
d*£fnat  et  François  Sauguln  de  Livry.  Le  prieuré  de  la 
Daurade  eut  à  sa  tête  Marc  de  Calviëre,  qui  céda  Véglise 
de  laDalbade  aux  oralorieos,  en  1620;  Marc  de  Calvière, 
son  neveu,  qui  fut  inbumé  à  Saint^Ëtienne  dans  la  chapelle 
de  la  Sainte-Vierge,  à  l'abside;  Jacques-Charles  Amelot,  et 
Pioël-François  de  Brion. 

Le  Mds<]larnier  eut  pour  abbés  Christophe  de  Leslang, 
évêque  de  Carcassonne;  Jean  Alard  des  Plans;  Guillaume 
de  Guilhermin,  qui  unit  le  monastère  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  en  iG-il,  et  mourut  à  Montpellier;  Pierre  de 
Gau,  chevalier  de  Malte,  qui  se  démit  de  Tabbaye  eu  faveur 
de     de  Golbert,  archevêque  de  Toulouse. 

Les  chanoioesscs  le  Saint-Sernin  à  Toulouse  eurent 
pour  abbesses  Marie  de  Saint-André,  Charlotte  Ruzé 
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d^Effiat,  Antoinelte  de  Tiffaut,  Barthélemte  deCafel,  Fraii' 

çoîse  de  Ulchart.  Celles  de  Sainl-Pantaléon  eurent  Catherine 
de  Savigoac  ;  Hélène  de  Sainte-Croix,  qui  fonda  les  abbayes 
de  Sainte-Marthe,  de  Tlle  d'Albi,  de  Cablehiaudaiy  et  de 
Moncuq  ;  Marie  de  Sainte-Paule  et  Françoise  de  Jalia^.  ■ 

L*abbaye  d'Eannes  fut  gonvernée  par  le  cardinal  de 
Joyeuse,  Henri  de  Lorraine,  Henri  d'Authemart,  Françoise 
Barthélémy  de  Grammpnt  qnî,  en  1668,  releva  les  miiieB 
de  labbaye  et  de  ré^^dise,  et  son  neveu,  qui  fut  évéque  de 
SaîDt-Papoul.  Grand-Selve  compta  parmi  ses  abbés  :  No^ 
ret  de  La  Valette,  qui  fit  construire  le  chœur  deia  graiHl^ 
église;  François  de  Joyeuse;  de  La  Valette,  pour  la  seconde 
fois;  Armand  de  Bourbon-Conti;  le  cardinal  Mazarin,  et 
Gabriel  de  Roquette,  de  Toulouse.  Le  monastère  de  TOrai- 
son-Dieu,  à  Muret,  eut  pour  abbesses  Catherine  de  Benqué; 
Anne  de  Bizede  Saint-Elix,  fille  de  Bertrand  de  Bize  isel- 
gneur  de  Saint-Elix,  et  d'Alberte  de  Latou,  qui  se  retira 
dans  Tabbaye  de  sa  fille  el  y  apporta  tous  ses^^Jriieiifr; 
Antoinette  et  Elisabeth  de  Gaugeac  de  Barrière.  Fabb9^ 
de  Salenques  compta  parmi  ses  abbesses  Miramonde  de 
Labiston,  Jeanne  de  Mauléon,  Marguerite  de  FrancoD, 
Anne  de  Noé,  Philiberle  de  Noé,  qui  transféra  son  abbaye 
à  Toulouse,  et  de  Surgan  d'Ërce. 

L*abbaye  de  la  Capalette  fut  gouvernée  par  Bertrand 
d^Escars,  Jean-Louis  de  Berthier,  évéque  de  Rieux,  et 
François  de  Berthier,  son  neveu.  Nous  trouvons  à  Lé* 
vignac,  Madeleine  de  Campcls,  Marguerite  Du  Faur  et 
Hlme     pibrac  pour  abbesses. 

Jean-Baptiste  Du  Bourg,  évéque  de  Rieux,  dent  nom 
avons  déjà  parlé,  mourut  en  1602,  et  fut  inhumé  daos 
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réglise  des  cordeUers  de  sa  ville  épiscopale.  Il  eut  pour 

successeur  Jean  de  Bertbier,  prévôt  de  Saint-Etienne,  abi}é 
da  Mas-Garnier,  de  Sftint-Sever,  de  Silvaoes,  chancelier 
de  Mai  guei  ile  de  Valois,  agent  général  du  clergé  de  France; 
il  fut  nommé  ôvèque  de  lUeujL  en  16ûi,  et  mourut  en 
1620,  âgé  de  soixante-quatre  ans.  Il  était  recommandable 
par  sou  lèie  à  remplir  tous  les  devoirs  de  sa  charge  et  sa 
diarité  envers  les  pauvres,  U  fut  inhumé  daus  le  chœur  de 
sa  cathédrale,  qui  n  était  pas  encore  te  uni  née.  Jean-Louis, 
aoQ  neveu,  lui  succéda.  Celui-ci  se  démit  en  laveur  d*Ân- 
Ijotoe-^rancois  de  Berthier,  qui  devint  évêqtie  de  Rîetix  en 
ItiGS. 

Après  la  mort  de  Jean  de  La  Barrière,  abbé  de  Feuil- 
lants, celte  maison  fut  gouvernée  par  vingt  abbés,  dont 
1  histoire  ne  nous  a  conservé  que  les  noms  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter.  L*abbaye  de  Caders  nous  offre  ceux  de 
François  de  Nobles,  de  Montfaucon  de  Roquetaillade,  et  de 
Barthélémy  de  Grammont>  évôque  de  Sai&t-Papoûl  ;  celle 
de  Bolbonne,  ceux  de  Philibert  de  Villcmur  de  Pailhés,  et 
de  François  de  Pailhés. 

Urbain  de  Saint4]îelais  était  encore  évéqtie  de  Comminges 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  eut  pour 
succesiieur  Gilles  de  Souvré,  qui  permuta  le  siège  de  Com- 
minges  avec  celui  d*Auxerre  qu^occupait  François  de  Don- 
nadieu,  qui  lit  sa  démission  en  laveur  de  son  neveu,  Tuu 
des  plus  grands  évôques  de  Gomminge$«  Barthélémy  de 
Griet  de  Dounadieu  était  fds  de  Ferréol  de  Griet,  seigneur 
de  Villepinte,  et  de  Jeanne  de  Donnadieu,  fille  du  seigneur 
de  Puchairic.  Il  naquit,  à  Montesquieu -Volvestre.  11  prit 
d  abord  le  métier  des  armes,  visita  Rome,  Naples  etrÂlIe-* 
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magno;  et  revint  dans  sa  |)atrieen  1617.  Son  idclim^im  lB 
portant  vers  l'état  ecclésiastique,  il  fut  inilié  au  sacerdoce  H 
wmïé  à  révéché  de  Gommiiigefl,.  en  A6â5.  11,  se  reoâii 
aussitôt  dans  son  diocèse,  quMl  édifia  pendant  douze  améH^ 
par  la  pratique.de  toutes  les  vertus  épiscopales*  ILfiioarui 
en  1657  à  Alan,  an  odeur  de  sainteté.  Ses  eàtrailles  foraift 
inhumées  dans  la  chapelle,  qu'il  avait  construite  en  ce  lieu  ; 
son  cœur  fut  porté  à  la  collégiale  de  Saint-Claudeos^  et  son 
corps  enseveli  à  Saint-Bertrand,  où  Von  voit  encore  son 
tombeau.  Etienne  Molinier  composa  sa  vie.  Hugues  de 
Labatut,  archidiacre  de  Gomminges,  lai  succéda,  et  rnounit 
en  lOU.  Gilbert  de  Choiseul  Du  Plessis-Prasliu  fut  nommé 
évéque  de  Comminges  la  même  année.  de  Gboiseul 
posséda  révéché  de  Comminges  vingt-deux  ans,  et  passa 
ensuite  à  celui  de  Tournai.  Il  se  montra  plein  de  zèle 
pour  la  discipline  ecclésiastique  et  la  visite  de  son  diocèse; 
il  institua  un  séminaire,  et  chaque  année  célébra  son 
synode,  aimant  à  recueillir  les  sentiments  de  tous  les  mem- 
bres  de  son  clergé.  11  joua  m  assez  grand  rôle  dans  les 
affaires  du  jansénisme,  et  se  conduisit  toujuurs  dans  les 
discussions  avec  beaucoup  de  prudence.  A  Ms^  de  Choiseul 
succéda  Louis  de  Rechigne-Voisin  de  Guron,  évéque  do 
Tulle.  Après  ce  dernier,  Jean-François  de  Brezay  de  Deaou- 
TÎUe,  archidiacre  de  Chartres,  fut  nommé  évéque  de  Com- 
minges en  1693.  Il  institua  à  Saint-Gaudens  uu  séminaire 
dont  il  coniia  la  direction  aux  Pères  de  la  compagnie  de 
Jésus. 

L'abbaye  de  Bonnefont  n'eut  que  deux  abbés  pendant  le 
dix-septième  siècle,  Antoine  de  Coust,  vicaire  général  de- 

Condou^,  el  Charles-Henri  de  Cassagnet  de  Fimarcon,  Celle 
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de  NÎKors  fat  fjjoavernée  successivement  i^r  Jean  Bretons 
Octave  defiellegarde»  évêque  de  Couseraas;  Bénigne  Biûn> 
Ae^j  aamènier  da  roi  ;  Amat  du  Nbzet,  audîteor  de  Rote; 
François  de  iitmii  qui  i)eiiiiiiia  l'abbaye  avec  Téglise  de 
&ûni^aeqaes  du  Haut-Pas  à  Paris;  François  du  CoureU 
jiesepli  de  Mencaup,  el  Alexis  de  Fontaine^ 


I 


LIVUË  TRENTE-SEPTIÈME. 

« 

■ 

DEPUIS  LA  CONDAMNAT IOi\  DU   LIVRE    DE   FENELON  A  TOULOUSE, 
EN  1698,  JUSQU  A  L  BPISCOPAT  I»       DE  FONTAN«SS,  EN  1788.  • 

■ 

l 

Le  dix-huitiëme  siècle  s'ouvre  dans  nos  annales  par  la 

mort  de  M.  Vendages  de  Malepeyre,  Tua  des  hommes  les 
plus  distingués  et  les  plus  pieux  que  Toulouse  ait  produits. 
Né  en  cette  ville  d  une  ancienne  famille,  Maîepeyre  s'appli- 
qua dès  sa  jeunesse  à  Tétude  du  droit,  de  la  théologie,  des 
mathématiques,  de  la  philosophie  et  de  la  médecine.  Il 
n'était  pas  étranger  k  Téloquence  et  à  la  poésie.  £q  lui  les 
qualités  du  cœur  étaient  plus  recommandables  encore  que 

celles  de  lesprit.  Il  professa  une  ilévotion  singulièie  pour 
la  mère  de  IHeu,  et  composa  sept  cents  sonnets  en  soi» 
honneur,  fit  construire  à  ses  frais  la  magnifique  cbapelte 
du  Mont-Carmel  dans  l'église  des  grands  carmes,  détruitô 
aujourd'hui,  et  dont  il  nous  a  laissé  la  Descripiùm,  Cette 
chapelle  lui  coûta  cent  mille  livres.  Son  hôtel,  situé  me 
du  Canard,  était  rempli  de  gravures,  portraits,  bustes  et 
statues  représentant  la  mère  de  DleQ.  U  institua  à  VAaa^ 
demie  des  Jeux-Floraux,  dont  il  était  mainleneur,  un  prix 
annuel  pour  le  sonnet  à  la.  Vierge,  et  voulut  être  inhumé  i| 
l'entrée  de  la  splendide  chapelle  qu'il  avait  si  richement 
décorée.  11  mourut  le  5  mai  1702,  à  Fâge  de  soixante-dix^ 
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huit  ans.  Il  était  conseiller  au  présidial,  et  Ait  Ton  des 

premiers  luembres  de  la  société  des  Lantenmtes.  Nous 
donnons  plus  bas  on  catalogue  de  ses  ouvrages  (1). 

La  théologie  mystique  (bt  enrichie  d*ua  nouvel  ouvrage 
dù  k  la  plume  de  M.  Compaiug,  docteur  en  théologie  et  en 
droit,  chanoine  de  Saint-Etienne^  sous  le  titre  de  Sdenee 
du  salut.  Cet  excellent  ouvrage,  qui  renferme  tous  les 
devoirs  du  christianisme,  fut  dédié  à  de  Golbett.  Ce 
prélat  appela,  en  1707,  k  Toulouse,  les  messieurs  de  Saint- 
Lazare,  compagnie  loiidée  à  Paris  par  saint  Vmceol  de 
KuL  Ils  vinrent  au  nombre  de  trois  et  s'établirent  au 

« 

n 

m 

(4)  De  la  Nature  îles  Comètes,  in-S^,  <661.  —  Lellre  d'un  Toulou- 
sain au  R.  P.  provincial  des  jacobins  de  la  province  de  Tolose,  in-4".  — 
PanésnTique  de  Notre-Dame  dir  Mont-Carmel,  pour  rouverture  de  sa 
chapîHe,  in-S®.  —  Panégyrique  df>  saint  Juacliun,  in-80.  —  Traduction 
de  quei(|ucs  passages  des  Pères  de  i  Eglise  en  l'honneur  de  la  baifiie  Mère 
de  Dieu,  in-3*.  —  Les  Privilèges  et  Règlements  de  la  Confrérie  de  Notre- 
Dame  de  la  Conception,  in-B*».  ^  Description  de  la  chapelle  de  Notre- 
Ottme  du  Mont-Carmel,  in-i»,  4692.  —  Cinquante  sonnets  sur  la 
vmsfdkn^  bmm\é9  de  U  sûme  Ttetfa»  —  GiDiç[«uiie  sonaets 
sur  la  ,pa88ioii  de  Notre-Seigiiear  Jésos^rist»  —  Cinquante 
sonnets  sur  tes  pfîndpales  fttes  ds  la  saiiole  Vierge,  in-4^.  —  te  Psau- 
tier ès  Kotre-Hame,  ou  la  Vie  de  la  Hère  de  Bien,  in-'f  1  ^  La  Dilvo* 
^  $sk  glorieux-  sftîDt'  loashain*  M9l  Diaoours  sur  rimnaeidd» 
^nception,  prononcé  par  M.,  de  Malcpeyre.  à  rouverture  de  racadâmie 
de  Saint-Orens  (manuscrit).  —  Discours  sur  l'Assomption  de  la  Vierge, 
prononc^î  à  l'ouverture  de  fâcadémie  de  Saint-Orens.  —  Discours  sur 
la  ualure  de  l'ode.  —  DisicrUlioa  sur  la  nature  de  la  dévotion.  —  Dis-* 
i'ours  sur  l'amour  et  sur  l'amitié  contre  les  insensibles,  111-40.  —  Uni- 
versae  philosophise  cursus.  —  Tmctalus  theolotricus  :  do  Deo  uno  et  triuo, 
de  angelis,  de  sex  dielnis,  de  statibus  lumiius,  de  peccatis,  gratiâ,  fido, 
ipfi,  cantate,  et  in  specie  de  penitentil  —  De  Mcdicinâ  mathematicft, 
i;^iiuepd4  sanitale,  de  statu  natur^li  el,;prH}terQ§i|jDntli  ;ÇiN:pai;is 
humani,  de  qoantltate,  de  signis  divinatoribus,  in-fol. 


Digitized  by  Google 


406  TEMPS  MODERNES. 

famhmtg  Matatoiaa,  où  «ron  volt  encore  les^restes  léur 

séminaire,  .h  l'angle  du  boulevard.  Ces  messieurs  reçurent 
dâos  leur  maison  quelques  élèves  pour  ks  préparer  an» 
saîcerâoec^,  et  se  livrëfeiit  partieulièrement  aux  mlssioa^ 
dans  les  campagnes,  ministère  qu'ils  exercèrent  avec  le  plus 

* 

grand  zëie  pendant'  quarante-'cinq  ans,  ^que  à^Iaquelié 
ils  s'unîTent  aux  prètros^  de  Garaman,  comme  mm  te 
verr(ms  en  son  lieu.  .  ^ 

M"'  de  Colbert  fonda;  en  1709,  une  niafson'd&isto^'M 

faubourg  Saint-Etienne,  et  y  appela  les  sœurs  de  saint 
Vincent.  Après  avoir  construit  à  ses  frais  la  iiiaieoa^i 
e!tîste  encore,  il  la  laissa  héritière  de  tous  m  hiîm  àpébs 
sa  mort.  Catherine  de  Souche  lut  une  des  premières  supé^ 
Heures  de  cette  maison,  gouvernée  aujourd'hui  paplilarie>^ 
Chailullc  Théodeline  de  Georges  de  Fadat.' A- peine  cet 
étabUssement  était-il  fondé,  que  T^u'ohevéque.  de  Toulouse 
mourut  à  Paris,  le  11  juillet  1710,  à  Fâge  de  soixanle^ 
douze  ans.  Il  fut  inhumé  dans  1  église  des  minimes  de  là 
pifice  Royale.  Le  chapitre  de  Notre-Dame,  dont  il  étsit 
chanoine  d'honneur,  lit  les  fiais  de  ses  obsèques.  Ce  gi  aiid 
prélat  gouverna  uotre  ISgiise  pendant  dix-sept  ans.  Il<«s4 
le  f)remier  qui  ait  composé  un  càtéchistoe  pattieùltei^  à 
l'usage  de  son  diocèse  ;  au  moins  nous  n'en  connaissons 
pas  de  plùs  anden  rédigé  dans  la  Ibrmé  ordinaird  et^spMà^ 
lement  destiné  aux  fidèles  de  TKglise  de  Toulouse.  Il  se 
montra  ^oujours  très  jaloux  de  son  autorité.  Ën  sa  qoaiitd 
de  pré^dent' de^  l'aduiinislrattmi  des  hospices,  il^Vèlffi»! 
exclure  les  capitouls  de  Thospice  des  Incurables,  et  leur  lit 
ùter  la  présidence  de  celu^  de  Saint-Jacque$ .  pouir  lia-  fsàte^ 
donner  én  son  absence  à  ses  vicaires  généraux.       «'»  -'^ 
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-  Cannée  même  de  ia^  mori  de  fanabev^ique,  les  jésulles 
obtiiii  oiiL  la  cluiire  des  arts,  devuiiue  vacante  par  la  mort 
4tt  tituiaire,.  et  ea  prirent  possessiou  par  lettres  patentes. 
Lo  eoQseil'de  ville  voulut  s'opposer  à  renregistremeat  de 
ees  lettres  :  il  se  fondait  sur  la  perte  que  1^  habitants 
toaiefit.  d'une  pbice  importante,  et  enr  ee  que  les  jésuites 
en  j)osscssion  des  arts  seraient  maîtres  d'accorder  on  de 
refuser  le  premier  grade,  ce  qui  occasionerait  la  dé^eriiou 
desi^cteses  de  TEsquille. 

Au  commeiuseiEent  du  dix-^huîtième  siècle,  des  trouves 

éclatèrent  dans  les  Cévennes;  des  bandes  nombreuses  de 
protestants,  excitées  par  lu  minisire  Jurieu  et  les  déclama- 
ttons  du  calvi&iste  de  Serres,  se  répandirent  dans  ce  pays 
et  y  commirent  toutes  sortes  d'excès,  brûlant  les  châteaux 
et  les  églises,  égorgeant  les  prêtres  et  les  catholiques.  On 
donna  à  ces  huguenots  forcenés  le  nom  de  Camisards,. 
M.  Havilie,  intendant  du  Languedoc,  ût  lever  dcsti  oupes 
da<t^  sa  provinee  pour  réduire  ces  rebelles  :  Tonleuse  four-* 
tiit  ses  bataillons.  Les  Camisards  forent  réduits  par  les 
année  et  Ja  prudence  d«  maréchal  de  Villars. 
:\  Le  12  juillet  1715,  François  de  Beauveaw»  successive- 
nent  évéque  de  jlay/oune  et  de  Tournai,  fut  nommé  arche- 
vêque d0;  Toulouse.  H  fit  son  entrée  en  e$tle  .vt)te  raffinée 
suivante,  reiusa  les  honneurs  dus  à  sa  dignité,  et  n'accepta 
pelSjliaraAguedes  capitouls  à  labaaUeue.Dèsles  premiers 
jOTirs  d&  son  arrivée,  il  assista  à  la  <iérémonie  de  la  ^no^ 
IWisaMpïi^de^int  l^ie^.V,  quitû^t.célôhreê  aux  Jacobins  avec 
une  giiande.  pompent  et.  j:0çut<  dans  son  palais  Elisabeth 
do  Franco,        allait  epou:>cH;riiilii*i>e  V  n»i  d'Ksi>ague. 


4       a  mJ. 
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Toulouse  perdit  à  cette  époque  son  annaUate^^lecBuift 
de  LafeiHe.  Il  était  né  è  €s»tdliraiidary,  et  fdt  awiml.te 

roi  au  présidiai  de  cette  Tïllet  S'étaot  fixe  à  Toulouse,  ïi. 
M  nommé  syndie  et  quatre  Êok^  eapitoul.  L'Aitadémîe.  (te 
Jcux-F loraux,  dont  il  était  mainteneur,  le  choisit  pour  son 
secrétaire  perpétuel.  Nous  lui  rouvrage  J0  pk» 

complet  sur  la  ville  dé  Toulouse.  Les  Armai»,  don^ll  est 
Fauteur,  méritent  d*ètre  appréciées,  malgré  quelques 
înexaotitudes  qu'elles  reofermeot.  Peu  d0  temps  avast  A 
mort,  il  donna  son  Traité  de  la  noblesse  des  Capitoiils, 
M.  de  Lafaille  était  très  toa  caiboliquev  «ucereBieûL 
Utiaehé  à  la^  religion  de  ses  mieêtres.'  On  lui  doit  aam  la 
création  de  la  galerie  des  Illustres,  où  la  ville  lui  donna 
une  place  apiès  sa  mort,  arrivée  dans  la  .quatfe^viiigf^ 
sèisidine  année  de  son  âge.  •  /  > 

L^ordr^  de  saint  Dominique  perdit  aussi  à  Toulouse  son 
Mstorien^  Jean^acques  éd  Perdn;  qui  nous  a  laiM 
ouvrage  précieux  à  plus  d'un  titre,  sous  le  nom  de  Monnn 
tMim  tomM^  teitimni  Pm.  pnjBêioa.  Le  P..d&l^6Éeiq 
joignit  \  quafités  à*lii9torien  un  caractère  aitoafal&'lèt 
gracieux;  il  vécut  toujours  esclave  de  ses  saintes  r^es^ 
fBt  montra  |dem  à^vm  Inépuisable'  obariié  enjirersr.les 
malheureux.  Son  livie  renferme  des  détails  pleins  d'intéréti 
itôn-seuleoient  sur-  la^  ikiaisa^  de  san.ordre  k  ToulôoaB) 
im^s  enoove  sur  riférësi»  des  Alli^iB^  le»  ounoiles  qui 
Tont  combattue,  le  tribunal  de  la  sainte  }D(|uxsition,  luntt 
vbrsité  kmiousalne,  les^généatogies  éesr.<granâc8  fiHoâUea^ii 
description  de  la  belle  église  des  dominicains  avec  toutes 
ses  richesses,  ses  reliques  et^s  tombeaniXy  rblstoire-  d»  Ici. 
traii^tHm corps  d0  saiiit T|Éonias'd*Aquio,  les diomiiies 
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IttnÉres  de  ïùsûn  de  mni  0onialpe  k  Taulotise,  la  te** 

daLiûii  de  la  chapelle  do  ISotre-Damo  de  Bmguières,  et  la 
ûûûkàm  du  Hosaire.  L'auteur  aurait  pu  sans  doute  abrégea 
seÉ  léBite,  qu'a  mtte  soureiit  à  des  digressions  et  à  de» 
passages  des  Pèr^s  asse;^  iniUiles.  Malgré  cette  proioitê* 
fiouf  rage  est  tcës  codeQx,  et  peut  Mrexoiviilté  aveo  svan^ 

tage  pour  I  histoire  locale. 

Vara  le  mèiue  teiup»  mourut  eucore  à  Toulouse  FnuHjots 
Sayle,  doelmir  en-  médedoe*  professeur  aux  arts  libérauK 
de  Tuoiversité  de  cette  vUle.  Panai  les  iiombreuii  ouvrages 
M^  wmi  médeelQ»  on  distingue  sou  Discaumsitr  ïtoofah 

rience  et  la  raison,  dans  lequel  il  prouve  que,  dans  Louiez 
les  seieuees»  il  faut  se  servir  des.  lumières  de  Fune  et  de 
loutre,  n  était  mendlMre  de  la  soaLM  des  La&temtstes  et  de 
celle  des  Jeux-Floraux,  l\  mourut  à  Tâge  de  quatre-vingts  * 
pff  ans» 

Toulouse  vil  s'élever  d;u)s  son  sein  un  aouvel  ordre 
retigieux.  Pierre  de  Tournier,  prêtre,  eousejUtotr  eliarç  au 
pafisment,  prieur  de  Glairmx,  doyeo  de  Ffiglise  d'ikO^ 
rillac,  et  M^^  JElisabeth  de  Laymeries,  établirent  en  cella 
vitte  ane  flldson  du  BeiHBafiteor^  onbeqm  avatt  pti^  fiH¥l$ 
à  Paris  par  M™'^  de  Combé.  Cet  établisseDiont  était  destiné 
à'TeNieiliir  les  jeunes  ôlles  p^ite^esivii  iu4  éiev^  dans.M 
rue  dii  Sénéchal,  eurle  sol  lrouvaleDt»autrofoie  con- 
struits le  couvent  ut  i  iJiùpital  deSaint-Urens»  dettè  commor 
inafé  oaiesaniie  égvmmr  dè  gHra&da^  mm  i  maisgrâeià^ 
protection  de  M«'  de  Beauveau  et  do  ses  successeurs,  elle 

{mt  eontiau€a:îtt$qu'À4a»âôfoltttion  fc^tse>lf^Uea()uWlto 
DpéraH,  If*' rbnterélpei  appccMm  câtte  luaisou  ^R  4711b, 

Sismi  de  se .  reuLire»  ù  i^aâ^emi^lêi^  géuéi^  idUi  :Ci^i g«)  4^ 
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Franoe,  Il  éUU  à.Pam  à  la  inoiiite  Loub>XiV,v4<iMfiu^ 

ie  l^sopteoibre  1715.  Le  22,  les  capitouls  écrivirent  m 
duc  d'Orléans  pour  le  féliciter  de  sa  nomiûaliûn.  au  iitHC^ 
de  régent;  ils  reçuroat  <  des  '  lettres  du  roi;^  da  'duaKldu 
Maine  et  du  régent.  Deux  d'enti'e  eux  furent  envoyés  m 
il«palaiioii  auprès  da  -jeane  moQ^-^r-^ui  «tes  vo^i  mp 
beaucoup  d^aménité,  et  leur  promit  de  conserveft-vlaft 
privilèges  de  la  Yille.     -  . .  .  -.  "mu»  ! 

Les  capîtottls  sollicitèrent  auprès  du  régetit  ua  ptiYîlég^ 
afin  que  les  étudiants  en  philosopluo  du  collège  de  TEsquillQ 
passent,  jouir,  comme  ceux  des  jésuites,  de  la  malti!ifie>-«èsf 
arts;  ils  firent  encore  plus  :  par  arrôt  du  conseil,  ce Tocdf» 
l^e  fut  iocorporé  à  luniversité,  de  manière  qu6>  si»^ 
aspirants  ne  ponvaieni  être  gradaés»  ni  see.  profasseori 
avoir  voix  délibérative  dans  les  assemblées.  Trois  chairoi? 
de  théologie  furent  accordéies  aux  jsKîobias.  EUe^  .ami^^ 
^é-fondéeset  dotées  par  Tabbé  de  Tourreih  Cdi  abbé  étailt 
prieur  do  Moubazin,  et  passait  pour  un  boui|me  ttx^  v.pr$<l 
dans  Ja  théologie,  ieft.  donunioaiiiiâ  .fire&t  ;eQiisljiQi^.,iiQfi( 
vaste  aalie  pour  y  placer  les  chaires  noiiYellcs.         •  •  i  i) 

Les,ûUes  de  r£abince,  dapu(i$:  Jia.mûrt  de  J^^^/detJï^l 
dOD^illOv  avaient  été  mises:  «n  liberté; /guelquest^iiii^sr 

restèreut  à  ïonloMSie  dans  des  maisons  particulières,.» ©ficon 

p^t  à.peu  tPi!^9.      oiémes  {aj»cttûiis.^a;elle&,ce«ip1i^ 

saient  dans  leur  institut.  Le  nouveau  règne  releva  Jeurst 
espérances,.  e{„.CQl71â,;eUe^  écrivireat  au  roil.etau,r^g^ 
pour.:demander  l^upi  rétablissement.  Le  eoaneîl  de  qodti 
science  fut  ?aisi  de  celte  affaire,  et  demaoJa  ïmH  diô  S^.L'di^ 
Beauveau.  Ce  prélat  répondit  qu*il  ne  s*opposait  pSiS-^n, 
voUb]  isscin^at  de  i  CËmf^nqe.  pourviu  '^lim  i  fît  ravx^  (msUlm- 
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iioo9  des  ehangements  importaiits  qa*il  indiqua.  Les  désirs 

d«  ces  filles  ne  furent  pas  accomplis,  et  FEnfance  ne  se  vit 
pas^recoDstituée. 

Le  jansénisme  releva  son  drapeau  an  commencement  du 
dix-huitième  siècle  et  entra  dans  une  nouvelle  période  de 
qtterellGS  et  de  dissensions  au  sujet  du  livre  des  Réfieximê 
morales  du  P.  (juesnel.  Cet  homme  était  membre  de  la 
congrégation  de  TÛratoire;  il  ût  paraître  son  livre  en  1671, 
et  en  donna  «ne  édition  plus  complète  en  1675.  La  lec- 
ture attentive  de  ce  livre  réveilla  de  justes  soupçons,  et  on 
y  trouva  bien  des  propositions  qui  méritaient  d*éitre  eon- 
iiauiiieeii  :  c'est  co  qui  détermina  Clément  XI,  à  la  prière 
dci  roi  etda  clergé  français,  à  condamner  ce  livre  par  la 
blWe  UnigenHm,  datée  du  8  septembre  !715.  Dès  qotf 
cette  coDslHuliou  lut  arrivée  à  Paris,  le  roi  ordonna  aux 
évêqnes  qn!  y  étaient  présents  de  s'assembler  pour  recevoir 
la  conslilution.  L'assemblée  s  ouvrit  au  mois  d  octobre 
171%  elle  foi  présidée  par  le  cardinal  de  Noailles.  Quarante 
prélats,  du  nombre  desquels  était  M*'  de  Beaoveau,  adop^ 
tèrenl  la  bulle,  et  dressèrent  une  instruction  pastorale  pour 
leurs' diocèses.  Le  14  fôvrier  1714,  le  roi  donna  des  lettres 
patentes  pour  la  publication  de  la  bulle  et  la  suppression 
du  livre  condamné.  Sur  les  conclusions  de  Favocat  gêné-* 
rai,  M.'Joly  de  Fleury;  ces  lettres'  ftirent  enregistrées  an 
parlement  de  Paris.  La  bulle  UniijenUm  fut  publiée  ix  Tou- 
ft^ase;' ainsi  que  Tinstructlon  qui  raccompagnait;  le  parle** 
ment  de  cette  ville  initia  celui  de  Paris,  et  après  que  la 
âu)ulté  de  Paris       acceptée^  celle  de  Toulouse  Tacceptar 

aussi.  ,    '  .>  i."  <   ;  ... 

sieur  KouiUoux  avait  fait  paraître  un  recueil  de  pré- 


Digitized  by  Google 


41S  TUin  HODKINIS. 

tendus  passages  des  Pères  de  i'Egiise  en  &veur  du  livre  dé 
Qoesnel,  sous  le  nom  d'Hexaples,  et  le  P.  La  Borde^  ora- 

torien,  avait  donné  un  autre  ouvrage  sous  le  titre  de 
Témoignage  de  la  vériU  dane  l'Egli^.  Avant  la  mort  du 
roi,  rassemblée  du  clergé  s*était  occupée  de  la  censure  aé 
ces  deu&  livres;  elle  crut  devoir  terminer  cette aiîaire.  liés 

• 

avis  forent  partagés:  Tabbé  de  Maupeou,  agent  du  clergé, 

ayant  osé  dire  que  la  censure  de  ces  ouvrages  ne  pouveiiL 
pàs  se  faire  sans  le  consentement  de  larchevèque  du  dio- 
cèse, M''  de  Beauveau  notre  archevêque  s*éleva  foriemeni( 
contre  cette  prétention,  et  ce  fut  à  ses  pressantes  soUicitar 
Ifons  que  la  censure  fut  enfin  publiée. 

L'Eglise  de  France  fut  vivement  affectée  à  celte  époquo 
par  la  défection  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  qui^^ 
déclarant  nul  ce  qui  avait  été  feit  auparavant  par  rapport  ' a 
la  constitution,  refusa  de  l'admettre,  et  mit  par  là  la  divi- 
fiîon  dans  Tépiscopat  et  le  clergé.  £n  même  temps»  le  car^ 
dinal  de  Noailles  retira  les  pouvons  aux  jésuites  de  sba 
diocèse»  mesure  injuste  et  fatale  à  leur  compagnie.  Àlora 
dommencèrent  lés  pubf  tcàtions  de  ces  libelles,  dans  lesquels' 
ces  Pères  étaient  représentés  comme  les  corrupteurs  de  la' 
mdralè,  et  les  partlsans  des  opinions  les  plus  singulières. 
Le  scandale  de  l'opposition  aux  décisions  du  siège  apostoli^ 
que  éclata  en  1717,  lorsque  quatre  évêques  de  France, 
de  La  'Broue,  éréque  dè  Mirepoix,  de  Soanèn  dé  Sé'néfz^ 
Colbert  de  Montpellier,  et  de  L'Angle  de  Boulogne,  iritesr- 
jetèrent  appel  de  la  bulle  sixï  futur  concfle  généràd.  des^ 
prélats,  oubliant  le  respect  qu  ils  devaient  au  cbef  de  TEglise" 
enseignante,  devinrent  les  fauteurs  de  cet  appel  qui  causa 
ikùt  dè  maux.  À  la'suitë  de  ces  malheureux  évéques^^  pïfu-^ 
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sieurs  membres  du  clergé  séculier  et  régulier,  lanl  k  Paris 
que  daûs  la  province,  devinrent  a;)pekitt<<.  Les  jésuites,  les. 
sulpiciens,  les  messieurs  de  Saint-Lazare,  la  grande  famille 
de  saint  François,  quelques  autres  communautés,  une 
grande  partie  du  clergé  dea  paroisses  et  des  chapitres, 
demeurèrent  fidèles  aux  vrais  principes. 

Le  8  mars  1718  parut  un  décret  du  Saint-OMce  :  Par  cet 
acte,  le  pape  condamnait  l'appel  et  les  appelants.  Ce  décret 
inquiéta  beaucoup  le  conseil  de  conscience  à  Paris,  à  la 
iète  duquel  était  le  marquis  d*HuxeUes.  11  fut  résolu  quW 
le  déférerait  aux  parlements  de  France,  et  le  cardinal  de 
Noailies  y  consentit.  Le  parlement  de  Paris  déclara  qu'il  y 
avait  abus  dans  ce  décret.  Malheureusement  celui  de  Tou- 
louse marcha  sur  ses  traces.  Le  procureur  général  Le. 
Mazujer  fit  contre  Tinquisition  un  splendide  plaidoyer  dans 
lequel  il  s'éleva  beaucoup  contre  la  domination  de  la  cour 
de  Rome  et  traita  très  bien  l'appel  et  les  appelants. 

L'Université  de  Paris  se  rangea  aussi  du  côté  de  ces  der* 
nîers.  Toutes  les  grandes  universités  de  France  se  conipo-. 
saient  alors  de  quatre  lacultés  :  celle^  de  théologie,  $acra 
facultas;  celle  de  droit,  consultissima  facultas;  celle  des 
arts,  f^rœclara  facultas;  celle  de  médecine,  saiub&rm^, 
facuUas,  La  première  avait  déjà  iait  son  appeL  Sur  les: 
conclusions  du  célèbre  Roilin,  ancien  recteur  et  professeur 
d*éloquence  au  collège  royal,  celle  des  arts -lit  le  si^n;  4e% 
deux  autres  s'engagèrent  dans  la  même  voie,  et  Michel. 
Godeavi,  recteur  en  exercice,  amplimmu$  rector,  publia; 
lapp^  de  Tunlversité  entière. 

Les  jésuites  se  mon.traiçnt  les  plus  attentifs  et  les  plus 
clajûrvoyants  a  suivre  les  progrès. du  nuiK  l)s  d^Qijivrirent, 
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à  Toulouse  un  fait  ââdes  siogolier  :  Mf«  Févèque  de  Gàhoifé 
ayant  désiré  établir  la  réforme  d<ans  son  uiiiversité,  on 
ucmina  pour  comlnissaifes  à  cet  e£tet  MM.  de  Costa,  con-> 
seiiler  an  parlement  de  Toulouse,  et  (idspaid  Du  Bourg, 
docteur  en  Sorboune,  abbé  commaodataîFe  de  Gimout^  €o 
deroier  partit  pour  Gahorà,  et,  au  Heu  de  prendre  la  route 
directe  et  la  plus  courte,  il  passa  par  Lyon.  Les  jésuites 
apprireot  que  oet  abbé  prc^tait  de  son  long  To^age  t>olir 
exciter  à  l'appel  ;  ils  en  écrivirent  à  Tarchevêque  de  Tou-^ 
louse,  qui  se  trouvait  alors  au&  états*  Ce  prélat  porta  sa 
plattKke  au  régent,  qui  donna'  ordre  à  M.  de  La  Vrîllièré  ^0 
faire  savoir  à  l'abbé  de  Giaiont  qu'il  eût  à  quitter  le  diocèsef 
et  la  ville  de  Toulouse,  où  il  était  demeuré  en  attendatitdë 
pouToir  remplir  sa  coeifnission  à  Gabors.  Des  lettt^es  ôff- 
cacbet  furent  même  remises  à  de  B^uveau,  couiret 
Tabbé  Du  Bourg  et  quatre  docteurs  de  ht  fiicalté  de  lihé^^^ 
logiede  Toulouse.  Cet  abbé  chercha,  par  un  voyage  àParis^ 
à  détourner  Forage,  et  y  parvint,  grâce  à  la  médiation^dUi 
bon  cardinal  de  Noaill^,  proteetenr^-né  4e  messieurs  1^ 

■ 

appelants.  . ^f. 

Il  fut  qoesttoa  aussi  d'opérer  une  réforme  dans  fiiAî- 
versité  de  Toulouse.  On  y  dressa  des  articles  qui  étaient 
tous  au  préjudice,  des  jésuites  et  contraires  am  privUdgesi 
dont  Ils  jouissaîent  Ces  articles  furent  hmoU^^  m  fftr^ 
lement,  le  18  mars  1718,  W  de  Beauveau  se  montra  très^ 
irrité  de  cette  réfbnue;  il  porta  sa  plainte  au  garde^-ées'^» 
sceaux  d'Argenson,  qui  ordonna  ati  président  et  au  procii^» 
i  eur  général  du  parlement  de  lui  envcvyer  ub  compleexa^  i 
do  tout  ce  cp&  8*^it  passé,  avec  défense  de  rien  innover  à, 
j'avcnir.  Lo  premier  président  assembla  alors  la  smreo 
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feicalié ,  et  posa  la  '(|QOsUod  tflsidiense  :    ,  dans  les  nou« 

veaux  statuts,  il  avait  été  question  des  aHaires  présentes. 
On  répondit  négaUreniient;  le  piège  ne  fot  pas  découTert, 

et  l'assemblée  fut  cuugcdiéo ,  avec  autorisation  d'observer 
le9  règlements  nouveauiL. 

.'  Cette  proûédore  mécontenta  grandeinent  rarchevô-' 

que ,  qui  frappa  d'interdit  un  prêtre  de  FOratuire  prêchant 
à  .laDalbade.  Cet  aratorieo,  parlant  de  la  passion  da  San* 
Yeur,  avait  fait  une  alJusio[i  assez  transparente  au  P.  Qnes- 
Hh  Le  prélat  lui  ordonna  de  quitter  instantanément  ledio- 
eôse>  On  parvint  eependant  à  Fadoncir  par  des  aiplicallons 
plausibles.  L'opposition  qu  ji  mettait  contre  les  appelants  se 
Imdttisil  par  un  mandement  dont  il  annonça  la  poMicalloii 

aux  étals.  A  celte  nouvelle,  le  parti  s'a^Mta;  doni  Lousme, 
prieur  du  collège  âaint-fiernard  etproiésseur  de  théologie, 
fut  «n  des  pins  emportés.  11  reont  alors  une  lettre  dé* 
cachet  qui  lui  lut  envoyée  pai*  Tarchevêque.  On  se  jilai- 
guit  au  régent,  qui  ûtréToqoer  cette  letire,  malgré  le  duc 
de  La  Vrillière,  qui  entrait  entièrement  dans  les  Yues  de 
de  Beauveao. 

:JLe  pariennent  de  Toolonse  se  mit  en  mesm*e  d*empêclver 

rarcUevcque  de  publier  son  mandement.  A  cet  effet,  il 
rendit  un  arrèt^iâ'âO  létrier  i7tô,  dans  toqàeliHéelarall 
y  avoir  aiius  aux  mandements  faits  par  les  évêques  de  La- 
yauir,tde  SaiolrPonset  de  Vabres,  etfaisaitdéÊBnseà  tou»- 
aretievêques  et  évôqnes  du  liroesprt  de  imiiè  de'semblsMes^» 
mandepents,  sous  les  peines  de  droit.  M.  de  Prohenques 
fiitietrafkiMkrteursde  eet  arréL'  Oétâit  une»  bien  mâovaise  vote 
que  celle  dans  kupiellc  cntiail  ii*»tre  parlement!  Le  5  nn^' 
vemhre,  Je.iiégent -ûiQQUfia  M^*^  de  Beauveau.  archevêque 
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de  Narboiine,  et  deori  de  Nesmood ,  archetéqne  d*Âlbi ,  aif 

siège  de  Toulouse.  Le  parlemeol ,  un  peu  embacrassé  de 
ces  nomifiatiaiis,  résolut  de  devenir  plus  sftge  :  ce  qm  fit 
(lire  à  d'Orsanne  que  cette  cour  s'occupait  beaucoup  pliis 
des  allaires  utiles  mx  juges  que  du  droit  public.  de  Boau- 
veau  ayait  gontenié  petidant  six  ans  TEglise  de  Toulouse. 

Son  successeur  était  né  en  Angouiuuis,  et  avait  fait  avec 
disUoctioa  ses  premières  études  à  Paris.  Il  était  abbé  de 
Chezy ,  au  diocèse  de  Soissons ,  quand  il  fut  élu  évêque  de 
MoDtaubauiet  docteur  de  Sorbooue4  Cette  ville  lui  doit  son 
église  cathédrale,  et  ses  diocésains  conserveront  longtenai»^ 
le  souvenir  de  son  éloquence.  Sa  translation  à  la  métropole 
d'Albt  eut  lien  en  1703.  U  assista  plusieurs  fois  aux  assena 
blées  du  clergé  de  France,  et  s'y  fit  toujours  admirer 
par  Tédat  de  sa  diction.  L'Académie  iraocaise  le  reçut  daos 
son  sein ,  à  la  place  de  llUtistre  fléchier.  tel  étall  le  nou- 
vel archevêque  de  Toulouse. 

M.de  Baville,  qui  avait  gouverné  pendant  trente-cinq  ans 
la  province  dn  Languedoc ,  pria  le  roi  de  recevoir  sa  démis^ 
sion,  qui  fut  acceptée.  M.  de  Bernage  fut  nommé  a  sa  place. 
Nou»  devons  à  laplnme  de  M.  defiaville  des  Mémoim  pleins 
d'intérêt  sur  le  Languedoc ,  mémoires  qui  parurent  quel- 
ques années  plus  tard.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  cha- 
pitres :  le  premier  donne  une  idée  génétale  dn  Langaedoc; 
le  second  traite  du  gouvernement  et  renferme  quatre  sec- 
ticMis;  le  troisième  chapitre  a  pour  objet  les  droits  du  roi; 
le  quatrièiue  a  pour  objet  le  commerce;  le  cinquième 
expose  les  divers  ouvrages  qui  ont  été  exécutés  dans  la 
province. 

À  peine  Ms'  de  Nesmond  eut-il  pris  possession  de  son 
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siège,  qu  il  fui  le  témoin  des  vives  contestations  qui  exis- 
taient entre  les  capitouls  et  ies  administrateors  des  hospi- 
ces. On  chercha  à  y  mettre  nn  terme  par  de  sages  règle* 
mcnts  qui,  reaouvelânt  les  anciens  statuts,  devaient  fi&er 
à  chaque  ordre  ses  droits  et  prérogatiTes;  ils  forent  publiés 
à  peu  près  à  cette  époque.  Nous  apprenons  de  ces  règle- 
ments qae  Tadministration  des  hospices  était  ainsi  compo- 
sée :  Tarchevéque,  premier  président ,  ou,  ensonabseiice> 
le  doyen  des  présidents  à  mortier,  le  doyen  et  le  sous- 
'doyen  des  conseiffers,  le  procareQr  général  et  tes  avoeals 
généraux  ;  le  juge  mage  et  les  capitouls  en  étaient  les  chefs. 
JLa  direction  était  C(»nposée  de  vingtHiQatre  inteodaats ,  huit 
ecclésiastiques,  boit  avocals  et  buit  mardiaiiès;  il  y  avait, 
\9e  pliis ,  un  trésorier  ou  syndic.  Cette  organisation  a  sub- 
sisté, à  peu  de  dioses  près,  josqu^à  lafiévolution  firaiitaifie. 

Les  hôpitaux  n*étaieiit  pas  les  seuls  qui  avaient  des  diflé^ 
rends  avec  les  capitouls  :  TAcadémie  des  Jeux-Floraui  avait 
obtenu  que  les  magistrats  de  la  dlé ,  le  chef  du  oonsiâtbire 
en  tête,  accompagneraient  les  maiiiteoeurs,  dans  les  gran^ 
jours,  jusqu'à  la  porte  exléiieore  du  Gapilole..  Bésislwoe  do 
^pildfllal.  Appel-deTAcadémioaiipaiiement,  qui  mainlieilt 
^usipi-^à  plus  ample  informé  TAcadémie  dans  ses  droits.  Aj^ 
pe1descapitoQlsaoeoas0ild'Elat,quî  dMiDddemlifMMmrb 
Clémence-ïsaure  remporta,  pour  lemonwnt,  uue  éclatante 
-"Hetoîre*  1^  pi^vôt  de'Saiiitr£tieiiiiB-;,M.  Detâtef  entamsi 
utiis  disfMrte  assez  vite  aveo-  nd' eaj^îtoid  'tiiis'le  cbeMr 
méme  de  la  métropole,  au  milieu  d'une  cérémonie  retir 
fieVise^  Le  eapitoia  Lardés^  étant  fwé  dMml  le  .pffév6t 
pour  aller  prendre  sa  place,  est  repoussé  avec  violence, 
lies  capitouls  s'assembienty  et  postent  ieiir  j^ole  ap  |)re- 
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mîer  président  de  Bertîer,  qui  assistait  à  la  eérémonie  (oa 

Te  Deum).  Le  sieur  Monlaudier  prononça  un  discours 
poor  soutenir  les  droits  du  consistoire,  et  le  sieur  Dèzes, 
préberidé ,  répliqua  avec  Téhémence*  Il  ne  fat  question  de 
rien  moms  que  de  iaire  ouvrir  une  porte  exprès  à  la  cin^ 
quiëme  stalle  de  gauche  pour  mes^eurs  do  capitoulat. 
Lalïaii'e  fat  heureusement  assoupie. 

Ms'  de  Nesmond  avait  donné  de  lui  une  très  haute  idée 
^'Toulouse  par  la  manière  dont  11  avait  répondu  aux  capi*- 
touls  qui  ravalent  félicité  sur  sa  nomina^on.  «  Messieurs  > 
»  leur  avaitpîl  dit^  je  ne  puis  tous  exprimer  toute  la  reoofi* 
»  naissance  que  je  conserverai  pendant  ma  vie  pour  les 
»  bontés  dont  vous  me  donnez  des  marques  si  flatteuses  sur 
»  ma  nomination.  Je  sais,  Messieurs,  tout  ce  que  vous 
»  perdez...,  et  je  n*âi  rien  qui  puisse  vous  consoler..... 
»  Je  vous  demande  très  instamment  votre  amitié.  Je  n*ou- 

blierai  rien  pour  la  mériter  par  tuute  mon  attention  aux 
»  intérêts  d'une  ville  que  j  ai  toujours  respectée  d^uis  que 
»  Je  suis  dans  cette  province.  ••  Le  14  janvier  \7n,  il 
reçut  rinstitution  canonique;  le  14  août,  il  prêta  sermdDt 
entre  les  mains  du  roi ,  et  le  t%  octobre  il  prononça  une 
très  belle  harangue  au  sacre  de  Sa  iMajesle,  au  nom  de 
rassemblée  générale  du  clergé* 

Le  prélat  fit  son  entrée  à  Toulouse  sans  éclat;  les  capi- 
touls  le  haranguèrent ,  et  le  syndic  de  la  ville  lui  oUnt  les 
présents  ordinaires  (cire  et  dragées).  M.  de  Maniban ,  qui 
avait  succédé  à  M.  de  Bertier  en  qualité  de  premier  prési- 
dent du  parlement,  suivit  de  près  de  Nesmond  à  Toy<- 
louse.  Le  procès  entre  les  capjtouls  et  TAcadémie  des  Jéiix* 
Floraux  durait  toujours  et  ne  pai^ssait  pas  prendre  encore 
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fin.  Dès  les  premiers  jours  de  son  installation  »  M*"  Tarche- 

?êque  s'occupa  de  la  liturgie ,  et  donna  un  nouveau  Propre 
des  Saints  pour  son  diocèse.  Il  déclare  dans  ravertissement 
que,  quoique  TEglise  de  Toulouse  eut  adopté  la  liturgie 
de  Rome ,  c*était  cependant  pour  se  conlormcr  aux  anciens 
usages  que  ses  pirédécesseurs  avaient  donnés  des  offices 
particuliers,  et  qu*il  marche  sur  leurs  traces  en  faisant  im- 
primer ces  offices  et  en  en  ajoutant  de  nouveaux.  11  n  est 
DuHement  question ,  dans  le  mandement  de  Fillustre  pré- 
lat, de  1  approbaUoû  de  Rome  donnée  à  ces  offices  particu- 
liers au  diocèsi^. 

On  apprit  alors  à  Toulouse  l'élection  de  Benoît  XIÏI, 
Pierre-François  Ûrsini,  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs. 
Les  dominicains  de  cette  ville  firent  éclater  leurs  justes 
transports  à  l'élection  de  l'un  de  leurs  frères  :  ils  célébrè- 
rent une  féte  splendide,  à  laquelle  ils  invitèrent  les  capi^ 
touls ,  qui  la  terminèrent  par  un  feu  d'artifice.  Le  P.  Gau- 
giran  »  religieux  du  même  ordre ,  prononça  un  très  long 
discours  pour  célébrer  cette  exaltation  ^  quMl  montra  agréa- 
ble au  ciel,  favorable  à  la  terre,  formidable  à  l'enfer.  Les 
appelants  avaient  conçu  quelques  espérances  de  Télection 
d'Orsini  ;  mais  le  nouvel  élu  fit  rendre  au  général  des  do- 
minicains un  décret  pour  exclure  de  cet  ordre  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  se  soumettre  à  la  constitution  de  Clément  XI. 
Nous  ignorons  si  le  P.  Gaugiran  lit  un  autre  discours  sur 
ee  décret 

L'assemWéedu  clergé  de  172Sfiittrës  orageuse;  M«'  de 
Nesmondla  présida  etliaiangua  la  roi.  l'évéque  de  Saint- 
Flour^  opinant  sur  quelques  articles  concernant  la  juridic* 

tion.,  (lil  qu'il  était  utile  qu  on  établit  un  bureau  pour  exa- 
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miner  Tétat  présent  des  affaires  de  TEglise  et  les  moyens  d'y 
remédier.  On  pressa  M»'  de  Nesmond  d'établir  ce  bureau; 
mais  le  prélat  répondit  qa'ii  s'était  engagé  anprës  du  âu6 
d'Orléans  à  ne  rien  faire  dans  l'assemblée  sans  lui  eu  avoîr 
rendu  compte.  Le  prélat  s'étant  rendu  à  Versailles  et  ayant 
pris  les  otdres  do  duc,  le  bureau  fut  consHtué,  et  noinmâ 
pour  le  premier  ordre  larchevêquedc  Rouen,  les  évèques 
de  S(HSSons ,  d*Ângers ,  de  Qiàlons-sur-Mame  et  de  Luçon  ; 
et  pour  le  second  ordre ,  les  abbés  de  La  Vieuvillc ,  de 
La  Châtre,  Le  Normand,  Bridel  et  de  Yignaux.  Le  bureau 
fit  un  rapport  sur  MM.  de  Golbert  et  de  Lorraine^  éyèqnei 
de  Montpellier  et  de  Bayeux ,  et  décida  qu'il  fallait  deman- 
der au  roi  la  permission  de  tenir  des  coneilesdans  les  prt>^ 
vinces  de  Narbonne  et  de  Rouen.  On  s'occupait  alors  de 
FafMre  des  douze  articles.  On  donna  ce  nom  à  un  nouveau 
corps  de  doctrine ,  que  Ton  fit  paraître  pour  faciliter  Fac^ 
ceptatioQ  de  la  bulle.  11  va  sans  dire  que  les  appelants  n 
taient  pas  étrangers  à  ces  articles;  on  espérait  que  le  pape 
les  approuverait.  Afin  dlnslruîre  Sa  Sainteté,  les  cardi- 
naux de  Bissy  et  de  Rohan  et  lévèque  de  Fréjus  écrivi- 
rent une  lettre  dans  laquelle  ils  le  conjuraient  de  ne  fias 
donner  une  semblable  approbation,  et  de  Beauinorvt, 
évèque  de  Saintes,  publia  un  mandement  contre  les  douze 
ariideê.  Cette  dernière  mesure  reçut  Fassentiment  de  Tépls- 
copat.  L'assemblée  touchait  à  son  terme;  elle  se  rendit  à 
Fontainebleau ,  et  on  profita  de  ce  voyage  pour  solliciter  Ûn 
duc  l'autorisation  de  censurer  douze  propositions.  Le  duc  y 
consentit;  mais  lorsque  les  évéques  allaient  publier  une 
circulaire  annonçant  cette  censure,  flff^  de  Nesmond  les  pré- 
vint qu  il  avait  reçu,  par  M.  de  Mervillo,une  lettre  pour 
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arrêter  cetl^e  publieation.  Sur  cela,  on  mît  en  question 
d'adresser  uue  lettre  au  jeune  monarque  pour  se  plaindre 
de  cet  iocideot.  Cette  lettre  fut  &ite  et  présentée  à  la  signa- 
tare  dcâ  prélala.  L'archevêque  de  Toulouse  voulaii  d'abord 
éviter  cet  éclat  ;  il  ûoit  cependant  par  la  signer  comme  les 
autres  membres  de  rassemblée.  Cette  lettre  fut  saisie  par 
ordre  du  duc  dans  les  archives  de  ra$seml)iée,  et  nous 
^norons  si  elle  fui  présentée  a  Sa  flfeyesié. 

Toulouse  ne  manquait  pas  d*un  certain  nombre  d  appe- 
lants. D'Orsanne  nous  apprend,  dans  son  journal,  que  le 
P.  Hyacinthe  Gravezon  était  le  chargé  d*afËdres  du  cardinal 
de  JMoailles  à  Rome..  Ce  reiigieu;w  écrivait  à  cette  ^minence 
qa*il  lut  enirojiâit  des  Réflexions,  composées  par  un  religieux 
de  son  ordre  de  la  province  de  Tuuiuuse,  alors  à  Rome, 
et  très  dévoué  au  prélat  ;  il  lui  anncmçait  aussi  que  )e 
P.  Brimon,  de  la  même  TiUe,  avait  composé  quelques  écrits 
&ur  les  matières  du  temps.  Dès  qaune  thèse  était  soute- 
nue dans  un  ordre  religieui  raoonnn  po«r  eimstUution^ 
Il  a  i  re,  aussitôt  messieurs  les  appelants  y  trouvaient  tout- 
jours  quelq^a  proposition,  à  dénoncer  àM>'de  Noailles,  en 
sorte  que  la  guerre  était  continuelle. 

W  de  Nesmond  cassa  d'être  le  témoin  de  ces  combats; 
9  mourut  à  Toulouse  au  mois  de  mai  1727,  et  institua  pour 
ses  héritiers  les  pauvres  de  l'hospice  de  la  Grave ,  où  son 
cœur  fut  porté  et  inhumé  avec  une  épilaphe  qui  renfermait 
Féloge  du  prélat.  On  publia  après  sa  mort  ses  discours, 
où  Fou  remar  que  de  la  facilité  et  de  l'élégance.  11  eut  pour 
successeur  à  Toulouse  iouis  de  Bertons  de  CriUon ,  fils  dq 
comte  de  ce  nom,  qui  fut  bientôt  après  préconisé  à  Rome:, 
tt  était  évéque  de  Saint*Pons. 
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Le  faubourg  Saint-Cyprien ,  à  Toulouse,  fût,  eette  aonée, 
le  théâtre  d'une  effrayante  ioûûdation.  La  maison  du  Bqq^ 
Pasteur  ftit  entièrement  renversée  par  les  eaux,  et  écrasa 
sous  ses  ruines  cinquante  religieuses  ou  ûlles ,  ainsi  que 
le  P.  Badoa,  doctrinaire,  qui  leur  prêchait  alors  les  exer* 
eices  de  la  retraite  annuelle.  Ne  voyant  plus  aucun  espoir 
de  salut,  le  P.  Badou  exhorta  k  la  mort  tout  son  audHoire 
et  Tattendit  avec  calme  et  résignation.  Cest  ainsi  qu'il  mou-» 
l'Ut  martyr  de  so^i  zèle.  On  lui  doit  un  ouvrage  ascétique 
4ui  a  pour  titre  :  Exercices  ^irituels,  souvent  imprimé  et 
qui  jouit  encore  d*un  certain  renom. 

M«'  de  Crillon ,  ayant  appris  sa  nomination  k  rarchevêché 
de  Touloase,  se  rendit  à  Saint-Pons  pour  y  attendre  la  dé^ 
putation  des  capitouls  qui  étaieriL  allés  le  complimenter.  Il 
aniva  incognUo  k  Toulouse.  Les  rigueurs  de  la  saison  ayaal 
réduit  k  la  misère  la  plupart  des  habitants  des  campagnes, 
il  ût  ouvrir  les  portes  de  son  palais  et  distribuer  du  pain  à 
tous  ceux  qui  en  demandèrent. 

Sur  ces  entrefaites  se  célébra  la  concile  d'Embrun ,  où 
fut  condamné  Soanen ,  évêque  de  Senez ,  et  rappel  anathé^ 
matisé.  Les  jansénistes  écrivirent  beaucoup  contre  ce  con» 
elle.  Cinquante  avocats  de  Paris  firent  paraître,  dans  le 
même  sens,  une  ComuUaiim;  elle  fut  répandue  à  Toa-r 
louse.  Le  22  mars  1728,  le  sieur  Robert,  imprimeur,  fut 
arrêté  par  la  maréchaussée  et  conduit  aux  prisons  de  rhôtal* 
de-viUe  par  ordre  de  Fintendant,  comme  soupçonné  d*avoir 
imprimé  la  Consultation,  Les  PP.  Mondrau  et  Autier,  jésui- 
tes, avec  lesquels  il  était  hé,  vinrent  le  visiter  dans  sa 
prison  et  lui  donnèrent  quelques  conseils.  Robert  fut  élargi, 
de  Crillon  se  montra  très  animé  contre  les  appelants. 
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Le  Z  juillet ,  il  rendit  une  ordoDDance  par  laquelle  tous  les 

prédicateurs  et  confesseurs  de  son  diocèse  étaient  tenus  de 
se  présenter  devant  lui  pour  signer  le  formulaire  d'Âlexan- 
dre  VU.  Celle  mesure  prouve  qu'il  existait  encore  dans  le 
diocèse  quelques  prêtres  qui  n'avaient  pas  satisfait  à  la  bulle. 
A  la  suite  de  cette  ordonnance ,  le  prélat  publia  ses  statuts 
synodaux,  dans  lesquels  il  renouvela  tous  les  règlements 
de  ses  prédécesseur». 

On  s'occupait  alors  beaucoup  de  l'affaire  de  l'office  de 
Gr^oire  Vil,  nouvellement  introduit  au  bréviaire  romain 
par  un  décret  de  la  congrégation  des  Rites ,  du  25  septem- 
bre 1728.  Le  parlement  de  Paris  Ut  supprimer  la  légende, 
et  les  appelants  la  représentèrent  comme  un  attentat  de  la 
cour  romaine.  Le  grand-chancelier  écrivil  au  procureur 
général  du  parlement  de  Toulouse,  pour  lui  prescrire  de 
simphes  réquisitions  au  sujet  de  la  légende^  et  qa*on  se  con< 
tentât  de  saisir  les  exemplaires  et  de  lesjdéposer  au  greffe, 
ayant  le  soin  de-  ne  pas  fiûre  Imprimer  Tarrét  qui  pourrait 
intervenir. 

Vardeur  des  jansénistes  allait  toujours  croissant  à  Pai  is 
et  dans  les  provinces.  La  soumission  pleine  et  entière  de 
W  do  Noailies  et  celle  de  plusieurs  membres  du  clergé 
séculier  et  régulier  ne  firent  que  l'exalter  encore*  ËUe  écla- 
tait tantôt  dans  la  Dénoncialion  contre  les.jésuites ,  tantôt 
dans  iQ&RmotUrauces  à  M^'  de  Paris  (de  YintimiUe),  et  dans 
d*atttres  libelles.  A  la  prière  de  ce  prélat,  Louis  XV  donna, 
contre  les  jansénistes ,  une  célèbre  Déclaration  qu  li  pubba 
lui-même  en  lit  de  justice,  le  3  avril  1730.  Cette  Dêdara- 
iim  m  fut  enregistrée  qu*avec  une  certaine  peine  au  parle- 
ment de.  Pans,  et  c'est  ici  qu'on  doit  constater  ce  maibeu- 
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reux  cûQlUt  qat  ûù&ta  entre  1  a^utorité  royale  et.  k$  çoqrs 
âouvei^aiiies,  qui,  par  une  Êïtale  opposition,  fîurentla  cause 
despius  grands  maux,  Déclaration  fut  apportée  k  Tour- 
loose  ie  %  mai*  £n  l'absence  de  M.  de  Maniban,  le  parl^ 
ment  fut  présidé  par  M.  d'Aspe.  On  comptait  dix-sept  opi- 
nants ;  onze  votèrent  pour  l  enregistrement  immédiat,  et  six. 
pour  l'opinion  contraire.  Les  opposants  étaient  Wi*  de 
Sapte,  de  Lafont,  de  Bruscat,  de  Cbalvet,  de  Capeila  et 
de  Trincalie,  ciMiseiUers.  ia  Dédaratim  foi  enregistrée;* 

Les  appelants  lassaient  la  patience  dn  clergé  et  des  fidè- 
les. M.  de  Loupes,  académiciea  de  Toulouse,  avait  composé 
une  ode  sur  la  grâce,  qui  avait  été  couronnée  aux  Jeux- 
Floraux.  Le  parti  le  soupçonnait  d  avoir  fait  imprimet  61. 
distribuer  la  Ênneuse  chanson  contre  M.  de  Montempuis. 
Celui-ci,  qm  était  chandne  de  Notre-Dame  de  Paris  et  a'vait 
professé  au  collège  du  Plessis,  était  accusé  de  s'être  mtror>  : 
duit  à  la  Êtveur  d*uu  déguisement  à  la  Ckmiédie-Française^ 
Celle  aveatLire  n  échappa  pas  à  ia  verve  du  P.  du  Cerceau, 
qui  composa  sur  ce  Mi  une  chanson  pleine  d'esprit,  il.  de 
Loupes  avait  composé  une  cantate  sur  le  Saint-Sacrement  « 
dans  laquelle  on  crut  voir  quelque  application  à  la  cm- 
qnante-aixi&ine  proposition  condamnée  par  b  bulle*  Les.* 
jansénistes  chantaient  déjà  victoire,  maiû  li  fut  facile  de  les 
détromper  en  leur  loontrant  que  Ic^s  vçrs  de .  racadéipicieià 
ne  lenfermaîent  rien  que  d*orthodoxe. 

M.  de  Loupes  appartenait,  sans  doute,  à  une  nouvelle 
académie  dea  sciences  qui  venait  d!étre  fondée  à  Touloosa 
par  les  soins  des  sieurs  Gouazé ,  médecin  ;  Carrière ,  chi- 
rurgien; SaiEe»  pharmacien;  et  fiorrust,  mathématicieiu 
Le  président,  M.  de  Rességwer,  obtint. du  cardîm^  ^ 
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Pleory  Tautorisation  de  tenir  des  assemblées,  qui  devaient 
être  composées  d'assodés  sim{des  et  ordinaires.  Le  eomte 
de  Caraman  fournit  au  frais  d'inslallatioiK  laquelle  eut  lieu 
dans  nne  des  tours  de  la  TUle,  vis-à*Tis  Téglise  des  péni" 
lents  noirs.  Plus  tard,  celte  académie  fut  légalement  ins- 
tituée par  lettres  patentes. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  ayant  enfin  accepté  la 
constitution,  envoya  à  celle  de  T(mlouse  ses  délii>érations. 
M.  de  Boisset,  doyen,  donna  lecture  des  lettres  de  cachet 
du  premier  ministre,  et  la  déclaration  fut  acccptcc,  avec 
cette  clause  toutefois, — que  les  autres  décrets  de  k  facnUé 
parisienne  seraient  mis  de  cdté,  et  qu'il  n*en  serait  point  &it 
mention  dans  le  procès*verbal.  A  la  suite  de  cette  accepta- 
tion, on  soutint,  dans  Tuniversité  de  Toulouse,  quatre 
thèses,  deux  tentatives  et  deux  sorboiiiques,  qui  effarouchè- 
rent tout  le  parti.  Celui-ci  jetait  les  hauts  cris  à  la  moîAdre 
attaque  dont  il  croyait  être  Tobjet.  Ainsi  M.  Herman,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Saint-Lazare  à  Toulouse,  avait  dans 
sa  maison  un  élève  qui  voulait  soutenir  une  thèse  dans 
laquelle  la  constitution  était  présentée  comme  une  règle  de 
foL  M.  Herman  fit  quelques  objections  à  l'élève;  celui-â 
en  prévint  H.  Fermât,  chanoine  de  Saint^Seridn,  qui 
crut  devoir  avertir  le  supérieur  général  de  la  Mission. 
M.  Herman  lut  envoyé  dans  un  autre  séminaire.  A  cette 
nu u\ elle,  tous  les  jansénistes  de  Toulouse  regardèrent 
comme  un  martyr  de  la  bulle  ce  lazariste»  qui  certaine- 
ment était  bien  éloigné  de  prétendre  à  une  pareille  gloire. 
W  de  Grillon,  qui  se  trouvait  aux^ux  thermales  à  i  épo^ 
que  de  cet  événement,  parut  conlraité  que  cette  aOsore  eut 
été  négociée  sans  son  entremise. 
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Il  existait  alors  un  homme  à  Toulouse  que  tes  janséois- 

tes  accablaient  des  plus  grossières  injures:  c'était  M.  Pijon». 
avocat  du  roi  en  La  sénéchaussée  de  cette  ville.  M.  Bréal» 
doyen  de  Pamiers,  lai  avait  remis  la  somme  de  600  livres 
pour  impétrer  un  bénéiice  en  cour  de  Rome.  Pijon  ayaot 
appris  que  Bréal  était  janséniste,  ne  voulut  lui  rendre  son 
argent  que  par  décision  des  gens  du  roi.  Pijon  fnt  traité 
d'inlâme  voleur.  U  avait  averti  la  'cour  que  la  £amille  de 
Cbalvet  était  suspecte  de  jansénisme,  et,  au  nom  de  tous 
les  membres  de  la  sénéchaussée,  il  avait  recommandé  une 
extrême  prudence  dans  la  nomination  à  la  place  de  séné*< 
chai,  promise  à  cotte  famille  :  Pijon  devint  un  alTreux  ca- 
lomniateur. Nous  donnons  ici  un  exemple  de  Tinsigne  mau* 
vaise  fol  des  jansénistes  à  Tégard  des  jésuites.  Le  P.  Del^r, 
prêchant  chez  les  augustiiics  a  Toulouse,  avait  dit  que,  pour 
détruire  les  habitudes  invétérées,  il Mlait  communier  sou- 
vent. On  représenta  aussitôt  ce  Père  comme  un  corrupteur 
de  la  morale.  11  n*est  rien  cependant  de  plus  simple  que 
cette  proposition,  et  la  communion  fréquente  a  toujours  été 
regardée  comme  le  meilleur  moyen  pour  détruire  les  habi- 
tudes, c'est-à-dire  pour  éviter  les  tristes  rechutes.  Que 
liront  les  jansénistes?  Ils  l'accusèrent  d'avoir  iii  qu'il  fallait 
communier  avec  des  habitudes  invétérées.  Voltaire  avait 
raison  d'appeler  les  Provinciales  les  bettes  menteum. 

Il  nous  est  impossible  de  rapporter  dans  notre  Histoire 
tous  les  laits  qui  se  sont  passés  à  Toulouse  dans  le  dix^ 
huitième  siècle,  soit  au  parlement,  soit  dans  Tuniversité, 
relativement  aux  querelles  du  jansénisme.  Ces  Caits  sont 
presque  tous  identiques:  il  est  toujours  question  de  thèses 
soutenues  chez  les  dominicains ,  chez  les  jésuites  et  U^n^ 
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les  diverses  écoles,  thèses  attaquées  et  défeodues  avec  plus 
ou  moins  d^animosité  de  part  et  d'autre  ;  de  ti?res  publiés 
et  qui  eurent  le  même  sort.  Nous  devons  seulement  con- 
stater que,  par  une  condescendance  fatale,  le  parlement  se 
montra,  en  partie,  favorable  aux  nouvelles  doctrines,  et  se 
laissa  trop  facilement  impressionner  contre  les  jésuites,  que 
les  jansénistes  poursuivaient  de  toute  la  hauteur  de  leur 
orgueil  et  de  toute  l'ardeur  de  leur  haine. 

L'abbéde  Juliard,  neveu  de  M»'  de  Mondonviiie,  présenta, 
en  I73!(,  une  requête  au  parlement,  tendant  a  obtenir  que 
VHistoire  de  l'Enfance,  de  Reboulet ,  qui  venait  de  paraître , 
fut  brûlée  par  la  main  du  bourreau.  Cette  cour  souveraine 
lit  droit  aux  réclamations  du  prévôt,  et,  le  25  mai,  rendit 
un  arrêt  qui  condamna  au  feu  ÏHistoire  en  question  :  arrêt 
qui  M  exécuté  le  lendemain,  au  bas  du  grand  escalier. 
M.  de  Monlgazin  fut  rapporteur  dans  cette  affaire. 

La  ville  de  Tlsie-en-Jourdain  s'enrichit,  à  cette  époque, 
d'une  précieuse  relique  de  saint  Bertrand ,  auquel  elle  avait 
donné  le  jour.  La  ti  anslation  de  cette  relique  se  Ht  avec  la 
plus  grande  solennité.  Jean  Lestrade,  prébendé  de  Féglise 
de  Comminges ,  nous  a  laissé  une  très  ample  description  de 
tout.ce  qui  ftit  observé  dans  cette  solennité.  Cette  relique 
fut  placée  avec  honneur  dans  l'église  collégiale  de  Tlsle,  où 
on  la  voit  encore  aujourd'hui. 

L*archevéque  de  Toulouse  se  trouvait  toujours  à  F^s  et 
haranguait,  le  5  juin  1735,  le  roi,  la  reine  et  le  dauphin 
pour  Fouverture  de  l'assemblée  générale  du  clergé.  Il  disait 
au  prince  :  «  Plus  l'esprit  de  liberté  et  d'indépendance  fait  de 
p  nouveaux  progrès ,  plus  nos  soins  et  nos  travaux  auront 
»  besoin  du  secours  de  votre  autorité,  et  plus  nous  ferons 


Digitized  by  Google 


428  TEMPS  tfOUKASgS. 

»  agir  la  juste  confiance  que  nous  a? ons  en  Voire  Ibjesté. .  i» 

11  fut  iioiumé  à  une  abbaye  commaudaUùre  au  diocèse  de 

Besançon, 

L*ordre  des  domînicames  de  sainte  Catherine  de  Sienne 

perdit  eu  ce  temps  à  Toulouse  deux  saintes  religieuses  dont 
la  Vie  a  été  donnée  au  public,  et  qui ,  après  avoir  efierl  te$ 
exemples  des  plus  sublimes  vertus,  moururent  Tune  et4au^ 
ire  dans  une  grande  réputation  de  sainteté.  La  première  iéiUU 
Gabrîelle  de  Josse-Louvreins ,  qui  prit  en  religîûo  le 
nom  de  sœur  Marguerite  de  Saiut-Jérùme  ;  elle  était  née  à 
Colomiers,  près  de  Toulouse,  au  château  de  JLarmuré, 
M.  Charles  de  Jossc-Louvrcins ,  coscigneur  de  Colomiers, 
du  Yernet  et  autres  lieux,  et  de  dame  Anne  de  Layrac.  La 
seconde  était  Catherine  Guibaut,  née  à  Toulouse^  dans  U 
paroisse  du  Taur,  de  Jean  Guibaut,  tailleur  d'habits,  et  de 
Françoise  Pergemane.  Elle  prit  en  religion  le  nem  d^Agnès 
de  Jésus.  Ces  deux  saintes  filles,  parties  de  deux  extrémités 
opposées  dans  la  société  ^  arrivèrent  au.  même  but  p^r  \^ 
même  vole. 

M»' de  Crilloa  fut  transféré,  en  1739,  de  rarchevêchô  die 
Toulouse  à  celui  de  Narbonneu  Le  roi  nonuna  pour  l«i  sao<: 
céder  Févèque  de  Tarfoes,  Charles-Ântolne  de  la  Roche- 
Aymon,  Uls  de  Raymond-Nicolas  et  de  Geneviève  Baudri  de 
Biancourt,  docteur  de  Sorhonne,  ancien  vicaire  génér;il  de 
Limoges,  sous  le  titre  d  evêque  de  Sarepta.  Il  fut  préconi^ 
kRome  en  1745,  prêfa  serment  au  roi,  harangua  c^.jpcii^ 
au  nom  des  états  du  Languedoç,  et  fit  son  eoirée  à  Toulouse 
sans  aucun  çérémonial.  Peu  de  temps  après,  le  maréchal  4u^ 
de  Richelieu,  commanditât  pour  le  roi  dans  le  Laogpedoc^ 
vint  visiter  Toulouse  ;  ou  lui  rendit  de  grands  honneurs. 
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Ce  Tut  aa  commeneement  de  Fépiscopat  de  Mt'  de  La 

Rocho-Aymon,  que  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  établit  à 
Toulouse  m  séminaire  sous  le  titre  de  SaîDt-Charies. 
M.  Antoine  de  Calvet,  prêtre,  fat  lliomme  q\ie  la  ProYÎdeoce 
destina  à  cet  établissement.  Il  était  né  à  Toulouse,  du  tré'- 
sorierde  France,  et  jouissait  d*une  assez  grande  fortune. 
Après  avoir  suivi  son  cours  de  droit ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  son  attrait  le  porta  à  se  consacrer  à  l'édu- 
cation des  jeunes  clercs.  Il  réunit  d^abord  quelques  élèves 
à  l'hôtel  de  la  Trésorerie,  place  du  Salin;  ensuite,  il 
acheta  la  maison  de  M.  du  Mai,  chanoine  de  Saint-Semin, 
derrière  l'abside»  et  y  établit  sa  communauté.  M*'  de  Gril- 
lon avait  d^à  obtenu  de  premières  lettres  patentes  :  son 
successeur  en  obtint  de  plus  amples ,  avec  rautorisation 
<l'acquénr  des  revenus  ou  des  capitaux.  M.  de  Calvet  se  ' 
dépouilla  alors  de  tous  ses  biens  en  faveur  du  séminaire  de 
Saint-Charles,  et  entr'autres  du  domaine  de  la  Cipicre. 
M.  de  La  Roche-Aymon,  craignant  qu'après  la  mort  du  fon- 
dateur ce  séminaire  ne  pût  plus  se  soutenir,  pria  M.  Cou- 
turier, supérieur-général  de  Saint-Sulpice ,  de  vouloir  bien 
accepter  cet  établissement.  Les  vœux  du  prélat  furent 
exaucés,  et  la  compagnie,  par  un  concordat  qui  fut  passé  à 
Paris,  en  1747,  se  chargea  de  cette  maison  qui  devint  ainsi 
sa  propriété. 

IHon  content  d'avoir  assuré  Tavenir  de  ce  séminaire, 
rarchevéqne  irabUa,  en  1744,  une  ordonnance  très 
étendue  sur  l'éducation  des  clercs  et  leur  admission  aux 
sadnts  ordres.  Il  continua  les  retraites  pastorales  que  son 
prédécesseur  avait  déjà  établies,  et  institua  d«  conféren- 
ces ecclésiastiques  pour  tout  son  diocèse.  Le  sujet  de  ces 
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conférences  était  pria  ordinairement  dans  la  théotogie 
morale  on'tdans  les  éTangiles  de  Tannée.  Nous  possé^ 
doûs  encore  le  programme  de  Tune  de  ces  conierences. 
An  millea  de  ses  victoires,  le  roi  se  troa?a  attaqué  à 

Metz,  en  1744,  d'une  maladie  tellemeot  grave  que  ses 
jours  forent  en  péril.  La  France  entière  fat,  à  cette  nou- 
Telle,  dans  la  consternation  ;  un  peuple  immense  se  pressa 
au  pied  des  autels  pour  demander  la  guénsoa  du  mooar^ 
qoe.  Les  vceai  publics  forent  exaucés^  et  des  transports  de 
joie  éclatèrent  de  toute  part.  Toulouse  célébra,  à  Tocca- 
sion  de  la  convalescence  du  roi,  des  fêtes  splendides  dont 
la  description  a  été  donnée  au  public;  Tarcbevêque  se  dis- 
tingua, en  cette  occasion,  par  les  illuiiiuiatioos  féeriques 
de  son  palais,  le  repas  somptueux  qa*ii  donna  à  tout  le 
*  parlement  et  aux  capitouis^  et  surtout  par  les  largesses 
qu'il  ût  au  peuple* 

n  se  passait  cependant,  en  France,  d'étranges  cboses  an 
sujet  du  jansénisme.  Depuis  quelques  années  il  n'était  bniit 
à  Pans  que  des  miracles  opérés  au  cimetière  de  Saiat^ 
Médard,  sur  la  tombe  du  diacre  Paris.  François  Paris,  d'une 
£amille  parlementaire,  était  entré  dans  les  ordres  et  par  res- 
pect pour  le  sacerdoce  s*^t  arrêté  au  diaconat  ;  il  vivait  dans 
robscurité  la  pins  profonde  et  travaillait  même,  dit-on,  à  un 
état  mécanique  (il  faisait  des  bas  ao  métier);  son  extérieur 
et  sa  vie  étaient  austères.  Il  mourut  en  bon  janséniste,  ayant 
passé  deux  ans  sans  avoir  fait  ses  pàques<>  On  1  enterra  au 
dmetière  de  Saint-Médard ,  sa  paroisse.  Les  janséoisles 
vinrent  se  prosterner  sur  sa  tombe,  et  alors  commença  la 
suite  vraiment  risible  de  toutes  ces  jongleries  auxquelles 
les  hommes,  même  les  plus  sérieux  du  parti,  donnère^u 
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le  nom  de  miracles.  Ce  bienheureux  diacre  était  ud  étrange 

saint  ;  il  comiuuniquait  à  ses  dévols  des  convulsions  extraor- 
dinaires qui  leur  faisaient  prendre  les  postures  les  plus  ridi- 
cules ef  les  pins  indécentes.  Elles  devinrent  si  fréquentes 
(|Q'il  exista  au  sein  du  jansénisme  une  caste  à  part  qui  prit 
le  nom  de  convulsionnaires.  Ce  ne  fut  plus  seulement  la 
tombe  de  saïul  i^àris  qui  produisit  des  convulsions ,  on  en 
éprouvait  encore  devant  ses  images  :  en  sorte  qu  il  y  eut 
des  convnisionnaires  partout.  Toulouse  eut  les  siens  comme 
tous  les  autres  lieux.  La  double  autorité  royale  et  ecclé- 
^âstique  parvint  à  peine  à  foire  cesser  ces  scandales. 

Le  parlement  de  Paris  et  ceux  des  provinces  entrèrent 
•alors  dans  cette  voie  iatale  des  appels  comme  d  abus  pour 
refos  de  sacrements.  Exista-t-il  jamais  d'aberration  jilus 
étrange  que  de  vouloir  forcer  les  curés  ou  les  vicaires  de 
donner  des  sacrements  à  des  personnages  qui,  d*après  la 
conscience  universelle  des  catholiques,  en  étaient  notoire- 
ment indignes  1  Le  roi,  voulant  arrêter  ces  excès,  rendit  en 
son  conseil  un  arrêt  par  lequel  il  défendit  expressément  à 
aucun  parlement  de  prendre  connaissance  des  affaires  re- 
latives à  lA  constitution.  Le  roi  n'étant  pas  écouté,  frappe 
d'exil  deux  des  conseillers  du  parlement  de  Paris  :  cette 
cour  cesse  de  rendré  la  justice.  Nouveaux  ordres  :  nouvel- 
les résistances.  Cent  trente-neuf  conseillers  des  enquêtes  et 
des  requêtes  sont  exilés,  et  rappelés  bientôt  après.  L*auto- 
hté  royale  perdait  ainsi  toute  sa  force;  et  di'où  venait  ce 
malheur?  De  l'affaire  du  jansénisme.  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner, par  ce  qui  se  passait  à  Paris ,  de  ce  que  nous  avons  vu 
à  Toulouse  au  sujet  de  la  condamnation  de  YHisUnrê  de 
l'Enfame  par  le  parlement  de  Toulouse. 
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Les  jésuites  étaient  toujours  le  point  de  mire  des  appe- 
lants de  cette  ville.  Tantôt  c'était  le  P.  Galli  qui,  prêchant 
ravent  k  Saint-Etienne,  avait  osé  dire  qa*ane  simple  iavo- 
cation  à  la  Sainte-Vierge  suffisait  pour  attirer  sa  protection  ; 
tantôt  c'était  le  P.  Gottonai  ([ui  était  dénoncé  aux  gens  da 
roi  et  aux  vicaires  généraux  comme  prévenu  d*avoir  ea  la 
hardiesse  de  s'élever  contre  les  appelants.  Si  le  capitoul 
d*Es(adens  £iit  saisir  des  exemplaires  des  Réfiexûm  mûtales 
étalés  en  vente  sur  la  place  du  Caijitole ,  ce  buui  les  jésuites 
qai  Font  prévenu  de  ce  lait.  Us  ont  aussi  dénoncé  au  car- 
dinal de  Fleury  un  dominicain  un  pm  suspect  qui  devait 
prêcher  le  carême  à  Saint-Etienne  et  dicté  la  lettre  que 
cette  Ëminence  écrivit  au  chapitre  pour  lui  déclarer  qn*il 
eut  a  remercier  ce  religieux.  Certainement  les  jésuites 
étaient  en  droit  d'obtenir  des  chaires  inamovibles  dans 
lUniversité,  comme  tons  les  autres  corps  religieux.  Ils  ob* 
tinrent,  en  effet,  à  Toulouse,  en  1736,  cette  inamovibilité; 
aussitôt  les  appelants  proclamèrent  que  Vuniversité  de  cette 
ville  était  sous  l'esclavai^Mj  de  ces  Pères,  et  qu'ils  étendaient 
de  toute  part  leur  despotisme. 

Il  était  d*nsage  qu*à  Fouverture  des  cours  de  lenr  collège, 
les  jésuites  fissent  prononcer  par  Tun  de  leurs  Pères  un 
discours  ou  programme.  En  1747,  le  régent  de  seconde 
annonça  qu  il  allait  examiner  la  question  de  savoir  si  la 
science  est  plus  utile  au  bonheur  de  la  vie  que  Tignorance  ; 
c*est  là  une  de  ces  questions  qui,  par  la  manière  dont  on 
les  envisage ,  peuvent  présenter  des  solutions  diverses.  Le 
parlement,  excité  par  le  parti,  crut  devoir  se  mêler  de  cette 
grave  affaire  ;  et  au  lieu  de  considérer  la  proposition  sous  la 
forme  dubitative,  on  prétendit  que  les  Pères  lavaient  pré- 
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bentée  sous  la  loi  me  affirmative  eu  taveui-  de  Tignorance. 
Le  procoreur  général  déclara  que  le  programme  ne  serait 
pas  prononcé.  Le  P.  Villars,  professeur  de  théologie ,  crut 
devoir,  à  cause  des  miracles  du  B.  diacre  Paris  et  des  con- 
vulsions, traiter  cette  question  :  si  un  même  miracle  peut 
être  produit  et  par  Tesprit  de  Dieu  et  par  TespiiL  des  ténè- 
bres. 11  devint  aussitôt  Tobjet  des  plus  grossières  insultes. 

Le  collège  de  la  compagnie  était  très  florissant  à  Tou- 
louse: une  nombreuse  et  studieuse  jeunesse  venait  y  rece- 
voir les  leçons  de  ces  maîtres  dévoués.  Cette  maison  perdit, 
en  1744,  un  de  ses  enfants  les  plus  pieux,  Jean- Jacques 
Daumond.  U  était  né  à  Toulouse  d*une  honnête  ilunille;  à 
râge  de  dix  ans  il  fut  admis  au  collège  des  jésuites,  et  pen- 
dant quatre  années  il  renouvela  les  saints  exemples  que 
Loulrde  Gonzague  et  Stanislas  Kostka  avaient  donnés  au 
noviciat  de  liume.  Cet  enfant  amiuiK^a  d'une  manière  posi- 
tive qu'il  mourrait  le  jour  de  TAssomption.  La  prophétie  fut 
vérifiée;  il  rendit,  en  effet,  son  âme  à-Dîeu  le  15 août  1744, 
k  l'âge  de  quatorze  ans,  et  fut  inhumé  dans  le  cloître  des 
PP.  de  la  Trinité.  Sa  Vie  a  été  donnée  au  public;  Tauteur 
la  dédia  à  tous  les  élèves  du  collège  de  Toulouse. 

Dès  Tanuée  1740,  le  cardinal  Lambertini  avait  succédé  à 
Clément  XII  sous  le  nom  de  Benoît  XIV.  Onq  ans  après 
sa  promoUua  au  souverain  pontificat,  il  accorda,  en  vue  des 
maux  qui  affligeaient  Titalie  et  l^Europe  entière,  un  jubilé 
qu'il  étendit  à  toute  la  chrétienté.  M*'  l'archevêque  publia 
la  bulle  du  pape  et  raccompagna  d  un  mandement  qui  ren- 
dait témoignage  et  de  sa  piété  et  de  ses  justes  alarmes.  Ces 
alarmes  étaient  causées  par  les  progrès  toujours  croissants 
de  rimpiété,  qui  publiait  d'innombrables  écrits  tendant  k 
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étouffer  dans  les  âmes  le  dernier  germe  de  la  lui,  c'êtaiciil 
les  lettres  sur  la  religion  essentielle  à  l'Uoimm;  lôs  Lettres 
cabalistiques,  chinoises  et  juives;  l'Histoire philosophiqftê  de 
l'âme  et  des  pemèei>,  i)ar  La  Metlrie;  les  Pensées  philosophi- 
ques^ de  Diderot;  les  Mœurs^  par  Toussaint;  le  TelUamûd 
ou  Entretiens  d'un  philosophe  indien  avec  un  nmsiunnaire 
français,  par  M.  de  Maillet,  anagramme  du  premier  nom* 
Les  parlements,  au  lieu  de  condamner  tous  ces  livres,  s'oo- 
cupaieiit  Irès  gravement  de  la  misérable  querelle  des  billets 
de  confession. 

Dans  l'année  1750  eut  lieu  le  jubilé  universel  qui  fut 
ouvert  Tannée  suivante,  à  Toulouse,  par  un  mandement  de 
M*'  de  La  Roche-Àymon.  Les  PP.  jésuites,  ainsi  que  les 
cordeliers,  se  distinguèrent  à  celle  époque  [>ar  leurs  pré- 
dications pleines  d'onction  et  de  zèle.  On  publia  divers 
écrits  à  Toulouse  sur  les  matières  religieuses,  parmi  les- 
quels nous  distinguons  une  excellente  Méiliode  pour  la  cou- 
femon  génêrak,  composée  par  le  P.  François  Barrière,  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Il  élait  certes  bien  nécessaire  de 
ranimer  les  sentiments  de  la  religion  dans  le  cœur  des 
populations,  car  Timpiété  leva  à  cette  époque  un  nouveau 
drapeau  par  la  publication  de  ï Encyclopédie,  vaste  diction* 
naire ,  en  partie  composé  par  Diderot  et  d*Âlembert ,  et 
dont  les  premiers  volumes  lurent  supprimés  par  arrêt  du 
Conseil.  L'épiscopat  presque  tout  entier  adressa  des  lettres 
respectueuses  mais  fortes  au  monarque,  sur  les  excès 
commis  par  les  cours  souveraines  dans  les  allai res  de  T Eglise 
et  sur  les  arrêts  aussi  odieux  qulnjustes  qui  avaient  frappé 
rarchevêque  de  Paris,  M^'  de  lieaiiraont. 

Les  vivres  manquaient  en  province,  et  à  Toulouse  en  par- 
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ticulier  on  craignit  la  famine.  Dès-lui  ,  luutcs  les  adminis- 
trations se  réonireDt  pour  venir  au  secours  des  pauvres. 
Le  parlement,  les  capitouls  et  le  bureau  diocésain  prirent 
des  délibérations  tendant  à  faire  des  approvisionnements 
ou  à  distribuer  des  secours.  Ms'  de  La  Roche-Aymon  publia 
une  belle  ordonnance  sur  les  devoirs  de  la  charité  pubHi|ue. 
Il  fut  décidé  qu'on  ouvrirait  de  grands  travaux  pdur  occu- 
per les  ouvriers  et  les  pauvres  :  la  belle  foçade  du  Capitole 
fut  commencée  sur  les  dessins  de  Cammas;  les  allées  Saint- 
Michel  et  Saint-Etienne  furent  tracées,  et  Ton  forma  au  point 
de  jonction  une  promenade  circuluic  appelée  le  Boulingrin; 
le  Jardin-Royal  fut  aussi  élevé;  les  églises  Saint-Nicolas  et 
de  la  Dalbade  reçurent  des  embellissements.  Cette  dernière 
paroisse  avait  alors  pour  curé  M.  Bompart ,  qui  avait  suc- 
cédé à  M.  Payne,  homme  d*un  caractère  gracieux  et  ave- 
nant; elle  avait  été  gouvernée  avant  eux  par  M.  Emery, 
dont  la  charité  envers  les  pauvres  ne  connut  pas  de  bornes. 

Le  parleftent  de  iToulouse  adressa,  le  17  juillet  1752, 
des  Remontrances  au  roi  au  bujet  du  refus  des  sacrements 
qui  avait  été  fait  à  une  femme  nommée  Vanneau,  et  pro- 
fita de  cette  occasion  pour  s  élever  avec  une  force  inouïe 
contre  les  ministres  de  TEglise  qui  s*étaient  rendus  coupa- 
bles d'un  pareil  forfait:  il  ne  les  traitait  de  rien  moins  que 
de  schismatiques.  C  est  une  pièce  vraiment  curieuse  à  lire 
que  ces  Rmmtranm;  elle  montre  jusqu'à  quel  point  était 
portée  rétrarif^c  aberration  des  cours  souveiainob.  Peu  de 
temps  après,  de  La  Roche-Âymon  fut  nommé  archevê- 
que de  Narbonne:  il  eut  pour  successeur  François  de 
.  Crussol,  évéque  de  fiiois,  qui  fut  préconisé  à  Rome  le  20 
septembre ,  et  prêta  serment  au  roi  en  octobre.  Dès  que  sa 
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'HOminaliûii  l'ut  connue,  la  ville  dèlibL'iii  ilc  dcpulci  à,  3Iunl- 
pellier,  où  ii  se  trouvait,  pour  le  complimenter.  Il  refo^ 
les  honneiirs  de  rentrée  qu'on  lui  offrit.  Ce  prélat  était  né 
au  château  de  iMouLmaur,  dans  le  Lauraguais,  d'Alei^andre 
Galliotde  Grussol  d*Amboise,  seigneur  deMontmaur  et  sé- 
néchal de  Toulouse.  Il  lit  ses  pi  cmirres  études  au  collège 
de  rËsquille,  fut  pourvu  de  Tahbaye  de  Charroux  au  diocèse 
de  Poitiers,  de  Févéché  filois  et  de  Tabbaye  de  Saînl-* 
Germain-rAuxerrois. 

A  répoque  de  la  nomination  du  nouvel  archevêque,  les 
PP.  jésuites,  toujours  ardents  pour  le  bien,  ouvrirent  une 
mission  à  Saiot-Pierre-des-Cuisines  et  à  la  paroisse  Saint- 
Nicolas.  L*ttn  d'entr'eux,  le  P.  Dezures,  préchant  à  Naza- 
reth le  panégyrique  de  saint  Yves,  fut  accuse  de  s  être  élève 
contre  la  nécessité  des  appels  comme  d^abus.  11  fut  aussitôt 
cité  devant  les  gens  du  roi  et  opposa  le  désaveu  le  plus 
complet;  il  n*en  lut  pas  moins  condamné  à  être  admonesté 
dans  la  chambre  du  conseil.  On  lui  défendit  pendant  cinq 
ans  d'enseigner  la  réthorique  qu'il  professait.  L'arrêt  lut 
rendu  sur  le  rapport  de  M.  de  Montgazin.  L'admonestation 
eut  lieu  en  ces  termes  :  «  Vous  avez  été  instruit  par  arrêt 
»  de  la  cour,  combien  elle  improuve  l'abus  que  vous  avez 
»  lait  de  votre  ministère  pour  censurer  et  énerver  Fauto- 
»  rité  des  lois  et  des  maximes  du  royaume,  aussi  ancienne^ 
»  qu'elles  sont  nécessaires  au  maintien  des  droits  et  de 
»  indépendance  légitime  de  la  couronne  de  nos  rois  contre 

»  les  entreprises  de  la  puissance  ecclésiastique  Vous 

»  apprendrez  à  en  connaître  le  mérite  et  à  les  respecter.  — 
»  Retirez-vous.  »  Ou  voit  par  ces  paroles  quel  était  l'esprit 
qui  animait  la  plus  grande  partie  du  parlement  de  Tou- 
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tûuse.  Qu'aurait  dit  ce  parlement  si  FarclieTéque  avait  frappé 
lie  ses  censures  ceux  qui  étaient  d*un  tribunal  inférieur  à 
cette  cour  souveraine?  Le  cas  est  absolument  le  même. 
La  maison  professe  de  Toulouse  perdit  à  cette  époque 

Tnn  de  ses  Pères  les  plus  i ecommandables ,  Jean  Cayron. 
11  était  né  à  Rodez,  en  1672,  d'une  fàmille  originaire  de  - 
Toulouse,  où  ses  ancêtres  avaient  exercé  l'emploi  de  ban- 
quiers en  cour  de  Rome  et  de  présidents  aux  enquêtes.  En 
1087,  il  entra  au  noviciat  des  jésuites  à  Toulouse  où,  après 
avoir  triomphé  de  tous  les  obstacles  qu'on  opposait  à  ses 
desseins,  il  ût  sa  profession  et  son  cours  de  régence.  Ses 
supérieurs  le  nommèrent  recteur  du  noviciat  à  Toulouse, 
ensuite  recteur  du  collège,  et  plus  tard  de  la  maison  pro* 
fesse,  n  mourut  le  SI  janvier  17S4,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
•  deux  ans,  honoré  par  la  ville  entière  comme  un  véritable 
saint.  On  lui  attribue  des  prophéties  et  des  guérisons  mi* 
raculeuses.  Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ne  connut  point 
de  bornes  ;  son  humilité  fut  portée  jusqu'à  Tanéantissement; 
ses  austérités  auraient  eu  de  quoi  effrayer  un  courage  moins 
héroïque  que  le  sien.  Le  P.  de  Nolhac,  recteur  de  Tou- 
louse, lit  de  lui  un  magnifique  éloge  dans  la  lettren^irculaire 
qu'il  adressa  à  toute  la  province,  et  le  P.  Sérane  a  donné  sa 
Vie  au  public.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  jé- 
suites, à  la  maison  professe;  son  chapelet  et  son  crucifix 
furent  envoyés  à  la  reine. 

M*'  de  Crussol  arriva  à  Toulouse  vers  la  fin  de  cette  an- 
née; il  reçut  la  visite  des  capitouls  eL  les  la  ésriits  d'usage. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  député  k  l'assemblée  générale  du 
clergé,  dont  il  eut  la  présidence.  Nous  ne  possédons  de  son 
admiuisli  alion  à  Toulouse  que  quelques  ordonnances  qui 
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uiT[  ont  peu  d'îDlérét.  Ce  prélat  étail  à  Paris  à  l'époque  do 
rodieax  attentat  eommis  sur  la  persoone  de  .Lonis  XV  par 
Damiciis.  Il  v  mourut  lanDée  suivaate  des  suites  d'un  acci- 
deot,  et  fut  iobumé  dans  TégUse  des  bamabites.  Le  roi 
lui  donna  pour  successeur  Arthur-Richanl  Dlllon ,  évéqno 
d'Evreux.  Ce  prélat  était  né  à  Saint-Germain-en-Laye;  il  fui 
préconisé  le  28  septembre  de  Tannée  suivante. 

Le  parlement  de  Toulouse  continuait  ses  exploits.  On 
suupçonnait  de  Guinet,  évéque  de  Saint-Pons,  d  ètro 
Fauteur  d*Qn  écrit  intitulé  :  Réfexùm  d^un  évéquedu  Lan-- 
guedoc  sur  quelques  nouveaux  arrêts  du  parlement  de  TaU" 
huse.  Pararrêt  du  parlement  on  ordonna  des  infonnalions. 
sur  cet  écrit.  Le  prélat  ayant  publié  nn  mandement  d^adbé- 
sion  à  la  lettre  pastorale  de  l  archevéque  de  Paris,  la  cour 
suprême  du  Languedoc  rendit  nn  autre  arrêt  pour  condam- 
ner ce  mandement,  sur  le  rapport  de  M.  de  Bastide,  con- 
seiller darc  et  prédicateur  du  roi.  Peu  de  temps  après,  co 
parlement,  poussant  les  choses  jusqu'au  délire,  s^érigea  en  - 
faculté  de  théologie  et  condamna  par  arrêt  la  Hiéologie  mo- 
rak  de  Bmmbaûm,  jésuite  allemand,  commentée  par  le 
.  P.  Lacroix,  de  la  même  compagnie  et  allemand  comme  lui. 
Dominique  de  Bastard  fut  chargé  du  rapport.  L'avocat  gé* 
néral  Maiaret  de  Fontboisard  déclara  que  cet  ouvrage  ren* 
iermait  des  maximes  opposées  à  Tindépeudance  de  la  c^u«. 
ronne,  à  la  personne  des  rms  et  à  la  tranquillité  des  citoyens* 
Il  Ut  remarquer  que  la  réimpiession  de  ce  livre ,  concou- 
rant avec  lattentat  de  Damions,  était  un  crime  de  Icyse* 
majesté. 

La  cour  lit  droit  à  ce  réquisitoue,  et  ordonna  que  cette 
Tkéologk  serait  lacérée  et  brûlée  dans  h  cour  du  palais  par  - 
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re&éculeur  de  la  haute  justieei  en  préseuce  d'ua  greftier 
assisté  de  deux  huissiers.  Défense  fut  Êdte  aux  libraires,  à 

peine  de  galères,  de  vendre  ce  livre  et  de  le  retenir.  On 
manda  les  supérieurs  des  quatre  maisons  des  jésuites  au 
pied  de  la  cour  ou  1;l  lh  :in(rchambro  ;  ils  y  comparurent  le 
lendemain  10  septembre,  et  là,  debout,  en  manteau  long 
et  le  bonnet  à  la  main,  ils  déclarèrent  formellemfflitqulls 
éiaieiU  étrangers  à  la  publication  de  cet  ouvrage  composé 
dans  les  Etats  d*une  puissance  qui  n*était  pas  la  Fiance,  et 
qnau  surplus  ils  réprouvaient  tout  ce  qui  pouvait  se  trou- 
ver dans  ce  hvre  de  contraire  anx  commandements  de  Dieu, 
aux  lois  et  aux  maximes  du  royaume;  ils  signèrent  cette^ 
déclaration  et  en  demandèrent  acte  à  la  cour. 

tes  jésuites  crurent  alors  qu*il  était  prudent  de  prévenir 
de  semblables  accusations,  et  rédij^'èiciit  une  Dédaralion 
expresse  de  leurs  sentiments,  qu  ils  envoyèrent  au  roi,  après 
en  avoir  donné  lecture  au  parlement.  Hs  s*expriniaient 
ainsi  dans  cet  acte  : 

«  L  Qu*ils  tiennent  et  professent,  qu'ils  tiendront  et  pro- 
»  fesseront  toujours  qu'en  aucun  cas  et  en  aucun  lieu, 
>  sous  quelque  prétexte  de  tyrannie  ou  de  trouble,  de  per< 
»  sécution  ou  de  religion,  ou  quelqu^autre  prétexte  que  ce 
»  puisse  être,  il  n'est,  ni  peut  être  permis  à  personne,  de 
»  quelque  état  et  condition  qu*il  soit ,  d'attenter  directe- 
»  ment  ou  indirectement  à  l.i  pci sonne  des  Souverains,  et 
»  de  dire,  écrire,  insinuer,  favoriser  ou  £aiire  rien  qui  puisse 
»  porter  à  attenter  à  leur  sûreté;  quMls  condamnent  et  dé- 
»  lestent  comme  pernicieuse  et  digne  de  l'exécration  de 
•  tous  les  siècles,  toute  doctrine  contraire  dans  tous  les 
»  ouvrages  qui  auiaieiit  été  composes,  non-soulcmeut  par 
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»  aucua  de  leur  compagnie,  loais  eocoie  par  quelque  auteur 
»  que  ce  soit. 

»  II.  Qu'ils  tiennent  et  professent,  tiendront  et  profes- 
»  seroot  toujours  la  doctrine  du  clergé  de  Frauce,  dôda- 
»  rée  dans  son  assemblée  de  16821,  qu*en  conséquence  ils 
»  enseigueut  et  enseigneront  toujours,  que  la  puissanoe 

•  donnée  par  Jésus-Ghri^  à  saint  Pierre,  à  ses  successeurs 
»  et  à  TEglise  même,  est  purement  spirituelle,  et  ne  s'étend 
»  que  sur  ce  qui  appartient  au  salut  étemel;  qa*iis  n'eu 

•  ont  aucune  sur  ce  qui  concerne  le  tmporel,  et  qu'ainsi 
»  la  puissance  des  souverains  au  temporel ,  est  tellement 
»  indépendante  de  toute  puissance  spiritu^e,  qu'en  aucun 
»  cas,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
»  soit,  ils  ne  peuvent  directement  ni  indirectement  être  par 
»  le  pouvoir  des  Glel^  déposés,  ni  leur»  sujets  déliés  du 

»  serment  de  iideiité.  ; 

»  lU.  Qu'ils  sont  et  seront  toujours  soumis  aux  lois, 
»  ordonnances,  règlements  et  usages  du  royaume,  ainsi  que 

•  tous  les  autres  sujets  du  roi,  tant  ecclésiastiques  que 
»  séculiers,  comme  aussi  aux  règles  de  discipline  et  de 
»  droit  commun  ecclésiastique,  ainsi  qu'elles  ont  lieu  dans 
»  le  royaume  pour  les  autres  rdigieux,  sans  quils  pnisseat 
»  rien  entreprendre  de  contraire  aux  droits  de&  évêques, 
»  curés,  univer^tés  et  autres  quelconques,  ni  laire  aucun- 

>  usage d*aucun  privilège  quoiqu'il  soit,  que  cooforiné- 
»  meut  aux  termes  des  lois  et  maximes  du  royaume. 

»  iV.  Que    ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  leur  était  ocdoiiDé 
»  par  le  général  on  tout  autre  refétu  de  quelque  autorité  • 
»  que  ce  soit,  quelque  chose  de  contraire  aux  déclarations 

>  portées  €i-4essus,  aux  lois  de  l'Eglise  et  de  TEtat,  à  leurs 
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»  devoirs  envers  leurs  souveranis,  au  bien  et  à  lâ  tranquil- 
»  Kté  publique,  iis  déclarent  qulls  tieuDenl  et  tiendroot 
.»  toujours  tels  décrets  ou  actes,  pour  illégitimes  tt  nuls  de 
»  plein  droit,  et  qu'ils  seraient  et  se  croiraient  obligés  de 
»  n'y  pas  obéir.  » 

Les  eoneaûs  de  la  compagnie  ne  manquèrent  pas  d'atta- 
quer cet  acte,  et  ne  pouyant  le  prendre  sur  le  fond ,  ils 
prétendirent  le  prendre  sur  l  uilentiun  de  ceux  qui  l'avaient 
dressé,  jetant  d'odieux  soupçons  sur  leur  sincérité.  Pour 
répondre  à  cette  persécution  qui  s'annonçait  dé^  d^une  ma- 
nière si  menaçante ,  les  jésuites  ouvrirent  à  Toulouse  les 
exercices  d*ane  Mission  que  les  PP.  Sérane  et  Latour  don- 
nèrent à  l'église  Saint-Michel.  Cette  mission  attira  un  im- 
mense concours  de  peuple  de  tous  les  points  de  la  ville; 
elle  fut  marquée  par  les  conyersions  les  plus  éclatantes.  Ce 
fut  à  l'occasion  de  ces  exercices  que  Dillon  publia  ses 
Am  mm  dmfèsseurs,  dans  lesquels  il  résume  toutes  les 
règles  de  discipline  doimées  par  ses  prédécesseurs. 

Toulouse  s'enrichit  à  cette  époque  de  deux  nouveaux 
édifices  religieux.  Le  20  septembre  1758,  M.  le  premier  pré- 
sident de  Haniban  posa  la  première  pierre  de  l'hospice  de 
la  Grave,  en  présence  des  capitouls,  du  clergé  et  des  pau- 
vres. Cet  édifice,  resté  longtemps  inachevé,  a  été  termine 
de  nos  jours.  Les  bénédictins  démolirent  l'ancien  autel  de 
leur  église  et  voulurent  remplacer  la  voûte  par  un  dtoie; 
on  s  aperçut  alors  que  le  vieil  édifice  tombait  en  ruines  et  on 
forma  le  projet  de  la  construction  de  Téglise  actuelle.  En 
creusant  ks  luiideiiiciits,  oo  découvrit  des  coluiuius,  un  bas- 
relief  en  marbre  blanc,  une  Vénus  tenant  à  la  main  un 
Amour,  une  tétetle  Janus,  des  briques  sur  lesquelles  étaient 
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iosorits  des  noms  romaiû^  eu  saillie,  une  excuvatioD  k  laquelle 
abOQtissait  na  tayad,  une  moeaîqoe  où  étaient  gravés  ces 
mots  :  ubi  olim.  Tous  ces  objets  indiquaient  cvidemmeiit 
qu'à  la  place  de  Téglise  primitive  se  trouvait  un  temple  coû- 
sacré  aox  idoles; 

Le  15  octobre  1761  fut  marqué  k  Toulouse  par  un  évé- 
nement destiné  à  avoir  un  grand  retentissement  en  Europe, 
lil  (iuiil  on  s  est  encore  beaucoup  occupé  de  nos  jours  :  la 
mort  tragique  de  Marc-Antoine  Calas,  Notre  intention  étant 
de  publier  un  récit  exact  et  fidèle  de  cette  afiEadre,  nous 
nous  bornerons  ici  à  signaler  les  faits  principaux.  Ce  jeune 
homme  était  fils  de  Jean  Galas,  protestant,  négociant  à  Tovi- 
louse,  logé  rue  des  Filatiers.  Il  était  l'aîné  des  six  enfants 
qu  avait  eus  son  père  de  Hose  Cabil;^!  :  quatre  garçons  et 
deux  filles.  L*un  de  ces  garçons,  Louis,  avait  embrassé 
le  catholicisme;  Donal  s'était  bxé  à  Aimes;  Marc-Autoine, 
Pierre  et  les  deux  filles  habitaient  à  Toulouse  la  maison 
paternelle.  Il  est  certain  que  Calas  était  obligé,  par  les  lois 
alors  eiustantes,  de  payer  une  pension  alimentaire  k  soa 
fils  Louis,  et  que  cette  pension  était  fort  mal  payée. 

11  est  certain  que  Marc-Antoine  avait  manifesté  le  dessein, 
réel  ou  fictif,  de  suivre  Feiemple  de  Louis  son  frère,  et  que 
ce  dessein  était  connu  de  la  famille.  Ce  projet,  s'il  eut  été 
réalisé,  obligeait  Calas  k  payer  encore  une  nouvelle  pension 
k  son  fils  aîné.  Des  lettres  authentiques,  et  que  nous  pro- 
duirons plus  tard,  prouvent  que  (^as  était  très  dur  et  très 
iUtachè  à  ses  intérêts. 

Le  13  octobre,  vers  les  7  heures  du  soir,  eut  lieu  le  sou- 
per ordinaire  de  lalamiile,  auquel  lut  invité  un  jeune  huuimc, 
David  Lavaysse,  arrivé  la  veille  de  Bordeaux»  Marc-Antoine 
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assiâta  à  ce  repas.  Âvaût  de  se  meiU  a  a  lable,  il  Tenait  de 
jouer  traDqaiUemeiit  une  partie  de  billard  avec  ses  amis. 
Après  le  souper,  Marc-Antoine  descend  au  magasin  sans  don- 
ner le  moindre  signe  d'exaltation,  et  lorsque  Pierre  aceom* 
pagne  Lavaysse  qui  se  retirait  de  la  maison  Galas,  ils  aper- 
^^oivent  l'un  et  Tautre  le  corps  de  Marc-Antoine  pendu  à  la 
porte  inlérieare  qui  séparait  rarriôre-magasin  de  la  boutique 
donnant  sur  la  rue.  Ils  jettent  des  cris,  appelkiiL  du  se- 
cours :  M.  et  M'"'  Calas,  Jeannette  la  cuisinière,  descendent. 
(Les  demoiselles  Calas  étaient  parties  la  Teille  pour  la  cam- 
pagne.) On  prodigue  à  Marc-Antoine  des  soias  inutiles.  Un 
chirurgien  arrire  pour  constater  sa  mort.  Le  bruit  de  cet 
évL'iiciucut  se  répand  au  dehors;  le  peuple  se  porte  en  foule 
à  la  maison  Calas;  la  justice  arriTe,  quoique  un  peu  tard. 
Toute  la  famille  Calas,  Jeannette  et  LaTaTsse  sont  conduits 
au  Capltole,  où  ils  sont  interrogés;  le  cadavre  y  est  porté 
aussi.  Tous  déclarent  qu*i]s  ont  tu  le  corps  de  MaroAntoine 
ekndu  à  terre  (c  étail  faux).  Le  lendemain,  mieux  conseil- 
lés, ils  déclarent  qu'ils  Font  trouTé  pendu  à  la  porte  inté- 
rieure (c'était  Traî).  Cette  contradiction  si  frappante  éTeille 
les  soupçons  de  la  justice  ;  les  capitouls  inslruiseut  la  pro- 
cédure, et  le  14  noTembre  ils  rendent  une  sentence  qui 
cuudamne  Calas  père,  M"""  Calas  et  Pierre  Calas  à  la  ques- 
tion ordinaire  et  extraordinaire.  Jeannette  et  LaTaysse  à 
être  présents  à  la  question. 

Le  même  jour  les  accusés  Urent  appel  au  parlemeiU. 
Devant  cette  cour  suprême,  ils  prirent  pour  défenseur 
M*^  Sudre,  avocat  li  es  distingue  du  baireau  de  Toulouse. 
M.  de  Cassan-Clairac  M  nommé  rapporteur.  Pendant  Tins- 
traction»  divers  mémoires  furent  publiés  par  les  personnes 
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intéressées.  Le  parlement  condamna  Galas  à  mort  le  9 

mars  1762,  et  la  serUeiice  fat  exécutée  le  iO.  La  famille 
Calas»  soutenue  par  de  puissants  protecteurs,  à  la  tête  des- 
quels se  troÛTait  Voltaire,  présenta  une  requête  en  cassa- 
tion de  iarrét  du  parlement  et  en  réhabilitation  du  sup- 
plicié au  conseil  du  roi.  L*arrét  de  cassation  fut  rendu  la 
4  juin  1764;  il  annulait  pour  vice  de  forme  la  sentence  des 
capitouls  et  les  arrêts  du  parlement,  et  renvoyait  Taffadre 
aux  maîtres  des  requêtes  de  rhôtel  au  souverain.  Elie  de 
Beaumont  se  constitua  le  défenseur  des  accusés,  et,  le  9 
mars  1765,  un  arrêt  de  cet  hôtel  les  déchargea  de  toutes 
poursuites ,  ainsi  que  la  mémoire  de  Calas  de  l'accusation 
dirigée  contre  lui.  Le  roi  donna  des  gratifications  à  toute 
cette  famille. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  trafique  histoire,  fi  est  absolu- 
ment possible  que  les  capitouls  et  le  parlement  de  Toulouse 
aient  feit  fausse  route  dans  la  condamnation  de  Calas:  mais 
après  avoir  lu  avec  la  plus  sérieuse  attention,  et  Tune  après 
l'autre,  toutes  les  pièces  de  cette  procédure  qui  ont  été  mises 
à  notre  disposition,  nous  sommes  arrivés  à  ces  conclusions  : 

l""  11  est  certain  que  Marc-Antoine  ne  s'est  pas  suicidé  et 
qu*on  Ta  pendu  dans  la  maison  patemellé. 

2®  Tous  les  faits  qui  se  sont  produits  dans  l'intérieur  de 
cette  maison  depuis  7  heures  du  soir,  heure  du  souper, 
jusqu'après  1  i  heures ,  heure  li  lacpiclle  arriva  la  justice, 
n'ont  eu  pour  témoins  que  les  accusés.  Leur  témoignage 
par  rapport  à  ces  foits  si  importants,  se  trouvant  intéressé , 
n'a  à  nos  yeux  aucune  valeur. 

En  acceptant  même  ces  faits,  la  contradiction  vraiment 
Inexplicable,  quoi  qu'on  en  dise,  dans  laquelle  les  accusés 
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sont  tombés  par  rapport  à  la  |)osition  du  cadavre,  est  aux 
yeux  de  tout  homme  impartial  uu  mdice  accusateur  au  plus 
haut  degré.  Quand  on  est  étranger  à  un  crime,  on  dit  sim- 
plement ce  qu'on  a  vu,  tout  ce  qu'on  a  vu,  et  de  la  manière 
dont  on  Ta  vu,  et  on  n'a  pas  la  maladresse  de  se  servir  d*un 
mensonge  pour  éloigner  de  sa  tête  une  accusation  quelcon* 
i]ue.  L'innocence  prend  une  autre  route. 

A'  Il  existe  dans  la  procédure  des  foits  qui  accusent  Jean 
Calas  de  la  mort  de  son  lils,  qu'elle  qu'ait  été  sa  coopéra- 
iion  à  cet  événement. 

5^  Si  €alas  est  Tauteur  de  la  mort  de  son  fils,  la  religion 
est,  à  nos  yeux,  étrangère  à  cette  mort.  La  dureté,  ia  té- 
nacité et  l'avarke  de  cet  homme  n'expliquerait  que  trop 
l'excès  auquel  il  a  pu  .xi  iiviei . 

Un  autre  procès  bien  différent  de  celui  de  Jean  Calas  vint 
occuper  k Toulouse,  comme  dans  toute  la  Franco,  l'opinion 
publique  :  ce  fut  celui  des  jésuites.  La  perte  de  cette  com- 
|)agnie  avait  été  résolue  ;  elle  incommodait  trop  les  jansé- 
nistes d'un  côté  et  les  philosophes  de  l'autre.  Les  souverains 
qui  l'expulsèrent  de  leurs  Etats  furent  la  dupe  de  leurs  pre- 
miers ministres,  et  le  pontife  qui  sanctionna  sa  destruction 
montra  une  faiblesse  qui  imprimera  toujours  une  tache  à 
sa  mémoire.  La  première  scène  de  ce  procès  se  passa  en 
Portugal.  Là  dominait  Carvalho  marquis  de  Pombal,  créature 
de  Joseph  l*^  Cet  homme  profondément  impie  parvint,  sur 
des  prétextes  imaginaires,  à  éloigner  d'abord  tous  les  jésuites 
de  la  cour  ;  il  les  comprit  ensuite  dans  h,  prétendue  conspi- 
ration contre  le  roi,  et  à  Foccasion  de  laquelle  les  nobles 
maisons  d'Aveiro  et  de  Tavora  furent  injustement  liappées. 
Le  5  septembre  1759,  un  édit  royal  bannit  tous  les  jésuites 
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(lu  royaume,  et  le  24  septembre  1761  le  P.  Malagrida  liil 
tMTûlé  Goiiiine  Csmx  prof^ète.  Oe  eonp  eut  uii  grand  reten- 
tissement en  France,  où  se  poursuivit  le  procès.  Il  est  né* 
cessaire  d'en  suivre  avec  soin  la  marche.  .  Le  9  mai  1760^ 
le  parlement  de  Paris  rendit  nn  arrêt  portant  défense  à 
toute  personne  de  former  aucune  congrégation  ou  confrérie 
mm  kttres  patentes.  Cet  arrêt  était  évidemment  dirigé  con<< 
tre  les  congrégations  établies  ehez  les  jésuites,  congréga- 
tions qui,  quoique  très  utiles  en  elles-mêmes,  étaient  vues 
d*assez  mauvais  œil  par  le  clergé  paroissial,  qui  prétendait 
que  par  ce  moyen  les  jésuites  attiraient  tout  à  eux. 

Le  19  août,  l'affaire  du  P.  de  Lavalette  fut  portée  au  par- 
lement de  Paris  par  les  jésuites.  Ce  Père  résidait  aux  kn^ 
tilles  depuis  longtemps  en  qualité  de  supérieur,  et  était 
accusé  de  se  livrer  à  des  opérations  commerciales.  On  le 
rappela  en  France  où  il  se  justilia,  et  revint  aux  Antilles 
avec  la  qualité  de  visiteur  général  et  de  préfet  apostolique 
des  missions  de  la  société.  On  lui  confia  les  affaires  de  la 
mission  de  la  Martinique,  sans  toutefois  l'autoriser  k  faire 
des  opérations  commerciales.  Malheureusement  il  ne  suivit 
pas  des  ordres  aussi  sages  ;  il  se  livra  à  des  spéculations  et 
fut  d'abord  assez  heureux;  mais  les  corsaires  anglais  ayant 
capturé  des  bâtiments  français,  il  éprouva  de  grandes  per- 
tes et  ne  put  faire  honneur  à  ses  engagements.  Les  frères 
Lioney,  de  Marseille,  étaient  ses  créanciers  ponr  dés  som-< 
mes  considérables;  ceui-ci  furent  obligés  de  déposer  leur 
bilan,  et  les  syndics  de  la  faillite  obtinrent  du  consulat  de 
Marseille  une  sentence  qui  déclarait  la  compagnie  soiidai* 
rement  obligée  k  satisfaire  aux  engagements  du  P.  de 
Lavalette. 
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Les  jésuites  crurent  arrêter  le  laal  en  a[>pclaut  de  cette 
senieBOft  au  parlement  de  Parie.  Plasiears  de  leurs  amis, 
sincèrement  dévoués  à  leur  cause,  les  blâmèrent  de  cette 
déterminatioiu  Quoi  qu  li  eu  i^uiU  le  purlemeiit  cuiitirma  ia 
première  sentence,  par  nn  arrêt  qui,  aux  yenx  de  tout 
honiuii  impartial,  est  un  véritable  non-sens.  Comment,  en 
effet,  rendre  tout  un  corps  responsable  de  la  Caute  de  Tun 
de  ses  membres,  surtout  lorsque  ce  membre  agit  contre  les 
ordres  de  ses  supérieurs  immédiats?  La  faute  des  jésuites 
ne  consiste  pas,  à  nos  yeux,  dans  Tappel  au  parlement  de 
Paris;  elle  consiste  dans  la  conliance  trup  aveugle  quils 
eurent  au  P.  de  Lavalette,  qu^ils  auraient  dû  retirer  des 
Antilles  et  envoyer  dans  Tnn  de  leurs  collèges  pour  pro* 
fesser  quelque  classe  aux  jeunes  élèves.  Celle  alfaire  fit  un 
tort  immense  aux  jésuites.  Le  17  avril,  Tabbé  de  Cbauvelin 
d«!nonça  les  constitutions  de  la  soeiêlé  ;  le  6  aoùl,  le  parle- 
ment rendit  deux  arrêts  contre  elle.  :  l  un  appelant  comme 
d*abus  des  bulles  des  papes  en  sa  faveur,  de  leurs  institu- 
tions, formules  de  vœux,  décrets  des  orTiéraux  et  des  con- 

gr^tions  ;  Fautre  concernait  la  doctrine  morale  et  pra* 

tique  des  jésuites. 

Ces  Pères  perdaient  du  terrain  de  toute  part,  car  le  roi 
ayant  nommé  en  son  conseil  tme  commission  pour  exami- 
ner leurs  cuQstituùons,  celle-ci  leur  fut  très  peu  favorable. 
L*orage  qui  grondait  sur  leurs  têtes  détermina  une  assem- 
blée composée  de  plus  de  cinquante  évè(iues,  qui,  dans 
leur  réponse  aux  questions  proposées  par  la  commission,  se 
montrèrent  avec  éclat  très  favorables  à  la  compagnie  ;  la 
Providence  ménageant  ce  témoignage  et  celte  consolation  à 
4es  bommes  qu*on  voulait  opprimer.  Parut  alors  un  recueil 
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ayant  i)our  litre  :  Extrait  des  assertions  dangereuses  et  per- 
niâeusês  que  ks  soi-disant  jésuites  amimt  enseignées  et  pu- 
bUées.  Au  lien  de  livrer  cette  fosUdiense  compilation,  hxme 
dans  lâ  plupart  des  articles  et  exagérée  dans  le  reste ,  au 
mépris  qu'elle  méritait,  le  pariemeot  la  prit  pour  base  des 
opérations  subséquentes.  Malgré  quelques  palliatifs  que  la 
cour  employa  pour  retarder  la  marcbe  des  événements,  le 
1^  avril  1762,  les  noviciats  et  les  collèges  des  jésoites  la* 
rent  fermés  dans  tout  le  ressort  du  parlement  de  Paris.  Le 
â2  juin,  rassemblée  générale  du  clergé  de  France  prit  ou- 
vertement la  défense  des  jésnites  et  demanda  leur  maintien 
dans  le  royaume.  La  réponse  de  la  cour  fut  iaible  et  évastve  : 
aussi,  le  6  août,  le  pariement  de  Pïiris  rendit-il  son  arrêt 
définitif  qui  suppi  imail  la  compagnie  de  Jésns  .dans  tout 
son  ressort. 

Sans  nous  ocenper  ici  des  autres  parlements  de  France, 
nous  allons  suivre  la  marcbe  du  procès  des  jésuites  devant 
celui  de  Toulouse.  Cette  cour  avait  alors  pour  premier  pré- 
^dent  M.  de  Maniban.  MM.  de  Qntalausc  et  de  Chalvet, 
conseillers >  furent  nommés  rapporteurs;  M.  de  Bonrepos 
remplissait  les  fonctions  de  procureur  général.  Le  15  sep- 
tembre 1761,  le  parlement,  sur  la  demande  de  M.  de  Jiojat 
père,  ordonna  le  dépôt  au  greiè  des  constitutions  de  la 
compagnie  pour  que  le  procureur  général  pùt  en  rendre 
compte  ;  le  14  novembre  Tarrét  fut  signitié  aux  jésuites;  le 
16  et  le  18  les  constitutions  forent  déposées  au  greffe.  Le 
13  novembre,  les  gens  du  roi,  par  l'organe  de  M.  Lecotnte, 
avocat  général,  demandèrent  un  délai,  qui  leur  fut  accordé; 
on  nomma  en  même  temps  une  commission  composée  de 
sept  membres ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Senaux. 
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Le  i4  avril  17G2,  ie  jarlement  fut.  convoque ,  sous  ia 
présidence  de  M.  de  Seoaux,  paar  eateodre  le  compte-r endu 
du  pfTOcareur  géaénil.  M.  de  Bojat  fils,  très  dévoué  aux 
jésuites,  déacNdça  à  la  cour  la  Samme  de  Saint- Thomas, 
comme  contenant  des  maximes  contraires  à  la  sûreté  des 

rois.  Celait  un  procès  on  contre-partie.  La  cuur  renvoya 
cetteafKaireaprèsceUedes  jésuites.  AussitôtM.  de  Bonrepos» 
procureor  général,  assisté  de  BIM .  de  Malaret  et  de  Gambon, 
avocats  généraux,  commença  la  lecture  de  son  rapport,  qui 
ftit  conlinnée  le  30  avril  et  le  4  mai.  Ge  jonr-là,  il  fut  domé 
lecture  d  uike  lettre  du  parlement  de  Toulouse  à  celui  de 
Paris,  tendant  à  lui  demander  un  exemplaire  des  àmrtiam 
des  jésmtei.  Le  compte-renda  de  M.  de  Bonrepos  est  assez 
étendu;  nous  n avons  pas  eu  le  courage  d'analyser  toutes 
ces  divagations,  pas  plos  que  celles  auxqiaelles  s'abandon* 
nèrent  MM.  de  Cantalause  el  de  Chalvet  dans  leurs  rapports, 
dont  la  lecture  ne  tint  pas  moins  de  sept  longues  séances, 
depuis  le  5  jusqu'au  28  mai.  (Tétait  vraiment  pitié  de  voir 
des  magistrats  abandonner  toutes  les  a0iaires  particulières 
de  leur  tribunal  pour  s'occuper  exclusivement  des  consti* 
tutions  des  jésuites,  qui,  dans  le  fond,  ressemblaient  k  celles 
de  tous  les  autres  ordres;  et  si  ces  Pères  étaient  susceptibles 
de  vanité,  il  y  avait  certes  ample  matière  à  éveiller  en  eux 
ce  sentuneiil  en  voyant  toute  la  haute  magistrature  française 
s*occaper  ainsi  de  leurs  constitutions*  La  conclusion  des 
gens  du  roi  fut  —  d'être  reçus  appelants  comme  d'abus  des 
bulles  et  brefs,  décrets  des  congrégations,  de  la  formule 
des  vœux  et  des  livres  de  Tinstitot.  Le  22  mai,  on  reçut  la 
réponse  du  parlement  de  Paris  et  renvoi  do  Touvrage  de* 
mandé. 
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Le  5iuin,  fut  eiiÛQ  rendu  l'arrêt  contre  ia  cumpaj^ùe*  ^ar 
)e  rap|K)cl    Doimoi^iie     Basiard.  Nous  raitportoii9iioî 

cet  arrêt  in  extenso,  laisseant  de  cùtc  rexposiliou  des  motifs  : 
«La  Cour,  toute»  les  chambrée  assemblées,  faiâaat.droU 
»  sur  les  conclasioiis  et  réquisitions  da  procureur  général 
»  du  roi,  Ta  reçu  et  reçoit  appelaot  comme  d'abus  des 
»  buito,  brefs,  lettres  apostoliques,  oracles  de  vive  voix.» 
9  qui  ont  reçu  et  approuvé  l'institut  de  la  société  des  soi^ 
»  disants  jésuites  et  lui  ont  accordé  des  privilèges.;  OMiun^ 
»  aussi  des  constitutions^  décrets  des  coogrégatiods,  ordon* 
»  nances  des  généraux  et  de  tout  le  contenu  des  deui  livres 
«  de  l'institut  de  ladite  société,  comme  aussi  de  la  ioniiole 
»  des  vœux  exprimée  dans  lesdites  constitutions;  ce  faisant, 
>  et  concédant  acte  audit  procureur  général  d^idit  appel 
»  comme  d*abus  et  opposition  par  lui  formée  eu  tant  que 
»  de  besoin  et  que  la  forme  pourrait  le  requérir,  envers 
»  tous  les  arrêts  de  la  Cour  qui  ont  autorisé  des  établisse* 
»  ment  des  soi-disants  jésuites  dans  sou  ressort;  ce  faisant, 
»  a  ordonné  et  ordonne  que  dans  quinzaine,  k  compter  da 
»  jour  de  la  sîgoîficatiou  du  présent  arrêt,  lesdits  soi^di-!- 
»  sauts  jésuites  qui  ont  des  maisons  et  possessions  dans  ia 
»  sénéchaussée  de  Toulouse,  et  dans  deux  mois,  à  compter 
»  pareittement  du  jour  de  la  significaliondu  présent  arrêt, 
»  tous  ceux  qui  ont  des  maisons  et  possessions  dans  les 
»  autres  sénéchaussées  du  ressort,  remettront  devers  le 
»  greffe  de  la  Cour  tous  les  titres  et  actes  d'établissement 
»  et  propriété  desdites  maisons  et  possessions^  pour  le  toat 
»  communiqué  au  procureur  général  du  roi,  être  par  lui 
>»  pris  telles  conclusions,  et  par  la  Cour  ordonne  ce  qu  U 
»  appartiendra*  Ordonne  ladite  Cour  que  daoslesd^  délais 
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»  iesdib  supérieurs  des  maisons  de  ladite  société  romet- 

»  tront  an  état  des  biens^bnds  qufite  possèdent  dans  le 

•  ressort,  cl  du  nombre  et  du  giadc  des  soi-disauts  jésui- 

•  tes  qui  soai  daos  ehaoyoe  desdiles  fiaaisons.  Â  permis  et 
»  permet  ladite  Goor  audtl  proeorear  général  do  roi,  d*ln- 

>  limer  sur  sod  appel  comme  d*abus  et  sou  opposition  le 
»  générai  et  société  desdits  sol*disants  jésuites,  au  délai  de 
»  lordonnance.  Kt  faisant  pareillement  droit  sur  le  surplus 

>  des  conelnsioDs  et  réquisitioDS  du  procnreiir  générai  du 
»  roi,  ladite  Cour  a  fàii  et  fiiit  (par  provision  et  jusqu'à  ce 
»  qu'il  ait  été  statué  déiioitivement  sur  ledit  appel  comme 

•  d*abu$  et  sur  ladite  opposition,  ou  autrement  par  la  Cour 
»  ordonné)  très- ex  presses  inhibitions  et  défenses  à  tous 

•  sujets  du  roi  du  ressort  de  la  Cour,  de  quelle  qualité  ei 
»  condition  qu'ils  soient,  d'entrer  duis  ladite  société,  soit 
»  à  titre  de  probation  ou  noviciat,  soit  par  émission  de 
»  Tceox  dits  solennds  ou  non-solennels;  et  à  tous  prêtres, 
»  écoliers  ot  autres  de  ladite  société  de  les  y  recevoir,  d'as- 
»  sister  à  leur  émission  de  vœux,  en  rédiger  ou  signer  les 
»  actes,  le  tout  sous  telles  peines  qo*il  appartiendra.  Fait 

>  parediement  inhibitions  et  défenses  auxdits  prêtres,  éco- 

>  liers  et  autres  de  ladite  société,  de  recevoir,  sous  quel- 
»'  que  prétexte  que  ce  soit  dans  leurs  maisons  aucuiii  mcm- 

•  bres  de  ladite  société,  nés  en  pays  étrangers,  même  d*y 

•  recevoir  tous  membres  de  ladite  société  naturels  firançais 
»  qui  feraient  à  Tavenir,  hors  du  royaume,  les  vœux  dits 
»  solennels  ou  non-solennels,  sous  les  mêmes  peines.  Fait 
»  pareillement  inhibitions  et  défenses  par  provision  auxdits 
»  prêtres,  écoliers  et  autres  de  ladite  société,  de  continuer 
»  aucune  leçon  publique  ou  particulière  de  théologie,  phi- 
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losophie  ou  bumanités  dans  les  écoles,  collèges  ou  sémi- 
naires du  ressort  de  la  Cour,  sous  les  mêmes  peines,  et 
ce  à  commencer  du  Jour  de  respiration  des  délais  ci-après 
fixés.  Fait  aussi  inhibitions  et  défenses  par  provision^  et 
jusqu'à  ce  que  par  la  Cour  en  ait  été  autrement  ordonné, 
à  tous  lès  sujets  du  roi  du  ressort  de  la  Cour  de  fré- 
quenter les  collèges,  écoles  et  pensions  desdits  sol-disants 
jésuites  après  Texpiration  de  l'année  académique;  comme 
aussi  de  fréquenter  les  séminaires,  noviciats  et  maisons 
desdits  soi-disanls  jésuites;  auquel  effet  ordonne  ladite 
Cour,  que  tous  les  étudiants,  pensionnaires,  séminaristes 
et  novices  yuideront  les  collèges,  pensions,  séminaires 
et  noviciats,  et  ce  à  commencer,  sçavoîr  :  les  novices  au 
premier  du  mois  de  juillet  prochain  ;  les  écoliers  à  la  clô- 
ture des  classes,  finissant  à  la  fin  de  Tannée  académi- 
que; et  les  séminaristes  dans  le  courant  du  mois  de  sep- 
tembre prochain.  À  ordonné  et  ordonne  que  tons  ceux 
qui  continueraient,  après  l'expiration  des  susdits  délais, 
de  fréquenter  lesdites  pensions,  écoles,  collèges,  sémi- 
naires et  noviciats  desdits  soi-disants  jésuites,  en  quel 
lieu  que  ce  puisse  être,  seront  réputés  et  déclarés  inca- 
pabies  de  prendre  ni  de  recevoir  aucuns  degrés  dans  les 
universités,  et  de  toutes  charges  civiles  et  municipales, 
offices  et  fonctions  publiques.  £t  désirant  ladite  Cour 
pourvoir  par  provision  à  Téducation  de  la  jeunesse,  a 
ordonné  et  ordonne  que  dans  deux  mois,  pour  toute  pré- 
fixion  de  délai,  après  la  signification  du  présent  arrêt, 
les  capitouls,  les  maires  et  consuls  des  villes,  les  officiers 
des  sénéchaussées  du  ressort  de  la  Cour,  ensemble  les 
universités  dans  les  villes  où  il  y  en  a,  enverront  au  pro- 
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•  cureur  gcacial  tiu  rui,  chacun  séparément,  les  Mémoires 
»  conteDaut  ce  qu  ils  estiment  çoAveoable  pour  remplacer 
»  les  écoles,  collèges,  chaires  des  arts  et  de  théologie  te- 
»  nues  jusqu  à  présent  par  lesdits  soi-disanls  jésuites;  pour 

•  ce  Haut  ou  &ate  de  ce  foire,  être  par  la  Cour,  les  cham- 
»  brcs  assemblées,  ordonné,  sur  les  conclusions  du  procu- 

•  reur  généré  du  roi,  ce  qu'il  appartiendra,  sauf  le  droit 
»  des  ordinaires  et  celui  d*antres  personnes  qui  pourraient 
»  en  prétendre  k  titre  généi^  ou  titres  par  ticuliers.  Fait 
»  de  plus  ladite  Ck)ur  inhibitions  et  défenses  k  tous  sujets 
»  du  roi  (lu  ressort  du  la  Cour,  de  quelque  état  et  condi- 
»  tion  quiis  puissent  être,  de  s'agréger  ou  s  affilier  à 
»  ladite  société  :  comme  aussi  leur  foit  inhibition  et  défen- 
»  ses,  sous  telles  peines  qu'il  appartiendra,  de  s'assembler 
»  avec  les  prêtres,  écoliers  ou  autres  de  ladite  société  soi* 
»  disaiis  de  Jésus,  en  leurs  maisons  ou  ailleurs,  sous  pré- 
»  texte  de  congrégations,  associations,  confréries,  confé- 
»  reuces  ou  autres  exerdces  particuliers.  Ordonne  ladite 
»  €our  que  le  présent  arrêt  sera  imprimé  et  signifié  sans 
»  délai  aux  supérieurs  des  maisons  de  ladite  société  qui 
»  sont  dans  la  présente  ville,  et  dans  quiazaine  aux  supc- 

•  rieurs  des  auU'es  maisons  de  ladite  société  qui  sont  dans- 
»  le  ressort  de  la  Cour  :  leur  enjoignant  de  s  y  conformer, 
»  sous  peine  d'ôtre  poursuivis  par  les  voies  de  droit  pour 
»  fait  de  désobéissance  et  contravention  aux  arrêts  de  la 
»  Cour.  Ordonne  que  copies  collationnées  du  présent  an  et 

•  seront  envoyées  à  tous  les  bailliages,  sénéchanssées  et 
»  autres  justices  royales  du  ressort,  pour  y  être  lues,  pu- 

•  bliées  et  enregistrées  à  la  diligence  des  substituts  du  pro- 
»  cureur  général  du  roi,  qui  en  certifieront  la  Cour  dans 
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»  le  mois.  Pioiioacê  à  Toulouse,  en  parlement,  le  cioq 
«  juin  m^tsept  oent  ^ixantesleQX.  G^ialioQiié^' Cmui^bb*- 
»  Contrôlé,  Verliiac.  Monsieur  de  Bastard,  rapportmr. 

Le  16  jumela  cour  ordonna  par  arrêt  de  livrer  auj^ilaiar: 
mes  plus  de  vingt  limâ  de  dEfféreais  auteurs  (qnk*a«e>DHi' 
membre  du  parlement  n  avait  jamais  ouverts),  arrêt  qui  fut 
exécuté  lé  2â  par  rexécoteur  des  baûtes-œaYres.  te  19, 
le  parlement  rendit  un  nouvel  arrêt  qui  défendait  de  dévf)^ 
Mer  ou  impétrer  les  bénéfices  dép^dants  de  la  coinpa- 
gnie.  Le  même  jour^  arrêt  qui  ordonnait  qtfun  exemplaire 
des  Assertions  iù.i  envoyé  à  tous  les  archevêques  et  év4^ 
qiies  du  ressort.  Le  parlement  de  Toulouse  aceeptait  toutas 
les  qualifications  données  à  ce  recueil  par  celui  de  Paris 
sans  ravoir  parcouru,  car  ces  Âsseriiom  étaient  arrlYées 
à  Toulouse  le  15  joio,  et  Tarrêt  était  rendu  le  Itl.  Il  rea» 
dit  encore  quelques  autres  arrêts  pour  faciliter  Teiécution 
de  celai  du  5  juin  :  on  pourvut,  entr^autres  choses,  a  la 
réorganisation  du  eollége  de  la  compagnie.  Les  jésuites 
furent  donc  condamnés  à  Toulouse  comme  dans  la  plupart 
des  parlements  de  France;  mats,  dans  tous  les  arréis  <fQi 
furent  rendus,  on  ne  put  jamais  arriver  à  l'unaniiiiilé  des 
suffrages.  Un  certain  nombre  de  conseillers  ,  étaient  très 
détottés  à  la  eompagnie,  et  M.  de  Bojat  fils  se  distingua  par- 
dessus tous  les  autres.  Elle  put  compter  encore  au  nombre 
de  ses  amis  dévoués  François  de  Bastard,  qui  venait  d*éUre 
nomme  premier  président  du  parlement  li  la  place  de 
M.  de  Manîban,  décédé  en  1762.  Le  premier  soin  de  ^ce 
magistrat  fut  d'augmenter  la  pension  des  jésuites. 

Sur  ces  entrefaites,  M»'  Richard-Arthur  de  Diiiun  lut 
transféré  à  rarchevécbéde  Narbonne,  et  le  3  février  1763 


W  EUcoDe-Charies  de  Brieûne,  évct|uo  dt^  Cuudum,  fut 
nooimé  pour  im  succéder.  €e  prélai  était  né  àPari&dn  i7â7« 
de  M.  Nicolas-Louis  comle  de  Brieiinc  et  de  (ialirielle  de 
CbaïuiUart-ViUate.  li  était  abbé  dû  BeUefontaiae  au  diocèse 
deTroyas  etiTÎGaire  général  de  Rouen  qaand  il  fiit  sacré 

»  par  le  cardinal  de  Luyaes,  évéque  de  Coiidom. 

Le  1*^  février  1765,  M.  de  Cambon  dénonça  à  la  eour 
le  bref  de  Clémeid  XIII  en  faveur  des  jésuites,  et  trouva 
toat  natnrBl  de  dénoncer  ce  bref  comme  apoerypiie.  Un 
arrêt  supprima  ce  bref,  ainsi  que  quelques  autres  écrits  finis 
dans  le  même  sens.  A  Foccasion  d  un  piacet  du  P.  Cbarron, 
pro?incia],  et  du  P*  Delmas,  syndic  de  la  compagnie,  se 
poi  LiiiL  ûi>i)osants  à  l'arrêt  du  îi  juin,  M.  de  Bonrepos  pro- 
nonça on^ong  plaidoyer  dans  lequel  il  discuta  tous  les 
moyens  d'appel  déjà  mentiomiés,  et  conclut  à  rextinction 
de  la  compagnie.  On  prétend  que  ce  plaidoyer  n  était  pai 
rœuvre  du  procureur  général,  mals-qull  avait  été  composé 
par  lin  sieur  Comtézat,  prêtre  chassé  de  plusieurs  diocèses. 
Le  président  de  Bastard  obtint  une  lettre  de  cadiet  qui  esila 
à  Montréal  ce  fanatique  abbé. 

Le  20  février  1765,  le  parlement  de  Toulouse  rendit  Far* 
rét  célèbre  qui  proscrivait  la  compagnie  dans  son  ressort. 
Il  était  détendu  par  cet  arrêt  à  ces  religieux  déporter  Tha- 
bit  de  la  société,  et  d'entretenir  aucune  correspondance  avec 
leur  supérieur  général  ou  autres  supérieurs  ;  il  leur  était  en- 

'  Joint  également  de  vider  les  maisons  de  la  compagnie  dans 
la  quinzaine.  Le  surlendemain  28,  le  parlement  motivait 
«lans  un  dernier  arrêt  son  refus  d'enregistrer  Fédit  du  roi 
tendant  à  opérer  des  modifications  à  l'institut.  L'arrêt  d'ex- 
pulsion fut  rendu  a  Toulonseà  la  majorité  de  il  voix  con-^ 
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tiô  39.  Le  président  de  Bastard  vit  avec  uoe  douleur  pro- 
fonde la  mttrcbe  qa*avait  suivie  son  parkment  On  loi  attri- 
bue ces  paroles  prophétiques  :  «  Vous  venez  de  donner, 
»  Messieurs,  un  exemple  funeste,  celui  des  ^ppresskMis 
»  vons  serez  suppriinéB  à  votre  tour.  »  Toos  les  biens» 
meubles  et  livres  des  jésuites  de  Toulouse  furent  vendus^  « 
Cette  province  comptait  700  jésoites,  pannî  lesqu^  se  tsoa^ 
vaient  les  noms  des  plus  grandes  familles.  Leur  collège  et 
leur  noviciat  furent  donnés  au  nouvel  établissement  jd'iiis-^ 
tmctton  pnblîqne  ;  la  maison  professe  fût  vendue  à  des  par- 
ticuliers qui  en  démolirent  Téglise  ;  le  séminaire  du  diocèse 
qu*ils  dirigeaient  passa  à  la  compagnie  de  Saint*Salpice  ; 
leur  maison  de  campagne,  située  sur  la  route  de  Muret,  fut 
aussi  vendue  à  des  particuliers.  Quelques  jésuites  de  Tou- 
louse demeurbrent  en  cette  ville,  occupés  aux  'di£féraites 
fonctions  du  niimstère;  les  autres  se  retirèrent  dans  leurs 
familles. 

Vers  ce  même  temps,  furent  publiées  les  Lettres  touloa^ 
saines^  dues  à  la  plume  de  Court  de  Gébelin.  Ces  lettres,  au 
nombre  de  tr^te,  sont  destinées  à  prendre  la  défense  des 
Eglises  reiormées  et  des  divers  protestants  condamnés  par 
le  parlement  du  Languedoc.  H  est  question  dans  ces  lettres 
de  Taffaire  du  ministre  Rocbette  de  Gaussade  et  des  frères 
Grenier,  du  procès  de  Calas,  de  ITnquisitlon  de  Toulouse, 
de  rafiÈâre  de  Sirven,  et  des  jésuites.  Ces  lettres  sont  écrites 
dans  le  style  du  temps,  c  est-à-dire  am[)oule  et  déclaniatoire. 
On  y  trouve  des  détails  assez  curieux. 

Les  jésuites  étrient  certaùnement  assez  malheureux  sans 
qu'on  chercbât  encore  à  les  inquiéter.  Les  amis  de  la  com- 
pagnie crurent  voir,  dans  un  acte  qui  se  passa  au  couvent 
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dci)  dominicains  à  Toulouse,  une  attaque  indirecte  (Miigée 
coQtre  eux.  Le  P.  Dofoar,  jacobiii  et  professeur  royal  de 
tliéulugic,  lit  soutenir  une  Lhèsc,  dédiée  au  très^ugmte  i>ar- 
lemem  de  Toulouse  —  u^mmmo  «iMKfii — »  aur  le  pou- 
voir des  rois  d'après  la  dédavation  de  4682.  Cette  thèse 
dogmatique,  métaphysique,  historique  et  apologétique,  fut 
soutenue  le  dimaucbe  12  août  1764  par  le  P.  Caussonel, 
sous  \à  direction  du  P.  Dufour.  A  la  fin  de  la  thèse,  ce  pro- 
fesseur prit  la  parole  et  s'eipnma  ainsi  :  «  Les  corrupteurs 
»  de  toute  morale,  si  justement  proscrits,  ont  toujours 
>  travaillé  à  répandre  des  ombres  ou  du  venin  sur  la  doc- 
»  trine  de  saint  Tbomas  pour  avoir  ensuite  le  prétexte 
»  d*en extraire  de  quoi  étayer  leur  système  ulu amontain.  » 
Cette  attaque  ne  resta  pas  sans  réponse  ;  elle  parut  sous  le 
titre  de  :  L^tre  d'un  jeune  écolier  des  enhdieante  m  P,  Du* 
jaur.  A  la  ûnde  cet  écrit,  on  trouve  une  liste  assez  étendue 
d'auteurs  de  Tordre  de  saint  Dominique  qui  avaient  adopté 
les  opinions  ultraiiiualaines.  Tous  les  corps  religieux  au- 
raient dû  comprendre  qu'ils  étaient  intéressés  dans  la  cause 
des  jésuites,  et  qu'ils  arriveraient  à  leur  tour  à  éprouver 
une  paiedle  destinée. 

Au  milieu  de  ees  tristes  débats,  les  bénédictins  firent  po- 
ser la  première  pierre  de  leur  nouvelle  église  par  M.  de  C17, 
vicaire  général  de  de  Brienne.  La  construction  de  cet 
édifice  donna  lieu  à  un  très  grand  nombre  d'oppositions  de 
la  part  des  habitants  du  quartier,  qui  se  trouvaient  privés  du 
droit  de  passage  de  la  place  de  la  HaUe  à  celle  de  la  Daurade, 
oi)pDsitions  qui  furent  apaisées  par  les  concessions  de  ces 
'  religieux. 

Le  séminaire  du  diocèse  étant  devenu  vacant  par  le  départ 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


4^  mm  umMm 

des  jésuites,  Mk'  de  BiieiiDe  prit  possession  des  batimenls^, 
par  arrêt  du  parlémentrendei  en  1769.  Eoffrit  &lors  la  direc* 
tiou  de  ce  séminaire  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  qui 
Tâccepta  et  y  envoya  l  abbé  de  Caivet  pour  ie  gooverDer*' 
Cétail  le  même  qui  avait  fondé  et  dirigé  le  séminaîre  'Saint-' 
Charles,  dont  les  nouveaux  bâtinieitts  lurent  construits  en 
1764  :  Me  Le  Tonnelier  de  Breteuii,  évéque  de  Montaoban^ 
en  posa  la  première  pierre.  Le  séminaire  du  diocèse  prit  dès- 
lors  ie  nom  de  Caivei^  qu'il  a  porté  jusqu'à  sa  destruction,  à 
cause  des  agrandissements  dont  ce  supérieur  Favait  aug- 
menté. 

Les  longs  démêlés  qu'eut  à  cette  époque  le  duc  de  Fitz- 

James,  intendant  du  Languedoc,  avec  le  parlement  de  Tou-  ' 
iouse,  au  sujet  de  l  enregistremeat  des  édits  royauK^  n  ap< 
partiennent  pas  à  cette  Histoire. 

L'assemblée  générale  du  clergé  de  France  s'ouvrit  en  1 765 . 
Sensiblement  touchée  des  maux  qui  affligeai^t  rfigiise,  elle 
résolut  de  faire  une  protestation  solennelle  contre  les  usur-  - 
pations  de  pouvoir  des  parlements.  Cette  protestation  prit 
le  nom  û*Actef  du  dtrgé  mr  la  religion.  Ces  Actes*  fùre&t 
souscrits  à  Paris  par  trente-deux  évôques,  puis  on  les  fit 
passeràtousles  évêques  du  royaume.  Rien  n*était  plus  juste 
et  plus  nécessaire  que  cette  protestation,  car  les  parlementa  ' 
se  livraient  toujours  à  de  nouveaux  excès  :  ainsi,  celui  de 
Toulouse,  par  arrêt  du  23  février  1765,  avait  supprimé  la 
hnWe  Apostolicuni.  de  Clément  XllI,  pur  laquelle  il  confirmait 
la  compagnie  de  Jésus  ;  et  le  16  mars,  il  avait  rendu  un 
autre  arrêt  qui  condamnait  au  feu  la  Lettre  du  m-dieani 
ecdier  au  P.  Du  four  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un  com- 
prend que  les  Actes  de  rassemblée  du  clergé  dûrent  exciter 
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la  colère  des  parlenieals,  qui  coudamoèrent  cette  piotesia- 
UoD  ai  la  lettre  ciraiilairo  aux  évéques»  .  AlDf$  rassemblée 

tout  entière  se  transporlaà  Vci  saillc>  ,  ltj8:^cpLciijl>re  1705; 

Loméaie  de  BrieQoe»  afchevéque  de  Toulouse,  poi;ta  la 
parole  devant  le  roi  a?ee  beaocûopde  fermeté  etâ*éloqueiiee. 
Dans  ce  discours,  troi»  ponr  être  rapporté  ici,  le  prélat 
pril  la  défense  du  clergé  et  parla  en  feveor  de  son  indépen- 
dance. Cii.s  dernières  paroles  furent  celles-ci  :  «  Le  clergé 
»  sera  toujours  supérieur  à  ces  outrages. .» 

Au  mois  de  décembre,  la  France  fit  une  perte  irréparable 
en  la  personne  de  Louis,  fils  de  Louis  XV,  dauphin  de 
Franee,  ennemi  déclaré  de  tous  les  philosophes,  et  sincère- 
ritciit  altachéà  la  religiua  de  ses  ancêtres.  Le  mars  1766, 
de  Brieone  prononça  Toraison  funèbre  de  ce  prince  dans 
la  cathédrale  de  Paris.  H  prit  pour  teite  ees  paroles  de  Jé* 
rémie  :  AbatulU  viagnificos  meus  Dominm  de  medio  mei^  et 
mofitra  le  dauphin  évitant  tous  les  écueils  de  la  grandeur  et 
saclianl,  dans  uu  siècle  mauvais,  pratiquer  les  plus  sublimes 
vertus.  Cette  oraison  funèbre  a  été  imprimée. 

La  décadence  de  la  discipline  régulière  dans  les  cloîtres 
eugagea  ies  évéques  de  rassemblée  du  clergé  à  écrire  au  sou- 
verain pontife  et  an  roi  pour  les  prier  de  porter  quelque 

remède  :l  ce  mal.  Le  roi  prit  Ic^  devanls  sur  le  [sape,  ut  ius- 
Utua  une  commission  dans  laquelle  se  trouvaient  (^usieurs 
archevêques  et  évéques  de  France,  enlr'autres  M'*^  de  Bri- 
enne,  qui  devint  Tàme  de  cette  nouvelle  assemblée.  £n  su 
qnalilé  de  rapporteur^  il  domina  bientôt  la  commission  qui, 
agissant  en  dehors  du  pape  et  contre  les  règles  canoniques, 
muUtDiia  les  abus  au  lieu  de  les  corriger.  U^'  de  Brienne 
avait,  par  sa  place  et  sa.  naissance,  de  nombreux  amis  ;  on 
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vantait  beaucoup  ses  talents  et  son  activité  ;  cependant  il 
échoua  compièteiiLeQt  dans  son  œuvre  de  réforme  dps  régu- 

■ 

liers»  comme  nous  le  Terrons  bientôt. 

L'œuvre  de  la  destruction  des  jésuites  se  ppursuivait  en 
Europe.  ËuËspagne,  le  comte  d'ArandaarrachaàCharles  111, 
cet  aveugle  monarque,  la  fameuse  pragmatique,  par  laquelle, 
le  2  avril  17G7,  tous  les  jésuites  devaient  être  chassés. dju 
royaume  et  jetés  dans  les  Etats  du  pape.  L'histoire  a  raconté 
et  la  magnanimité  des  victimes  et  la  cruauté  des  persécu,- 
teurs.  TannucL  à  Naples  ût  consentir  Ferdioand  III  à  ope 
mesure  identique,  mesure  que  suivît  bientôt  après  la  cour 
de  Parme.  Le  parlement  de  Paris  . rendit  encore  un  uouvel 
*  arrêt)  le  9  mai  1767,  contre  ces  Pères  :  ils  devaient  prêter 
le  serment  a  eux  prescrit  en  17G2,  sous  peine  d'être  privés 
de  leur  modique  pension.  Le  août,  le  parlement  de.Tou- 
louse  rendit  un  arrêt  semblable  sur  le  rapport  de  l'avocat 
général  de  Camhon  ;  il  était  de  plus  ordonné  à  tous  les  jésui- 
tes de  sortir  de  tont  le  ressort. 

Mf^  rarchevêque  de  Touluusc  poursuivait  à  Paris  la 
réforme  des  réguliers.  Le  25  mars  1768,  parut  un  édit  de 
la  commission  en  douze  articles.  La  plupart  de  ces  articles 
ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  l'extinction  de  l  etat  religieux 
en  France,  et,  de  plus,  ces  mesures  étaient  prises  en 
dehors  de  Tautorité  ecclésiastique  et  contrairement  à  toutes 
les  règles  canoniques.  Il  ne  £siut  pas  se  dissimuler  que 
de  Brienne  n'ait  été  le  principal  auteur  de  ces  articles, 
qui  étaient  tous  empreints  de  cet  esprit  philosophique  que 
ce  prélat  avait  laissé  paraître  dans  sa  thèse  de  licence  en 
Sorboune,  et  qu'il  avait  puise  dans  un  commerce  habituel 
avec  les  auteurs  de  rEncyclopédie.  11  forma  le  singulier  pro*- 
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jet  de  transformer  tontes  les  rellgienses  de  son  diocèse  et 

(le  sa  province  en  chaiioincsscs.  Au  mois  de  novembre,  il 
se  rendit,  avec  révêque  de  Saint-Papoul,  de  L'Àngle,  au  mo- 
nastère de  Prouîlle,  porteur  d*ane  lettre  de  cachet  qui 
tiéieudait  à  la  prieure  de  recevoir  k  Taveuir  des  novices,  el 
communiqua  le  projet  de  séculariser  cette  maison.  de 
Bellegarde  gouvernait  alors  Prouille  ;  elle  supplia  les  évê- 
ques  visiteurs  de  faire  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  afin 
de  rendre  non  avenues  les  lettres  en  question,  et  s'opposa 
à  Inexécution  du  projet  énoncé.  11  existe  une  correspondance 
très  curieuse  entre  fà^  de  Brienne  et  M"*^  de  Bellegarde  sur 
celte  affaire  qui  traîna  en  longueur  et  laissa  Prouille  dans 
son  état  primitiL  On  accusa  dans  le  public  Mi^  de  Brienne 
d*étre  seul  le  fàuteur  de  tous  ces  troubles.  Tout  en  cher- 
chanta  réformer  les  monastères,  ce  preiat  ne  s'oubliait  pas 
luî-méme  :  en  1769  il  fut  pourvu  d*une  riche  abbaye  com- 
mautlcilaiic  au  diocèse  de  Beauvais.  Nous  le  trouvons  ici 
avec  révêque  de  Mirepoix,  Tristan  de  Gambon,  commissaire 
royal  au  chapitre  de  Tordre  de  Grandmont  au  diocèse  de 
Limoges,  où  son  mauvais  vouloir  et  ses  tracasseries  abou- 
tirent à  la  suppression  de  cet  ordre  dont  les  revenus  furent 
tinis  à  révcché  de  cette  ville. 

Clément  Xill  venait  de  mourir;  il  ont  pour  successeur 
Oanganelli,  religieux  de  Saint-François,  qui  prit  le  nom  de 
Qément  XIV.  L'assemblée  générale  du  clergé  de  France 
s'attacha  à  condamner  plusieurs  ouvrages  contraires  à  la 
religion.  Un  certain  Audras,  professeur  à  Toulouse,  venait 
de  publier,  sous  le  titre  d^Hktoire  générale  à  l'usage  des 
collèges,  un  abrégé";  de  VBssai  sur  les  mmirs,  de  Voltaire.  Ce 
livre  fut  dénoncé  à  1  archevêque  qui  se  vit  forcé  de  le  con- 
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damner  f»ar  um  sentoQce^daiée  du  (i  août  1770.  D'Alemi)ert 
afSinne  qu'il  résistaile  plus  possible  aux  soNièHattièiis  de  sctti 
clergé  pour  la  cGiiclaiiiiiaLion  de  cet  ouvrage.  Cette  con- 
duite de  Tabbé  de  Brienne  fit  naître  contre  loi  éss  tss^ 
catures  et  des  pamphlets  ;  le  plus  satirique  de  tous  fut  eeM 
qui  a  pour  titre  :  Brevet  de  gmnd  aumônier^  de  réf&rma^ 
teur  des  réguliers  et  de  grand  f^ager.  Nous  appr^noBS  de 
cette  satire  qu'il  avait  formé  le  projet  de  réunir  les  huit 
collèges  des  boursiers  au  collège  royal  et  de  s'en  approprier 
le  revenu,  montant  à  iOO,000  livres.  Le  parlement  inteYr 
vint  et  le  prélat  ne  put  exécuter  ses  plans.  Il  présidait  ^ 
cette  époque  les  états  du  Languedoc  6n  Fabsence  de  Tar^ 
chevèque  de  Narbannc,  et  se  fit  nommer  iolendant  de  la 
grande  voirie  pour  sou  diocèse.  Plus  attentif  à  s'occuper 
de  quais,  de  ports  et  de  canaux  que  du  gouvememeAt  de 
son  diocèse,  il  exécuta  les  plans  dont  la  chambre  de  com- 
merce avait  eu  la  première  idée;  îl  força  les  bénédictiDS  à 
abandonner  leurs  jardins  pour  la  construction  du  quai  qu'il 
ût  prolonger  jusqu  au  moulin  du  Bazacle,  et  fit  creuser  le 
canad  qui  porte  son  nom  et  qui  unit  le  port  de  la  Garomiè 
au  canal  du  Midi.  11  avait  déjà  grandement  contrarié  les 
bénédictins  pour  la  construction  de  leurnouvelle  église»  eà 
les  forçant  d'élever  un  dôme  et  une  façade  principale  sur  lè 
nouveau  quai. 

La  satire  dont  nous  parlons  rapporte  sur  le  compte  da 
prélat  des  anecdotes  si  scandaleuses,  et  une  entr  autres  arri- 
vée à  Montpellier  pendant  la  tenue  des  états,  qa*oa  a  de  la 
peine  a  y  croire.-  On  voit  avec  peine  que,  tandis  que  les 
autres  évêques  de  France  publiaient  partout  des  mande- 
ments contre  Tincrédulité,  rien  ne  fut  publié  par  ses  soins 
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liaos  son  diocèse  sur  um  malièiô  aussi  importable,  il  êlail 
prîDcipaleiBeDt  occupé  sa  réception  à  VAcadémie  fran- 
çais«j.  11  âvail  cependant  paiiois  de  beaux  moments  :  aiusi, 
e&  i77â»  quand  il  £ut  qnestion  de  rextinctîou  delà  C0Dgr6- 
gatioQ  de  Satnt-^Ruf  et  do  bref  de  dément  XIV  qui  Tin- 
corporait  à  celle  de  Saint-Lazare,  Tabbe  de  iineone  parla 
<sontre  la  suppression  en  zélé  défenseur  de  la  discipline 
régulière. 

Le  ti  juillet  1773,  Clément  XIV  donna  le  bref  qui  sup<- 

primait  la  société  de  Jésus.  Par  une  remarquable  coïnci- 
deuce,  tous  les  parlements  de  France  étaient  alors  exilés  et 
remplacés  par  celui  qui  prit  le  nom  de  Maupeou.  Si  la 
cour  eût  pl  is  quelques  années  plus  tôt  cette  mesure  énergi- 
que, la  reUgioQ  n'aurait  pas  eu  à  déplorer  cet  acte  du  sou- 
verain pontife  dont  les  conséquences  furent  si  fatales,  car 
un  ordre  supprimé  ouvrait  la  voie  à  la  suppression  de  beau- 
coup d^autres  choses.  Louis  XV  mourut  le  iO  mai  1774; 
la  même  année  vit  mourir  Clément  XIV  et  monter  Louis  XVI 
sur  le  trône.  La  disgrâce  du  chancelier  Maupeou  fit  pres- 
sentir le  retour  des  parlements.  En  effet,  cette  magistrature 
fut  rétablie  le  12  novembre  1774.  Le  rappel  de  celui  de 
Toulouse,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante, 
causa  dans  cette  ville  une  joie  qui  tenait  du  délire.  Le  jour- 
nal de  cette  rentrée,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  retrace 
les  brillantes  fêtes  qui  furent  célébrées  à  cette  occasion,  et 
rapporte  les  harangues  qui  lurent  prononcées  par  tous  les 
corps  de  la  province,  L*arehevèque  de  Brienne  se  distingua 
au-dessus  des  autres  par  la  magnificence  avec  laquelle  il 
traita  le  parlmnenl  dans  son  propre  palais. 
La  congrégation  de  Saint-Antoine  de  Vienne  avait  uuc 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


464  TBIIP8  MODBBinS. 

maison  à  Toulouse.  C'était  un  ordre  de  chanoines  réguliers» 
fondé,  an  xi*  siècle,  à  Vienne  en  Dauphiné,  et  réformé 
dans  le  xvii'  par  les  abbés  Tolosani  et  de  Grammont.  de 
Brienne  avait  fait  assembler  le  cbapitre  général  de  cet  ordre 
et  aYait  déclaré  qa*il  ne  ponrr^t  plus  subsister  tel  qa*il 
était.  Les  membres  de  Tordre»  effrayés  par  cette  déclaration, 
se  réunirent  aussitôt  à  Tordre  de  Malte  afin  d'éviter  les 
coups  dont  ils  étaient  menacés.  Irrité  de  cette  union ,  de 
Brienne  parla  contre  elle  avec  beaucoup  de  force  dans  Tas* 
semblée  du  clergé.  Il  prit  dans  son  discours  la  défense  des 
règles  canoniques,  qu'il  prétendait  violées  par  cette  union. 
Sa  Yoix  se  perdit  au  milieu  des  constants  efforts  que ,  Ton 
fit  de  part  et  d'autre  pour  bâter  cette  union  :  Pie  VI,  qui 
venait  de  succéder  à  Clément  XIV,  la  consomma  par  une 
bulle  du  17  décembre  1776.  Uannée  suivante,  les  cbanoines 
de  Saint-Antoine  de  Toulouse  construisirent  une  nouvelle 
église  et  un  couvent  sur  les  dessins  de  RivaLs.  Ce  couvent 
existe  encore  et  sert  aujourd*bui  de  quartier  général. 

On  voit  par  ces  détails  que  M^^  de  Brienne  était  l  àme  des 
assemblées  du  clergé  qui  se  tinrent  a  cette  époque.  11  porta 
encore  la  parole  dans  une  circonstance  relative  à  la  rareté 
des  vocations  dans  le  clergé  séculier.  Son  rapport  est  très 
remarquable;  il  y  découvre  les  causes  de  cette  pénurie, 
parmi  lesquelles  il  signale  en  particulier  le  cliaugement 
de  destination  des  maisons  ecclésiastiques  qui  étaient  de* 
venues  communes  à  tous  les  citoyens.  Rendons-lui  ici 
Justice  :  il  s'éleva  contre  les  abus  du  patronnage  dans  la 
nomination  des  cures,  et  se  plaignit  du  peu  de  ressourees 
qu'offraient  les  bénéfices  ecclésiastiques  pour  les  prêtres  âgés 
et  infirmes.  Si  Tarcbevéque  était  opposé  mji  ordres  reli- 
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gieiuL,  il  était  du  moias  très  favorable  au  clergé  séculier  : 
ce  fut  lui  qui  donna  Fidée  de  la  création  des  petits  sémi* 
naires  où  les  enfauts  pouvaient  être  élevés  gratuitement  ou 
du  moins  à  un  prix  modique  pour  Tétat  ecclésiastique.  Le 
rapport  de  de  Brienne  est  plein  d  excellentes  vues  pour 
ramélioratiou  du  sort  du  clergé. 

Les  princes  et  les  princesses  se  succédaient  à  Toulouse. 
Le  duc  et  la  duchesse  de  Chartres  (M''*  de  Penthièvre)  arri- 
Tèrent  en  cette  ville  et  y  demeurèrent  peu  de  temps.  Le 
20  juin  1777,  Monsieur  le  comte  de  Provence  y  fit  son  entrée 
solennelle;  il  descendit  à  Tarchevéché,  visita  tous  les  mo- 
numents publics,  assista  à  une  séance  des  Jenx-Floraux,  fit 
inscrire  son  nom  sur  les  registres  de  la  confréi  ie  des  péni- 
tents bleus  qu*il  visita,  et  accepta  une  féte  splendide  que 
lui  offrit  M.  de  Caraman  à  son  bel  hôtel  de  BonrcposCnie 
Velane).  Le  prince  avait  une  suite  de  vingt-quatre  person- 
nes. Deux  jours  avant  son  arrivée,  Tempereur  d'Autriche 
était  venu  à  Toulouse  dans  le  plus  strict  incognito,  sous  le 
nom  de  comte  de  Falkenstein.  Sa  Majesté  descendit  à  rhôtel 
du  Grand-Soleil,  et  se  rendit  k  Farehevéché  où  W  de 
Brienne  le  reçut  avec  une  exquise  polite^sse. 

Gonséqnemment  au  désir  qu*il  avait  émis  de  Térection 
des  petits  sénuuaires,  M«'  de  Brienne  obtint  des  lettres  pa- 
tentes en  1779  pour  en  établir  un  dans  sa  ville  épiscopale. 
Cette  maison,  dont  M.  Jalabert  fut  nommé  supérieur  et 
MM.  Delmas  et  Bouuery  directeurs,  souvrit  dabord  au 
collège  de  Périgord,  et  fut  transportée  ensuite  an  faubourg 
Arnaud-Bernard,  dans  les  bâtiments  du  couvent  de  la  Merci 
qui  venait  d*étre  sécularisé.  Cet  établissement  se  maintint 
jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  française. 

30 
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L'Eglise  de  Toulouse  perdit  aloi  s  un  de  ses  pi  cU  es  aussi 
'  distLQgué  par  sa  naifisanoe  qne  par  sa  pieté  et  ses  travaux 
littéraires,  M;  Fabbé  d*lféliot.  Né  à  la  fin  da  sîède  préoé-- 
dent,  il  avait  iait  dexceilcQ  tes  études  au  coilége  des  jésuites. 
M*  de  Maniban,  grand  archidiacre  de  Toulouse,  ayaixt*  été 
nommé  évêque  de  Mirepoix,  l  alliia  auprès  de  sa  personno 
et  lui  doaoa  la  directiou  de  son  sémiiiaire.  Lorsque  ce 
prélat  passa  à  TarebeTécbé  de  Bordeaux,  Tabbé  d'Héliot 
revint  à  Toulouse,  et  accepta  la  cure  de  Colomiers,  qu'il 
gouTema  peudaut  vjogt-deux  ans.  Le  roi  l'ayant  mmmé  à 
labbaye  du  Parayneuf,  il  se  démit  de  sa  cure  et  devint 
professeur  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane  à  Tunlversité 
de  Toulouse.  Son  goût  pour  les  livres  le  porta  à  former 
une  riche  bibliothèque  composée  de  quinze  mille  volumes, 
qu'il  donna  de  son  vivant  au  clergé,  à  condition  qa*oile 
serait  rendue  publique.  Une  vaste  salle  fut  construite,  par 
les  soins  de  de  Brienne,  près  de  Tarcbevéché  pour  rece* 
voir  ces  volumes.  L'arcbevêque  y  fit  transporter  aussi  une 
grande  partie  de  sa  bibliothèque.  Cette  riche  collection  de 
livres  a  formé  la  seconde  bibliothèque  que  Toulouse  po&~ 
sède.  M.  dHéliot  composa  sur  Thistoire  locale  plusieurs  ou- 
vrages, qui,  malheureusement,  se  sont  égarés;  un  mémoire 
au  sujet  de  la  prétendue  préférence  de  Fdrcadel  sur  Cujas 
k  Toulouse,  est  le  seul  qui  Soit  venu  jusqu'à  nous,  li  mou- 
rut à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  L'abbé  de  B^,  goi&- 
seillerHîlerc  au  parl^nent,  prononça  son  éloge  au  s^ 
1  Académie  des  sciences. 

Nous  ne.  pouvons  oublier  dans  nos  annales  on  aliire' 
prêtre  qui  nous  a  laissé  un  ouvrage  justement  estimé  sur 
les  Origines  de  Toulouse^  l  abbé  Audibert.  Il  était  simple 
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vicaii  o  (laii^  ici  paroisse  de  Verîeil  lorsqu'il  publia  une  sa- 
mL&  dissertation  pour  montrer  qu  aux  temps  des  Tecto- 
sages  Toulouse  était  située  sur  les  hauteurs  (|o[  dominent 
le  fleuve  au  sud-est  de  la  ville  actuelle  et  sur  le  sol  qui 
porte  encore  le  nom  de  VieUk'Toulou$$.  Cette  disserta- 
tion, que  Tabbé  Audiberl  dédia  à  Tabbé  de  Barthélémy, 
garde  des  médailles  du  roi,  parut  en  17()4*  Les  arguments 
et  les  recherches  sur  lesquels  Tauteur  s'appuie  pour  étâ* 
blir  son  sentiment  paraissent  très  plausibles. 

La  curiosité  publique  fut  vivement  excitée  à  Toulouse, 
cil  1780,  par  une  singulière  aventure.  Deux  jeunes  muets 
âgés  de  16  à  18  ans  lurent  promenés  dans  les  rues  et  pla- 
ces de  la  ville.  La  comtesse  de  Solar  avait  eu  un  enfant 
sourd-muet,  qu'on  avait  vu  jeune  à  Toulouse  ;  cette  dame 
s'était  attachée  à  un  autre  homme,  et  reniant  avait  disparu 
en  1775.  On  était  k  la  recherche  de  cet  enfant  lorsqu'il  fut 
rencontré  sur  le  chemin  de  Péronne;  il  indiqua  par  signes 
qu'on  Tavaît  abaodomié,  les  yeux  bandés,  dans  une  forêt. 
C'est  peut-être  cette  aventure  qui  a  donné  lieu  à  la  pièce 
de  théâtre  si  connue,  VÀbhé  de  Œpée.  Nous  ignorons  quelles 
furent  les  suites  de  cet  événement. 

L'assemblée  générale  du  clergé  qui  se  tint  en  1780,  était 
justement  alarmée  des  maux  qui  afOigeaieDt  la  religion  et 
que  produisait  principalement  la  publication  des  livres  im- 
pies. M^*  de  Brienne  fut  écarté,  à  cette  époque,  du  bureau 
des  affaires  ecclésiastiques,  où,  du  reste,  il  avait  paru  avec 
quelque  éclat.  On  eut  des  soupçons  sur  l'ardeur  et  la  sin- 
eérité  de  son  zèle  à  combattre  les  doctrines  philosophiques. 
Dulau,  archevêque  d'Arles,  fut  nommé  à  sa  place.  Le  pré- 
lat fit  tous  ses  efforts  pour  détruire  les  mauvaises  impres- 
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sioDS  qu  on  avait  reçues  sar  la  sincérité  de  ses  sentiments 

religieux.  Il  se  rendit  k  Toulouse  et  y  produisit  des  œuvres 
qui  ne  purent  qu'honorer  son  épiscopat;  il  institua  trois 
nouvelles  paroisses  ;  Cruix-Dduiadc,  Lalandc  et  Sl-Miclicl, 
au  faubourg  de  Toulouse;  il  dota  cette  dernière  d'une  mai- 
son de  charité,  qu  il  confia  aux  sœurs  de  Saint-Vînceht  de 
Paul;  il  présida  ùTouverture  de  la  chasse  de  saint  Thomas 
pour  en  extraire  une  relique  dont  les  dominicains  firent 
hommage  à  l'Infanl  duc  de  Parme;  il  aida  les  i)elits  aiigus- 
tins  de  Saint-George  à  construire  leur  nouvelle  église,  dont 
la  présidente  de  Caussade  posa  la  première  pierre,  et  qui  . 
n'existe  plus  aujourd'hui;  il  conûrma  les  règlements  de  la 
congrégation  du  Bon  Pasteur,  qui,  du  faubourg  Saint- 
Cyprien,  s'était  transportée  dans  la  paroisse  de  St-Seruin 
à  lancien  hôpital  ou  couvent  de  Saint-Orens  (rue  Matabiau). 

Ce  fut  en  i782  qn*il  tint  à  Toulouse  son  célèbre  synode, 
au  mois  de  novembre,  où  assistèrent  tous  les  dignitaires, 
abbés  et  délégués  du  diocèse  de  Toulouse.  On  s'y  occupa 
principalement  du  sort  des  prêtres  à  portion  congrue ,  de 
la  nécessité  de  ranimer  l'esprit  ecclésiastique,  et  l'on  y  pu- 
blia  d'excellents  règlements  de  discipline  pour  la  conduite 
des  clercs  dans  le  monde.  L'archevêque  y  donna  plusieurs 
ordonnances  relatives  à  l'admission  aux  saints  ordres. 
M.  Mathieu,  curé  de  la  paroisse  du  Taur,  prononça  le  dis- 
cours d'usage  sur  rexcelience  du  ministère.  Ce  discours 
produisit  un  si  grand  effet  sur  rassemblée,  que  le  prélat 
quitta  1  etole  qu'il  portait  et  la  remit,  séance  tenante,  au 
prédicateur,  en  témoignage  du  plaisir  qu'on  avait  éprouvé 
à  rentendre. 

L année  même  où  se  tint  le  synode,  une  maladie  conta- 
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gieuse  soette)  exerça  ses  ravages  dans  la  ville  de  Ton- 
lonse.  Cinq  uiillc  personnes  en  fiuent  alleinlos.  et  près  de 
quatre  cents  succombèrent  au  fléau.  Le  ciel,  fléchi  par  les 
prières  pnblifpies,  envoya  un  mudecin  jilus  e\|iénmenté  que 
les  autreSf—firunete — qui  trouva  un  remède  bien  simple  aux 
ardeurs  du  mal  et  arrêta  la  conta^^on.  Ce  fut  en  [)i  ndiguant 
ses  soins  aui  nirilados  que  le  P.  Sérane,  ancien  jésuite,  fut 
atteint  du  mal,  qui  Tenleva  au  clergé  de  Toulouse  dont  il 
était  11'  modèle  et  aux  lidèles  dont  il  était  le  guide  et  l'ami. 

Le  P.  Sérane  était  né  à  Perpignan,  en  1712.  A  Tage  de 
dix-sept  ans  il  résolut  d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
el  lit  son  noviciat  à  Toulouse  sous  le  P.  Cayroo,  dont  il  a 
écrit  la  vie.  Son  attrait  le  porta  vers  le  soin  des  malades 
et  il  prit  les  hôpitaux  pour  le  théâtre  habituel  de  son  zèle. 
Ses  travaux  dans  la  direction  des  âmes  furent  couronnés 
des  plus  éclatants  succès.  Lorsque  la  compagnie  de  Jésus 
fut  détruite  par  Clément  XiV,  le  P.  Sérane  se  retira  au 
diocèse  de  Perpignan,  se  consacra  tout  entier  aux  mis- 
sions de  la  campajjMie ,  et  accepta  une  cure  qu'il  gouverna 
pendant  deux  ans.  11  forma  alors  le  projet  de  pa^er  dans 
le  Nouveau-Monde  pour  y  prêcher  TEvangile.  Des  circon^ 
stances  imprévues  le  ramenèrent  à  Toulouse,  où  il  fut  re^u 
comme  un  ange  du  ciel.  La  mort  vint  le  frapper  le  17  avril 
1784.  Sa  réputation  de  sainteté  fut  si  grande  que,  malgré 
la  défense  expresse  qui  venait  d'être  donnée  d'inhumer  dans 
les  églises,  le  parlement  dérogea  en  sa  faveur  à  ce  nouveau 
décret,  en  permettant  que  son  corps  fût  enterré  dans  l'ora- 
toire de  Nazareth,  sous  les  degrés  de  Tautel ,  où  il  repose 
encore  aujourd'hui.  Un  anonyme  composa  son  éloge  his 
torique. 
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^  M«'  de  firienne  publia»  à  eetie  époque»  plusieurs  ordon- 
Ddnces  :  par  la  première  il  prescrivait  la  lecture  en  etiairè 

des  lettres  patentes  du  roi  qui  approuvaient  la  réduction 
des  fôtes  chômées,  concession  faite  à  Tesprit  philosophi- 
que: Tautre  défendait  au  clergé  paroissial  de  rien  exiger 
des  fidèles  pour  radministration  des  sacrements.  Ce  prélat 
fit  partie  en  1787  de  rassemblée  des  notables,  et  se  trouva 
dans  le  bureau  du  comte  d  Artois.  Cette  assemblée  avait  été 
indiquée  pour  aviser  aux  remèdes  à  apporter  aux  embarras 
des  finances.  Ce  fut  à  la  suite  de  celte  assemblée  que  M^^  de 
Brienne,  qui  avait  une  certaine  réputation  d  habileté»  fat 
transféré  à  la  métropole  de  Sens  et  porté  au  ministère  mal- 
gré la  répuguance  du  roi,  qui  ne  l  aimait  pas.  Il  devint  bien- 
tôt principal  ministre,  et  toutes  les  mesures  qu^fl  prit  fa- 
reut  marquées  au  double  sceau  do  la  précipitation  et  de 
rétourderie.  Ce  prélat  n*apparUent  plus  désormais  à  notre 
histoire.  Il  avait  gouverné  Fégltse  de  Toulouse  pendant 
vingt-cinq  années.  C'est  à  lui  qu'on  dut  la  grande  réforme 
liturgique  dans  ce  diocèse  ;  il  modifia  la  liturgie  romaine 
et,  en  introduisant  le  rit  parisien ,  il  conserva  tout  ce  qu  il 
put  de  la  première.  M.  Tabbé  de  Vanmalle,  Tun  de  ses 
grands-vicaires,  Taida  puissamment  dans  la  publication  de 
tous  les  livres  liturgiques  qu'il  fit  dans  les  dernières  années 
de  son  épiscopat  à  Toulouse.  Il  laissa  en  cette  ville  la  répu-^ 
tation  d'un  homme  actif  en  administration.  Plus  heureux 
s*il  y  eut  laissé  celle  d'un  prélat  régulier  et  pieux  ! 

Sous  son  épiscopat,  MM.  Du  Bourg  et  fiontaric,  chanoines 
de  Saint-Etienne,  fondèrent  dans  Fancian  séminaire  de  Cara- 
man,  au  foubourg  Saint-Etienne,  une  communauté  sous  le 
nom  de  Don  Jésus;  elle  était  destinée  à  recueillir  les  filles 
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de  mauvaise  vie  qui  voulaient  3e  QouverUr.àOieu.  ËU6$ 
iffouvaieot  dans  cette  msàsm  une  instrafition  solide,  une 

active  sui  veiilance,  des  occupations  proportiouiiées  à  leur 
état.  Un.  terrible  ioeeudie  dévora  cet  établissemeat,  que  la 
dévolution  vint  bientôt  détruire.  M.  Bemadet,  curé  de 
Saiut-l:.tienuè,  fonda  aussi,  sous  M^'  de  lineuiie,  la  maison 
des  Frèree  des  Ecoles  chrétiennes.  M'^"  de  Pibrae  et  de 
lla^diiigue  contribuèrent  par  leurs  largesses  à  duter  ces 
nonvelles  écoles. 

Un  spectacle  vraiment  digne  d'intérêt  fot  donné,  vers 
cette  époque,  aux  babitauls  de  Toulouse.  Trois  cent  treute 
esclaves  chrétiens,  rachetés  dans  les  Etats  baitaresques  par 
les  Iriuitaires,  furent  conduits  en  cette  ville,  où  ils  séjour- 
nèrent quatre  jours.  On  leur  fit  parcourir  la  ville  au  milieu 
des  plus  vives  acclamations  et  d'abondantes  aumônes.  Cha- 
que esclave  avait  à  côté  de  lui  un  enfant  vétu  eu  ange  qui 
le  conduisait  avec  une  chaîne  d^argent.  Ces  captifs  libérés 
coaiiuuèrent  leur  route. 
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DEPUIS  LËPtSCOPAT  DE  Iff^  DE  FONTANGES,  ESI  1788,  JUSQU*AU 

CONCOiiDAT  ENTRE  PIE  VU  ET  BONAPARTE,  EN  1801. 

•  ♦ 

Ce  dénier  livre  de  notre  histoire  doit  reniermer  le&  évè* 
nements  qui  marquèrent,  à  Toulouse,  la  Révolution  fran* 

çaisc.  Si  Ton  ne  doit  que  la  vérilé  aux  morts,  on  doit  des 
é&XFÔs  ani  vivants.  Fidèle  à  cette  règle,  nous  rapporterons 

les  faits  tels  qu'ils  se  sont  accomplis,  laissant  au  lecteur  . 
judideux  et  impartial  le  soin  de  les  apprécier. 

■ 

A  côté  des  parlemeuts,  ou  lustitua  en  France  une  nou^. 
velle  magistrature  qui  prit  le  nom  de  Cour  plémère  et  de 
grand  bailliage,  Toulouse  en  posséda  comme  les  autres 
villes  parlementaires.  Le  grand  bailliage  de  Toulouse  véonl 
peu.  Sa  naissance,  sa  vie  et  sa  mort  furent  racontées  en 
vers  et  en  prose.  MM.  de  Lartigue,  de  Sabalos,  de  Berriè,  : 
de  Mont,  de  Montané,  d*Ësptgat,  de  Cknnpayré,  Cbarles 
Lancelol,Bellegarde,  et  quelques  autres,  avaiout  été  nouunés  ■ 
officiers  de  cette  cour  provisoire.  Les  membres  du  parle- 
ment qui  avaient  été  exilés  ne  manquèrent  pas  de  s'égayer 
aux  dépens  de  ces  nouveaux,  maj^'istrats;  et  c'est  à  eux  que  ; 
nous  devons  les  facéties  qui  furent  alors  publiées  sur  te* 
grand  bailliage  de  Toulouse.  Passe  encore  pour  cette  court 
mais  parut  alors,  sous  le  titre  :  Le  TimUmsain  à  HmKidte, 
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uu  pamphlet  où  la  majesté  royale  était  trisleiBCut  insultée 
eo  la  personne  de  la  plus  aimable  et  de  la  plus  infortu- 
née de  toutes  les  reines ,  et  où  l'on  demdUilait  le  lolour  des 
parlements,  qui  ne  tardèrent  pas  à  reparaître. 

n  est  très  important,  avant  de  poursuivre  Tordre  des 
laits,  de  iixer  le  lecteur  sur  l'état  personnel  du  haut  clergé 
du  diocèse  de  Toulouse,  ainsi  que  sur  celui  du  pouvoir 
séculier. 

Au  mois  de  juin  1788,  Ms'  de  Fontanges,  successivement 
évéquede  Nancy,  arcbevéque  de  Bourges  et  aumônier  de 
Marie-Autoinette,  fut  upmmé  à  rarchevèché  de  Toulouse. 
11  n'arriva  dans  cette  ville  que  Tannée  suivante. 

La  ville  de  Toulouse  renferniait  quatre  abbayes  :  Saint- 
Semin,  abbé  M.  de  Narbonne-Lara;  les  Salenques,  abbesse 
M"^âeVilIautreîx;  les  chanoinessesde  Saînt-Sernin,  abbesse 
M"«  de  Riquet;  les  dames  de  Saint-Pantaléon,  abbesse 
M**  de  Montbel.  Le  diocèse  comptait  cinq  abbayes  :  Eaunes, 
de  Tordre  de  Cîlcaux,  abbé  M.  de  Cambon;  la  Capelette,  or- 
dre des  prémontrés,  abbé  de  Cambon,  évéque  de  Mire* 
poix;  Grand-Selve.  ordre  de  Ctteaux,  abbé'  M.  de  Grillon; 
le  Mas-Garnier,  ordre  de  saint  Benoit,  M»'  Tévéque  d'Âx  ; 
Favas,  ordre  de  Gîteaux,  abbesse  M"*  de  Bastard  d*Anbaise. 

Le  chapitre  mélropolilaiii  se  composait  d'un  prévôt, 
M.  de  Malaret;  â*un  chancelier,  M.  de  Cambon;  du  grand 
arcliidiacre,  M.  de  Cry  ;  des  archidiacres,  MM.  d  Aldéguler, 
de  Barbazan,  d'Aspe,  de  Grumet;  de  vingt-quatre  cha- 
DOines,  voici  les  noms  de  ceux  que  nous  avons  connus  : 
MM.  de  Cambon,  de  Barbazan,  Druilhe  de  Saint-Médard , 
de  Ver,  du  fiourg,  des  Innocents  et  de  Saint-Félix  ;  de  qua- 
tre hebdomadiers  :  deux  seulement  nous  ont  été  connus , 
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IfM^  Boonal  et  Cabaoel  ;  de  fiQgtrquaU^  pFét)e]çidé&,  parmi 
lesquels  MM.  d*Aarier,  Saint-JéaD,  Luerés,  Pagan,  Benat* 
ben,  Maison,  ont  vécu  jusqu'à  nous;  des  prébeadés  de  la 
doQzaiiie,  dont  MM.  Audibert,  Le  Gris,  L*Arroy  on!  véca 
jusqu'à  nos  jours:  des  prébendes  de  saint  Dominique  et 
des  prébendes  de  sainte  Catberine.  . 

Le  chapitre  de  Samt*Serain  avait  à  sa  tète  M.  de  Nar^ 
bonne-Lara;  il  était  composé  de  vingt-quatre  cbanoines. 
MM.  Lade?èze,  fiouzigoes»  CiorDac,  d'Olive,  Flory,  Devin, 
de  Laffont,  ont  vécu  jusqu'à  notre  temps.  Le  cbapitre  de 
risie- Jourdain  avait  pour  doyen  M.  de  ConigraQ;  ^!  étault 
composé  de  dix  chanoines,  dont  on  senl,  M.  d*Ayries, 
nous  a  été  connu.  Le  cbapitre  de  SaiuL-Féllx  avait  pour 
doyen  M.  du  Cronzet;  il  comptait  douze  chanoines.  Le  cha- 
pitre de  la  Daurade  avait  ponr  priear  dom  Manry. 

n  y  avait  à  Toulouse,  en  1738,  huit  paroisses  dont  les 
cnrés  étaient  :  à  Saint-Etienne,  M.  Bemadet;  h  Saint^Ser- 
nin,  M.  Castillon;  à  la  Daurade,  M.  Saint-Côme;  à  la  Dat- 
bade,  le  P.  Roore,  oratorien;  au  Taur,  Mi  Mathieu;  à 
Saint-Pierre,  M.  Escafre;  à  Saint-Nicolas,  M.  €ampardon; 
à  Saint-Michel,  M.  Chabanettes.  Le  diocèse  renfermait  en- 
viron deux  cent  vingt-cinq  paroisses,  divisées  en  quatre 
archiprètrés  :  Gardouch,  le  Lbeim,  Grenade  et  Montastnic. 
Toulouse  renfermait  cinq  grands  séminaires,  celni  dxivdip- 
cèse,  supérieur  M.  Amblard;  celui  de  Saint-Charles,  sapé- 
rieur  M.  de  Saint-Félix;  celui  de  la  Mission,  supérieur 
M.  Cayla;  celui  de  TOratoire,  supérieur  le  P.  fieaodoiUL; 
celui  des  Irlandais,  supérieur  iM.  de  iMac-Karty  ;  il  y  avait 
aussi  un  petit  séminaire  dirigé  par  M.  JalaberL  L'ordre  de 
Malte  avait  pour  grand'-prieur,àTo!ilouse,M.  de  Sade4fazan. 
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La  ville  a?ait  deux  grands  collèges  :  celui  de  FEsqullle, 

recteur  le  P.  Rouaix  ;  Collège  i  uyal,  principal  l'abbé  Suruge. 
Od  comptait  neuf  collèges  de  boursiers  :  Saint^Raymond, 
de  Narbonne,  Saint-Martial,  de  Maguelonne,  de  Périgord, 
Sainte-Catheriae  ou  de  Pampelonne,  de  Mirepoix  ou  de 
Saint-Nicolas,  de  Foix  ou  de  la  Vache,  de  Secondât.  On 
•  comptait  encore  à  Toulouse  vingt  commuuautés  religieuses 
d^hommes  et  vingt*deux  de  femmes;  douze  chapelles  pri- 
vées ou  oratoires,  ^x  maisons  de  charité  et  deux  grands 
hôpitaux.  Nous  donnerons,  à  la  lin  du  volume,  le^tablëau 
de  tous  les  établissements  rdigieux. 

Le  parlement  avait  pour  premiei  pi  ésidenl  M.  de  Cambon, 
et  pour  présidents  MM.  de  Senaux^  de  Sauveterre»  de 
Sapte.  deMengaud.  Indépendamment  de  la  grand'chambre, 
il  y  avait  encore  la  chambre  tournelle,  deux  diambres  des 
enquêtes,  la  chambre  des  requêtes,  qui  avaient  chacune 
leurs  présiiiouU  et  conseillers  ;  il  y  avait  ensuite  les  gens  du 
roi  qui  étaient  :  M.  de  Rességuîer,  procureur  général,  et 
MM.  de  Catellan  et  de  Latrène,  avocats  généraux. 

Le  tribunal  du  sénéchal  était  composé  de  trois  chambres, 
deux  civiles  et  une  criminelle.  Ce  tribunal  avait  à  sa  téte  le 
sénéchal,  qui,  en  1788,  était  M.  le  comte  de  Portes.  Les 
chambres  civiles  étaient  présidées  par  le  juge-mage,  et  la 
chancre  criminelle  par  le  juge-criminel.  Le  tribunal  du 
capitoulal  avait  à  sa  téte  les  huit  capitouls  ;  il  possédait  aussi 
les  gens  du  roi  et  ses  avocats,  comme  les  autres  cours.  Les 
capitouls  de  1788  étaient  :  MM.  de  Bonfonlan,  de  Caulel, 
Grammont,  de  Senovert,  de  Gounon-Loubens,  Merle,  de 
Manent-Duroux  et  Esquirol.  L*université  existait  avec  ses 
facultés  do  théologie,  de  droit,  de  médecine  et  des  arts. 
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Pftrkni  lè$ tfivens professeurs,  qoqs  distingiions MM.  Bàrthe, 

Pijon  et  Laroque  à  la  Lbôologie,  qui  cuiupiait  aussi  ses  pro- 
fesseurs conventuels  des  cinq  ordres  religieux  (bénédictins, 
dômlnleains,'  6armes,  coriîelierséi  àiiguslins);  MM.  Hunàt, 
Gouazé,  Labroquère  et  Rigaud,  au  droit;  MM.  Dubernarcl, 
et  Gardeil,  à  ia  médecine;  le  P.  Aouaix  et  le  P.  LarpipiT. 
guière  aux  arts. 

Après  avoir  donné  cet  aperçu  général  sur  les  institutioa^^ 
religieuses  et  civiles  de  la  ville  de  Toulouse,  noui;  repre- 
ndhs  ie  cours  des  événements. 

Le  9  juillet  1788,  le  chapitre  de  la  métropole  s*asseii(i- 
bla  pour  délibérer  sur  la  convocation  que  venait  de  laiic 
radministration  municipale  de  la  ville  d'un  conseil  généré 
de  tous  les  ordres  pour  délibérer  sur  les  moyens  It  prendre 
dans  la  situation  actuelle.  M.  Fabbé  d'Àldéguier,  chanoioe  . 
archidiacre,  et  Fud  de  messieurs  les  cellériers,  furent  dépu- , 
tés  à  cette  assemblée. 

Le  10,  un  de  messieurs  les  cellériers  annonça  qu'il  avait 
reçu  un  billet  de  messieurs  les  capitouls  qui  prévenaient  le 
chapitre  que,  par  ordre  supérieur,  le  conseil  général  ne, 
pouvait  avoir  lieu.  Un  des  membres  déclara  alors  qu'il  n'en 
fallait  pas  moins  faire  une  éclatante  démarche  auprès  des 
autorités  pour  détourner  les  maux  dont  on  était  menacé. 
Eu  conséquence  de  cet  avis  et  de  la  délibération  qui  le  sui-  , 
vit,  le  chapitre  écrivit  au  comte  de  Périgord  pour  le  prier 
de  lever  les  obstacles  qui  s*opposaient  à  la  tenue  du  conseil  . 
indiqué.  Le  même  jour,  le  cbapilre  écrivit  k  M.  le  baron 
de  Breteuil,  ministre  d'Etat,  pour  solliciter  le  retour  des 
membres  du  parlement.  11  fut  décidé  qu'on  enverrait  ces  ^ 
deux  lettres  au  nouvel  archevêque,  en  le  priant  de  vouloir 
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bien  parla[;er  ta  solliciUidû  de  son  cbapilre  qui  lui  avait 
éci'it  eu  ce  sens. 

Le  12,  le  chapitre  écrivit  à  M.  Tabbé  de  Montesquieu, 
agent  génoial  du  clergé,  en  lui  adressant  les  deux  lellres 
précédentes  et  le  priant  de  vouloir  bien  les  soumettre  à 
l'assemblée  générale  du  clergé  de  France.  En  même  temps 
MM.  les  curés  de  la  ville  dû  Toulouse,  s  étant  réunis,  adres- 
sèrent de  très  humbles  supplications  à  M.  le  comte  de 
Périgord;  elles  portaient  :  «  (Jue  le  meilleur  et  le  plus 
>  juste  des  rois  rende  aux  lois  toute  leur  activité,  à  la  pa- 
»  trie  ses  généreux  défenseurs,  à  leurs  Ckmilles  désolées 
•  leurs  cbels  et  leurs  appuis.  »  C  était  encore  le  retour  du 
parlement  que  demandaient  ces  pasteurs. 

Le  24  juillet,  le  chapitre  de  Saint-Sernin  s'assembla 
extraordinairement,  et  adressa  une  lettre  à  M.  le  baron  de 
Bretenil,  ministre  d'Etat,  dans  laquelle  il  retraçait  le  tableau 
des  malheurs  qui  aflligeaient  la  ville,  malheurs  qu'il  attri- 
buait à  la  disgrâce  du  parlement.  Ces  bons  chanoines  con- 
seillaient au  roi  la  convocation  des  états  généraux,  et  en- 
voyèrent copie  de  leur  lettre  à  M.  de  Narbonne  leur.abbé, 
et  au  premier  président  M.  de  Cambon;  à  l'un,  pour  le 
prier  d  appuyer  leur  demande,  et  à  l'autre,  pour  lui  témoi- 
gner rintérêt  qu*ils  prenaient  à  la  disgrâce  du  parlement. 

Les  vœux  de  tous  ces  corps  religieux  lurent  exaucés.  Le 
t  octobre,  M.  de  Montchenu,  qui  avait  succédé  au  comte 
de  Périgord,  envoya  à  tous  les  officiers  du  parlement  des 
lettres  de  cachet  qui  leur  eujoigoaieat  de  se  trouver  à  Tou- 
louse le  17,  pour  y  attendre  les  ordres  du  roi.  Le  16, 
M.  le  procureur  gciit;!  al  reçut  la  déclai  aliun  du  roi  purtaat 
convocation  des  états  généraux  pour  le  mois  de  janvier  pro- 
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chaiQ.  Ce  fiU  le  20  octobre  qu'eut  liea  U  veAtrée  soleimeUe 
du  parlemeui,  au  milieu  des  traosporis  de  Taliégresse  publn 
que.  Tous  les  ordres  religieux  vinrent  eomplimenter  le 
premier  président  de  cette  compagnie,  et  un  Te  Dcum  fut 
chanté  à.  la  métropole  pour  remercier  le  ciel  de  rheureu 
retour  des  magistrats. 

Le  24  janvier  1789,  le  roi  publia  le  règlement  détermi- 
nant le  mode  des  élections  aux  états  généraux.  Elles  étaieot 
à  deux  degrés.  On  devait  d'abord  cboisir  les  électeurs,  qui, 
dans  l'assemblée  de  la  sénéchaussée,  devaient  eux-mêmes 
élire  les  députés  aux  états.  Les  lettres.de  convocation  arri- 
vèrent à  Toulouse  au  commeucemeul  de  lévrier. 

Chacun  en  France  se  croyait  appelé  à  opérer  la  r^éné^ 
ration  sociale.  Les  curés  ne  furent  pas  exempts  de  cette 
prétention.  Le  26  janvier,  ceux  delà  ville  et  du  diocèse  de^ 
Toulouse  s'assemblèrent,  sous  la  présidence  du  doyen, 
M.  Câstillon,  curé  de  St-Sernin.  Ils  posèrent  en  principe  que 
leur  influence  était  nécessaire  et  dans  les  assemblées  de  la 
province  et  aux  états  généraux,  afin  d'y  plaider  la  cause  du 
peuple;  qu'il  était  indispensable  que  le  dergé  du  second 
ordre  entrât  dans  toutes  les  administrations.  Il  fut  statué  : 
1*  qu*on  présenterait  un  mémoire  à  .Sa  .Majesté,  tendant  à 
appeler  les  curés  aux  états  généraux;  2«  qu'on  commuai* 
qoerait  ce  mémoire  au  garde-des-seeaux,  à  M.  de  Villedeuil, 
ministre  d'Etat,  et  à  l'archevêque  de  Toulouse.  Le  28,  il  y 
eut  une  nouvelle  assemblée  des  curés,  où  Ton  créa  une 
commission  qui  devait  nommer  des  députés  pour  assister  à 
l'assemblée  générale  des  trois  ordres. 

Le  24  février,  M'^  de  Fontanges  arriva  k  Toulouse.  Le 
lendemain,  il  prit  possession  de  son  siège  avec  tous  les 
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honneurs  dus  à  son  ran«  ;  il  fui,  le  même  jour,  harangué 
par  l6  paiiameot,  tes  autres  cours,  et  tous  les  corps  de  la 
tille.  R  donna  ses  pouToîrs  à  rancienne  adminisiratioD, 
n'emmenant  avec  lui  qu'un  seul  grand-vicaire,  M.  de  Fon- 
talart.  Peu  de  temps  après  rarri?ée  du  prélat,  on  s*oc* 
cupa  a  Toulouse  de  l'élection  des  membres  aux  étals  géné- 
raux. La  sénéchaussée  de  cette  ville  se  divisait  en  quatre 
sections  qui,  chacune,  devait  nonuner  quatre  députés.  .Ces 
députés  étaient  ainsi  répartis  :  un  du  clergé,  un  de  la  no- 
blesse, et  deux  du  tiers-état.  Ces  derniers,  sans  attendre 
l'ouverture  des  assemblées  électorales,  se  réuniient  à  l'hôtcl- 
de-ville  et  y  formèrent  un  cahier  de  doléances  en  trente- 
sept  articles.  Ils  demandaient  la  délibération  par  téte,  et 
non  par  ordre,  la  liberté  de  la  presse,  l'égalité  de  l'impôt, 
Tadmission  de  tous  les  citoyens  à  tous  les  emplois,  chacun 
dans  son  état,  sans  distinction  de  naissance,  et  d'autres 
innovations.  Les  avocats  se  réunirent  à  leur  tour,  et  de* 
mandèrent  d*étre  représentés  dans  rassemblée  qui  devait 
élire  les  députés  aux  états.  On  lit  droit  à  leur  demande,  et 
deux  électeurs,  MM.  Bragoaseet  Romiguières,  furent  ajou- 
tés aux  cinquante  électeurs. 

L'assemblée  du  clergé  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
se  tint  dans  la  grande  salle  du  synode,  à  TarÈhevéché.  Ce 
fut  dans  cette  assemblée  que  parut  ie  P.  Sermet,  qui  devait 
jouer  un  si  gramd  rôle  à  Toulouse  dans  les  annales  de  la 
Révolution.  Il  était  né  en  cette  ville  en  1752.  A  l'âge  de 
seize  ans,  il  entra  dans  l'ordre  des  carmes  réformés  de 
sainte  Thérèse,  où  Tattira  le  P.  Michel-Ange,  son  frère 
aîné.  Il  enseigna  d'abord  dans  le  couvent  de  Toulouse  la 
philosophie  et  la  théologie  avec  succès.  Employé  à  traiter 
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des  affaires  délicates  dans  les  différents  monastères  de  soq 
ordre  an  ËArope,.  il  partout  admirer  son  •  adresse: l'Bes 
recherches  hfstoFlqaes  sur  Toulouse  Im  donaèrent  entrée 
dans  FAcadémie  des  scienciiâ  de  ^eette  ville  ;  las  sermoDs 
qa*il  prêchait,  et  Qu'il  u^vait  peut-être  ^pas  cbmposéfiV'  hti 
valurent  le  litre  de  prédicateur  ordinaire  du  roi.  Il  avait  déjà 
fail  coQcevoir  quelques  soupçons  sur  la  sincérité  de  see 
eeutiments  religieux  lorsque,  k  roccasion  de  la  réforme  des 
routiers,  il  osa  émettre  assez  publiquement  des  opiaioas 
hostiles  aux  constitutions  religieuses  des  dlvérs  ovdres  de 
FEglise,  et  se  permit  des  expressions  peu  décentes  sur  Fit- 
lustre  réformatrice  du  Carmel.  Le  P»  Sermotsedédomoia^ 
geait  des  abstinences  prescrites  par  la  règle  dans  des  repas 
succulents  et  nombreux  qu'il  prenait  chez  les  grands,  et  eu 
particulier  chez  M.  de  Lassus  Saint-Geniezî  dont  il  étaift^  le 
commensal  assidu,  line  manquait  pas  d'un  cerlaîii  espni: 
mais  cet  e^rit  descendait  souvent  jusqu'aux  expressiOD& 
les  plus  triviales,  surtout  dans  ridiome  patois,  qu'il  em*- 
ployait  ordinairement  dans  ses  conversations.  Dans  l'assem- 
blée du  clergé,  il  attaqua  les  biais  ecclésiastiques,  qa*ë. 
prétendit  ne  pas  appartenir  aux  pasteurs,  mais  aux  tidèles. 

Du  5  au  8  avril,  tous  les  députés  de  Toulouse  aux  étals 
généraux  forent  nommés.  Le  clergé  élut  M*'  de  Fontanges, 
lâbbé  Chabanelles,  curé  de  Saittt-Micbel;Gausseraud,  curé 
de  llsle-d'Albi;  Pouch,  curé  deMazamet,  et  Lapani,  curé 
de  Dienpentale.  La  noblesse  nomma  le  marquis  do  Panât, 
le  marquis  d'Avessens,  le  marquis  d'£scouloubre,  le  prési- 
dent de  Maurens  et  M.  de  Palaminy.  Le  tler»4tat  dobuiu 
iMM.  iUby,  Voisins,  Monsinat,  Fosse,  de  Laprade,  Campmas, 
Lartiguo,  juge^mage  ;  Viguier,  avocat,  et  Roussillou.  Tous 
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ces  dépotés  se  préparèrent  à  pârlir  pour  Paris,  chai  gés  des 
cahiers  de  leurs  commeltaDts.  Ceux  du  ciergé  de  Touloose 
devaient  préseulei  au  roi  les  très  liunibles  doléances  des 
ordres  meodiauts  de  cette  viile.  Ces  doiéaoces  avaient  été 
dressées  le  %  mars  1789,  daos  une  assemblée  générale  des 
provinciaux  et  supérieurs  de  ces  ordres.  «  Sire,  disaient- 
»  ils,  les  religieux  sont  les  plus  nudheureux  et  les  plus 
»  accablés  de  vos  sujels;  ils  traînent  une  existence  incer- 
»  taiue.  Depuis  vingt-ciaq  aos  ou  conspire  contre  elle.  Des 
»  lois  surprises  à  votre  religion,  différentes  eommissîDns 

•  établies  sur  les  réguliers,  Textinction  de  plusieurs  ordres 

•  religieux,  la  destruciiou  d*uu  grand  nombre  de  couvents, 

»  des  loiilatives  illégales,  des  procédés  révoUaiiLs,  ont  dé- 
»  terminé  Topiniou  publique  contre  les  religieux.  »  Ces 
observations  n*étaient  que  trop  vraies.  Les  signataires  de 
ces  doléances  demandaient  :  i*"  que  la  profession  religieuse 
fat  valide  à  seize  ans;  S*  que  le  nombre  de  neuf  ne  fut  pas 
nécessaire  pour  qu'un  couvent  pût  subsister;  5"  (jue  toute 
coounissioQ  pour  la  réforme  des  réguliers  fût  supprimée; 
4*  que  les  évéques  n'eussent  d*aotre  juridiction  sur  les 
réguliers  que  celle  qui  leur  est  attribuée  par  le  saint  concile 
de  Trente;  que  la  discipline  des  monastères  fût  proté- 
gée par  les  lois;  6*  que  les  réguliers,  relativement  aux 
impôts,  ne  pussent  être  plus  chargés  que  le  clergé  séculier 
du  n^me.  Nous  trouvons  dans  ces  doléances  la  signature 
de  tous  les  provinciaux  et  supérieurs  de  ces  ordres. 

Le  5  mai,  les  états  généraux  s'ouvrirent  à  Versailles.  Ils 
étaient  composés  de  onze  cent  (luaranlc-huit  individus.  Le 
ciergé  comptait  quarante-sept  évêques,  trente-cinq  abbés 
ou  chanoines,  et  deux  cent  huit  curés.  La  chambre  de  la 
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CK)iilôssô  comptait  deux  eei^  soixânte'^&  'd^aléâ;  celle' ^ 
tîei^-élst/einq  cent  qcn^-tiiig|Hdix-htt1ti  itte^ 
facile  4e  prévoir  que  cette  dernière  absorberait  bientôt  les 
imx  autres  ci  atisMistàUia-ttj^ie  ans^tôt'  qaè  les  {Mvotfs 
seraient  vérifiés  en  commun,  sans  distinction  d'ordre  :  ihnf6- 
vatioQ  dangereuse  qui  laissa  déjà  entrevoir  rétendùe  des 
prétentiôDS  du  tiers-état.  La  noblesse  et  te  ok^gé  i^iitè- 
rent  d'abord,  mais  bientôt  quelques-uns  de  leurs  membres 
se:  laissèrefld  entrains. 

Certaines  dispositions  da  règlement  dti  91' janVrer  bles^ 
sèreat  vivement  les  chapitres  des  églises  de  France.  Eu 
tfet,  ce  règlement  détruisait  rofdre'anden  pour  la  eompo^ 
sitîon  de  la  chambre  du  clergé  aux  états  généraux,  en  intro- 
duisant iadividueUemeat  dans  les  assemblées  et  déclarant 
élîgailes  et  électeurs  pour  les  éttfts  une  foule  d*eGél^lflsli- 
ques  de  campagne  qui  n'avaient  eu  jamais  le  droit  d'entrer 
i&dividtieUemeat  dans  ces  assemblées;  taiMlis  0*11  privait 
de  toute  représentation  les  séminaires,  collèges,  hôpilaux 
et  autres  établissements  publics;  et  que^  pour  ce  qui  regar* 
datt  les  chapitres.  Ils  n*étaient  appelés  aux  àssembMids 
d  éieciion  qne  dans  la  proportion  d'un  sur  dix  présents  pour 
les  chaftolnes  et  d'un  sur  vingt  pour  les  préfeendés  «I 
habitués  du  cliLeur.  Le  chapitre  métropolitain  de  TiÈMi* 
louse  carat  devoir  adresser  au  monarque  des  représentatiOfi& 
et  protestatioBS  contre  ce  règlement;  H  s'assembla  ca^ittt- 
lairement  le  15  mai  et  approuva  la  lecture  d'un  projet  de 
représ6Dtati(ms.  Ce  projet,  quefai  sous  les  yeux,  est  plMtt 
de  raison  et  de  sagesse  :  il  y  est  montré  jusqu'à  la  dernière 
évidence  que  le  règlement  détruisait  Tordre  ancien^  sane- 
tibnnait  iine  vérîts^  injustice,  était  contrais' h' Toifdre 
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hiérarchique»  et  faisait  naître  eiiirc  les  diiïcrents  membres 
à»  la  hiémeliw  un  esprit  de  désiiDkm  et  de  discorde  dont 
Teffet  serait  très  préjudiciable  a  la  religion.  Les  chapitres  de 
Saiat-Sernin  et  de  la  Daurade  adhérèrent  pleinement  aux 
{NTOtestatioiis  de  celui  de  la  métropole,  et  le  parlement  en* 
.rçgistra  ces  actes  le  27  mai. 

Le  17  juin,  les  états  géDéraux,  sur  la  motion  de  Tabbé 
Sieyés,  député  de  Paris,  et  après  de  longs  débats,  prirent 
le  nom  ù! Assemblée  mtùmale.  Les  membres  de  la  cham- 
bre du  clergé  et  de  la  noblesse  qui  ne  s'étaient  pas  encore 
joiiils  aux  Communes  (c*était  le  nom  du  tiers-état)  opérè- 
rent leur  réunion  le  27,  par  ordre  du  roi,  et  dès-lors  tous 
les  rangs  furent  confondus  dans  la  nouvelle  Assemblée 
mUonak,  Le  14  juillet  lut  marqué  à  Paris  par  la  prise  de 
la  BastiUe.  Dans  la  noît  du  4  août,  rassemblée  vota  Tabo- 
Uiiuu  des  droits  féodaux;  le  clei^ô  consentit  au  rachat  des 
«Urnes,  à  Tabolition  du  casuel  moyennant  l'augmentation  des 
pensions  congrues,  à  la  suppression  des  annales  et  du 
droit  de  déj^rt  ainsi  que  de  la  pluralité  des  béoéfices.  La 
iioblesse  admit  la  suppression  de  ses  pri?llég6s  et  des  |bs- 
tices  seigneuriales  ;  le  tiers-état  abandonna  les  privilèges 
particuliers»  Tout  eela  fut  voté  au  pas  de  course  et  couronné 

par  un  Te  Deum  et  par  le  titre  donné  au  roi  de  Restaura- 
iemC'  de  la  liberté  française,  filiientôt,  sur  la  proposition  de 
Mifabean,  les  dîmes  (urent  entièrement  supprimées. 

Cette  suppression  dépouilla  le  clergé  de  plus  de  la  moitié 
ifB  ses  revenus,  et  jeta  Talanne  dans  toute  Téglise  de 
France.  Les  curés  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  adres- 
sèrent, sous  ie  .titre  de  />mi  des  Pasteurs  sur  les  ddmesj  des 
repnontrances  à  la  nation  et  au  roi  ;  ils  portaient  leurs  do- 
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léances  aux  pieds  du  ministre  Necker,  qu'ils  açpelaieT>t 
illustre  bienfaiteur  d'un  empire  perdu  ;  ils  faisaient  les  ol- 
fres  les  plus  généreuses,  et  s'efforçaient  de  prouver  quQ 

les  dîmes  ii  avaient  point  d'autres  pi  upriétahes  réels  aue 

les  pasteurs  4es  paroisses,  qui,  seuls^  dans  les  premiers 

►     '   .  *      .' '  ' -    .'•    '  '    <       '  ■  .  • 

temps,  avaient  été  investis  par  les  propriétaires  des  biens 
alors  existants.  Necker  n'eut  pas  le  temps  .de  recevoir  ,  ces 

doléances,  car,  dès  le  11  juillet,    roi  avait  renvoyé  son 

'.        •     .  '  '  «  '  ■ 

ministre. 

On  voulut  alors  donner  une  comitution  à  la  France.  Elle 
fut  précédée  de  la  fameuse  Déclaration  des  droits  de  Vhomme. 

Il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  l'exposiiiuri  des  articles 
cette  constitution.  Les  maux  dont  la  France  était  menacée 
remplissaient  d'aïuci  luiiie  le  cœur  de  Luuii  XVI.  Il  éci  iviL 
à  tous  les  évêques  de  son  royaume  des  lettres  closes  pour 
demander  des  prières  publiques.  En  conséquence,  des  or- 
dres du  roi,  de  Fonlanges  adressa  aux  fidèles  de  son 
diocèse  un  mandement  qui  ordonnait  une  procession  so- 
kaiielle  pour  le  rétablissement  de  la  paix  dans  la  monar- 
chie. Cette  procession,  composée  de  tous  les.  ordres  de  U 
ville,  partit  de  1  église  métropolitaine,  se  rendit  à  Thètel- 
de-ville,  à  Saint-Sernin  et  à  la  Daurade.  Ce  fut  le  dernier 
acte  du  culte  public  k  Toulouse. 

Cette  ville,  comme  toutes  les  autres,  organisa  sa  garde 
nationale,  qui  fut  formée  de  quinze  légions.  Douze  nobles^ 
furent  mis  à  la  tête  d*autant  de  légions.  Celle  de  Saint-B^r- 
tlielemy,  commandée  par  le  président  d'Aspe,  était  formée 
de  jeunes  ^  appartenant  anx  ÉunUles  nobles  et  parle:.' 
mentaires.  Les  opinions  de  cette  légion  étaient  connues  : 
elle  professait  le  royalisme  le  plus  pur.  Aussi,  tes  attentats 
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Ses  5  et  6  octobre,  consommés  à  Versailles  contre  la  majesté 

du  roi,  excitùreiit-iis  son  indignation  :  ce  qui  lui  faisait  dire 
hautement  q[ue  l'Assemblée  nationale  n'était  qu'une  assem- 
blée  de  dau^ieux.  Les  députés  de  la  noblesse  et  du  clergé 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  adi  essèroiu,  le  16  octobre, 
une  déclaration  à  leurs  commettants.  Us  y  protestaient 
contre  les  insultes  dont  le  roi,  la  reine  et  la  famille  royale 
venaient  d'être  l'objet.  Cette  déclaration  déplut  à  la  milice 
citoyenne,  qui,  s  étant  réunie  le  19  novembre  par  ses  dé- 
putés, sous  la  présidence  du  sieur  Douziecli^  oncien  com- 
mandant du  guet,  publia  contre  elle  une  protestation. 

Le  clergé  de  Toulouse,  marchant  sur  les  traces  de  celui 
de  Paris,  avait  versé  au  trésor  la  somme  de  865  marcs 

4 

d*argent  lorsqu'il  apprit  que,  le  2  novembre,  TAssemblée 
nationale  avait  déclaré  que  tous  les  biens  ecclésiastiques 
appartenaient  au  peuple  français.  Cette  spoliation  sacrilège 
fut  proposée  par  levéquc  d'Autun — Tallcyrand-Périgord  — 
et  combattue  par  l'éloquent  abbéMaury. 

Le  commencement  de  Tannée  1790  fut  marqué  par  la 
divisiiisn  de  la  France  en  départements  ci  la  prestation  du 
serment  de  fidélité  à  la  nouvelle  constitution.  Les  membres 
du  cler}j;é  crurent  devoir  le  prêter,  parce  que  cette  consti- 
tution, qui  n  était  pas  encore  entièrement  terminée,  ne 
contenait  rien  qui  touchât,  au  moins  directement,  au  sptrt- 
£Mt^  Conséquemmcnt  à  cet  acte  civique,  de  nouvelles  admi- 
nistrations prirent  la  place  des  anciennes.  Le  capitoulat  fut 
détruit  à  Toulouse,  et  on  iuslalla  ^alllliiiu^lration  récem- 
ment choisie.  M.  Rigaud,  professeur  en  droit,  fut  nommé 
maire.  Les  négociants  Bertrand,  Sabatier,  Balar,  Esquirol 
Vignolles,  Marie,  Carol,  Sacario  et  Caslau;  les  avocats 
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Romiguières,  Bragouse,  Malpel,  Beiloinayre  et  Gary  ;  les 
bourgeois  d*AdfaéaiaTâ>  Ghanllac  et  Boubée  fdréùt^  âdi^ 
membres  de  cette  administration,  qui  prêta  le  serment  civi^ 
que  dsm  le  grand  Consistoire,  en  présence  des  ofliciers  du 
parlement.  Bfàt  aussi  oa?ért  uo  registre  oti  tonsfês^eito^ii^ 
étaient  invités  à  donner  leurs  noms  pour  marque  d'adhésiun. 

Dans  la  séance  où  le  serment  fut  prêté,  l'abbé  Barthe 
prononça  un  discours  m  fayenr  de  cet  acte,  et  fit  inséfer" 
dans  les  journaux  du  temps  que  c  était  à  sa  persuaâve  élo* 
qnence  qu'on  était  redevable  de  Tadmirable  accord  ai 
avait  régné  dans  l'assemblée.  Cet  abbc  clait  né  à  Monredon, 
près  de  Narbonne,  dans  une  condition  assez  obscure.  R 
dut  son  éducation  au  seigneur  de  ee  lieu.  Entré  dëas l'étal 
ecclésiastique,  il  lut  attaché  au  chapitre  de  cette  métropole^ 
ou  à  celui  de  Carcassonne,  jusqu'à  sa  nomination  à  une 
chaire  de  théologie  h  Toulouse,  -et  devint  doyen  dè  cette 
faculté.  Il  s'était  déjà  fait  connaître  dans  un  conseil  de  ville 
qui  avait  précédé  la  création  de  l'administration  nouvelle^ 
et  dans  lequel  il  avait  demande  la  conservation  du  chapi- 
tre  de  Saint-Sernin.  Il  donna  pour  prétexte  à  sa  deiaande 
le  martyre  de  cet  apôtre,  l'antiquité  de  la  basilique,  ét'le 
nombre  considérable  de  reliques  qu'elle  renferme.  Barth^ 
embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la  révolution.  Afin» 
cependant,  de  donner  le  change  sur  ses  opinions,  il  publia 
des  éléments  de  théologie  qu'il  dédia  à  M^'  de  Fonlanges.  U 
eut  une  discussion  très  animée  avec  radministration  âidic^ 
saine  au  sujet  du  fameux  jubilé  qui  avait  été  accordé  aux 
pénitents  noirs.  La  bulle  de  concession  de  ce  ji^lô  était 
datée  de  Tannée  1782.  Pie  VI  déclarait  dans  sa  bulle  qôé 
le  jubile  aurait  lieu  à  perpétuité  toutes  les  fois  que  la  féte 
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de  riiivcation  de  h  sainte  Croix  arrivi'iuil  viii  vuiKliedi,  et 
q\^^  pour  gr^uûèrd  £oi&  seoleraeot,  k  jfiiM  ^ 
joQf  de  la  (été,  n*tmporte  le  joar  de  U  muiae.  Cette  Imlle 
ne  ret^ut  sa  première  exécution  qu'au  mois  de  mai  1790. 
Cette  «QOéeTlà  rtoveation  de  la  saiirte  Ctoîk,  n'élatt  peiaf 
un  vendredi  ;  mais,  en  vertu  de  la  seconde  concession,  on 
ouvrit  le  jubilé.  VdtM  Baçtbe  eosiposa  m  kmg  màmàr^ 
qui  fat  inséré  dans  les  jcmrnaiix,  et  dans  lequel  il  prétendait 
qm  le  jubilé  était  do  nulle  valeur  parce  que  le  souverain 
poDtiiè,  dans  sa  boite,  n'avait  aocordé  le  jubilé  une  seule 
fois,  sansdistlnetioii  de  jour,  que  pour  Fannée  immédiate- 
ment suivante  :  in  j^roximè  futuro  an»o  lucrifêcimdam. 
Toute  la  qoesUen  se  réduisait  à  savoir  si  ces  termes  de*- 
vaienl  s  entendre  de  l  auiiûe  qui  suivi  cul  ou  la  concession 
ou  bien  la  publication  de  la  bulle.  Vadministration  diooé* 
saine  embrassa  ee  dernier  parti,  et  le  jidMlé  s*euvrit  avee 
un  éclat  inaccoutumé.  La  renommée  4&  .prédicaieur  (le 
P.  Ssiuisr)  augmenta  l'affluenca. 

Le  biuit  se  répaudit  bientôt  en  France  que  le  comité 
fKïdésiastique  formé  au  sein  de  TA^siembUie  nationale  iS*oc« 
cupait  de  la  vente  des  biens  eeclésiastiqaes.  .L*a]arme*  fût 
jetée  dans  le  clergé,  et  de  plusieurs  points  du  royaume 
des  adresses  partirent  pour  FAssambiée  afin  d'^oigoer  ee 
malheur.  Le  10  janvier,  les  religieux  mineurs  conventuels 
(pordeliers)  de  Toulousenenvotyèrent  la  leur»  qui  demandsut 
la  conservation  de  leurs  eouvents.  Parmi  les  signataires  de 
l'adresse,  les  PP.  Ardusset  et  Graiieux  ont  vécu  jusqu  à 
nous.  Dans  la  prévision  des  maux  qui  allaient  londre  sur  la 
religion  en  Franœ,  M*'  de  Fontanges  publia  un  excdient 
éprit  qui  a  pojur  titre  :  CvumUratùm  sur  ks  imit^jk  la 
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puissance  spirUuellt  et  de  la  iJuissancM  civUe.  Il  y  montre 

cette  .4erQi^re,il  a  dw»uà  ûsQÏt  mnJm  ûo&qg&  ai  lacU&r 
(iplioe  de  l*figlis6,  et  qtrelfo^  doit^  kMer  à  losiproléj^ 

dehors  quand  Us  se  trouvent  attaqués.  Ces  divers  écrits 
iCemp^hèrenlpas  rA^embléei  de  6tii»pii]|ieri  to  13  fèftton 
les  f  ceux  monastiques,  et  de  déclarer,  le  14  avril,  que  Faii- 
jaiQiatraliDn  de$  Imns  ecdéâiastîqufis  u^appartenait  plii&aii 
elergé.  Ce  décret  erata  partout  en  France  les  jteles 
réciaiiiaUuns.  Les  nombreux  catholiques  de  Toulouse  st 
réonirent  le  18  avril,  a?eo  la  perim&sion  de  Fautori^  miimt* 
ci^le,  el  résotorent  onaniinemeDt  de  demander  à  l'Assein* 
blée  nationale  que.  la  religion  catholique  fût  déclarée  la 
r^im  é$  VEUU:  qoeie  siège  épiscopal»  les  diapilrfiS'  de 
Saint-Etienne  et  de  Saint-Sernin,  les  cures,  les  séminaires 
eiks  maisons  religieuses  fusseiU  conservés;  et  l'on  priait 
les  offiders  municlpaoïdesaspoidrerles  opératioiis  ordasTr 
nées  par  l'Assemblée.  I 

Le  avril,  les  cordeliers  de  TonloïKe  préseiâ^nent  de» 
St^ûMiHafisaa  maire  et  ans  offiders  municipsex,  l&at  déf- 
elarant  quiis  ne  voulaient  point  abandonner  leur  saint 
état,  et  les  eonjnrant  de  leur  laisser  la  ioobsance  de  leair 
grand  cuuvcnt.  De  son  côté,  le  ciiapure  métropolitain  adre^^:i 
des  protestations  énergiques  au  corps  municipal,  dédâf  aot 
à  son  tour  qli*ii  acquitterait  toujours  les  lendâtioBflrétabliflB 
et  continuerait  de  célébrer  le  service  divin  dans  sou  égliso. 
De  pieux  laïques  prirent  aussi  la  défense  de  qoelqoes  éta- 
blissements religieux  r  ainsi  Tavvjeat  Limes  publia  tn  écAt 
pour  démontrer  que  Tutilitê  publique  demandait  qu  oo  «OBr 
servât  la  maison  des  mis^naires  de*  Boqneville  ,et  oàkà 
de  SainL- Antoine -du-T  ou  de  Vienne.  Plusieurs  religieux  se 
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crurent  obligés  de  proleslor  en  particulier  contre  les  dé- 
miA  de  rAMmblée nationale.  Le»  PP.  Noël  et  Sirvin  Gal?et, 
religieux  carmes;  les  PP.  Louis  Mâuret  et  Crebassan,  bé- 
Dédictins  de  baiot-Maur,  envoyèrent  leurs  énergiques  décia- 
ntiiAtt  à  la  monidpalité.  Tous  les  étaMissementB  religieux 
de  h  ville  et  du  diocèse  rivalisèrent  dû  courage  pour  con- 
damner les  décrets.  On  M  {Miissammenl  excité  à  Toulouse 
à  cette  résîsiance  par  un  écrit  que  nous  supposons  avoir  été 
composé  et  publié  par  MM.  les  vicaires  gt'uii  raux,  et  qui 
porte  pour  titre  :  Avis  aux  cathoHquêê  de  TouUnm.  Cet 
écrit  excitait  le  zèle  de  tous  les  habitants  à  suivre  rexemplc 
4es  principales  villes  du  Languedoc,  et  mettait  en  demeure 
la  numkupeUté  d*aecon!er  une  réunion  des  citoyens  pour 

la  manifestation  du  ^mlimetu  public. 

Le  S  mai,  s'ouvrit  dans  ia  belle  chapelle  des  Pénitents"- 
Noirs  le  jubilé  dont  nous  avons  déjà  parlé.  La  station  fut 
précbée  par  le  P.  Sermet.  Une  loule  immense  se  pressa 
pendant  huit  jours  an  pied  de  la  chaire.  Le  prédicateur 
lit,  dans  plusieurs  circon^Uiices,  sa  profession  de  foi,  décla- 
rant que  jnsqu  à  la  mort  il  demeurerait  iidèie  à  rËgbse, 
dont  il  exalta  Vuntté.  Entr^antres  sennons,  il  en  prêcha  un  sur 
Jéîîus-Christ  considéré  comme  pierre  angulaire  de  FEglise; 
sa  péroraison  M  marquée  par  un  de  ces  mouvements  ora- 
toires qui,  liabilemcnt  mcna^rês,  produisent  toujours  de 
l'effet  sur  rauditoire  :  il  descendit  de  chaire  avant  la  lin  de 
son  discours,  el,  montant  à  FauteU  û  prit  entre  ses  mains  la 
divine  Eucliat  isliô,  ia  montra  au  peuple,  accompagnant  cette 
aetiûD  de  parûtes  expressives  et  brûlantes.  Le  peujde,  âge- 
Dooillé,  fondait  en  larmes,  mais  roeil  de  Torateur  était  sec. 

Les  actes  de  1  Assemblée  nationale  l'elalivcuiciit  k  la  i  eli- 


Digitized  by  Google 


gion  catholique,  avaient  justement  alarme  les  amis4e:ia  'reli-, 
gipnr  J<)uiaj|S6/«itaU  agitée,  x;ast^ôqi4d(U6ri9j^ 

ô^ns,  laquelle  ils  jaiSsSuraient  les  habUa^te  sur  toutes  Iqujrs, 

trer  condsîeo  ces  craintes  étaient  loodées. 
,  Le  i^Joillet  iut  déciélée.Ia  con^imim  oiç}«{ë,(it(..,çM'|/é4: 
Cet  acte  renversait  jusqoe.  da&s  -$6s  fondemonte  ranlique. 

discipline  de  l'Eglise  et  brisait  les  liens  de  sua  unité  :  acte 
trop  connu  pour  que  le$  principales 4ispositionâ  en  soii^ 
içi  ra|q;K>rtées,  mais  qu'il  suffît  de  Jire  une  sente  fois  pour^ 
Qomprendre  conabiea  elles  furent  conpablj^s  daoi>  leurs  ^ipTi 
dpes  et  peniicieusejS  dans  leurs  effets.  >     ^  m 

Dès  Tannée  précédente,  il  s'était  formé  à  Toulouse, 
comme  à  Paris,  une  ^ii|(é  des  Amis,  de  lu  Gon^iUuii^nt^ 
qsn  tint  d'abord  ses  séancaç  cbez  F4AiQ,  aj«  PetîtryeçBajll^ 
(aujourd'hui  rue  Louis-Napoléon),  et  ensuite  chez  Boyer;; 
limonadier  sur  la  placer  Royale.  Ën  elle  âo  tran^i^t^ 
dans  un  local  dépendant  da  coUége  royale  près  delégliso; 
des  Jacobins.  .JLà  se  réunissaient  tous  le.s  ^aUés  du.  .parti 
diniocrsktique,  et  cette  société,  devint  comme  le  genne  dHi 
tribanal  révolutionnaire.  La  garde  nationale,  commandée 
par  Pouziecb,  voulut  apsi  devenir  une.  puissance;  eU^ 
convoqna  tontes  les  gardes  nationales  des  villes  voisine^»,  efc 
lit  une  fédération  au  petit  pied,  qui  eut  lieu  le  4  juillet  sur 
la  promenade  du  Bonlingria.  L'abbé  Bat  the  y  .parat^en  s^*». 
tane  et  portant  la  eeintare  tricolore,  célébra  la  messe, en, 
plein  air,  et  prononça  un  discour;s  emphaU(iue  dans  lequel 
il  prouva  aux  moins  al^arvoyants  qoe  la  nation  a;vait  agi  ^rèa 
iîagement  eii  vendant  les  ]>icns  du  dergé.  11  entonna  ensuite 
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h"TeDeuvi,  et  se  fit  remai-quer  eû  celto  occasion  par  mù- 
gratidè  axallation  d*idé66  révc^tionoàires*  Le&  a^oeats 
Veyrieu  et  Rouzet  prononcèrent  âfossi  des  discoors.  Les 
gardes  oaUooales  furent  passées  m  revue  par  Douziech,  qui 
ne  fit  pas  de  très  grands  Ms  d'ëioqoeaee  ;  on  dansa,  on 
but  et  mangea  jusqualanuit,  et  cinq  cents  patriotes  mon- 
talbanais  vinrent  rehausser  Tédat  de  ia  fête.  La  milice 
Cftdjrenne  Tonlnt  se  donner  des  anm6niers  :  Barthe  accepta 
cet  iiouneur  à  Toulouse,  et  le  P.  Sermet  à  Saiot-Geiiie^. 

On  s*oecupa  dès-lors  d'organiser  à  Toulouse  VadiHiMê-* 
tratioii  dêparlementalc.  L'assemblée  électorale,  formée  par 
les  assemblées  cantonales,  ncmima  les  citoyens  qui,  au 
nombre  de  trente-six,  devaient  oomposeï*  cette  administra- 
tion. L*airocât  Mailhe  fut  nommé  procureur  général  syndic, 
el  TaYocat  Ricard  secrétaire.  Ces  trente<*six  mraabres  en 
élurent  huit  pour  foi  mer  un  directoire  permament,  car 
radministration  générale  ne  devait  se  réunir  que  tempo- 
rairement. Ce  directùiré  fut  composé  des  «ito^fens  Mories» 
Cailhassou,  Saubat,  Dorliac,  Niel,  Dupau  et  Pelleport. 

Pendant  qu'avait  lien  à  Paris  la  grande  fédération  géné^' 
raie  (14  juillet),  le  village  de  Saînt^niez  ent  anssi  ia 
sienne.  Ce  fut  eu  cette  occasion  que  le  P.  Sermet  abjura 
tont  son  passé,  et  que,  dans  on  disconrs  écrit  et  prêché  en 
tengue  vulgaire,  il  excita  le  peuple  contre  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  irespectable  dans  TEglise  et  dans  l'Etat.  Sous  le  ^é- 
dénix  prétexte'  de  corriger  quelques  abus,  il  dédbîra  le 
clergé  et  ia  noblesse  dans  des  phrases  exaltées  et  où  la 
hardiesse  de  la  pensée  et  de  Vexpression  annonçaient  la 
terrible  réaction  qui  s  élait  opérée  dans  son  âme.  Ce  dis- 
cours attira  an  P.  Sermet  une  satire  très  piquaoie  ;  il  y 
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était  dêcliiré  en  miiQ  ^lècos,  et  les  notes  de  Fauteur  éîsûéûi 
eveatQ  hmmap  fdtts' i&dsîTes  qfoe  le  texte.  Vor^iéH^  ^ 
Saiiit-Gcuicz  i>  cllurça  de  répondre  à  celte  satire  par  une 
Lettre  qu'il  adressa  âu  club  des  Âmis  de  la  constitution/tt 
ne  iat  pas  très  heureux  daàas  sa  réplique. 

On  s  occupa  aussi  à  Toulouse  de  former  radminislraiicrfi* 
dtt  district.  Picot  de  Lapeyroase  eu  lût  toottuniè  président*:' 
l'avocat  Malpel,  procureur-syndic,  et  le  praticien  Trébos, 
secrétaire.  Cette  administration  nomma,  à  son  tour,  uo" 
direefoire  composé  de  cinq  membres:  Lapeyrouse;  Càn&âs»' 
procureur;  Sabalhier,  négociant;  Baville,  propriétaire,  et 
llngénieur  Pin.  Le  district  choisit  Fanciea  Sénéchal  pdor 
lieu  de  ses  séances.  '  -  ' 

Le  24  août,  le  roi  accepta  et  promulgua  la  consHiution 
CÊimk  du  clergé;  Il  répugnait  k  cette  démarche  éclatante;  elf' 
ne  s'y  (lél(3rmina  qu'après  les  vives  instances  du  comité  de' 
llÀssemblée  et  dans  Tespoir  que  les  négociations  qu'il  avaiti 
entamées  auprès  du  siège  apostolique  pourraient  le  déga^  * 
ger.  Cette  acceptation  lui  causa  les  plus  mortels  regrets,  lî' 
était  du  devoir  des  évéques  présents  à  TAssembléé  natio*-^ 
naie  de  prolester  contre  cette  e&nsiîtwUon.  dé  Boisgeliii,  ^ 
archevêque  d' Ai X,  se  chargea  de  cette  protestation,  qui  prit  * 
le  titre  à'ExposiHûn  d»  principes,  monument  Smpérïlissâilef^ 
de  logique,  de  clarté  et  de  inodcialiun  en  faveur  des  droWs" 
del  Eglise  indignement  méconnus  par  TAssemblée.  ?ous  les  ' 
évéques  présents  à  Paris  ^gnèrent  YEœpbUtim,  à  Ve^àèèfiSioA'^ 
de  levèque  d'Autan,  Talieyraud-Périgord ;  de  révôquc  de'* 
Viviers,  Lalontde  Savines,  etderévéquedeLyddasoffragaût' 
deBàle,  Gobel.  Les  autres  évêques  de  France  imîtt'rèrit  cètit  " 
de  Paris,  à  rexccplion  de  1  archevêque  de  Sens,  Loméniede  - 
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Briennc,  etdcrêvêque  d'Orléans,  do  Jarente.  Laplupartdcs 
ç^pit(;^â4e.Fr^uacâ  (Joattèreat  leur  adhéaioa }  cehii  de  Tcta-' 
iQUse  donna  la  sienne  le  27  no?eii^)re  :  elle  était  signée  de 
M.  de  Malaret  el  de  l'abbé  Déjean,  Siictétaire. 

Ce  même  jour,  TAssemUée  oaiionale  décréta  que  lesee- 
clésiastiqucs  en  fonctions  qui  ne  prêteraient  pas  serment  à 
la  coasUtulloQ  i»araieat  remplacée-  il  est  à  remarquer  que* 
dans  ce  décret  la  consUtutioa  cifile  du  clergé  xi*etait  point 
menliwiûée,  et  que  le  mot  général  de  camtitution  parais- 
sait s*appliquer  à  Tacte  politiquede  Tannée  précédente.  C'était 
un  piège  dans  lequel  tombèrent  plusieurs  ecclésiastiques. 
d*aiiieurâ  très  respectables. 

Un  incident  assez  curieux  vint  un  instant  occuper  k  Tou- 
louse rattenlion  imbliquc.  Au  commencement  du  moisd'août, 
H.  r^kbbé  Dirat,  l'un  des  vicaires  de  Saint-£tieime,  monta 
en  . chaire  à  la  messe  de  paroisse,  et  termina  son  discours 
p^r  la  lecture  d'un  acte  de  consécration  à  la  Sainte- Vierge, 
Qilf.  88  trouvaient  quelques  phrases  relatives  aux  neuveaux 

décrets  de  rAssemblée.  Sur  l  uiviLaUGn  de  l'orateur,  le  peu- 
ple prpsterné  répondit. à.baute  voix:  Ainsi  soit-ii!  A  cette 
nouvelle,  lesofficîers  municipaux  orurent  à  une oonspimtion 
et  demandèrent  des  explications  à  M.  iiernadet,  curé  de  la 
ifiétcq^ole.  Ce  dernier  «dressa,  le  li  août^  un  certificat: 
aux  conseillers  municipaux  dans  lequel  il  protestait  contre 
tQut;Ce  qui  s'était  passé  dans  sou  église  au  sujet  du  lait 
en.  <ïUfestion,  assura  la  mumcipalité  de  son  entière  soumis- 
sion aux  décrets  de  l'Assemblée,  et  écrivit  son  serment  de 
fidélité  à,  la  joi^au  roi  et  a  la  oonstitutiOQ.  Oa  pouvait 
croire  que  H,  Bernadet  oe.pai^aiticî  que  de^la  con^titutiOD- 
politique..  .    ,    .  ' 
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-  L^Q^^il  sQ^lfii^htQ^  abolit  iom  les  lrii>uDau& 
cienne  créatioD,  sous  quelque  â^oauuatian  qi^il^  tfmvA. 
Les  pailemeiits  setrouvci  cnt  ainsi  fi  appûs  de  mort.  Lachani- 
1)1^  des  vacatiûitô  du. parlemaatda Toulouse,  r^^ig^ 
une  prot08tatiou  énergique  qui-ne  loi  xpie  le  prétexte  de  la 
condamoation  des  joûagistrats  de  notre,  cour  mveraioô). 
Mailhe,  procureur  général  syndic,  dénonça  cette  pcQtesr 
tatton  h  TAssemblée  nationale,  qui  rendit  un  déerel  ipi 
ordoûuait  Tarrestâtion  immédiate  4le^  tous  les  signatairoik 
Ces  magistrats  cherchèrent  alors  leur  salut  dans  la  foito; 
quelques-uns  se  reiidii'eni  à  Vitturia,  un  Espa-^Tie.  Les 
signataires  étaient:  les  présidents  d*Aspe  et  de  Mauiliaaf  le 
procureur  général  de  Rességuter,  les  conseillers  de  Bardy, 
Durègne,  Cucsac,  de3ioutégut,  de  Firmy,  de  Lafont-Rouis^ 
de  Ségia»  d'£scalonne«  Rigaud»  et  les  conseillers  clerfis.  4e 
Cambon  et  âe  Rey.  Plusieurs  de  ces  magistrats  rentrèrent 
malheureusement  en  France.  La  protestation  si  énei^^^^e 
de  la  chambre  des  vacatbns  excita  toutes  les  fureors  des 

jacobins.  Le  2  octobre,  Barthe  prononga  un  discours  viru- 
lent ^ntre  cette  chambre  ;  ce  iiU  loi  qui  demanda  qu  e  la 
protestation  fût  dénoncée  k  TAssemblée  nationale. 

L*administratioa  départementale  ne  vivait  que  de  dénon- 
ciations. Ms"  de  Caofibon,  évéque  de  Mire^i^»  y  fui  dé- 
noncé  pour  une  lettre  écrite  h  son  chapitre  :  Vabbé  Dèzes, 
chanoine  de  Saint-Ëticnne,  pour  la  nomination  d'un  curé  à 
Montaudran;  Tabhé  d'OU?e,  vicaire  généra)  de  Kahbé  de 
Sauil-Sernin,  pour  un  discours  qu'il  avait  prononcé  en  plem 
chapitre.  Le  conseil  ordonna  que  touâ  ces  laits,  seraient  ppr-* 
tés  à  VAssemblée  nationale,  et  le  chapitre  de  Saint-Somin 
poursuivi  parce  qu'il  avait  fait  co^se  connnune  avec  TaUb^ 
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lirOiive  et  qu  û  lo  justiiiait  sur  le  iait  de  s  être  porté  le  dé- 
«Kmddtetirda  grand-ficaire. 

On  procéda,  à  la  même  époque,  à  la  vente  des  biens  des 
4)ommaiiaatés  religieuses,  biens  qui  furent  oédés  à  vil  prix 
et  ne  manquèrent  pas  d*acqnéreurs.  Les  moines  eurent  en- 
core la  liberté  de  rester  daii:5  leurs  couvents;  ils  recevaient 
une  pension  alimentaire  queTAssemblée  avait  TOtée  en  les 
dépouillant  de  leurs  propriétés  territoriales.  La  vente  com- 
meaça,  à  Toulouse,  au  mois  de  décembre,  par  les  biens  des 
minimes. 

-  '  Le  grand  secret  des  révolutionnaires  était  d'opérer  dans 
respritdu  peuple  une  diversion  à  tous  les  brigandages  pu- 
Wics  par  des  fêtes  demi-patriotiques  et  demi-religieuses.  Le 
25  novembre,  un  service  funèbre  fut  célébré  à  Saint-Ëticnne 
pour  les  itères  dfarmes  morts  à  Nanej.  L*àbbé  Barthe  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel  il  comparait  lo  ^anciens  aux 
martyrs.  On  pourra  juger  du  talent  de  Forateur  par  ce  pas- 
sage où,  voulant  donner  une  description  du  combat,  il  dit: 
«  Un  ofïicier,  Télite  des  Decius  de  la  France,  Deàks,  se 
»  place  au  devant  de  la  bouche  du  tube  foudroyant,  Tem- 
»  brasse,  mot  obstacle  h  rexi)losion  qui  devait  être  le  pré- 
»'  Ittdedu  plus  désastreux  des  combats,  et  demeure  attaché 
»  au  tube  fnlmlnant.  Ces  enragés  le  criblent  de  leurs  coups 
»  de  feu.  Soudain  le  signai  bruyant  du  carnage  est  donné, 
•  le  bronze  éclate  et  vomit  mille  globes  enflammés.  »  Tel 
était  alors  k  Toulouse  l'un  des  dieux  de  Tcloquence  révolu- 
tionnaire. 

Cet  abbé  Barthe  sollicita  fiadministration  départementale 
dè sommer  M»""  de  Fontanges  do  nommer  des  vicaires  géné- 
raux dont  les  sentiments  fussent  plus  en  harmonie  avec  les 
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besoins  de  l'époque  que  ceux  qui  étaient  en  place.  L' arche- 
vêque ne  tînt  aucun  compte  de  cette  sommation.  Au  club 
des  jacobins,  il  accusa  le  lieutenant  de  la  sénéchaussée 
Laroque-Monlané  et  l'avocat  du  roi  Laporte-Marignac  d'avoir 
refusé  d*enregistrer  les  décrets  de  FAssemblée  nationale.  On 
voit  par  là  que  ce  doyen  de  l'université  était  le  plus  éhonté 
des  dénonciateurs. 

Le  12  octobre,  rassemblée  électorale  du  district  procéda 
a  la  nomination  des  membres  qui  devaieui  ioi  mer  sou  tri- 
bunal. Ëlieélut  pour  juges:  Bragouse,  Arbanère«  Romiguië- 
res,  Veyrieu,  Taverne  et  Boubée.  Loubers,  Guyon,  Faurô 
et  Roques  fuient  nommés  suppléants. 

Nous  avonsdéjà  observé  que  le  serment  demandéau  clergé 
présentait  une  formule  assez  ambiguë,  ce  qui  donna  lieu  à 
quelques  ecclésiastiques  de  le  prêter  avec  plus  ou  moins  de 
restrictions.  De  ce  nombre  fut  M.  Bemadet,  curé  de  Ssûnt- 
Etienne,  ainsi  qu'il  conste  du  certificat  buivant:  «  Je  jure  et 
»  promets  d'obéir  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi,  et  de  main* 
»  tenir  de  tout  mon  pouvoir  la  constitution  décrétée  par 
»  TAssemblée  nationale,  acceptée  ou  sanctionnée  par  le  roi.» 
Mais  ce  vénérable  prêtre  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  Fer- 
reur  involontaire  dans  laquelle  il  était  tombé,  et  le  20  no- 
vembre il  lit  sa  rétractation,  renfermée  dans  l'acte  qui  suit: 
«  L*an  179Q  et  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de  novembre, 
»  à  Toulouse,  devant  nous  notaire  de  ladite  ville  a  été  pré- 
»  sent  M.  Pierre  Bernadet,  docteur  en  théologie,  curé  de  la 
»  paroisse  Saint-Etienne,  lequel  nous  a  déclaréqu*i1  rétracte 
■  l'acte  qu'il  a  passé  le  26  octobre  dernier  devant  nous,  au- 
»  quel  effet  il  renonce  purement  et  simplement  à  sa  qualité 
»  de  premier  vicaire  ;  de  quoi  nous  avons  requis  acte,  etc.  » 
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Nous  rencontrons  sans  cesse  sur  nos  pas  le  do}cii  liai  tlio. 
Le  ^  décembre,  il  consacra  une  séance  tout  entière  de  so& 
cours  de  théologie  à  réfater  VExpoiUitm  de  principes  des 
évêques  de  rAssemi^iéc  nationale.  La  conclusioa  obligée  de 
toutes  ses  leçons  était  qu'on  agissait  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse en  Tendant  les  biens  du  clergé.  Il  contribua  ainsi  puis- 
samment à  cette  spoliation  sacniége.  Â  cette  époque,  Von 
vendît  les  propriétés  des  chanoinesses  de  Saint-Semin,  des 
Pères  de  Saint-Antoine,  des  giands  carmes,  du  chapitra  de 
Saint-£tienne,  des  Salenques>des  trinitaires,  et  autres  com- 
munautés. Cest  ce  qui  détermina  le  chapitre  de  la  métropole 
à  adresser  aux  officiers  municipaux  une  Protestation,  dans 
laquelle  il  exposait  la  marche  qu*il  devait  suivre  dans  les  cir- 
constances où  il  se  trouvait  placé.  Cet  acte  est  signé  de 
JW.  d'Âldéguier  commissaire,  iirujihe  et  Barbazan. 

Non  content  d*avolr  rétracté  son  serment,  M.  Bemadet 
publia,  en  janvier  1791 ,  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Principes 
de  la  doctrim  catholique  sur  la  pmssaace  spirUudle,  Ces 
principes  sont  au  nombre  de  cinq,  et  Fauteur  les  développe 
dans  l'ordre  suivant:  l*»  la  foi  ne  varie  pas  dans  la  véritable 
Ëglise,  et  la  vérité  venue  de  Dieu  a  d'abord  sa  perfection  ; 
2**  il  y  a  dans  TEglise  catholique  u  le  racine  qui  est  la  com- 
munion avec  la  chaire  de  Saiut-Pierre,  dans  laquelle  tous 
les  autres  sièges  gardent  Tunité  ;  S"»  ce  sont  les  évêques  que 
le  Saint-Esprit  a  établis  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  ; 
4"  les  évéqqes  sont  de  droit  divin  supérieurs  aux  prêtres  ; 
5"  si  Jésus-Christ  a  dit  aux  apôtres  d*ens8^er  les  nations, 
qui  seraient  sauvées  en  croyant,  c*est  donc  aux  nations  à 
croire  et  non  à  enseigner.  L'auteur,  prévoyant  les  maux  qui 
menaçaient  la  religion  en  France,  fait  de  toucbants  adieux  à 
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ses  paroissiens,  La  pidilication  de  eet  écrit  app^  ooe  r6* 
poQse  sous  ce  titre  :  Lettre  écrite  à  M.  Bernadetpar  un  de 
m  paroissiens.  L'auteur aaonyme  opposait  M.  Bemaâetàliii* 

même.  C'élaiL  ia  conséquence  naturelle  d  une  démaixhe  ua 
peu  trop  précipitée. 

I^talors  à  Toulouse  tin  'écrit  aDoayme  coùtre  le  c&Sbai 
des.prêtres.  Le  lecteur  pourra  juger  de  la  force  des  raisons 

que  raafteur  apporte  pour  IkToriser  le  inarlage  des  prêtres. 

Tout  dansTEvangile,  dit  le  profond  écrivain,  concourt  àcom- 
battre  le  célibat  ;  Elisabeth,  déjà  avaacée  en  âge,  doYieat  lé- 
conde;  le  Sauveur  assiste  à  des  noces;  toutes  ses  paraboles 
sont  tirées  de  Tétat  d'époux  et  de  père;  la  sagesse  des  cinq 
vierges  est  récompensée  par  Tarrivée  de  Tépoux;  le  figuier 
stérile  «st  maudit  ;  et  eufiu  saint  Pierre  n'est  placé  a  la  tête 
de  TEglise  que  parce  qu'il  était  marié  avant  son  apostcdat. 
Nous  n'a£ur4ons  jamais  rappelé  dans  cet  ouvrage  ces  inepties 
s'il  n'eût  été  nécessaire  de  montrer  la  faiblesse  de  ces  écri- 
vains qui  préparaient  par  leurs  productionsle  plusmiséraible 
schisme  qui  ait  jamais  existé  dans  TEglise. 

Ce  schisme  allait  être  consommé  par  le  serment  à  la  con- 
stitution civile  du  clergé  qui  devait  être  prêté  par  tous  les 
évêques,  prêtres  et  religieux  du  royaume  de  France.  Après 
bien  des  discussions  au  sein  de  TAssemblée  nationale  au  su- 
jet des  restrictions  à  apporter  au  serment,  et  dans  lesquelles 
révèque  de  Clermunt,  celui  de  Lydda,  Mirabeau  et  Cazalès 
prirent  tour  à  tour  la  parole,  cette  assemblée  décréta  que 
le  serment  prescrit  le  27  novembre  dernier  serait  prêté 
purement  et  simplement  dans  les  termes  du  décret,  sans 
qu^aucun  des  ecclésiastiques  pût  se  senrir  de  préaml)nles, 
d'explications  et  de  restrictions.  Le4janvier  1791,  l'immense 
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mijorîté  des  ecclésiastiques  de  TAssemblée  refusa  le  ser« 

ment.  Parmi  les  évêqucs  qui  le  prêtèrent,  on  ne  compta 
qot  TaUeyiaod  et  Gob^. 

Le  1 G  janvier,     de  Fontanges  adressa  à  tous  les  prêtres 
de  son  diocèse  uoe  lettre  au  sujet  du  serment  qui  bientôt 
devait  leiur  être  demandé.  Il  rendait  compte  de  sa  conduite 
à  rAssemblée,  et  déclarait  intrus  et  scbismatique  celui  qui, 
contrairement  à  l'autorité  des  saints  canons,  oserait  s'asseoir 
sur  le  siège  de  son  Eglise.  R  annonçait  k  son  diocèse  ren- 
voi de  la  lettre  pastorale  de  M»'  1  evéque  de  bouiogue  à  la- 
quelle il  adbérait  pleinement»  déclaiait  refuser  le  serment, 
et  terminait  ainsi  ;  «  J'ai  cru  do  mon  devoir  de  confier  à  vo- 
»  tre  piété  et  à  votre  zèle  mes  sentiments  et  les  principes  de 
»  ma  conduite.  Xignore  s*il  me  sera  permis  d*entretenir 
»  encore  les  relations  nécessaires  avec  le  clergé  de  mon 
»  diocèse;  la  violence,  à  laquelle  il  est  possible  qu'on,  ait 
»  recours,  pourrait  seule  m'empêcher  de  remplir  un  devoir 
»  si  cber  àmon  cœur,  mais  alors  le  plusardeat  de  mes  vœux 
>  est  qu'elle  ne  soit  dirigée  que  contre  moi.  »  Cette  lettre 
fut  publiée  ainsi  qu'un  mandement  portant  les  dispenses  or- 
dinaires pour  le  carême  prochain.  Cette  dernière  pièce  fut 
afficbée,  contresignée  par  Tabbé  Martin,  secrétaire  de  Far- 
chevèque  ;  elle  était  revêtue  du  sceau  des  armes  du  prélat. 
Le  conseil  municipal  fut  puérilement  indigné  de  cet  acte  té- 
méraire :  labbc  Mai  tiii  fut  cite  et  condamné  à  50  francs 
d'amende.  Larrèt  porte  qu*il  s  est  rendu  coupable  de  Tau- 
dacieux  forfait  d'avoir  donné  à  ce  prélat  les  titres  de  Monsei 
gneur  et  de  Grandeur,  abus,  dit-on  expressément,  qui  re- 
monte à  Caligula,  le  premier  qui  se  ût  appeler  seigneur. 
Barthe  continuait  encore  ^e^  leçons  publiques,  li  consaci  a, 
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au  commencement  de  février,  plusieurs  séances  à  expliquer 
à  sa  manière  Tinstitution  canonique  et  la  primauté  du 
pape,  il  touchaitau  moment  de  son  triomphe.  Le  16  lévrier, 
un  courrier  extraordinaire  envoyé  par  les  électeurs  â*Anch 
porta  la  nouvelle  de  sa  nomination  à  révêché  de  cotte  ville. 
Le  temps  était  venu  où  Toulouse  devait  avoir  à  son.tour  un 
évêque  parla  grâce  de  la  Ck)nstitntion.  Le  18  février,  le  pro* 
cureur  général  syndic  écrivit  aux  chefs  des  districts  pour 
*  leur  annoncer  officiellement  le  refus  de  serment  de  M^'  de 
Fontanges.  Il  indiqua  la  réunion,  pour  la  nomination  de  son 
successeur,  à  Saint-£tienne.  L'invitation  portait  expressément 
qu*on  devait  implorer  les  lumières  du  Saint-Esprit.  A  peine 
de  Fontanges  eut-il  appris  la  convocation  du  corps  élec- 
toral, qull  adressa  aussitôt  de  Paris  aux  membres  qui  le 
composaient  une  lettre  touchante  pour  les  engager,  par  les 
raisons  les  plus  solides,  à  ne  pas  consommer  le  schisme  à 
Toulouse  par  la  nomination  d*un  intrus.  Cette  lettre  porte  la 
dalc  du  11  février.  Toutes  les  justes  réclamations  du  prélat 
lurent  inutiles,  et  le  1"  mars  une  députation  du  corps  élec- 
toral vint  annoncer  au  directoire  que  M^*  de  Loménie  de 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  ayant  réuni  la  majorité  des 
suffrages,  Tenait  d*étre  élu  et  proclamé  évéque  métropoHtaia 
du  Sud.  La  députation  invita  le  directoire  à  assister  à  une 
messe  solennelle  et  au  Te  Demi  qui  fut  chanté  le  lendemain 
au  son  de  toutes  les  cloches  et  au  bruit  du  canoii. 

L'élection  de  Ms^  de  Bricanc  uvail  sans  doute  été  détermi- 
née par  la  lettre  suivante  qu  un  député  de  la  Uaute'<îarcmna 
écrivit  le  février  à  Fun  de  ses  amis  à  Toulouse  :  «  En  ce 
»  moment  le  président  de  TAssemblée  lit  une  ieiti»  de  la 
»  municipalité  de  Sens  portant  que  M*"  le  cardinal  de  LoiBé- 
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»  nie,  noire  ancien  archevêque,  y  a  prêté  serment  à  la  tête 
»  de  son  clergé.  Tel  estrempire  de  la  raison  sur  des  iium- 
*  mes  éclairés  !  Qoel  exemple  poar  notre  dté,  si  nos  ecclé- 
■  siastiques  se  rappellent  encore  la  couUaace  et  la  Yéaén^ 
»  tien  qu  jis  doivent  à  notre  archevècnie  t  » 

Le  sieur  Dalga  fut  expédié  à  Sens  pour  annoneer  k  de 
Loméuie  sa  nomination.  U  arriva  eu  cette  ville  te  6  mars. 
A  cette  nonvelle,  M.  de  Ghambonas,  maire  de  Sens,  un  of- 
ficier municipal  et  tous  lesofliciers  de  la  garde  natiunale  se 
rendirent  à  Tarcbevéché,  et  supplièrent  S.  £m.  dene  pas  se 
séparer  d*eQx.  L*Eminenc6  ne  répondit  rien.  Dalga  était 
porteur;  1"  d*une  lettre  du  président  de  1  assemblée  clecto- 
taie  an  cardinal  :  elle  portait  la  signature  de  €aUha$soui  2*^ 
d'une  seconde  lettre  des  membres  du  dit  ccluiio  du  déparle- 
ment de  la  Haute-Garonne  au  même  cardinal,  signée  Leygue, 
ChauUa,  Saubat  père,  Ê)orUac,  Niel,  ùupau  et  Mailhe,  pvù- 
cureur  syndic  ;  5''  d'une  troisième  lettre  des  membres  com- 
posant le  directoire  du  district  de  Toulouse  au  même  pr^at, 
signée  Picot,  Baudres,  Baville,  Balar  et  MiUpel  procureur 
syndic;  4**  d'une  quatrième  lettre  encore  au  même,  signée 
Picof  de  La^nme;  9*  â*une  cinquième  lettre  écrite  tou- 
jours au  môme  par  les  maire  et  olliciers  municipaux  de  Tou- 
louse, signée  Rigaud»  Bertrand  et  Bakari  6*"  enfin,  d'une 
sixième  lettre  écrite  à  de  Loménie  et  signée  Maream» 
de  Puymaurin,  qui  était  sans  doute  lié  d'amitié  avec  Tancien 
archevêque.  M«'  rarcbevêque  de  Sens  refùsa  la  métropole 
du  Sud. 

Barthe  publia  à  cette  époque  des  conférences  sur  la  Con- 
stitution. Le  jour  même  de  cette  publication  parut  un  écrit 

ayant  {mr  titre  :  Expmtim  de  la  doctrine  consktmment  eu- 
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seignée  dans  la  facuUéée  théologie  de  Toulouse,  dans  toque! 

toutes  les  propositions  de  Barthe  étaient  réfutées  avec  cette 
supériorité  de  talent  qui  Délaisse  à  TadYersaire  que  la  houte 
de  ladé^te.  Cette  BxpositUm  est  ce  qui  a  été  publié  de  plus 
solide  contre  la  Constitution  civile.  Elle  avait  pour  auteur 
Tabbé  Laroque,  Ym  des  profestôurs  de  là  foculté  de  théo* 
logie,  dont  la  mémoire,  sous  le  double  rapport  de  la  vert» 
et  du  talent,  sera  toujours  en  bénédiction  dans  le  diocèse  de 
Toulouse. 

Le  G  mars,  Malpel,  procureur  général  syndic  du  district, 
donna  lecture  au  club  patriotique  d^une  très  longue  adresse 
aux  curés  et  aux  fidèles  du  diocèse  sur  la  légitimité  de  la 
constitution  civile.  Ce  volumineux  écrit  n'était  qu'une  fasti- 
dieuse répétition  de  toutce  qu'onavait  d^k  publié  de  sophis* 
mes,  de  fausses  explications  de  textes,  d'interprétations  men- 
songères des  faits  pour  soutenir  une  déplorable  cause.  La 
réfutation  de  cette  brocbure  ne  se  fltpaslongtempsattendre. 
Deux  fonctionnaires  du  diocèse  de  Toulouse,  cachés  sous  ie 
Toîlede  lapseudonymie»  répondirent  aux  étranges  assertions 
de  Malpel.  Cette  Réponse  est  d*une  grande  étendue;  on  y 
trouve  réunis  tous  les  plus  forts  arguments  contre  la  consti- 
tution civile. 

Le  moment  apin  ochait  où  le  clergé  de  Toulouse  allait  être 
appelé  à  prêter  ie  serment  à  cet  acte.  On  répandit  alors  plu- 
sieurs publications  contre  le  serment,  ayant  pour  titres  : 
Instruct  ions  d'vn  curé  à  ses  paroissiens  ;  Lettre  d'un  ecclé- 
siastique de  Parisà  un  ecclésiastique  de  Toulouse.  Le  diman- 
cbe  6  mars  fut  désigné  pour  la  prestation  du  serment.  La 
cérémonie  eut  lieu  à  Fissue  de  la  messe  de  paroisse,  dans 
la  nef  de  Téglise  Saint-Etieune.  Le  serment  fut  refusé  par 
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l'archevêque)  les  vicaires  géoéraax»  les  chapitres  de  la  ville, 
les  curés  et  les  vicaires,  les  supérieurs  et  les  dlreeldur^  des 

séminaires  de  ia  ville.  Les  petits  augostins,  les  béûédictins 
de  la  Daurade,  les  cerdeliers  de  la  grande  observance,  les 
chartreux  et  les  capucins  n'eurent  aucun  jureur.  Les  grands 
augustiûs  dûDaèreot  trois  jureurs,  les  grands  carmes  aussi 
trois,  les  dominicains  un,  les  minimes  deux,  les  cannes  dé<- 
chaussés  quatre.  A  la  Da}bade,  les  PP.  Roure,  curé  de  la 
paroisse,  et  Rambean,  supérieur  du  séminaire,  refusèrent 
le  serment.  Chez  les  doctrinaires,  tons  jurèrent  à  Texcep- 
tion  du  P.  Théron,  recteur  de  la  maison  de  Sairit-Uorne,  et 
du  P.  Rouaix,  recteur  du  collège  de  TEsquille.  A  Tuniver- 
silé,  tous  les  professeurs  refusèrent  le  serment,  krexceplioii 
de  l'abbé  Barthe.  Au>  collège  royal,  tous  prêtèrent  serment, 
àTexceptionderabbéSuruge,  principal.  Quelques  ecclésias- 
tiques, attachés  aux  diverses  paroisses,  au  nombre  d'environ 
huit  à  dix,  prêtèrent  le  serment.  Le-  nombre  des  jurenrs 
s'éleva  dans  cette  assemblée-  à  quarante-cinq,  parmi  les- 
quels on  distinguait  plusieurs  clercs  de  sacristie^  et  de 
jeunes  commis  de  magasin  déguisés  sous  te  costume 
occiésiâstique. 

En  entrant  dans  l'église,  l'abbé  Chaudon,  professeur  au 
4SoHége  royal,  promenant  avec  sa  lorgnette  ses  regards  sur 

l'assemblée,  dit  au  P.  Sermet  à  iiaule  voix;  «  Je  suis  coin- 
»  plètement  déshonoré;  il  n-y  a  pas  ici  un  seul  ecclésiasti- 
»  que  dont  rcxemple  puisse  me  servir  d'excuse.  »  Il  était 
sur  le  point  de  sortir  lorsque  le  P.  Sermet  le  retint.  A  peine 
le  vicaire  de  &int-Etienne  eut-il  terminé  l'office  paroissial 
à  midi,  que  Sermet  monta  en  chaire  et  prononça  un  assez 
long  discours  conforme  à  ses  principes  et  à.  la  circonstance». 
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Au  momeiH  où  Torateur  faisait  Téloge  de  de  BrienDe« 
desiannnures  se  firent  entendre  dans  rassemblée  el  finenl 
étouffés  par  les  applaudissements  des  ciubistcs.  Le  peuple, 
assemblé  sur  la  grande  place,  attendait  avec  in^tience  les 
jnrem;  oenz^oi  forei^  insultés  k  lenr  sortie  de  réglise,  el 
quelques-uns  d*entr'eux  ne  durent  leur  salut  qu  a  la  fuite. 
Le  soir  da  même  jour.  Ton  des  oiatoriens  qui  veiuto&t  de 
prêter  serment  Toulnt  dianler  un  psaome  à  Toraiaon  de 
piorante  beum  à  la  Dalbade:  personne  ne  répondit;  et  les 
fidèles  sortirent  de  Téglise  avec  le  dergé.  fi  porta  sa  plainte 
à  la  municipalité,  et  s'abandonnait  à  d'inutiles  invectives 
iers^^un  plaisant  s'écria  ;  Obtenez  donc  m  décret  comme  U 
fmU  que  je  chante. 

Deux  jours  après  la  prestation  du  serment,  le  P.  Sermet 
alla  prévenir  le  cnré  de  la  Dalbade  que  les  maiguilliers  de 
son  église  Tavaient  nommé  pour  y  prêcher  le  carême,  et  le 
pria  de  lui  donner  son  agrément.  «  Je  vpus  le  déiends,  lui 
»  répondit  le  ciiré«  Je  sais  bien  que  vous  prêcherez  malgré 

»  moi,  puisqu'auGuoe  autorité  ecclésiastique  n'est  aujour- 
»  d'bui  respectée  ;  mais,  ne  pouvant  pas  vous  interdire  reo- 
»  trée  demoD  église,  j'en  sortirai  aussitôt  que  vous  y  parai- 
»  trez.  *  lï  tint  en  effet  parole,  et  le  lendemmo,  Sermet 
étant  monté  en  chaire,  le  curé  sortit,  suivi  de  son  clexgé  et 
de  tous  ses  paroissiens.  Dans  le  diocèse,  sur  six  archiprè- 
très,  un  seul  prêta  le  serment;  sur  quatre  cents  vicaires, 
douze  obéirent  aux  décrets;  presque  tous  les  curés  restèrent 
fidèles.  Plusieurs  monastères  répandus  dans  le  diucese  ,  tels 
que  les  bernardins  de  Grand-Selve,  les  bénédictins  du  Mas, 
les  feuillants  de  Labastide,  les  capucins  de  Grenade,  les  ré- 
jcoUets  de  Yetduu,  Ms  prémontrés  de  la  Capeieile,  les  cor* 
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delim  de  Muret,  doimèreal  1  exempte  d  uiie  loôbiaolable 
férmeté. 

La  ?oa  du  souîeraui  ponlife  ne  tarda  pas  à  se  faire  en- 
tendre au  mflieii  de  ces  défections.  Pie  VI  rendit  le  braf 
Caritas,  dans  lequel  il  déclara  hérétique  la  constitution 
civiie  du  clergé,  lança  une  sentence  de  m^^^m  contre  tout 
eeelésîastique  qui  avait  prôté  serment  à  cette  CkmstitiitioD, 
happa  de  nullité  les  élections  qui  avaient  déjà  été  faites  dans 
ipirtqaes  d^Mutements  pour  plnsieiirs  sièges  ^kiscopanx, 
et  déclm  que  les  nonveaux  élns  n'avaient  aucune  jnridic* 
lion.  Ce  bref,  répandu  eu  France,  amena  quelques  rétrac* 
talions:  mais  la  plupart  des  assermentés  persévérèrent 
dans  le  schisme. 

Le  chapitre  métropohtain  de  Toulouse  écrivit  alors 
à  Ni'  de  Fontanges  pour  lui  dsûre  part  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  1  occasiou  du  serment  civique.  Le  pré- 
lat répondit  au  cliapitre  par  une  lettre  affieetoeiise,  dans 
laquelle  il  donne  les  plus  grands  éloges  à  sa  fermeté,  et  se 
plaint  de  ce  que  les  circonstances  le  tiennent  éloigné  de 
son  troupeau. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  cardinal  de  Loménie  avait  re- 
fusé la  métropoto  do  Sud.  11  écrivit  au  corps  électoral  pour 
le  prier  d'agréer  son  refus,  et  lui  adressa  le  mandement  qu'il 
venait  de  pubiiersur  le  serment  civique.  Ce  mandement  fut 
la  au  dob  patriotique,  an  milieu  des  fdus  vife  applaudisse* 
ments.  En  même  tcmi^s,  l'un  des  députés  de  Touiouse  écri- 
vait aux  électeurs  la  lettre  suivante  :  «  La  nominatioD  du 
»  eardittri  de  Loménie  klamétropote  du  Sud  a  été  approu- 
»  vée  par  les  hommes  sages  et  éclairés.  Me  est  aussi 
»  bouorable  pour  le  corps  électoral  que  flatteuse  pour  le 
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»  cardinal,  qui  »  quoiqu  il  lait  bien  .senti,  na  pu  se  décidei* 
«  à  soivre  les  sentiments  de  son  cœur.  • 

A  la  nouvelle  du  refus  de  M»'  de  Brienne,  toutes  les  espé- 
rances du  P.  Sermet  se  ranimèrent,  il  fallait  donner  aux 
électeurs  Fidée  de  TopportuDité  de  sa  nominaUcii  :  on  em- 
ploya alors  un  moyen  assez  singulier.  Le  25  mars,  Sermet 
se  rendit  à  rassemblée  du  elub  patrîoti(|ae  et  littéraire,  et 
Ik  m  citoyen  nommé  Car.*,  donna  lectnre  d^one  pièce  de 
Yersen  Thonneur  du  R.  Père.  Le  poète  racontait  un  songe 
mystérieux  dont  11  avait  été  favorisé,  et  dans  lequel  Sa 
Révérence  luii^lait  apparue  sous  le  costume  d'évêque  métro- 
politain du  Sud.  Cette  scène  produisit  son  eiSeL  Les  élec* 
leurs,  touchés  jusqu*aux  larmes  à  ce  récit,  nommèrent  deux 
jours  après  le  P.  Sermet  à  la  métropole  du  Sud.  H  reçut 
aussitôt  la  visite  de  tous  les  corps  administratifs  et  des  com- 
missaires des  légions.  Le^on  des  cloches  et  le  bruit  du  canon 
annoncèrent  k  la  cité  la  consonmiation  du  schisme.  Le  jour* 
nal  s'exprimait  ainsi  :  <  Cet  ecclésiastique  recommandable 
»  par  ses  luiiiièi  es  et  ses  vertus  a  accepté,  et  n'a  pu  ie  refa» 
»  ser  aux  vœux  de  ses  concitoyens.  » 
•  Le  29  mars,  le  nouvel  Intrus,  accompagné  de  la  garde  na- 
tionale, du  corps  administratif,  de  la  société  des  Amis  de  la 
CoDstitution,  se  r^t  à  la  métropole  pour  cbanter  un  Te 
Deum.  Le  soir  du  même  jour,  Sermet  fit  son  entrée  solen- 
nelle au  cluh;  tout  avait  été  préparé  pour  sa  réception.  Le 
maire  et  rmtrus  s*umrent  dans  de  mutuels  embrassements  ; 
une  femme  plaça  sur  la  tête  de  Sermet  une  couronne  civi- 
que; une  autre  lui  adressa  un  discours  dans  lequel  elle  di- 
sait que  le  Sauveur  avait  prouvé  sa  divinité  par  la  résurrec-r 
tion  des  morts,  et  1  assemblée  sa  sagesse  en  i  cssusciUul  un 
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apôtre.  «  ie  sois  bien  éloigné,  Hpondit  le  métropolitain, 

»  d  être  apôtre  :  l'un  d'eux  convertit  dix  mille  juifs,  je  serais 
»  bien  beorenx  de  convertir  cinq  à  six  prêtres  réfractai* 
»  res.  »  Il  achevait  à  [ici no  ces  mois  inspirés  pai  la  plus  siji- 
cère  charité,  que  deux  femmes  de  la  paroisse  Saint-Sernin 
s'approchèrent  ponr  loi  donner  des  fleurs,  pendant  qn*à  la 
tribune  ou  débitait  des  vers  à  sa  louange,  qu'un  enfant  de 
sept  ans  le  complimentait,  et  que  M...  répétait  à  haute 
voix  ces  paroles  :  «  Les  derniers  seront  les  premiers,  et  les 
premiers  seront  les  derniers.  »  La  joie  de  Sermet  était  au 
comble;  il  sortit  de  rassemblée  les  yeux  baignés  de  larmes. 

Le  1"  jour  d'avril,  le  directoire  du  département  de  la 
Haute-Garonne  ayant  été  assemblé,  Sermet  fut  introduit.  11 
exposa  que,  dans  son  arrondissement,  aucun  évèque  n'ayant 
prêté  ie  serment  prescrit  par  les  décrets  de  rAsscmblec  na- 
tionale, il  était  nécessaire  qn*en  conformité  de  l'article  4  du 
décret  du  50  janvier  il  lui  lui  indiqué  par  le  directoire  un 
évèque  en  France,  parmi  ceux  qui  avaient  prêté  serment, 
qui  pût  procéder  à  sa  confirmation  canonique  et  à  sa  consé- 
ciation.  Le  directoire  indiqua  alors  MM»"  les  évéques  de 
Piaris  et  de  Limoges  pour  conférer  la  confirmation  cano- 
nique et  la  consécration  au  métropolitain  du  Sud. 

Sermet  part  pour  Paris,  et  dès  le  neuf  avril  il  écrit  aux 
membres  du  directoire  à  Toulouse.  Dans  celte  lettre,  il 
fait  part  des  difficultés  qu'il  a  éprouvées  de  la  part  du 
comité  ecclésiastique  au  sujet  de  son  institution,  et  an- 
nônce  que  Me*  Tévéque  du  CSers,  Bartfae,  a  été  désigné 
pour  lui  conférer  cette  institution.  11  parait  se  délier 
un  peu  de  l'obligeance  de  son  confrère,  puisqu'il  prévient 
le  directoire  qu'en  cas  de  refus  de  l'évéque  du  Gers,  Gausse- 
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rand,  évéque  du  Tarn,  a  éié  désigné  par.  le  comité  pour  pr^ 

céder  à  cet  acte  exigé  par  les  décrets.  Il  demande  qu'on  ex- 
pédie à  Auch  un  homme  de  confiance  qu*il  désigne,  le  sieur 
Fédas,  et  désire  que  Gausserand  arrive  à  Toulouse  la  raUe 
du  dimanche  des  Rameaux.  11  esi>ère  pouvoir  être  sacré  le 
lundi  de  Pâques,  si  Ton  est  assez  expéditif  pour  lui  envoyer 
les  pièces.  Il  prie,  en  terminant  sa  lettre,  les  messieurs  du 
directoire  de  veiller  à  ce  qu'on  envoie  à  Auch  où  à  Albi  les 
vasesnécessaires  pour  les  saintes  huiles. 

A  peine  Bai  llic  a-t-il  appris  Télection  de  Sermel  qu'il  écrit 
aux  électeurs  pour  les  féUciter  de  leur  choix.  Il  leur  an* 
iK>nce  qu*il  a  tout  disposé  pour  le  sacre  de  son  métropolitain 
qu'il  se  propose  de  faire  à  Toulouse,  assisté  de  1  evéque  do 
Périgueux  et  de  celui  d'Albi.  Gausserand  fit  {dus  encore  :  se 
trouvant  It  Toulouse,  il  se  rendit,  le  16  avril,  à  la  société 
des  Amis  de  la  Constitution,  et  y  prononça  un  discours  émi- 
nemment patriotique  dans  lequel  il  témoigna  sa  joie  da  celte 
élection.  SermetfutsacréàParispar  Gobcl,  évêqaedeLydda. 

Le  métropoUtain  du  Sud  ne  diléra  pas  son  arrivée  à  Tou- 
louse. Le  7  mai,  à  six  heures  du  soir,  la  voiture  de  Ttoferus 
parut  à  la  hauteur  du  pont  des  Minimes.  11  fut  reçu  par  la 
municipahté  au  mitieu  des  chants  patriotiques.  Lelendemaia> 
Téglise  métropolitaine  fut  profanée  par  son  installation  ;  quel- 
ques jours  après,  il  y  lit  le  sacre  des  évoques  de  Narbonno 
et  de  Pamiers,  assisté  des  évéquesde  Bordeaux  et  d*AQch.  La 
Providence  cependant  donnait  à  l'intrus  de  sévères  leçcms  r 
on  lui  adressa  sous  le  nom  du  F.  Féhx,  son  confrère,  une 
lettre  dans  laquelle  le  langage  de  Vindignation  rappelait  de 
lerriijles  souvenirs  et  faisait  de  cruelles  menaces. 

L'installation  du  P.  Sermet  sur  le  siège  métropoUlatn  exi« 


Digitized  by  Gopgle 


TEMM  MODBftNES.  509 

geait  une  éclatante  protestation  <lc  la  part  du  pasteur  légi- 
time, dette  protestation,  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre. 
Le  20  mai,  M^'  de  Fontangcs  publia  sa  lettre  pastorale 
adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  contre 

riiili  usioii  do  Serniel.  Après  avoir  déploré  le  schisme  qui 
désolait  r£glise  de  Toulouse,  le  prélat  montre  la  légitimité 
de  sa  mission,  et  prouve  la  nullité  de  sa  destitution  de  la 
part  de  1  Assemblée  nationale.  S'adressant  ensuite  à  Sermet, 
il  emploie  pour  le  ramener  tout  ce  que  la  douceur  évangé- 
lique  a  de  plus  persuasif.  C'est  dans  celle  leltre  paslorale 
queTarchevéque  déclare  nuls  de  plein  droit  tous  les  actes  de 
juridiction  de  Tintrus;  défend  à  tout  prêtre  séculier  ou 
régulier  de  le  reconnaître  pour  évoque  ;  ainsi  qu'à  tous  les 
fidèles»  d'assister  à  sa  messe  ou  à  celle  des  intrus.  La  let- 
tre est  terminée  par  la  concession  des  pouvoirs  au  clergé 
demeuré  iidele,  pour  laciliter  i  exercice  du  ministère  dans 
les  circonstances  présentes. 

Au  mépris  de  tant  d'énergiques  prolcstalious ,  le  schisme 
n'en  poursuivait  pas  moins  son  cours.  Après  avoir  lait  célé- 
brer dans  l'église  métropolitaine  un  service  funèbre  pour 
Mirabeau,  mort  dans  les  premiers  jours  d'avril,  les  élec- 
teurs du  district  procédèrent,  le  24  mai,  à  la  nomination 
des  curés  constitutionnels  de  la  villo  de  Toulouse,  qui  fu- 
rent installés  le  dimanche  29.  Le  15  juin,  Sermet  publia 
son  mandement,  qui  portaût  cette  suscription  assez  singu- 
lière :  Dans  la  communtop  du  Saint-Siège  apusiulnixe.  Ce 
mandement  se  réduisait  à  dire  :  les  évéques  de  l'ancien 
régjme  vous  adressaient  une  lettre  pastorale  ;  moi  qui  vous 
connais,  je  m  eu  dispense.  Je  suis  très  mécontent  des  prê- 
tres non  conformistes.  Le  temps  viendra  où  je  vous  donne- 
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rai  dds  iQslructioii$  plus  étendues.  JSa  attendanl,  calmeK*- 

vous  au  sujet  des  fruits  de  la  terre  :  j'ordonne  l'oraisoii  U« 
quarante  heures^  et  Toraisou  pro  vitauiio  sclUmuUe, 

Dès  les  premiers  jours  de  mai,  les  officiers  muuicipaiix 
s'étaient  présentés  dans  tous  les  monastères  d'hommes  et 
de  fenunes  pour  receyolr  une  déclaration  de  sentiments  de 
la  part  des  personnes  qui  les  habitaient.  Ces  déclarations 
furent  formelles  :  tous  les  religieux  et  religieuses  déclarèrent 
ne  defoir  sortir  de  leurs  maisons  que  par  la  force.  Parmi 
les  protestations,  nous  distinguons  celle  du  P.  Nocl  Cah  et, 
grand  carme,  professeur  de  luniversité;  celle  de  Tabbé 
Suruge,  principal  du  collège  royal,  et  celle  de  M"*  de  Pou- 
san,  supérieure  des  visitandioes. 

Le  10  juin,  le  directoire  du  département  de  la  Hante* 
Garonne  fit  paraître  une  proclamation  concernant  les  sœurs 
de  charité.  Des  scènes  déplorables  ^  étaienl  produites  à 
Paris  contre  ces  vénérables  filles;  elles  crurent  devoir  en- 
voyer une  adresse  à  l'Assemblée  nationale  pour  se  plaindre 
de  ces  désordres.  Cette  adresse  provoqua  une  motion  en 
leur  faveur,  et  le  ministre  Delessart  écrivit  à  tous  les  di- 
rectoires pour  lenr  ordonner  de  veiller  à  la  sûreté  de  ces 
filles  et  leur  £aLciliter  Fexercice  de  leur  ministère  auprès 
des  pauvres.  La  proclamation  dont  nous  venons  de  parler 
avait  trait  à  la  publication  de  la  motion  et  de  la  lettre  du 
ministre. 

On  redoutait  beaucoup  à  Toulouse,  ville  éminemment 
aristocratique,  la  réaction  royaliste.  La  légion  d'Aspe  ou  de 
Saint-Barthélemy,  composée,  en  général,  de  jeunes  gens 
appartenant  aux  familles  parlementaires,  inspira  de  sérieu- 
ses inquiétudes  :  on  décréta  sa  dissolution.  Ce  fut  alors  que 
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la  plupart  de  ces  jeunes  hommes  parlirenl  pour  l'émigra- 
tion. La  iuite  du  roi,  du  20  Juin,  et  sou  arrestation  à  Va- 
rennes  a?aient  répandu  ralanne  dans  les  provinces.  Les 
autorités  toulousaines  prirent  des  mesures  contre  les  entre- 
prises de  Topposition;  on  forma  alors  une  garde  d*élite  où 
ne  forent  admis  qne  des  patriotes  éprouvés.  Cette  garde  fnt 
connue  sous  le  nom  de  la  bande  mire.  A  côté  de  celte 
garde  fut  institué  on  corps  de  gendarmerie  destiné  à  rem- 
placer la  nuirécliaussée.  Les  sieurs  Delmas,  Qi  lier  et  Péri 
guou  se  mirent  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  lieutenance 
de  ce  nouveau  corps.  Les  deux  premiers  obtinrent  la  préfé- 
rence, à  rexclusion  du  dernier  qui  était  alors  simple  officier. 

£n  réponse  au  mandement  de  Sennet,  on  répandit  de 
toute  part  la  lettre  pastorale  de  M^""  de  Fontauges.  Elle  fat 
dénoncée  au  club,  condamnée  au  feu,  et  brûlée  sur  la  place 
Royale  pendant  qo*on  brûlait  aussi  sur  la  place  du  Salin 
Teffigie  du  prélat.  Divers  écrits  furent  alors  publiés  contre 
le  mandement  de  Fintrus.  Nous  distinguons  celui  qui  a 
pour  titre  :  Réfiexûms  d'un  catholique  romain,  on  Sermet 
convaincu  d  intrusion^  d^hérém  et  de  sclUsme.  Sermet  devint 
Fobjet  des  plus  vives  attaques,  soit  en  prose  par  des  lettres, 
soit  en  vers  par  des  chansons,  et  cela  en  français  et  en  pa- 
tois. Toutes  ces  productions  étaient  répandues  dans  les 
villes  et  les  campagnes,  et  n*avaient  d*antre  but  que  d'ap- 
peler m  souverain  mépris  sur  TEglise  constitutionnelle  de 
Toulouse  et  son  chef. 

Il  y  avait  dans  cette  E^^lisc  (luelqucs  hommes  qui  ne  man- 
quaient pas  d*un  certain  talent  :  tel  était  le  P.  Druilbe, 
doctrinaire  de  Saint-Rome  et  curé  intrus  de  la  paroisse  du 
Taur.  Il  crut  devoir  publier  une  lettre  pastorale  aux  Mêles 
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dfi-Q^tte  paooisse.  Cette  fmbfiration  aitte  à  Géi«eclMMtti>- 

que  plusieurs  répooses  de  iâ  part  des  âdèles  et  de  plasieui^ 
aieiDtMies  âa  cèttgé.  Du;  siour  Lacpslei  de  Fiaisau^  fimwe 
,immflitotîoiiiiel  de-  la  DMfeade,  e»lm  mm  ém^Tfaifimpa/lÊt 
délâiadre  le  serment  et  le  schisme,  il  fut  aussi  viciorieus^'- 
ment  réCuté  par  diverses  lettres  qui  lui  lurent  adressées. 
M.  Dardenne,  curé  constituUoimd  d  Auriac,  près  de  Cara- 
mu,  publia  cuoeore  uoeapcdûgia  de  sa  induite.  Cette  apo- 
logie fut  vifemeot  attaquée  par  deux  écrits.  Ton  adressé  am 
citoyens  d'Auriac  et  l'autre  au  sieur  Dardenne. 

La  société  des  Amis  de  la  Constitution  avait  lait  venir  de 
Paris  le  buste  de  Mirabeau,  sculpté  par  Boudoo.ll  fol  dé- 
crété que,  le  14  juillet,  on  ferait  à  Toulouse  rinauguration 
de  ce  bttste^  L'église  des  eordeliers  fut  elioiaie  poor  la  eûré- 
monie.  A  l  iicurc  indiquée,  les  élèves  des  écoles,  les  admi- 
nistrateurs du  dé|)artemeat,  ceux  du  disjlriot,  les  oC^iars 
municipaui  suivis  de  toutes  les  légî^,  les  tribunaiiz  et 
le  clergé  constitutionnel,  Sermet  en  tête,  se  rendirent  dans 
cette  vaiste  ^ceintOi  Le  buste  de  Mirabeau  élsit  placé  aar 
une  estrade.  An  moaient marqué,  te  P.  Roger,  ancien  doctri- 
naire,, déroula  un  long  manuscrit  et  lut  un  éloge  de  Mka* 
beaa,  dans  lefvel  il  voulut  prouver  qu -en  Mindbeaa  la  fflnuioe 
avait  pLTilu  son  libérateur,  I  Kuropc  son  flambeau,  le  genre 
hunu^n  son  ami<  Leffroyal^e  tumulte  qui  se  produisit  dans 
cette  assemblée  empécba  rorateur  de  se  faire  entenèse. 
Dans  ce  discours,  que  nous  avons  sous  nos  yeux,  et  Tune 
des  pièces  les  plus  curieuses  de  répofoe,  le  P.  .Rogor  y 
exalte  Montesquieu,  la  Constitution  anglaise.  Voltaire  et 
Rousseau.  Pourquoi  faut-il  qu'à  côt^  de  cas  derniers  noms 
rorateur  ait  f^acé  celui  de  Télémaque  et  de  son  immortel 
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auteur?  Si  l'on  pouvait  prendre  au  sérieux  toutes  cas  phra- 
ses iidiculôs,  l  omiire  de  l'illustre  archevêque  de  Cambrai 
aurail  élé  humiliée  d*UD  pareil  rapfirocheiiieikt  Le  bostede 
Mirabeau  fut  promené  daus  toutes  les  rues  de  la  ville,  et 
déposé  ensuite  aa  lieu  ordinaire  des  séances  des  frères  et 
amis. 

Jusqu'à  cette  ^[loque  les  anciens  titulaires  étaient  restés 
dans  les  églises  avec  les  intrus,  sans  commuDiquer  avec 
enx  :  il  fallut  eniiu  abauduaner  ces  églises  paroissiales  et 
chercher  un  asile  dans  les  oratoires  particuliers.  Un  décret 
émané  de  Tautorité  du  directoire  permit  de  célébrer  les  saints 
mystères  dans  les  chapelles  ;  mais  il  fut  déieudu  d'y  enten- 
dre les  confessiOBS.  Le  3  juillet,  le  directoire  du  district  de 
Tuuluiisc  s'assembla  oxtraordinaircment  au  sujet  de  la  nou- 
?ell&  circonscription  des  paroisses  de  la  ville  de  Toulouse. 
M.  le  procureur  général  syndic  déclara  que,  conformément 
aux  décrets  de  T Assemblée  nationale,  il  était  urgent  de  pro- 
céder à  la  nouvelle  formation  des  paroisses.  On  donna  lec- 
ture  de  quelques  pétitions,  dans  lesquelles  IMes  paroissiens 
de  la  I>aurade  s'opposaient  à  la  translation  de  la  paroisse  à 
Féglise  des  dominicains:  ^  ceux  de  Saint-Pierre  deman- 
daient régUse  des  cbartreux.  Un  des  membres  voulait  que 
<  Ton  ne  gardât  que  huit  églises  pour  les  paroisses  déjà 
existantes  et  que  les  autres  fussent  démoHes.  Cette  propo- 
sition fut  vivement  combattue.  La  démoiiuon  des  églises  fut 
regardée  comme  un  acte  de  véritable  barbarie  ;  on  déclara 
que  la  paroisse  Saint-Etienne  était  beaucoup  trop  étendue 
et  qu'elle  serait  démembrée  pour  en  former  deux  autres. 
La  Douvelte  circonscription  fut  décrétée  ainsi  qu'il  suit  : 
{"  la  cathédrale;  2"  la  paroisse  Saint  Augustin,  k  l'église 
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des  giaiiils  aiigusUns  ;  «V  la  paroisse  St-I'Aiipère,  à  l'i^^'lise 
des  grasyd^jcarovdâi  A''  losiSkutr^s  paroifises  fureur  laîasé^ 
dansteurétal  primitif,  saof  les;  translations  plus  tatil  opérées. 

Le  6  août,  les  Frères  des  écoles  chrétieBuoes,  qui  ne  pos- 
taient alors  qu*une  maison  à  Toulouse  au  iwbooig  SU- 
Elienne,  fermèrent  leurs  classes.  La  persécution  élevée 
ixmtre  Ge&  pieux  instituteurs  n'était  que  le  prékde  de  celie 
<dont  les  prêtres  demeurés  fidèles  allaient  être  ïobieL  Le 
18  du  même  mois,  les  pouvoirs  récemment  établis  i*.  Tou- 
louse rendirent  Tarrété  suivant  : 

I*  Lescurés  et  vicaires,  les  yicaires  ^néraux,  les  mem- 
bres des  chapitres,  les  proiesseqrs  de  l'université,  les  reli- 
gieux de  tous  les  ordres,  les  supérieurs  et  directeurs  des 
séminaires,  sont  tenus,  dans  le  délai  de  trois  jours,  de  quit- 
ter la  ville  et  de  s  éloigner  à  quatre  lieues  de  distance. 

2"*  Les  susdits  se  présenteront  à  la  municipalité  du  Beii 
et  déclareront  ae  rien  vouluii  faire  contre  l'ordre  public. 

3^  LesmunieipaUtés  veilleront  avee  soin  sur  b  co&duite 
des  susdits. 

4"  Les  autres  prêtres  non  conformistes  pourront  se  pré- 
senter dans  les  églises  paroissiales  pour  y  dire  la  messe 
seulement.  '        •  -  » 

â""  Les  églises  paroissiales  seroat  seules  ouvertes,  pour,  la 
cAébration  des  saints  mystèi^s,  à  lout  prêtre  indistitcte- 
ment;  quant  aux  oratoires  designés  dans  l  arrêté,  ils  ne  se- 
ront ouverts  qu*aiix  prêtres  conformistes. 

^  Les  portes  eictérieores  des  églises  de  toutes  les  mai- 
sons religieuses  seront  fermées,  et  ces  églises  ne  serviront 
qtt*aux  religieux  et  reUgieuses  qui  les  habitent.  CoaUmné- 
ment  à  ce  décret,  les  prêtres  ci-dessus  désignés  quittèrent 
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Toulouse  ei  m  reUrèrenl  ii  quatre  lieues  <le  distancée.  La 
petite  ville  de  Noè  se  disUngxn  par  rempressemeot  qoe^ni- 

ronl  SCS  habrtiiiib k  recevoir  Icf?  prêtres  persécutés;  ils  leur 
olfeirent'  une  généreuse  hospitalité  ot  pourvureiit  à  tous 
leurs  besoins. 

^  L  arrêté  dont  on  vient  de  parier  excita  l'indigaatioD  de 
fous  les  honnêtes  gens  et  prbfoqaa  la  publication  de  deux 
♦V.rits  qui  avaient  pour  titro,  l'un  :  nr/lcsitm^  aux  auteurs 
4e  l'arrêté,  et  l'autre  :  Adrem  au  département  dé  la  Haute- 
Garonne  sur  les  persécutions  quèprommt  les  prêtres  catho- 
Hques.  Ces  écnls  uc  produii^ironl  d'autre  effet  que  celui  de 
manifester  une  énergique  protestation  contre  la  violation  des 
droits  les  plus  sacrés  des  citoyens. 

Le  30  septembre,  l'Assemblée  nationale  ou  consliluantc 
résigna  ses  fonctions  et  fot  remplacée  par  FAssemblée  I^s- 
lative.  La  nouvelle  Conslilution  fut  acceptée  par  le  roi. 
Cette  Constitution  si  péniblement  élaborée  renfermait  bien 
des  articles  qui  devaient  justement  alarmer  la  conscience 
des  catholiques.  On  vit  siéger  dans  la  Législaiv  c  dix  évèques 
conslitotionnels  et  dix-sept  prêtres  assermentée.  Les  dépu- 
tés  à  cette  assemblée  pour  la  Haute-Garonne  fui  ent  Mailhe, 
Cailhassou,  Dorliac,  Rouède,  Pérignon»  Gonent,  Prqjeaû» 
Cazes,  Veyriea,  Teole  et  Gérard. 

Le  clergé  de  Touiousc  lit,  au- mors  d'octobre  de  celte 
année,  une  perte^bien  sensible  dans  la  personne  de  Tabbé 
Pijon,  missionnaire  de  Notre-Dame  de  Roqneville.  Cet 
ecclésiastique  estimable  à  tant  de  titres  fut  si  vivement 
firappé  des  maux  qui  menaçaient  FfigUse  de  France  qoe  Ton 
attribua  généralement  sa  raorlk  l'impression  qui  lui  fut  cati- 
sée  par  la  publicat,ion  do  l'arrêté  qui  dispersait  les  pasteurs 
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légilimes.  Je  ne  puis  mieux  kirc  connaître  ce  saint  prêtre 
quen  rapportant  les  expressions  dODf.se  semt  onde  ses 
collègues  pour  annoncer  sa  mort  :  «  Roqueville»  disait-il, 
a  perdu  son  ornement,  le  diocèse  de  Toulouse  sa  gloire,^  la 
chaire  de  vérité  son  héros,  la  pénitence  sa  ?îctiine,  les  prê- 
tres leur  modèle»  la  terre  un  juste;  le  ciel  a  reçu  un  bien- 
heureux. »  M.  rabbé  Pijon  est  particulièrement  connu  par 
un  bon  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Témoiynages  de  la  divi- 
nité de  N.  S.J.C,  ■ 

Les  catholiques,  se  voyant  privés  de  toutes  les  églises 
destinées  au  culte,  adressèrent  au  directoire  du  départe- 
ment une  pétition  pour  obtenir  Vouverture  de  quelques- 
uns  de  ces  temples.  Les  pétitionnaires  se  fondaient  sur 
Texemplede  là  capitale,  où  les  prêtres  insermentés  pou- 
valent  librement  exercer  leur  ministère  dans  certaines  égU* 
ses  laissées  à  leur  disposition.  Cette  pétition  excita  le  zèle 
des  constitutionnels>,  qui  adressèrent  à  leur  tour  une  contre- 
pétition  au  directoire,  le  2  novembre,  pour  le  prier,  au  noni 
de  la  liberté,  de  ne  pas  autoriser  l'ouverture  des  églises 
demandées.  Cette  seconde  pétition  fut  couverte  de  près  de 
six  cents  signatures. 

11  existait  au  couvent  des  grands  augustins  une  société 
de  femmes  connue  sous  le  nom  tiers-ordre.  Quelques- 
unes  de  ces  femmes  avaient  embrassé  le  parti  de  la  révo- 
lution. Elles  adressèrent  une  pétition  au  directoire  du  dépar- 
tement, tendant  à  leur  permettre  de  s'assembler  de  nouveau 
dans  leur  chapelle,  et  à  forcer  Fancienne  supérieure  à  leur 
livrer  les  titres  et  ornements  qui  appartenaient  à  la  société. 
Ces  filles  demandaient  encore  à  être  dirigées  par  un  prêtre 
assermenté.  Sermet,  par  une  déclaration  qui  porte  la  date 
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du  17  oovembre,  approuva  la  pétition  de  ees  bonnes  ci- 

toyeooes.  11  avoue  (jue,  vu  le  jpetit  nombre  de  ministres 
ewutitutionnels,  il  sera  plus  convenable  que  les  pétition- 
naires suiciil  clirigt'os  [sur  le  curé  de  Li  paroisse.  Cet  aveu 
e$t  précieux  dans  la  bouclie  du  métropoUlaiu,  et  nous  ap- 
prend qne  toutes  les  cures  du  diocèse  furent  bien  loin  d*ètre 
remplies  par  les  intrus. 

La  féte  de  saint  Saturnin,  premier  évêque  de  Toulouse, 
approchait,  et  Sermet  ne  voulut  point  manquer  une  occasion 
aussi  favorable  pour  expliquer  et  justiiier  sa  conduite.  11  se 
rendit  dono  à  la  basilique  le  29  novembre;  et  y  fut  reçu 
par  le  P.  Hubert,  ancien  provincial  des  miiumes  et  curé 
constituMonnel  de  SaintrSemin.  Sermet  oôicia  in  païuifi- 
calibus,  et  prononça  un  très  long  discours,  que  nous  possé* 
dons  en  entier  et  dans  lequel  il  poussa  le  meu:)uuge  et 
rhypocrisie  jusqu'au  cynisme.  Il  est  certain  que  ce  discours,, 
devenu  aujourd'hui  très  rare,  offre  en  faveur  du  schisme 
constitutionnel  les  arguments  les  pUis  forts  que  le  comité 
ecclésiastique  de  FAssemblée  avait  pu  réunir.  Le  métro- 
poiitain  Ut  imprimer  ce  discours,  et  l'on  truuvc  à  la  lin 
une  lettre  qu^il  eut  Taudace  d'écrire  à  Pie  VI  pour  lui  assu- 
rer qu'il  demeurerait  toujours  uni  de  communion  avec  le 
siège  apostolique,  et  qu'il  analhématisait  toutes  les  hérésies. 

Ce  fut  k  peu  près  à  la  même  époque  que  Sermet  fit  pro- 
cessionellemeul  la  translation  du  corps  do  saint  Thomas 
d'Âquin  de  Téglise  des  dominicains  à  la  basilique  de  Saint- 
Saturnin.  Cette  précieuse  relique  reposait  encore  sous  le 
àplendide  mausolée  que  lui  avait  élevé  la  piété  de  nos  pè- 
res, lorsque,  à  la  prière  de  deux  religieux  de  saint  Domi- 
nique qui  avaient  embrassé  le  schisme,  le  métropolitain  se 
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détermina  a  opérer  cette  Iranslatioii.  La  châsse  de  vei'meii 
fut  eolôvée  de  sa  itase  jet  déposé^;  dans  iô&  ci^ptes  del 
SaiDt-SèmiD  jnsqu  au  jour  dù^tte  fbt^dépomlléade^tdùtes* 
ses  richesses.  '  ■      .     •    /  •= 

L'Assemblée  légisbîtive  rendit,  le  â9  nevemlira;  m  déoreir 
))ar  lequel  elle  ordonnait  que  tons  les  prêtres  qui  n*aTaieol[ 
pas  encore  prêté  le  sermeat  à  la  constitution  le  prète-^ 
raient,  sons  peine  â*être  privés  de  leur  pension  et  de  tout; 
Iraiicment.  Le  sermenl  exigé  alors  se  présentait  sous  une 
forme  nouvelle  :  on  ne  demandait  plus  le  serment  direct  à 
la  constitutîOD  civile  du  dergé,  mais  seulement  à  Tacte. 
coiisLiiutiomiel  de  la  nation.  Ce  changement  dans  la  ibrme 
laissait  toujours  le  fond  dans  le  même  état»  car  dans  cet 
acte  constitutionnel  se  trouTaient  des  dispositions  qui  répu- 
gnaient  à  la  conscience  de  tout  prêtre  catlioUque,  ^  par 
exemple,  Uéleetioii  des  ministres  do  culte  par  le  peui^e. 
Ce  iiuuvcau  sermeiU  m  diiTérait  donc  en  rien  de  celai  do 
1790. 11  devait  être  refusé  par  le  même  motif,  il  le  fut  À 
Toutouse;  et  la  Lettre  d'un  eeelésia^m  âe  Paris,  que  l*oa- 
suppose  être  Tun  des  députés  du  clergé,  vint  Ixxer  à  Tou- 
louse ropinioû  publique  sur  la  nature  de  ce  serment 

Le  20  novembre,  mourut  à  Toulouse  François-Tris- 
tan de  Cambon,  évêque  de  Mirepoix.  Il  appartenait  à  uua 
femiUe  distinguée  daos  la  magistrature.  Né  en  171$,  Il 
consacra  dès  sa  jeunesse  à  Télat  ecclésiastique.  Après  de 
bonnes  études,  il  vint  de  Paris  à  Toulouse  se  placer  som  lu 
direction  de  M**  de  La  Roche- Aymon,  dors  arcfawéqoe  de 
cette  dernière. ville.  Le  prêial  attacha  Tabbé  de  Cambon  à 
son  Eglise  eu*  qualité  d'arcbidia^e.  Une  charge  de  ccmseiller* 
clerc  au  parlement  vint  encore  ajouter  à  la  considération 
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dont  jouissait  lu  jouiie  aichidiacre.  Louis  XV  récompensa 
les  travaux  de  Tabbô  deCambon  par  Tabbaye  deLaoa|i«Ua, 
en  1757.  Au  mois  de  mats  1768,  H  fut  nonnné  à  révéehé 
deMirepoix,  et  succéda  a  de  Cliaiïii^iluur,  Fun  des  plus 
pum  et  des  pU»  charitables  prélats  de  France.  La  iMsilité 
des  communications  établies  dans  son  diocèse,  de  grandes 
rouies  ouvertes  sur  plusiaurs  points  et  par  ses  ordres,  tô- 
moigiUDeiit  de  la  sagesse  de  son  admîmstralkm  temporeUe; 
la  paix  et  rbannouie  unissant  tout  sou  clergé  dans  les  liens. 
d*une  charité  parfoite«  rhôpital  de  Mirapoix  rebâti  à  ses  dé- 
pens, des  secours  abondants  envoyés  périodiquement  dans 
chaque  presbytère  peur  le  soulagement  des  pauvres,  témoi- 
gnaient de  sa  piété  et  de  son  zèle. 

On  laconte  qu'en  1782  se  trouvant  à  Aix  poui  un  procès 
relatif  aux  droits  de  son  siège,  et  ce  procès  devant  être  jiigé> 
le  surlendemain,  une  lettre  loi  annonce  qa*une  maladie 
épidemique  ravage  son  diocèse:  il  se  rend  aussitôt  à  Mont- 
•  pellier,  eondoit  avec  loi  le  célèbre  médecin  Fonqaet , 
•arrive  à  Mirepoix,  et  parcourt  tout  son  diocèse  avec  Fou- 
qaet«  lequel  arrête  le  cours  de  T^démie  par  un  remède 
prompt  et  facile.  L'abbé  de  Gambon  apprend  que  la  popu- 
lation de  Toulouse  est  en  proie  aux  horreurs  du  même 
fléau  :  il  détermme  le  docteur  à  Taocempagnerdans  sa  patrie, 
et  c*est  jiar  l'activité  de  ce  grand  évêque  que  Toulouse  est 
délivrée  d'une  épidémie  (la  suette)  qui,  dans  Tespaee  de 
dowe  jours,  enleva  plus  de  mille  personnes»  En  1790,  sa  t 
résistance  aux  décrets  de  T Assemblée  nationale,  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  son  chapitre  et  à  son  clergé  poar  l'exhorter  au 
refus  do  serment  lui  méritèrent  la  gloire  d'être  dénoncé  à 
celte  «^semblée.  Menacé  à  Mirepoix  dans  sa  liberté,  il  cher- 
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cha  un  asile  à  Toulouse.  iLè  culte  qu'il  avait  voué  au]^M« 

doolebiis;  K^'possdâkil  mie  âîagnifiqu«7ilBbli6â[fèqtt6i'0^ 
posée  des  ouvrages  les  plus  rares  et  doûi  les^  belles  éditions 
'  miincfliflat  ôiiilai  le  liitvUaphitei  distiDgaé*  .         -  '  ^ 

Il  publia,  le  8  juin,  une  letti  e  pastorale,  datée  de  Tou- 
louse, adressée  au  clergé  et  aux  Hdètos  de  soa  £gtise.  G^te 
tettrar  contenait  les  dispositions  I»  pre&dire  pour -Mt^ie  le 
scbisme  qui  menaçait  le  diocèse  de  Mirepoix*.   .     .  - 

Il  feçnl  avant  de  mourir  les  secours^  de  ia  religioii  far  le 
niinistère  d'uu  prêtre  catholique,  et  dans  la  crainte  qu*après 
sa  mort  sa  demeure  ne  fut  violée  par  l  intrus»  U  avaii  pres^ 
crit  Tordre  de  ses  fanéraîlles  de  la  msnlèië  la  plu»  staople; 
Ses  craintes  ne  furent  que  trop  justifiées  :  Sermet,  qui  re- 
elierahait  l^oecasion  de  parader  sons  son  nouveau  eostmaM, 
ôkpotat  à  la  timille  la  déponiHe  nfortelle  de  révêque,  «t, 
soutenu  par  une  autorité  qui  ne  connaissait  pkis  de  règles, 
il  rarracha  de  sa  demeure.  L^mtrat}  Taecompagna  jiisqo*aii 
cimetière  de  la  paroisse  où  se  fit  Tinhumalion.  On  était  sur 
le  point  de  descendre  le  corj^  dans  la  fosse  lorscpie  le  bruit 
se  féffiuidit  que^  te  funille  avait  mis  un  maone^nin-  daiat  fai 
bière  à  la  place  du  corps.  Sermet  fit  aussitôt  ouvrir  le  cer^ 
coeil  et  attesta  lldentité  en  s^écmnt  :  Oui,  if  m  bim  là  Ib 
âe  mm  mtfifrè,  II  n*était  fiennis  qu'à  eet 'taBue  de 
parler  ainsi  auprès  d'un  tombeau.  •    .  ,  - 

Le  23  novembre,  il  fit  célébrer  un  service  îïïMkb  iMior 
de  Cambon  dans  Téglise  métropolitaine ,  ci  le  journa- 
liste  de  répoque  appela  cet  acte  de  Sermet  un  acte  d'Aiw»^ 
néMé  pj0twe.  Le  même  jour,  partit  à  Tootouse  uâeJeitre 
adressée  au  P.  Uyacinlbe,  dans  laquelle  on  lui  disait,  au^ 
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Rijel  de  la  |>oinperQiicbLc  duai  ii  avajl  cuiuuré  i  éxéi|u&4tt 
Mirepoà.:  ^ift.iiisld^  qUoiqoB  morl^  cooéamne  lesn^ 
»  chanls  qui  lui  survivent...  Toutes  les  marques  de  dignité 
»  dûttt  voufi  avez  accompagné  les  >ûb£èqQe&  de.ce  TFais{K)nn 
»  tife  de  la  religkm,  ûdI  élèam  yetta  teiniblic  me  ve^dh 

•  SQntation  théâtrale  qui  a  rempli  d'indigimliou  le  plus 
»  grand  naaàiTe  en  anttséà  vo$ dépeaSiOcite fraie  de spes»^ 
«  taleors;..  le  ?otts  ai  vu  pour  la  première  fois,  j*at  m  se 
>  ramasser  sur  votre  figure  tous  les  traits  des-  sclûsmatir 
»       qui,  à  différeoli»  époques,  cul  décbiré  ïmM  du 

•  corps  mystique  de  J.-C.  Ce  cadavre  placé  au  milieu  do 
»  cette  église  des  môciuiets  était  poor  tous  comme  la  téte 
»  sanglante  daPréoarseor.^  • 

Sermet  ue  lut  point  touché  de  ces  mauiiastauons  de  Tin- 
dignation  pnbligoe,  et  ses  prêtres  ooastltntîoniiels  n'en  iû^ 
saient  pas  moins  des  efforts  pour  justifier  leur  schisme. 
Cest  ainsi  que  Tabbé  Lacoste,  vicaire  de  la  Dalbade,  publia* 
III  mois  de  décembre,  un  écrit  ayant  pour  titre.  :  Lêtm  à 
un  curé  non  conformiste,  il  fit  hommage  de  son  livre  au 
conseil  général  de  la  Haute-Garonne  qoi,  ten(^  de  cette 
déférence,  arrêta  que  les  frais  d'impression  seraient  à  la 
charge  de  radministration.  ie  but  de  l'auteur  dans  cet  écrit 
était  de  justifier  lésennentà  laeonstltulion. 

Au  commencement  de  Tannée  1792,  la  situation  de  l'Eglise 
de  Toulouse  devint  de  plos  en  pins  critique.  JLes  prêtres 
qni  demeurèrent  dans  la  ^lle  se  hâtèrent  de  composer  un 
couâeii  de  conscience  destiné  à  éclairer  le  clergé  catiioiiquâ 
dane  sa  marche*  Ce  conseil  lut  composé  de  MM.  Pijcn» 
Amblard,  Mac  Cartby,  Delnias,  Noguié  et  Baibaiice.  On 
écrivit  à  Kb'  Tarchevéque  pour  lui  fmo  part  de  ia  déli^ 
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béraliuii  qu'on  avait  prise,  et  le  pi  eial  iui  cluniia  sou  appro- 
baliOD.       ■       .       '      '       ;-ii'.î.'r' v'*  '  ;w 
ûe  Pontanges,  mii«vêq«i6  de^l^tiloaèe,  regardant - 
soû  retour  dans  son  diocèse  comme  impossible,  s  occupa 
dès- mesures  à  pi»i^  4)om' IS'goatern^eat  èpiritoel  dd"- 
son  Eglise.  Ses  vicaires  généraux  étaient  tous  dispersés  :  il 
fallut  pourviHr  aux  besoins  du  troupeau  par  la  uoioinatioii 
d*une  admtDistratioii  noofdlle.  M.  Du  Bourg  fut  nommé 
vicaire  général  à  Toulouse,  M.  Carrière  à  Grenade,  M.  Saltel 
à  Gardoufih,  M.  Montjousieu  à  Muret.  M.  Campardon  reçut 
aussi  des  lettres  de  grand^vicaire,  mm  il  opposa- au 'cheiit 
de  Me'  rarchevêque  une  résistance  que  son  admirable  mo^' 
destie  rendit  toujours  victorieuse  de  tous  les  eflbrts  qif  cm^ 
pouvait  faire  pour  en  triompher.  Ces  ecclésiastiques,  dignes 
sous  tous  les  rapports  de  la  conliaoce  du  ciei^é  du  diocèse, 
reçurent  des  înstructioiis  particulières  et  des  pouvoirs' très- 
étendus.  Je  dois  ici  fixer  spécialement  1  attention  du  lectew 
sur  le  premier  de-  ces  gra&ds*vicaires,  M.  Tabbé  Du  Bourg;  > 
qui  fut,  pendant  les  années  désastreuses  de  la  Révolution; 
Tbomme  de  la  Providence  pour  tous  les  maiUeureux  ét- 
range tutélatre  de  FEglise  de  Toulouse. 

M.  Marie-Jean-Phil}pi)e  Du  Bourg  était  tssu  d'une  iamiile 
^cienne  et  honorable  du  Languedoc  qui  a  donné  à  TEglise' 
et  à  TEtat  des  hommes  distingués.  Il  reçut  sa  premièn» 
éducation  dans  la  maison  de  son  père,  et  annonça,  dès  soo 
enfonce,  une  inclination  prononcée  pour  Tétat  ecclésiasti- 
que. Après  avoir  fait  ses  humanités  au  collège  d'iîarcourt 
à  Paris,  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Magloire  pour  y  sui- 
vre le  cours  de  théologie  et  s'y  préparer  à  la  réception  dos 
saints  ordres.  11  prit  ses  degrés  en  Sorbonuc,  et  à  1  âge  di> 
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"11  ans  lui  ioçu  docleui  .  l)e  relour  ii  Toulouse,  M.  l'abbé 
Du  Bourg  fut  nommé  cbaDoine  de  Saint-EUenDe.  Il  em* 
brassa  avec  ardeur  toutes  les  œuvres  de  zèle.  La  direction 
dû  plusieurs  cuauuunauLès  religieuses  et  des  personoes 
séeofières;  la  visita  des  pauvres  malades,  sur  lesquels  il 
répandait  les  secours  de  sou  inépuisable  chanté  ;  la  fonda- 
tkHi  de  pittsieors  établissements,  parmi  lesquels  il  (aut  dis- 
tîpguer  la  maisoB  du  Bon-Jésus  pour  les  filles  repenties, 
occupaient  tous  ses  instants.  La  Uévoiution  le  renooutra  au 
mlUeu  de  toutes  ces  belles  actions,  et,  comme  je  viens  de  le 
dire,  U^'  de  l'uiilanges  iixa  sur  lui  son  choix  pour  lui  con- 
tier  le  gouvernement  de  son  diocèse.  Onze  évéques  imitè- 
rent son  exemple. 

La  persecutiou  contre  les  prêtres  insermentés  se  déclarait 
de  jour  en  jour  d'une  manière  plus  ouverte;  on  prétextait 
les  raisons  les  plus  frivoles  pour  les  tourmenter.  Déjà  on 
avait  interdit  aux  tidèles  et  aux  prêtres  l'entrée  des  églises 
des  maisons  religieuses,  ne  leur  laissant  un  libre  accès  que 
dans  les  églises  paroissiales.  On  avait  été  forcé,  dès  le  com- 
mencement, de  cél^rer  les  saints  mystères  dans  ces  mêmes 
églises  avec  les  intrus,  quoique  à  des  heures  différentes  et 
sur  des  autels  diUéients.  il  était  cependant  à  craindre  que 
cet  état  de  choses  ne  Êtvorisàt  le  schisme  ;  aussi,  après  une 
discussion  tUéûlogique  sur  ce  point  de  discipline,  savon  ,  si 
on  communiquait  ti»  dioimis  avec  les  schimastiques  en  célé- 
brant  les  offices  dans  la  même  église;  il  fut  décidé  qu*on 
devait  leur  abandonner  lôs  églises  paroissiales,  et  qu'on  célé- 
brerait dan^  les  maisons  particulières  ou  dans  les  oratoires  - 
privés,  (ietle  détorrainalion  ilevenue  indispensiible  donna  à 
l'Ëglise  constitutionnelle  le  coup  le  plus  teriibie  qu'elle  put 
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recevoir.  Le  métropolitain  du  Sud  en  comprit  toute  la  por- 
tée;  dès-lors  il  mit  tout  en  œuvre  pour  a^peleji'  sur  ^ré; 
très  non  conformistes  toutes  lè%  rigueurs  des  agents  du 
pouvoir.  A  cet  elTct,  il  eut  recours  au  talent  de  M.  le  pro- 
cureur général  syndic,  qui  lit  paraître  alors  son  l^fiieuiL 
réquisitoire.  Ce  magistrat,  après  avoir  exposé  les  motifs  qui 
avaient  détermiuê  la  promuigation  de  ra4:rcté  du  mois  d'aoû^ 
dernier,  discutait  la  position  des  Mêles  qui  ne  voulaiei^ 
pas  snivre  les  prêtres  insermentés  dans  les  églises  parois- 
siales» il  blâmait  leur  conduite,  et  prélendait  les  condamner 
par  une  déclaration  de  M.  labbé  d'Uéliot  qa*il  jugeait  fayo- 
rable  à  sa  cause. 

Le  réquisitoire  tendait  à  montrer  que  les  prêtres  inser> 
mentés  ne  devaient  pas  abandonner  les  églises  occupées 
par  les  constitutionnels,  et  qu'en  fréquentant  ainsi  tjue  les 
fidèles  les  oratoires  ou  se  ri^tirant  dans  les  maisons  partjçu- 
lières,  ils  appelaient  sur  leur  tête  toute  la  rigueur  des  lois. 

Â  la  suite  de  ce  réquisitoire,  la  çlunicipalité  de  Toulpuso 

"  '  ■    »  • 

envoya  une  adresse  à  TAssemblée  nationale  au  sujet  de$ 

troubles  qui  agitaient  de  toute  part  le  district,  et  dont  on 
regardait  les  catholiques  et  les  prêtres  ildèles  comme  le$ 
coupables  auteurs.  On  y  représentait  ces  prêtres  comme  une 
imde  fanatique,  source,  par  leurs  attentats,  du  discrédit  des 
assignats,  de  Faccaparement  des  denrées.  Ces  accusations 
étaient  accompagnées  des  plus  horribles  blasphèmes  contre 
la  religion  catholique.  Cette  adresse  produisit  une  im^^S; 
sion  si  pénible  dans  les  esprits,  que  les  municipaux  eu£* 
•  mêmes  cherchèrent  à  en  retirer  tous  les  exemplaires.  Uij 
arrêté  suivit  de  près  Tadresse:  il  fut  statué  i<*  que  les  re- 
ligieux ou  religieuses  ne  pourraient  admettre  aucune  per- 
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sonne  externe  daus  leurs  églises,  et  qu'en  cas  de  contraven- 

■  '    '  "il 

tion,  leur  entier  tiraitement  serait  séquestré  entre  les  mains 

du  receveur  du  district  ;  2*"  que  tout,  rassemblement  dans 

les  lieux  privés,  sous  prétexte  de  célébration  de  la  messe  ou 

des  offices,  serait  iiileidit  sous  de  fortes  peines. 

La  première  disposition  de  cet  arrêté  ne  devait  plus  être 
bientôt  applicable.  Ce  fut  dans  le  conrs  de  cette  année  et  à 
diverses  époques  que  tous  les  religieux  et  religieuses  qui, 
jusqu'à  ce  temps,  avaient  pu  babiter  leurs  monastères,  en 
furent  cha&scs  par  la  force  brutale.  Alors  commencèrent 
les  sacrilèges  spoliations  des  églises  paroissiales  et  de  toutes 
les  antres  églises  on  oratoires  de  Toulouse. 

Le  24  janvier,  Sermet  écrivit  à  Danglars,  évêque  du  Lot. 
Il  se  plaignait  dans  sa  lettre  de  ses  vicaires  généraux,  qui 
sans  doute  nVaient  pas  voulu  se  soumettre  à  son  autorité. 
Cette  lettre  fut  surprise  et  publiée  avec  des  notes  explicati- 
ves du  texte.  Sermet  se  montra  vivement  contrarié  de  cet 
incident  ;  et,  comme  ses  vicaires  avaient  porte  plainte  contre 
lui  au  directoire  du  département,  il  se  vit  obligé  de  se  jus- 
tifier  auprès  des  membres  qui  le  composaient.  La  lettre  qu*il 
leur  adressa  dénote  un  homme  qui  prenait  sa  place  au  sé- 
rieux. «  Jusqu'ici,  dit-il,  je  n*avais  vu  que  mes  devoirs; 
»  aujourd'hui  on  m'a  a[>[iris  à  connaître  mes  droits.  »  Les 
vicaires  généraux  de  Sermet  ne  se  tinrent  pas  pour  battus; 
ils  écrivirent  Si  ceux  de  Paris,  qui,  dans  leur  réponse  du 
20  lévrier,  nous  apprennent  que  la  dispute  entre  le  métro- 
politain du  Sud  et  ses  vicaires  avait  pour  objet  la  part  que 
le  conseil  de  révcque  prétendait  avoir  dans  le  gouvernement 
extérieur  du  diocèse. 

.\u  r/)mmencemet  du  mois  de  mars  parurent  différentes 
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réponses  au  réquisitoire  du  procureur  ^énéi-al  syndic.  La 
f^s  remaniiiable  fat  celle  des  catholiques  de-  iIV)iiloiiâe .  VtSd 
contestation  assez  vive  s'éleva  ;i  la  même  é[)oque  entre 
M.  l'abbé  d'Héliot  et  le  procoreur  syadic.  Le  premier  se 
plaignit  qu'on  avait  mal  interprété^es  parèles^  èt:  èrtit  de- 
voir manifester  ses  sentiments,  au  sujet  de  la  iréquentation 
des  églises  possédées  par  les  intnis,  dans  une  déclaiiation 
authentique  qui  ealoTait  toute  espèce  de  doutè^  ^r  ses  opi- 
nions personnelles. 

Les  fidèles  de  Toulouse  reçurent  avec  un  religieux  res- 
pect le  nouveau  bref  de  Pie  VF  sur  les  affaires  ecclésiasti- 
ques de  France»  en  date  du  19  mars.  Le  souverain  pontife 
donnait  des  éloges  au  repentir  des  prêtres  qui  avaient  ré- 
tracté leur  serment  ;  il  s  affligeait  de  la  persévérance  dos 
quatre  évêques  dans  le  parti  qolls  avaient  pris,  et  de  la 
témérité  de  ceux  qui,  en  s'intitulant  évéqnes  œnstUuîknned^, 
osaient  parler  par  dérision  de  leur  communion  avec  le 
Saint-Siège.  Il  ne  voulait  pas  les  frapper  encore  èt  se  con- 
tentait Je  leur  douner  des  mua /lions.  - 

Sermet  insultait  par  de  mauvais  calembourgs  à  ces  actes 
de  Vautoritédu  Saint-Siégè.  Le  mandeméni  quil  venait  de 
Caire  paraître  au  sujet  du  carême,  reçut  deux  réponses.  Le 
sérieux  qui  s-attacbe  à  cet  onvrage  in'empêche  de  leâ  ana- 
lyser ici.  Ces  réponses  offrent,  Tune  d'elles  surtout,  les 
traits  de  Tesprit  le  plus  satirique  qui  fut  jamais.  Je  ne  puis 
.  par  le  même  motif  rapporter  ici  la  compMnte  adressée  -  à 
révôque  métropolitain  au  sujet  du  décret  de  TAssemblée 
légi^tive  qui  abolit,  le  6  avril,  le  costume  épiscopal;  eHe 
a  pour  titre  :  Aâkux  du  P.  S»rmet  à  sa  etùix.  Il  perdait 
tous  les  jours  cette  popularité  dont  il  s'était  montré  si  ja- 
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loux.  Ses  piètres  cufistitiiliounels  lui  écrivaient  de  toute 
part  qQ0  aulorité  était  mécanaue.  Celui  d  Auterive  Ini 
avait  écrit  déjà,  dès  le  37  lévrier,  qae  h  maire  nVait  point 
voulu  recevoir  son  uiaud^meiUet  qu  il  avait  vonu  coatrc  lui 
les  plua  grossière  ÎDjures. 

Vuulaiit,  par  (juelques  actes  ôclataïUs  rassurer  ses  amis 
alarmés,  il  établit  un  sémioaire  diocésaîa  dans  le. couvent 
'  des  Pères  de  Saint-Georges.  Là,  sous  la  direction  d'un  cer- 
tain abbé  Létu,  se  trouvaient  reunis  quelques  jeunes  hom- 
mes entièrement  étrangers  aux  études  ecclésiastiques,  qu*ii 
éleva  rapidement  au  sacerdoce.  Il  faisait  des  visites  pasto- 
rales; et  lorsque  les  clocUes  de  la  ville  annonçaient  son  re- 
tour, les  journalistes  se  plaignaient  hautement  de  cette 
marque  extérieure  de  respect.  On  l'attaquait  sur  le  faste  qu'il 
déployait  dans  les  solennités  publiques,  lui  qui  avait  tant 
prêché  la  simplicité;  on  s'élevait  contre  sa  coiffure,  son 
portier  à  épaulelies,  sa  chaise  à  porteurs,  ses  laquais,  ses 
mules  et  ses  gants  brodés  d'or,  ses  tapis  au  chœur  et  son 
écusson  aux  armes. 

L'Assemblée  législative  avait  proclamé  la  .  tolérance  de 
tous  les  cultes,'  et  ce  fut  sans  doute  pour  se  conformer  k  ce 
décret  que  la  municipalité  de  Toulouse  abolit,  le  1"  mai, 
b  procesion  qui  se  faisait,  toutes  les  années,  le  17  de  ce 
mois.  Le  rapporteur  s'exprimait  ainsi  :  •  Considérant  que 
«  la  procession  doit  être  regardée  comme  l'apothéose  du  fa- 
»  natisme,  un  monument  dlgnorance  et  de  superstition 
»  honteux  pour  la  ville  de  Toulouse,  et  indigne  de  figurer 
»  parmi  les  cérémonies  touchantes,  fraternelles  ettoléran* 
9  tes  d\ine  nation  libre,  je  conclus  à  la  suppression.  » 
•  Ce  uétait  pas  assez  pour  la  révolution  d'avoir  à  Tou- 
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louse  im  club  des  Jacobins,  la  ville  tut  cloléc  à  cette  épo- 
que d-on  comité  philanthropique,  sur  la  motion  d'uD  sieur 
Loubet.  Parmi  les  administrateurs  du  département, radie- 
liuf^uait  Tavocat  Capelie,  de  la  commune  du  Faget,  dont 
Texagération  patriotique  lui  mérita  la  place  de  juge  cHmmd 
cl  plus  tard  celle  accusateur  public  m  tribunal  révolution- 
naire. Le  directeur  de  la  poste,  Lapelonière,  devint  suspect 
au  directoire  de  favoriser  la  correspondance  des  émigrés 
avec  leurs  parents  à  Toulouse.  Le  département  arrêta  que 
toute  lettre  allant  à  Tétranger,  ou  en  arrivant,  serail  ou- 
.  verte,  et  on  prit  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  bife 
exécuter  cet  arrêté. 

Le  9  mai,  on  s*occupa  dans  la  directoire  du  départemeoi 
de  l'envoi  de  Targenteric  des  diverses  églises  à  la  Monnaie. 

Le  16  mai,  la  société  des  Amis  de  la  constitution,  séante 
à  Toulouse  et  présidée  par  Ltgnac,  prit  une  délibération  ten* 
dant  à  répandre  avec  profusion  dans  le  public  une  lettre  du 
P.  Hubert,  curé  constitutionnel  de  St-Sernin,  au  secrétaire 
du  cardinal-ministre  d*Etat  à  Rome,  en  réponse  à  celle  que 
lui  aurait  écrite  ce  personnage  au  sujet  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Nous  croyons  à  rautbenticité  de  la  réfioiiBe 
du  P.  Hubei  t,  mais  non  à  celle  du  secrétaire  romain.  Tous 
ces  prêtres  constitutionnels  avaient  recours  à  tous  les  moyens 
possibles  et  aux  plus  étranges  inventions  pour  avoir.Tucoa* 
sion  de  manifester  leurs  sentiments. 

Les  travaux  de  l'Assemblée  législative  tendaient  tous  an 
renversement  de  la  religion.  Elle  supprima  toutes  les  cor- 
porations religieuses  et  tout  costume  religieux  et  ecclésias- 
tique. Le  27  mai,  elle  rendit  un  décret  pour  condamner  à 
la  déportation  les  ecclésiastiques  non  assermentés.  On  sait 


Digitized  by  Google 


que  Louis  XVI  apposa  son  veto  à  ce  décret  le  19  juin,  et 
que  le  lendemaio  il  fut  atUipié  jusque  daus  sou  palais  par 
une  populace  en  fureur  qui  proférait  contre  lui  des  cris  de 
mort.  Contormément  à  ce  décret,  l'autorité  municipale  ren- 
dit le  21  juin,  à  Toulouse,  rarrété  suivant  :  1''  De  ce  jour 
au  15  juillet  prochain,  le.>  mairo  et  ofiiciers  municipaux  fe- 
ront un  état  exact  de  tous  les  prêtres  insermentés  et  ci-devant 
religieux  résidant  actuellement  à  Toulouse,  lequel  contien* 
tiendra  les  noms,  âge,  lieu  de  naissance  et  dernier  domicile 
de  cliaque  individu  ;  2*"  jusqu'à  ce  que  cet  état  soit  fait,  les 
maire  et  officiers  muiticîpanx  suspendront  Texpédition  des 
certiUcats  de  résidence,  et  tiendront  un  registre  pour  les 
déclarations  ci-dessus;  il  est  défendu  aux  prêtres  inser- 
mentés et  aux  ci-devant  religieux  résidant  a  Toulouse  de  se 
rassembler  au^elk  de  cinq  personnes,  sous  peine  d*ôtre 
arrêtés  comme  perturbateurs  du  repos  public  et  conduits 
dans  la  maison  des  ci-devant  cordeiiers,  oii  ils  resteront 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  pourvu  à  leur  déportation. 

Comme  d'après  l'arrêté  de  l'Assemblée  il  suffisait  pour 
qu'un  prêtre  fût  déportéde  ia  dénonciation  de  quatre  ou  cinq 
individus  de  la  commune,  on  conçoit  qu'une  pareille  dispo- 
sition mettait  les  ecclésiastiques  sans  défense  à  la  merci  de 
leurs  persécuteurs.  Il  fallutdès-lorsprendreun  parti  extrême 
contre  cette  loi  injuste  ;  tous  les  prêtres  ne  pouvaient  point 
quitter  la  France,  tous  ne  devaient  pas  rester.  Les  plus 
jeunes  se  dévouèrent,  les  autres  partirent  pour  l'émigration  ; 
un  assez  grand  noiribrc  jetés  II  Toulouse  dans  l'ancien  cou- 
vent des  dames  de  SainterCatherine,  rue  du  Petit-Versailles, 
furent  déportés^dans  la  Charente,  aux  îles  de  Ré  et  d'Olé- 
.  ron.  Je  n'ai  pu  me  procurer  que  les  listes  supplémentaires 
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des  prêtres  émigrés,  rûdu&ôu  déportés  du  diocèse  de  Tou- 

Sainte-Catherme,  cent  six  déportés  et  deux  cents  émigré 
en  Ë^god.  JAais  ces  liste»  iSOBt  iÀm  loia  d^^tre.ompiètes. 
.Les  pi^tres^i  i^t^reiit  &Toii^  ponrévugnls 
aux  yeuxdupouvoir,  et  se  trouvèrent  obliges  de  se  dcroher, 
aa  pédi  de  ieor  vie»  aux  ? iaites  domiciiiairee  et  aux  nom- 
brénsds  amstatieDS  qui,  tous  Ite  jours,  iwpllsâaiefil  les 
prisons  de  victimes.  ' 

Lea  dames  de  la  première  uoMesse  et  les  religieu96s  le- 
rent  enfermées  dans  le  monastère  des  chanoinesses  de 
SaiDtrSerûin.  Depuis  le  mois  dâoût  jusques  à  kiiE  de 
raonée  eoreat  lieu  toutes  les  spollatio&s  dés  é^Uses^  des 
maisons  religieuses,  des  bibliothç(|ues,  la  fonte  des  cloches 
et  notamment  de  celle  dite  CardaiiUaCj  placée  sur  le  clocher 
de  là  métropole,  du  poids  de' 5250  kilogrankmes.  On  yiola 
aussi  à  cette  époque  toutes  les  sépultures  dans, les  divers<es 
églises,  et  notammentà  la  Dalbade  et  à  St-Btieniie,  pour  en- 
lever les  cercueils  de  plomb.  Les  orgues  des  difféicuLcs  pa- 
roisses et  de  qudques  communautés  fur^t  brisées.  iUen  ne 
put  mettre  à  Tabn  d'un  vandalisme  brutal  Torgue  magnifique 
des  eordelîers,  qui  était  regardé  avec  raison  comme  un  des 
plus  beaux  qu*il  y  eût  en  -Europe.  Plusieurs  eloctiers  fu- 
rent démolis;  cefnt-ï  œtte  même  époque  que  Ton  détruisît 
la  beHe  flèche  de  celui  de  la  Dalbade.  Iq  tiens  d'un  témoin 
oculaire  les  détails  suivants  sur  la  destruotion  de  ce  cloelier. 

L'administration  du  district  se  trouvant  un  jour  réunie  dans 
le  lieu  de  ses  séances,  aux  Âugustins,  et  n'ayant  plu$  rien 
à  Tordre  du  jour,  un  ancien  procureur  ad  parlement  pro- 
posa la  démolltiuu  de  ce  monument.  Sa  proposition  lut  ac- 
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ceptoc  et  exécutée  saus  délai.  PendaiU  que  les  démolisseurs 
étaimI  à'rcBom,  SI  eontempialt-ses  raiDûs.  Voici  quelle  lot 
la  lin  de  cet  homme  :  infatué  des  assignats,  d  annonça  qu'il 
aUaii  vendra  pour  du  |)a|;^er-moiuiaie  sa  uiaisoii  el  un  bien 
dejoampagne  qu'il  possédait  près  deTouloose.  H  nemanqna 
pas  d'acquéreurs  qui  lui  donnèrent  plusieurs  millions  de 
aas  propriétés,  i^a  dépréciation  eompiète  do  papier  le  rédm- 
sit  à  la  plus  affreuse  misère,  et  un  jour  où  il  avait  été  cher- 
cher quelque  secours  au  sein  d  uoe  Camille  honorable,  il 
tomba  mort  sans  qu*aacim  symptôme  eût  annoncé  ime  fin 
aussi  prompte. 

On  exigea  à  ceUe  époque  un  ilonveau  serment  des  prê- 
tres, celnî  de  liberté  et  d'égalité.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  avaient  déjà  reiusé  celui  de  la  constitution  civile  crurent 
qu'on  pouvait  en  sûreté  obtempérer  pour  celoi*ci  an  décret 
de  l'Assemblée  natiuiuilc.  Dans  la  prison  de  Sainte-Cathc- 
rine«  où  se  trouvaient  un  grand  nombre  de  prêtres  du  dio- 
cèse de  Totdoose  destinés  à  subir  la  peine  de  la  déporta- 
tion, plusieurs  se  déclarèrent  en  faveur  de  ce  serment, 
ei^*autres  le  R.  P.  Théron,  oi-^evant  doctrinaire.  Du  reste, 
quand  on  eût  cru  ce  serment  tolérable,  il  offrait  à  ceux  qui 
se  seraient  déterminés  à  le  prêter  une  barrière  impuissante 
coiftre  la  perséculion.  Le  dab  desr  Jacobins,  ou  société  po- 
pulaire, devenait  tous  les  jours  plus  exalté  contre  la  reli- 

•  glon-et  ses  ministres.  La  conduite  d'un  petit  nombre  de 
prêtres  a^crmeutés  qui  vinrent  y  déposer  leurs  lettres 

'  d'ordination  et  réclamer  rautorisauon  de  contracter  de  sacri- 
lèges mariages,  ne  conferiboa  pas  peu  à  -augmenter  l'exal- 
tation de  celle  société.  C'est  de  là  que  partaient  toutes  les 
mesures  violentes  contre  ce  qu'on  appelait  les  oppositions. 
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Ce  serait  une  ciirieuke  étude  que  ccUe  ilé'  tôils  Us  voies 

part  de  ses  membres.  L*un  voulait  qu'on  vendft  les  blehs 
des'  émigreSj^Paullre  ^qu^n^^^^^  aii'x  siicicté's^  '^6  Hb'iiârëk 
•pour  les  e'npger 

ges.  Celui-ci  voulait  que  toutes'fy^  âdminislrations  tinskeni 
leurs  séaiices'  bubïiquèis  i  cé^ui-là  dëiiiàtilikii!^qâ^ 
rât  du  quart  de  tous  les  l)iens  de  tout  ciloyeu  qui  ne  rhar- 
cberait  pas  au  secours  de  la  patrie.  Les  correspondants  dé 
l^nVannoîiçîiien^^  ()ué'  fa  gûiildtine  z^ik  '^ilii  iijjli^J^è^ 
permanence  et  quelle  avait  commence  li  iarre  quelques 
expéditions  ;  on  demanda  qu'elle  fût  au^si  éri^ëé  a  Tou^ù^é' 
sut  là  placé  de  lâ'Lîbérté:''*'-"''^  '  ^^^^^^^^v^ 

Les  événements  marchaient  à  Paris  avec  une  èffrayàntè 
i^lilité: 'tfii  moià  de'iiîiii  ab  SI  s^pteÙbi^^'é'^irékt'Agii^i 
fameuse  journée  du  20  juin,  la  translation  de  Louis  XVI 
au  temple,  les  massacres  de  septembre  à  lAbba^ë,  iux  C^v- 
mes  ei;  à;s^uk^  Vis^b^'K^â^ 
tive  sur  le  divorce  et  le  mariage,  ainsi  que  sur  le  sertnbiA 
de  liberté  et  d'égalUé,  et  la  Vente  dé  tous  les  ï)ï^l^'â:^fé- 
siastiqaes. 

séances  et  fut  remplacée  par  la  Convention,  dont  Texistence 
se  partage  en  frôis  péno^esr  W  it  sépÎÉiiâ^ré^'^ljr^  jus- 
qu'au ôl  mai  1705,  elle  offre  le  spectacle  de  deux  parlîs' 
jacobins  et  girondias/ qui  se  disputent  la  victoirë.  'Xu  51 
mai,  les  jacoDiDs  soat  yainqueurs,  et  les  ^irondms  sont  im» 
molés  ;  le  règ[ie  de  la  terreur  commence  et  dure  quatorze 
mois.  Au  9  thermidor  (1794)  Ja  Cbovêntion  comi^^^ 
s  éteindre  au  milieu  de  ses  excès. 
Vers  la  lin  de  Tannée  1^92,  la  plupart  des  prêtres  noti 
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a:>seri;nenté^  du  .diQCè$^  de  Tou|ot|se  quittèrent  la  )Prance  ; 

(le  Saint-Sulpice,  qui  se  rçlira  au  monastiTC  de  Moulserral; 

poine  4e  Saint-Etienne,  qi^i  furent  arrêtés  sur  la  frontière 
ot  dupouillé^  dç  Uiut  Targ^uL  (^u  ils  possédaient  ;  les  aMitVs 
Jl(atl]|iep^  Tiin  çuré.  djii  Jaur  et  Faiiire  son  Vicaire  !  Fabbé 
Lamarqiie,  exisiant  encore  et  parvenu  à  Fâgc  do  98  ans, 
plusieurs  curés  de  la  ville  et  du  diocèse,  les  vicaires  géué- 
raux  et  on  grand  nombre  de  chanoîoes.  M''  de  Fontan^ês 
se  retira  à  Palma,  capitale  dos  iles  Baléares. 

Le  défuirtement  de  la  Haute-Garonne  envoya  ses  députés 
a  la  Convention  :  ce  forent  les  avocats  Mailhe,  Rouzet  et 
Delma,s  .de  Toulouse,  Pro^ean  do  Car^)0ûne,^  Calj6s,  Ayral, 
Desacy^  Pér^s,  Estadens,  Drailhe,  curé  constitutionnel  du 
Taur,  Mazadc  vi  Julien.  (]e>  (léjmlt'S  étaient  en  relation 
cga^ai^eUe  avec  \q»  jacobins  .do  Toulouse,  qui  trouvaient 
^e  jes  choses  n'allaient  pas  encore  assez  vite  à  Paris.  Ôh 
ne  peut  miçux  retracer  letat  où  se  trouvait  .Toulouse  à  la 
fin  de  179^  qii;ei^  ,  rapj[>or)ant  ici  la  réj^pi^  ai^x  éclaircis- 
sements demandés  par  Carnot  :  »  •    •  • 

n'^  repdu  ses  çonpiptes.  , / 

j  »  ^e  département,  ayant^^oisc  depuis  longtemps  les^sols 
additionnels  ^e  1791  y  a  dépensé  plus  de  cent  mille  écus  3Ùr 
les  futurs  de  1792  et  179S  dont  les  rôles  ne  sont  pas  encore 
laits,  et  il  vient  d'entamer  Jes.soU  de  1794.  ,  . 
•  .\ucons  travaux  publics  ne  se  font,  on  laisse  dépérir 
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qui  les  ont  lait  faire  sous  l'ancien  diocèse,  cl  dans  deux  au; 
trois  ans,  iaute  d'entretien,  les  ouvrages  seront  cnîAéfi  saosi 
retour.  -  ..: 

»  muiiiCipaiitô  a  revendu  les  biens  nationaux  qu'elle 
ayail  achetés?  par  un  décret?  eBe  ^a  feU  varser  dans  l»  oaiase' 
fes  à-^omptes  payés  par  les  acqoémrs,  a  dépensé  ces  6om^ 
mes,  n'en  a  rendu  aucun  compte,  et  n'en  a  rien  versé  daos 
la  caisse  do  disIrietraiiMi  qu^elle  était  tenue  de  le  £sfir^aux 
termes,  de  la  loi. 

»  11  u'aété  reuûs à  lacaiasè  du  district  que  vii^-^ciuq  ou 
vingt-six  petites  tètes  de  diamaats  provenant  des  aaertstîés 
des  églises  supprimées;  cependant  il  est  notoire  que  plu- 
sieurs ^^ises  étaient  ric^'eiueBt  pourvues  de  pâemnee  ? 
réglise  métropolitaine  possédait  une  grande  eroix  ide  Ter^ 
meil,  toute  recou'Verto  d'émoraudes,  xle  turquoises,  de  gre- 
nats, de  vermeilles,  d^amétliisles,  et  peot^tred'aDtis&fier* 
res  encore  plus  précieuses,      ■  ■ 

»  ]>ans  la  mmeégUse,  le  buste  d'argent  de  8ainl£ti£Du^ 
en  était  recoirrert  ;  on  gaidiît  à  la  sacristie  un*  magoîfiqQD 
saphir,  monté  sur  un  anneau,  qui  avait  appai  tenu  à  saiot 
Louis,  et  un  rubis  donné  par  feu  Mûntc)ial^  archevêque*:  . 

»  Aux  dominicams,  il  y  avait  une  Vierge  d'argent  dont 
les  carnations  étaient  érnaiilées,  avec  la  ceuUure  de  rubis; 
le  collier  de  dfianaals  et  des  bagues  de  diamants  qni  ovaioiil 
été  données,  étaient  attachées  a  la  couronne. 

•  Plusieurs  bagues  de  diamants  étaient  suspendues  aa 
col  du  buste  de  s»nt  Thomas  d'AquîD. 

»  Enûn  une  riche  bague  de  diamants  jaunes  était  attar 
Ghée  à  la  croix  d'un  bel  ostensmr  de  veroieiL 

»  Dans  d'autfes  églises,  il  y  en  avait  aussi  t  teut  a  disi- 
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paru;  tica     été éépuâé  lUûâ  U caibse.dM.iiiiMiriPit  cgi^W^ 

»  Tous  les  ornements,  dont  une  grande  quantité  Ms 
riûbe,  tout  hà  iiagô,  Urata  laif^iitorift  des  œuvrais  et  égU- 
a»  »ppamé8  ont  été  jportéd  au  dépèl  h  la  anuiifsipalilé, 
sans  iûvcutiiiie,  saas  chaigement,  et  y  ont  lestc  uu  temps 
très  coDsidérable  ;  et  comme  proeMAi^  iaveuyuirft^ 
séa  d*abonl  par  k  miuiiGipaUté  étaient  très  isexaets  et 
supcrliciels,  que  les  récollemôûts  laits  par  cèûQMUissâirôS 
des  distrii^a  étakot  infimmeot  ploa  éteodoe,  on  mm  qu'il 
n'existe  aucuiii;  trace  ni  des  uns  ni  des  autres- 

»  La  vérité  veu4  qa'oii  dise  qjXon  a  doimé  de  ïs^uH»- 
rie  ainsi  qae  desoroamenia  et  du  linge  à  ptusM^paroîa^ 
ses  de  la  Tille  et  de  la  campagne. 

»  1^  dilapidation  des  lttbliothàqitos,tab^ 
et  estampes  préoieuses  des  cocivent$,  SQrtoQt  des  chartreux, 
n*a  pas  été  moindre  :  il  est  prétendu  qu'un  oClicier  muxùcir 
pal  a  cyt  voiturer  chez  lui,  de  Aiiit,  ime^liaiitité  immense 

de  livres  provenant  des  charUcux,  et  le  sieur  Baziêge,  or- 
fèvre, ainsi  que  ses  vcîsios»  poBrcaieBit  donner  les  ^usoît 
gneme&ts  les.  plus  pesitife  BUT  ce  ftôt. 

»  On  pourrait  aussi  en  obtenir  de  précieux  d'un  cordon- 
Di^  1096  dans  )a  collège  de  Sois.  ToojQiica  ealrii  vrai  que 
lors  (le  ces  expéditions  le  sleui  Philippe,  greffier  dans  les 
bureaux  de  la.  mimicipalité,  voitoraît  eu  pleia  jour  les  plus 
préoeex  ;  qoll  les  monttaitdaffts  tes  bomm,  et  disait  qoe 
les  ofliciers  municipaux  les  lui  avaient  donnés.  Dans  ce 
nombtre.  d  •omorages  étaient  ks^  Fàtts  de  fiod^în. 

«  Aujourd'hui  le  département  a  nommé  les  deux  citoyens 
Da^pres  et  Ligoac  pour  aller  dans  toutes  les  bibUothèques 
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dnidépurtemeut  du  la  Haute-Gaî'uuoe  reclierclier  it>ti'  Uv!^es 
qui  coolieDûeot  des  prmcipes  opposés  à  la  ré<viekuiéi^^)élht^ 
I^VBfiiadKUèsIdjsio'/fil  ifiemslidYoo  miaomez  — -Issuofl 

dilièttiâtBytomto<^Mearriic<^^     dèiub  £i  an^b  ^u^b^^ 
»  On  a  fouillé  et  démoli  dans  les  terres  et  dans^ifiti:^^ 

poi^fia  MoiVii|s^tuyattx.ditii|itoi3db  lie  iiètidxjm^e&wà&i^ 
si  «(xl'esIciluemioèiflÉiiltiiMail  éli^tetiiMlilesimQii* 

gradé;  on  en  a  enlevé,  depuis  1  évacuation,  croisées,  portos», 
cbaiDbraDli»V'Pli4mi4d>JCkeffîiQé«^^&c^A^^ 
ce  qui  était  cloué  et  ficbé.     .Jio.7'  ^1  lu  kî  biqw  —  firryA 
,t  iADjourdbui  on  voiUuo  ^publiqueiiieiit  le  mobi^^Ms 

»  On  y  a  déjà  porté  soixante  douzaines  tde  ^efrviëitei»  ô»>  i 

noffl^BblBitt  âaisdes  éklin<iu|iprlméèd«iKeqii^ 

mensede  rampes,  balustrades,  chand^ers:,  laoïpes  et  autre»'  i 
usteaaiei  dB<«onKej^dd'.)]ailHi^des  moweâuirâtfemi^ 
turatâçs  plus  préolwE,>«èls»qiifciiifaiffistI  eiito]irdtr0i8bintt 
par  un  grand-duo  4te  Toscane  ;  uq  taibleau  ^l'eprôsen^dkfi^ 
une  Vièitev'lMr^  AwM  ^«n-siàlmBli 
trace.  *  •  -j. -a       —  ,i>'''*rM  y*^!  fA^^.ivMn  ,nôilyl 

BrJ^  JyiJâêQi^^  li^  c<o^Y6Qé$     UUes  létëluiml 

messe»  ttl  kiiiaKOteprite^tbiqpfifoiif^^  é 

€l  les  marbres.  Le8i.ar4s;regi'cLlGionl  toujours  la.  spoliatioiin>. 
de  «esWtt&âftg..:»"  ;.iii!p  ôfl  ot'  f,  j>t;n3ifi/£  'ii  up  Jii  ,«tfiHO«i;o 

Il  appartient  à  rhistolre  de  consigner  dans  ses  )ann^es  ia  iq 
part  (pAt^liacwdef  àém^i^  k^llaatâ^fiasinttQnplHIiâadi 
cette  oe«iAfmiatktti.n:.  '■>)  u-^^  m  •  •>i'i''.i<')Mi  OS?     >»b  o-'j, 
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Rouzet, —  se  montra  ouvertement  ia?orable4f iiOiiis  XVI^i 
aybl^uilikl  A|u#ilft<^o0iélfodfi»  toobio$4B  TaulùuadU'acoiiâa  de 
tiédeur  dans  la  durée  dlii|aeMès>oIbiGOlaii||Diiaib  Tà 

Âyral  —  vota  pour  la  mort.        *        •  -'^         '  ' 
JDbSKif:    ¥<ila.{|Hmci4*i «mort  iao^  le-oBens.  de  J4aftUi^ 
0t  mourut rfMd^^tomps  après,  expriMaDtde9.l*eiiiilrâ8ii^S'  < 

plus  déctoauts  de  son  vote.      •  "'joq 
Pérès,  màMé^^^kmmi^-^km^ifm^^ 
piiucc  eL  .^on  oxputaion  k  la  paix.  U  montra  toujonrs  des 
pi^iipi^dettqnQdéraliabi        ^  miii'.a"'iia  .â^H'^i^^-;  dl)(;^;rv  * 
IScMent^HMiTOla^la  BétiuflMiK.felft*6iivaiBiiiDoàd&  ptÊex.fj'jf 
JUruiiii^ —  vota  la  rédusioa,  le  iiaunK8einept;à4la|iaix,  a 

Masade'^TOta  ilréclliskni  pef pétueiode'fLQuis  on:; 
Julien,  ministre  protestant,  —  vota  pour  la  mort,  .y^m 
Uiimâitîe  iQlii  di  eèt^inioctiiiifi  mbat^-ftit  Md^ainé 

à  mort,  C3aiés  écrivait  que  22,000  patriotes  étaient  sous  les  • 
armes^alDtpaci  doi^èl  Ck)in«ityèD(!^»iif  «l^i^otégâ*^  la  jtistioe  ^ 
naUonale,  et  qu*i1s  avaient  juré  de  ne  quitterPirl»^<^f!|ipfÔs^"' 
l'exécution  du  tyran.  Maithe  fut  lo  rapporteur  de  ce  grand 
pradèAi»iI»aBltd»eda6i;iao0lrtO^  'Pouloti^'  îi^tall^-plft^^lft^ 
tendu iVarrêt  de  Pari«5.  ©Ii  y  avait  fait  le  procès  au  tnonar^-'f»^'' 
que  dès  le     décembre  :  il  avait  été  déclarë^oéapable  et 
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digne  de  mort.  Deux  leUres  avaiefit  été  écrites  par  eetto 
société  pqmUife  à}  la  fiêfimtion^  ï^m^  pour  ïiB^m^ë 
juger  ce  prince  sans  appel  au  peuple,  et  l'autre  pouiiftli^i 
mander  le  jiigomeot  de  Ums  les  membres  de  la^^iànâlie 
royale.  11  fol  fuit  ane  cblleote  paniâ  les  frères  etuiila<paiMrf 
fournir  aux  frais  du  voyage  du  messager  Chargé  de  portePi 
à  Paris  ces  deux  missives.  •   «    •  !  •  ' 

Le  SI  janvier,  à  dix  heures  m  qatsi  da  niatiii%  U  tête 
de  Louis  XVI  tomba  sur  lechalaud  dressé  au  milieu  de  la 
place  de^  ]a  Bévolotlon  (anjaurd'lmi  de  l&Concorde).  nantie 
fot  le  prenner  Si  annoncer  à  Tonloiise  cette  catastrophe.  Est 
recevant  cette  lettre  la  joie  des  jacobins  tut  extrême  ;  la  con- 
duite des-dépatés  du  départemcol  qm  D^avaieut  pas  toIb  la 
mort  du  roi  excita  leur  indignation  :  il  fut  décidé  que  leurs 
noms  seraient  efifocésdeslistes  de  la  société  et  leurs  eiigie& 
brûlées  et  qu'on  enverrait  d'antres  dApntés^  k  leur  plaeë;. 
Le  supplice  de  Louis  XVI  jeta  la  conslet nation  dans  la  cité 
tolit  entière;  mais,  Gomiae  au  temps  de  Wfon;  les-  lanae» 
devenaient  aeeusatriees  et  ron  condamnait  toeoopîrs  écliap*^ 
pés  k  la  douleur. .  La  véritable  Eglise  de  Toulouse  se  vit 
alors  foi«6e  de  se  caclier'  dans  les  maisons  fiailicBlièffeft  fà 
les  lieux  les  plus  obscurs;  les  ministres  catholiques  fu- 
rent obligés  d'avoir  recours  à  divers  t^avastissejaaats  fooi? 
écliapperanx  perquisitions  joutnadières  dîngées  confieeem^ 
Us  changeaient  perpétuellement  de  demeure.  On  avait 
pratiqué  dans  l'intérieur' des  babitations  ^des  cachettes  de 
sûreté,  ét  {des  dVine  û»is  la  Pro^den»  opéra  des  pro- 
diges en  faveur  des  victimes  poursuivies  par  la  fureui:  des 
tyrans.  J*aurais  désiré  connaltise  lesr  noms  de  touB  œe 
prêtres  généreux  qui,  à  celle  époque,  se  dévouèrent  à  la 
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mort  pour  ne  pas  abaadonAcr  les  tidcks  de  lEgtise  de 

M.  Tabbé  Du  Bourg  était  comme  lamt^  et  la  vie  «lui  aiù- 
laaiapt  tous  ca&  confèaseurs  de  ia  fou  U  plaça  foatre  oento 
prêtres  ^ns  les  différents  qoairtiers  de  la  vUle  ou  dans  ies 
environs.  Tous  se  couduisaient  par  ses  ordres.  H  avait  éta- 
bli SCO  quartier  général  oliez  M*  Verlbiac,  me  iSl-Raaiésiy, 

ul  de  ili  se  trans[>oi  lail  pai  lout  où  Tou  l  éolamait  le  sccuiii  s 

de  son  ministère*  Devenii  robiotdes  perqoisttioiia  lea  |4os 
sévères,  U  n'à^appa  plusiemu  Ibis  que  par  aoîTade  à  la 
fureur  de  ses  eonemis.  Sa  tête  fut  mise  a  prix,  et  mille  écus 
(tevaioDi  être  la  récompeDsedd  cM.qai  le  livrerait*  FaasanI 
un  jour  sur  le  pont  qui  joint  la  ville  au  faubourg  Saint- 
Cyprieu,  il  est  reconnu  par  on  de  ses  plus  re(lautable(i 
adversaires.  Cet  homme  eut  la  pensée  de  le  tuer»  fliais 
une  terreur  secrète  s'empara  de  ce  malheureux  et  il  ne  put 
exécuter  sou  proiet.  Obligé  de  veiller  à  ia  sabsiatanoe  de 
tons  les  pauvres  de  la  Tille,  il  se  oonâa  toujours  à  la  Pkv*- 
vidence»  et  la  Providence  ne  faillit  jamais  pour  lui.  Daua 
ime  circQostaDce  particnlière  il  était  «u»  aueane  ressource  : 
toui-ii-coui)  un  inconnu  se  présente  et  lui  remet  une  somino 
de  <|uaraiil»  louis;  ^elques  joars  aftrès  rinconaa  doubla 
la  somme.  M^d^Andonnetet  M.  Auguste  Pujol,  devinrent 
les  msti'uments  de  ia  Providence  pour  la  distribution  de  ces 
amnÔBes.  €e  dernier  m*a  soaveDt  noonlé  qu'il  allait  porter 
des  secours  aux  prêtres  et  aux  malheureux  à  la  faveur  des 
ténèbres  do  la  nuit,  et  que  Mi  Du  Uourg  versait  des  torrents 
de  lames  lorsque  ses  ressoiiroe&  étaient  épuisées.  Je  ne 
puis  mieux  faire  connaître  cet  homme  iqcompaiable  qu  eu 
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rapportant  iici  la  lulXicquc  Al.  i'^libOjJ^igiiapf^eftijiî^à^^^^ 

.^ofjpiJno  8ffi(î  ;î9l)  aqmst  au  ench  feiuaaiaoT  aob  qui  fif 
.    Jai  ^  rhQpfiQur  ^parta^çr,  J^eg,(j[^^^ 

et  sa  charité.  L*UA  ,et  Ti^^lrie  furept  ioépij^sablgs.  L^flèfilj> 

il^lébra  4îpi>^^apwiBpjl  \^  saints  mys^re^.  Il  içiç  Ij^yaif  tflij^ 
JOUIS  avaut  cinq  heures,  il  faisait  son  oraison  ji^sgq'à.^ix,^ 

Uiraque  ie^,dan«^  ^^  PT^^^M  FffiVfW?8«  ïfflW^J?^ 
îl  dîsaîtr  de  soite  la  mes^e,  et  toute  1^  jpf)8|iée..éf^^  ,cQf}-, 
sacrée  à  i^.Ar^vaiL^iigH^, plusieurs  pçrspnnp^^'^iji[aigg{^ 

dune  foule  de  diocèses,,  il  s'était  ménagé ,(jlçs^mpy(sps|]^j^ 

ment  des  noi?j\r|8j|esret  se  4M'ig^aH|)fH^^ 

Fontaijps  et  M*^  ciplaTo.uv  du  Pin  gEêl|ils 

.IlIdCQ 

,  ;.».H^  secwiv>^;#jJî^açmeint,  pç^d^-^nt la  terreur,,  les  fli;êrj 
tr^^,^es  religieuses,     tgfj^,  c^,i^  de  i^^ul^ 

dm  m  court  espace    imfiK  ^ÙG^^fi^vf^  4i^^fcèy^ 
,tri J^S  .çer/ainç  |*mps  Jt^  lerresïgf,  ,éf^t  si  grande  qu.q  j 
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PkM^éPm^m^t^^^nm,  ^éthsm^i'pmi^  voler  iMP 
près  des  malades,  el  ce  ne  fu^fAi^s^ilêllO^||id)Sti$ié^ 

que  nu  us  arrêtâmes  son  zèle.  Nous  étions  alors  chez 
M.  Sudre,  rue  Sainl-Remézy.  Il  alla  en.ooBfeMir  uo  dans 

la  rue  des  Tourneurs  dans  un  temps  des  pins  critiques. 

y-'^  ^11  envoyait  dansies  divôr^'àWotrdissement^dte^*pfetres 

giand's^Mé  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le^ salut 'de^i-âiiièsï  rf 
laiiéatt  ^rendre  compte'  du  ttieti  4^  s*opéràit  UtM^ 

fdùt'  ie  monde  que  les  dangers  ne  fêpouvanteraieut 

»  Je  lui  annonçai  là  mort  de  M.  do  Hochcmontés  :  il  ie 
mil  à  gent)ut'diaQ»  flnétàiàt,  leva  le^'maios  aû  tïeï/  testit 

son  digne  trère,  se  consolant  de  sà  tûort  par  l'espoir  ÔittS 
ttMi  imïés  fiii  avaidttt  mëi'Itè'  w  m'/^  U 

aussi  colle  de  son  cher  neveu  ]yielchioi*  ftii'tî  amiaitbien  tfeh^ 
drement  :  ce  fut  toujours  la  même  résignation.    ^•■'^  ■ 

ment.  S'étanlTU  obligé,  dans  une  occasion,  dlnterdit^e  nh 
prôtre  ;  '  il  $é  cbxbpbétei  àveé  xÈàé  moàMliéû  "^àn^  éxèteiple 
qdt  'céiittytaTi^'srngUlf^fànM  k  rà^éb^'-^^l^^oltrè' 
de  éis  prêtre.  Celte  douceiir  opéra  on  si  heureux  effet  sur 

et  qu'il  reprit  ses  fonctions.  Jô  fds^^êW  tëftioin  dans  cette 
âfïàire  t  citait  Ûin^  la^itis  imàé  iémûr.  Avec  le  temps 
èflâ  rSSBxbû  ]é  pbàMIs^  rappéfèt^ï^t^  àmtkidtéë 
de  la  vie  toute  sainte  do  monseigneur  levêque  de  Limoges'.' 
Jô  né  dotitè  pbiilt^  Uii  Ifiâtattf  ({ùll  Yie  '^it  dàtis  }èl  séjoar 
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des  bienheureux  ;  il  est  mémo  impossiWo  de  ne  pas  le  pen- 
Bèr,  ^Ér  peU'qaVm4iMlé6iiâs86sop 

Il  D'est  gaere,  dans  TMatoire  générale  de  FEglise^  4e  tàh 
blean  ptas  inléMriuit^qtie  cék&idii  &fmkeiiÈm(Utté'ptèttés 
puur  le  salut  des  fidèles  dans  ces  circonstances  critiques. 
Les  ti^ii  parli(niliei«de  le(fi^  et  de  leor  présence 

d*e$prit  potor  éb  dérdbenr  aux  ponrsAlftès  des  rëvolâiicniBàirds 
sont  admirables*  L'abbé  de  Cliièze,  Yicaire  général  de  Car- 
eassonne,  cet  bbmntie  à  la  live  alliire,  s^était  déguisé  soas 
le  cosiuiue  de  garde  national  ;  il  se  faisait  présenter  les  ar- 
mes aux  divers  corps  de  garde,  et  menaçait  très  sérieuse- 
ment de  tonte  la  rigueur  de  k  discfpline  militaire  les  sol- 
dats qui  lui  r^usaient  les  hooiiears.  Il  rencontre  un  jour 
une  troupe  de  gens  armés  qui  Tarrètent  et  Ini  disent  qiulls  . 
sont  à  la  recherche  de  Vabbé  de  Chièze.  —  Attendez,  leur 
r^ondit-il,  il  ne  doit  pas  être  loin  d'ici  :  et  U  se  mit  k  leur 
tête  pour  le  chôrcber.  — L*abbé  de€lilèze  nie  se  trouva  pas. 
Un  Câpucîn  exerçait  la  médecine  et  s  inti  oduisaiL  aiasi  dans 
'  les  maisons  pour  administrer  les  sacrements.  L'abbé  fier- 
qmsot,  appelé  de  tonte  part  pbni*  sôn  ministère,  panconndt 
Ms  rues  de  la  ville  chantant  à  plein  gosier  les  chansons 
patriotiques.  L'alMDoaarre,  janelencuré  de  Saint^Ësupëre, 
vi^tait  ses  malades  déguisé  en  petit  maître  et  portant  ;i  sa 
boutonnière  le  bouquet  obligé  de  ûeur  d'oranger.  VsLÏÀ)é 
Ortrie,  -qui  M  pltis  taird  eunS  de  la  Dalbade,  ddguiëé  sons 
un  costume  bizarre,  vendait  dans  les  rues  de  la  ville  de  la 
poudre  odontalgiqoe.  Le  père  Classé,  devenu  portefiûi,  of- 
frît ses  bras  au  service  dés  passanl^.  On  reneentmit  dans 
les  rues,  marchant  côte  à  côte,  un  cUaudronniei  noir  comme 
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un  cyclope,  fredonnaut  les  airs  de  la  pittoresque  Auvcrgae, 
ilBliiiiQ  iiifOià  )^!afli0er  étaient  fdeaxjNrô- 

très,  et  ces  prêtres  étaient  obligés  à  chaque  instant  âe  ohaa- 
ger  de  deHkeure  ot  souliraieut  tous  les  geuras^  privations. 
Le  dévoueneat  iiQ'on  admiiait  alors  dans  m  eodéstett- 
.ques  se  faisait  également  admirer  parmi  les  fidèles. 

La  17  mars,  m  aete  da  dé(Mif  temant  joignit  aux  oon- 
noues  â*a?oir  à  transporter  toutes  leurs  dœhes,  à  rexcep- 
iion  d'une  seule  par  clocher,  à  Toulouse.  Le  dépôt  des  cl ociies 
se  trouvait  au  Falais^Justice,  dans  la  saUa  dite  des  Procu- 
reurs; c'est  tic  lii  que  partait  le  mcLal  poui  h  fabrication 
de  la  monnaie  dû  ImUoo»  qui  disparaissait  bientôt  dès  qu'^e 
aTait  été  mise  )»n  olroolatîoo.  On  se  vit  obligé»  pour  y  sup- 
pléer, de  créer  des  bUkls  de  mniiaim  de  très  minime 
talear* 

Le  21  avril,  la  Convention  rendit  un  nouveau  décret  con- 
tre les  prêtres  demeurés  Mêles.  En  vertu  de  ce  décret 
tout  otto^efi  était  tenu  de  dénoncer,  arrêter  on  iure  arrêter 
les  émigrés  et  les  prêtres,  dans  le  cas  de  la  déportation. 
jLfls  persolines  comprises  dass  ce  premier  article  devaient 
être  piuiiee  de  mort  dans  les  vingt-quatre  beures.  Par  un 
second  article  tous  les  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers, 
Irères  convers  et  lais«  qui  n'avaieol  pas  prêté  le  serment 

ik  liherié  et  (l'é(jaUti\  di  vnient  être  embarqués  pour  l;i 
Guyane  française.  Les  vieillards  âgés  de  plus  de  soixante  ans, 
les  infirmes  et  cadocs,  devaient  être  renfermést  sous  bnî- 

.  'taine,  dans  le  chef-lieu  du  département.  Par  suite  de  ces 
décrets  deux  cents  citoyens  forent,  .«n  un  jour,  enfermés 
dans  la  prison  de  la  Visitation  à  Toulouse,  sans  mandat 

•  d  arrêt  ou  piocédure  quelconque.  Le  ^  avril,  le  conseil 
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général  de  la  comiuuDC  prit  oiie  délibéraliôn'relalivé  à  la 
prétendue  sûreté  publique.'  L*arrêtê  était  dhisé  en  qùiDze 
articles.  L'article  7  assignait  la  maison  de  Samte-Cathei'ine 


chai,  pour  la  délcnlion  de  ceux  contre  lesquels  on  aura 
décerné  un  mandat  d'arrôt.  '  ' 

A  la  iiu'iiie  époque  la  guerre  fut  déclarée  a  TEspagfië. 


Les  représentants  du  peuple  Projean  et  Gbaudron-Rous« 
seau  armèrent  les  premiers  à  Toulouse  le  25avHl.  *]îs 
étaient  envoyés  auprès  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales. 
Hs  se  présentèrent  aux  Jacobins,  où  les  frères  et  amis  tes 
tétèrent  de  leur  mieux.  Peu  de  jours  après,  ^s  hîr^rtt''™- 
Vis  des  représentants  Lcyris,  Ysabeau  et  Gareau.  Cette 
guerre  d^Espagne  devint  la  cause  et  le  prétexte  des  réqùii^- 
tiens  et  des  spoliations  les  plus  exorbitantes.  Tout  fut  ré- 
formé à  Toulouse.  La  direction  de  la  monnaie  fut  conâée 
à  Georges  Lôubet,  chaud  patriote;  Forfèvre  Ârtauâ  ô^ithiSl 
la  direction  des  postes.  Après  avoir  expulsé  des  bospices 
civils  les  sœurs  de  la  charité  et  les  aumôniers,  on  nliâma 

'  .   ,      #  ^  ^  • 

une  nouvelle  administration  dans  laquelle  on  figurer 

Roques,  juge;  Lespinâssè,  capitaine  du  génie;  Mailhol, 
antiquaire,  et  trinchant,  négociant.  Onze  commères;  tcU* 

nés  patriotes,  remplacèrent  les  sœurs  de  Saint-Mncent. 

Arrivèrent  alors  à  , Toulouse  le  député  Mailhe,  Lombard, 
Làchau  son  collègue  et  rex-càpucîiî  Chabot.  Hs  (^^éot 

voyés  par  la  Convention  pour  visiter  les  déparlements  de  la 
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récliaufler  le  p^liiolUme  des  pojuilaliuas.  On  oiïriLen  ho- 

nobl^se  et  les^itres  réodmiXK^oa^  en  parçhen#,  yélio  orné 
4fej?racie»s<^^Ufs.  qui  itxteaihcérés,  oii.p^gi^^^ 

.pôle,  dont  la  nel  vi  uait  d'être  aéCQrée  dn  litre  fastiiuux  do 

les  prêtres  réfractai rcs,  et  sollicita  des  mesuras  énergiques 
tendaut  à  réduiic  ces 

Is  patrioti^i^e  du  p^oc^rel^•  général  Malpel  n'était  plus 
àjla.piiiijit^.cle^.cir^qûsto^  aya^t  fait  juq  réqui- 

sitoire pQMr  qiie  le^  détenus  dans  les  diverses  prisofis  fus- 
sent jujg(js,  ^)unis  s  il:>  étaient  coupables,  et  mis  en  liberté  s'i^ 

,j[)^coup  trop  tol^ran);  oh  demanda  sa  Restitution.  Elle  fnt 
accordée,  et  Ion  nomma  à  sa  place,  un  jeune  homme  de 
?ipgf;^ip^,^s.     Ça^^elsarra^n,  pomii|é  Descon^b^îs,  ^a- 

tripfeardent  et  jacobin,  s^ns  toutefois  eu  partager  le  cynisme. 

àmétAi^  mm  mw'êff^'mUf'Mié 

6,^64,  hop^paes  d^^ns  le  département  popr  aller  renforcçf 
stitn^  ,à/Tpql(>)i$e  ;  il  ^irétenâs^it  (ju'eUes  n'étaiQnt  |iilas 

36 
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<)9§t^e  2^,rési§^^  ^  parti  maratisie-M  hOommùm^  Un 
s*en  occupait  activement  à  TouloQ$9,^Bkaiâ^l0»..(aIg^Rerttfl 

lions  du  radininistralion  départemeotale  firent  ayorteriCe 
projet.  11  fut  cepeudant  d6pîiijb^v<|iii^v\ya.l^gci»YM 
ooiEii$taDoe8f  tDQte^^lQs^  amiterild^d^  ié^mniM^en 
CQmmm  et  Cormeraient  ainsi  m  grand  mmisunre  qui  devrait 

da  département  défraient  a«9si  se  réunir 4  Toutonse^pon» 
porter,  li^  vœpx  de  leurs  commettaots.  Ce  grand  consistoire 
al  ces  assemblées  prUnaiises  .rnspiraieiit  de  jaste&  jaqiiiélQ*' 

des  aux  représentants  du  peuple  Baudot  et  Chaudron" 
Bmsequ.  Ceaxici*  pac  le  moyen  dViimiâsaiEes  secrets  et 
d'e^lons^  parvinrent  à  eonnaftre.le  Irot  deriM^Saiiissfio» 
nouvelle;  leur  correspondance  avec  le  parti  montagnard 
devint  très  acUve,-  et  les  ordres  roçw  de  Pans^  en  ditte-du 
25  juin,  leur  ordonnèrent  de  frapper  à  Toulouse  an  coup 
décisif.  Us  le  frappèrent.  .  •      ,  \     •  v;  - 

Le '29  join,  dix  t»tojireiis 'des  pins  notablés  pannî  les  au-( 
torités  furent  arrêtés  simultanément.  Dardignac,  président^ 
de  radministratioa  départementale;  llKrazteeb^  géoéc^  é&  la 
l^u>âe  nationale;  Arbanère,  président  da  ^strîet;  Léid5et< 
directeur  d6  la  monnaie  ;  Rey ,  maire  de  Totilouse,  et  B^rra» 
jeune  forent: les.prtoipaiix.' Les, prdconsttlsjes^eig^ 
sar  Pwis.  A  cette  nouvelle  les  sections  s*agitèrent  ;  on  pro*; 
posa  de  se  porter  à  l'bôtel^de-viUev  de  seoipanr  des.anàiU' 
et  d'arrêter  le^  deux  représentants.  Si  Ténergie  avait  étéi 
Tâme  de  ces  îûsûIqLious,  le  fédéralisme  l'emportait  à  Tou- 
louse», el  le  règne  d^  la  tejxenr  a!f  trouvait  arcÉtér.itaii8  m 
marche,         fut  {^as  ainsiv  ét^  les  terrerisl)ê&;«filrafdîs 
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\Kii  i'arreslatioû' des  dix  chefs  enn«jmis  linirent  pai  sempa- 
rëf  des  buroMix  «t  par  chasser  fédéraUmB,  dont  le  parti 
Itit  complètement  «fliinco.  *  "  - 

•Fiers  de  leur  vietoire^  les  citoyens  représentanls  rendi- 
rent, le  Saoftt,  rarrdté  mitant  : 
!  «  l.cs  représentants,  considérant  que  les  capitouls  étaient 

•  une  inatilatkm  perferse  de  la  tyrannie  pour  opprimer  le 

■  pmfi^  per  le  peuple  même,  en  arrachant  de  son  sein 
»  ceux  qui,  s'ahandoiinant  k  une  Taiiilé  ridicule,  payaient 
«  chèrement  le  droit  de  ne  point  partager  les  rertus  de 
»  leurs  égaux  pour  acquérir  les  vices  des  usurpateurs  de  la 
»  sonieraineté  nationale,  arrêtent  : 

 Tons  lee  aneiene  capitools  et  tons  ceux  qui  ont 

»  des  titres  de  capitoulat  les  reoiettront  au  citoyen  pré- 

a  sident  de  la  société  populaire,  qui  les  reoem  dans  la 
»  saHe  de  la  société,  sans  donner  de  reçu  Seront  é^a- 

■  lement  remis  ïesportrans  des  minionU  et  les  regis- 

•  très  du  capitonlatqni  sont  consenrés  à  rhôtel  commun  

I»  Le  terme  fatal  de  la  remise  des  titres  et  des  portraits 
»  expire  le  10  août,  à  midi.«..*  Les  titres  du  capitoulat  et 
»  les  portraits  des  capitools*....  seront  brfilés  sur  fautel 
»  de  la  patrie,  à  six  heures  du  soir,  aux  cris  de  :  Vivo 
»  inégalité!*...  Le-déoenciatenr  des  contrevenants  sera 

•  récompensé  par  la  République.  »  En  exécution  de  cet 
ordre,  quatre  centsoixante4ix*huit  tableaux  et  portraits  de 
caiiitouls  fmtX  peités  sur  la  plaee  publique,  lacérés  et 
brûlés. 

•Le  10  aoÀt,  fat  acoeplée  à  Paris  la  nouvelle  Constitution 
républiea&ne  et  le  tribunal  révdnlîennailre  institué.  Le  29, 
soixante-<(utnze  personnes  furent  arrachées  à  leurs  familles, 
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à, Toulouse  et  jetées  dans Ja|>rison  de  la^VisUatio^ 

temps  après  parut  le  fameux  arrêté  pour  ordonner  la  levée 

eamasse  oui  devait  oorter  sur  les  froutièresious  les  citoyens 


-des  lois  oppressives  ordonnaient.:  1°  la^ecUer^he  des  armes 
toute  espèce  ;  JK^»  |*epl^vç|neut,  chez  tous  ,lçs  b^itants^ 

de  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  pour  équiper  cette  nouvelle 


Alors  se  fixèrent  à  Toulouse  deux  nouveaux  représentants, 

les/citoyens  PaganeLet  EfarUgoëte.  lis  commçncërent  leur 

=  'Tî  t>  v/  'Tx*  J^\d:'d\'-^.d*J'\x^  N'^;nfî'\  .o'nf..i*i/Cii  oifiiu 
sanglante  mission  par  I  mstitution  du  tribunal  révomtion- 

uaire,  aui  devait  tenir  ses^  séances  à  la  grand  chambre  du 

palais.  Ce  tribunal  était  cèniposé.  d'un  président,  d)^  trois 

juges,  d'un  accusateur  public  et  de  douze  jurés.  Chaque 

juré  recevait  13  francs  par  jour.  La  procédure  consistait  en 

r.:  [■  ,-'.d';  :  •  .   'ii-  J  ï^j  }s.;'U:H>y\  J 

deux  procès-verbaux  :  le  pren^er  a  arrestation  4u  preveni^, 

et,  le  second  du  prétendu  délit.  Le  plus  souvent  il  n'y  avait 

aucun  témoin.  Après  des  débats  dont  la  brièveté  é^it  ef- 

frayante,  on  posait  cette  seuiequestion  :  Lac/^^f-tl  çou- 

pahle?  Alors  tous  les  jufés  se  levaient  l'un  après  Tautré  et 

répondaient  :  Ou%,laccmé  est  coupable;  ou  bien  :  L$  fait  est 

constant.  Et  aussitôt  l'arrêt  était  exécuté,  sans  appel.  Plu- 

sieurs  victunes  lurent,  a  cette  fatale  époque,  traînées, devant 

ce  tnbunal  et  exécutées  a  Toulouse,  d  abord  sur  la  placjij  du 

Capitûle,  où  1^  guillotine  demeurait  en  permanence*  .  . 

Nous  devaos  ^aire  cpnnattre  icl  les  deux  représentants 

-r'xhiU.         :  •■  J  ïf,u  iTi-iîïï»  (d>.idd)  i):td,.A,-:  lir-  "tm;^ 
du  peuple  qui  firent  a  Toulouse  fonctionner  H  guillotine. 

Dartigoëte  était  député  des  Landes  à  la  Convention.  Se  trou- 

vaut  malade  a  l'époque  de  la  condamnation  du  roi^  il  se  fit 
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poirier  ^*  '  i'^âssemblée  et  y  vdial  '  la  mori  di  prince  et  là 
prompte  execuiton  Ofi  1a  sentence.  En?oyé  âsns  plnsiettrs 
d^^pariements,  il  fit  uîje  guerre  de  cannibale  k  tous  les 
b'bjets  tfu  càlte  cathoUquèVet  (iansait 
f/noîe  autour  du  bûcher  qui  les  dévorait.  Jamais  femrae  ne 
parut  devant  lui  sans  rougir.  Il  faisait  mettre  les  mères  et 
les'  iiÙos  en  réquîsiiion  pour  le  spectacle  dans  lés  villes 
il  passait,  et  y  paraissait  lui-même  habillé  de  manière  à 
révolter  la  pudeur.  11  fit  plus  d'ane  fois  atkaclier  ,dos  déte* 
nns  à  des  mangeoires,  où  on  leur  jetait  h  plus  dégoû- 
tante noiirriture,  comme  à  de  vils  animaux.  Décrété  d'ar- 
restation en  1794,  il  fot  arrêté  et  ensuite  amnistié.  Paganel; 
cure  de  Noillac,  fut  député  du  Lut-et-Garonnc  à  la  Conven- 
tion. Il  y  vota  la  mort  de  Loois  XVI,  et  fut  nommé,  en  i805, 
eheir  de  bureau  à  la  chancellerie  de  la  Légiou-d^onneûrt 
Le  président  du  tribunal  révolutionnaire  de  Toulouse  fut 
duguèny.  Cétait  un  notaire  de  Gascogne,  espèce  de  Brutus 
sans  portée.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Capelle,  qui  devint 
accusateur  public. 

Le  tribunal  révolutionnaire  ne  fonctionna  à  Toulouse  que 
pendant  trois  mois,  depuis  le  15  janvier.  1794  jusqu'au 
20^avril.  11  prononça  quarante-trois,  condamnations  à  mort, 
nombre  bien  grand  sans  doute,  mais  aussi  bien  inférieur  à 
celui  de  la  plupart  des  départements  de  France. . 
^  Pendant  qu*on  célébrait  à  Paris,  le  tO  novejpdbre.  la  fête 
de  la  Raison,  Toulouse  eut  aussi  la  sienne.  Le  temple  con- 
"^sacré  a  cette  nouvelle  déesse  était,  la  nef  de.Féglise  métro- 
fwli'taihcf^  Au  pilier  d^Orfeans  s*ëièvait  la  statue  de  la  divinité, 
et  la  cbaire  évan^'élique  avait  été  transformée  en  tribuno 
aux  harangùes^Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  citoyen  Paga- 
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mi  et  le  citoyeu  Descombelâ,  prucureur  gepéral  syndic  db 
département,  prononcèrent  cbafiiUi.Un  jdifloootfs  DltraKmfOK 
Mltiooiniro.  JLe  otioyea  Cafvéry^déMtun  fioèffidà^«»i^n 
sor  les  gloires  de  la  rdUpû  buoiaioe.  •  Un  nombreux  orcliesi 
tre  y  exécuta  on  bymne  se  ternûimt  par  ces      ^(Vi  m  t 

Terrassé  par  voBecNtps»  qoe  le  dernier  esdave  . 

SoÎTe  aa  tombeau  le  dernier  roi 

.  La  tin  dô  rannée  1793  fut  marquée  par  le  marjage  de 
cpieliiQes  prêtres,  la  spoUidieii  ooiiiplàta  do  toutes  losLégfiH 
SCS  en  argenterie,  liililoaux,  >tatuos,  ornemcnU,  reliques  des 
saints  ei  orgues^  et  par  des  iêtes  patrioëq^.  - 

:  L'année  i7M  s*oiifrit>  à  Tonloude,  par  de  «auglamM» 
e&écutioDs.  Parmi  les  condamnations  à  m<Mrt,  nous  cUecoo» 
les  prindpsdea  : 

L'épicier  fiomaot,  pour  avoir  médmmment  èt  dam  des 
Yoes- contre-révolutionnaires  manilesté  des  idées  .contimb 
res  k  celles  de  la  fMilasifid.  ^  '>  >  '} 

Le  vilfier  Aui  iolles,  pour  avoir  servi  J'iiilcrmediaire  à  la 
cerrespoodance  entre  un  émigré  et  sa  £aimUa«    :  -«  «j  *i 

Le  négodant  Lignères,  comme  enneod  du  ittodjîmtnn;  i\ 

Le  R.  P.  Hazeratt^ religieux  de  Toiidre^e  la  Meroi»  ura- 
teur^loquent.  ^  ;......( 

Jean-Baptiste  Delisle^  curé  de  SeUeriTe^r-âàve,  pour 
avoir  rétracté soo^ serment.  /m»; 'f/.;. 

Josepii  Jaiibert,  béa^âler  de  4*égUte  é»  Thotiy^  ^iir 
infraction  aux  décrets.  '  f 

Géry  Âllaux,  curé  de  Sainte-âadegOAde,  |H>^r  avdk  iail 
précéder  son  sermeot  de^  veslwictîons  et  d'explîonîonsl^'; 

Francis  À^uie,  vicaire,  consUiuUonnel  de  Saint^^uguatiu 
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de  Toulouse,  pour  être  t  auteur  cl  un  complot  tdodant  à 
aoéimlirhililwrtéietJégailéi 

•'  liabriel  Lalour,  prêtre  do  Nck;,  convaincu  de  uavoif  pas 
{flièlé  .Id  sanaeDl    lib^tè-el  d'épié. 

De  Boutahe-IVini,  fnttondaiil  d*iluiofa.  / 

Le  comte  Dubarry  (^Jean). 

Tristan  d'£s€aloDoe.. 

M"*  de  Cassai!  ii«}e  de  llabaudy. 

Pajûl»  komma  de  kû*  pour  avûir  écrit  des  iatires 
eikse  tfcmiîeiil  exprimées  dee  opIoipDS  contre-réfoUilloi^ 

L'abbé  de  Beanfort^  pièire  à  Biqgaièii»,  poor  sfélra 

opposé  au  mariage  de  M'**  Toulza  avec  un  prêtre  asser- 
uteaku 

On  compte  encore  parmi  les  victimes  de  m  tniranat  : 

Jacques  et  Pierre  Cherdier,  de  Seysses-Tolosanes  ;  —  Fran- 
çois Pinoiix,  de  k  valiée  d'Âran;  Ânmd  Caoeenxvde 
Carbonne;  Pierre  Lestrade,  boodur  de  lioirilms; 
Arnaud  Dcipech,  négociant  ii  Viliefranche;  -rr  Jean-François 
BoisloDg  de  Garlés,  capitaine  de  la  miliOR;  Jaatt*Fierve 
Halarat,  de  Sérignac;  —  Jacques  Bcaac,  do  Saiol-Sabin- 
â'Ëscanecrabe  ;  — Baptiste  Pla,  de  Trédos»  vaUéejd'Araa;  — 
Henri  Bessat,  dessinateur  ;  —  Raymond  Lansait,deliarel; 
—  Maurice  Clombel,  de  Mazamet;  —  Jacqu^  Bagens» 
d'Aacamville;  —  Pierre  Lamire«  de  GrisoUas;'^  François 
Vinsac,  honune  de  loi;  —  Jean-Baptiste  Romignières, d'Au- 
camviile;  — Jean  Capmartin^  meunier  du  Jlâ&^îaniittï; 
llfcM  digère,  bMme^de  toi. 

Tels  sont  les  noms  que  uoui>  avons  pu  recueillir;  an 
grimd  nMbre'd'aMm  eoiltï  lOH^  a  vu 
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détenus.  Tous  les -  prisonniers  les  accompagnèrent^  à  fte^ 
pMc^  i^é^supBftata)  foranU  ptési  dans  tosnaèhate  ideil^ 

Conciergerie,  où,  par  une  providence  particulière,  ils  ptt«^| 
reDt  recfiffpji^^eyiïqur^/deiareUgiond^  M.  Tabbô  Dubois 
et  do  P.  Gdssé.  lU  ^utttèrenl  Toaloiise  dans  les  premiers 

jours  de  juin.  Les  six  parlemeiilaires  de  la  chambre  des 

dfil>Mffon^Ho«ls^dé  CtoEu^iddlligaud,  liiralilr^sônAMiiéffi 

à.  Pans,  k  l^^  floréal  (âO  àvnl).  Le  2i  prairial  anr  11,  Qa&è^ 

vante  :  .."^T^orî",'?      -^^-à^  -h 

'  (iig  iCiioxEi^^  ABVAfiSESiM^Hfi^.tottS  ,^€&dfiiaDytcfiottBdiUecfô 
auipurlinitoiâeiXIdÉlqnsQL^^ffe.fiv^  cÛn^Mdâ^ëailt  fKurH> 
tis^  à  rexcepiion  de  quatre,  do&tdouxiuiirme&depuia  118^^ 
ne  ponvaiâ  Irntepoitôs^ââii^mQti^oqpiiiMl^ 
afiOîdeilteHeineBtfftl  qiie'jeftnd^partiri  dès  q^^ 
supportée  lai jVoitnre.  Uû  sub^itut.iLaMJcr-davaat  proenceU) 
géiénl^èti  nA  gneffier  i^nt  ldiDîlonvaib'jill  ileot)  à^Mmi 
indiquer  un  autre  dans  lo  momisiit  :rje  vais  ai  en  Jnstmirfir^ 
i]iuuÂdiatcaD0ntjût  ilâra>ipiDdi:ei  h'ibitnQb  dal 

»  JeMiôfiÉs  4^àpfflrenM  aissi  .MigMeidë'ocettèl 
commune,  appelée  Bt^ln,  veuve  d  uii^ci^davanit  Mucat^ieâUb 
parti^^^or.  MliefïËaltifiiii^^àPaKiaipnfeieâeà^a^ 
trata;)Elie;a^etéi^px^lMie»lnlÉ^^  fahveote<de'cdtta(i 
denrée  :  eât     jpi^tesJbdi;iie  isoftiJiui^iragBiuiiLait^co^  damini 
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conseillers  était  actuellemenfeikfilliriB&iqGafitev  prefÉeri) 

GN»$âltiyt  et  Peg^^        conseiltersinilô  ^tair^^fe  «danes 
toirft  diiweteppte.j»>peefifei»         soieot  odtDpnsi 
teliel»  teMgiA  te  toijcas  nùiîlii  uesetfiiinistQliftraîMilr 

■     r".  u  V  •     '  T  iî':n.  ,  Capelle.  »  ' 

^;     .  i  ,  j  v'.  ,;   .  ;  /    \  '  w.  /l 

meut  de  Toulouse  furent  condamnés  à  mort  à  Pai  is,  et' 
exée«|é&  à*  la  l^rrièroi  &a  Tt(m*  Cél^m  MM.  de  âa|»te,/ 

de  Gaillard,  de  Kibonnel,  de  Lacaze,  de  Poulariés  père  et 
filsv4»ifai8âa^'€BiMaîgin,  â^Cam,^  laBioiieyi^tairiio- 

qiian,  du  Blanc,  Du  Bourg,  d'Aguin,  MôIiDérl  de  MurelSiù 

uLe  SfiEessidpri- eîaq  habitants  de  Tpulouse  furenbxûa-i> 

nnMaxif>  de'îla  tg^dè  natiamldrrilDaiaeli^  l«r;  ûé^odMi?^ 
Smemm^  M  kSiffiéd6çiuS£DanajetRBiîati^  joiitei)^' 
les  derniers  viiq|lifiB!liBBBibr8s^iiq|M 
léô^t;^  ceLaitiut  :'MM.  d'iLspev  de  Rey,  Bardy,  Lespinasse, 
dHiétottviile;  iJaaItolte-fudiottvelfi  luipdÉiuals^  jtauilMarec/ 
ram0i^Clalna|andpflff£iqiHU^  Iié8|âia{jiie'^4*Anes&9ael;o 
dmiLasbordosy  de  Yalhausiv  de  fieliooy  La:»âu&-Neiiliei;«  Gniir  : 
lararâts  ée>Moulrieii$i>1tocaier^ilÉGn^'9fi|rr^ 


Digitized  by  Google 


lut  Perrey  et  ie  grefûeivTrhiquecMïgieSi  Lô-S^^^^ 
Ëléonore*Doroibée  de  Riquet,  épouse  d'Ëmmanuel^ÛUDi^ 

Iwnv  premier  président  du  parlement,  monta  sur  l'échataud 
à        ^u:lûae  (te  i'ai^  cooic^,  eornooie  i^'a^at  pds 

t  .'Au  milieu  de  ces  exécutions  sanglantes»  la  Ganventit^ 
éôecéia  rexistonce  de  VËIre^Mfirdliie  ât^  yimidejMilétâil 
Fâme^  et 'dtPdôDQa  qu'âne  féte  sê^  ciXiAïtéê^iSiix^i^^ 
France.  Toulouse  eut  la  sienne  le  2Q  prairial.  On  nous  a 
ednser^é  ia  deacnptipii  de  eetta  fètef;  Is«  4«)ttëÉêpMi«i'd^!lsl 
placu  de  la  Liberté  (le  Caiiitole),  Le  représentant  DarligoetCv 
ua^  bouquet  de  Itors  à  la  maio,.  entouré  des  magisIraU  el 
des  inendïi^de  la  société  popiilait«^'mé&U  sor  ane^eslira^ 
improvisée  et  harangua  tous  les  démocrates.  On  se  mit  en 
manshe  au  bniit  du  îcàmm.  ie  iMMrtdgé "se  mdit  sdr^es 
allées  du  BouHn^lft  ^•soiVantla  Giand^Rue ,  la  place  do 
Salio  etxeiie  du  Palais.  Le  poète  Carré  avait  composé  no 
hymm  à  IWn  mprém^  (pil<  fiit  chaaté'^  -  ehcMir  dmid 
tout  le  parcours.  Un  monticule  avait  été  élevé  au  mi- 
lieu^ 40  Tespace;  le  cortège  &*y  groupa^  tout  ai^urv^ 
eîlQ9«ii'l^.«v,.'^>mt6ttr  nm&Àé'pae  le^  lelnitë  dHnMnièâali 
prononça  un  discours  qui  se  terminait  par  ces  mots  :  «  Etre 
des  élfes,  séiim  dètoaies  Iesibiàtfàis)uimu'..«*^loiM»  hlotê 
el  ^ve  la  Réj^ublîquÀîr  *  ^sslt6t  lès  attistesi  dn  théâtre 
accompagnèrent  le  cbai^  d'au  moud  h^em  oompis^ 
enfeoi^  par  Carré,  n  était  ccAbiiosé  de  ipois^  nnroptoe^;  il» 

première,  fut  chantée  par  les  pères  et  les  fils:  la  secondey 
par  les  mères  et  les  Ultes^;  la  tcoifitômoi  par^toulietpeupte;. 
Les:  ^oplkes;  ebantéèSv^DbSGdoiMi!^  agem.ikatioiial'  pvèB'to 

disiiict  de  /Foulouset.  ipuononça^^^  second  discours,  el^ki 
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Ed  i03tiiuant  la  fête  de  l'Etre  suprême,  la  Convention 

les  jours  ddcadaireâ^  c'û9^*àkei  irtôM'  Iàs^pff  nioK.  il 

serait  trop  locg  de  rapporter  ici  U>u$  lus  titres  doniieb  à  ces 

fâte$«  Ofk  trouve  jmoi  m  titras  :  tans  les  im  de  h  vie,  lee 
vertus  purement  païennes,  ragrlcultare,  Vindustrie,  les 
iueu&  et  la  poi^tt^nté»  la  liberté  et  TégaUté,  la  haine  des 
tyrans,  ta  oélébratton  de  ces  ffttee  imposées  étaient  orâl*- 
nairement  accompagnée  de  repas  patriotiques,  où  chacun 
était  oitktgé  ée  porter  sou  pM  et  de  man^  ep  publie,  les 
tables  se  trouvant  dressées  duis  les  mes  et  les  places  de  la 

Jotoos  maintenant  ou  coup^*œil  sur  les  aenfitoices 

iju'éprouvèreiU  les  prisonniers  de  tout  sexe,  de  tout  âge  et 
d^  t^ute  condition  qui,,  au  nombre  de  près  de  mille,  se 
trou?aie«t  entassésdaoB  les  plîeons  de  Toulouse,  la  Visita«^ 
tiou  (place  do  ce  nom),  Sainte-Catherine  (me  Lalayelte),  le 
déuécbal  (me  Matabian),  et  les  Carméliles  (rue  Férigood^ 
Dès  Tannée  précédente,  onavaHoommenoé  par  inteitiireattK 
prisonniers  toute  ce^uotcation  directe  avec  leur  Camille» 
tours  amis  ou  lewS'diàirgés  d'affaires,  fiieutôlils  ne  poreiii 
plus  recevoir  leurs  aliments  de^  mains  de  leurs  dumesti- 
<PM9  r^une  naoda ^falroiiobe  fut  cbasgée de  les  leur. £ûre»pasr. 
ser.  On  mwra  la  phis  grande  partie  des  fenêtres,  el  les 
mers  des  jardins  lurent  exhaussés.  Si  Tau  voulait  écrire 
à  sa  iamiie,  on  ne  ponvaifc  le  faine  que  d^nne  manière  trèei 

courte,  le  nombi  u  des  ii^iics  étant  limité.  Les  plats  que  Ton 

portait  du  deboFj»au]^  détenus  étaient  enlevés  et  remplacés 
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des  alifflràls'qlielqàkbifé '^éëÀ^l!a^i^/La  Yib  cuinmuuu 

de  maïs  et  d^orgo,  dii  vin  aigre,  et  une  pôrlion  de  viande 
pourrie  oit  presqad  crUô.  CëS  aliments  étaient  à  la  chargé 

lûes  énormes.  Sbns  lè  prétexté  de  réquisitions^  on  entevà 
fiâi-tfStéb^l^ra  fli^&iiÂ^^^    leuré  souliers.'  Les  satëiiiles 

èffrayer  par  des  menaces  de  mbrt,  qui  trop  souvent  etaîéni 

''"  Toutes  les  églises  furent  fermées  et  le  culte  exlérieuir 
aboli.  Le  7  brumaire  an  II»  le  métropolitaiii  do  Sud  fut  jBtê 
dans  la  prison  de  la  Visitation.  H  ^  trouVâit  là"  confondu 
avec  dès  prisonniers  qui  étaient îbien  éloignés  ^e  partager 
Ses  sentiments  retis^enx  et  politiques.  Sôii  séjour  dans  cette 
prt'sdn  fdl' potir  laVlM' ioifig  malyre;  il  protestait  de  son 
i^péntir,  réclamait  une  indulgence  qu'on  n*était  point  dis- 
0sé  à'  iili  éecdtidér;  et  sdllidikh'  line'  cbiai^ 
charité  ne  lui  offrait  que  par  le  silence.  Le  18  brumaire,  il 
fut  transféré  à  la  prisoD  des  Carméliles,  ob  d'abord  il  avait 
-été  plaèé.  UdthbnÉïditt'Vtatièiieoàrtità  ' 

On  s'empressa,  lï  cette  époque,  d*organiser  une  armée 
'réTOlutlottnaire  à  Toulouse,  dont  Udgtiëny  fut  mnàké^téa^ 
mandant.  Cette  armée  était  chargée  de  la  circulation  des 
grains/ de  rèquérir  tous  tes  objets  qui  pouvaient  être  utiles 
-a'ux  h5t»ifotik;mil!tàirës''ontiQt^  ârmééi»  / de  protéger  !k 
sans-culottes,  d'arrêter  et  de  conduire  en  prison  tous  les 
snspects  et  deïaToriser  JaTmarche  du  char  révolutionnante. 
Ferrand  fut  nommé  maire  "de  toutoUse,'et  après  ïôl  èroui- 
sac.  Sous  radministration  de  0$  dernier,  la  guillotine  fut 
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transportée  :<le  Ifi  place  du  Capit9lçLjî^  Ja,  Por;le?N0u?et. 

dp  la  soc|été  flgw;a^çftt  4^  opip^^p^^^in^ 

fjue  qou^  laissons  daps  lV^bli  pt^ur  l'I^QUpejJfj.dqs  famillos, 

▼eiijanèe  de  la  ^oimpHiDe,  spécialement  $lwit|[f  iij(»:n(ipv#>r 

tpp(|is  les  dtînQnciatioaâ^tj,^  dy  lairo  droit.  Ce  fut  d^^l  i^ 
écpité  que.  le  sieur  Dq]9^o,.4a  Fi))nM^  déf^oi^  l^^^ 
cipalité  tout  enlicrc  de  cette  commune,  comme  favorisant 
le  culte  de  la  B.  Germaine.  Cette  déaoaciaUoQ  fut  ceuyp^Q^ 
à  ragent  national  près  di|  di$brict  La  manidpalUé  d^J^^l^rac 
rp^ut  un  sévère  avcrtisseii^nl,qi|i  aurait  pu  avoir  j^oui^  ell^ 
de.p|us  funestes  suites,  .  »  •  . 

^  La  France  entière  gémissait  sous  le  poids  de  la  terreur» 
et.la  po^ritéaura^e  la  p^.à,çriûrif  tes  iaUfk,^,()û^  ori- 
mes  dont  la  véritô  «st  atle^t^  par  |*iin|HMrtiaU|é  deiFliistQirj»» 
La,  c^ute  de. Robespierre  au  9  tb^rmi^c|r  ^;^7  juillet  171)4) 
vint  apporter  ^uj&figifjs  adaQCi^)»e#ep)  aa^îW^  di^.|ajp^d^ 
jCéi  Avènement  fut  annoncé  à  Toulouse  par  Mailhe  ;  Do^ 
^mb^ls  lu^^  ji,lettççj^.i^.  clu^  ^^f.  b(^ç[iflft^ 

contiQuait  à.  pos^ij^ui^^p,  Ips.déteops  <ju'il,ia(5cusfdt40fiço% 
plot.  Malarmé  (de.ja  MeurLlxe^.^arriva  alors  à  Toulouse  pour 

jpar  90,  arrêté  portant  la  date  , dii  U  T^ndf&iDiaire  an  Ijy[ 

d^  toutes  les.  chapell/^si  a^lriÇt  ^^qijie  xielle?  fl[ui„«EI!wi^ 

d'égliseiJ  paro^siales  ;  2°  la  destruction  de  toutes  les  images, 

J^Je^  ]t»  <?pK  ,en .  qoelqne  lieu  qa'eHes  fu&sçnf  .plac^. 
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câtbolique  dans  tout  autre  lien  que  dans  iegiise  principale:' 
i^n  était  onlaaoé  tariotoistres  «liaai^qtféB  lë^ 
campagnes  pour  se  rendre  dans  les  chefs-lietrx  du  district,' 
où  ils  devâieikt  vivre  sous  la  survattlaoce  des  comM&  tèfé^ 
liitîOQaaîm;  S*  il  était  âéfBndo  d0  céléfanMt.l»  leles  et 
diioancbes,  sous  peine  d'être  enfermé  pendant  dix  jours.  Oû 
ne  pouvait  se  daoa  lea  .  jcomttiaoas  voisuie&  de  U 
sienne,  ponr  asôster  à  Telfifle  ditin,  sons  peine,  de  tingjt 
jours  d'emprisonnement.  .  î 

:  Malarwé  se  eonstitoa  cbef  du  trikmnal  qui  devait;  juger 
les  détenus.  Ce  tribunal  était  composé  de  six  membres  de" 
la  société,  populaire.  Plusieurs  prisonniers  toent  jais  en 
libisrté,  mais  le  .{dos  .grand  ncusibre  daneara  enoone  dans 

les  fers.  Le  pi  ocunsul  étail  un  homme  assez  galant  :  aussi 
la  plupart  des  femmes^  détendes  auSénécbal,  et  entr'autroi 
la  comtesse  de  Latour,  soeur  de  la  docbesse  de  Polignacv 
trouvèrent-elles  grâce  devant  lui.  Par  arrêté  du  15  iriniaire 
an  1(1.(4  décembre- i794)>  ta  société  des  Jaoobins  ftit  feianée» 
et  tomba  ainsi  sous  le  poids  de  ses  propres  excès.  'i 
M  U  potûbre  1794>  les^  e<»nmi$saîi?as.dn  district  vinrent 
à  Sakm-Satttniin  pour  relËner  loote  l*aigenterie  de  Foliée. 
Ils  appelèrent  auprès  d'eux  le  P.  Hubert.  Celui-ci,  revêtu 
4*nn  surplis  e|t  4'iine  iUsto*  «  mesure  qn'esi  dépooiltaH  les 
bustes  et  les  reliquaires  de  leur  argenterie,  en  r^mit  les: 
reliques  et  les  remejlt^it  euy:e  les  mains  du  sieur  Aubert«> 
mande  dês  an^s  sfiim  depuis  viQgtreiAq  ans.  iGe.  deoeies'! 

plaçait  avec  soin  les  reliques  dans  les  armoires  où  l'on  tenait 
l§si  busteset  reUqui^res,  observait  de  les  placer  à4roi)a<M|: 
àgaiMto,  al^lument^  la  même  plfbce  qa'eHes  oecupaieBl 
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armotit^^  La  saiûtc  upioc,  loufatoiéÉ  (iaus  un  tube  deciis- 
Ui^  ^yetiiiéa;<iii  rtb|ii9ira>  ê»inemfià  èanssiictta»  fiwi^ 

twre^,  et  placée  dans  le  tabernacle  de  la  chapelle  du  Saint- 

de  les  dépouiller  de  leur  argeikteria.  Les' cliâsBes  remftftt'es 
âd  fetuiies  ile  coivre,  fareot  laissées  aussi  eatièremeui 
iotades.  L'orfèm  jqui  idémontait  châsses,  b«stes  et  teM- 
qvaircs,  pril  à  la  première  levée  700  marcs  d'argent,  et 
plus  de  1700  à  la  seconde. 

!  le  dfmaiiefae  16  mars        la  basilique  ftit  fermée  et 

tout  culte  cessa  dans  son  eoceinte.  Quelque  temps  après,  le 
P;  Gassé,  religlm  de  saint  François  de  la  grande  obser- 
vance, MM.  Gabriel-Pierre  Limes  et  François-Médard  Pontié, 
kuques  délégués  par  M.  Da  Bourg,  Yicaire  général  de 
M.  de  PonUmge^,  cherebèrent  à  préserver  les  reliques 
renfermées  dans  la  basilique  d  une  profanation  qui  parais* 
sait  immiiieBile.  k  cet  effet»  ils  se  rendirent  dans  k  maison 
du  sieur  Passerieux,  sacristain  du  chapitre.  A  sept  heures 
du  soir,  ils  pénétrèrent  dans  la  basilique  par  la  porte  da 
(Mtru,  doiit  le  sâcriGlalD  iTétait  preciiré  la  elèf;  ils  étaient 
aoeompagnés  des  époux  Passerieux  et  des  époux  Labat. 
Ayant  4çoufé  les  elefe  nécessairéâ  dans  la^saciistie,  ils  oa- 
mrënt  toofes  les  cbape^  et  armofrès  oH  leé  ilsfiques 
a^ient  été  reuiérmées  à  Tépoque  de  la  spoliation  des  bus- 
t^'Prénant  suGéessItemeni  (A»4Qe  fiaïqM  de  reliques,  ils 
l'enveloppai eiU  dans  un  linge  attaché  par  les  quatie  angles 
et  scellé,  ayant  le  soin  de  fiomérotepcbaque  paquet,  et  dést- 
pantUi  place  4*«ti  il  avait  été  tnls.  41s  tmnsperlërenten^Ue 
(Ufks la  sacristie  des  corps  mmts  toutes  les  grandes  châsses, 
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M  rangeant  par  ordre  et  plaçant  au-dessus  le  nom  du 

saint  auquel  chacune  appartenait.  Toutes  les  reliques  qu'ils 
avaient  trouvées  furent  renfermées  dans  un  coifre,  et  trans^ 
portées  d'abord  à  la  maison  de  M.  Pontié  et  ensuite  dans 
rhùtei  de  Comminges.  Le  lendemain  du  jour  où  se  ût  Ten- 
lèvement  des  reliques  de  la  basilique»  les  mêmes  personnes 
voulurent  fiaire  une  seconde  tentative  à  Teffet  d'enlever  les 
grandes  châsses;  mais  elles  trouvèrent  la  porte  fermée  en 
dedans. 

Le  22  juillet  1795,  la  liberté  du  culte  fut  rendue  mumeu- 
tanément  aux  catholiques.  Alors  les  trois  commissaires  ci- 
dessus  désignés  se  rendirent  à  Vhôtel  de  Comminges  pour 
procéder  à  la  vérification  des  reliques  et  les  placer  dans  des 
capsules,  afin  de  faciliter  leur  translation  à  la  basilique.  Cette 
vériûcation  se  lit  en  présence  do  M"*  de  Comminges,  de 
MM"**  Lelong  et  de  Poucharramet,  pendant  que  ces  pieuses 
dames  récitaient  les  Litanies  des  Saints.  Le  lendmain, 
M.  Du  Bourg  se  rendit  à  l'hôtel  de  Comminges,  accompa- 
gné des  commissaires.  Les  capsules  furent  distribuées  aux 
élàves  de  la  pension  de  H.  Pontié^  qui  les  transportèrent  à 
la  basilique.  Les  reliques  furent  remues  solennellement  par 
M.  Du  Bourg;  on  lesydéposa  sur  le  grand  autel  du  cbœur* 
Alors  les  commissaires  prêtèreaL  le  bci  uieiit  solennel,  entre 
les  mains  du  vicaire-général  et  au  pied  des  autels,  que 
les  reliques  qu*i]s  présentaient  étaient  absolument  les  mê- 
mes que  celles  qu'ils  avaient  enlevées  de  la  basilique,  et 
qu'ils  garantissaient  sur  la  religion  du  serment  Tint^té  et 
Fauthenticité  de  ce  précieux  dépôt.  Après  la  prestation  du 
serment,  les  capsules  furent  replacées  dans  les  armoires  où 
se  trouvait  chaque  relique  avant  le  premier  enlèvement.  On 
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retrouva  les  autres  reliques  que  les  commissaires  n'avaient 
point  eu  le  temps  d  eulever  aux  mêmes  lima  où  le  P.  Uu- 
bert  les  avaîeni  placées.  Enfin,  les  grandes  châsses  (tirent 
aussi  retrouvées  intactes  dans  la  sacristie  des  corps  scunis^ 
et  dans  le  même  ordre  qui  avait  été  établi  lors  de  fenlè- 
vement  nocturne  opéré  par  les  commissaires.  Après  cette 
première  opération,  M.  Du  Bourg  délégua  MM.  Jean-Etienne- 
Marguerite  Vidal  et  Jean-Denis  Gailhive,  prêtres,  à  Tefifet 
d'apposer  sur  toutes  les  reliques  les  sceaux  de  Mk"  de  Fon- 
tanges. 

Cette  opération  eut  Heu  dans  l'après-midi  do  mêhne  jour. 
Les  ecclésiastiques  scellèrent  successivement  les  capsules  et 
les  cliâsses,  ainsi  que  toutes  les  autres  reliques  qui  n'avaient 
point  été  enlevées  de  la  basilique. 

fiouillerot,  que  Malarmé  avait  conduit  à  Toulouse,  se 
montra  facile  et  compatissant;  la  plupart  des  prisons  fbrent 
vidées  par  ses  ordres  et  plusieurs  membres  de  la  société 
populaire  furent  jetés  dans  les  fers.  Sous  ladminislration 
de  Bouîllerot,  on  s'occupa  de  la  réorganisation  des  sociétés 
savantes  et  littéraires.  M.  Picot  de  Lapeyrouse  fut  chargé 
d*opérer  la  translation  du  Jardin  des  Plantes  du  local  de  la 
sénéchaussée  à  celui  des  carmes  déchaussés,  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui.  Le  statuaire  Lucas  s'occupait  activement 
de  la  création  d'un  musée. 

Toutes  les  constitutions  qui  avaient  gouverné  la  France 
pendant  la  révolution  reconnaiasaieni,  en  principe,  le  libre 
exercice  de  tous  les  cultes;  mais  ce  principe  n'avait  point 
encore  reçu  son  application.  La  Convention  parut  revenir  à 
des  sentiments  de  modération  et  de  tolérance,  et  les  tœux 
des  citoyens  sur  la  liberté  des  cultes  lurent  entendus.  Le 
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21  février,  elle  rendit  un  arrêté  dans  lequel  on- rocDnntfîs*- 
sait  à  chaque  inditidu  le  droit  d*ex^cer  son  cultfi«  à  con- 
dition qu'on-  ne  iérait  aneéne  oérâmonie  exiéiieorei'  ei  411e 
le  gouverncmeiU  m  paierait  ^as  les  ministres  et  ne  duane- 
rait  aucun  local. 

Conformément  k  ce  déeret,  le  service  divin  fot  célébré 
ostensiblemeut  a  Toulouse  dans  plusieurs  maisons  particu- 
lières; notamment  chez  M.  Du  Bourg,  place  Sainte^-Scarbes, 
chez  M«  Lassus-Laborde,  rue  des  Gestes,  et  chez  M.  Ber- 
nady,  au  iauboui^  Saint-Cyprien.  Une  manifesiation  écla- 
tante «ut  lien  dans  cette  dernière  maison  le  dimamdte 
des  Rameaux.  On  avait  dressé  un  autel  sur  une  galerie 
supérieure;  toutes  les  cours  et  les  jardins  étaient  occupés 
p&r  une  fonle  immense  qui  versait  des  larmes  de  joie  :  plu- 
sieurs prêtres  assermentés,  touchés  de  repentir,  yiureot 
lûre  leur  rétractation  au  pied  de  cet  aotel. 

Le  50  mai,  la  Convention  rendit  un  décret  portant  qu'on 
céderait,  pour  i  exercice  des  cérémonies  reiigieuâes>  les 
églises  qui  n'avaient  point  été  aliénées,  et  que  les  prêtres, 
pour  avoir  le  droit  de  faire  publiquemeot  les  fonctions  de 
lenr  ministère,  seraient  obligés  de  foire  une  déelarattm  de 
iùumisshn  aux  lois  dê4a  République.  Quelques  ecclésiasti- 
ques crurent  pouvoir  faire  cette  déclaration.  Ce  décret  lut 
mis  à  exécution  à  Toulouse  par  un  arrêté  du  départemcnl 
en  dalG  ûu  24  prairial  an  111  (17  juin  1785),  par  lequel  il 
était  ordonné  aux  muaidpaiités  de  désigner  les  églîs6s.jKm 
aliénées  pour  être  de  nonvean  consacrées  an  culte*  Dans.les 
lieux  où  un  seul  édifice  ne  pouvait  suffire,  à  cause  de  la 
population,  on  devait  en  désigner  autant  qoe  Texigeail  le 
nombre  des  fidèles.  Les  mesures  nécessaires  étaient  près- 
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«rites  pour  flxer  l'heure  des  cérémonies  dans  les  églises  où 
ï  osk  était  obligé  d'adoietlre  plusiâurs  cultes.  Ou  voit  par 
eelU  disfiositkni  qna  las  calliQiii|aes  se  trouvaient  encore 

exposés  à  se  rencontrer  dans  un  même  iieu  avec  les  scUis- 
matiqnes. 

Uopinion  publkpie  se  prononçait  d*une  manière  écla- 
tante en  faveur  des  prêtres  qui  se  tiouvaieot  encore  en* 
fermés  à  Sainte^Catherine.  L'ÀntùterroruU,  journal  de 
Toulouse,  publia  divers  articles  pleins  de  vigueur  contre  la 
persécotkm  iMruUle  qui  les  retenait  encore  captifs.  Le  repré* 

'  sentant  dn  peuple  Laurence,  qui  avait  soccédé  à  Gobmbel, 
avait  annonce,  dans  «a  proclamation  du  ^  floréal,  qu'il 
venait  rétablir  Tordre  et  faire  régner  la  justice.  Ces  princi- 
pes proclamés  avec  une  consolante  énergie,  avaient  ranimé 
les  espérances  des  prisonniers,  et  le  3<nessidor  (âl  juin)  ils 
crnrent  pouvoir  adresser  une  rédamatîon  en  bveur  de  leur 
liberté.  I/ribi)é  Marccpuil,  au  nom  de  tous  les  prêtres  rççius  ' 
à  Satnte-Catberine,  prononça  devant  Laureaoe  un  discours 
dans  lequel,  en  rappelant  au  représentant  les  promesses 
qu'il  avait  laites»  il  sollicitait  sa  bienveillance.  Mais  la  force 
vint  olrtenir  ce  que  sollicitait  la  prière. 

Le  12  messidor  (30  juin),  pendant  que  Toa  eUiiL  assem- 
blé à  la  déade,  des  cris  à  Scdnte-^aihmneJ  se  ârent  enten- 
dre. Aussitôt  une  foule  innombrable  d'hommes,  de  femmes 
el  d  eniants  se  précipita  vers  la  prison;  la  garde  opposa  une 

:  inutile  résistance,  les  portes  fiirenl  brisées;  et  cette  multi- 
tude reiiiiilu  IjiGiUùl  la  prison.  Les  reclus,  effrayés  et  trem- 
blants, crurent  d'abord  qu*ou  venait  les  égorger  :  ils  fuirent 
de  toutes  parts.  Instruits  cependant  bientôt  après  de  la 
véritable  cause  de  ce  mouvement  populaire,  ils  refus(;rent 
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de  quitter  la  prison,  dans  la  crainte  que  leur  iibci  lé  ne  leur 
déviai  lunesle,  et  o&  se  vit  cootraint  de  les  arraclier  de 
vive  force  de  la  prison.  La  plupart  d'entr^enx  se  retirëreat 
au  Capitole.  Lear  destlûatiOQ  se  trouva  lixée  par  larrété 
que  rendit,  sur  œt  événement,  le  représentant  du  .  peuple. 
Cet  arrêté  était  ainsi  conçu  : 

Art.  1*'.  La  municipalité  de  Toulouse  continuera  les  infor-; 
mations  commencées  contre  les  auteurs  des  événements  qui 

ont  eu  lieu  dans  cette  commune  le  12  messidor,  el  notam- 
ment à  Toccasion  de  la  sortie  des  prêtres  reclus.  Elle  rendra 
compte  jour  par  juur  des  progrès  de  Finstruction. 

Art.  2.  Tous  les  prêtres  sortis  de  la  maison  de  réclusion 
demeureront  dans  la  ville  de  Toulouse  sous  la  surveil- 
lance de  la  mufiicipalité,  jus(|ua  ce  qu'il  en  ait  été  autre- 
ment ordonné.  Les  effets  à  leur  usage,  qui  sont  actuelle- 
ment k  la  maison  de  réclusion,  seront  provisoirement  remis 
à  leur  disposition. 

Art.  3.  Le  directoire  du  département  de  la  Haute^îiaronne 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé 
et  aClicbé. 

Le  premier  soin  de  l'autorité  ecclésiastique,  après  qu  ou 
eut  obtenu  la  liberté  des  cultes  et  les  églises  désignées,  fat 
de  réconcilier  celles  qui,  pendant  la  terreur,  av:u(  ni  été 
profanées.  Ëa  conséquence,  le  17  juillet,  MM.  Du  Bourg 
et  MontjoQsieu,  vicaires  généraux  de  M.  de  Fontangcs,  ren- 
dirent uiic  ordonnance  qui  prescrivait  l'ordre  des  cérémo- 
nies qui  devaient  avoir  Ueu  pour  cette  réconciliation:  et  le 
lendemain,  I^rence  portait  un  arrêté  par  lequel  tous  les 
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prêlies  mis  eu  liberté  [irovisoire  étaient  obligés  de  se  ren- 
dre, dans  tes  viogt-qiiatrè  heures,  à  la  immicipalilé  de 
Toulouse,  pour  y  faire  la  déclaration  du  lieu  où  ils  vou- 
laient û&er  leur  domieite.  Ils  devaàeot  être  placés  sous  ia 
sunreîHance  de  la  nimictpaUté  dans  laqielle  ik  anraîent 
établi  ce  domicile. 

Gonformémeot  à  Tordonnance  des  Yicaires  généranx,  la 
réconciliation  solennelle  des  églises  eut  lieu  à  Toulouse.  Le 
dimanche  19  juillet,  jour  de  la  fête  de  Notre-Dame  du 
mont  Garmel,  M.  Dq  Bourg,  accompagné  d*ttn  peuple  im- 
mense, se  rendit,  a  seiU  heures  du  matin,  à  Téglise  des 
grands  carmes.  11  monta  d'abord  en  chaire  pour  adresser 
quelques  paroles  ani  fidèles;  de  ]h  il  se  rendit  à  la  porte 
extérieure,  et,  prosterné  au  pied  de  la  croix,  il  y  fit,  au 
nom  de  ceux  qui  avaient  participé  au  schisme,  l'abjnfalio& 
de  leurs  erreurs.  Aprîs  avoir  prononcé  la  profession  de 
foi,  il  s'écria  :  Persévérez-vous  daos  le  dessein  que  Dieu^ 
TOUS  a  donné  de  vivre  et  de  mourir  dans  le  sein  de  rEglise 
catholique,  apostolique  et  romaine?  La  voix  du  diacre,  qui 
seul  devait  répondre,  fut  couverte  par  celle  des  assistants, 
qui  s'écrièrent  :  Oui,  mon  père,  avec  la  grâce  de  Dieu!  Et 
lorsque  Tabbé  Du  ik)urg  porta  sa  main  sur  r£vangile,  ils 
levèrent  tous  la  leur  pour  jurer  de  ne  jamais  se  séparer  de 
rEglise. 

Le  chant  des  prières  de  la  réconciliation  était  à  chaque 
instant  interrompu  par  les  sanglots  ;  on  ne  pouvait  se  lasser 
de  contempler  ce  vénérable  prêtre  que  le  ciel  avait  conservé 
d'une  manière  si  miraculeuse  au  sein  de  la  persécution. 

Lorsqu'on  cul  a[»[>ris  que  c'était  k  M'*«  Yerlbac  en  particu- 
lier que  l'on  était  redevable  de  la  conservation  de  M.  Du 
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Bourg,  ie  peuple  se  leodil  dans  )a  m&isoD  qu'elle  occupait 
roe  Saint-Remésyt  Vesàm  ée  fi>m  et  la  port&  eii  tmrn^ 
phe  jusqu'il  l'église  des  grands  carmes.  Le  24  juillet, 
M.  Du  Bourg  reodit  uoe  ordonuance  qui  Uxait  ainsi  qplû 
suit  les  jours  où  devait  se  célébrer  la  réoondliatkm  éoâ 
diverses  églises^  .  .  . . 

«  On  donnera  l'absolution  des  censures,  et  Ton  réconci-i 
liera  les  églises,  comme  il  est  prescrit  par  notre  précédente 
ordonnance,  dans  Tordre  qni  snît,  si  les  dMKrenles  dbapelleft 
sont  disposées.  ^        .  .. 

»  La  cérémonie  se  fera  :  \ 

»  Dimanche  26  jniHet,  à  Saint^EUenne. 

»  Lundi  27  juillet,  à  Sainte-Ursule,  représentant  piovi-? 
soirement  la  Danrade. 

*  Mardi  juillet,  à  Saint>Jean,  représentant  provisoi-^ 
rement  la  Dalbade. 

»  Mercredi  29*  imUet,  an  Tanr. 

»  Jeudi  oO  juillet,  à  Saint-Nicolas.  • 

»  Vendredi  51  Juillet,  aux  Augustins- 

»  Samedi  i*  août,  à  Saint-Rome. 

»  Le  dimanche  2  août,  à  Saint-Sernin.  » 

Dans  cette  ordonnance  il  était  dit  que  M.  te  curé  de  la 
paroisse  Saint-Pierre  n'avait  point  attendu  les  ordres  de 
fantorlté  poor  onvrirsonr  église,  et  il  y  était  excusé  de  €61 
acte  en  faveur  de  son  zèle  et  de  sa  piété.  L'église  Saintr 
Pierre  fut  donc  la  première  ouverte,  et  l'on  y  célébrar  une 
retraite  solennelle  qui,  pendant  Tespa^  de  huit  jours/atlira 
un  grand  concours  de  peuple. 
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litaioe;  6t  oe  mène  )o«r  (Ait  lien  «ne  asseoitiëe  60iii|»06ée 

de  prêtres  assârmaBtés  et  lûâeroiôQtiés.  Ces  derniers  lireat 
tons  leors  efforts  pour  mmaiier  a»  ceatr»  dd  rnnilé  ceux  qiuf 

rambitioii  avait  scduils  ou  la  pcui  ontrainés.  Ij^nr  zèle 
fut  cûuroQfié  de  quelques  succès  :  vingt-trois  rétraotatioos 
earent  lieu,  et  le  28  quinze  autres  parent  être  jointes  aux 

premières. 

Au  miiiea  de  toutes  ces  manifestatioiis»  bêlas  i  bien  tar* 

dives,  d'un  sincère  retour  à  Tordre,  la  révolution  ne  se 
regardait  pas  encore  comme  vaincue.  Le  28  juillet,  jour 
de  la  décade,  la  municipalité  se  présenta  à  la  métropole, 
ni  unique  en  tête,  pour  y  célébrer  les  fêles  de  la  République. 
Le  peuple  défendit  lui-môme  les  portes  de  TégUse,  et  la 
municipalité  se  vit  forcée  de  se  retirer.  An  même  instant 
une  scène  bizarre  vint  occuper  la  curiosité  publique  :  une 
vingtaine  de  femmes  traînaient  à  ta  fontaine  de  la  place 
Saint-Etienne,  un  pauvre  juif  qu'elles  avaient  surpris  dans 
Téglise.  —  Nous  allons  te  baptiser,  bii  disaientrc^es,  et 
disant  ces  mots,  elles  le  plongèrent  dans  le  bassia.  Cette 
immersion  était  bien  loin  des  noyades. 

La  Convention  iiiisait  Mcore  célébrer  par  des  fêtes  le 
retour  annuel  des  faits  les  plus  uiarquants  de  la  dévolution. 
L'anniversaire  do  9  tbermidor  donna  lieu  à  un  bomme  que 
nous  avons  oonnn,  le  citoyen  Sakit-Jean,  professeur  de 
Tbistoire  philosophique  des  peuples  au  lycée  provisoire  de 
ToekHise,  de  prononcer  un  long  diseours  dans  lequel  û 
s'éleva  avec  force  contre  les  excès  des  terroristes.  «  La 
»  révolution  du  9  tbermidor,  disait-il,  a  retrempé  les 
»  caractères  :  Fadulation  et  la  bassesse  ne  sont  plus  à  For- 
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»  (Ire  du  jour.  Ainsi,  en  lia^^uiiii  d  un  trait  vigoureux  le 
»  Ijftbleatt  4e  fm  longa^s  ioforMuoes,  je  lèverai  ^'«be-nuÉi  > 
»  hardie  le  vofle  qui  m»  a  caebé  d  longtemps  les  «rtmes 

»  de  nos  0Pi>i  esseurs.  »  L'orateur  évoqua  les  màaes  d  Har- 
modios  et  d*Arislo^jtoB,  libéraleors  d'Athènes,  el  la  aeii«>  . 

venir  lIcs  lûtes  Pancuhénées.  Il  ne  lui  pas  heureux  dans  sa 

pnoisopg^  à  la  gkûre  ée  Voltaire  et  de  Rousseau,  qui 
étaient  certainement  la  cause  de  la  Révolution  française. 

Aristide  et  Thémistocle  terminèrent  son  discours. 

La  Go&Yentton  était  fortement  liraiUée  entre  les  iWiMBs 
et  les  réactîonnaHres  ;  eUe  vooHit  proclamer  une  constitntioii 
nouvelle  qu'on  a(^a  la  Constitution  de  l'an  Ul  (septeai- 
bre  Cel  ade  posait  en  firiDeipe  la  stmiommeU  du 
peuple  français,  et  déclarait  que  nul  individu,  nulle  leuinon 
partiette  de  citoyens  ne  pouvait  ^'attribuer  cette  souve- 
raineté. Le  poumr  Uptiatif  était  attrâmé  â  âeQK  conseils 
qui  devaient  être  élus  par  les  citoyens,  celui  des  Anciens  et 
cdai  des  Qiintt-Cm^.hd  pauoùit  $sBécuiif  était  diâégoé  h  vm 
Directoire  de  cinq  membres  nommés  par  les  deux  conseils. 
Parmi  les  diaposilions  de  œUe  C;onstituiîon,  iious  remar- 
quons les  suivantes  : 

«  Nul  ne  peut  être  empêché  de  dire,  tkiiire,  imprimer 
et  publier  sa  pensée. 

»  Les  biens  des  émig^  sont  irrévocablement  acqu»  ait 
proût  de  la  Bépoblique. 

»  Nul  ne  peut  être  empêché  d*exercer,  en  se  oonfiMr* 
mant  aux  lois,  le  culte  qu'il  a  choisi. 

•  11  ne  peut  être  formé  de  corporations,  ni  d'a^sociaUaiiii 
contraires  k  Tordre  pnMie.  « 

Lu  mauvais  vouloir  de  la  Convention  envers  le  «lergé 
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laUiobque  se  loaDiiesta  au  20  fruclidor  (6  septemliie  17^5), 
jowr  où  elle  renoiifeU  eoiitre  tai  les  décrets  de  fmeriptioo. 

Elle  tléclara  que  tous  les  uiiiustres  des  culles  qui,  ayant 
reâiaé  Tacle de  JMieninoii  amx  bdûde  la  lè^nMqm  eiigé 
|iar  la  loi  da  11  prairial,  oo  ayant  ajouté  des  restriolîcms, 
ou  rayant  rétracté,  exerceraient  un  culte  quelconque  dans 
les  édifices  publios  oo  dans  les  maisons  partieulières,  ou 

partout  ailleurs,  scraieut  sur-le-cliamp  arrêtés  et  conduits 
dans  la  maison  de  détention  d  un  des  départements  les  plus 
voîsiiis  de  teordomidle. 

Ainsi,  la  persécution  allait  recommencer.  Peu  de  jours 
après,  le  7  vendémiaire  an  IV  (28  septembre  1796),  parut 
une  nouvelle  loi  qui  afait  pour  objet  {'«xvfM'e»  et  la  pélioe 
du  culie.  Cette  loi  youiait  que  nul  ne  pût  exercer  le  mi- 
Disière  d*aiiCQii  culte  qa*au  préalable  il  &*eât  lût  devant 
la  liiunicipalilo  la  déclaration  suivante  :  «  Je  leconnais 
»  que  Tuniversalité  des  citoyens  firançais  est  le  souverain, 
•  et  je  promets  soumissîoD  et  obéissanee  aux  lois  de  la 
»  Hépublique.  »  Ces  exigences  de  la  Convention  mirent 
une  grande  division  daas  le  clergé  ;  les  «as,  croyant  pon- 
voir  en  sûreté  de  conscience  signer  cette  déclaration,  les 
autres  la  regardant  au  contraire  comme  dangereuse.  Sans 
blâmer  ici  les  ecclésîasiiqQes  qui,  à  la  laveur  de  x^uelques 
interprétations,  crurent  pouvoir  signer  cette  déclaration, 
nous  ne  pouvons  que  donner  des  éloges  k  ceux  qui  crurent 
devoir  la  refuser. 

L  établissement  du  Direetaére  nous  donna  la  paix  avec 
rEspagne.  Deux  citoyens  de  Toulouse  on  des  environs 
avaient  été  employés  dans  cette  guerre  et  s  y  étaient  distin- 
gués, les  généraux  Pérignon  et  Rougé.  Le  premier  eut 


d*â6$ezi)eaux  iaitsdlapmes  à  la  Joûijuièi'e,  à  SatDt^ébstôUeo,' 
k  ht  MadelelDe  et  k  Reses.  Ces  snecèsial^  valurent  te^  lîtii* 

d'ambassadeur  eu  Espagne,  après  la  paix.  •  ■* 

I^âôoototH^^kGonvôQtiootemiiiamtmattX.  Lei^ 
jour  (4  'brmDaire)  elle  publiait  ime  amnistie  géfié¥i^,  doti^ 
furent  exceptés  les  prêtres  déportés  ou  sujets  à  la  déportation,^ 
detle  loi  iwoa¥^  le  oonrg  des  dénondettoiiâ  el  des  arres- 
tations, et  dans  quelques  localités  l'échafaud  fut  encore  teint 
du  sang  des  prêtres.  A  Toulouse»  le  8  décembre,  jour  de 
rimmaealée  Coneepâon,  aamomeiiit  où,  dans  les  dîfiéreii^' 
tes  églises,  les  prêtres  se  disposaient  a  céiéiirer  les  saints 
mystères,  les  eommtssaîFes^e  la  conunutiese  préseotëreiit 
et  leur  déelarèreet  qu^Hs  étaient  obHgés  de  se  rendre  devant' 
les  officiers  muniapaux  pour  y  faire  leur  déclaration  de 
soumission  aux  lois.  La  plupart  4e  ces  prêtres  forent  jetés 
dans  les  fers.  Leur  captivité  eut  bientôt  un  terme.  ' 

Le  l*'  pluviôse  an  IV  (21  janvier  1796),  on  célébra  à 
Toulouse Ta&nifmaire  de  la  mort  du  foi.  Le  sieur  Vcyrleu, 
procureur  général,  y  i>i  ononça  un  discours  brûlant  du  plus 
ardent  patriotisme  :  il  y  fot  question  de.Aeune  à  la  to^tmé^. 
â^anumr  pour  la  République,  et  de  dêtxiUement  smê'bortiêp 
pour  h  bonlieur  de  tous  et  d  un  chacun,  A  cette  cérémonie 
parut  un  homme  étranger  à  Toulouse,  maie  qui  s'y  étellr 
établi  depuis  quelque  temps  :  celait  le  citoyen  Destrem, 
négociant  à  Fanjeaux.  11  y  parut  en  quî^itéde  commissatrar 
du  Directoire  auprès  de  la  municipalité.  Destrem- avaitf 
acheté  à  vil  prix  le  monastère  de  Prouille,  qu'il  lit  dénio- 
lir,et  dont  il  vendit  les  matériaux,  à  Texception  des  pierre» 
qu'il  fit  transporter  à  Toulouse  et  avec  lesquelles  il  con- 
struisit une  maison  assez  spacieuse  près  de  la  porte  6aiiit- 
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EUeoue.  Ou  lui  avait  douué  le  nom  de  Âiaximum,  à  cause 
4a  soD  anllMMittattie  pour  oette  izMsare.  Il  était  iiâliml 
que  Désirera  prononçât  aussi  un  discours  à  ia  suite  de 
Vesyrieu.  Bfiaueoap  plus  pnideot,  il  si&à  tira  en  eotonnant 
une  chansckD,  doat  tt  était  Fauteur,  à  la  gloire  de  VarbrB  4e 
la  liberté. 

L'Ëgliae  oouatitatioDiirile  n'était  ploa  en  France  qa*un 

édifice  tombant  en  ruines  de  toutes  parts.  Plusieurs  de  ses 
évéques  étaient  morts,  quelques-uns  avaient  renoncé  à 
leurs  fonctions,  â*autres  avaient  abjuré  leur  état,  mettant 
le  comble  à  leur  apostasie  par  de  scandaleux  mariages. 
Cinquante  é? éques  restaient  encore  à  oette  Eglise.  Quatre 
d*entre  eux  avai^t  formé,  dès  Tannée  précédente,  une* 
espèce  de  comité  sous  le  titre  ù*évéques  réunis.  Le  45  mars, 
ils  écrivirent  une  lettre  encyclique  à  leurs  frères,  et  recom- 
mandaient  parliculierement  la  formation  de  presbytères, 
c'estràrdire  d*un  conseil  de  prêtres  destiné  à  soulager  l  evé- 
que  dans  ses  fonctions.  Trente^eux  prélats  joignirent  leur 
adhésion  à  celte  lettre.  Quoique  nous  n'ayons  pas  de 
preuve  positive  de  celle  du  P.  Sermet,  tout  porte  à  croire 
qu'il  était  du  nombre  des  trente-deux.  Après  la  révolution 
du  9  thermidor,  il  put  sortir  de  prison.  La  Révolution,  en 
le  précipitant  dans  les  fers  et  le  destituant  par  un  acte  pu- 
blic  de  toutes  ses  ionotions  d*évéqae,  avait  jeté  sur  lui  un 
peu  de  gloire.  Rendu  à  la  liberté,  il  poursuivit  toujours  ses 
idées  de  schisme.  Sa  correspondance  nous  apprend  qu'il 
tint,  des  synodes  à  Saint^ienne,  dans  lesquels  il  dressa 
défi  canons  et  fit  des  règlements,  conformément  aux  délibé- 
rations des  éijèques  réunie.  Son  obstinaliou  lui  aliuaii  de 

Doovelies  aMaques,  et»  au  mois  de  mars  et  davril*  paru- 
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rent  deux  écrits  dirigés  contre  lui;  le  premier  ayant  poui^ 
liire  :  Letire  à  Miom€rPmûal-iI^aeitUk$  Srnmei^  ca/ràié 
iéehautté,  m  réponse  à  son  mandement,*  et  le  secbnd  '} 
Smnet  l'imposteur  CQiuiatnné  par  Imrméne.  Il  trouva  eacoré 
m  redonlMB  adversaire  âms  un  joaroal  périodique  ijm 
t>arul  à  Toulouse,  sous  le  titre  de  Feuille  villageoise.  Celte 
feuiUe  éiUttt  destinée  à  ranîiaer  la  piété  daos  le  ceeur  des 
peuples  ^  à  leur  doener,  par  le  moyeu  de  la  presse,  des. 
iusti  uctions  dogmaliqaes  et  morales  sur  les  points  les  plus 
essevtiels  de  la  reliipion.  Dans  le  numéro  de  ieplmbtey  elle- 
anuonçâit  le  retour  en  France,  et  en  particulier  à  Toulouse, 
de  beaucoiup  de  prêtres  déportés  ou  émigrés.  Quelques-uns 
d*entre  eux  arrivèrent,  ext  effet,  dans  cette  ?ille,  et  se- 
livrèreiil  aux  fonctions  de  leur  ministère  sans  qu  un  paï  ut 
devoir  les  trouUer  de  noumu. 

L*Ëglise  de  Toulouse  perdit,  ^  cette  époque,  on  des  plu& 
illustres  confesseurs  delà  toi,  Le  P.  Cassé,  religieux  corde- 
lier  de  TétnHte  otoenranoe.  Jelé,  pendant  les  jours  de  li^ 
Terreur, dans  les  cachots  de  la  Conciergerie,  il  put  offrir  les 
consoiations  de  la  religion  à  la  plus  grande  partie  des  vic- 
times qui  sortaient  de  cette  prison  pour  monter  à  l*éclia-^' 
laud.  Ses  funérailles  furent  un  véritable  triomphe  :  plus  de 
six  mille  catholiques  y  assistèrent* 

Le  gouvernement  du  Direelotro  eonmionQ»  ses  tralvai» 
la  même  époque.  La  Convention,  en  abandonnant  le  pouvoir, 
avait  pris  ses  mesures  afin  d*entrer,  au  moins  pour  les  deux  ' 
liei's,  dans  la  coinposilion  des  conseils.  Les  cinq  premiers 
directeurs  furent  Lareveillëre-L^peaux,  Bewbell,  Letour- 
nenr.  Barras  et  Camot,  tous  ayant  voté  la  mort  4a  roi,  à 
rexception  de  Rewbell,  et  tous  ennemis  des  prêtres  calhu- 
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liques.  l'euiiant  le  uiuis  de  janvier,  le  Diiccloire  s'appliqua 
à  laîre  exécvitor  les  lois  les  phis  iyramûqœs  contre  les  piè- 
tres réfraetaires:  il  avftil  pris  pour  programme  ees  mois 
adressés  k  tous  les  commissaires  :  DiMe  leur  patiefice.  Par 
saile  de  ses  ordres  affreoK,  dns-faait  prêtres  furent  encore 

mis  à  mort  sur  lo  territoire  de  la  république,  daii.^  les 
GiAq  premiers  mois  de  celte  amiiée.  On  sait  que,  dans  cette 
période,  Drailbe,  TeiHloctrinaîre,  re»ntré  constilotionBol 
du  Taur  à  Toulouse»  rex-cuiiventionuel,  se  montra  le  plus 
ardent  an  conseil  des  Cinq-Cents  contre  les  prêtres  inser- 
mentés, et  poussa  à  toutes  les  mesures  de  rigueur  contre 
eux.  Un  auteur  anonyme  opposa  à  la  conduite  de  ce  misé- 
rable un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Leeti  dêlajusike. 

Malgré  quelques  mesures  transitoires  qui  tendaient  à 
favoriser  les  prêtres  et  tes  nobles,  le  Directoire  ne  se 
montrait  pas  animé  à  lear  égard  d*intentîons  très  bien- 
veillantes.  En  juillet  1796,  les  vkites  domiciliaires  recom- 
menoàrent  k  Toulouse,  et  Ton  y  célébrait  toutes  les  (êtes 
bizarres  de  la  Révolution  devant  l'autel  de  la  patrie.  La 
tbéoptàilantliropie  eut  aussi  quelques  adeptes  en  cette  ville. 
Le  17  février  1797,  le  Directoire  avait  renvoyé  au  corps 
légisiatii  un  grand  nombre  de  décisions  contre  les  prêtres  : 
celui-ci  refusa  de  seconder  cette  nouvelle  mamfiBstation  de 
haine  contre  la  religion.  Nous  le  verrons  bientôt  faire 
encore  quelque  cbose  de  plus  pour  elle,  li  avait  cependant 
soumis  k  la  discussion  un  nouveau  serment  de  soumission 
aux  lois  de  la  république,  dont  Teffet  devait  être  puremml  ' 
cml.  Ce  serment  allait  être  déiéré  aux  prêtres  catholiques. 
Dans  une  cireonstance  aussi  délicate,  les  vicaires  généran?^ 
de  rarchevêqoe  de  Toulouse  prirent  conseil  du  prélat,  qui 


9^4  tlKfft  MOiHnuflttk 

leui'  adressa  à  ce  sujet  une  inslraciion  très  détaillée,  eu 
date  da  20  avril  1797.  Je  oe  rapporte  point  ici  celte  ias^ 
traction  :  après  Fairoir  lue  attalivemeAtr  je  crois  qoii  eei^ 
tains  esprits  ùlwl  ou  ambitieux,  ne  saisissant  pas  le  véritable 
sens  des  principes  qoi  y  sont  établis  par  te  prélat,  pour- 
raient en  tirer  des  coiiséqaenees  qui  étaient  bien  loin  de 
sa  pensée. 

Les  Ticaires  généraux  de  M"^  de  FoAtanges  adressèrent 

alors  plusieurs  instructions  aux  fidèles;  Tune  était  adressée 
aux  anciennes  religieuses  du  diocèse,  Tautre  prescrivait 
des  prières  publiques,  une  troisième  exposait  certains  points 

djg  discipline. 

Le  24  août,  le  oorps  législatif  rendit     décret  pour  le 

rappel  des  prêtres  bannis  de  France.  Ce  décret  irrita  les 
ennemis  de  la  religion,  et  le  4  septembre  (18  fructidor), 
quelques  directeurs  s*empàrèrent  du  pouvoir.  Le  corps 
législalii  fut  décimé;  les  persécutions  contre  le  clergé  re- 
commencèrent avec  plus  de  violence  que  jamais;  les  visites 
domiciliaires  et  nocturnes,  les  déportations  à  Garenne  et  à 
Tile  de  Ré  reprirent  leur  cours  à  Toulouse  comme  dans  le 
reste  de  la  France;  il  y  eut  même  plusieurs  condamiiaUoos 
à  mort.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu*à  la  fin  de  Tannée  1799, 
époque  .à  laquelle  le  Directoire  fut  renversé  et  Bonaparte 
proclamé  premier  consul  (18  brumaire). 

L'histoire  civile  et  politique  de  Toulouse  de  cette  époque 
présente  quelques  foits  dignes  de  remarque.  On  créa  me 
fonderie  pour  les  canons,  sous  la  direction  des  sietm 
Berthac  et  Laodeur.  Cette  fonderie  fat  établie  dans  le  cou- 
vent des  urbanités  (rue  de  la  Dalbade).  Le  général  Sanl, 
fils  du  docleur  de  ce  nom,  commandait  à  Toulouse  les  trou- 
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.pes  Uo  la  garnison*  LMafiorreoUon  ro^l»le,  marchant  $m 
lài  Uacos  de  la  YeacUie,  prit  alors  naissance  daos  le  dépar- 
tement. Qualques  assasainats  dont  eertains  patiîotea  forent 
victimes  jetèrent  l'alarme  au  camp  républicain.  Les  insur- 
gés étaieat  6ommaDdé&  par  de  Launay  et  Rouyer  ramért- 
cain ,  qui  avaient  âous  leurs  ordres  MM.  de  Panlo ,  de.Laage, 
du  Faur  d'Enqnns,  Auguste  d'Aguin.  Celte  insurrection  ne 
fut  pas  assez  habilement  conduite,  rénergie  manqua  à  plu- 
sieurs de  ses  membres  :  c'est  ce  qui  précipita  sa  ruine. 

m 

Nous  terminons  notre  histoire  par  la  revue  rétrospective 
desélablissemenis  rèUgieQx  du  diocèse  de  Toulouse  pendant 
le  dix-huitième  siècle. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  la  prévôté  de  St*Etieune 
était  occupée  par  François  de  Bertier,  qui  mourut  en  1705. 
François  de  Madron,  lils  d'un  conseiller  au  pai  lement  de 
Toulouse,  lui  succéda.  Il  eut  un  procès  avec  Tarchevéque 
au  sujet  de  4a  stalle  destinée  au  prévèt,  procès  qui  ftit  porté 
au  parlement  de  Paris  et  fut  gagné  par  le  prévôt.  Après 
lui,  ton  de  Gabrerolles  de  Villespassens  occupa  la  pré* 
vôté.  11  ru  un  testament  très  détaillé,  instituant  les  pauvres 
de  la  viUe  ses  héritiers.  Son  corps  repose  dans  Tancieune 
chapelle  de  Saint-Etienne  (Saint-Roch).  lient  pour  succes- 
seur Guillaume  de  Juliard  ;  celui-ci,  Guillaume  de  Béton, 
auquel  succéda  François  de  Cassan,  qui  mourut  en  17Ô9 
et  fut  remplacé  par  Tabbé  de  Malaret. 

L'abbaye  de  Saint^Saturnin  fut  successivement  occupée 
par  François  Sanguin  de  Livry,  Henri  de  Roeset  de  Ceilhes 
de  Roscoël,  de  Fleurigny,  et  de  Narbonne-Lara.  Cette  abbaye 


Digitized  by  Google 


676  TKiirâ  nooeBQlS. 

est  aujourd'hui  complètement  détratCe.  Elle  étaîl  situé»  sur 
ia^^ande  place  de  S^UU-âeiQin  et  occupait  la  partie  occi- 
denbda^de  la  liasUique.  àxa  bàtimenU  4e  Tâbbaye  jétait 
attaché  un  cloître  k  arcades  romanes;  .dans  ce  cloître  se 
troovaiiâiat  deiu;ctiapeilâ$  assez  vastes,  ruoexlédiée  à  ISoif^ 
Dame  de  Bonne-lHou?eUe,  et  Tautre  à  Notre*Dame  du  Salut, 
destinée  à  la  sépulture  des  abbés. 

ie  prieuré  de  la  Daurade  fat  gouTerué  dans  cette  période 
par  Jean-Baptiste  Lourdet,  qui  mourut  à  Paris,  Guiyaiirae 
de  la  Borde  et  dom  Maury.  Le  monastère  de  la  Daurade 
eiiste  encore  et  sert  à  la  maoufocture  des  tabacs. 

Le  Mas  Gariiicr  eut  pour  abbés  Henri  dcNesmoiul,  arcbo 
vèque  de  Toulouse;  de  Sorbs;  de  Ca^Uane-Majastre,  cha- 
noine de  Riez;  de  Belzunce,  ?icaire  géBéral  de  Macsellle; 
Charles-Auguste  de  Quien  de  la  Neuville,  évêque  d'Ax. 
L'église  de  cette  abbaye  est  complètement  détruite;  il  re^e 
encore  une  portion  des  bâtiments  elanshrani. 

Françoise  de  Richart,  Marie  de  Tiffaut  gouYcrucrent  les 
dianolnesses  de  Saint-Saturnin,  dont  la  dernière  abbaeae 
fut  M""'  de  Riquet  de  Borirepos.  L'église  et  les  bâtiments 
sont  consacrés  aujourd'hui  à  l'une  des  prisons  département 
taies.  Nous  ne  connaissons  des  abbesses  de  Saint-Paotaléon 
que  la  dernière,  M™*  Barou  de  Montbel.  Le  monastère  a  été 
complètement  détruit;  Téglise  était  située  sur  le  sol  occupé 
dans  kl  me  de  la  Pomme  par  les  maisons  portant  les  nu- 
méros 59  et  61.  L'abbaye  d  Eau  nés  ne  nous  dire  ^\an 
seul  abbé  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle,  de  FoucAsd. 
M.  de  Cambon,  neveu  de  Icvèquc  de  Mirepoix,  en  a  été 
le  dernier  abbé.  Une  partie  de  l'église  eiiste  encore»  aici^i 
qu'une  portion  de  l*abbaye  occupée  par  ûesi  particuliers.  - 
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Grand'Sôlve  eut  pour  abbés  Joseph  do  la  Trcmouille  car- 
dinal-ardkeTdqae  de  Cambrai ,  Frédéric  Lanli  de  la  Roëre, 
Louis  de  Veri,  et  le  duc  de  Crillon.  Ce  monaslèni  a  élc  dé- 
truit de  foDd  OQ  comble;  il  ne  reste  plus  qu'un  pan  de 
BraraîHe  de  rentrée  principale.  Las  spieodides  reliquaires 
de  (iiaud-Selve  ont  été  déposés  dans  1  église  paroissiale  de 
dooillac. 

L'abbaye  des  Salenqnes  comp(a  pour  abbesses  Gabrielle 
de  Sirgau  d'Erce,  Jeanne  de  Mouùilet,  de  ViUautrei&,  et 
de  Foye.  Ce  monastère  est  aajoiird*biii  presque  entière- 
meut  détruit.  Il  était  situé  dans  la  rue  qui  [K)rte  son  nom. 

La  Capelette  fut  gouvernée  par  François  de  fiertier, 
Montezun  de  Saint-iary,  de  Sainte-Vermine,  de  Latour 
vicaire  général  d Mais,  et  François  Tristan  de  Cambon, 
évéque  de  Nirepoix.  11  hc  reste  plus  rien  de  cette  abbaye 
située  pics  de  Mui  villc. 

Le  siège  épiscopal  de  Rieux  fut  successivement  occupé 
par  Antoine^^François  de  Bertier,  qui  mourut  le  S9  octobre 
1705;  Pierre  de  Charyte,  de  Jouan  de  Sommery,  Jean 
de  Catelan,  et  Josepb  de  Lastic,  dernier  évéque.  L'abbaye 
des  Feuillants  eut  pour  abbés  Jean-Baptiste  de  Pradillon  de 
Sainte-Atuie»  ISicolas  de  Saïute-Scholaslique,  Jean  Granier 
de  Saint-Ignace,  Louis  Palarin  de  Saint-Côme,  dom  Dorât 
et  dom  Papillon.  Il  n'existe  plus  de  cette  abbaye  que  la 
cour  d'entrée  et  quelques  mines  de  Féglise.  Calers  fut  gou- 
verné par  Barthélémy  de  Grammont-Lanta,  François  de  Ver> 
dier,  de  Berthou,  et  Guyonnet  de  Monbaien.  Ce  monastère 
est  presque  entièrement  détruit.  Bolbonne  eut  pour  abbés 
Charles  AndraulL  de  Langeron,  Barthélémy  de  Salignac- 
Fénelon ,  de  Ghoîseul-Beaupré.  Georges-Lazare  Berger  de 

.  'il 
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Charency,  d*Ormesson,  et  de  Montesquieu.  Celte  magoili- 
que  abbaye  existait  naguère;  relise  a  été  détruite  ;  il  n'en 
reste  aujoiird*bal  que  de  belles  ruines. 

Le  siège  de  Commiages  fut  occupé  dans  cette  période  par 
Jean-François  de  Bresay  de  Denonville,  Olivier^Gabnel 
de  Nubières  du  Bouchet,  Antoine  de  Lastic,  Cliarlcs -An- 
toine d'Osmond,  et  Ëustacbe  d  Osmond,  dernier  évéque, 
lequel  se  démît  de  son  siège  et  mourut  en  1824  évè- 
que  de  Nancy.  Nous  ne  connaissons  que  deux  abbés  de 
Nisors  :  Alexis  Prati  de  Fontaine  et  Jean  Debosse*  Ce 
monastère,  situé  près  de  Boulogne,  est  entièremeot  dé- 
truit. Quant  à  Bonnefont,  il  fut  gouverné  par  Bernard 
de  Podeox  et  Alphonse  de  Lansac.  Il  ne  reste  que  quelques 
i  uiiies  de  cette  belle  abbaye. 


FIN  DU  QUATRIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 


A V/À.  —  L'histoire  de  l'Kglise  de  Touiouitc  est  maintenant  terminée.  Elle 
«comprend,  en  quatre  volumes.  Je  temps  écoulé  depuis  les  premiers  siècle? 
chréliens  jusqu'à  la  période  contemporaine. 

L'auteur  se  pvôpose  de  imbller  pins  tard  un  volume  ayant  lUNir  Utn-: 

Des  hommat  et  des  dwses  de  mon  temps  à  Toulouse.  A  ce  volume  succéderont 
deux  .i;>peiulicc.s,  Tun  relatif  au  procès  Calas  et  Fautre  au  procès  Léotade. 
Ceti  appendices  formeront  deux  brocimrcs  séparées. 
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SOUVERAINETÉ  TEMPORELLE  DE  TOULOUSE. 

Celle  ville  a  continué  d'être  gouvernée  par  les  rois  de  France,  dont  les 
représentants  étaient  les  sénéchaux  et  les  intendants  du  Langued<v. 
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f)2.  Noviciat  des  jésuites.  .  ^ 

413.  Etablissement  des  feniilantines. 

144.  Les  chartreux.       ^  .  : 

't<r>.  Les  récollets.  ,  . 

416.  Les  doctrinaires.  * 
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ilâ.  Réforme,  des  ticrçaires,  lear  nouvelle  église. 

lliL  Eglise  des  pénitents  gris. 

ÏIL  Voûte  du  choeur  de  Saint-Etienne. 

l'22.  Maison  professe  des  jésuites. 

12^  Etablissement  des  carmélites. 

114.  Etablissement  des  maltaises. 

125.  Etablissement  des  oratoriens. 
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iM.  Les  sœurs  de  saint  Vincent  de  Paul^  à  Toulouse.  ■ 

Les  messieurs  de  Saint-Lazare  à  Toulouse. 
iÂSL  Maison  de  charité  à  Saint-Etienne. 
ilL  Etablissement  du  Bon-Pasteur. 

142.  Séminaire  de  Saint-Charles  (sulpiciras). 

143.  Construction  du  nouvel  hospice  de  h  Gravo. 

144.  Construction  de  l'église  de  la  Daurade. 

145.  Séminaire  de  Calvet  (jésuites  et  sulpiciens). 

146.  Construction  du  couvent  et  de  l'église  Saint- An  totue-du-T. 
4A7.  Etablissement  du  petit  séminaire.  ' 
14S.  Bibliothèque  du  clergé  (d'HéUot  et  de  Brienne). 

449.  Etablissement  du  Bon-Jésus. 
IM.  Erection  des  maisons  de  charité. 
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f  «nomiagwi  célèbres  par  leur  wlnteté  dans  to  Tonlontain. 

Olivier  Maîllaid,  frtneiflcaiii. 

Albert  de  Seires,  arebidiacra  de  Saiot-Elienne. 

Jean  de  la  Barrière»  abbé  de  Feuillant». 

Antoinette  d'Orléans  de  LongoeTitle. 

La  B.  Germaine  de  PSbrae. 

François  de  Lestang,  président  m  parlement. 

Jean  de  Cambolas,  chanoine  de  Saint-Semin. 

Mathieu  Visle,  cordelier. 

Le  P.  Badou,  doctrinaire. 

Gabrielle  de  Josse-Louvreins,  dominicaine. 

Agnès  (\c  Jésus,  dominicaine. 

Cjermaine  d'Arinfiirit^-,  clarisse. 

Jean -Jacques  Daumoud,  éooUer  dtô  jésoites. 

Jean  Cayron,  jésoite. 

Le  R  Sérane. 


Feraonnagea  illnatrea  de  Toolonae. 

Gonsalve  Molina,  professeor  en  médecine. 

GnillaoRie  Bund,  médecin. 

Nicolas  Bertrand!,  anteiir  des  09ttn  iùhmliut, 

Gnillanme  de  Benoit,  conaeiller  au  pariement. 

Jean  de  Pins»  évéqne  de  Rienx. 

tlene  de  Boey»  ebanoelier  de  rSijlise  de  TonUmae,  évèque 

de  Lavanr. 
Etienne  Dolet. 

Jean  de  Doissonné,  professeur  en  droit. 

Jacques  de  Minut,  président  au  parlement. 

Biaise  d'Auriol,  professeur  de  droit  canonique. 

Pierre  Bunel,  anteur  d'élégantes  lettres. 

La  V.Hc  Paille  de  Viguîer. 

Jean  Berlrnii  li-  cvAquc  de  Cotnminges. 

Pierre  Trassebol,  poète. 

Jean  de  Masencal»  premier  président. 

Jean  dt  Coras»  jurisconsnlle. 
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Cujas,  jurisconsulte. 

Antoine  Nognicr,  historien. 

Augier  Ferrier,  médecin. 

Gui  du  Faor  de  Pibcac. 

Bosquet,  avocat  au  parlemeoi. 

Arnaud  Sorbin. 

Pierre  de  Gregorio,  avocat. 

Bajmond  de  Sebonde. 

ieaiL  DaffiB»  pfemier  piésideot 

Etienne  Doianti,  pmier  président. 

Guîttanme  Maian,  professear  en  droit 

Pierre  do  Fanr  de  SeinWoi7»  premier  président 

GttiUaame  Ader,  médecin. 

Bernard  de  la  Roc1ie-Fia?in,  eonsc^lSer  d*Etat. 

Philippe  de  Bertier. 

Gnillaume  de  Catel. 

Jean  de  Chabanel. 

Gabriel  de  Giron. 

Yendages  de  Malepeyre. 

Fermât,  jurisconsulte. 

Simon  de  Peyronnet,  curé  du  Tanr. 

Le  P.  Magnan,  malhématicioii. 

Jean  de  Majoret,  professeur. 

Antoine  de  Montlanr. 

Paul  Rîquei  de  Bonrepos. 

Antoine  Dadin  d'Hautoeetie. 

M™*  de  Mondonville, 

Pierre  de  CaceaeilTe,  auteur. 

Compaing,  dianoine  de  Saint-Etienne. 

Germain  de  LaMle. 

Jean-Jacqoes  de  'Pérdnb 

Phinçois  Bnyie,  médecin. 

M.  de  Bavilie^  imeadaàt 

Labbé  d'Héliot 

L*abbé  Audibert,  anteor. 

FM    DB  U  TAIU  DSS  MATliftS». 
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